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dani Le théâtre alEcroand. — > lL î.,^ a 

Acidémie des JnicripHona. 


GeUte^ls'enfQiiafLene VerUlsverzaLchnis, von H. ^ Tium* 

RerÜn, P- 

U librairie Tcubner, qui avait fait paraître, en février 191 i t * 
casion du centenaire de sa fondation, un catalogue general de ses 
publication» philologiques, vient de le publier , nouveau en octobre 
, flî 3 h a - Q$l personne qui ignore quels semees a rendus cet temaison, 
connue du monde entier* non seulement à toutes les branches de la 
philologie ancienne, mais encore à toutes les études qm 
l H attention et l'intérêt de lacivilisation moderne, La seule liste 
huit «rendes subdivisions de ce catalogue montre combien est vaste le 
charnu d activité de cette importante librairie. L Antiquité classique 
fc est ici que se trouve la célèbre Bittiatkeca scriptorum Grœcorum et 
Romauorum Tcubnenan ,vqui contient actuellement prés de 000 vo¬ 
lumes de textes grecs et latins et qui ne cesse de s accroître , - # 

lologte indog&rmantque et orientale ; III. Histoire, longue, luiera 
et art des peuples modernes; [V. Philosophie « OTchologte; V. 
Science des Religions ; VI . Géographie et ethnologie; Vil fcconomiL 
politique et droit; VIII* Enseignement et éducation A la Jin sont 
ajoutés le catalogue de la collection Ans XatnrfmJ . 

a eu un succès si rapide et a justibé, et la liste des volumes parus ou 
à paraître prochainement de la grande publication dirigée par Hinife- 
berg, DkKuUuréerGegenmirt. L/imérét dît 11 pareil catalogue n 

VaiiiHIc LïH-VJl, 
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pas à«démontrer; et en particulier les amis de l'antiquité, pour ne 
parler que deux, pourront y puiser d'utiles renseignements. Illustré 
de 17 planches, dont une en couleurs, tirées des principales publica¬ 
tions de la librairie Teubner, ce catalogue sera envoyé gratis et franc 
de port à ceux qui en feront la demande. 

My. 


I*. Po alla, Prosopograpbie der Lakedalmonier, Breslau, J. Max ioi3 in-fl* 

•74 P- ’ y • » 

Cet ouvrage répond à un besoin souvent ressenti par quiconque 
s'est occupé de l’histoire grecque aux v et iV siècles. Il s,era certaine¬ 
ment accueilli avec reconnaissance. 

On regrettera seulement que l'auteur n'ait pas continué la liste jus¬ 
qu au temps d'Agis et deCléomènc. Il a eu la bonne fortune d'avoir 
sous les yeux, avant la publication, le Corpus Inscriptionum Graeca- 
rum consacré aux inscriptions laconiennes IG, V, 1 : on a peine à 
croire, que dès, le 111* siècle, ces inscriptions soient trop nombreuses 
pour permettre la continuation du travail dans le môme stvle 
étant donné surtout que les inscriptions messénicnncs ne sont plus 
en cause. Quoiqu’il en soit il a plu à l’auteur d’arrêter son travail 
sauf en ce qui concerne les listes royales, à la fin du iv* siècle 

Voici quelques observations suggérées par un premier «xamen de 
ouvrage, et qui indiquent la position prise par l’auteur dans cer¬ 
taines questions difficiles. 

9. Agésilas. L'auteur estime qu’il n’a pas pris part à la bataille de 
Nlantinee, 36 a, malgré Plutarque, Apophth. l.acon. s. v. ;5. 

07. Alcman méritait certainement une biographie. Quelle que soit 
son origine, le poète, historiquement, est un Lacédémonien 

107. Arakos. Il me parait douteux que l’éphore de 409-8 et l'am¬ 
bassadeur de 3-0-69 soient le même personnage. 

1 1 3 . Areus. L’auteur renonce à dater son séjour à Sélinonte. Il me 
parait certain qu il s agit dé l’épisode d’Euryléon (cf. 3 2 - 

* '.O, « 3 ;. Anstos, Anstotclè*. Il me parait très possible qu’il 
s agisse du m me personnage dans les deux passages de Diodore 

178. Bras,das L auteur suppose qu’il est l'éphore éponyme de 

• uih ; a 7 a 'V H . UoiqUe «" «compense de sa conduite a 
‘ Vk h ° n ° . ^ chronologie rend celle hypothèse, assez scabreuse (éni- 

«piembr!) -' ap 3 “° Û '' Cm ™ char 8 c <*hores le 3 

, Dix-Mille sont' lexème honmK- -^cm rosu'bf' S ' C '' C " Celui Jes 
mosie de 3 79 sont-ils bien le mente homme ? 9 h “ r ' 


400. Ischagoras. Le fai, qu’il , signé à la fois le traité Je Nicias et 



d'histoire et de littérature 3 

l’alliance de 421, avec mission en Thrace entre deux, indique que 
l'alliance doit se placer assez tard dans l’année. 

421. CléanJriJas. La conjecture qui fait du banni de 371 le fils de 
Gylippe est nouvelle et me parait très heureuse. 

5 o 3 , 5 o 5 . Lysandridas, Lysanoridas. Ces deux personnages ne 
seraient-ils pas le même homme? L'épisode de Xénopcithcia et de 
Chrysé deviendrait ainsi moins obscur. 

397. Pausanias. Cet •« historien » ne serait-il pas le roi banni de 
394, qui avait composé des écrits politiques ? 

664. Sthcnélaidas. Je ne crois pas que l’assemblée dirigée par Sthé- 
nclaidas ait précédé l'entrée en charge des éphores de 4?2-t, ni par 
conséquent que Sthénclaidas ait été ephore éponyme. 

717. Pharax. Le navarque de 378-7 devait être le fils de Styphon : 
on sait que les hommes de Sphactérie ont été réhabilites. Le conseil¬ 
ler d’AgiscnqtS serait plutôt son grand père, et l’ambassacteur de 
370-69 pourrait être lui-même. 

729-30. Le poète Philoxène de Cvthère méritait d’étre porté au 
compte de Lacédémone, qui n’a pas été bien féconde en «intellectuels». 

760. Chilon. L’auteur marque son éphorat à l’année 556-5 : il y a 
doute sur ce point. 

Sflit l’examen des listes royales. Dans celle des Agides, M. P. 
accepte pour le Clcombrote de 242, la généalogie de M. Bcloch : il 
faut certainement admettre un intermédiaire de plus qu'il ne fait 
entre Cleomène II et ce Cléombrotc. Dans la liste des Eurypon- 
tides de Théopompe à Démarate, 1 auteur suit M. Dum plutôt que 
M. Beloch : cela fait une liste un peu chargée, quoique plausible. 
Archidamic, la grand’mèae d'Agis IV, devait appartenir à la famille, 
car le nom de son père Clcadas se retrouve à propos de l’antique roi 
Théopompe. Le mariage de Cléonymc avec Chilonis, fille de Léoty- 
chide, méritait d’être signalé comme seul exemple connu d’un 
mariage entre les deux dynasties. A propos du Démarate de Délos, 
l'auteur apporte une légère rectification à la généalogie établie par 
M. HomoIIe. Il aurait pu enfin examiner si le Machanidas de 207 se 
rattachait a une des maisons royales. Quelques indications chrono¬ 
logiques, dans les tableaux généalogiques, eussent été les bienvenues. 

Dans la liste des navarques, M. P. inscrit Léotychidc 479 et Pau¬ 
sanias 478 : il me parait bien douteux qu’un roi put être élu 
navarque. Quant a la li?te de 394-387, et à celle de 376-2, j'ai dit 
ailleurs- \Hist. Je CAnliq., Il, p. 253 , n. 5 , et p. 3o2*«3) sur quels 
points je me sépare de l’auteur '. 

Dans la liste des éphores, l’autctir inscrit SkipharWas et Phlogida* : 
j'en ferais plutôt des géfontes. , 


1. La bataille «ic Naxos est bien d'octobre 376, et non de septembre, comme je 
l’ai dit par erreur d'après Plut. Cam. a 3 (t'MJ., p. 36 a}. 
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Le'travail est complet, sobre et prudent dans les questions contro¬ 
versées. Il mérite, encore une fois, tous nos remerciements. 

E. Cavaignac. 

N. B. Archidamos IV a dû monter sur le trône après 3 oa, puis¬ 
qu’il ne figure pas dans le livre XX de Diodore. 


T. Ricc Holmes, Caesars Feldzüge in Gallien und Britannien, traduction et 
adaptation de Caesars Conçu est o/GjuI et de Ancient Britain au J the invasions 
of Julius Caesar , par W. Schott, public par F. Rosenberg 3 carte»', Tcubnèr, 
1913, in- 8 *, xtv- 3 oo p. 

Cet ouvrage est une adaptation allemande de travaux anglais con¬ 
nus du public depuis plusieurs années. Le texte y est condensé et 
agréablement présenté. Tout l'essentiel s’y retrouve. Les adaptateurs 
n’y ont ajouté que quelques observations : p. 19, n. 2; p. 24,11.1; 
p. 71, n. 1; p.109, n. 3 ; p. 169, n. 3 . 

Puisque l'occasion s’offre de revenir sur l’ouvrage de T. Rice Hol¬ 
mes, signalons la manière prudente dont l'auteur parle des chiffres de 
César 1 p. 36 , n. 4; p. 3 1, n. a;p. 1 33 , n, 2 . On voit que M. Beloch a 
dppclé l'attention sur la portée de ces chiffres. Mais l’auteur anglais^ne 
le suit pas dans son scepticisme injustifié vis-à-vis de renseignements 
comme le recensement des Helvètes, les forces de la coalition belge, 
la force de l’armée de secours d’Alésia. Les nombreuses circonstances 
où César aurait pu fournir des données statistiques et s’en est abstenu 
prouvent, par contre-coup, que, dans les cas $us-dits, il a été bien 
renseigné. 

Le chiffre relatif à la coalition belge est Spécialement intéressant, 
parce que, relatif à une région bien délimitée (départements Seine- 
Inférieure, Oise. Aisne, Somme, Pas-de-Calais, Nord , il permet des 
rapprochements instructifs. La région avait, il y a cent ans, 3 mil¬ 
lions d’habitants, quatre fois plus qu’au temps de César. Mais^on se 
souviendra qu'elle contient des parties où la houille, la betterave, le 
^développement urbain, ont fait doubler la population au xx* siècle. 
En revanche, dans le département de l’Oise, les Bcllovaques arment 
60.000 hommes contre César, ce qui suppose une population de 
25 o.ooo âmes, contre 33 o.ooo en 1801. Mais, dans ce département, 
l’augmentation n’a été que de 1 3 •/<> au xix* siècle : la région est 
restée une des plus boisées et n'a pas de forts'centres industriels, ce 
qui exclut les. grands mouvements de population. On devra tenir 
compte de ces faits, si l’on est tenté d’appliquer le rapport vérifié pour 
le pays«belge aux dutres régions. 

Dans la province romaine, par exemple, la population était de 4 mil¬ 
lions d’àmes en 1801, ce qui ferait penser à un chiffre de 1 million 
pour l’époque de César. Mais l’augmentation de population n’a presque 
nulle part dépassé 5 o •/. au xix* siècle, et a été en maints endroits très 
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inférieure à ce taux : on pourra donc forcer sensiblement le chiffre 
d’i million, surtout si l’on se souvient que le pays était déjà tort en 
avance au i* r siècle av. J.-C. En appliquant ces observations aux 
autres régions, on sera amené à ne pas trop dépasser le chiffre de 
to millions d ames pour la population de la Gaule au moment de la 
conquête. 

Je me suis arreté un moment sur ce point, parce que. dans son 
Histoire de la Gaule , à laquelle on se réfère forcément désormais 
quand il s’agit de questions gauloises, M- Jullian me semble avoir été 
un peu loin dans la réaction contre les tendances do M. Beloch à 
abaisser les chiffres jusqu’à l'extrême limite. 

E. Cavaignac. 


C. Jl*kt, Dominance et résistance dans la phonétique latine Studien rur 
latcinlschen Sprachwusenschafr, I). Hc.Jclbcrg, C. Winter, 191?: un vol. in-8* 
de sii- 263 pages. 

Ce volume est le premier d une nouvelle Collection consacrée aux 
études de linguistique latine, et qui se publie à Heidelberg sous la 
direction de MM. Niedermann et Vcndryes : nous pouvons être sûrs 
d’avance qu’elle sera composée avec soin, et contiendra des travaux 
intéressants. Le livre de M. Juret l’inaugure d’une façon très hono¬ 
rable. Je sais bien que l’auteur avait à s’excuser tout d'abord — et il 
l’a fait — d’employer dans son titre un néologisme quelque peu bar¬ 
bare : il s'y est résigné cependant, faute de trouver un mot qui dit 
avec assez de précision ce qu’il voulait dire, à « savoir que certains 
phonèmes, en vertu de leur position, dominent l’évolution des 
autres ». Accordons-lui donc son néologisme, quoique je ne sois pas 
bien sûrs après tout que prédominance n’eut pas fait l’affaire. Le tra¬ 
vail est divisé en deux parties qui sont sensiblement d’égale longueur, 
la première ayant trait à la résistance des consonnes latines suivant 
leur position dans le mot, l’autre à la résistance des voyelles brèves. 
Comme le fait remarquer l’auteur, le premier surtout de ces deux 
sujets était neuf, et peu exploré, encore qu’il ne soit pas sans offrir 
une certaine ressemblance avec la théorie de la dissimilation telle que 
M. Gram mont l’a présentée jadis. Mais M. Grammont avait cherché à 
dégager des lois générales et valables au moins pour tous les idiomes 
indo-européens; M. J.,Jui, s’est uniquement placé au point de vue 
du latin, il a cherché à en montrer le sy slèmc phonétique « comme 
fortement lié dans toutes ses parties »►. 11 v arrive, et c est un peu là 
ce qui m’inquiète, je l’avoue; car enfin pourquoi u^i principe comme 
celui de la résistance d’une consonne intérieure « en position forte », 
s’appliquerait-il seulement au lîitin ? Et s’il est valable pour d’autres 
langues, comment peut-il spécialement en caractériser une ? Je n in¬ 
siste pas. M. J. est évidemment très rompu aux formules et aux pra- 
iques d’analvse phonétique dont on se sert actuellement pour étudier 


I 


I 


I 






6 f REVUE CRITIQUE r 

les origines indo-européennes, il les applique d une laçon sûre et 
avec une sorte de virtuosité où il se complaît témoin sa discussion 
sur l’origine de tergum (p. 21-22', et 1 hypothèse compliquée à 
laquelle il renonce d'ailleurs, mais après l’avoir exposée en détail. U 
façon dont il a cherché à résoudre le problème de s finale en latin 
(pp. 86-95 ne parait pas non plus très convaincante : en tout cas je 
ne crois pas que la restauration de cette s ait été aussi complète qu'il 
est dit ici, le témoignage lui-même de Cicéron semble s y opposer, et 
ce qui s’est passé dans la suite en Italie donne beaucoup a réfléchir. 
Çà et là du reste les formules dont se sert l’auteur manquent un peu 
de rigueur. « Pendant la période romane, dit-il à la p. 108, l assimila¬ 
tion a poursuivi l'œuvre commencée en latin, mais elle a continue à 
agir régulièrement dans le sens de la consonne dominante ». Comment 
concilier cela avec le double traitement, par exemple, qu'a subi un 
mot comme fent i)na au sud et au nord de la Gaule ? Il n en reste pas 
moins que, dans son ensemble, l’étude de M. Juret est un etfort 
remarquable pour systématiser des faits difficiles, et qu elle atteste en 
somme chez son auteur de la pénétration, une science très avertfe, 
une puissance véritable de déduction. 

E. Bourciez. • 


K. Vomleb, Frankreichs Kultur ira Spiegel soiner Sprache\itwicklung, 

(icschichtc.Jei franzocsischcn Schrifisprache von den Antacngen bis zur klas- 
aischcn Ncuzeit. — Heidelberg, C. Winter, 191 3 ; un vol. »n-ia, de xi-.tyo pages 
[Samml. roman. Fient. und Handbuecker, IV, 1 . 

Si l’on traduisait exactement en français le titre du livre de 
M Vosslcr, il y prendrait une allure un peu prétentieuse; mais cela 
tient peut-être à ce que le mot Spiegel n’éveille pas forcément chez 
les Allemands une idée concrète Ce titre a d'ailleurs le grand mérite 
d’indiquer clairement ce qu’a voulu faire l’auteur ; il a chcrchéà nous 
montrer que la civilisation de la France se reflète comme en un 
miroir dans le développement de sa langue, et c’est une idée juste, je 
* crois, mais qu'il est singulièrement ardu de mettre en lumière d'une 
façon pertinente et suivie, dès qu’on veut sortir des généralités et 
s'appuyer sur des faits précis. En tout cas la tentative est intéressante, 
elle est même originale, ou plutôt neuve à certains égards, puisque 
aussi bien jusqu'ici ceux qui ont essayé de jetraccr l'histoire de la 
langue française, n’ont guère présenté que des exposés successifs de 
sa grammaire et de son vocabulaire à des époques différentes. M. V. 
a eu la louable ambition de faire tout autre chose, et il faut lui en 
savoir $ré. Y a-t-il pleinement réussi? Je n’oserais pas l'affirmer. On 
^pourrait lui reprocher d'abord de n*jvoir pas remonté assez haut 
dans le passé, et d’avoir ensuite arrête son enquête d’une façon un 
peu arbitraire vers le milieu du xvu* siècle : il s'ensuit que le tableau 
n’est pas complet, et qu'il manque un peu çà et là de perspective. Car 
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davoir par exemple commencé l'exposé au xi* siècle, cela 1 a entraîne 
âne pas toujours tenir assez compte de la mesure dans laquefle les 
faits remontent au latin, et sa démonstration en devient souvent 
moins convaincante. D'autre part, s'il s’est efforcé de montrer com¬ 
ment les faits linguistiques s'accordent avec certains éiats de civilisa- 
tion je trouve qu’il ne s’est point demandé d'une façon assez systé¬ 
matique en quoi s'v révèle aussi un certain tour d'esprit initial, et 
s v reflète pour tout dire la mentalité d’une race. Les progrès de la 
civilisation ne sauraient expliquer à eux seuls 1 évolution dune 
laneue, et c'est en somme de la psychologie du peuple qui la parle, 
auc dépend ce qu’il peut y avoir d’original dans son développement. 

Enfin j'ajouterai - parce que depuis longtemps la question m occupe 
7 , me préoccupe moi-même - qu'il es. .rés ardu, dans un «posé de 
ce genre, de fondre harmonieusement les faits linguistiques a\cc les 
détails historiques allégués, d'en faire un .ou., e< de donner “ ne 
impression d'ensemble au lecteur : M. V. n'y est pas tou,ours armé, 
mais on ne saurait lui en tenir rigueur. # • 

On ne lui tiendra pas rigueur non plus d avoir, en ce qui conçer 
l'exposé de la civilisation, multiplié les citations empruntes a l His¬ 
toire Je France qui a é.é publiée récemment sous la direction de 
M Lavissc : c’était son droit, et il ne pouvait d ailleurs puiser à une 
sdiirce généralement plus sûre. Il va sans dire qu'il na point eu 
davantage la prétention de renouveler les questions linguistiquement 
parlant* Il lui était parfaitement loisible d utiliser les matenau 
abondants qui ont été réunis et amenés a pied d oeuvre depms qu 
ques années soit en Allemagne, son en France. Son ongtnal té a 
consisté à établir et à montrer une concordance entre les deux o.dres 
de faits, et c'est déjà bien joli d'y arriver dans une certaine mesure 
Toutefois dans un exposé de ce genre il importe d autant plus de ne 
s appuver que sur des faits interprétés avec rigueur, et I e c ">“ b,e " 
qu'a cét égard on pourrait <4 et là lui chercher quelques chicanes de 
détail. Ainsi il est dit, p. .74. que les premières personne comme 
Chant sont devenues chante en moyen français sous , 1 influence 
ient'e et semblables : je persiste à croire que cette ratson est insu - 
disante et qu'il vaudrai, mieux alléguer l'analogie proportionnel!* 
nui Tes. établie entre des séries il rend, je vends, e, ./ chante, je 
îhant'e] etc Alap. 176, tirer directement je puis depoteo est aussi 
une erreur que je ne me lasserai pas de dénoncer, et |usques à quand . 
f ira-t-il le faire? Uuisque la forme n’est jamais pui\ en anuc 
français il faut donc de toute nécessité partir d'un t*'P* possco, qui 
d'ailleurs s'explique facilement par une contamination entre possum 

. doit jamais se contenter d'à Peu prés En ce qu, concerne le ^ . 
cle ie trouve d’abord que fes considérations de M. \ • «Urnes* 
rHumanisme. surtout à l'influence de la Réformé sur la langue, n. 


J 
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sont pas exemptes de quelque vague et ont etc relativement un peu 
trop développées. Pour me borner ici encore à un fait de détail, 
j'estime qu’il ne faut pas non plus vouloir trop subtiliser, et je me 
demande si ce n’est pas un peu ce qu'a fait l'auteur (p. 319), lorsqu’à 
propos de la riche expansion du subjonctif au xvi* siècle, et d’une 
phrase telle que Platon ne sçait en quel rang il les doibve colloquer, 
il entame toute une théorie sur l’ignorance entraînant le doute et 
l'incertitude pour les hommes de la Renaissance. Oui, je ne dis pas, 
mais n’est-ce point cependant chercher un peu loin? Je crois que la 
vérité est plus simple, et que l’emploi du subjonctif dans les cas de ce 
genre provient tout bonnement d’une imitation de plus en plus enva¬ 
hissante du latin. Il n’en reste pas moins que sur nombre de points, 
et précisément sur l’emploi des temps et des modes en ancien fran¬ 
çais, M. Vossler a émis des hypothèses ingénieuses et qui doivent 
être prises en très sérieuse considération. lia même eu le mérite ori¬ 
ginal d'arriver en ces délicates matières à des conclusions au moins 
partielles : sans doute il l’a fait à grand renfort de mots abstraits, 
comme objectivisme, subjectivisme , etc., mais la langue allemande se 
prête si volontiers à ces abstractions qu’il faut bien les lui passer *. 

E. Bourciez. 


H. Ahgkmot. Un marchand cloutier verviétois au XVII*' siècle. Vervicrs, 

P. Fëgucnne, 191?, (extr. du Bull, de la Soc. viervêtoise d archdol. et d'histoire, 
1. XIII;. ln-8‘, 168 p. * 

M. Angenot continue a enrichir la bibliothèque de Verviers de 
documents précieux sur l'histoire de l’industrie. Il a ainsi acquis, et 
il publie, les registres du marchand cloutier Renson de Fays — son 
journal commercial et son registre de rentes. Le tout précédé de notes 
sur l’industrie du fer dans la vallée de la Hoegne, et en particulier sur 
la clouterie. 

H. Hr. 


Au» Beruf und Leben. Heimgcbrachtes von Paul Cauer, Professorat! der Uni- 
versiUt Mûnstcr. Itcrlm. Wcidmann, 1913. ln-8*, x»i- 35 a pp. 8 m. 

M. Paul Caucr, qui a fait une grande partie de sa carrière dans 
l’enseignement secondaire allemand, a eu fréquemment l’occasion 
de donner des conférences, soit a un grand public, soit à des asso¬ 
ciations scientifiques. 11 a réuni ces conférences en un volume très 
varié. * 

Peut-être est-ce l'infortune de M. C. d’avoir dû disperser son acti- 


t v II un ccrtair# nombre de coquilles; en voici quelques-unes dans l'im¬ 
pression des mots français : P. 167, 1 . dcm. H cueur pour cucns ; _ p. 3^3, |. , a • 

•s'est pour c'est ; — p. 3 14, note, eysai pour essai ; — p. 366 , 1 . 3 du bas. purrait 
pour pourrait. 








d'histoire et de LITTÉRATURE 

vité pendant sa vie de professeur et de proviseur. C'est, *, tout ees 
■ e mai de son livre qu’il ait abordé tant de sujeis. H > a ‘ J « ns 
«s pages, de U murale, Je l'histoire. de la critique, de la peJa- 
“^ c , sl une large surface, trop large pour que la profondeur 

Z Heu con^ra^. Ou Hum- 

Ml“ r m°aîssaàs°q?r 1 Mtte lecture fasse une profonde impression « 
lai scs' u rtejràee durable^da^s ^mèmoire^ PHs uniront ^les aructes 

—&KK; 

litre faut pas méconnaître nptt plus que \ .ss ^ 
avec un constant souci de la forma» F. 

11 ’■ ^- 

'pour «par de essentielle 1= npu»«u volume de M. du Bled est 

consacré a un suie, que dans les precedents il «ji.,- 

S i„ n d’effleurer. Il va sans dire que il ne la pasepu.se . 

ce n'était pas d ailleurs.dans ™" P “j.jj. ^ p abon dante littérature 

“^ t ÎZ les details les plus curieux et le. anecdotes amu- 

4 l'Académie « > 2 S&S 

voir, pabtftx. “ T ». sur les querelles des partis 

s sr: u 

illustre la Compagnie, v . , plus fameuses, sur 

« les visites des «^iro. ^ *o»i«" * 

les <^pï grammes ut les san , Coin me dans k s autres 

Ré " années de rtadâ* *m- 

volumes, 1 auteur a su P imi , hi«mïn- anecdotique. Les 

ter quelques 50 “^? ^"“""^hementcdnsiruit. mais agréable lui 
pages finales, un ehapitr toin au précédent su|et. 

U question une causerie.. 

binons rompus plu,fl. qu'une dufc ^ l?Zas 

car d'avoir T:'ïïg. MHS il iui a plu 

de la langui qui n ont aspect nouveau dt la 

simplement de prtamtf en ^ QnB pracniitiH scientifique, 

société française ^ détnk surtout dans son rùle 

" ifgLVpuHIcne cherchera rien de plu^dansson volume . 

TT*. ^ 

il Etc S lit, non i MuflvWlI- 
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Comte Bégocex. L’Aa do Toulouse aux xvu» et xvm' «iécle* d'après des docu¬ 
ments inédits. Pans, Picard et Toulouse, Priva», ig> 3 , in-16, p. 1 3 1. 

A côté de la Compagnie du Saint Sacrement et longtemps après sa 
suppression existèrent d'autres pieuses associations secrètes. M. le 
comte Bégouen nous donne quelques renseignements sur l'une 
d’elles, l’Aa de Toulouse. Les documents qu'il a découverts ne lui 
ont pas permis d'en faire une histoire complète, mois il a pu suffi¬ 
samment la caractériser. Les Aa 'car il s'en était créé ailleurs qu’à 
Toulouse) étaient des groupements suscités et diriges par les Jésuites, 
composés surtout d ecclésiastiques, n'admettant que peu de per¬ 
sonnes, travaillant à entretenir et â augmenter la piété et le zèle reli¬ 
gieux de leurs membres. Ces associations n’avaient pas de visées 
politiques, écartaient même les hommes éminents et-ne s’occupaient, 
en dehors d exercices de dévotion ou de mortification, qu’à des 
oeuvres de charité, comme la visite des hôpitaux et des prisons. Elles 
s entouraient cependant du plus grand mystère, admettaient la 
casuistique la plus raffinée pour conserver le secret, et on est surpris 
à bon droit de ces allures de conspirateurs chez des gens qui ne 
veulent que réciter des prières et se donner la discipline; du moins 
les documents que nous offre l'auteur ne laissent rien percer d’un 
autre rôle joué par cette émule de la Compagnie du Saint 
Sacrement • 

L. R. 


Emmy Allard. Friedrich der Grosse in der Literatur Frankreichs mit cincm 

Autblick auf Italien und Spanicn. [Beitrdge ;ur Gcschichte der romanitchen 

Sprachen und Lite/aturen, VII). Halle a. S., Nicmcycr, 1913, in-S*, pp. 144 mk. 5 . 

L’intérêt du sujet traité par M ,u Allard est tout justifié. Il a d’ail¬ 
leurs été souvent touché par les historiens, mais aucun n’avait 
encore, comme l’a tait l'auteur, suivi chronologiquement tous les 
témoignages de sympathie ou d’hostilité que Frédéric II a rencontres 
chez nous. Voltaire, qui présenta dès 1736 le prince héritier à scs con¬ 
temporains, plus tard d'Alcmbcrt, donnent naturellement le ton 
dans ce concert d’hommages où les dissonnanccs ne manquent pas. 

• La première invasion de la Silésie, la paix signée à Breslau sans 
notre participation, la reprise brutale des hostilités en i ;56 tirent 
éclore contre le nouveau Machiavel, contre Frédéric-Mandrin satires 
et chansons. Mais chaque fois les succès militaires du roi forcent 
l’admiration, qui même ne fut jamais plus ^élirante qu’après Ross- 
bach. Le philosophe d ailleurs, le législateur, l’administrateur, le 
Mécène ont reçu non moins d’éloges, et aussi le poète et l’historien. 
L auteur a relevé dans les lettres et les mémoires des contemporains, 
dans les correspondances littéraires, dans les journaux, dans une 


1. L abbé «le Calrct; cité p. ia6. «appelle J a ru ta note Caulet\ quel est ton 
vrai nom.' ^ 
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fou.e d. P*«s ' 

toutes ces marques de recueilli les impressions des visi- 

fi„ du volume), de a ÏOn | u suivre jusqu’à notre temps 

leur» français de Poisdam. * * ... .. en franco. Pendant la 

la courbe de la popularité de Frt ^" h ! .-efface un P cu, pour 
Révolution, la figure du despote F 1 • L a Restauration 

redevenir populaire sous le D-rectotre et rcligicuI , 

le jugea plus sévèrement a cause «. impartiaux. Lorsque 

mais les libéraux de iS 3 o s- montr<.rc Sainte-Beuve et la 

parut la grande édition des œuvres de Frédénc, * ^ ^ , ux 

critique littéraire en portèrent une “demain de 1870. ils Font fait, 
historiens qui ont parle e ui au «- pourquoi ne rien dire 

suivant MH* A., avec quelque prêtentde 
des derniers savants qui chez nous «ejujccup ^ ^ ^ 

Frédéric II? L'auteur eût pu ornc littératures romanes, 

publiant dans une collection pour « luded ^ Func son 

elle a tenu à Prendre à l’IuH. c. a 'Espagne .mm^p^^ _ ^ . 
esquisse ne nous donne qu un f ‘"JJ* . L l'intermédiaire des 

l’autre, elle n’a guère connu a <. q dcs documents 

journaux et des anccdoticrs ran H . nt A . a ajouté un 

aussi dispersés et en les groupan j du m0UVC . 

•utile chapitre à la fois à Fh.sto.re de Frédéric 
ment intellectuel de notre Mtc j Rocstan. 

'm.‘D icboldVcs, proposé de rechercher^^"'^^^ccônde 
dans le théâtre allemand du *’*•' ^jusqu’à quel point la pra.iquc en 

moitié, la spécialisation des r> J ? «f ordre plus ptrticulièro- 

avait tenu compte. Une X d Ven nature des rôles tra¬ 

ment théorique, examine a IUS exigent de Facteur ou plus de 
giques et comiques, de ‘1 l imitation, car le véritable actAr 

sensibilité ou un plus gran ,a e partie, la principale de l’étude, 
universel n’existe pas. La eu ^ rô j c ’ s du rc pertoire allemand, 

expose les origines les ‘^ Lrs ,N 1 w SOUV ent avec les mômes noms, # 
qui les a reçus du répertoire fr * n '-“ ’ , vse cs , forcément plus 

mais en les modifia* fréquemment. Gn« T «*|, du 

riche pour le genre comique, q ui d a.lleurs, avec _ 4 - 

• • • • 

vtage copieus J un anonyme , . j lrc p, g, Auagnbe; E* 

(3 îol. in-s., Slraibourg. fre*"' ' j6 Cn'»peci#qu.’a« lieu de d«f4*e, nfilt. 
p. Ig. de puissance à puissance ; p. 46, un *l c 

en puiss*ncc, une »P- 
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dratiie bourgeois embrassait une très grande variété! de rôles. Mais 
en défît de ces dassîikmtons courantes adoptées par toutes les 
scènes cl d’après lesquelles leur personne! se recrutait* M. D. prouve, 
à l aide J a bond a nu documents, dont les plus originaux sont eroprun- 
tés aux archives des théâtres de Mannheim et de Weimar, que les 
directeurs de théâtre se refusaient h reconnaître dans la pratique une 
spécialisation trop éimije* Enfin la dernière partie du travail est 
consacrée à 1 étude des différents rôles typiques, tels que les genres 
littéraires avaient contribué h les fixer. Celte lin est plus proprement 
un chapitre d histoire delà littérature dramatique, mais il importait 
de montrer comment I art du comédien avait dépendu de l'évolution 
littéraire ou quelquefois même l’avait dirigée. Le travail de M, D,. 
qui échappe par sa nature â J analyse, témoigne de recherches scrupu- . 
leuses et très étendues. Il rendra service par les abondants détails 
q u î ! n ou s livre sur les emprunts de la scène nationale aux scê n es 
étrangères pour des lecteurs français les transformations subies par 
nos u pcï cantiques sont curieuses à suivre.!, sur l'interprétation au 
i b titre des ceuires dramatiques, sur I organisation des troupes alle¬ 
mandes* sur les créations d acteurs lamcux, et un copieux index 
permettra vie 1 utiliser â ces divers points de vue. Quant à su portée 
générale, elle n apparati pas très évidente, et l'auteur ne l a nulle part 
soulignée L • 

L. R. 


Chanoine Mar,tu Le frère de Diderot. P^ris. Chnm&ioti 
Fr*? Sfl. 


KM?, în-S'», ji, 2a?. 


rijDÏ MT ; Paradoxe sur le Corné dï en. Le Ne vu u de Rameau Riàliothcvt 

romamea. N"* lyj-rdi), Strasbourg, Uettz,*. d, in-ia, p. 3411, i>. 2, 

I. Le irèrede Diderot était resté jusqu'ici à peu près un inconnu* Un 
érudit de Langres, M. le chanoine Marcel, lui a consacré une copieuse 
étude; une simple notice aurait sans doute suffi. Didier Pierre Dide¬ 
rot. né en 1732, étudia comme son aîné au collège, puis au séminaire 
de Langres, prit à Paris ses grades de bachelier et licencié en droit, 
J ut, de 1747 â i" 5 q, secrétaire de levéchê, ensuite cliargé des fonc¬ 
ions d* promoteur, une manière de directeur du cou te n lieu s* devint 
chanoine en 17Ô7 et archidiacre en 178a; il mourut en 1787. Sort 
biographe est intarissable pour louer sa science solide, son sens droit 
et son esprit pratique, surtout sa piété et sa charité. Son amour des 
pauvres lui fit créer à Langres. avec la collaborât ion d’autres prêtres 
généreux* les premières écoles populaires que des Frères de Jean-Bap* 
tistv de La Salle vinrent diriger* Ce qui nous intéresse dans cette bio¬ 
graphie ce sont naturellement tes relations des deux frères; elles 


r. -12, pour LeiyredutHmrn» il eut foUu* rnppdw svmGoldonl [7-1 le 
de Brucy* « PHiprat qui Ml bien «Uèheur 1%), « d y „ . £ * 

tn inc me ni d mire* encore. P, 0 , un ver* M t mal cité* ' 
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restèrent très froides, comme «Ues ne 

Langres, on trouvera dan, }«“«'* lircs de documents origi- 
peu noyés sans doute, mais in >• .. Marne L’auteur a pre¬ 
neur.. aces notariés ou arch.ves de la dc l cmré ïde 

cisé quelques points mal connus, comme rccll fté certaines 

Diderot dans la clérica.ure (» aou 17 *),_ ale du philo- 

erreurs de ses devanciers entre au res surJta 

sophe qui ne tut pas ce le qu ann ^ ^ phistotre locale. 
^i b ,TÏ;t attquelques menues informations » »».s,o.re 
littéraire. 

11 _ La collection de la Bibliotkeca romumea 3 de 
opuscules de Diderot, le ParaJoxe sur le• coméd «’ ; 

Rame*», M. Friedrich Lui.z a mts en éte une brève tn ^ 
renseigne le lecteur sur la genèse «t la portée 5C 

c, l’histoire de leurs édiuons succédés. U ^ ^ ^ 

trouvent quelques notes i" di »P en “ b '“’ „ J" 1 ,'c Neveu de Rameau: 
Dupuy pour le ParaJo.ee et d Montai pour le • „„ 

pour le premier les vartan.es du ms. dition dc , iri ère e, 

note et pour le S r°r" J 1” 1 “uXT ‘paraL'ëTJ imprimé 
de la traduction de G-eOicA d première forme et parut 

l’article de Diderot sur Gar.tcl. qui en tu. ta K 
dans la Correspondance de Grimm. L R 


, W Wi’MDT H • Oldksbkho, 

^.rr. - r 

mÆr Vclprig-Bcrtln. Teubnef. **. B r * «- 

Mk. 14 - AesthetUlsœus in Théorie und Pra*»» 

Mania Otto •»..»- „. 3 .S-.P- . 7 >- »• 

wahrend der Jahre i. inno^dccctte His- 
1 . La Revue a déjà annonce la p j rat eU rs* de la vaste collection . 
toirc de la philosophie. Les co ^ parfaire par des rema- 

dirigée par NL Hintwberg ont: eu qui | eu< Q nt été confiés, 

niements et des additions les P lsda J la seconde édition; ce 

Deux seulement sont reprodut q cc i u i sur la philo- 

1 ». - - 
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claire et si suggestive dans ses raccourcis, un chapitre spécial pour la 
patrisAque; écartant de son exposé tout ce qui est proprement du 
domaine théologique, il a considère ce mouvement philosophique, en 
soi peu original, mais indispensable pour la connaissance du moyen 
âge, dans son parallélisme avec la spéculation de la Grèce païenne, 
hn general les spécialistes, d'ailleurs peu nombreux, auteurs de ces 
monographies, se sont appliques à ne pas dépasser les bornes de leur 
champ respectif, 1 histoire des religions et de la dogmatique ayant fait 
l'objet de volumes particuliers dans la même collection. Malgré les 
respectables proportions du cadre, ils ne pouvaient prétendre à donner 
de chaque penseur et de chaque système une étude de détail. Ils ont 
tenu a\ant tout à souligner les affinités qui se découvrent entre les 
di\ers stades de la pensée philosophique, à saisir les filiations et les 
réactions des systèmes, à présenter enfin une véritable histoire des 
idées. Des notes bibliographiques succinctes, mais substantielles et 
tenues à jour, de même qu'un copieux index de plus de trente pages, 
feront en outre de l’ouvrage un livre utile et facile à consulter. 


II. Le néo-romantisme qui apparaît aujourd’hui comme une des 
tendances de [ Allemagne intellectuelle moderne, se manifeste aussi 
dans le domaine religieux : pour certains esprits comme pour les 
premiers romantiques la religion ne relève que du sentiment, âu 
meme turc que 1 émotion esthétique; elle peut donc s’allier avec l'art, 
peut-être s'y subordonner, et le culte de la divinité pourraitVappuver 
sur le culte de la beauté. Un pasteur, M. Stammer, qui juge cette 
alliance compromettante pour le véritable esprit religieux, s*est préoc¬ 
cupé d en rechercher les origines. Elles sont lointaines et remontent 
certainement au classicisme schilléricn; mais c'est dans le cénacle 
romantique, dans le jeune Schleierniacher en particulier, qu’elles 
apparaissent avec le plus d’enchaînement rigoureux. M. St a étudié 
en détail cette période de la carrière de Schlciermacher pendant le 
premier séjour à Berlin, où il subit si profondément l’influence de 
, egel l us q u a prendre le patronage de la fameuse Luc in de. Dans 
les Discours sur la religion et dans les Monologues le critique a 
Analyse avec soin les idées théoriques du jeune pasteur de la Charité 
f“:'r cn « " I» fl fuenw de la religion e. établi ce qu’il appelle 
i esthélicttme de Schleiermacher. En revanche - et il fallait s'y atten- 
quand .1 aborde l'étude des sermons de son auteur 'dans le 
premier recueil qu.l en fi, paraître en tSot, il •> découvre, sinon une 
rupture cntieroa\ec .o spéculations hardies, du moins un écart assez 
grand pour montrer que dans l'application les théories religieuses du 
romantisme deviennent insuffisantes ou dangereuses. Ainsi donc 
exemple meme de I illustre novateur dont se réclament volontiers 
.vjjour.l hui les partisans de l'union Je l’esthétiqne avec la religion e, 
1 . morale, don les éclairer sur le, obstacies de la voie où ils s'engagent! 
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Mime en faisan, abstraction des intérêts religieux que l'auteur*a pris 
en main"au nom Je .orthodoxie, son étude mérite détrc stgnalee au* 
historiens du romantisme. I ^ 

Andréas Ros.sa.er. Le conte de Liste, WeUao.ch.uun*. t. und s. T. 

Stadtamhof, Mayr, 191 a-11. in-s . 1 P- • t <* * Fniwicketunx darecsleltl nech 

Julius Wri,.. Ed Rods Welt.mschauung .0 .hrer En.*.clt«Iun« US 

seinem Romane». BerHn^Uycre. ' *> 1 , 6 . p. ,3». 

Claude Cooturirr. Chez Fraaçol. Coppée Pan*, hto«, 9 

Illustré. Fr. 3 , 5 o. , 

1 L'étude de M Roseobaucr, bien que parue sous la forme modeste 

mÊiÊimmi 

grandes lignes de la biographie -élidée, 

non intime. 11 s est arrête U" P J. . fou Hcrisme, son antipathie 

sociales et religieuses, ses rapp * . .. «.nie s’appuie 

nécessairemè'nt'sur ÏÏgft ^co^l^e 

documents ^“"bleau sera néanmoins utile au 

riens du poète ont pu uiiikl i-norant de la poésie 

public eS | a re ^ 0 C n n de°par.ie de 'son travail es. plus 

neuve^cTplus originale; elle est ^ pô'unant ne 

cette poésie si souvent qualt.tee d ‘ nal , st . „« £ 

nous livre rien que la personne nKn c P j romam ique f d'une 
soin les sources de son pessimisme, fait de ^ 

sensibilité suraigüe, nourri aus-s P» L caractérisé le pan- 

.. i Cr-ts^nt-nhaucr et du bouddhisme. U ® caractérise ic j 

sae lÆsr.. o*. r»”""'.-”" r’sÆï £» 

mistc; le mystique pro o d q » d „tiné à servir Je religion 

Utopique et sa foi dans e e - on| rapproc hé reducation . 

nouvelle a 1 humanité. p , a „(,que* de l'hellénisme de 

esthétique rêvée par t auteur d . un / lh0ori , j, U mode qui 

Schiller et corrige avec ra v maladie roman- 

voudrait faire Je tou. abandon du rattonaltsme une ma, 

tique. M. IL invite en terminant les ‘étude • 

leçons et des exemples Je .a ^ pyg* de chercher ws 

nous a paru bien latte pour leur suggérer 

enseignements __________ 

,. Quelque, uchescà «là: éwcoquiU^ dans le, texte, français. *• «« 
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H. La brochure de M . Weîl t apparemment une thèse doctorale* 
est uue étude de même ordre que la précédente, mais de valeur bien 
inferieure. EJ le nous donne avant tout de copieuses ei fastidieuses 
analyses des romans de Rod*polir établir la philosophie assez fuyante 
et peu originale de [ écrivain qui. parti d'un franc scepticisme, abou¬ 
tit a un spiritualisme morose ou 11 un pessimisme résigne et veut 
subordonner les droits de l'individu nus: vieilles lois sociales et 
morales. Au lieu de nous répéter après J auteur la fable Je ses fictions 
en y ajoutant de maigres conclusions* j’aurais préféré voir M.W. ana¬ 
lyser avec plus Je pénétration le détail des idées de Rod, leur origine 
çt leurs rapports avec les problèmes qu'on agitait alors partout autour 
de lui. Mais une thèse était-elle pour cela nécessaire: Un bref article 
de revue y suffisait bien, et d’ailleurs, résumées J pan. ces cent pages 
ne nous donnent pas plus, Les passages cités en français fourmillent 
de fautes d’impression, quelques-uns sont inintelligibles ■ pp, 5a t 55, 
S7; ou semés de barbarismes, et les noms propres sont trop souvent 
estropiés. 


IU. M. Couturier fut pendant douze ans, de lürjj a 1908, donc 
jusqu’au moment de sa mort, le secrétaire particulier de François 
Cnppée, Nous lui devons un aimable volume Je souvenirs qui nous 
font pénétrer dans H inimité du poète, nous décrivent minutieusement 
son intérieur, la maison des champs de Mai) J res ou le logis 

parisien 

de la rue Oudlnot, et en présentent les familiers* tes visiteurs d'occa¬ 
sion et les solliciteurs fidèles. Le maître lui-même revit dans cce 
pages, avec sa simplicité et sa cordialité bien connues, son humeur 
vive et malicieuse, sa générosité inépuisable, Mais nous attendions 
d'un confident de douze années un portrait plus poussé et plus vîgou- 
rcui. Il y a trop-de détails, agréablement contés, maïs insignifiants: 
nous en aurions volontiers tenu quitte Fauteur pour une étude plus 
pénétrante du poète et de l'écrivain. Seules la conversion religieuse et 
les velléités politiques de Coppéc à la fin de sa carrière ont été rap¬ 
portées avec quelque précision. Mais il convient de reconnaître que 
ce fragment de biographie est écrit avec une entière sincérité et res¬ 
pire d’un bout à J‘autre U plus chaude sympathie. ■ 

__ L. R, 


J 


Ckqr£<r& fi-ÈMüsu. Avec les vaincus i.j ciiapogne L|e*rtiraee p u iv 
Bcrger-LevrauH.^tS, in-is.pj». et 343. E r. ?,>o. 


et Nancy, 


Un collaborateur de I7ilai(r a /i 0n , M. Rémond,a réuni ses noies 
prises^ au, cours de |,i guerre balkanique m nous le, offre en un 
» agréable volume, plein de verve et de pittoresque : 


français a des dons de romancier. Il est 


nu [OU ma liste 

à peine question d’opérations 


faux 1 11, pr- |[ et aÿ;, Uct ijosn& propres nul iruiirriii : 
ricr, BmtrnmiJ\ Main de Biran r 


Sai*t-Btuve r Pau} Cm- 
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militaire chez ee correspondant de guerre ; on sait assez que. du 
coié bulgare comme du côte turc* les reporters om été réduits au rôle 
de témoins très Un mains. Comme scs conifères, M* R. n dû *e resi- 
gner à faire Sa navette entre Constantinople et le camp de Te ho ri ou 
ou les ouvrages de Tcliataldja ; par grande faveur il a obtenu en 
novembre de rester sur lu front, de parcourir les lignes de défense de 
ce dernier boulevard turc et il a vu également les combats de mars 
[Çji? qui ont précédé l'armistice filial. Mais en fait, c est peu* a 
défaut d'impressions directes, il nous donne celles d'oflkïers qui ont 
pris part au s événements les plus importants. Cependant sa part 
d"observations personnelles tient la plus grande place dans le volume. 
S’il ne nous fait assister que par des conversations rapportées au* 
rencontres de Kirk-Lilissé et de Lulc-Bourgas, U en a vu lui-même 
les mîtes épilogues, lès lamentables défilé des vaincus et des émi¬ 
grants. Il les décrit à plusieurs reprises, de façon saisissante et émue, 
soulignant partout la résignation cl ta passivité de ces armées désor¬ 
ganisées, affamées, frappées par la défaite ci la contagion. Constan¬ 
tinople* qu'il a pu regarder de plus prés que les champs de bataille, 
lui a laissé au départ des réserves, à l'arrivée des fugitifs, ou pendant 
U révolution de janvier, la même impression de ville indifférente, 
d’une cosmopolis sans idéal commun, sans âme et sans ressort. La 
Turquie se meurt pour avoir laissé tarir en elle la source de toute 
foi et Je tout patriotisme; livrée aux étrangers qu elle n a su ni assi¬ 
miler ni dominer, elle est incapable de se rénover. Et cependant l'au¬ 
teur lui garde sa sympathie, malgré tant de lourdes taules, b n a pas 
omis de dessiner de belles ligures de patriotes, d officiers énergiques, 
d'organisateurs de talent : mais que pourront-ils sur une masse apa¬ 
thique et aveulie ? L. ÇU 


Lei aspirations autonomiste* en Europe, par MM, i. -V luku l rflno* 
UcLAitt, V* M. Gr-füüT. R^JjC tlr-VHr. H- I-tcuTtSlLF-Hr-Ki, A. Mali: r, Aagcl M ■,«- 
VACf:, Ad. RtfKAfzu, Semnobos, H. Viüiarü. Part*, Alcan, m-8 1 *; 

L'imprécision de ce titre barbare a^ü dispenser les auteurs du 
souci de coordonner leur effort et Je s'entendre sur une conception 
commune de leur sujet. Il manque â ce recueil d'articles tout ce qui 
aurait pu en taire un livre. M. Malet fait une histoire delà nation al ire 
serbo-croate* mais n'expose pas la question contemporaine* M* Lich- 
tenberger au contraire*se borne à une étude de Sa récente constitution 
d'Alsace-Lorraine. M. Ad. Reinaeh remonte, pour expliquer l'auto¬ 
nomie des îles grecques, jusqu'aux temps tertiaires et ne nous fait pas 
qrâce d'un détail avant de nous amener aux deniers jours d’oc^bre 
L ,i j. Pas u ri des neuf auteur* n'a compris de la même façons,! lâche ; 
aussi l'intérêt s'éparpille. On espérait sur la foî du titre un exposé de 
Chacune des questions actuelles : une seule répond bien a ce désir : 
celle de M. \ intard $ur j3 Pologne, 
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Autrj défaut : ces di Grenus problèmes sont loin d’avoir la même 
importance ci la même complication. Comment admettre que la 
question d'Alsace-Lorraine soit abattue en 2 i pages, alors que L'auto¬ 
nomie des îles grecques en a réclamé 1 3o? 

Ni composition, m propon ton, que voilà donc une oeuvre française l 
Prenons upe à une ces études, comme si elles notaient pas réunies 
sous une mèrne couverture bleue. 

Hans [‘introduction, M Seignnbos fait un tableau très clair des 
origines et du mouvement des nationalités et classe les r5 nations 
inachevées, de Façon un peu confuse, a J a lois d'après leur origine 
politique, leur situation géographique et leur point d'évolution* 
Notons seulement : qu i! ne reconnaît pas (p. *v) de critérium pour 
les distinguer peut cire; mais qui dit nationalité, dit un peuple qui a 
conscience de lui-même, ce qui rend bien vainc toute discussion 
théorique, ; que ces mouvements nationaux lui semblent si avoir 
réussi que par la force des armées évidemment, puisqu'il leur a fallu 
secouer une tyrannie extérieure ; que la cane politique de l’Europe 
(p. *; est fixée ci l’fcrc des guerres nationales dose à quoi la guerre des 
Balkans donne un léger démenti ; qu'il ne rattache pas cet élan des 
nationalités à sa source, les idées françaises de la Révolution. 

M, Lichten berger examine ensuite à quel point la constitution non* 
v el le donne satisfaction au* revendications autonomistes Je l'Aisne*- 
Lorraine c i conclut qu’elle n’apporté aucune amélioration effljetiveau 
sort des populations annexées. Etude claire, précisé* mais c'est un bien 
petit côté du problème ; on aurait voulu une ciude sur Jetât des 
esprits, la position des partis, k-s procèdes de l'administration impé¬ 
riale et leurs résultats. 

M, Vimard a divisé son excellente étude sur l.a nation polonaise 
aux** siècle en i parties : r l'histoire des 3 morceaux de Pologne 
entre k date du partage et l’époque actuelle ; les institutions constitu¬ 
tionnelles du royaume de Pologne en i 8* 5. lus resiricii ms aux nber- 
ics ci le statut organique que provoque la Révolution de j83i, |q 
suppression de toute autonomie et le début de la russification après 
cdle de i8l>3* les oscillations de la politique prussienne, d’abord sup¬ 
portable, puis violemment réactionnaire apres iS3o,.a nouveau plus 
libérale sous !■ réderk-GLiillaume IV et en * 848, systématiquement 
« gcrmaoîsainccavec lïisrnarek; celles inverses de la politique autri¬ 
chienne qni, assimilatrice jusqu en jHÈy. s’e-:! laite au contraire 
libérale depuis; t- 2 * l'étude Je la situation actuelle: il momre l'absence 
de garanties en Pologne Russe, la suspicion où est tenue l'ImeUi- 
gencepo! nuise 1 régime qui ^ adoucit d ailleurs pour la religion et ta 
*:.iaguf, la mauvaise volonté qui entrave le développement écono¬ 
mique, industriel surtout : il note 3a transNurmation progressive du 
P>ays qui se démocratise kmement et où commence à se créer une 
classa bourgeoise, et le loyalisme des Polonais qui demandent seu- 
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lemeru desinstitutions liberales analogues à celle de la Galicîc. En 
Pologne prussienne, la domination se fait chaque itîtirplu5opprfisi'e t 
depuis la proscription de Ea langue polonaise jusqu'à l'expropriation 
des paysans- La Pologne autrichienne, en face des deux autres, apparaît 
comme un paradis, étant complètement autonome : elle a le tort de 
dédaigner son propre développement économique. Sur tous ces points 
M„ V, apporte des faits précis, clairs t voilà comme on voudrait voir 
tout Je livre. 

Je ne dirai qu’un mot des pages de M. René Henry sur ta Fin¬ 
lande ail, malgré une conception plus sociologique qu’historique du 
problème, il y a tant de choses intéressantes, notamment sur la poli¬ 
tique de Catherine i I et d'Alexandre 1 et sur les restrictions apportées 
an pouvoir législatif d’Hebingfora par k création de la « législation 
d"Empire eu 1899 et ]a politique nationaliste de M, Siolvptne ci de 
la III* Douma. — Je reprocherai a M. Angel Marvaud quelque 
apparence de confusion dans son exposé si plein de kits du Afouve- 
meni catalan, dont il précise pourtant bien tes transformations 
successives d'abord simplement littéraire, puis républicain en 
iB67~68 t revenant ensuite aux conceptions étroites du particularisme 
exclusif et même séparatiste de 18S0 jusqu'aux énuHiies de nov 1903, 
s'élevant un moment jusqu'à l’idée de régénérer toute l'Espagne par 
une politique d'autonomie régionale de iqo 5 a [909* retombant 
aujourtfhuTdans les discordes entre pariiculadstes monarchistes et 
panicularistcs républicains . — Quant à M. L M. üoblet, son élude 
de [Autonomie irlandaise ne contient ni une analyse des principaux 
projets de Home RuEe des libéraux, ni un exposé de Ea politique 
agraire des unionistes : c’est de la littérature, san^ plus. 

Restent les questions balkaniques. Je mets à part le chapitre de 
M. Malet sur La nationalité serbo-croate : c est un exposé admirable¬ 
ment clair _le meilleur que je connaisse — des causes de son mor- 

ccllcmen 1 et de son histoire, mais qui s arfite pour la berbie en 18 7 8, 
pour la Croatie en 1868, laissant de côté le problème contemporain. 

L'étude de M, Ad. Reiflach sur FA;*fournie des îles grecques com¬ 
mence par 3 a pages de digressions géographiques, archéologiques, 
toponymiques et hisioriques sur les îles et la Grèce : 24 pages seront 
encore consacrées à discuter indéfiniment k situation morale des iles 
et les solutions possibles au problème, 21 enfin à exposer l'occupation 
d une partie d entre dles^ar les Italiens et les espoirs qilkHc autorise. 
Pourquoi donc ne s'est-il pas réduit aux pages très êubslttiftieJLes 
consacrées au régime turc, très neuves sur la part des îles à la guerre 
de l'Indépendance, plus banales mais innueàsatitq?; sur la question 
Cretoise, personnelles sur les i - îles et L hasos - Je n aurais cjoe Ses 
compliments pour la précision et L'abondance des détails, pour k 
netteté de l’exposé. 

M. Francis Del ai si étudie l'Awkirom/e albanaise. 
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M, J, Auîneau tétait chargé i. La question macédonienne, le plus 
beau sujet : tl Fa traité en ? parues : i* un exposé médiocre des élé¬ 
ments ethnographiques et de leurs prétentions; r' un récit des évé¬ 
nements, confus, sans une explication, où l'on ne voit ni la politique 
ottomane ni celle des puissances, où il n'est pas même prononcé le 
nom d'Allemagne, avec des erreurs ex. ; le chemin de 1er Sarajévo- 
Miirovitza présenté seulement comme une i mention du comte 
d’Aerenihal, la politique d' ■ islamisation ■> des Jeunes-Turcs, la poli* 
tique contemporaine de l'Angleterre et de la Russie appuyée sur le 
dogme de l'intégrité ottomane, etc, , nu des lacunes pas un mot du 
rôle dûs Albanais); T un traînant examen des différentes solutions, 
après quoi l'auteur demande de faire crédit aux Jeunes-Turcs qui 
veulent sincèrement In réforme! Quels euphémismes pour parler d?s 
relations entre Serbes et Bulgares : des froissements, une sourde 
hostilité, r , î Comme nous sommes loin des pages, si claires, si 
pleines, de M, René Pînon 1 

Ces études sont donc de valeur bien inégale, Néanmoins, comme il 
n existe pas d'ouvrages de cette nature* apportant sur ces questions 
diverses de résumé aussi abordable, le livre reste, — provisoirement 
— Un instrument Je travail utile. Il léserait bien davantage* si cha¬ 
cun de ses chapitres était accompagné d’une bibliographie, * 

Charles* H. Pc*ithas. 


Acah.«ijî dks Iascjuitioss tr Bsllus — Stance du nj décembre nn ï, 

— M, Noël Valois, président, annonce que la Société Ravale d'Edimbourg et 
IAcü demie hnlnaJnÎM d’Hetsingfors lAMJfmr'j Ftnnica\ sont dénni- 

tivemem admises dans f Aisociaiicm inicrnaiiijuniiG de» Académies 
A la suste J un comité secret, le prén.lsnl annonce que l'Académie îi nommé 
Caftes pondant» etrangers ■ t» M, Cafl Robert, pr<ïfc**ctl.r u LTnîvcrsîlé de EinElc ' 
r?. 1 0^! l3Cc « M,,r1 " 1 ^ndMy.prnfcsscnr à ITnivcrailëd.! Sauu-AnJrewit ! Ecosse} 
5 * M, William WaodvilLe RocktiLlI. amtu-.i ki.ir dm J-jiiHd’nî* d'Amérique à l'ons- 
taniliiopIe ancien élève de l'Ecole militaire de Sniru-Cvr ei ancien som-Iîeuie- 


nanr il la Légion -étrangère, liy^'-iS76k .*■ M 
rilnstiiui bittorique autrichien à Rome; - M. 
de rAcadémie d'niatoirc .le Madrid* 


Cjrr çi mcien saos*lîeute- 
Lu Iwïjj von Pitslor, d tracteur de 
le marquk de Ccrralbo, membre 

l-êon Dtiui. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Iîodceto;*. 
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— 10 jaxmâr» — 1914 


H. Salchoxi, Le Hhftradvfija. — Les religions de lOrietu ci la religion des Ger¬ 
mains, a* ëi, — t/œuvre d'El Hallaii], — Odyssée, p, Taeï^ pj, —■ 

* W« [ch 7, Ménandre» — Trasrë du Sublime, 4* r- Vami-es, — Busei.^p* Sour- 

«j du droit romain. — Leo> Littérature romaine, L — Kahriti'ot, Tlte-Live. — 
JotïTf Les noms de l:cu\ Scandinaves en Normandie- — 1 OwWuaîASit. 1 , Les 
MacéJo-Roumains. — Judkmkç», RoninrJ. — Henri Mébimise, L'art dramatique 
à Valence. — Maduin, France ce Roine, — OusTiPLSiîit. La ville assiégée. 
Janina, — Académie Je* inserspitons. 


Henriette J,W. Salomon, Litt, D The Domestic Ttltuat aecordmg to the 
Utfbool Of Bhârudvijm, eJucd in ibe original sanskrit with an Introduction and 
Liât of wprds. Leÿttan, Brill, tgi 3 , pp, nv et ny. 

M»c S- Ai une élève de M. Caland ; c'est dire que rédition du 
B hàrad v à] a-grhva-sûtra a été préparée sous la direction du maître le 
plus compétent ; le texte est bien établi, correctement imprimé, suivi 
d un index des mamras et d'un index verborum très complet. Une 
introduction, très brève, donne les indications absolument indîspen- 
sables sur les manuscrits du texte et du commentaire, sur les particu¬ 
larités d'orthographe ou de grammaire. Les autres questions sont 
réservées, peut-être en vue d’un travail ultérieur, 

Sylvain L£vi. 


Die ftellgionen cio b Orients und dlo nttgermaimche Religion Die Kultur « 
JcrGcgenw.'irt MIE, i|, ZvreRc, vcrmchrtë und verbes» ne Vuflagc, Eicrlin-Leip- 
7.ig, ig13, pp. x ci 3S7, K ML 

Le volume sur les Religions de l'Orient dans la collection Die 
Kultur dér Gfigenwan est rapidement arrivé à une seconde édition, 
Cest un succès bien [hérité. Dù à des collaborateurs de premier 
ordre, l’ouvrage présentait sous une forme condensée’ une somme 
énorme d'informations, La seconde édition est enrichie de deux nou¬ 
veaux chapitres : l'un, sur les religions des anciens Germams par 
M, A. Hcusler est plutôt inattendu dans ce cadre; 1 éditeur s’excuse 
sur des raisons d'économie intérieure; le préjugé • indu-germanique » ' 
justifiera sans doute aux yeux des lecteurs allemands cette répartition 
étrange. L’autre chapitre traite des religions orientales au point de 

NoQTrtEe *ifit LXXVll 
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vue de leur Influence sur l'Europe antique; M. Cumont Va écrit 
avec sa maîtrise coutumière; il marque la soudure nécessaire entre 
Jeux blocs 4u 1 on avait trop longtemps séparés. 

Sylvain Lévj. 


L r MjL&slGKirN, Kitàb al Tawâsin, par Àbûù al MogbHh al llc&ayn ibrt MartiOUr 
ni HollAju ttite arabe, public pour ta première fois ifaprÈa tes manu «ms de 
Siambaul Cl de Londres, avec la version persane d'AI Buqli- Paris, Paut Gculih- 
ner, 1913; ï vol. in-8». uiv-aj 3 page*. 

Depuis l'année de lère vulgaire 922. où périt à Bagdad dans les 
supplices Lun des créateurs de la mystique musulmane, eLHoséïn 
ben Mançoûr surnommé el-Hallâdj u le cardeur de coton », le cri 
qu’il ptjussait en suivant ses bourreaux : amil-haqq, « Je suis la ^ éritc 
suprême ■», c'est-à-dire : » Je suis Dieu ! » est resté célèbre en Orient. 
U importe, pour l’étude de ce mysticisme ex de son histoire, d'appro¬ 
fondir les idées qui ont amené cl Hallàd) à proférer une parole qui ne 
pouvait que retentir douloureusement dans le cœur des mahomëians 
orthodoxes; c’est a cette tache ardue que s'est consacré M, L. Massi- 
jrnon t et il a été servi à souhait par d’heureuses découvertes. Un 
manuscrit du fïrilis h Muséum lui a fourni lu texte du fütàb el'Tafl'à- 
sïn, « le livre des lettres td et sîa », et le commentaire qu’en avait 
écrit en persan Roustbebin cl-Baqlià la tin du xtt* siècle a étë retrouvé 
ex reconnu par lui dans un autre manuscrit conservé dans une dès 
bibliothèques de Constantinople. 

M, L. M. a publié en regard l'un de l'autre les deux textes, l'original 
arabe d'd-Hallâdj et la traduction persane dkl-Baqli, sans essayer 
d'en donner une traduction française; toutefois les difficultés dont te 
texte est hérissé sont expliquées dans une analyse très étendue du 
commentaire persan, La langue des mystiques n'est pas facile, elle 
est imprécise et vague, bourrée de termes techniques dont il est 
souvent fort difficile de donner un équivalent français, même au 
moyen de périphrases ; l'auteur reconnaît lui-même, dans une anno¬ 
tation au bas de la page 122, que - les termes techniques arabes ont 
etc tra*iults ici très approximativement », et 13 convie le lecteur a se 
reporter au lexique | futur] de son t ravail d’ensemble [en préparation] 
pour les menre au point. C'est dire qu’en l'état actuel des recherches 
de l’auteur, nons devrons nous contenter de nous rendre compte à peu 
près des idéçs du fameux mystique. 

Sous k titre à"Observations, l'auteur a résumé tes principales théo¬ 
ries d'el-Hallàdj, et c’est là qu’il mut aller chercher l'explication de 
sa Rhéologie et de sa métaphysique. L'importance de la prière pour 
f obtenir le contact direct avec Dieu, Ift manière dont l’Etre suprême 
s’esx extériorisé dans sa création, l ideniixé primordiale du Créateur 
et de la créature, la façon dont ils se confondent et se distinguent, 
la polémique sur le véritable caractère de la notion d'esprit roûhl, la 
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théorie J es dimensions de |*en rende ment provenant du caractère 
schématique des concepts' et autres sujets analogues, sont traités 
successivement par M, L* M. et forment une bonne préparation à 
l'étude d'une mystique passablement abstruse, 

CL H LA RT, 


Ko mers Odyssee. crfcJitrt v^n l-visj, s Ur Botté, Gcsang Auflage hçiorgt 

ypn J, Sitzler. Berlin, Weidrafton, s^jo, tv-268 p 

Dans cette neuvième édition du second volume Je l'Odyssée de 
Faesi (ch. vn-siti, M. Sitîler nous donne un leste et un commeniairc 
sensiblement différents de la précédente, qui du reste remonte à une 
trentaine d’années. Il a pris pour base de sou texte l'édition de Lud- 
vrich, ce qui fait qu'il a abandonné les lectures de Hinricbs, pour reve- 
nîr à celtes des éditipns antérieures, environ trente fois; d'autre pari, 
il s'écarte de Ludwich dans une quarantaine de passages, ici pour 
adopter des conjectures modernes, la pour introduire une conjecture 
qui lut est propre, ailleurs pour conserver le texte Je la précédente 
révision. Lé commentaire est plus abondant et plus substantiel: il 
contient l'analyse des formes, et s'attache surtout â expliquer lus faits 
les» plus importants de la syntaxe homérique, en même temps qu'il 
insiste à [ occasion sur la suite des idées et sur [a manière dont elles 
sont présentées,. Les notes de ce genre sont fréquentes, de sorte que 
l’ensemble de d'annotation sert à la fois à l'explication des mois, à l'in¬ 
telligence du sens et à l'interprétation des pensées: c’est là un 
progrès. 

My. 


V Warren Waicht. Studies in Menander, Baltimore, The Wivcrley Press, ■ „ 
vi-ic^ p. 

Quatre dissertations, I. Les Serments dans Ménandre . M. Wright 
classe les formules de serment selon les noms des dieux Invoqués, en 
notant le rôle cl le sexe du personnage qui les prononce, et faisant 
suivre quelques considérations sur le culte du dieu en question, avec* 
un bref commentaire sur l’usage de chaque serment en particulier. 
Un la b! eau récapitulatif, suivi d'une comparaison entre Ménandre et 
les autres comiques grecs, termine cette première dissertation, d’où il 
résulte que les personnages de Ménandre ne diffèrent pas, en général, 
de ceux des autres comédies, en ce qui concerne leur manière de jurer 
par telle ou telle divinité. C'est là, conclut M, W,, une nouvelle 
preuve que te langage de Ménandre est une lidèle initiation du lan¬ 
gage de son temps. 1 1 . Muettes et Liquides. Ménandre ne s'écarteras 
de l’usage du drame anique, fiour la quantité d'une syllabe où une* 
voyelle brève est suivie de muette 4- liquide, sauf en Je très rares pas¬ 
sages. M. W. Les discute, et conclut qu'a lors le texte est suspect, à 
moins qu'il ne s’agisse d’une imitation ou réminiscence d’autres poètes. 
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III Omission de l'article * metri causa ». M. W. se demande si Mé¬ 
nandre a jamais fait ce tour Je force (sic, en français), et conclut, 
d après tous les exemples recueillis et analyses, que Ménandre a sans 
doute use de l’expression qui convenait mieux au mètre, là où l'usage 
lui donnait le choix, mais que probablement il n’a jamais contrevenu 
à l'usage de la prose ou du langage de la conversation en omettant 
l’article par nécessité métrique. Dans cette étude, M. W. discute le 
v. 35 1 des Epitrepontes iàv y*? v^iHï { rxtpè; xépr, iXwOépou etc., et pro¬ 
pose de lire <*,> **?*}, ce mot, assure-t-il, étant nécessairement le 
sujet. Il semble ignorer la note de van Lceuwen, qui, dit-il (p. 83 , 
note 19), ne se décide pas entre les deux interprétations, xôpr, sujet ou 
**>57. attribut ; or, van Lceuwen, à la page 5 q de sa seconde édition 
1908), dit expressément que le sujet est txiivr,, à reprendre par antici¬ 
pation dans iwt.T.v du v. 333 ; et c’est là, je crois, la véritable interpré¬ 
tation. IV. Asyndeton. Collection de tous les exemples dasyndete, 
apparent ou réel, qui se trouvent dans les fragments de Ménandre. 
Les observations ajoutées montrent que le poète a usé de toutes les 
formes de cette ligure qui sont reconnues par les grammairiens, et qui 
donnent au langage de l’animation, de la rapidité, de la couleur jt de 
la vie. Comme on le voit, les sujets traités par M. W. ne sont pas 
nouveaux, et lui-méme ne les donne pas comme tels; m%is ces quatre 
dissertations serviront toutefois à augmenter et à préciser nos con¬ 
naissances sur la métrique, la langue et le style de Ménandre. - Une 
observation pour terminer. M. Wright me lait l honneur de citer à 
deux reprises un de mes articles de la Revue; mais il interprète mal la 
signature, qui pour lui représente M e)y er ; Mv n est ni Me)y(er ni 
M asquera)y, comme quelques-uns l’ont cru. 

M(ondr)v (Beaudouin). 


f AorrbM •v**.*. De Subiimitate libellas. in u»um *cholarum edidit 
Otto Jamx a. MDCCCLXV1I, quartum edidit a. MDCCCCX J. V *»“•**• Leipzig, 
Tcubher, **11-94. 

Au commencement de cette nouvelle édition du Traité du Sublime, 
M. Vahlen reproduit les préfaces des trois premières; il y ajoute 
quelques pages où il apprécie brièvement les travaux parus sur le 
texte depuis la troisième édition (1905), et signale en particulier le 
Menckrates von Nysa de Hefermchl et l’édition de Prickard dans la 
collection d’Oxford; en outre, les observations et conjectures de 
Kichards dans la Classical Review de 1902, qu’il n'avait pas connues 
en 1905. L’annotation critique, par suite, a reçu un assez grand déve¬ 
loppement; M. V. n’a rien voulu négliger de ce qui, pour l’étude cri¬ 
tique du texte, peut aVoir de l’intérêt et de l’utilité. Quant au texte 
lui-même, il est resté identique, M. Vahlen n’ayant pas voulu courir 
le risque d’y introduire des émendations périlleuses dans les passages 
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encore douteux. Je note dans le texte seulement trois fautes d’impres¬ 
sion : p. 5o, lô >.*>.T,4 (À*Àr,f , 74, 21 £ (*),Ct 79, 21 (prcaÇ-J). 

Mv. 


Beitraege zur Kritik der rocmischcn RechtsqucIIcn von Gerhard Bnuin^ 
Driucs Hcft. Tùbingcn. Mohr. 1913, 313 p. gr. in-S* 8 m. 

L'an dernier (27 avril 1912, p. 334' j' a * annonce le deuxième 
fascicule des lieitràge \ur Kritik der rômischen Rechtsquellen de 
M. Gerhard Beseler, professeur à l’Univcrsie de Kicl. II publie à la 
même librairie un troisième fascicule 8 m. 1 dont voici le con¬ 
tenu. Le fonds est une série d’etudes sur les mots suivants, 
rangés par ordre alphabétique : absurdus, absurde, articulus, 
attamen. bénigne, cadere in, circa, contendere (» confirmare), 
contrahentes, curn causale c. ind ; damnosus, dirimerc, dispendium, 
divinare, dum, emergere, ex causa (absolut), ferendus, forsan, etc., 
hactenus, id (hoc) agere ut (ne), igitur vorgestellt und itaque 
nachgestcllt; imputare. incumbcre, instar, istc, merus, ncccssc 
habere, nequaquam, nihil prohibet, posse et debere, reccdcre, 
refundere, ridiculus, sccunduni hoc u. à, securitas, substantia. Avant 
cctty liste, 4 petits articles (méthode [nécessités pour l'instant de mono¬ 
graphies sur les mots]; objections à un article de Mittcis sur la 
recherche d#s interpolations; le style de Pline le jeune et le stvlc des 
juristes; sur quelques passages [20 p.]) ; après la liste, 8 petits articles 
dont voici les titres : Erbbaurecht ; in jure cessio , Nachtrag zu B. II, 
149; Klagcnzession; Die Activlegitimation zu a* forti\ zur a* de in 
rem verso', zur Rubliciana; si heres voluerit u. a; Gcnuskauf; actio 
dotis ; Nachtrflgc; index des passages des sources cités. Dans la liste 
des mots qui paraissent à M. B. caractéristiques d’une interpolation 
(circa, attamen, iste, merus etc.), beaucoup seront reconnus aussitôt 
par les philologues, qui se rappelleront les obéis de V Antibarbarus. 
Mais ne pas oublier que ces mots ne peuvent jamais être qu'un indice; 
ils ne fournissent pas la preuve de l’interpolation. Coup sur coup sont 
cités ici les Mélangés Girard; Moriaud simple famille paternelle) etc. # 
Il est bien fâcheux que M. B. ait traité scs lecteurs comme des 
hommes rompus aux études de droit ; de là toutes sortes d’abréviations, 
d’omissions et d’obscurités; aucune bibliographie; livres, revues sont 
désignés en abrégé, souvent par une seule initiale. Quelle idée, dans 
un travail consciencieux comme celui-ci, de réduire volontairement le 
nombre de ceux qui pourront ou qui voudront l'employer ’! 

É. T. 

• • • 

Friedrich Lko, Geschichte der* rômischen Literatur Frstcr Band. Die 
Arch&ischo Lucratur. Weidtnjnn, 1913, 436 p. gr. in-8", 13 m. * 

Le professeur de Gûttinguc, M. Fr. Lco n’avait publié jusqu’ici, en 


1. P. 4, 1 . 3 , au premier mot, lire ut. 
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dehors des textes Culev, Sénèque L tragique, Piaule , que des livres 
de recherches PUttidnifche Forschungen, fascicules ou volumes dans 
la collection de Gottàngue, eic. . Son nouvel ouvrage descend de celte 
hauteur proprement scientifique pour se meure à la portée de tous. 
Je crains que, le faisant, M. L. n'ait pas modifié, autant qu'on eût 
pu le souhaiter, ses formes de composition ei d'exposition. Systéma¬ 
tiquement* M. L, jiusqu'iei supprime tout ce qui guide le lecteur, 
tables, sommaires développés, titres en vedette, etc. Dés qu'il 
entreprenait cependant une histoire de la littérature* donc un 
livre de vulgarisation, pouvait-il encore se réduire à une table géné¬ 
rale des plus brèves et pour le reste se lier aux titres courants force¬ 
ment écourtés, Le Lecteur rt’avaïi-il pas le droit de compter sur une 
aide plus efficace' On ne l’aura pas î cl, M. L. ayant tenu à. conser¬ 
ver ses habitudes. Je ne veux pas dire qu'il n'y ait pas dérogé en plus 
d'une page* qui font penser au « rire du lion.'?; nous n'en restons 
pas moins, en général, fort loin de la commodité des Manuels, et 
f’ai peur que la comparaison ne nuise au nouveau livre, cc qui me 
parait des plus regrettable, justement à cause de sa haute valeur, 

M. L. a essayé du ne autre nouveauté dans un supplément Huilage. 
«Je >o pages environ qui vient i la fin du volume. Afin que les lec¬ 
teurs profanes puissent comprendre plus aisément le sujet et les Illu¬ 
sions du texte, M. L, a traduit en allemand un certain nombre de 
morceaux de Plaute, d'Engins. de Térence* etc., qui étaient à ses 
yeux, au point de vue littéraire, comme autant de pièces justificatives. 
Des essais analogues ont etc faits cbei nous ; je me souviens d'bis- 
toires des littératures classiques qui étaient pour un Tiers, sinon, pour 
moitié, des extraits d’auteurs: le résultat, si je ne me trompe, a été 
médiocre, sinon mauvais, et I on a renonce parmi nous, non sans 
raison, je crois, à ces plans à double tin. 

Neuf chapitres dont on trouvera ci-dessous les litres L 
Je suis sur d’avance que ceux qui connaissent les sujets qu'a traités 
jusqu’ici M, Léo, Iront d'emblée aux meilleurs chapitres, ceux qui - 
concernent Plaute et le théâtre ; iEs ne seront pas déçus; on y trouvera 
avec beaucoup d'idées et toute la précision désirable* aussi avec l'in¬ 
dication de la littérature la plus récente, un fort bon exposé des ques¬ 
tions les plus difficiles. Je ne crois pas que jusqu’ici l’auteur ait 
jamais rien fait de meilleur. D'ailleurs, dans tout Je livre, les études 
de détail, portant sur les di de rentes parties des œuvres* ont été faites 
co nscîen ci cillement et sont Irès précises. Pour Ennius, Vahlen sert 
de base* Je trouve neuve dans l'étude sur le style d Ennius la djstinc- 

at BcS Eu gu rtfitn utui El entente Li!tcr.iràicher Emwiehlung in Italien; 2 L Rçeïr. 
iind RcJe; ?, t?ïe AàJfenge; 4, Nuevius; S, Pfeuatu*;6, Enniar; 7, Pic NachÉolger 
des Pi an tus un il Lnnurt; tf, Oie Utcraîur un J éic rùmhdte UaLdung ; Die 
Dichîüni* Jïj au g ç cil en Je n zweilen J ah rhu nderts. Bciljgeti extraits Je PUiite* 
Entuuu, Ménandre et Cécilius, Caton, Coriiélic, Polybe, Tcretiic}, 
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tion très nette qu’établit M. L. entre ce que le poète emprunte «ux 
Grecs (Homère et Alexandrins) ci ce qu’il abandonne délibérément 
des essais de ses prédécesseurs ; sa préoccupation n’est pas d’imiter, 
mais de créer; non pas de traduire des œuvres grecques, mais d'étre 
un poète romain \ 

Vingt-deux pages sont consacrées à Lucilius. M. L. rend hommage 
au mérite de l’édition de Marx et des recherches de Cichorius. La 
question complexe des originaux grecs de Lucilius est élucidée et très 
approfondie. A l’occasion de la peinture du cercle de Paul-Emile et 
Scipion, critique rapide, et qui me parait très fondée, du livre de 
Laqueui*sur Polybe. 

Je trouve mieux comprise qu'on ne l’avait fait jusqu’ici la position 
# prise par Térencc dans les polémiques du temps, ses premiers échecs 
lAndrienne, Hécyrej et ses luttes contre les admirateurs et les conti¬ 
nuateurs de Cécilius. C’est donc toute une partie de la littérature latine 
qui me paraît renouvelée par le livre de M. L.; par exemple on ne 
pourra plus traiter des prologues de Térencc sans se reporter à ce 
qu’il en dit. 

En serrant de plus près les données de la tradition, en suivant les 
traces de l'influence que les poètes ont dû exercer les uns sur les 
autres, M. L. parvient à mieux faire revivre des auteurs dont les 
œuvres sont perdues, surtout Cécilius, avec sa verve, ses effets 
presque aussi* puissants que ceux de Plaute, mais joints à un scru¬ 
pule nouveau, au soin constant de ne pas déformer les originaux 
grecs et d'éviter toute contamination. Ai-je besoin de dire que l’his¬ 
torique de la comédie nouvelle est en même temps fort modifié par 
tout ce qui est tiré des pièces récemment découvertes? 

Afin de mettre en goût le lecteur, je détache quelques-unes des 
remarques sur Plaute et sur le théâtre qui m’ont paru particulièrement 
originales. Sur le texte de Plaute. M. L. admet que des doublets, 
même assez longs ip. u 5 j, se soient glissés dans l’exemplaire du 
théâtre, la version la plus brève venant après celle qui avait paru 
traînante ; le tout pénétrant et restant dans l’archétype de nos mss. 
Pour la conduite que tient Plaute à l’égard de ses modèles, M. L. 
s’appuie, comme il est naturel, sur les allusions caractéristiques aui 
mœurs des deux nations ; mais il utilise aussi fort habilement ses vues 
. sur les formes du mètre habituelles dans les deux théâtres. Conclu¬ 
sion : pour le fond de l’intrigue et pour les caractères, Plaute suivait 
d’assez près son original; mais il en a remanié très librement les 
formes métriques. 

A rtoter aussi la distinction que, d'apres une indication des mss., 
- - - • -—- * — « 

i. M. L. débarrasse enfin Knnius (j^ 183, n. 3 de deux dictons d'école, sans 
doute forges de toutes pièces pour servir d'exemples de tmèses [ccre...brum, A/j 5- 
wh'f.ItfMi) que, sur le témoignage d'un grammairien inconnu, on mettait à ta 
charge de sa mémoire. 
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on doit faire entre tes seines de dialogue parle DV. deverbia . rouies 
en senaires, et l'autre série, celle Jus Cüittica (C qui se subdivise en 
scènes de chant et scènes où il y avait ac-compagru-muitE de musique* 

A cela est jointe une recherche très irucréssante sur l influence qu ont 
exercée, dans l'imitation de Plaute, la littérature surtout lyrique de 
l'époque hellénistique,, et aussi 3 e prolongement du succès de pièces 
de chant et de musique toujours en usage dans la grande Grèce. Ainsi 
avec ce qui pouvait être retenu de 1 original som venus se tondre des 
emprunts h la littérature plus récente de la Grèce et aussi des élé¬ 
ments italiens, le tout formant un ensemble très vivant, où il fallait 
les yeux d’un Horace pour découvrir les taules de ton et ta ^pucheric 
des sutures. Là persistait une vis comica qui n'est pas sons doute 
celle de Ménandre, qu’on placera si Ton veut ,t un degré intérieur, 
mats dont l’action a duré au théâtre plus d'un siècle, et, dans la Une- 
rature, toute une série de siècles. De ces remarques parait résulter 
l'explication naturelle et une conciliation ton acceptable des juge¬ 
ments contradictoires de Varron, de Cicéron et d Horace sur les 
comédies de Plaute. 

Sur l’ensemble oit peui dire que la période n archaïque * se résume 
en une lune de l'esprit et de la culture grecque contre la nationalité 
romaine qui résiste tout en cédaiii peu à peu, la lit té rature préclas¬ 
sique étant défit elle-même le résultat d une conciliation des pluî heu¬ 
reuses entre ces influences diverses. - ( 

Toutes ou presque toutes les citations sont données en allemand, 
ce qui est fâcheux en cas d'oubli du lecteur, ou encore et surtout 
quand les remarques portent sur l’expression p. iyt eic,.|, 

M. L, se réfère aux publications récentes en quelque lieu qu'elles se 
soient produites Grèce, Amérique, etc. ; U est inutile d’ajouter que 
les références les plus fréquentes visent l'Allemagne, ses revues et 
surtout l'Hermès, 

On est rassuré d'autre part sur U solidité de c£& études eu voyant 
que lé critique s'esi occupé soigneusement de tous les textes dont II 
parle et de la forme plus ou moi os digne de loi sous laquelle ils nous 
sont parvenus. Ça et la sont semées au^xî d excellentes Indications ntt 
corrections de texte : comme p, 319, n. t 3 liée. 2* prol. aô, csrem 
(et non esjef) etc. 

Ci-dessous quelques critiques. 

Emile Thomas. 

1. Le seputcr+i fegtns dans le Caton idéalise Je Cicéron p. 297, n, 1 n est-tl pas 
unes fiction littéraire bien ptuiôT que le souvenir d'un fait réel * — Ça et là quel- 
que* fautes Je son : ainsi p. roA, L'idée singulière que le renard [Eteint lté) pour¬ 
rait avoir été un héros Je 3 a nouvelle eoméJie. — Dan* lu lèdaciion plus d un 
triché 3 ta mti Je, domine p. [73, « l'indiv sdualisme - |c l'an end î) = s>. — Combien 
malheureux des murs comme {p, io>ü en Jiuim : Hic komï*chu FrAhlichkeit ist 
dynindsch imsner vartinnJen ; das taebn... ! — Plus d une fols obscurité dans In 
suite des Uées oa dans l’expression par excès de concision p, î 53 , n- 1 etc.' et 
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_ , . ü vwi vt v Vortchiûftc und Vertucjit ïûd Ulrich 
Die Annaliifilik von Liviüt B- X\Xl-XL\ 

Kaiihtbdt. Ber tin, Weidmann. igi3. ««S F- S^- ln ' 4 

Le présent livre es, dédié à l'Institut de Berlin er« des 

années d'étude que l'auteur y e passées on 1907-1911. Ce sont des 

détachées d\me hiàtëpTe des Carthaginois, 

T es,préieuteuten. prlv.rfocn, i fUnl«r.hé de M-~ 

a débuté par des Forietiung* sur Gesch.chic des rtusgehcnder, fun 

teo^und Vierten JsJtrhundcrts, et cette année il «en, de terminer.par 

un troisième volume, l'histoire de Carthage qu avait commencée On 

S on s'accorde à reconnaître en lui le sens h,s,or,que avec une 

V ulÈ ipeÜêtuen^; Le sous-titre VorschUige und Ver- 
suche de son livre. M. K. estime que tout ce Ï'/J huT'Tuui Z- 

Irait d'avoir trouvé le chemin et les indices qui peuvent y conduire. 

Comme on pouvait le prévoir. M. K., par son argumentât,ou tire 

surtout parti des doublets et des contradictions du texte, qui prout ui 

Il la ma^c la glus claire ..ir.H.é des sources de Ihtstorten 

d une part une source documentaire et chronologique que M. h. croit 
d autre pan une source complémentaire, qui, d abord paralle e 

àla première, oit venue ensuite s'y mêler et l a obscurcie au pu,ut de 

r ï« U K l 'ne dissimule pas les difficultés de sa tâche. Avec la manière 
M. K. HL H d autres anesens, 

de citer, aouvenl cqiiivûqutf, tte Hic U^e com 

bien souvent on distingue mal la source principale-de celle qu on 
ÎZ lui opposer, et l'on ignore aussi si la divergence g '«« 
détail ou sur un ensemble. De là des interpréterions doubles ou 

* ‘ «ï Œ ï ZZïZ 

u - uZJkmZtM, p. ita.u.1 -t légèrement ioexact 

Mahe.hrn euMgen <■ , |lvres n Abord in.gmnuqur.- 

1 , nî;;‘i-linc pW qui es, visé, an teste ,P«uM*<\ est onde en es, tombe do 

litre courent de le r- - l*» “ lri * -C«i 

„ , ïeo mu’eUc pure avec le reste, la eoquitle de U f. - fl , ■ «■ - Cl k"' WF * 
ï riuVÏ'irtpirta„ t é.Oti écrire difficile^ h fMmW* V ^ fitl h «*> 

\ue Cawn dit servi de m^le su* tibtnricti» p«t4rfeurx> [I est trop 
r j„. firtirli 3 «i nk ése suivi, et cela cil heureux, fli pour son, F 1 •* n s n 

«» »* ■■ j! "™ w r 

sserimics^ur 1= plst, de*Origines, il apparaît qu il unau pas simple ei ne pou 
tT ê v e de modèle. - Contradictions Je détail t ai Nép» nous reu.eignc 
inexactement lur tek livre* Je» Origines p. en haut), iorfimeut M ; L 1 J* 1 ’ 1 ’ 
... irt ,f_ -s fj4 bas Vappuveriur telle Je phrase* nentraks . Li Je marne 

p^enbauti.TletuA K. J «*. que pour tels livry .«U e™ 
ïi Ja titre .Ibid sur te caractère Je loevrase r - savants l.Tnt»* taré* ■ 
Ma dosa, Applciora [Le le statuent * 
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Live a puise à deux sources annalistiques fort semblables et qui ne 
différaient que par des détails. Les emprunts.sont reconnaissables 
pour une partie des faits qui concernent Rome et l'Italie, pour une 
bonne moitié en ce qui concerne les Gaules, quasi pour le tout en ce 
qui regarde l'Espagne. 

D’après ce qui précède, le lecteur a compris que M. K. a voulu 
substituer aux suppositions trop faciles et souvent superficielles de 
Soltau une méthode plus rigoureuse. Lè livre de ce savant Livius* 
Geschichtswcrk, seine Komposition. und seine Quellen, Leipzig, 
Dieterich, 18971, contenait sans doute beaucoup d’arbitraire; il est 
fait surtout d hypothèses : qui de nous l'ignorait ? Je crains que, par 
la méthode proposée ici. on ne donne justement dans l'excès con* 
traire ; ce ne sont, presque en toutes les pages, que signes et formules * 

algébriques, sans aucune table qui aide à les interpréter. Je veux que 
telle combinaison paraisse séduisante; mais qu'on arrive ainsi à des 
sues justes, évidentes pour tous et qui soient fécondes, je ne le crois 
guère. Cependant je dois reconnaître que M. K. s'efforce de bien 
séparer ce qui, d apres notre matériel, peut être affirmé et démontré, et 
d autre part ce qui n a que 1 apparence (Scheinindizien). Cela a son 
importance. 

Le livre souvent obscur est d’une lecture pénible que rend encore 
plus désagréable, par endroits, un mélange baroque de mots latins/rt 
allemands. 

‘ _ É. T- 

Comment! Donatiani ad Tcrenti fabulas scholia genuina et spnria probabilité 
separare conatu.es, H. T. Ko,»™*. Vol. II. Accedun, Indices. Lugduni Batavo- 
rum A. W. SijthofF, 1913, xvi-349 p. 3 M. 

Nous avons ici la fin d'une publication dont j’ai signalé l'an dernier 
la première partie . Les Adtiotationes , dans ce tome IL sont sensi¬ 
blement plus courtes que dans le premier volume. Libre au lecteur 
de voir là, à son choix, un signe de lassitude ou une décision plus 
réfléchie puisque désormais la méthode et les idées de l’éditeur nous 
sont connues, et que de son côté, il a moins l'occasion et ressent moins 
le désir de donner ses preuves. Encore beaucoup de ces Adnotationes 
»c contiennent-elles que de simples rcnvçis. Dans la préface. M. K 
signale les différences qui séparent cette seconde partie du recueil de la 
première ; les scolies 'seraient ici moins développées et le nombre de 
celles qui doivent être suspectes, plus restreint. Donc la tâche du 
critique ici devenait plus facile. • 

Dans la menv prélace M. K . s'applique à réfuter la manière dont 
essner explique l'origine et l’altération de notre commentaire; l'ar¬ 
gumentation porte, comme on sait, sur les répétitions dans les scolies, 
et sur le sin gulier changem ent qui existe dans la disposition des sco- 

• l. Htvuf Je 191a, I, p. 40a. " “ “ "" 
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lies, Phorm. Il, 3 , 7-0$, Je crois qu'il faut attacher une grande 
importance à cette remarque que 1c nombre des interpolations décroît 
peu à peu, à mesure qu'on avance dans Je commentaire,. 

M, K, ici s attarde souvent à Ja discussion des étvmologïes dans les 
scoltes ; elles étaient tellement viciées à Rome dus l'origine que je 
Joute fort que ces fantaisies puissent conduire à aucun résultat. — 
M, K, croit aussi justifier la séparation! qu'il fait de telle scolie en 
disant : aJJitamenium atiosum ou hing-utdutn et faisant, la raison est- 
elle suffisante? Ailleurs M, K- met à pan telle note grammaticale qui 
lui parait fausse; à notre point de vue, je le veux; mais pour les 
anciens, en était-il de même? Bien dur dans sa brièveté me parait 
l'arrêt prononcé {ineptum) qui fait rejeter telle scolie Ph. i 3 ) dans 
le peur caractère parce qu'elle nme un pléonasme. 

Pour les difficultés particulières au texte, M. K,, qui ne se propose 
pas de les résoudre, se contente d'indiquer d'une manière générale 
par quelles conjectures on s'efforce d'y parer. 

Nous sommes très heureux de voir l'achèvement d’un travail cons¬ 
ciencieux et méritoire qui nous a mis en main un bon instrument de 
travail et d'autre part qui appelle noire attention sur ce qui est plus 
important que tome remarque de détail, à savoir sur la composition et 
la formation du commentaire '. 

* K. T, 


t.h. Jiiskt, Les Noms de lieu d origine non romane et la Colonisation ger¬ 
manique et Scandinave en Normandie. Paris. A. Picard, njiî ; in-4* de 
ûS pnge*. 

Ce Mémoire, qui est à ta fois historique et géographique, suivant 
une meniîon figurant au verso de la couverture, a été envoyé au 
Congrès dsi Millénaire normand en juin rqji, revu depuis, com¬ 
plété et refondu presque en entier. Il est tel qu'on pouvait l'attendre 
de la sçjenee connue de (‘auteur, ci de ses travaux antérieurs. Dans un 
premier chapitre, M, Joret a exposé quels ont été, au point Je vue de 
la loponomastique normande, les résultats de la conquête franque 
sur l’irritante question de VOtîînga s&XOftia, voir aussi Appendice 
11 . p. Oti . Puis i] a donné un résumé historique court mais très 
nourri des incursions des Vikings au ix^siècJe pp. 17-24 t il est à 
peine besoin d'ajouter que ce résumé n'est pas fait de seconde main, 
mais d’après les testes et les sources elles-mêmes, [/auteur les avait 
déjà mis à profit, il y a «rente ans. dans un ouvrage qui fait encore 
autorité; il en a réuni d'autres depuis, et reste entièrement au cou¬ 
rant de^ travaux faits dans ce domaine. Aussi nous pouvons donner 
cru-dit, semble-t-il, aux conclusions qu'il pose (pp, 4 57-04 su^l'orl- 

t O-lii& Tîiaifitc note, VI- K. sç r^gère » l'édition ou i rjpcjrat que K u Lier a 
clontié dan* lu révision de l'èdiciau annotée des Adelphe* 430^1 de brim&Lo ; je 
n'en puis juger, n'ùvam pis ce livre sou* lu main. 
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gine décidément danoise des Vikings; voilà plus d'un quart de siècle 
que dure la discussion entre allemands, danois et norvégiens, des 
savants comme ËsàiasTegnér ci Kabricius. plus récemment Jakobsen 
et Anders. Ptdcrsen, y ont pris pan. M- J. était très qualifié pour 
intervenir a son tour dans le débat, il le fait d'ailleurs dans le même 
sens que les derniers auteurs que i’ai nommes, et voici scs propres 
paroles : ■; L’dutde des noms de lieu formés à l'ai Je des radicaux 
norois bec, bat/, bu t date, /leur, fonde, mare , iorp, tôt, etc., nous 
avait déjà conduit à ceue conclusion, que les local tics désignées par 
ccs noms avaient été fondées par des Scandinaves, L'examen des 
noms de personne, employés comme déterminés dans les nom s en 
ville, nous permet de faire un pas de pins, et nous montre que les 
localités plus récentes qui portent ces noms ont presque toutes été 
fondées par des colons danois a p. 62 . Le cœur du Mémoire est 
Occupé en effet par les longues listes des noms de vidages normands 
qui contiennent un radical norois, ci surtout par des discussions sur 
la valeur et le sens originel de ces radicaux, sur les transformations 
phonétiques qu’ils ont subies pour venir jusqu'à nous. C’est même à 
ce propos qu*on pourrait reprocher à M- J. je ne dis pas précisément 
des erreurs, mais du moins quelques expressions qui sont peu exactes. 
Ainsi p. 5 i, il est question du norois budh qui esi devenu bueth, beu, 
et plus tard beu/ « avec épenihèse dej^, on f analogique - : l'analogie 
parait peu probable, et quant au mot d'épènthèse quel sens peut-il 
bien avoir ici ? Il est probable que nous avons tout simplement à faire 
à une transformation phonétique Je la dentale finale, celle qu'on 
trouve aussi dans le mot d’origine germanique bief Je serai moins 
affirmatif pour le mot /leur qui vient du norois Jlûdh avec dés formes 
/fo t Jlu& f Jleu, attestées pour le sur siècle encore (p, 38 : on pourrait 
ici songer peut-être à l'analogie, mais en tout cas L'expression a epen- 
thèse de r 1 ne signifie rien non plus, ei il est possible que la dentale 
soit toujours en jeu. P. 3 i le mot orme venant de uimus, cité comme 
point de comparaison, a l'air d’être donné comme ayant subi un trai¬ 
tement régulier en français ; ce n'est pas admissible, et la forme 
ancienne était omme, numt\ Mais ce sont là des vétilles et des points 
dé détail qui n'empêchent pas l'étude de M. Joret d'être un travail 
remarquable ci d'une science très sûre. 

R, Bourcieï. 

f>. Disïusiani.!, P.ïstoritul la Popû&r&la rom an te c E jurait de l;i H* NatMivfle . 

Bucarest, 3 rp ï ? ; in-A« dé îq page*. 1 

Dans cettfc leçon d'ouverture faite en 1912 à la Faculté des Lettres 
de Bucarest, M. Densusîanu a rassemblé des détails intéressants et 
qui étaient épar^Un peu partout sur la transhumance dans les Pyré¬ 
nées ei en Espagne, puis en Suisse et dans les Apennins, dans la 
péninsule des Balkans enfin. Il a insisté tout particulièrement sur le 
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nomadisme invétéré des conducteurs de troupeaux pyrénéens, sur 
celte inquiétude errante et ce besoin d'aller devant soi que les Masques 
ont porté jusque dans les pampas du Nouveau-Monde* Il a profité 
aussi de l'occasion pour citer quelques fragments de poésies popu¬ 
laires uù se trouve décrite la vie des pâtres balkaniques, et tout cela 
ne laisse pas d’éne agréable- Mais ces considérations ethnogra¬ 
phiques ne sont pour l'auteur qu'un prélude, et tl cherche assex vite 
à en tirer aussi des conclusions linguistiques : c'est la partie fragile, 
il me semble, de son travail. Car enfin que tes Macédo-Rnumains 
comme les Gascons emploient devant r initiale un a prosthétique, et 
que tes uns disent ariu rivumi de même que les autres arram 
(ramum; ; que le rhotacisme, c’est-à-dire té passage de n iruervoca- 
lique à r„ soit très caractéristique pour tés parlera de îdstrie, et sc 
retrouve aussi dans té* Dauphiné, —■ ce sont la des rapprochements 
qui ont été souvent signalés, mois qu'en peut-on inférer,' M D, 
cherche évidemment à établir- a suggérer tout au moins qu'on se 
trouve en face de phénomènes qui peu à peu se seraient propagés de 
pEaee en place par des migrations et des échanges, constituant au sud 
de l’Europe une sorte de chaîne linguistique- Cela reste vraiment 
bien problématique et ne s'appuie sur aucune preuve positive : rien ne 
s’oppose an contraire à ce que des développements phonétiques indé¬ 
pendants dans té temps et dans respftce, aboutissent à des résultats 
identiques, et l’histoire des langues nous en fournît a chaque instant: 
des exe rfl plies, A tout prendre, il vaudrait peut-être mieux se deman¬ 
der si des conditions de vie qui sont a peu près tes mêmes, une nour¬ 
riture donnée, l'habitat à une altitude déterminée, ne pourraient pas 
entraîner certaines similitudes dans té développement des organes de 
là parole. 

K. ÜÜUKCIF.Z. 


J*. J, JümiiA*D, Ronsard, CoHedinn des grands écrivains français. Paria, 

Kacbmtc et C if , 191 3 . \ vol. in-té i i frs. 

Ce petit volume, fruit d'un commerce assidu, non seulement avec 
Ronsard, mais en gé neral avec tés hommes et tés œuvres du xvi" siècle, 
se lira avec autant de profit que d’agrément- M. J.-J. Jusserand rst 
un rocisardisant de vieille date. Son livre atteste une connaissance 
précise et critique de tous tés travaux d'érudition consacrés depuis 
quelques années a Ronsard et, sur une foule de points, il apporte des 
aperçus nouveaux et*des opinions personnelles, M. Jusserand, fervent 
admirateur du grand poète Vendômoîs. apparaît un peu faloux dé 
conserver ou de rendre ou caractère de son héros une auréole de 
noblesse et de pureté. C'est ainsi qu’a près avoir proclamé sa recon¬ 
naissance ci son admiration pour tés « monumentales et nfém*>rahJes 
études b de M* LaumonieP, it regrette qu’cités « otfrent une imgge 
noircie et abaissée du caractère de Ronsard p. ai t . Il s'efforce, au 
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cours de son exposé, d'effacer ceriaines impressions que laissait le 
Ronsard, poète lyrique de M. Laumonier. P. 74, à propos des Folas- 
tries, il disculpe le poète d’avoir cédé avec complaisance à la tendance 
de son tempérament sensuel et de son esprit gaulois : « Le poète... 
était plus lubrique en paroles qu'en action ». M. Laumonier, jugeant 
le rôle de Ronsard dans les guerres civiles, avait signalé parmi les 
mobiles qui avaient poussé le poète à se faire le champion de la cause 
catholique, à côté de son patriotisme et de son loyalisme, « son 
intérêt immédiat, 1 intérêt de sa situation matérielle, l'intérêt de son 
œuvre poétique ». (Ronsard, poète lyrique ,* p. 2o5) M. Jusserand 
(P* *°4 et suiv.) insiste plus volontiers sur le patriotisme du poète et 
la pitié qu il éprouvait pour les maux de la France. M. Laumonier, 
tout en accordant que Ronsard avait su parfois faire la leçon aux 
rois, constatait pourtant qu'il avait atteint les dernières limites de 
I adulation (p. 181, note 2), qu'il avait donné la première place, même 
dansles poèmes qui contiennent des conseils détournés, à la « louange 
hyperbolique, d autant plus étonnante qu’elle est moins méritée » 
p. 262). M. Jusserand a plus d'indulgence pour les éloges prodigués 
aux rois par Ronsard. Ce sont « éloges d’obligation et complaisances 
attendues d un poète royal » p. i 5 î). « Célébrer en vers des protec¬ 
teurs possibles ne lui semblait pas plus une humiliation que les» 
trente-neuf visites propitiatoires n'en semblent une de nos jours aux 
candidats à 1 Académie » (p* 93 )* 11 semble bien qu’il y ait «quelque 
excès de complaisance dans l'interprétation que \1. Jusserand donne 
du silence de Ronsard sur la Saint-Barthélemy : « Le poète du roi 
se tut et tout le monde entendit ce que son silence voulait dire • 
p. I2Î). M. Laumonier (p. 25 i) remarque fort justement qu'il y a 
dans la pièce des Estoilles des allusions au massacre, des louanges 
adressées à Pibrac qui fit l’apologie de cette journée et à Le Gast, un 
des plus violents massacreurs de huguenots, enfin des vers « cruelle¬ 
ment légers » sur la fin misérable de Gaspard de Coligny. Ces diver¬ 
gences d’opinions de deux ronsardisants ne surprendront point ceux 
qui savent la richesse d'une œuvre poétique inspirée par les circons¬ 
tances, les situations et les sentiments les plus variés. 

Jean Plattard. 


Mi.aiMÊK (Henri), Lart dramatique & Valencia depuis les origines jusqu au 
commencement du XVII' siècle. Toulouse. Privft, 1913 , in- 8 # de 734 p. 
— Spectacles et comédiens k Valencia (1580-1630 . Ibid., in-S» Je 26 7 p. 

Prédestiné par son nom à l’étude de l’espagnol, M. H. M.a tenu 
pourtant à ne s’y engager qu’après une lente et vaste préparation.. 
Après«avôir refait à Varis scs dernières classes sous MM. Chanta- 
vojne et Bergson, collabore à l’Kcolc normale à la rédaction d’un 
cours de M. Bruneticre et passé avec succès l'agrégation des lettres, 
il a professé la rhétorique dans deux lycées, et c’est seulement quand 
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51 a eù ainsi fortilie sa pensée dans îe commerce de nos classiques 
qu’il a pusse les Pyrénées; il a fait en Espagne de longs et fréquents 
séjours; rien qui Vaïencia il a demeuré une année entière- il a 
donné une édition critique du Prado de Valette ù i de Mercader t 
publié une pièce inédite de Gnillen de Castro, traduit l'ouvrage de 
M- Menéndez Pidal fur l'épopée castillane, aidé son père à fonder ses 
deux Instituts de lîurgos et de Madrid : parla, il a mérité à Eq Faculté 
de Montpellier I héritage de M. Mârtînenche que la Sorbonne était 
heureuse d'appeler a elle. 

Le premier de ces deux ouvrages, par lesquels l'auteur vient d'ob¬ 
tenir le ritre Je docteur avec la mention très honorable, ne parait un 
peu long que parce qu'il a mis dans son texte beaucoup de 
choses qui, neuves et intéressantes d'ailleurs, auraient dû être rejetées 
en notes nu en appendices. Il s'était dît évidemment, et a tort, qu'il 
ne serait lu que des spécialistes; cela sc reconnaît à l’omission 
d'éclaircissements nécessaires à tout autre qu'aux hispanisants. 

L'objet Je cette thèse a visiblement varié au cours des études de 
l'auteur: commencée dans la supposition que Valence avait produit 
une véritable école de dramaturges, elle s'est achevée dans la convic¬ 
tion courageusement énoncée et lortement appuyée qu'aucun principe 
commun ne relie ces dramaturges et qu'ils ont subi l'influence de 
leurs confrères dé b Castille dès qu'ils les ont connus- M- H. M, 
avait négfîgé d'expliquer ce dernier lait : invité dans la soutenance à 
te faire, il a très bien montré que l'envahissement des pays de langue 
catalane par Je castillan était depuis longtemps commencé et que Ea 
suprématie politique enfin prise par la Castille n'avait eu qu'à le com¬ 
pléter. 

Toute b première partie du livre est naturellement de pure érudi¬ 
tion, mais non b moins curieuse : on y trouvera des détails piquants 
sur tes mystères espagnols, sur Ee matériel roulant des cortèges reli¬ 
gieux ;i Valence ou tes personnages, sauf les choristes, furent long¬ 
temps figurés par des statues ,v + notamment p. to, ir, 14-1 5 j; l’im¬ 
portance de lu mise en scène y était si grande qu’on retouchait sans 
cesse les mystères pour les adapter ans progrès qu'elle avait l'aiiî- 
p, 20 ; d’autre part, même au début du. xvm s., les rôles de femmes y 
étaient tenus par des hommes p t lüo - M - H. M, étudie très soigneu¬ 
sement toutes tes influences subies par le théâtre primitif et ne se 
trompe guère quoiqu'il lui arrive erreur malaisée à éviter toujours! 
de prendre pour populaires des morceaux écrits en*réalité par des 
auteurs de profession. D'autre part, ÎE a traité avec beaucoup de 
finesse tout ce qui pouvait être traité littérairement, témoitj sa tou¬ 
chante biograpide dAguüar où il nous lait aimer un poète pauvre et 
un pauvre poète que b passion de la poésie a consolé et presque 
ennobli» témoin surtout son portrait de Tijponeda étudié sous toutes 
ses faces et pourtant plein de vie et d'unité 1 Ti morue Ja qui a fait illu- 


ft F VUE CRI T l QU F- 


36 ( 

sion, nnn à ses contemporains, mais, un infant, à la postérité : 
tanneur de son métier, écrivant pour nourrir sa nombreuse famille 
mais aussi par gnût, s'essayant dans tous les genres, effronté pillard, 
et pourtant laissant sa petite marque sur tous les genres qu'il aborde, 

M. H. Mérimée a beaucoup d'esprit ; parmi des taches excusables 
dans des ouvrages de longue haleine, il a semé beaucoup de jolis 
mois et de gaîté. Il lera bien toutefois de résister à un penchant pour 
l'ironie qui L'amène de loin en loin à prendre en plaisanterie des choses 
fort répréhensibles ou à railler des tentatives respectables parce 
qu’elles n’orri pas réussi ou parce quelles demandent beaucoup à la 
nature humaine; comme, d'autre part, ÎE a un penchant plus tort et 
plus heureux à, goûter ce qui est bien.il en résulte par endroits des 
jugements confus : à quelques pages de distance, il pardonne à 
Guillen de Gastero ses mteurs Licencieuses sous prétexte qu’il n'était 
pas moine, lui attribue une loyauté chevaleresque^ une conscience 
ombrageuse.,*, et une tentative d'assassinat. 

Les documents sur lesquels repose la thèse complémentaire pro¬ 
viennent surtout dame cave de l'Hôpital général de Valence où ils ne 
sont ns classes ni catalogués et oü M* E-ï. M. lésa étudiés à la chan¬ 
delle. Cet Hôpital avait le privilège de fournir une salle aui comé¬ 
diens; il prélevait un droit sur chaque pièce qui s’y jouait et même 
sur toute représentation donnée à Valence: à partir de y eut 

un deuxième théâtre moins bien aménage et qu'on n'employaEt que 
comme pis aller: en 1619 on en construisit un troisième avec soin et à 
grands Irais, Longtemps il n'y avait eu ni décors ni machines. Les 
représentations duraient 2 ou 3 heures, Je temps de jouer une comé¬ 
die d’environ 3 .000 vers, plus un entrâmes et des danses ; elles com¬ 
mençaient vers a ou 3 heures; l'affiche ne mentionnait pas I e nom de 
Il'auteur; on jouait au plus ijq fois par an, plus peut-être qu’aujour- 
d'hui. Cet Hôpital a bien eu quelques torts à se reprocher : passe 
qu’il perçût un droit également sur les acrobates, montreurs de 
marionnettes ou de monstres, mais il faisan des kius un spectacle per- 
"matient ou les promenait en costumes grotesques (p, 98-9}; il aurait 
voulu, outre le prélèvement sur les représentations, faire payer aux 
acteurs tin loyer ; qu'un le lui pardonne puisqu'il finit par être obligé 
de prendre une partie de leurs frais à sa charge! Mais il déployait 
beaucoup de zèle et, quand les chefs de troupes ne lui faisaient pas 
d’offres Je services, leur adressait des agents pour traiter avec eux. 
A Valence, plus encore que dans le reste de l'Espagne, l’Église laissait 
les comédiens en «pat* malgré leurs mauvaises mœurs p, i 5 d-cf; 
elle ne surveillait, et encore seulement depuis i 62 3 , que les pièces 
‘composées sur des sujets religieux. Le* Di recteur d’une troupe trans¬ 
portait ses acteurs d'une ville a une autre à cheval ou en voilure, 
pavait les hôteliers, les costumes p. a3a); Les acteurs, soumis par lui 
et par l'Hôpital à une rude discipline, recevaient tant par représen- 
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tation, ils touchaient à peu près tous la même somme p. 23 o> ; leurs 
bénéfices au total auraient été minces sans les représentations spé¬ 
ciales payées par de grands personnages ou par les corps municipaux. 
Le théâtre valencien manque d'originalité; mais c’est encore Valence 
qui a le plus aimé l'art dramatique, l'a cultivé davantage et a le mieux 
traité les comédiens. Dans le détail, v. p. 94*7 le récit inédit d’une 
mascarade exécutée a Valence en Ô99 lors d’un mariage royal et 
conduite par Lope de Vega qui représentait le Carnaval et par un 
bouffon qui représentait le Carême; p. 126-132 la liste des chefs de 
troupe qui jouèrent à Valence entre t 38 o et lôio). 

Quelquefois, après la lecture de fort bonnes thèses, on se demande 
quelle figure feraient dans une Faculté les auteurs qui viennent de 
s’enfermer si longtemps dans une ou deux questions; mais, quand on 
ne saurait pas que M. H. M. prépare depuis longtemps des candidats à 
des examens qui portent sur toute la littérature de l’Espagne, on est 
rassuré par la variété des connaissances utiles partout et si lentes à 
acquérir, qu’il possède; il a étudié les divers dialectes de la péninsule, 
le provençal, les institutions municipales du moyen âge, la langue 
italienne, ses Nouvelles; il sait la mesure dans laquelle l’Italie a influé 
sûr l’Espagne. Ce n’est pas l’homme d’un ou deux livres, c’est un 
hommes ressources qui fera bien partout où on l’emploiera. 

Charles Dejob 


Louis Mauklui, France et Rome, La Pragmatique sanction. Le Concordat de 
FraHçois l' r . Un Français à Ko me, La politique religieuse de Louis XiV p La 
Constitution civileduclergé. Le Concordat de 1801, Puri», Plon, 1913,400 p. in-16. 

M. Madelin est un brillant journaliste. 11 a de la vie, parfois de la 
verve, il sait vulgariser les questions les plus arides, il désire répondre 
aux préoccupations secrètes du public pour lequel il écrit. Même quand 
il traite des sujets historiques, il n’oublie pas qu’il appartient à un 
parti et qu’il a une politique à défendre. Le recueil d’articles qu’il 
publie aujourd’hui est moins un livre qu’un acte, un acte de propa¬ 
gande en faveur d’un nouveau Concordat. 

Il n’est pas bon de mêler les genres. Le journaliste a fait ici un grave 
tort à l’historien. 

L’historien va aux sources, le journaliste, plus pressé, s’en tient aux 
ouvrages de première ou de seconde main et choisit slans leurs con¬ 
clusions ce qui convient à sa thèse. Des sept études ici rassemblées, 
une seule, un Français à Kotne, est originale et c’<*t celle qui 4 le moins 
de portée puisqu’elle n’est qi^c l’analyse d’un journal écrit sous le règne 
de François l* r et conservé à la bibliothèque Barberini à Horrre. 
Toutes les autres sont faites d’après des ouvrages récents, d’après 
Noël Valois, d’uprès Rebclliau, d’après De La Gorce, d’après le car¬ 
dinal Mathieu, etc. C’est dire que M. Madelin n'apprendra rien aux 
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historiens. Il n'a guère ajouté aux auteurs qu'il a analysés que des 
vues systématiques et des passions politiques. 

Le gouvernement français, proclame M. Madelin (p. q. 5 ), a rompu 
récemment avec Rome « pour le plaisir de rompre *. M. Madelin le 
déplore. 11 veut renouer la chaîne des temps, réparer la faute commise 
et ce désir, plus patriotique chez lui que religieux, l'amène à fausser 
l'histoire du passé qu'il ne voit qu'à travers un présent regrettable. 

Il est injuste pour les gallicans qui ont fait la pragmatique. Il leur 
impute des pensées intéressées et mesquines. Il rabaisse à une question 
de gros sous l'opposition des Universités aux nominations par le 
pape. Il prête à nos rois une rouerie balancée beaucoup trop pré¬ 
méditée pour être vraisemblable. 11 parle avec beaucoup de légèreté de 
nos traditions nationales. Il ne parait pas croire que ce mot de « liber¬ 
tés gallicanes » pouvait cacher un sincère libéralisme, une aversion 
toute désintéressée contre le despotisme. En général M. Madelin ne 
tient pas compte du facteur moral. Cet ami de l’Eglise ironise les 
choses saintes. A l'en croire, rien n’est plus facile que « d'utiliser » le 
pape, il suffit de le respecter, de l'enguirlander en paroles, et de lui 
« lier les* mains » en fait. L'incrédule que je suis osertf dire à 
M. Madelin qu’il se fait de l'Eglise et des papes une idée trop ba%sc. 

Trop sévère pour la pragmatique, M. Madelin çst inversement trop 
favorable au Concordat de i 5 i 6 . Il n’en montre pas les mauvais côtés 
ou il les voile. Que lui importe que la valeur morale des ministres de 
l’Église ait baissé, que la suppression des élections ait détruit en eux 
tout ressort, toute volonté, toute possibilité d'examen et de discus¬ 
sion, que la vie se soit retirée peu à peu du clergé français réduit de 
plus en plus au rôle ou de distributeur de sacrements ou d'usufruitier 
luxueux, M. Madelin est un politique. II ne s’intéresse pas à ces 
questions morales, bonnes tout au plus à occuper les loisirs des socio¬ 
logues. M. Madelin est un réaliste. De l’histoire il tire surtout des 
leçons de pratique gouvernementale. 

Il admire Louis XIV’ qui sait menacer le pape juste assez pour le 
• forcer à céder, pas assez pour aller jusqu'à la rupture. Ce chantage lui 
parait le fin du fin, une diplomatie sublime. Et il le retrouve, en cher¬ 
chant bien, au fond de la politique de tous nos rois : « Tout chef 
d’Etat français le comprendra qui ne sera pas aveuglé par des passions 
subalternes et d’inexplicables illusions a (p # 298). Avis aux chefs 
d’Etat qui auront à cœur de passer pour intelligents aux veux de 
M. Madelin ! * 

Ai-je besoin de dire que M. Madelin est très dur pour les Consti¬ 
tua»^ * Il répète i*t les thèses les plus contestables, que la Constitu¬ 
tion civile du clergé fut l'instrument dés vengeances jansénistes, que 
depuis des semaines les évêques s'étaient retirés de l’Assemblée, que 
l'Assemblée ne voulait pas de négociations avec Rome, que l'exposition 
des principes fut la condamnation irrévocable de la Constitution 
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civile, eue, etc.J’ai démontré que tout cela est inexact, mais M. Made¬ 
lin, qui admire la science et l'impartialité de M, De La Gorce, ne 
connaît de mon livre sur Rome et le Clergé français sans la Consti¬ 
tuante que le titre qu'il estropie. 

M’adressant maintenant à M, Madelin journaliste, puisque aussi 
bien son livre n'est qu'une série d'articles de journaux, je Eut dirai 
qu'il oublie que si nos rois n'ont pas voulu Je rupture complète avec 
Rome, c'est que ccs rois étaient catholiques et commandaient a un 
peuple catholique. La France de 19 iî est un peu différente de celle 
de nos rois, Puis, pour qu'on prenne au sérieux ses arguments, 
M. Madelin devrait commencer par prendre lui-même au sérieux 
l'Eglise et la Religion. 

Albert Màthiïiz. 


Guy Ci! a n te kLi Uns. La Ville assiégée. J un ma. octobre r}l 5 *milt 151?. Pu rts, 
CaLrt)ana’l.évy T ag 5 p., ïri—B~ ; prix ? fr. 5 a. 

A Edgar Dussap, consul de France à Janina, je dédie ces u notes de 
guerre » griffonnées ingénument, au gré des faits et des jours, sous 
l'impression directe d'événements, d'heures inoubliables. Nos souve¬ 
nirs en combleront tes lacunes. G- C, ■ i * Sous cette forme modeste 
et quelque peu malicieuse sc cache Mme Edgar Dussap elle-même, 
qui a été parmi les assiégés et que les circonstances ont ainsi amende 
a délaisser momentanément le roman, dans lequel elle excelle, pour 
faire une œuvre d’actualité historique. 

Commencé le tn octobre 1912, achevé en juin 191 3 , ce livre sem¬ 
ble à première vue un journal, et îl en a en effet la rigoureuse préci¬ 
sion t mais en avançant dans la lecture, on s’aperçoit bientôt que, 
sous couleur tTéphémérides* l’auteur a entrepris de nous peindre 
Janine et ses environs, les populations épi rotes musulmanes et chré¬ 
tiennes, les deux adversaires en présence* l'horreur et la grandeur de 
la lutte engagée. Le tableau est tracé de main de maître et avec un 
souci d'impartialité auquel Turcs et Grecs ne pourront que rendre 
hommage. Les Français qui ont récemment visité Janina.fit qui sont* 
li peu près les seuls étrangers qu’on y ali vus depuis l'occupation, 
regretteront uniquement que l’auteur ait poussé ii l’extrême la réserve 
diplomatique, d'où sans Joute les lacunes auxquelles il est fait 
allusion ci-dessus. 11 ei)t été intéressant pour le public de connaître 
les agissements de certaines personnalités durant le srège. M® 6 D. a 
adopté à leur égard une attitude qui, en somme* est encore sigriifica- 
tïve : elle n'en a rien J11 du tour. 

Hubeft Pf.rkot. " * 


— Le f.-udcule 1 S-] i_> ( p . 4*1-04/.;. du U*Srfrr£iicA desDrutictienStaats= miJ Vtr - 
w&ltungsreicHts {Mohr, 1911,4 M,) d.e Stengel, rcëdiité par Kluschmas», termine 
l’article Jusiïpferttaaltwtg et va jusqu'à celui de KrankenamtaUen inclusivement. 
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comprenant, comme article principal lp. 5 ta-j 7 8) celui car torche (con.titmion 
ecclesiastique,gestion des biens, les chefs .dans ses généralités,seulement, puisque 
les differentes confessions ont des articles spéciaux (F.vang. AT., Kathol.,K., Reli - 
pongtsellscha/ten). Parmi les autres sujets traites, nous citerons Kaiser, Kannle 
fsurtout ceux de Kiel et de Suez), K,antichou , Kolonuil [Bearnte, Finanxe h, Gesells- 
diaften), Kontalu, Konterbande, etc. — Th. Sch. 


J\î“SSLE , D iÇ * W sî°î? KT B*«-LEs.LKTTaEs. - Séance du 26 décembre iai3 

U çompoanion repre.ent.it la V.erpe et l'fenfant. adorï. par ffilfdî Por.u/.l 
duchesse de Bourgogne, par le duc de Bourgogne Philippe le Bon etaïr Sî 
Si n?v'. r ™ C, .i C .oT c ,r <rairc - . M é. Jc '■'«""'J- ■ p" démontrer que le panneau*a été 

,e Ahfc ~■ Wk >«* 

Fo-rtaPau, «ce. 

P.^ite ^ kxtrème-Orttnl : MM. Bré.l, Senart, Barth. Cordier, le 
Fondation Benoit Garnier : MM. Senart Bnrth Cordirr i*p 

Æf " Dt ««♦ • «« " "larqui. d. vioTHe^^abelon. Pot.1er. le 
Commission administrative centrale ; MM. Alfred Croiser et Cannai 
i& o?2Zïi~Z tnt *Z* tV * de rAcad * mi < • mm. Alfred Croiset It Cagnat 

cas rssz 'siESsdsn&f*"" * '+*•■■ ««• ■««« 

Scbmm^ to Hér™l U ^;,ite. d B.Œ n lge): MM - ,c ^ V„,ûé, 

fu X Æ- MM V a lol,et - Valoil - Morel-Patio, Fournier. 

où M. üui. Con““o1i.«„ri C T.?v r '„’ M.*7^nL°'i e ;cV,°n < 'f C,Ure . <i '» nc "«>' 
due Jean Quentin, qui fut doyen de' la PaeuPé le ftécrtt'de'piri ' '***“ d <lablir 
moin. partiellement, le cinquième lim de “a,tuptiw compoié, au 

l-éon Dosez. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Roüchon. 

« 
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Av ai. ON, Les Tantra». — La Grasse«is, La Cosmosociologie. — Diils, Les pré¬ 
socratiques, Héraclite d'Ephèse. — Booai ao, Heraclite. — Dits. Le cercle mys¬ 
tique. — Cl’NOXT. Les mystères de Mithra. — CtaiLU, Les prêtres danseurs à 
Rome. — AxatcH, Saint Nicolas dans l’église grecque. — Reuterskioud, La reli¬ 
gion laponne. — Groehlir, Les noms de lieux français. — Gaatx*«, Le Nou¬ 
veau Testament de Bifrun. — STOurr, Catherine de Bourgogne. — Arnoux, 
Hcroêt. — Rocmshi.avr, D’Aubigné.— Paludax, L’influence française et anglaise 
sur )a littérature danoise au temps d'Holberg. — Bi.ossixa, Doléances de Hon- 
tleur. — Godet, Les brûlements d'archives à Abbeville. — Wtsaaa, Sylvestre 
Jordan. — Lxxoxox, L’Italie économique et sociale. — Bourdon, L'énigtne alle¬ 
mande. — Piaao, Schûtx. — Dacriac, Meyerbeer. — Vauzanom, L’écriture des 
mtisiciens célèbre*. — Académie des Inscriptions. 


Arthur Avalox. Tantra of the Great Liberation v Mahlnirvâna Tantra), a trans¬ 
lation from the sanskrit, with introduction and comnientary. London, l.uzac 
et C*. 191 3 , pp. cxlvi et 359. 10 shillings. 

Arthur et Flten Avalox. Hymne to the Goddesa, translatée! from the sans 
krit. London, Luzuc et C*. 1913, pp. ix et 178. 4 shilling*. 

M. Avalon est, autant que je sache, un nouveau venu dans l’india¬ 
nisme ; il y entre avec éclat. Son livre inaugure brillamment l'étude 
des Tantras. La littérature des Tantras occupe, dons la vie religieuse 
del'Indc moderne, le premier rang; les Tantras règlent les croyances, 
les doctrines, les pratiques, les institutions môme. La science euro¬ 
péenne les a pourtant tenus jusqu'ici à l’écart, elle n’en a donné ni 
édition ni traduction; elle les a écrasés sous une réputation désas-, 
treuse; elle les décrit sommairement comme des compilations 
ennuyeuses et obscènes. M. A. s’est voué à la réhabilitation de cette 
littérature calomniée; il annonce comme des publications prochaines 
une série d’ouvrages sut;le Tantra et une série de textes tantriques. U 
a choisi pour débuter le Mahà Nirvàna tantra, quoique ce texte ait 
été déjà traduit en anglais dans l’Inde par un Bengali, ou plutôt pour 
cette raison môme fil a voulu, par une sorte de coquetterie, montrer 
ce qu’une étude attentive et sérieuse peut ajouter tie lumièrc*à 4 ’in* 
telligcnce mécanique des mots* II n’a pas demandé le moindre secours 
à la science européenne : il pouvait s'en dispenser sans porter aucun 
préjudice à scs recherches. Rn revanche, il se montre familier avec 

Nouvelle »êri< LXXV1I. J 
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un nombre considérable d'ouvrages tantriques; il les cite t* profusion 
dans la langue originale, ci leur demande l'explication de termes tech¬ 
niques que les dictionnaires n'éclaircissent pas. En rdce de sa traduc¬ 
tion, il a placé une introduction de cent cinquante pages qui est le 
chapitre le plus substantiel elle plus précis qui ait été jamais écrit 
sur la doctrine des Tantras, leur onioïûgie, leur physiologie mys¬ 
tique, leurs procédés de culte et d’cxiase, et leur morale. Toutes tes 
données de cet exposé sont appuyées sur des références neires et 
variées. Il est vraiment déplorable que M, A, n’ait pas donné à la 
fin de ce volume un index des termes techniques dont la définîlton se 
rencontre dans l'une ou l'autre partie de son livre ; nos dictionnaires y 
auraient gagné un supplément Ènrinîmcnt précieux. On ne reconnaîtra 
la profondeur du courant tantrique dans toute l’étendue de la litté¬ 
rature indienne que le jour où nous saurons aitachcr des notions 
précises à tant de mots qui nous paraissent trop facilement vagues et 
flous. Et c'est aux Tantras aussi avec leurs procédés d'évocation 
magique sâdkarw), qu'il faudra demander l'inisrprétalion de toutes 
tes ligures énigmatiques qui décorent de leurs multitudes grouillantes 
les façades des temples indiens. 

Le second volume de M* A. [en collaboration, pour une partie, avec 
EUen A. n'a pas la mime portée. M - A- y a réuni des hymnes d'origine 
diverse, empruntés aux Terniras, aux Purânas, au Ma h à- Bharata, etc., 
tous adressés a ■ la Déesse ?v, Devq la figure 9 a plus populaire du 
panthéon indien et le symbole accompli de l'éternel féminin dans ses 
innombrables manifestations, La plupart de ces hymnes sont fort 
connus, même en Europe chez les indianistes, s'entend); plusieurs 
ont etc déjà traduits ; mais, ici encore, les notes de M. A., tirées des 
commentaires ou dues a des consultations de pandits, accumulent 
amour du texte les explications utiles. Les littérateurs goûteront 
l’accent ému de ces hymnes, exaltés et gravés à là fois; l’historien 
des religions pourra y recueillir avec confiance des matériaux 
éprouvés, 

Sylvain Lévi, 


Raoul us la Giassume, 1 k CoBfflQBOûlologle. Pâtis., 19 j J, fa-12, 170 p. Prixi 
i fr. 5o. 

Dans la hiérarchie des sciences d'Auguste Comte, la sociologie 
occupe Je sixième et dernier rang. D'après M. Raoul de la Grasscrie, 
elle se subordonne à une discipline bien plus vaste cl plus complexe, 
encore ignorée ou â peine entrevue, ta h Cosmosqciologle ». Celle-ci 
considère 1 ensemble des êtres comme une immense société et elle 
étudie leurs rappdhs mutuels, Selon qu’elle fait appel à la loi, à lu 
raison* au â I expérience, elle prend «ne forme soit religieuse, soit 
métaphysique, soit positive. » C’est la métaphysique qui a eu le plus 
de prétention, la religion le plus de puissance, la synthèse phïloso- 
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phique. . le plus de rigueur. Laquelle doit réussir? Y en aura-t-il 
meme une, de ta^'on à apporter la conviction dernière avec la vérité 
palpable? Chi lo sa? » Il est à craindre que les idées de l’auteur ne 
trouvent grand crédit ni chez les croyants, ni chez les métaphysiciens, 
ni meme chez les savants. Elles manquent trop souvent d'orthodoxie, 
de cohérence et aussi de critique. Mais elles témoignent d une con¬ 
naissance des religions, des philosophies et des sciences souvent très 
remarquable. 

____ Prosper Alkaric. 

Hermann Dnu, Dio Fragmente der Vorsokratiker. Gricchixh und Dcutsch 
Dmtc Auflage, erster und zweiter B.nJ, Berlin. Wc.dmann, uju. 4 3 4 c t 3 4 3 t>. 
Hermann !>u:« s. Herakleitos von Ephesoa. Gricchisch und Dcutsch, Zwcitc 
Aullagc. Berlin, Wcidmann. 1909. xvi et 83 p. 

1 Txlu ci EraClit °’ Tt *‘ imonign « c frammemi. Bocca, Torino, igto. 

Auguste Dits, Le cycle mystique. U divinité origine et hn des existences indi¬ 
viduelles dans la philosophie antésocratique. Paris. Alcan. 1909. iv et r r 5 p. 

La philologie classique voit s’entasser devant elle des trésors d’inc- 
dus que la génération actuelle parvient à peine à publier. On n’a 
guère aujourd’hui le temps ni l’audace de sc mettre à des travaux de 
synthèse. M. y. Diels est un des rares qui s’v soient risqués. II v a 
admirablement réussi. On a fait valoir différentes fois ici-méme 
Revue critique, 1901, n* 42 ; 1903, n° 22; 1907. n* t5 et 1908, n- 48; 

I éminente valeur ct le succès retentissant de scs collections des frag¬ 
ments d Heraclite et des philosophes présocratiques. Les découvertes 
de textes ont beau se multiplier. Au fur et à mesuré que les cher¬ 
cheurs mettent au jour des ressources nouvelles, inlassablement 
M. Diels complète et améliore son œuvre. Les fragments d’Héra- 
clite ont eu, dès 1909, upc seconde édition ct nous voici déjà en pos¬ 
session des deux premiers volumes d’une troisième édition des Vor¬ 
sokratiker. Il faudrait écrire des pages pour donner une idée de tout 
ce que ces publications nouvelles apportent en fait d’accroissements 
Dans la dernière édition des Vorsokratiker, les notes sont mises 
sous le texte, page par page, ct elles sont remplies de données, de 
remarques et de conjectures inédites. Les innombrables extraits de 
Sextus Empiricus ont été retouchés d’après les collations de 
M. H. Mutschmann; ceux de Diogène Laérce ont profité des 
recherches faites par M. P. von der MühlI dans la tradition manus¬ 
crite des Vies des philosophes (par exemple, t. I, p. 3 a, 3 9 Kootcuvti^,- 
<- >t changée en xx Ova-:**; p. 148,16 un vers jadis obscu? de Parménîdc* 
se transforme ct devient lumineux* p. 199, ,2 et .6 grâce aux manus¬ 
crits de Suidas que j’ai fait connaître récemment, on gagne deux don¬ 
nées curieuses sur la biographie d’Empédocle, etc., etc.). Les papyrus 
lournissent des témoignages nouveaux sur les rapports d’Euripide 
et d Anaxagorc (t. I, p. xv ; ailleurs, ils apportent des textes pré- 
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eieux pour l'étude des Orphiques t. Il* p T iü r 12 a; cf. aussi 
p. 176-, etc-, etc, ' Renouvelant le domaine Je plus captivant 
peut-être de la science de l'antiquité, un travail de ce genre n'a pas 
besoin d'éloges. Les laits suffisent pour en démontrer l'influence 
féconde. Dans la jeune génération* nombreux sont ceux qui, ce réper¬ 
toire eu mains, se sont remis à étudier les débuts de notre science et 
de toute notre pensée. 

En Italie, M,E. Bodrero consacre à Heraclite le quatrième volume 
d’une collection intitulée fl penaiero grsco. La seconde moitié du 
volume pages 85-178) est faite d'une traduction des témoignages et 
des fragments réunis par M. Liais Vonsokratiker, 2* éd, t p, 34-S7). 
M, Bodrero y ajoute les lettres du pscudo-H vrac lile, qui étaient repro* 
duites à l'appendice V de l'édition d'L Bywaler. La traduction, qui 
parait toujours soignée, est généralement claire et fidèle. J'aime à 
croire que les lecteurs italiens la trouveront en tout point réussie. Ils 
s'étonneront peut-être de ne point trouver à l’index des noms propres 
celui du regretté Teint, le professeur de Padoue qui. dès ioo 3 t publia 
une version italienne de la traduction allemande de M, H, Diels (cf, 
I feraklt; lias van Ephesos, p. xvj, note de lai' éd,}. 

En tête de ce joli volume, qui est dédié .3 Ermïnto TroiloT M. Bo¬ 
drero mel une ample introduction destinée â préciser le rôk d'Hera¬ 
clite dans lé développement de la philosophie présocratique. Plein de 
remarques excellentes et de rapprochements suggestifs faits à propos 
de l'individualisme du penseur d'Ephése, cet essai brillant donne une 
haute idée du renouveau des études philosophiques qui se produit à 
présent en Italie, 

i\L Diés, comme on l'a dit ailleurs, est au premier rang de ceux qui 
restaurent avec éclat aujourd’hui les études platoniciennes en France. 
Mettant à profit* lui aussi, le grand recueil de M. Di eh en même 
temps que les travaux d’Erwin Rohde et d'Otto Gruppe, il s'est atta¬ 
ché d’abord â étudier l'influence du mysticisme des sectes religieuses 
sur ta philosophie grecque dans la période présocratique. Il constate 
que cette influence n'est pas prépondérante, les Ioniens, avec Hera¬ 
clite, avec les Eléates ci avec les atomistes, lui demeurant étrangers 
uu hostiles. D apres I exposé de M, Diès — fort lucide* attachant et 
plein de jolies et claires formules — c'est seulement dans les cosmo¬ 
gonies orphiques* chez les Pythagoriciens et surtout chez Empédoclc 
que le cycle cosmique est traduit consciemment en un cycle mystique, 
grâce â l'intervention de la loi de la chute et Je la rédemption des 
-i -i-- .. _ i ____________ 

1 ■ T- IL P- u*}, note cur la 1, 17 ett également la leçon reproduïLe 

par Prodes, la Tint., I, 3 u?, ci par Porphyre, lUal (ct\ J. Aidez, 

Vi * dr Porphyre appendice t, p. V) t qui sont indépendant dû De munJù. - T, I, 
p. H-q. 3.1 no:c relative ik la t. 1 m ernbarrflJAe* car le moi t'jvÎl doit èire donné par 
Plutarque et Simpticiu* : et Iferaktetox, p . Z4i tr , j 0f Jc mc hûtc a- H jcNutcr 

que [ûujou ri ailleurs ! apparat est dune clarté et dune précision parfaites* 
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ânit&r On lira avec un intérêt particulier Ici pages où M- Dits veut 
ramener à,, une unité de tendance et d'inspiration u les deux poèmes 
si disparates du philosophe d Agrigente. Pour 3 e reste* M- Diés 
semble être tellement dans le vrai, que l'on se demanderait presque 
si sa thèse est contestable. Des tentatives malheureuses laites récem¬ 
ment pour accréditer des conclusions tout opposées ' se sont chargées 
de prouver que ce livre excellent vient a son heure et qu’il importe 
d’en recommander la lecture même en dehors des pays de langue 
française. 

J. BmKi. 


Franc CtiHi^T, Les mystères de Mltlm, V édition, avec 3H figures et une carte» 
llrusellc*, H. Lamertin, 191Ï, in-#", îj» p*g». 

Cet excellent livre, dans sa première forme» en i 902, ne faisait que 
reproduire les conclusions du grand ouvrage publié en 1899 par le 
même auteur sous le titre de Textes et Monuments figurés relatifs 
aux mystères Je Mithta ; il résumait en six chapitres alertes, débar¬ 
rassés de tout te bagage des références érudites ci des dissertations 
critiques* ce que l'on sait sur le culte de Mithra, ses origines, sa pro¬ 
pagation dans le monde romain, l’attitude du pouvoir impérial à son 
*gard f sa doctrine, sa liturgie» ses rapports avec les autres religions 
païennes et le christianisme, En le rééditant pour la seconde fois 
M. Cumsm en a modifié très heureusement le caractère. Tout d abord 
il a cru devoir ajouter au bas des pages quelques noies sommaires* 
qui permettent aux lecteurs de contrôler ses général isattons et de se 
reporter* sur chaque point important* aux sources mêmes. D'autre 
part il lui □ semblé qu’il n'était pas moins nécessaire de tenir compte 
des découvertes et des travaux postérieurs à 1899 : un premier appen¬ 
dice, sur l'art mîibriaque, est un remaniement du chapitre consacré 
â cette matière dans les Textes et Monuments ; un deuxième appen¬ 
dice donne la liste des principaux livres parus sur la question depuis 
1900 jusqu'à k (in de [91 a, énumère région par région les monu¬ 
ments retrouvés bu cours de cette même période — y compris le bas- 
relief mithriaque de Fatras Revue T histoire des religions f 19 M, H, 
p r 178-184 et 1 e vaste mithreum des thermes de Caracalh à Rome 
[Notifie degli Seavt. 1912, p. 3 o 5 -Î 2 s)* — signale enfin différents 
textes édités ces dernières années ou jusqu’alors négligés; dans le 
cours du volume hauteur fait son profit de tous ces nouveaux élé¬ 
ments d'information ci de discussion, et il a pu enrichir encore de 
quelques nums sa précieuse carte de la diffusion du culte de Mîlhra* 
qu'il est si instructif de comparer avec celle des progrès du christia¬ 
nisme. Les Mystères de Mithru rte sont plus sîulcmem uiT commode 


1, Cf. par Simple les remarque* fort judicieuses de M, F. fjorUing dans la 
Bttlintr Phîtoiôgiitht Wochenschrift, 1913, cal. *43 3 et suivantes. 
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abr%L : des Textes et Monuments; ils peuvent aussi leur servir désor- 
ma j s de supplémern ; M, Cumont y tient ù juur, avec une exacte 
diligence, sa riche documentation sur la religion mithrî&que. 

Maurice Beshjer 


R. CtRiLLt, Le? prêtres danseurs de Home. Paris, io-S-, i 4T 3. cher ttemhner 

[•Vi pi. 

Le J ivre que M. Cîrilli vient de publier sous Je titre à effet, de: 
Les prêtres danseurs Je Rome, comprenez « les Saliens », est j mères- 
sani comme essai d'explication d h un vieux culte de Rome par des 
traditions religieuses étrangères à l'Italie, et remontant h une ami- 
quîic très reculée. Qn sait que ces prêtres, gardiens d’un bouclier 
tomliL- du ciel, se livraient à certains Jours a des danses sacrées, qui 
étaient la partie la plus importante de leur ministère. Avant toute 
étude de détail, M, C. a tenu à élucider l'origine des Saliens ; fl Fa 
îau en se reportant à des analogies qui ont été constatées ailleurs, 
particulièrement en Crète. Mettant en rapport la légende et le culte 
des Saliens avec les croyances des anciens sur la foudre et les orages, 
il admeique le bouclier des Saliens était l’image de la pierre à foudre 
et qu’il y en avait de tels conservés précieusement comme fétiches 
dans toutes les villes du bassin oriental de la Méditerranée; il en 
aurau été de même à Rome, La forme donnée â ce bouclier, sur un 
certain nombre de monuments figurés, en particulier sur des deniers, 
prouverait qu’il naquit d'une modification du bouclier mvcénien ; 
les Saliens l’auraient reçu des Cretois par l'intermédiaire des Phéni¬ 
ciens et ceci avant la fondation de Rome \ car ies Saliens formant 
deux collèges, celui du Quîrinal et celui du Palatin, qui ne se fon- 
i'rem jamais en un seul, il faut en conclure que les deux groupements 
q ut constituèrent la Rome primitive avaient chacune leurs Saliens avant 
de se réunir. L’exposition de cette théorie remplit le premier chapitre 
u ivre. L auteur la résume et la précise encore dans le dernier. 
Pour kii la création des Saliens, gardiens d’un bouclier-talisman a 
coïncide avec introduction de la métallurgie en Italie-et comme 
c est de la Crète qu’est venue en Iiaiie la civilisation du enivre et du 
bron^ il se peut que * des corporations de forgerons crétois. en pos^ 
session de pratiques magiques et rituelles aient émigré en Italie, pour 
y travailler les métaux u y aient acclimaté les danses magiques Je 
leur patrie *. J ai insisté sur cette théorie parce que Je suppose que 
ces. la parue du travail â laquelle l’auteur tient le plus ; c’en est en 
tout cas. la plus personnelle ci la p]us originale, et k moins con- 
' ain .? infc Rentre dins le domaine des réalités plus tangibles, M C 
étudié ensuite histoire des Saliens de Rome et aussi de ceux qu’on 
rencontre dans d autres villes voisines fastes des Saliens connus- 
organisation du double collège, les attributs des prêtres (bon ch a- 
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pitre où tes différents insignes qu'ils portaient sont rapprochai des 
objets analogues découverts dans les tombes de LEirime ci du 
Latium . tes cérémonies cultuelles qui constituent leur sacerdoce 
analyse du Carmen Sa Hure. Le livre se termine par un recueil des 
textesd auteurs et dus inscriptions où il est question des Salicns, 

Cet essai est d’un archéologue documenté et d’un esprit sage 

R. C. 


Haglos Nikolaos, Dçr hcilige Nikoinos in der griechischen Kircho. Tcite 

un‘J Urne rs Lie hungcii, von tju?tac A.shh:ii. \, Die Texte. Idpjcig, Teubncr, 

n_>i 3 , ïvi-464 p, in-H* r Prix : \H Mit. 

Ce volume contient dix-ncui' testes hagiographiques relatifs à 
saint Nicolas : 1* Vita Nicolai Sionitae : ce Nicolas, archimandrite 
du monastère deSion prés de Myre, est un personnage distinct de 
l’évéque ; mais sa biographie a fourni dé nombreux éléments à celle 
de son homonyme et on doit la comprendre dans le dossier du thau¬ 
maturge; c’est la pièce la plus ancienne avec la suivante. a a Praxis Je 
stratetatis : document fort précieux à plusieurs égards, très important 
pour le développement ultérieur de la légende. Trois généraux qui 
ont vu saint Nicolas sauver Ea vie à trois accusés innocents, sont 
dénoncés à leur tour auprès de Constantin par Ablabius, préfet de 
la vflle. Ils recourent à saint Nicolas qui apparaît a Constantin et a 
Ablabîus «réordonne de les mettre en liberté. Ils viennent à Myrc 
remercier leur sauveur et lui ■ ilfiir les présents impériaux. Trois 
rédactions. T Praxis Je tributo. Les gens de My re étant accablés 
d'un nouvel impôt s'adressent au saint. Celui-ci obtient de Constan¬ 
tin une réduction et expédie le rescritdans un bâton creux sur la mer. 
Le bâton arrive le meme jour à Myre: des pécheurs l'apportent 
aux autorités. D’autre pari, les conseillers de Constantin le persua¬ 
dent qu'il a fait une trop large remise. L'empereur rappelle saint 
Nicolas pour modifier lu resçrit. i/évêque répond que le Jocumenï 
esta Myre depuis longtemps, L T n courrier rapide est envoyé et le 
miracle est vérifié. Deux recensions. Cl- récit, assez, ancien et appa¬ 
renté d’une certaine manière au précédent, n'a eu par contre aucune 
influence sur la tradition postérieure. 4* Vita per Michaëlem : la 
biographie la plus ancienne et la plus souvent exploitée. Quatre mira¬ 
cles y sont insérés : miracle connu des trois filles sans dot; miracle 
des matelots sauvés du naufrage; miracle des vaisseaux de blé qui 
vont a Constantinople et d'où saint Nicolas tire ta nourriture de son 
peuple sans diminuer la cargaison; miracle d'Ârtémfe : Artémis, 

1 . Qui, de l'auleux un Je l'imprimeur, :;iut-il accuser dès Toutes énorme# com¬ 
mîtes- dans rimpreaftiuiî Je* quelques mots grecs qui sont chéidun* le volume? 
iiisi, "ù'x \hfj- pour im hî?:s stii; pour Kie&iaaiAj;, wÀavfiat pour tAJKiï», 

fautes qui J ailleurs sont moins nombreuses dans les passages d'auteur* grecs 
rapportés en appendice. 
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attaquée par Nicolas de son vivant, apparaît sous l'aspect d'une 
femme à des pèlerins qui vont par nier vénérer le tombeau du saint; 
elle leur donne un vase d'huile pour les lampes du sanctuaire, Nicolas 
ordonne en songe à un des voyageurs de jeter ce présent dans la mer. 
Qn obéit, l’orage se déchaîne; Nicolas sauve les passagers qui recon¬ 
naissent l'origine démoniaque de cette huile, 5 * Aîethodius ad Théo - 
dartim : pièce liée étroitement à la précédente et qui contient les 
miracles des trois hiles et des matelots, 6° Encomium Methodii : long 
panégyrique rapportant cinq miracles. 7° Thaumata tria : récit sou¬ 
vent uni â des miracles de VEitcomium , l ie des Synaxûires- 9 11 

Vita compilât^ 10* Vîta per Metaphrasten „ Ces vies sont des combi¬ 
naisons des testes antérieurs. De même les deux morceaux suivants 
dépendent d'une partie des précédents et du Métaphraste : ti D Vite 
acephaia , 12* Bl'Sî L eu-v^Lnu, avec un certain nombre de récits 
parallèles, 1 3 q Vita Ijrçia-atexandrina : remaniement de h biogra¬ 
phie de Nicolas de Sion et de quelques miracles. 24* UÉatoSo'. Svmkàw : 
dépend aussi delà biographie du Slonite. 1 5 fl Thaumata singuia : 
miracles isolés dans les mss. ou Pu ripa ut des groupes différents. Ces 
récits sam au nombre de dix-neuf: quelques-uns nous ont été con¬ 
servés en arménien on en slave. i<> Encamium Neophytï : ce pané¬ 
gyrique récapitule en quelque sorte les miracles des pièces anté¬ 
rieures, 3 y 4 Encomutm Andrme Gretemin ' œuvre de rhétorique, 
urte des plus répandues. IS" Encomhirn Procli * falsification médiocre. 
19* Récit grec delà translation a Bari, 20 » Testimonia groupés en 
deux séries dont la première est relative à Myrc et au tombeau du 
saint, 

Plus d h un de ces documents est accompagné de pièces annexes. 
Pour publier ce volume* M- Anrich a dû copier, collationner ou 
photographier yt mss. Il a été parti elle ment aide par Mgr Petit, 
archevêque catholique d’Athènes* qui avait entrepris de son côté un 
travail analogue. Les textes sont munis d’un apparat critique où ne 
figurent que les variantes utiles. Une autre annotation contient des 
renseignements, des éclaircissements, des références. Une analyse 
des miracles et des manchettes permettent de s'orienter. L'ouvrage 
fournit enfin aux études la hase qui leur manquait* Dans un second 
volume qui ne tardera pas, l’auteur nous apportera les descriptions 
des mss. et ses recherches sur la légende g r ecque du saint. 

D. SottNEftY. 


Dr Edgard RtutEiistiùLD, Dg uordiskEi L appartins Religion. Sïnekhotrn, 
quist, 19*3. [n- 9 1 de 149 pp. 

''Si les Lapons sont aujourd'hui chrétiens. U plupart étalent encore 
païens au commencement du xix* sfëcLy et ce n'est pas en cent ans 
qu'un peuple oublie les riies ci tes croyances plusieurs fûts millé¬ 
naires de sort passé, surtout s'il continue a vivre à l’écart de la civiii- 
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satîon et dans les mimes conditions naturelles ^autrefois : aussi se 
eomorend-U que plus que nulle part ailleurs les < superstitions » 

• , -lies eui nombreuses. Seulement, ce serait une erreur gr 

sûre que de s'imaginer qu'il suffit de recueillir 
Jtre filé sur la mentalité primitive de ces population ■ Il taut les Ciu 
dier une à une historiquement, les comparer ethnologiquement, de 
h o d’abord éliminer tou, ce qui est d'origine étrangère et R fa re 
dans ce oui appartient à la nation mime le départ de ce qut revient 
SïïSS Et c’est en procédant ainsi que M. MnmridMt 
trouvé sous la couche des divinités empruntées sou = h ^ ; 

soit, plus anciennement, eus Scandinaves P* 1 '";-f,t U^nomadeet 
f3 it archaïques, dont la plus récente correspondrait à la vie nomaUc e, 

Va „ tTe . à |a vie de chaleurs des Lapons, Le » festin de loofs *, 

core aujourd’hui des traces qui ne permettent pas de douter 
ffi ne peut aloir pris naissance que ch sa des chasseurs, ma,, qn . 
s'est peu à peu assimilé un certain nombre de rites nouveaux a>. 
trait la végétation. M. Reuterskleld a &n, sur ce sujet un très 
curieux chapitre. Ce qu'il dit des idoles de pierre ou . «ne -, de la 
naissance de leur culte e, de son évolution, ne m a pa,P” s0 ' 
ne Ile ment intéressé, sans que, d’ailleurs, ,e sois , * dire ad 

faut ou non accepter ses explications. Ce son., en »ust«.d 

nieuscs hypothèses. ^ )t 'consacrée aux fameux 

contribution à l'étude de leurs croyances. ^ 

■rrSK-^r““ 

Ce volume a le mérite de venir h son heure 

as ï h ,sæ • 

publié son 1 u mi neu xpeli topo s c ulefle «f'nèCZ qui 

C"‘-'- h - h « de - *«*'< mais crgrssfü 

ioimé datiS jour ensemble de beau* résultats 1 US <1V 

résulta,très,lient un peu é^rs. il était temps qu'on essayé, de les 
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coordonner ci d en offrir un résumé scientifique au public instruit. 
C'est précisément ce que vient de tenter M. G roc h 1 er, et j J qi déjà dît 
qu il me semblait y avoir réussi dans une large mesure. A vrai dire, il 
n encore iraEte dans ce premier volume que la partie la plus ancienne 
de son sujet, puisqu'il y parle seulement des traces qu’ont laissées 
dans noire loponomastique les Ligures, les Ibères, les Phéniciens, 
les Grecs, les Gaulois et Je* Romains; mais a la fin de son avant- 
propos. H nous annonce un second tome nii sera exposé ce qui a irait 
ibi rin Je la période gallo-romaine, aux changements introduits par 
la diffusion du christianisme et l'arrivée des Germains, aussi par les 
mouvements spéciaux de populations qui se sont produits dans, le Sud- 
Ouest et en Bretagne au vt e siècle, en Normandie au i\*. \ T uJ doute 
que sur tous ces pofnis M. G. n'arrive à coordonner un ensemble de 
laîis précis, puisque aussi bien c’est la première partie de son travail, 
celte qui est mite, qui présentait assurément les plus gesses difficultés 
et les problèmes les plus obscur». Je ne dis pas qu’il les ait tous 
résolus, ni même qu il ait essayé de te taire ; ta nature du livre ne lui 
permettait pas d'ailleurs d'entamer de trop longues discussions, et sa 
méthode a bien plutôt consisté à résumer d une façon sérieuse l’état 
actuel de nos connaissances sur la topon amas tique ancienne de la 
Gaule, Il en résulte que tout ce qui a trait à la question celtique est 
assez solide, smon définitif, s'appuyant sur les travaux faits depuis 
trente ans par les Longnôn, les d'Ar&gis de J u bain ville, pour ne nom¬ 
mer que les disparus. Les noms d'origine gauloise occupent ici cem- 
v,n f P û & cs > CE histoire si importante du suffise aco a reçu à clic 
SCULC un développement qui n'est guère moins considérable. Rien de 
rmeu*. mais il est certain qu'en lace ies six ou sept pages consacrées â 
la question ibérique pp, bo-ôô font un peu maigre figure. Quoiqu'il 
né s agisse a vrai dire que du Sud-Ouest de k France, et de la portion 
du territoire s,tuée emrc la Garonne et les Pyrénées, cette question a 
bien pourtant son importance. Mais depuis une trentaine d’années elle 
a cte un peu négligée, sinon laissée de côté . l’étude de Luchaire a 
vieilh, quoique toujours utile- M, Schuchardt, dans ses opuscules si 
pénétrants, ne Scsi occupé qu incidemment de toponomastique J! 
s ensuit que M G. était un peu livré à ses propres ressources, et U n'a 
guère insiste. Il a emrs cependant une hypothèse sur Burdigaia dont 
ongtne don être ibénque, et dom le nom, dans sa première partie 
tout au moins, pourrait être rapproché du Bourdon* que die pi„- 

dTblr U * Jt rT : C ? n " St lüW hypothèse et encore enveloppée 
de beaucoup d obscurités, mais enfin elle n'est P as impossible Je 

üd^hW " ** ** k Carcassonne une 

Origine idemjquç, et qui me paraît assez douteuse. M. G. n’a L-uère 

mentionne dans le Sud-Ouest que les villes d'uoe certaine importance 

nWifi i\ Crr *** P*™*' nUr °' ei 1 udl 1«cs autres : je remarque qui! 
dH nOTammmt c * s Je lîeu termines en -os qui .ont 
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si répandus Ee long q e | a chaîne des Pyrénées, et aussi !e long de 
3 Océan uni remontant du Bcarn iusqu'au bassin d’Areaehon, Voilà 
jongtemps qu'on discute sur ces noms tels que Bî^anos T Gëlos. Ibos , 
MéçoSy ci C-, à propos desq tifiis i I y a un demi siècle des savants le ru s 
d'hellénisme;, et traitant d'ail leur s.avec désinvolture les questions d’ac¬ 
centuation. ont émis de si fantastiques hypothèses- Leur origine ibé¬ 
rique est aujourd'hui admise, et si 3VL G- n'en parle pas c'est proba¬ 
blement qu'il se réserve de le faire dans son second volume. Mais par 
la-mème d préjuge, semble-i-tl, la question d'antiquité relative à cette 
terminaison -os que Lespy rapprochait des suffixes du basque 
-oce : et si les noms Je ce genre se trouvaient seulement en Béarn, 
cette hypothèse serait soutenable ; ce qui la ruine à priori c'est qu’ils 
sont répandus bien au-delà des limites atteintes par les populations 
euskariermea lors de leur retour offensif du vi« siècle. L'origine de la 
terminaison est donc bien plus ancienne, sinon la généralisation de 
son emploi : selon moi, c'est à l’épigraphie antique de ja chaîne pyré¬ 
néenne qui! faut la demander, à un terme comme artdosso qui s’y 
trouve plusieurs lois répété et est peut-être synonyme de imuefwj, à 
des mentions telles que Piandossi, Bdiosi rfeu, etc. Quel est b sens 
exact de cet -osso ibérique ? c'est autre chose, la question reste obscure, 
et nous ne voyons pas trop s'il faut le rapprocher de la terminaison 
-tfco, ou de -ertsîs. Mais je me figure très bien, étant donner: une ins¬ 
cription comme Gart de a où Gar paraît être synonyme Je podium, 
qu'on ait eu aussi dès l’époque ibérû-romaîne un nom Je lieu YJarosso 
modem ^Garas .et si ce n'est qu'une hypothèse, dlc vaut cependant 
la peine d être faite Dans le même ordre d’idées j'ajoute encore que 
d'une inscription antique comme Aîardosto det), un peut aussi, au 
point de vue de la Hnale, rapprocher des noms de lieu tels quedidcn- 
gost, f 'rost, Genost. 

E. BoutetBï. 



Tli. Gartve#, Da* Noue Tcstauiûut. çrsrcrracïwoinaaiKlie Uebersctiung von 
Jakob REFaujf, i 56 o (Nouvelle édition, avec tin Avant-propos,. Ull Tabtcau Je S 
lormes et ütl r.Éxiqüe;i. Dresde, 191 3 , .i tlalîe chcs M. Nietncycr; un vol, îtï-sy 
Je su-ÊSJ pages. 

Ce gros volume, imprimé d'une façon presque luxueuse, est le 
tome XXXII des publications faites par la Société Gtsefteckafl für 
romaniscke Liieratur] que dirige avec tant d'autorité M. K. VaJL 
roDlUr, et qui a déjà contribué à répandre des teuvres rares ou iné¬ 
dites. Pour le domaine rliétique, on'[avait réimprimé en iqoq le 
Livre des Psaumes de Chiampel : aujourd'hui c’est le* Nouveau Tes- 
t liment de B i frein antérieur Je deux ans, et concerna ni la Haute non 
plus la Basse-Engadin ci qui a les honneurs d'urne reproduction Jnlé- 
gnde, et, comme cene réimpression a été confiée â M. ThdGartner, 
c'est as^cz dire avec quel soin et quelle compétence elle a été exécutée. 


* 
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Je nie demande même si l'éditeur n'a pas poussé un peu loin ses 
sçrupüléS* lorsqu’il et cherché à replacer exactement sons nos yeux le 
livre de 1 5 oo : de là le système de corrections adopté par lui. Les 
erreurs d'impression qui étaient assez fréquentes dans te premier 
texte de Bifrun se trouvent ici religieusement reproduites ; elles sont 
relevées, mais en note, et avec les variantes provenant de la seconde 
édition* celle de 1607. Cest donc au bas des pages qu’il faut aller 
chercher quelquefois la bonne leçon, et sans qu’aucun signe particu¬ 
lier y renvoie 1 cela n’esi pas très commode évidemment, et j aurais 
admis pour ma pari qu'un astérisque au moins indiquât dans le texte 
les mots imprimés d’une façon fautive en ] 56 o. Mais enfin ce nest 
là qu'un léger détail, et il n’en reste pas moins qu indépendamment 
du travail de collation très minutieuse auquel il sest livré et dans 
lequel nous pouvons avoir toute confiance* M. G- a illustré la traduc¬ 
tion de Bifrun en dressant un tableau des formes et en composant un 
lexique. Le tableau des formes n'occupe qu’une dizaine de pages 
pp. 579-jSb T et renferme cependant tous les détails essentiels 
notamment en ce qui concerne la tk-xion verbale. Quant au glossaire 
qui a près de cent pages .pp. 5 Sÿ -683 .il est aussi complet qu’on 
pouvait le désirer, donnant des renvois exacts pour iüus les mots 
rares, et. indépendamment de la traductio.n des indications précieuses 
sur tous les termes qui entrent dans des locutions spéciales, lout 
cela tic laisse rien à désirer, semble-t-il, et une fois encore M. Gart 
ticr vient Je rendre aux études de linguistique rhéloroma^o un des 
plus signalés services qu’on pouvait attendre de IuL II a mis à Sa 
portée de tous les travailleurs ce livre, te premier imprimé au 
iv i* siècle dans les cantons do La Rhétia, point de départ indispensable 
lorsqu'on veut connaître la langue qui y n été parlée — mais livre 
devenu une rareté, presque un objet de curiosité, et qu on ne pouvait 
plus guère consulter qu’à grand peine dans quelques Bibliothèques 
académiques. 

E. Botmcrra. 


« 
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Ey.uis Stqiifk, Catherine Bourgogne et ta fdodaïilé de 3 Al sac a au tri- 
chienne ou un essai des ducs de Bourgogne pour constituer une- seigneu- 
rie bourguignonne en Alsace ParLh, L- Larnse et L. Tcnin, rot?. 3 vol. 
de 235 et 2Bh p.) 

En t 3 S7, une fille du duc de Bourgogne Philippe le Hardi épousa 
Léopold d'Autriche, maître des étals antérieurs*celui-là même qui 
reçut le surnom de Superbe, parce que, tout fier de cette alliance, il 
se montra à la diète de Francfort en appareil éblouissant. En tqob, 
Léopold, toujours en route, abandonna à sa femme le soin d admi¬ 
nistrer,* comme régenta, le landgravjat et la seigneurie d’Alsace* 
parue des étals antérieurs; puis, à la reort de son mari, survenue en 
rqi 3, elle garda le gouvernement de ces pays. Seulement Catherine, 


1 
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qui n’avair point d'enfant, gouverna Ses lerres dans [e dessein de les 
soumettre de façon plus étroite Isa famille d'origine; elle voulut 
faire, avec l'appui de Jean sans Peur, son frère, de Philippe le Bon, 
son neveu, de la seigneurie autrichienne nne seigneurie bourgui¬ 
gnonne; cl le se heurta naturellement à la violente opposition Je ses 
beaux-frères, surtout à celle Je Frédéric à la Bourse Vide qui régnait 
sur le reste des états antérieurs. Bile résista jusqu’à sa mort en 1426. 
C'est cette première tentative de 3 a Bourgogne de prendre pied en 
Alsace que nous expose M. Stouh, montrant ainsi h et bien que le 
traité Je Saint-Omer, par lequel Charles le Téméraire reçut en 1469 
rengagement des possessions autrichiennes d Alsace et du Bru-gau, 
a eu des antécédents et qu'en somme le «grand duc d Occident * 
recueillit les fruits de la politique Je Catherine, M, StoulF nous 
raconte fort bien toutes les luîtes qu'eut à soutenir Catherine; mais 
surtout il nous montre quelle était au début du iv" siècle îa situation 
de la Haute-Alsace ; il nous indique quelles seigneuries, quelles 
dignités étaient aux mains Je la maison d'Autriche et à quels titres 
celle-ci les possédait. Le premier volume est consacré à la narration, 
le second contient les pièces justificatives Î.XLVH numéros, mais 
souvent plusieurs actes sous un seul numéro}. Les documents pro¬ 
viennent en grande partie des archives Je la Cote-d Or, quelques-uns 
du Schat\archiÿ d’innsbruck ; parmi eu x I on remarque des extraits de 
la chronique de Lu ce lie, ecriie au xvm r siècle, d après des Joe U nient s 
anciens, par le R. P, Bernardini Watch. M. Siouff a édité tous ces 
textes avec beaucoup Je soin; tout 1 ouvrage est très net , l au¬ 
teur est certainement le spécialiste de l’histoire alsacienne au début 
du xv» siècle. Nous regrettons seulement qu’il n'ait pas compose un 
index, qui eût rendu plus facile Us recherches dans ces deux 
volumes compacts, 

Ghr* Ptistek. 


Joies Atnoux, Un piécorasur de Ronsard, Antoine Hérofit, néoplatonicien 
et poète, 1492 - 1568 , Paris, H. Champion, îa-Ü» de 127 pages, Po* î = :rs 

La publication des Œuvres poétiques d'Antoine Héroët par M, ?. 
Gohtn dans La collection des Textes français modernes a engagé 
M. ArOOux, « Dignois *, à écrire cei essai sur Héroëi, philosophe, 
poète et évêque de Digne, N n’ajoute rien aux recherches de M. Gobin 
sur la biographie d'Héroët. Tous les témoignages des contemporains 
et des critiques postérieurs sur l’oeuvre d'Hëroët sont recueillis dans 
un chapitre. Puis, après avoir examiné dans ses gTandes lignes le 
mouvement poétique antérieur â i 5 qa. M, Amoux analyse les divers 
poèmes d'Antoine Héroét es marque les résulta* immédîa* Je son 
influence, * 
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S, Rïlchkh[.. 1 vi: r Là vie d'utl îiôrOS, Agrippa d’Aubigïté- Paris, Hjctietîe et C'% 

i y 13,. Prix : ? ff. î’cj.r 

Cette étude biographique est le compliment de l'étude Littéraire que 
M * RocheblaVe a publiée dans 3a collection des Grands écrivains 
francd is t A grippa J . ! u bign ê H a c he ite, i n -1 6, i f> m . D n y ret rou v e 
les qualités brillantes et les mérites solides par quoi se recommande 
le premier volume, M, ftochebîave a pris pour base de la biographie 
d-Agrippa d’Aubîgné la Vie à ïw enfants, qu'il a judicieusement com¬ 
mentée. Sans doute, comme il ledit Lui-même, p. yj, il reste encore 
« a fouiller ci à élucider ic. mais mules les faces de la personnalité 
d'Agrippa dAubignë* si riche en contrastes, sont lu mineuse ment 
éclairées dans celle élude, particuliérement dans le chapitre sv* 
fitomme et le huguenot. Le chapitre consacré aux Amours ,Csl un 
com me n lai re du Printemps , q u i rend le s ex te si n gu 1 ië r c en e n t vivant, 
et les rapports de Henri de Navarre avec son chapelain et sermon- 
noire a lalere, sont examinés ei définis avec une psychologie très 
H ne ch. ni, le Compagnon du Béarnais et ch, iv . 

J, P, 


J, Pu,i pas. Fraask-Engulsk IndflydçUe par Oàntnarks Litleratur i Ho I b ergs 
Tidiïtdcr, Kjaîbcnîinvn* ftimomaEe Farfutterea Forlag, toi?- |ti-S‘de 5s 2 pp + 

Pour traiter le su[er qu’annonce le tisre de cet ouvrage, il eût coh- 
venu, ce me scmble T d’abord de nous exposer, brièvement, c’est 
entendu* Tétai de La Littérature danoise au temps de Hulb^rg ; puis, 
nous dire comment les différents domaines, dans 3 a prose et la poé¬ 
sie. en furent influencés, en bien ou en mal, par les littératures 
anglaise et française: et si. en lin de compte, cette double influence 
marqua ou non un progrès. Pour le savoir, je me reporte à la hn du 
volume et je constate, à mon désappointement, que Les vingt dernières 
pages, qui devraient constituer la conclusion, sont presque exclusi¬ 
vement consacrées à des questions de métrique. Force m'est donc de 
revenir en arrière, Je revenir, de revenir; bref. Je prendre te livre au 
commencement et de le tire en entier. Je ne L'ai point regretté* îl s’en 
faut car f J y ai trouvé, au hasard des pages, quantité de détails, que 
i'ignorais et nombre d’idées qui m’ont frappé. Certes, t’est une 
époque tout particulièrement intéressante que celle où, aux environs 
de i“ 5 o t sous l’effet des idées venant de France et d’Angleterre, 
commença dans les pays du Nord et spécialement en Danemark, lu 
lutte, sourde au début, puis plus vive, entre Tfêglise et IKsat, entre 
'a Foi et la Mqrale, et qui eut pour résultat une véritable îransfür- 
matton sociale du pays. Qui engagea ceite Lutte, cetle guerre au 
passé? Lt qui la mena et dans quelles conditions? Quelles en furent 
les différentes phases? Quel rôle surtout y joua HoLberg? Évidem- 
tnent, on trouvera tout cela dans le livré de M. J, Pal u dan : mais |L 
faui l*y chercher. Léon P. H a«w. 
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Document* rc la lits j tu vie économique J* la Rêrolution française, Comité du Cal¬ 
vados, Ç^iiim de Méaucüs du bàilliagâ dé Huutl-rur pour les Etats-géné- 
rauï de 1789, publiai Albert Blowiéü. Cnen t Imprimerie Adeline et Pois¬ 
son, 19 ] 3, UEl et 20ÿ page* in-$-. 

Les cahiers du bailliage Je HonAcur, que le Comité départemental 
du Calvados public par ses propres ressourceront un double intérêt : 
ils émanent d'une région mariifme et nous font connaître les do- 
] lia rues des gens de mer et, d'autre part, ils nous permetiem de saisir 
sur le vif l'action électorale du duc d’Orléans dont la contrée consti¬ 
tuait un apanage, 

La publication est très soignée. M. B. a fait des recherches minu¬ 
tieuses dans les archivas locales et nationales. Il a dressé un bon index 
alphabétique. Je regrette seulement qu'il n'ait pas joint une carte à son 
recueil. Il a rajeuni l’orthographe, uniquement pour complaire à la 
commission centrale, il ne donne pas d’autre raison, M, Biossier est 
un homme docile, Cest aussi un pince sans rire. Ne déclarent! pas 
gravement à la fin de son introduction qu’il a pris pour modèle l’édi¬ 
tion des cahiers Je l’Orléanais? Si ce ti'émit pas une ironie, ce serait une 
flatterie sans excuse. 

A. Mz. 


Marc.-i (ji ar. Les bnilemonts il'Archive ? à AbbcTillti pondant U Ré vol n- 

ILoq. Ltiit ioitUnarVr dm tftKUHtruU ditfürus. Paris. Champion, npiü. iri-S', 

nO-3 pages. l^rot : 5 fr, 

t.e livre, d’apparence volumineuse, n’est en somme que le récit en 
quarante pages d’une courte cérémonie révolutionnaire, celle de la 
destruction des litres féodaux amassés au siégé du district d'Abbeville 
et brûlés solennellement le to août iyf)3, Il v eut en outre quelques 
destructions secondaires et complémentaires en décembre de la même 
année. 

Mais cette relation est suivie : t° d'un État sommaire des docu¬ 
ments otés des Archives communales d'Abbeville pour être brûlés en 
exécution de la loi du t ; juillet lycjé; 2* de la copie du registre de 
dépôt des titres féodaux ; 3 " d’une déclaration de dépôt des croix de 
Saint-Louis, brevets militaires, eic, Ces espèces d'inventaires, si 
brefs qu’ils soient, représentent aujourd’hui tout ce qui subsiste des 
pièces alors anéanties et dont beaucoup étaient d'un prix inestimable. 
C'est en dire l'intérêt, 

L auteur, systématiquement, écrit partout le mot titre avec un 
accent circonflexe. Est-ce une orthographe picarde? 

E, W\ 


Walter Wiebeii t Dia poiiiUehcîn tc%se-n von Syfvsster Jordan flritr^L' fiic 
PartaigM£hîçhti! t M). Tülùjigeii, Mohr, 191 3 , S*, p. 0 , Mk. 3 . 

La constitution que reçut en iH 3 \ la Hesse électorale fut pour une 
bonne part l'œuvre de Y homme dont M, Wiebera voulu nous exposer 
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les idées politiques. En dehors'd’une courte esquisse biographique, 
l'auteur nous présente exclusivement Le théoricien dans Jordan, II a 
dépouillé avec conscience ses ouvrages de droit politique et criminel, 
les articles qu'il avait fournis à la Revue d'histoire ci de politique de 
Politz, ses mémoires justificatif dans le long procès de six ans qui lui 
fut intenté et aussi ses lettres encore inédites. Nous connaissons ainsi 
en détail les opinions de Jordan sur la religion et L’Eglise, sa concep¬ 
tion de l’Etat et du régime constitutionnel, sa théorie des partis poli¬ 
tiques, Ces idées ne sont pas très originales : des emprunts à Montes¬ 
quieu, à Kant, a Fichie, à Hegel, etc,, ont été souvent relevés par 
l'auteur. On aurait souhaité qu'il nous montrât avec précision, au 
moins dans un chapitre final, les rapports de ces principes avec Inappli¬ 
cation qu'en fit Jordan dans sa carrière politique. La constitution de ^ 
1 33 1 dont le libéralisme devait engendrer tant de querelles au parle¬ 
ment hessois, reflète à bien des égards les idées favorites du professeur 
de Marbourg: il eût été intéressant de nous en expliquer la genèse. 

Le travail de M, W. donne trop F impression d'un simple recueil 
d'extraits de jordan soigneusement classés, 

L. R. 


Emcrt Lk;h r>Xï>s. L'Italie économique et sociale (1961-1912). Paris, Ican, 

îçi 3 . in-rt’, 4Ji p., 7 fr. 

Ce livre comprend deux parties, non seulement distinctes, mais 
séparées: l’une étudie révolution économique de Hwlie depuis 
l'unité, l'autre le mouvement social. 

Dans l'étude des transformations économiques, M. L. a remarque 
l'existence d r un » rythme» ; à chaque période de progrès succède une 
crise, qui précède une période de stagnation ou même de recul, sui¬ 
vie elle-mÔme d’un nouveau mouvement en avant. Les poims cri¬ 
tiques, dans celte sorte de ■ courbe ondulée n, se placent dans tes 
années 187?* 1878, 1887» 1897, 1907 ; depuis cette date, une dépres¬ 
sion marquée s'est produite, où l’on aperçoit déjà cependant les 
symptômes d'un relèvement prochain, M. L- a divisé la première 
partie Je son, travail en cinq chapitres — un pour chaque période — 
plus un chapitre de conclusion* où il compare l'état économique de 
la péninsule en 1866 et eu iota, précise tes résultats acquis et essaie 
de prévoir l'avenir, selon lui très brillant, de la ier^a Halia. Tous 
ces chapitres sont écrits sur un plan unique, l'auteur se servant sur* 
tout des données statistiques, et passant en revue, toujours dans le 
mime ordre* les différents signes de l'état économique 1 finances et 
ercjdh public, banques* circulation monétaire, commerce extérieur, 
“mouvement de La population, instruction publique, criminalité. Les 
chiffres donnés sont nombreux, [fréris, bien interprétés en général: 
on trouve par moment qu'ils sont trop. En outre, l'uniformité du 
plan amène des redites, et laisse une Impression de monotonie fati- 
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canie-M. L-, qui emploie souvent des comparaisons d'ordre géomé¬ 
trique, aurait pu avec avantage recourir aus procès graphiques, il 

nu L'a pas fait une seule l'ois- . 

L'étude de révolution sociale est faite sur un plan non plus chro¬ 
nologique, mats logique. L'auteur envisage séparément lac non 
sociale de T Lut. celle des particuliers et des associations, puis «Ile 
du paru socialiste, uni jusqu’en 1904, scindé depuis lors en paru 
réformiste et parti révolutionnaire. H insiste avec raison sur 1 impor¬ 
tance du mouvement coopératif qui a beaucoup contribue à 1 edu^ 
lion sociale de la population. Son exposé est intéressant, bien nourri 
de faits. On le trouvera sans douie optimiste, car M. L, croit à une 
transformation sociale prudente, pacifique, qm ne kra que des heu¬ 
reux, et il glisse vraiment un peu vite sur les redoutables crises de 
iqo5 eide 1907, La partie leîcriplîve de l'état social actuel paraura 

sans doute aussi un peu sommaire. , . 

L’ouvrage de M- L. a de très sérieuses qualités. Ou souhait trait 

dV trouver un plan plus souple, un exposé plus concret, moins sec 
et moins hérissé de chitlrcs, tin style plus alerte et plus correct. Mais 
ü faut e n louer la*valeur documentaire remarquable. L est un uvs bon 
* rapport administratif ou parlementaire, qui témoigne de beaucoup de 
travail, de savoir et de compétence technique, 

K. fjUïor* 


GeorfiC4 Bouges. i/finiffine allemand*. Une enquête che* Allemand.. Ce 
qu'L pensent. Ce veulent. Ce qqll* peuvent. Paru, Uon t 191?, *n-i", 

p, +79. Fr. 3 , 5 «. 

M. Bourdon a repris, en les.remaniant, les articles qu’il avau publies 
ii la fin Je iui > Jans le Figura sur une enquête en Allemagne dont 
l'objet était de préciser les rapports de la Fi ance avec ses voisins. 
Qu'avons-nous à attendre ou à craindre de la politique de 1 Alle¬ 
magne, J C scs préparatifs militaires. Je la mentalité générale de son 
peuple? M. B. a interroge des hommes Je gouvernement, comme le 
dernier ministre de l'intérieur, M. de Kiderlen-Wachter, des parle¬ 
mentaires, des universitaires, des diplomates et des grands seigneurs, 
des publicistes et des écrivains, des industriels el des financiers ei 
même de modestes instituteurs. Partout, citer !e prince (.tchnovsskj 
comme cher M. Schmoller ou M. Sndermann, il a revu des assu . 
rances répétées que l'Allemagne a le plus vif désir d un rapprochement, 
qu'elle l a souvent manifesté, mais que la b rance itapas su repondre 
h ses avances. On objectera les pangerntanistes; M. B. ne les ignore 
pas et il en a fait parler quelques-uns. Mais * dehors d,% pan germa¬ 
nistes scientitiques ou d* énerguménes qu’on verra bien drapés <J ans 
son chapitre.il en est une foule d'autres moins bravants ci I m ai 
retrouve jusque parmi les membres du dernier congres pacthste Je 
Heidelberg que rappelle Fauteur. Ces déclarations aimables, ces fin 
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WM sur les deux peuples faits pour s'entendre, sur les fruits mer- 
vdHüux qui sort i raie ni de ce rapprochement, quel Français ne les a 
pas entendus en Allemagne? Mats il reste les faits : l'intervention 
récente du Maroc, les dernières lois sur las armements, Ea concur¬ 
rence redoutable des Allemands sur le terrain économique, le ton 
généra! de leur presse à noire égard. M. B. convient le premier Je la 
lourdeur diplomatique de nos voisins, et habilement il a commencé 
par expliquer et atténuer la démonstration d'Agadir; pour les arme¬ 
ments, si redoutables qu ils soient, ils ne cachent aucun dessein 
agressif: l'en valusse ment de notre marché par les produits allemands 
üéié présenté avec exagération; quand aux dénigrements systématiques 
des publicistes, ils ne s'étendent pas à toute la presse allemande et 
celle qui s en rend coupable ne fait qu'user de représailles. Il se 
dégage ainsi du livre, et autant des paroles des témoins que du com¬ 
mentaire de l'enquêteur, un ton d'optimisme qui rte surprend pas. 
dont la sincérité ne fait pas doute, et qui est de nature à rendre au 
Ftgarô en Allemagne un peu de son ancienne popularité: mais les 
laits dans I avenir pourraient bien le démentir, comme its l'ont 
démenti dans le passé. Les déclarations dont M, B. s’esr fait l'écho 
sont les bienvenues: quort les accueille sans prévention, mais norf 
sans esprit critique, en te remerciant de tous les renseignements que 
sa diligente enquête a réunis et se souvenant que c'est aux faits qu'il 
convient de s J eu tenir en pareil sujet 

L. RûUSTAtf, 


AtUre ha*. : Schiitg; Lionel iHun.o. : Meyertnee, Park, Alcan, a vol, in-i: 
I-C5 Maures .ie la Musique}. — Louis M. Valva.m.ks : L’Ecriture des 
Musicien* célèbre-*; essai de pvphalogie musicillé, avec iK rçprod Paris 
Akan, Iu -e 2 . 


L est la première fois, croyons-nous, qu'une monographie spéciale 
est consacrée h Hdnrîch SchGti, le musicien de cour et d église du 
x vj i fl siècle, le grand précurseurs de Bach. Même en Allemagne? l'étude 
déucamei complexe qu'il devait susciter n’a encore tenté personne. 
On ne s'étonne pas que ce soit M. André Pirro qui l'ait entreprise. 

.Qui, en effet, mieux que l’analyste si original et si érudit de Bach et 
_ Buxtehude, eut pu apprécier et révéler le maître, expliquer l'intérêt 
considérable qu'il doit oürir, faire ressortir le caractère à Ea fois 
allemand et italien Je ses madrigaux, de ses hymnes, l'originalité de 
ses psaumes, l'accent dramatique de ses oratorios, évoquer en même 
lemps ta vie musicale nù 3 t a affirmé son génie, a Casse! et a Venise, 
à Dresde et a Copenhague ? M, Pirro excelle à donner de la vie et de 


i. A corriger p, 

p - 3 ? r’n/fFrJj m ; 

infindum. Rnnke, 


* P" Qkcrgogan; p. mj", 

p. 3.Ï?, Ratifie, pour M^nchalf, Obcrg^gau. 


WiîJiitoi jt ; 
Wi et J E h O rsi, 
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l'attrait aux études les plus austères. Ce? pages si documentées ^om 
d T Ùne lecture souvent pleine de charme* et Lui font, de toutes laçons* 
le plus grand honneur, 

Meyerbeer nous mène dans une toute autre ambiance, et le 
contraste est grand entre les deux études d'art. Pour parler de cet 
autre maître, car il le fut aussi , à sa façon. M, Lionel Dauriac a voulu 
faire surtout couvre musicale. Il a eu raison, et ce serait méconnaître 
Meyer beer que de procéder autrement, ce serait, comme tant la 
critiques superficiels, manquer Je toute impartialité à son endroit* 
Sans être artiste» à proprement parler* Mcyerbeer n'a eu qu'une 
passion, qui a rempli tes moindres moments de sa vie entière, la 
musique. Aussi y fut-il inventeur, et non sans très grand profit pour 
s es successeurs. On oublie un peu trop ce qu il a apporté technique¬ 
ment d'utile au domaine musical, pour le rendre responsable de ce 
que son exemple, dramatiquement, a pu avoir de funeste. Il arrive 
même qu’on le blâme, non sur ses propres couvres, d'ailleurs mal 
présumées aujourd'hui* mal comprises, mais sur les procédés quelles 
ont légués à d'autres, lesquels n’ont pas eu le génie qui les avait 
magnifiés* M* Dauriac, en étudiant ces partitions, en les plaçant dans 
leur temps, à leur date, a = nécessairement » rendu à Meyerbçcr k 
jusijce qui lui est due* 

Le travail de M * Vauzsnges sur T Ecriture des musiciens célèbres est 
une étude technique de graphologie appliquée à tous les musiciens en 
général ci à quelques-uns en particulier. On sait combien cette 
science est spécieuse, avec quelle précaution elle doit être traitée* 
combien il est facile de ne pas s'en tenir a l'observation documentaire, 
pour pdsser aux prédictions, aux déductions hypothétiques. Maïs îa 
graphologie n'esi prise ici que comme un appoint à ce qu’on sait déjà, 
et le terrain est donc plus solide dés le début ; comme un commen¬ 
taire, plus vivant que d'autres, un éclaircissement, plus ingénieux, 
dont l'évidence résume et met en lumière une foule de signes caracté¬ 
ristiques, secondaires en apparence* très forts quand ils sont réunis. 
Et comme cette étude a été faite par un homme, non seulement Très 
spécialement habitué à cet ordre de recherches, mais passionné de ^ 
musique, elle présente un intérêt peu banal. Trois parties la divisent : 
une analyse technique des écritures* basée sur celle de cent musiciens; 
quelques pages d'ordre général destinées à mettre en relief la psycho¬ 
logie qui se dégage de ces écritures, imagination musicale* génie 
créateur,.,; enfin « esquisses et portraits »* avec autographes à 
l’appui* de musiciens célèbres dont récriture a pu étfe étudiée de 
plus près. Cette parric surtout piquera la curiosité du lecteur, soit 
qu elle-confirme scs impressions instinctives, soit^u'clle les Æcyfie. 
Plusieurs artistes* superficielle men t, voire calomnieusement jugés* 
s’v trouvent vengés, en quelque sorte, par d'irréfutables témoignages* 
d’autres dévoiles de leurs apparences trompeuses, d’autres plus 
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symptihiques et plus émouvants que jamais dans l'évolution insaisis¬ 
sable de leur caractère, Cest un excellent volume. 


H. tus Curzûn 


AcxiLma nas i^scaiPLie^s lt Uellüs-Lrttrjîs. — Séance du f> janvier tm 4. 
— M. Noél Vaïois, président sortant, et M. Emile Chaielaiti, président élu pour 
tg 



donnant Je» nouvelles de sa mission eu Atrique centrale et annonçant renvoi ii 
l'Académie de sept caisses qui contiennent les obiett préhistoriques par lui 
recueillis jusqu'à ce jour. 

L'Académie continue à procéder A l'élection des commissions de prix. Sont 
élus : 

Frie ÜWrn : MM, Alfred Croisée, üugnat, Boucbc-Leclercq, Maurice Croisée; 

Prix Fuutd j MM. R r de Lastey rie, CoUiguosa, Dlchl, le comte P. Durrieu, et 
deux membres de l'Académie des beaux-arts ; 

Prix de L_i t'Qr\f-Mfiueiq : MM Émile Picot, Valois, Êliç Berger, Prou ; 

Prix 'MjbRir-Cum'Hrjtf : MM. liant h. Seaurt, Clermoiu-darineaii, le P. 

Scheit ; 

Prix StaniilAÈ Julien : MM- Senart, Batth, Cûrdier, le P. ScheiE ; 

Prix if La G^tnge : MM, Paul Mej-er, EmiEe Picot, A. Thomas, MürelTitiiO; 

SùUvdle fondation Ju due de iowivtt ; MM. Hcuxey, Senart, Paul Meyer, 
SchUimberger ; 

Prix Samtüur '. MM. Paul Meyer, Viol]et, Ornant, Valois: 

Pnx de Ciiënier ; MM. l’aurart, Alfred Croiset, Salomon Peimteh, Maurice 

Croisct ; 

Prix Auguste PrûSl ; MM- CoüEgnon, OfflOnl, ELic Berger, te P, ùcheil ; 

Prix de numijmattqrit orientale : MM. le marquis de ' Vugué. Schiunibcrger, 
ClCrmOut-Ganneau, Babeton, * 

M. Félix, San taux expose les recherches et lès travaux qu'il a poursuivis, en 
septembre dernier, sur le site Je l'ancienne Phoccc, ta métropole de Marseille, Il 
décrit d'abord ce sue qui n avait pas été exploré juaqu'ici. Il ne reste à la iurtnee 
â* sol que des vestige:!, de tombes rupestres, Jl- Luomimenia antiques et médié- 
vaux, dtfs fragments céramiques en grande abondance, P faut signaler un frag¬ 
ment archaïque Vi» s, a. C -, se mbit Me aux lions trouvés a Dé las. M. Sait Eaux a 
complété ses recherche» par quinre soudages qui ['uhi amène a découvrir une 
tombe en forme J'auge dans un atténuaient rupestre, dix-hutt t'ragmeru* Je marbre 
provenant d'une porte antique voûtée en cintre et ilulaquée de colonnes engagées 
surmontées de chapiteaux corinthiens, Jus vestiges J'une nécropole hellénistique,, 
d'un atelier de potier, etc. Les tessons tout d'époque hellénistique et romaine ; 
les monnaies s’éc ttc Ion nent'e turc le début du iv* s. a. G, et l'époque de Constat]- 
lin et de scs 3.ui:cesseurs. M. Martiaux résumé ensuite le texte de neuf inscrip¬ 
tions, dédicaces funéraire* ou honorifiques, du ni l’une concerne un certain Hcr- 
mokeatés de Phocée qualifié Je philosophe et auquel Philosiraie a consacré plu¬ 
sieurs pages dan* ks Via des sophistes. — Dans les environ* de Phocéc enfin, 
M. S nu u lu a découvert, a Ptmhughia Bou mol des restes impnna tirs d'une église 
byiantinc construite sur l’emplacement d'un temple J'AsIriepios. El signale b 
fehik Kieui de nombreux vestiges Brusques et établit qu'un relief en marbre 
représentant un coq victorieux et conservé au Musée Je l'Ecole évangélique de 
Smyme, est originaire de la nouiellc Phncéc fondée par Pandémie Phocêe, nu 
ïtif s. p. C.. u 10 kil, au N, sur la côte. 


Léon De r tr. 


L'imprimeur -géra 1 1 t ; Ulysse Rouen on. 


I.e Puy-Mi - Vflkv, — Irflpfjitti'riu kVitjjlW* HotidiiXt •>! Osîimhi, lnml^nùdd Linra!* ?3 
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Hermatbena, XVII. — Wiigakp, I.'Eglise de l'Incarnation à Bethléem. — Miciikl, 
Les mosaïques de Sainte-Constance h Rome. — Aldhelm, p. Ehwald, I. — 
Haii!*, L’Empire. — I/rimn et Lsmqus, Correspondance de Bossuet, V et VL — 
lettres de M** Roland, p. Perboud, L — Loi tchiskt, La vente des biens natio- 
nsux. — Pbbz et Datnt, ( x, système continental. — Rioali.t, L’invasion de i 8 i 5 
en Scine-et-Marne. — Manzoni, Correspondance, p. fî vu aveesi, I. ~ Altmas*, 
Textes constitutionnels. — Robert Livr, L’industrie cotonnière en Alsace. — 
Hebkaxxsom, Islandica, Vf.— LAsrru, Notes de syntaxe française, II. —Seconde 
lettre de M. Rcy- naud et réplique de M. Reuss. — Lettre de M. Mac Laughlin. 
— Académie des Inscriptions. 


Hermathena.yi sériés of papers on literature. science aud philosophv hy mem- 
bers of Trinity College Dublin. N* XXXVIII. Vol. XVII, p. 1-517. Dublin, 
Hodgcs, Figgis et C u ; Londres, Longmans, Green et O, 191a. Prix : 4 sh. 

Nous signalons les articles qui peuvent intéresser nos lecteurs L. 
R. Farnell, The Dionysiac and the Hero theory of the origin of tra- 
gedy. On sait le débat qui s'est ouvert récemment sur ce sujet. 
M. Ridgeway a vu dans la tragédie la transformation de jeux mimés 
donnés en l'honneur des morts. Le culte dionysiaque absorba plus 
tard les cérémonies du culte des héros. On trouvera dans l’excellente 
Revue de l'instruction publique en Belgique un article très intelligent 
de M 11 * Dclcourt sur ccs théories et les débats qu’elles ont suscités 
(t. LV [1913]. p. 307). Presque en même temps M. Farnell publiait 
son article. Il pose d’abord en principe que. si les parallèles ethno¬ 
graphiques ne peuvent être négligés comme confirmation ou sugges¬ 
tion, il n’y a aucune raison pour croire que le drame a eu la même 
origine dans toutes les parties du monde. De plus, nous n'avons 
aucune preuve positive de l’existence des jeux mimés en l’honneur 
des morts chez les Grecs; les termes dont se sert Hérodote iV.by) à 
propos d'Adraste décrivent un choeur lyrique chantant des odes où 
sont racontées les actions du héros. Au contraire,«nos inforrrmtisms 
permettent plutôt d’aftirmer qq£ les jeux en question n’ont pas existe 
en Grèce. Car nous avons de longues descriptions de funérailles 
héroïques et de cérémonies célébrées auprès de tombeaux célèbres. 
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Jamais t 3 n’esï question de jeux mimés. Enfin M. Farncll discute de 
près les données que nous possédons sur le cuire de Bacchus eï 
montre que M. Ridgeway a fondé son hypothèse sur un certain 
nombre de méprises. Pour le rester il défend et précise Ja théorie qu’il 
a exposée dans le V e volume de ses Cuits ,— T, K,~ Abbott* On the 
hislorjr of thé irish Bible, — L. C. Purger, Notes on the Platanie 
treatise of Apukius , La plupart des corrections de M. Purser sont 
suggérées par ta doctrine philosophique. — Ch. Kxon, Apnorism 
and some places in Plautus. M. Eson pense que Fou corrige parfois 
le teste de Plaute pour des raisons théoriques et discute surtout 
StichuSf fig&. En même temps* il compare rAm&roJiWïUJ et 3 a recen¬ 
sion palatine et conclut qut Y Ambrosianus est beaucoup plus profon¬ 
dément altéré que la recension palatine. On examen personnel du 
v. 6 $fi sur I J ^ffl£r0Sjanitâ a donné Jeux résultats : i* avant utrubi * il 
y avait certainement huit lettres; z* la sixième était R ou C M. K*on 
aurait dû ne pas négliger F hypothèse Mican de L. Havet* Afiiir. dé 
Cn'f., g 86o«. — E. S. DoncaoN, .4 ri analytkal und quotathnal index 
to the 353 for mi of the verb tviçh oc cnrs m the Catechism oj J. Qchoa 
de Arin y anno ijt 3 . Suite d’un index basque. — H. S. Verschoyls, 
Some broken Ughts. Parallèles indou s avec la philosophie du qua¬ 
trième évangile* 3 ’épitre aux Colossicns* la métaphysique et la phy¬ 
sique d Aristote. — Mario Esposito, Misceltaneous notes orf the 
mediaevai Latin lit* rature, A remarquer un ms. complet de Remy 
dAuxcrre Br. Mus.* Royal 12 F IV i^ti r s.i et une vie de Boèce diffé¬ 
rente de celles qu'a publiées Peîper, dans Oxford Congress Christ! 
College 74 fxi É 5,). — J* P. PosTSATE r Ptautine conjectures : Rud. } 3 ü 1 ; 
e 14 c ; St. , 92. — Mark Collins, A comparative Greck grammar * A 
propos du livre de M. Wright. — J. G. Shély, The second book 0/ 
Manilius. Notes. — W , M. Coüt-ttf* Plautus * Rudérts, c S'zti. Contro¬ 
versé a un sens physique. — Plusieurs comptes rendus sont dc$ 
articles qu’on ne peut négliger, sur Fédition des Etymologies d r Ist- 
dore par Lindsay Purser , sur celle de la Poétique d'Aristote par 
Margoliouth J. 1. Beare . 

V. C. 


StutUea üb*r cbxisüiohe Denkmit 1 er, herausg. von J, Ficxrk : 

Heft 11. K. WiaruTO* Die Geburtskirche von Bethluhvm, Fine Fmersuçtiung 
*ur chriitlichen Antikt, ïi-Sq f. in-8% b pt. Prix : ? .Mk. 60. 
ileftiî R. Micjin,. Die Mosaiken von Santa Co5t*uij:a înRüm. vmAi r _ 

1 gnv.et 4»pl. Prix : 2 Mk, 40. 

L église de l'Incarnation a Bethléem est Pauvre de^ architectes de 
0>nttantjn. Max l'église actuelle est-elle la basilique constaruioîenne? 
On le croyait généralement, quand FJübscb assigna à l’église l'époque 
de Justinien- C est surtout Holtzinger qui a précisé et développé cette 
opinion. Il considère le chœur comme une addition de l’époque de 
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Justinien. Cette partie ne se rattache pas organiquement au reste de la 
construction î sa forme trêdcc empêche de la faire remonter à Cons* 
taniio, Le chœur est formé de trois absides disposées de manière que 
l'a» des absides latérales est perpendiculaire il Paie de l'abside cen* 
traie. On connaît ce type de construction qui a été propagé par l'ar¬ 
chitecture romane et dont un des plus beaux spécimens est la cathé¬ 
drale de Tournay. M- Wiegand, par une discussion serrée des textes 
et par une étude du monument, conclut que toute t 1 église remonte bien 
à Constantin. En même temps qu’il écrivait, MM. Harvey et Lethaby 
arrivaient aux mêmes conclusions par une voie un peu différente. 
Lhm dernier, on lisait sous la plume de M. de Lasteyrîe : ■■ Il est donc 
permis, jusqu'à plus ample informé, de voir dans la basilique de 
* Bethléem un des monuments les plus vénérables et les plus complets 
de l'architecture chrétienne » F architecture religieuse en France de 
iépoque romane * Paris, 1912, p. 10 . M. W, retrouve dans ce monu¬ 
ment tes traditions et l'esprit de l'antiquité* qui font de Part et de la 
littérature du christianisme des continuations de la culture antique. 
On sait que c'est la thèse chère à M. von Sybeî. M. Wiegand aurait 
pu ajouter un argument donné par M. de Lasteyrîe î la construction 
trértée sç retrouve dans dés absides de la villa d'Hadrien à Tpbur et 
du palais impérial de Trêves* Mais voilà que les partisans de ['origine 
constantinteûne, M.de Lasteyrîe et M-de Vogüé, admettent maintenant 
des remaniements de l’époque de Justinien ; la publication des Domi¬ 
nicains nous dira dans quelle mesure. P.oô, une lettre de Constantin 
écrite en îici est citée comme présentant le premier exemple de SxaTtxij 
pour désigner l’église chrétienne. Le mot n'éiait pas nouveau. Dans le 
discours de consécration de l’église de Tyr, quelques années aupa¬ 
ravant, Eusèbe de Cêsarëe emploie iâv iiaaÛciûv qW, t<> [ïsjs>.«t&v H. 

X, 4, 42 et Ü 3 ; cf. ib .* 20). La rhétorique ampoulée de ce discours 
laisse facilement voir qu’Eusèbe diversifie un mut courant* Par suite, 
tombent toutes les considérations fondées sur le fait que l'empereur 
encore païen emploie le moi pour la première fois. 

Lus mosaïques de Samte-Consiance sont surtout connues pour la 
coupole par des dessins antérieurs à la démolition du xvip sièdf. 
M. K- Michel a étudié de très prés ces dessins et tous les renseigne¬ 
ments accessoires. Il conclut que l'édifice était d'abord un mausolée ; 
que la mosaïque de la coupole, comme celle de ta voûte circulaire, 
avait pour bm la décoration d’un mausolée ; que les mosaïques posté¬ 
rieures de Jeux grandes niches de cûté sont contemporaines de la 
transformation du mausolée en baptistère. Cette transformation 
daterait du commencement du v- siècle. Ces corgr|u$Î0ÛS ne.sont pas 
toutes également neuves. L'analyse des mosaïques* sur Laquelle 
M. Michel les fonde, fait la valeur de sa brochure. 

S. 
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AJdhùlmi Opéra Edidh KudtMi-iB Euwald, I-'jsc. J. Adieçtac ium ubuloe ft 
r.Vpnuj 7 ien/a Germanise hiftortca Aucf. antiqu., XV, j . B£rfm t WcidTnann t 19.1 ? r 
Ji4 p, iihü\ Prit : 14 MK, 

M. Ehwflld était prépare: du longue Jatt: à devenir l'éditeur d’Al- 
dhdm, Ce fascicule ne contient encore que les Carmina ecciesiastica, 
Qe metris et enigmati&us ac pedum regulis, l'abrégé de 3 a première 
partie du iraiié métrique par Adémar de Chabannes,le traité en prose 
sur la virginité, L'ordre et le texte des pièces sont restitués et presque 
complètement renouvelés, M- Ehwald indique en outre les sources 
eTAldhelm, sources des sujets et sources delà langue. Cette association 
facilite la lecture de cet écrivain affecté et rend utile son étude. Une 
deuxieme partie contiendra l'introduction générolc. la tin du texte et 
les tables, sans lesquelles ce recueil ne rendrait guère de services; car il 
sera surtout consulté soit pour l'histoire de la langue, qui se rapproche 
des Hispericafamina, soit pour l'histoire de la tradition de l'antiquité 
dans le haut moyen âge, 

H + W, 


Ludwig Huis. Das KsLïOrtmu bas trie dur Allen, V];, Lcspiîy, Thcodor Web 
cher, 191?, Îa-B*, 114 pages. 

Dans une collection qui porte ce titre général : « L'héritage dés 
Anciens *, il était naturel et nécessaire de consacrer un volume â 
s | L Empire ». L*idée impériale, la conception d’un pouvoir suprême 
s'exerçant — ou aspirant à s’exercer — sur tout Vorbis terrarum est 
un legs de l'antiquité, qui sVst transmis fidèlement» de siècle en siècle, 
jusqu'à nos jours. Réalise d'aburd par César et par Auguste, l’Em¬ 
pire, après ta chute de Rome, a survécu en Orient avec Justinien, 
est ressuscité en Occident avec Charlemagne, Frédéric Barberousse, 
Charles-Quim, Napoléon. Tous ceux qui ont revendiqué le titre 
impérial se sont réclamés des grands souvenirs laissés par les 
premiers qui l’aient porté. En sept chapitres agréables et clairs 
M. Ludwig Hahn nous montre comment est né l’Empire romain, 
fonde sur la force militaire et préoccupé avant tout de satisfaire les 
^pirations démocratiques; quels bienfaits il a rendus, surtout à 
l'époque des Àmonins, en réfrénant les excès de l'aristocratie conqué¬ 
rante, et de quelle manière s'est manifestée, par le culte impérial, la 
reconnaissance de ses administrés ; quel rôle a joué dans le choix 
des empereurs l'intervention des soldats; comment peu à peu l Em¬ 
pires est transformé en despotisme, sans abolir les anciennes institu¬ 
tions romaines et malgré les protestations des chrétiens contre sa pré- 
lenliop a régir les consciences. Le dernier chapitre, trop bref, passe 
en revue les différentes formes qu'a y «êiues ridée impériale au 
moyen âge et dans les temps modernes ; I Empire byzantin et rosse, 

J Empire Iranc et le Saint Empire romain germanique, la Papauté 
enfin, qui est la continuation la plus directe et l'imitation la plus 
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lidèlc de l'Empire des Césars. Pour conclure, l'auteur as-s-igne, sans 
modestie, à l’Empire nouveau des Hohenzollern sa tâche : établir sa 
domination sur l'Europe centrale ; prendre dans le monde, en face de 
rAngleterre et de la Russie, la haute direction des peuples européen* ; 
dompter et canaliser les agi tâtions tumultueuses de 3 a So%ialdemokra- 
tie: poursuivre contre la Papauté, qui perpétue le vieil impéria¬ 
lisme romain, la lutte commencée jadis par les Huhensiaufcn* L’Al¬ 
lemagne s’oppose à Rome, tout en invoquant son exempte. 

Maurice Besxier, 


Ch. CutAtN et L. LtvÊiqvi, Bogiuçt, Correapoodauce, Tumc V, janvier 1691- 
* septembre ihyï ; l'orne VJ, octobre i tk^J-dêcrnti bre 0*94. Paris, Hachette (Ler 
grands ierbaint de la France], nu 2 , b?j et S77 p. îei-S\ 

La publication de la Correspondance de Bossuet marche avec une 
telle régularité que les éditeurs nous ont donné deux volumes pour 
l'exercice iqt 2 . 

Le cinquième contient la discussion avec Leibniz, composée de 
véritables mémoires, poursuivie avec plus d'intermittences dans le 
volume suivant. En dehors des lettres de direction, qui ont la part du 
lion dflns le?, deux volumes, on remarquera dans le cinquième les 
lettres relatives à El lies Du Pin ci à la mort de Pci li 550m Sur ce 
dernier sujet, le* éditeurs donnent un bon texte des lettres à M 3k du Pré 
et à M l! * de Scudéry ’ 8?3 et ÊAjî et font connaître une lettre de rédaction 
semblable adressée au jésuite Simon Bourguignei. En appendice, 
on trouvera la lettre de La Loubcre. I ne autre question intéressante 
est celle de la déclaration, de Jacques El donnée en appendice,! pro¬ 
mettant de maintenir j'Eglise anglicane et de ne point violer le ser¬ 
ment du Test. Dans celle alhtire Bossuet fut libéral. « Il faut faire 
grande différence entre là protection qu'on donnerait à une fausse 
Egl isc par adhérence aux mauvais sentiments qu elle proiesse et celle 
qu'on lui donne pour conserver, à l'extérieur, la tranquillité publi¬ 
que, Le premier genre de protection est mauvais, parce qu’il a un 
mauvais principe, qui est l'adhérence à la fausseté ; mais le second est 
très bon, parce qu'il a pour principe l’amour de la paix, et pour objet 
une chose bonne et nécessaire, qui est le repos public.,. Ils ne lui 
demandent qu'une protection legale, c’est-à-dire une protection à 
l'extérieur, telle qu'elle convient à un roi qui ne peut rien SUT les 
consciences; et tout le monde demeura d'accord que cette protection 
est légitime et licite... A l'égard du Tt’st, .., il n'oblige S. M, à autre 
chose.sinon it exclure des charges publiques ceux qey refuscrontd^ 
faire certain serment; en quoi il n\ a point de difficulté, puisqu'on peut 
vivre, ci humainement et chrétiennement, sans avoir de charges.*. 
Que si pn s’attache, au contraire, à vouloir faire la loi aux Protestants, 
qui sont les maîtres, on perdra avec l'occasion de rétablir U roi* non 
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seulement tous les avantages qui sont attachés à ce rétablissement, 
mats encore tous les autres, quels qu’ils soient, ci on s'exposera à 
toutes su ries de maux; étant bien certain que si les rebelles vien¬ 
nent à bout, selon leur désir, d'exclure tout y, fait le roi, ils ne gar¬ 
deront aucune mesure envers les Catholiques, et ne songeront qu'à 
assouvir la haine qu’ils leur portent >, V 36 o- 3 ü 3 . Bossuet n’était 
point partisan de ta politique du pis. Les éditeurs nous avertissent 
que les théologiens ne semt pas aujourd'hui de l’avis de Bossuet ; 
nous le croyons aisément. 

Dans le tome VI parait M'^üuyon et dés la première lettre s’af¬ 
firme une personnalité- Elle déclare se soumettre en tout au jugement 
de Bossuet- Après vingt lignes de ce ton, ou déjà on sent rinstnuu- 
tton, elle se relève et expose en trois pages sa doctrine : * Je vous 1 
prie seulement. Monseigneur, de luire attention que,, . » VI, Su Les 
éditeurs ont réuni tout un dossier fort curieux dans un des appen¬ 
dices; cc sont des lettres écrites à diverses personnes par M™* Guyon. 
mais surtout les lettres à ses enfants, au moment où elle les quitte 
a pour Dieu , le leur laissant pour père >. et la sainte Vierge pour 
mère Parmi ces pièces; une lettre de M“" Guy on à tm de ses frères 
est inédite. Nous avons ici quinze lettres de M" 1 * Guvon à Bossuet et 
deux de Bossuet à M“* Guyon, Comme les deux volumes sont rem¬ 
plis de lettres de direction à \î m - d’Albert et à M“* Cornuau, on ne 
peut que remarquer la différence des deux mysticismes. Je ne sais si 
Bossuet nomme une seule fois la sainte Vierge et des saints. Tout est 
pratique, théologique, tiré de l'Écriture dans ces conseils et ces v dît:- 
varions Dans le t, V, p. 94, l’évêque écrit à une communauté, pro¬ 
bablement N r .-D. de Coulommiers : « Pour la communion journa¬ 
lière. il est vrai que c’est l'objet des vieux Je l'Église dans le concile 
de T renté T et un des fruits de la demande que nous faisons dans 
l'Oraison dominicale, un demandant notre pain Je tous les jours. 
Mais, en même temps, il est certain que ce n’est pas une grâce qu'il 
faille rendre commune dans l'état où sont les choses, même dans les 
communautés les plus réglées; et il n’en faut venir là qu’après de 
longues précautions et préparations, et lorsqu’on volt que la chose 
tourne si manifestement h l'édification commune, qu’il y a sujet de 
croire que Dieu en soit loué. Comme il faut être sobre sur ce point, 
il faut d'autre part... » Lés éditeurs nous avertissent encore ici que 
en cette matière Y Église a changé. Nous avons dans le t. VI, p. q 3 q t 
le récit dAine vision de la sueur Cornuau. C’est une imagination iouiu 
naïve où se trahit l’expérience amoureuse d'une femme qui a été 
*nwiée et qui'des lettres de Bossuet le prouvent, en a gardé de vifs 
souvenirs. Quelle différence cuire* ce mysticisme classique, un peu 
enfantin, et la haute mysticité, si complexe, de l'amie du F. La Combe, 
avec les plaintes passionnées d'une « fille 9 de M mt üuvon, qu'elle 
joint à une de ses lettres en priant de brûler et que Bossuet, suivant 
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rosage, a conservées! Si Bossuet n'a pas de v dévotions », M“ É Guy on 
est plus avancée ; elle est au niveau qu*atteindront les catholiques 
moyens à la fin du 3tn { siècle; elle écrit en 169? ce qui eût Clé banal 
en 1893, Mou seulement Jésus et Marie interviennent comme des 
personnages familiers, mêlés à la vie, mais elle écrit à son plus jeune 
llls : .t Prenez saint Joseph pour le protecteur de votre pureté n. Elle 
est au courant des dernières saintes, sainte Chantal, la mère Marie de 
T Incarnation, « décédée depuis dis; ans Ü 'p. ü ^4 ► Il est superflu de 
rappeler sa dévotion à saint Michel, par où elle semble deviner celle 
du pape actuel; les « Michelin® « sont ses initiés. Le ton général de la 
dévotion est, chez cette illuminée, tout à lait moderne. Le seul pas¬ 
sade de ces leiires qui trahit en Bossuet un peu de laibksse, c'est sa 
confiance dans l'Apocalypse. Il L'avait commentée et nous le voyons 
jVI. 7- l'ouvrir au hasard et en tirer une sors qu'il transmet pour 
consoler M“ f d’Albert ; il ajoute : « J’approuve fort que vous conti¬ 
nuiez ta lecture de cet admirable livre ». 

Le sixième volume contient, en outre des lettres a Leibniz et aux 
destinataires habituels, la correspondance relative à la lettre du P* 
Gaffa ro, notamment la première rédaction des Maximes et réflexions 
sur la Comédie. On trouvera aussi dans ce volume le jugement si 
passionné, si tranchant, et, pour tout dire, si peu intelligent, que l’on 
connait sur Richard Simon, h propos de VHistoire critique des com¬ 
mentateurs du Nouveau Testament p. 39), 

Ltannûtatiosf se maintient aussi solide et aussi savante. VI, 414, la 
n. a n'est peut-être pas dans l'objectivité ordinaire aux éditeurs. 
Ib.> p. 279, la n. ua met au point ce que nous savons de ta fréquenta- 
lion du théâtre par Bossuet, dans sa jeunesse, et une toîsjévéque 
à la cour. 

Les appendices, outré ceux que nous avons mentionnés, con¬ 
tiennent, t, V, ta conversion de Saurin racontée par lui-même, des 
exirait5 des procès-verbaux de visite de l'abbaye de Jouarre, une his¬ 
toire des démêlés de Bossuet avec cette abbaye cette affaire tut inter¬ 
minable, voir deux lettres à M ,ne d’Albert, VJ, [88, pour k style et ta 
fermeté , un exposé de ta correspondance de Bossuet et de Leibniz, 
en vue de la réunion des Églises: t. VL l'ordonnance de Bossuet 
concernant l'abbaye de Faremouiicrs, des écrits Je Leibniz sur te 
dynamisme, une lettre de Morilles à Pontehartrain, l'approbation 
donnée parRossuci au iraité posthume de PelJîsson sur l’Eucharistie. 

Ces deux volumes comprennent 480 lettres, dont 389 publiées sur 
les originaux ou dès copies authentiqués; j 5 ne ligurem pas dans 
l'édition Lâchât. On notera que cette correspondance s’accroît avec 
les années. 
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lettres le Madame Roland* pubItêe* j ir Claude Peu roi- b 'avec la ^lliborilion 
ie M- Mnrthc Coiiory Nouvelle série, ■ 7^ t~Wo Collection de dûment s mé¬ 
dia fur t'hïitnire Je France. publt-Js ptir les s-iius du niinislére dç l'iascruc- 
tion publique), [finie premier. L'uris, impriment nationale, 19 (3, In-H, L ïj- 
536 paj^ts. 

La nouvelle publication dont M* Perroud nous présente ici h 
premier volume, mérite les mêmes é loges que les précédantes. Ce 
bénédictin laïque, le plus pieu* destituants posthumes de M*• Roland, 
avait dès longtemps élevé à son idole un temple, auquel il lui a 
semblé qu’il manquait une dernière pierre; je me trompe, une pre¬ 
mière, car. a l'instar des architectes américains, tl avait commencé 
son édifice par les combles, U savait i l'éditeur Payant avoué lui- 
méme que les lettres aux demoiselles Cannet, imprimées en jS+i, 
n’en étaient qu’un choix, tronqué, mutilé, interpolé, méconnaissable. 
Il soupçonnait* d autre part, que Daubiio, leur deuxième éditeur 
bien qu'il assurât avoir travaillé sur les mnnuscrirs* en avait pris, lui 
aussi, beaucoup trop à son aise. Mais ce n’est qu après avoir obtenu, 
à son tour* communication des originaux que M. Perroud put conna- 
icr le tendue des dégâts, |] faut lire, dans son introduction, p, vir, 
rénumération des libertés que Dauban s’étaît permises avec les dits 
manuscrits, pour se rendre compie de l'insécurité des textes publiés 
par cet étrange éditeur, et pour comprendre, partager presque, 1^ con¬ 
viction de M. Perroud qu’une nouvelle édition s’imposait. 

Cette nouvelle édition, M Perroud l’a préparée à la façon dont il ü 
toujours conduit de semblables entreprises, c'est-à-dire qu'il l'a en- 
tourée et comme enveloppée de commentaire* ne laissant absolument 
dans l'ombre que ce qui lui a été impossible d'en faire sortir. J’épar¬ 
gnerai à sa modestie des éloges dont il doit être saturé* et n insisterai 
donc pas sur ses mérites d éditeur. Je me borne à répéter que ce nou¬ 
veau texie. établi par lui, ne le cède à aucun des'précédents, sous le 
rapport du savoir, de la méthode, de la critique, de la conscience. 

Il se peut toutefois que l'on reproche û M. Perroud de terminer le 
cycle de ses publications de textes roiandistes par où il aurait dû le 
commencer, comme ou a pu lui reprocher d'avoir omis ce qu'il a 
appelé lti> Lettons d amour dans son édition de la correspondance de 
M “’ friand publiée eu 1900, alors qu'il devait, neuf ans plus tard, 
les rééditer séparément, il se peut encore qu’on reproche au comité 
des travaux historiques d avoir accueilli, dans une collection de docu¬ 
ments inédits sur i'histoirc de France» les lettres de Marie Phlipon à 
ses amies de pension, lettres qui, pour avoir été mat éditées, ne sunt 
cependant pas inédites» et qui, pour être de prédeux documents, 
n intéressent certainement pas l'histoire Je France» Mais ce seraient 
la-dd misérables?chicanes, n'ayant qu'un intérêt accessoire ou passa* 
ger» car, au fond, peu nous imporr à nous-médlies, et surtout peu 
importera, dans l’avenir, I ordre suivant lequel M, Perroud. contraint 
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bailleurs par des circonstances qu'il a long ne ment c\ loyalement 
expliquées, nous a livré les diverses séries de lettres de M ut,: «Roland. 
Allant droit a ressentie), le publie sera toujours reconnaissant à 
M. Perroud de lui avoir transmis, dans un texte désormais à E abri, de 
toute suspicion U véritable pensée d’une des femmes les plus exiraor- 
d inaire s de son siècle, et qui devait y jouer un Kde si considérable* 

Eugène Wf.lv ert* 


J. Loutcijes itt. Quelques remarques sur la dûs biens nationaux. E^ris* 

H. Chami'ion, lÇ)l^ r p-nges, irs-8'. 

Ces *i quelques remarques » n'apprendront rien cm peu Je chose à 
ceux qui ont pratiqué les ouvrages de MM. Marion et Dubrctiil ou 
qui ont médité la belle introduction du recueil de M* Ch. E 5 orée sur 
la vente des biens nationaux dans l’Yonne. M. L. aurait beaucoup 
mieux fait de sc borner à publier les données qu’il dît avoir puisées 
dans Jes archives de la Côte-d'Or, de la Haute-Garonne, de la Nièvre, 
de l'Aisne, etc., et de les publier d'une façon telle qu an put contrôler 
ses affirmations. Maïs H est trop visible qu’il est moins préoccupé de 
science pure que de défendre une thèse, une hypothèse plutôt, qu'il a 
formulée dans ses précédents ouvrages et qui est sortie beaucoup 
plus de concepts a priori inspirés par la politique russe que de 
Fétude impartiale et complète des faits et des documents. Cela est 
tellement vrai qu'il appuie constamment ses * quelques remarques « 
sur les conclusions de son livre sur le Limousin dont j’ai montré* 
après M. Manon, l’évidente fragilité. Ses constructions actuelles repo¬ 
sant sur des fondations caduques ne méritent pas qu'on s'y arrête. 
Que M. L., avant d'aller plus loin, commence donc par réfuter les 
critiques graves dont H a été l'objet et qu'il écarte par un silence qui 
peut être dédaigneux mais qui n’a rien de scientifique ! 

Au surplus, cette nouvelle brochure manifeste surabondamment 
l'incohérence des méthodes du professeur de Kiev. Il prétend dégager 
des conclusions d'ensemble des ouvrages récemment publiés sur la 
question qu’il examine et il ne connaît pas tous ces ouvrages ou il 
les connaît mal. Pourquoi passe-t-il sous silence par exemple l’étude 
de M. F. Ve finale snr la Vente des bient nationaux dans le district ée 
Chambéry ? Il cite une fois et pour un point Je détail le livre de 
M. Dubrcuil ci il ne semble pas en avoir discute les conclusions 
essentielles. Pas une seule fois H ne semble s 1 être reporté aux cri¬ 
tiques dont les recueils parus sous les auspices de la commission 
officielle ont été l'objet, par exemple aux sérieuses Réserves que j'ai 
formulées ici même sur le recueil de M* Schwab. On dirait que pour 
M. Loutchisky les seuls travaux qui existent sont les sicn| propres. 
Il ne fait aux travaux des autres l’honneur de les consulter que pour 
y trouver des confirmations de ses opinions préconçues- Pourquoi 
borne-t-il son enquête aux premières assemblées révolutionnaires? 
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Pourquoi en exclut-il le Directoire ? Cest sous le Directoire surtout 
qu’opèrent les bandes noires et que les ventes échappent de plus en 
plus aux paysans. Pourquoi évaluant Ea force d’achat de la classe 
paysanne et la comparant â la force d’achat de ta bourgeoisie esclrn- 
tl de ses calculs les ventes d'immeubles qui curent lieu dans les villes "? 

Résumant la législation, pourquoi l’étudk-il sans tenir compte de 
cet élément esse miel d’appréciation qui était Ea baisse de l’assignat? 
Est-il possible de séparer les ventes des biens nationaux de tout le 
mouvement économique r et qu est-ce que les remarques fragmen¬ 
taires qu’on nous apporte ? 

Je reste ébaht quand je lis des affirmations comme celEes-ci : « Si 
dans certaines régions, le tant pour cent des non-proprietaires était 
relativement faible, comme dans le Limousin j 6 o o , dans J autres 
ît s élevait jusqu à Sa o/o » (p. 24 ; j’aurai 1 indiscrétion de demander 
à 1 auteur quelles sont ces autres régions », qu'il ne désigne pas et 
pour cause, où les non-propriétaires atteignaient So o o! Et j’aî dit 
ce que je pensais de ses statistiques limousines. 

Dans la même page, M L, prétend ne connaître qu’un (t seul cahier 
idans La région pyrénéenne’ où Ion ait, et très timidement encore, 
émis l’idée d’une nouvelle répartition du sol *. Faut-il lui rappeler 
que depuis un quart de siècle les paysans étaient en lutte avec les 
seigneurs pour le partage des communaux et qu’ils obtenaient d* 
nombreux arrêts du conseil qui leur donnaient satisfaction r 
Comment sait-il que le décret condamnant à la peine de*mori les 
partisans de la loi agraire « fut strictement appliqué " p. 40 ? Qu’il 
me cite une seule condamnation prononcée en vertu de ce décret ! 

Parce que U Convention, pressée par les nécessités des circonstances, 
n'a pas réussi à faire appliquer le célèbre décret qui avait pour but dé 
donner la terre aux sans-propriété, M. L. s’écrie que la Convention 
s’est efforcé d éteindre cette ardeur que les paysans manifestaient pour 
I acquisition de îa terre a p. p 4 , il prête ainsi à la Convention des 
intentions ami-paysannes qu elle n’a jamais eues. 

Ces quelques exemples suffisent, je pense, à donner une idée des 
méthodes de M. Loiuchjskvv S il était un débutant ou s'il n’qvait pas 
ep France même une coterie de preneurs, extasiés devant 10m ce qui 
son Je sa plume, on pourrait négliger ses productions qui ne lui survi¬ 
vront pas eï qui ne sont mémepas^pabiesdenuireen lançant k s recher¬ 
ches sur de mauvaises voies ; mais M, Lou whisky a eu les honneurs 
de plusieurs séances d’une société historique qui a gravement discuté 
son dernier livre : il n’est que juste, quand on refuse de s’incliner 
devant une telEe autorité, de donner scs raisons. 

P , Albert Mathjez. 

P> w 

_Ljmiclc qui éiaît Jé# éc rit ^and M. Lontchiik)- a fai, 

r. Et il 1 11 de reprocher à M-Mirion de In .Tolr contidirtel 
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paraître dans le Bulletin Je la société a histoire moderne de novembre 
19 i ? une réponse à une des critiques que j'ai adressées à son livre 
sur la propriété paysanne en France â Sa veille de la Révolution : « Je 
suis complètement d'accord écrit-ii, avec M. Mâchiez sur \ impor¬ 
tance que présentent, pour l'étude de la propriété an xvnr siècle, 
les documents relatifs ans ventes des biens nationaux et d'autant 
plus que c'est ta méthode que je n'a] jamais cesse de suivre dans mes 
recherches depuis 1804. Mais je ne puis croire qu’il ne reconnaisse 
pas qu'on ne peut les utiliser qu'à la condition qu'ils existent et qu’ils 
soient classés. Or. en ce qui concerne le Limousin* on peut faire 
deux remarques : i* Dans le département de la Haute-Vienne une 
grande partie de ces documents a péri dans un incendie qui a eu lieu 
au commencement du xix H siècle, 2" Dans le département de 3 a 
Corrèze les documents relatifs aux ventes n'ont été vraiment classés 
que tout récemment* et après les versements effectués par l'enregis¬ 
trement, c'est-à-dire au moment sud nul où était élaborée la traducion 
de mon livre qui a paru en russe en it}no. Je n'ai pu étudier que les 
registres relatifs aux ventes des biens de première origine dans deux 
districts de la Corrèze. Ces documents ne contiennent presque exclu¬ 
sivement Je 1790 à Tan IV que des ventes de rentes et de bâti¬ 
ments* cequi s’explique par l'insignifiance de la propriété ecclésÊas- 
tiquedans la région. J’ai donc reconnu que je n'avais pas besoin de 
tes utiliser* puisque mes recherches ont porte sur la répartition Ae la 
propriété en ëlle-méme et non pas sur la condition économique des 
classes agricoles. J’ai bien marqué d’ailleurs, dans mon livre même 
(p. 248 , que propriété et bien-être sont deux notions que les histo¬ 
riens devraient s'appliquer à distinguer nettement ». 

Qu'on me permette au sujet de cette soi-disant réponse, qui est 
une confirmation et une aggravation, de présenter les observations 
que l’aurais faites dans \c Bulletin de h1 société if histoire moderne 
si les rédacteurs de ce Bulletin avaient eu souci de respecter les usages 
en me commmquant le papier de M. Loutchisky avant de te publier. 

M. L. dit qu'il est d’accord avec moi sur l'importance des dos¬ 
siers des ventes nationales pour l’étude de la propriété. Comment se 
fait-il qu f îE ait choisi pour objet de son livre la contrée où ces docu¬ 
ments lui étaient, paraît-il, inaccessibles, le^ Limousin ? Comment sû 
fait-il que dans ce livre il ne dise pas un mot de la lacune grave de 
sa documentation E 

Les explications qu’il nous donne aujourd'hui tardivement sur 
réquisition, il aurait dù nous fes fournir spontanément et g du premier 
coup ! Mais il est évident qu’aujourd’hui mérite*M, L. n’a pas encore 
saisi toute l'importance de la série Q pour scs études, puisqu'il écrit 
en terminant qu’il n'avait pas besoin de s'y reporter,* ses recherchas 
n ayant porté que sur la répartition de la propriété en elle-même t, —- 
comme si précisément je ne lui avais pas dénié le droit, et la possibi- 


; 
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lité de dresser les tableaux de cette réparti!ion en négligeant ces docu¬ 
ments essentiels ‘ M* L. n'a pas compris toute la portée de ma crtiî- 
iic]uc h il n est pas étonnant, dès lorsquVn tono ï] ne se soit pas soucié 
d une source dont il ne voyait pas t'iniérér, Ainsi il aggrave son, cas* 
Depuis 1894, dît-il, f] a utilisé la série Q. Jamais II ne l'a utilisée pour 
l’objet précis de la répartition de la propriété. Ce si que loin dêtre 
un initiateur en ces matières, M. !.. n'est plus aujourd'hui qu’un 
chercheur à la suite. Ce sont les études récentes de M, Marion, de 
M. Porée.de M. Dubreuil qui ont montré quoi parti de premier ordre 
on pouvait tirer pour la connaissance delà propriété des dossiers 
des ventes nationales. Kn 1900, aucune de ces études n'avait paru. 
Les seuis travaux dont les biens nationaux avaient été l’objet ne se 
préoccupaient pas de dresser le tableau de Ea propriété en général* 
mais seulement de déterminer à quelles classes sociales les ventes * 
avaient profilé. Quand il a écrit son livre, en 1900, M r L. ignorait 
qu’on pouvait tirer des dossiers des ventes nationales un tout autre 
parti. Jll’ignore encore, comme sa réponse le prouve — A, Mît. 


Iv - Alexander von F*bej uni hui Dhin EngUnd» Vorherachaft a us der üeit 
der Kû n 1 1 n en Utl sperre. Leipzig* Duncker et H u rabiot, iuti, in -8\ 38a p ., 
8 mkr 5«. # 

Le D r von Peex avait entrepris, à 80 ans passés, d’écrire une his¬ 
toire de la domination économique de l’Angleterre ad siècle. Il 
en a achevé avant sa mort tout le premier volume, et esquissé les deux, 
suivants. Si. Dehn s'est charge de terminer l’ouvrage, auquel il semble 
avoir collaboré du vivant de l’auteur. Von Puez n’était pas un bisto- 
rien* mais un économiste, homme d'action plutôt que théoricien. Il a 
dépensé ses connaissances et son talent* qui étaient réels, en innom¬ 
brables brochures et articles de propagande pour établir et renforcer 
le protection 15me en Autriche et en Allemagne. L'histoire du système 
continental l'attirait moins par son Intérêt propre que parce qu’il y 
voyait un premier épisode de Ja lutte économique entre l’Angleterre 
et le continent qui se poursuit âpremenr de nos jours, et menace la 
* P 4 '* inonde. Son livre est tout pénétré de cette pensée. Tous les 

développements — et ils sont nombreux — sur les doctrines de droit 
maritime des Anglais an svin 4 siècle et sous l'Empire, sur ses préten¬ 
tions au monopole commercial, sur ses mesures d’oppression p contre 
les neutres, sont conduits de manière à évoquer des exemples beau¬ 
coup plus proches de nous. L’exposé proprement dît de la lutte com¬ 
merciale franco-anglaise est lait suivant la même tendance. Napoléon, 
bici\qu il travaille surtout pour la France, défend sans s'en douter le 
système fédérant de l’Europe centrale* système d'origine allemande, 
en destiné à triompher grâce à l’Affemagne. Son œuvre est* au fond, 
d esprit allemand, comme son armée est en grande partie allemande, 


* 
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l'organisation de son empire calquée sur celle de l’ancien empire ger¬ 
manique pp. i SS - t 90, 202*04:. Lui-même n’a-t-ïE pas * Quelques 
goût les de sang allemand puisque son nom Bonaparte = Boniheri! 
serait c vieux francique ali/iiïnkhch donc allemand * (p. 56 ,■> Ce qui 
est spécialement français, c’esi la conquête ci le pillage, a quoi tout 
lin chapitre est consacré /pp, 173-186). 

On voit la Tendance, qui ne prend pas la peine de se dissimuler, et 
qui suffit ù faire reconnaître dans l'ouvrage une reuvre de polémique, 
non d’histoire. On trouvera du reste, à côté (Terreurs matérielles assez 
nombreuses, des observations intéressantes, on exposé des consé¬ 
quences du système continental en Allemagne ei en Angleterre vivant 
et clair, de bons exemples de *a contrebande maritime entre 1809 ei 
] Bi d, mats point d'étude approfondie ou même originale de ces pro¬ 
blèmes difficiles ci encore obscurs. 

L in formation est dit reste tout à fait insuÉlsame, réduite à des 
manuels ou à des ouvrages surannés. Les textes, même les plus impor¬ 
tants, n ont pas été consultés en original* Ainsi les ordres en conseil 
anglais de jSoô’iBoj ne sont connus que par le résumé de Mahan, 
les lois françaises de 1796 et r 708- que par une courte analyse de Mar¬ 
ient, C est ce que M. Dehn appelle se rendre maitre du sujet, Herr 
îles Stores, Il n'est pas difficile. 

• K, G. 


Abel RtgaiTi.t, L'Invasion do 1515 en Seine-et-Marne. Mcauj, Lepîlkt. t$i3, 

în-n, i'it-24? pjges. 

Ce livre, tout petit qu'il soit, est un modèle. Il montre comment 
un homme de savoir, de eccuret de goût peut tirer des matériaux, en 
apparence, les plus informés ou les plus ingrats, les éléments d'une 
étude aussi frémissante de vie que rigoureusement exacte. Quoi de 
plus iroid, déplus inerte, semble-t-il. que les paperasses d’une *■ com¬ 
mission de réquisitions ou que les rapports administratifs sur 
lesquels repose ce récit? Rien de plus sûr, cependant., rien dé 
plus vivant, quand on sait, comme M* Rigault, faire jaillir 
l'étincelle du caillou. Vous assisterez donc, avec la même émo¬ 
tion que lui, au défilé des vaincus de Waterloo, traversant dh 
désordre le département de Seïne-ei-Marne, harcelés par l’ennemi; 
vous admirerez le portrait qu’il trace du Comte de Plancy, préfet plus 
jeune J âge que d intelligence et de volonté, et les promptes ct judi¬ 
cieuses mesures prises par ce fonctionnaire, abandonné à lui-même, 
pour assurer la subsistance des envahisseurs. Vous,partagerez l’in¬ 
dignation de l'auteur an spectacle des exigences, des violences, des 
rapines de t ennemi, rongeant jusqu'à l'os une centrée que L’invasion 
de 1814 avait déjà réduite sus dernières extrémités. En i roi T mois, 
le département de Seino-ct-Mârne, qui comptait alors à peine 
3 oo.ooo habitants « eut à subir l'occupation permanente de 
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i5o,noo hommes et de 25 ,ooo chevaux ci le passade de 200,000 
autres, ‘qu'il lui fallut loger, nourrir, abreuver, vtîiir, équiper, 
M, Rigault évalue à plu? dt 1 j> miliions de franc? te total des chargea 
supportées par le département pendant ces trois mois : perte sèche, 
ou à très peu prés, car 13 ne reçut plus tard que des indemnités 
dérisoires. 

Ainsi s'explique, en partie du moins, malgré les hécatombes de 
fonctionnaires bonapartistes, malgré les adresses de commande à la 
royauté restaurée, malgré des élections frelatées, l'irritation popu- 
laite dont la description forme le dernier chapitre de ce livre inté¬ 
ressant, Mais, outre le souvenir de la double invasion, oct état d'esprit 
prenait encore son origine dan? le culte de Napoléon, cuire très 
répandu, plus persistant en Seine ut-Marne qu’ailEeurs. par suite des 
fréquents séjours de l'empereur ou palais Je Fontainebleau, des 
actions mémorables qui s'y étaient accomplies sous son règne, surtout 
de ses adieux à sa garde, dont le légendaire tableau hante encore 
aujourd'hui nos imaginations. Enfin le paysan briard, grand acqué¬ 
reur de biens nationaux, n’avait pas vu ■-ans souci ta royauté bour¬ 
bonienne se faire ramener par i'étranger, et une bonne part de 3a 
haine qu'il avait vouée aux alliés il la répandait sur la noblesse à 
laquelle il attribuait tous ses maux, dont il redoutait les revend lcei- 
liuns, et qu l il soupçonnait de vouloir saccager l’œuvre delà Rcvq-* 
Itition. Et c’est pur là que ce petit livre cesse détre une simple mono¬ 
graphie locale pour devenir un chapitre de la grande histoire de la 
nation, à une des heures les plus tragiques de scs annales, 

Eugène Welveut, 

Carteggio di Alessandro afanzoni. public par Giovanni Sforiu et Giuseppe 
Ci.jU,Hvbebc, tome ( tr Milan, Hcepli, 1912, inJÿ», xx-ûiu p., pcir- 

traits et /jjc-i/wilf, ü t. bo r 

L’éditeur Bocpli a entrepris une édition définitive des œuvres de 
Manzoni, qui a déjà trois volumes. Ses lettres en formeront deux 
autres. Four lu publication de cette correspondance, les héritiers du 
poète s étaient d’abord adressés ,1 Bonghi, puis à M. Sforza, aujour¬ 
d'hui directeur des archives du Piémont, et qui a dü passer 3a main à 
un autre spécialiste averti, M, Gallavresi, Ce dernier a beaucoup 
étendu les recherches déjà faites, contrôlé tes textes naguère publiés 
par Sforza lui-même, par Angelo de Gubernntïs et par Galley, obtenu 
communication des papiers de Faüritrl. déposés à ta bibliothèque de 
l'Institut de France et tenus en réserve jusque là, enfin réuni un très 
copieux tûrteggïo : rien que pour la période tSoî-iS*i t qui est 
celle de I4 jeunesse dÿ Manzoui, il y a 385 lettres. Tout n'y est pas de 
la plume de l'auteur de CarmagnoLt et des Promessî Sposi: ses nom¬ 
breux correspondants, Monti, faurid et son amie 3 a marquise de 
Condorcet, Ermes Vtsconii, Cousin, Goethe contribuent â enrichir le 
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volume. Il y a ausèi beaucoup Je lettres Juni Matizoni esi L'objet sans 
en être l’auteur ni le destinataire; elles sont écrites surtout par sa 
femme, Henriette Blondel, ses cousins le marquis Beccaria, Michel 
dq Rlascu et sa fille Carbtta, ses umts et directeurs spirituels,, le cha¬ 
noine Tuai et l'abbé DegoJa. 11 y a là des renseignements tout nou¬ 
veaux, précis, décisifs sur l'histoire Je la conversion du poète et de 
l’abjuration Je sa femme. Ce changement, qui devait avoir tant d'in¬ 
fluence sur son talent et lixer le sens Je son effort en littérature, est 
l’œuvre des jansénistes Français de l'église constitutionnel le : D ego ht, 
, qui tit signer à la calviniste Henriette son acte d'abjuration, est un 
disciple Je Port-Royal, correspondant assidu de Grégoire, ami de 
Lecoz et Je Saurtne. On voit par ses lettres, et par celles de Fauriel, 
la chaîne solide qui relie nos idéologues aux catholiques libéraux Ju 
Risorgi monta, Ginguené, Tissot ou Cabanis à GioberiL 

Cautre élément intéressant du recueil, ce sont les lettres Je Man¬ 
ient au moment où il travaille à Carmagnola, ses théories sur les trois 
unités, sur Shakespeare et sur le roman historique, les listes d'ou¬ 
vrages qu'il demande ie Fauriel et où I on voit figurer Lamothe-Hou- 
dart, Charles de Villers, Ducîs, Schlegel et le Shaskespeare de Letour- 
neur, à côté de Voltaire, Laharpe et Le mi erre. Il y aura là beaucoup 
“il prendre pour les u comparatistes et les historiens du romantisme 
français. M , Gallavfqsî apporte à son travail d'éditeur tout ce qu'il a 
de science et Je conscience. Point de commentaire littéraire, mais des 
noies biographiques, historiques, t «biographiques copieuses, pré¬ 
cises, utiles, rectifiées encore et complétées en appendice ; une dispo¬ 
sition typographique ingénieuse et nette* pour signaler ce qui est du 
Manzoni, et le séparer de ce qui est écrit à lui ou ù son propos* enfin 
un index par noms et matières. Optime. 

R. G. 


\Y. Aî-TjiA\i%„ Auftgûwflhlte Urktmdeu ausserdeutachen Varfassuagages- 

c hic h te seit 1776 , 3‘édition Augmentée. lierJm, WciJtiiiinit, in-tP, igi 3 , 3 ji>p 
5 mk. -jü jjf. 

L’auteur a déjà publié, seul ou en collaboration, trois recueils'de 
textes constitutionnels se rapportant l’un à la Lrusse, les autres à 
l'Allemagne au moyen âge et depuis s80b, Ce volume complète la 
série pour les pays non allemands, excepté l'Autriche-Hongrie, qui 
est considérée sans doute comme se rattachant historiquement: à 
F Allemagne. C’est une simple réimpression, sans introduction ou 
commentaire d'aucune sorte, destinée surtout, semble-t-il, à servir aux 
exercices d’explication tics étudiants dans les jeimnaires historiques 
ou juridiques des universités* Les lestes sont publiés in extenso, en 
traduction allemande pour la constitution espagnole detîjtz et les 
documents suisses, russes et japonais, en français pour la constitution 
ottomane, dans Ej langue originale, pour les documents américains, 
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lançais, 510liens et belges, U serait facile de signaler des lacunes, par 
exemple l'absence dessënatus-consnhes français de tSSa, iSûo, 1867 
et 1870, ou des constitutions espagnoles postérieures à 1812. Mats il 
V(UtI mieux sans doute accepter ce qu'on nous offre, en signalant les 
mérites réels du recueil : il est correct, bien imprimé, maniable et 
d un prix relative ment modique. Il rendra donc des services, en atten¬ 
dant un ouvrage un peu plus complet et dont l'auteur ait fait œuvre 
plus personnelle. Mais combien de temps devrons nous 1 attendre ? 

H, G. 


Robert Ltvï, Histoire économique de f industrie cotonnière eu Alsace. 

Etudff de sociologie descriptive. l’atis, Ikon, im:, xxm-3i3 fr, 10 f r , 

Ce livre n’a pas précisément le caractère d’un travail historique, 
L auteur a commencé son travail muni d'un questionnaire fourni par 
un sociologue théuririen, qui présente l'ouvrage au public, et signale 
que ccuc étude descriptive -1 ne veut être qu’un instrument de la 
théorie », et doit servira vérifier Inexactitude de telle doctrine d'Adam 
Smith ou de Karl Bûcher. Nous n'avons pas à l’apprécier à ce puini 
de vue. Mais on ne peut négliger Je marquer l'utflité, pour les histo- 
riens, des recherches de M. L. Il a touille les archives locales, le/ 
dépôts de Colmar, Strasbourg, Nancy. Bile, etc., et ceux de Paris, 
s'est procuré des renseignements auprès des industriels et des fone- 
tionnairea, enfin connaît bien la littérature de Sun sujet. 

H étudie d'abord, sommairement, les origines de fa grande indus¬ 
trie du coton en Alsace; ensuite, la prenant en elle-même, il analyse 
l objet et 3 importance de la production, puis l’organisation Je l’indus¬ 
trie distribution géographique, forme de J'induairîc, division du ira- 

vailj. L étude des conditions de vente (étendue et organisation du 
marché, adaptation de la production à Ja demande termine le volume, 
et est faite, plus spécialement, suivant un ordre historique. Les con¬ 
clusions ne j ont pas dégagées, sans doute parce que l’auteur a craint, 
en se résumant, de ne pas paraître assez « scientifique ». N insiste 
cependant sur le tait que tIndustrie alsacienne du coton travaille, de 
tout temps, une matière première exotique pour un marché exotique. 
Fournis de coton d’abord par ks Antilles, puis par i'Çgvpte, enfui 
par les Etats-Unis, les industriels ont vendu leur* produits sur un 
marché de plus en plus étendu. On n’a pas vu pour ceh ae trans- 
former radicalement nt mémo se modifier d’une manière très sensible 
îi distribution géographique des usines. ou la spécialisation des indus¬ 
tries. Lp -trois espèces de fabrication, filature, tissage et impression, 
ont évolué d une manière différente, et progressé inégalement. mais 
sont restées liées entre elles, et l'industrie est demeurée fixée dans k 
région montagneuse, C est ce dernier point qui es: ]« plus intéressant 
pour l'historien, parce que celte fixité relative parait düe moins encore 
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à des causes d'ordre physique ■ présence de l’eau, des prairies, du com¬ 
bustible et de la houille blanche . qu'à une tradition industrielle c\ à 
l’existence séculaire d'une main d'œuvre et d'un personnel technique 
exercés. L’ouvrage est illustré Je nombreux tableaux et diagrammes» 
et d’une carre montrant l’emplacement ci l'importance des centres 
industriels en 17S7*1 Ên 184501 ipio. 

R. G- 


Haltdur HiurAnMofï r îglandica. Vol, V|. iccEaudle auiihers of co-day, Çornctl 
Uni vend ty Libriry, Ithaca, New-York, 191 3 . 

El est certain que l'Islande» grâce a b libéralité de feu Willard Fiske 
et au domaine relativement restreint de sa littérature» au labeur aussi 
et à l'assiduité de M. HalEJdr Hormaansson, va bientôt se trouver en 
possession d’une bibliographie à rendre jaloux plus J\in peuple voisin* 
J'ai déjà annoncé les cinq premiers fascicules annuels de ces n IsLm- 
dica s, respectivement consacrés : aux sagas islandaises, aux Normands 
en Amérique, aux sagas des rois de Norvège, âui anciennes lois de la 
Norvège et de l'Islande, aux sagas mythiques et héroïques. Celui de 
ceite année constitue une sorie de recensement des auteurs contem¬ 
porains avec notes biographiques, la liste de leurs travaux» l'indica- 
lion Jes principales études qui leur ont été consacrées. On est vérita¬ 
blement étonné, à le parcourir» de constater une aussi riche Aurai son 
en cette île qui l’on s'imagine perdue et glaciale. Auteurs dramatiques 
comme Matthias Jockum&son et Johann Stgurjonssoa; romanciers 
comme Gudmundur Magnusson et Gunnar Gunnar&son ; philologues 
comme FÈrrnurdonsson et tijfôrn Olsen ; savants, philosophes, poètes : 
c’est une phalange dont ce petit pays a le droit d’étre fier et qui lui 
permet d'esperer, maintenant surtout qu’il va avoir sa pleine autono¬ 
mie, k plus bel avenir national b 

Léon P en eau» 


E, Llïsetji. Nets* de syntaxe française. H •YidetHfcitpudJbnpeis Skrifier. IL 

Hi.si.-Fi.Lfra. KLiisic. 19] 3 , n“ 3 ’. Christiania, J, Dybwid, 1913, in-Û» de ï3 pages, 

M* Lbseth dont j'ai déjà eu à signaler ici voir Revue critique du 
8 juillet 19ti) les Notes de syntaxe française, vient d’en publier de 
nouveau quelques autres. Cette seconde série, non moins courte que 
la première, est conçue et rédigée de la meme façon : fa doctrine en 
est en général assez sûre et elle dénote une certaine péuétraiion* mais 
les faits y sont aussi jetés un peu péle-méle. Ici, H s’agît d'abord de 
l'emploi du partitif et de l'anide dans des locutions comme beaucoup 

_____ * _ * , 

1* M, EîalUüf Hennittnaon es! cddoMjmenî *: au vaincu qu'il ne trouvera il en 
nuire lingue rien intéressent les Scandinaves, en général, J es Islandais en particu¬ 
lier; sans doute il y a peu de chose; ce peu, qu'il ne mentionne pas, tien eoniti- 
tuepa» ni crins line lacune dans su bibliographie. 
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JeVüpposjiH ii bien des. Puis viem naturelleiaem le cas de l’expres¬ 
sion du bon u/fi; mais esi-il bien exact de dire p, 7 que n l'article par- 
iiiïf était en irain de supplanter le de ■? et en réalité y a-i-îl en iran- 
çais un « article paniiif », ou pluiùi n'est-ce pas Je qui a toujours cetie 
valeur, qu’il soit accompagne ou non Je l'article. Ceci n'esi qu affaire 
de définition, et je reconnais que dans son ensemble Fcxposé de \1. L. 
est acceptable : seulement,. il analyse, il cite des opinions et des exem¬ 
ples, mais sans émettre de vues très personnelles, ni « préoccuper 
d aboutir à une conclusion. Il ne faudrait pas, h la p. <o T ranger la 
phrase avte des bonnes xceiirs parmi celles où des précède immédiate¬ 
ment l’adjectif; bonne sœur est un vrai composé. Ce qui est dix sur 
les verbes suivis de J au Je avec l'infinitif est bien sec et n'a guère de 
nouveauté. J’aime mieux, vers la tin, l’étude de quelques locutions spé¬ 
ciales, et en particulier celle de plus souvent pris au sens ironique dans 
la langue familière, M. L. a raison, je croîs, de défendre l'opinion de 
Littré qui y voyait une réduction de le plus souvent lui-même allègue 
un exemple de cette dernière forme qu’il □ relevé chez P. de Kock ; il 
a raison aussi d'admettre Pellîpse de c'est ce que je fais, plus vraisem¬ 
blable que celtes qui ont éié proposées depuis. Maïs l'intérêt — et il 
n’y a pas assez insisté - - c'esi que le tour plus souvent que soit devenu 
une vraie négation ironique et assez furie; il eût fallu à ce propos 
renvoyer au § 358 de b jV eufran{ 0 esischc Syntax de M, Haas, et d'ail¬ 
leurs ce n’est pas seulement chez Balzac, mais dans L* Reybtmd, 
Gavarni. etc-, qu’on trouve des exemples de cet emploi. 

E. Bouttctgg. 


Sei nsüt: i. >. r r kf: DK M, L. Hrv.vxud, 


Poitiers, |c 24 décembre rytî. 

Monsieur le Directeur, 

Je me vois obligé u mon grand regret de répondre encore une fois 3 M, Relis*, 
Jrjin la réplique contient un passage qui dénature Complètement le SèUs de mes 
explications. 

Tout J'uborJ je suis heureux d'apprendre queM. Reuss cal l'auleur du compte 
rendu qui u motivé me» observations, Cela ex pli que bien des ch 05*1, Je ne puis 
dans CCS Conditions qu'cap ri mtr à M. Rûüstan mes vifs rcgrcls de l’avoir mi 3 <* y 
une controverse désagréable. Il était J ;iilleur> loisible à M. ReusS de dissiper 
ou de faire dissiper cette confusion puisqu’un mois t'est écoulé entre la rédaction 
de ma réponse et sa publication par la Revue critique . D’une façon générale il 
me 'parait qu'il vaudrait mie lu, lorsqu’on consacre neuf pages a ■ éreinter - un 
livre, signer cela de son nom, 

Cea dit, je maintiens que le Compte rendu de M. Keuss, en dépit de ses dénéga¬ 
tions, était plein d'une malveillance inutile et qu'il s'appuyait d'une part sur une 
lecture trop rapide vEe mon ouvrage, de l’autre sur une connaissance insuffisante 
des questions en cause. Est-ce, oui ou u cm, Je la malveillance que de chercher 
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dans unç enivre sincère et probe, non seulement mas les bout* de phrase qui 
peuvent la ridiculiser ;ct il arrive ici que M. keuss diins son trële prend pc*r Jes 
expressions de mon crû, de simple s citations de Thierry, Guizot, Gervinm ou 
Grrdeke;. mais encore, d'essayer de susciter des inimitié* A son auteur en faussant 
In signification de certaines de ses déclarations, comme M, Rcnss l'a fait dans sa 
note 2 de la page .^7 et dans sa note t de ta page %î ; ou même de mettre en 
doute ta probité de sa méthode Comme l'a fait M. Reuss dans le* dernières lignes 
de son compte rendu ? Est-ce fournir La preuve qu’on a lu avec attention L'reuvrc 
dont 00 parle et qu'otl 0 essayé Je sonder les problèmes qu’elle agite, que de 
placer nu xvt* siècle tome une série d'auteurs. du iv et de s'e tonner ensuite de* 
conclusions du livre quon examine, comme l h a fait M. Eteus* dans la note 3 delà 
page 393 ? Car, de Jeux chose» l’uiie, ou bien M- keuis n'a jamais entendu parler 
des genres littéraire* auxquels je renvoie J h, ou bien il n'a pas pris la peine de 
suivre me5 explications. 

M, Reuss rappelle se* études et scs travaux d'hîstorien. J'ai le plus grand res- 
j'Nîct pour les premières comme pouf Les second*, n'étniU moi-même qu'un modeste 
apprenti. Mais pourquoi faut-il qu '4 quelques lignes de I j M- ReuiS iasse preuve 
du défaut le plus grave pour un historien, qui esl de transformer immédiatement 
le sens de* textes tes plu* précis î J'avais dit à mon contradicteur dans ma 
réponse que la plupart des historiens allemands contemporains étaietit d’accord 
pour admettre une influence décisive et prolongée de La civilisation critique sur la 
civilisation^fi-iUîantgtre * ; pour M, Reuss cela devient l'affirmation de ma part que 
In plupart des historiens allemands reçu tin lissent avec moi que la civilisation. 
allemande a kifÿOMrj été dans une dépendance Complète de la civilisation t'raù- 
çnise. En vérité !... Et M. Reuss part de là pour me menacer — c’eal le mut 
— ^!e mettre *OU* les yeux de* lac té Ltr* de la Revue criiiqitC, h l'avenir, tou* 
les compte* rendit* allemands qui démentiront. cette assertion que |e n'ai pas 
faite. Et. bien entendu, ce serait faire injure a M- Reuss, que d'admettre un 
seul instant .Ju'il a pu escompter les • brillantes réfutation* * qu'un livre comme 
le mien ne saurait manquer de provoquer en Allemagne, et qu’il les appelle mime. 
Les lecteurs de la Revue crj'fi'^jje peuvent être assurés d'avance que tout cela je 
rai prévu et l'attends non seulement avec sérénité mais avec plaisir. Tout de 
meme, à la place de M. Reuss, j’aurais mieux aimé ne pas écrire cette phrase-L,\. 

I., Revxaud. 

R t. f- 1. L.j l’k tu-: M. Rüt!S5- 

Vu le ion personnel que M. Raynaud a cru devoir donner j sa seconde réplique, 
je renonce à poursuivre une discussion qui cesse d'étre courtoise et ('abandonne 
avec c 03 ifiance à nos lecteurs le soin de juger entre nous, 

Rod. Rkcs-s, 


Lettu tw M, Mac UuaiiLtii, 

Ann Arbor, Michigan, le i 1 ' décembre cqi?. 

Veuille* me permettre de vous signaler une erreur qui s’est glissée dans le 
compte rendu de iVïffidm Sharp-, Ffanu Mjdepd, A Sîtmùir Ht lui ivife 
beih Sharp, compte rendu paru dans la Revue critique du 11 octobre dernier et 
signé Ch. HastUc. Selon, ce dernier, Sharp se trouvant « dan* une barque prés de 

____ ■ __ 

1. M, Rcuss sc pEîiïnt que je rgen çïlè qu'un ; M, Feist; en voici d’autre* 1 
Mue h. Lcewc, Etre mer, T hti r n ey sen, Kauffmaiin, pour ne parler que des plus 
impartant*. 






@o 




ftEVCE CRITIQUE D^HISTUIKE ET DE LITTÉIlJlTCllI, 

rilcd'Eona. Invoquait le démon des uni et Croyait le voir bondir de vague en 
vflguL *, ëfi Jfl reportant ttu livre p, sïfï, 357, édition Du Bld cl et Company* New- 
York, 1910} on se rend compte que ce n'CJt pas comme Celd que les chûseS se sont 
passées nu juste, car dans In letirc que Sharp* écrivit Je Kilcreggan et que 
M“* Sharp elle, il dit bien qu'il a lié connaissance avec uti Celte d'Iona, et c'est 
celui-ci et non pas Sharp qui invoquait Le démon des eaux, si même il est vrai¬ 
ment question d'une telle invocation. Pour le prouver, i[ ne faut que citer le teste : 

* Ile (i. e. rhe Ccltie tslcmnn trom [onaj kept chonting and caEling a wild sea- 
mne T about a rçater démon nf rhe islcs p till I thought I saw il leapmg front wave 
to wave a fier us *, On voit bien que ni Sharp ni son ami d'Jona n'ont j «vaque le 
démon de* eau k, que, tout au plus, c'cst le Cette qui l'évoquait, par conséquent, 
le très grand intérêt dans cet incident pour le psychologue n'existe pour ainsi 
dire pas. On doit afouier qu'il y a loin de Kïlcreggnn où Sharp était à ce moment- 
là à Ion A OU M. Bastide veut placer l'tncident. 

William A, Mc. Lau-üklih. r 


t 


Acad h a ce nés ÎKSCiirno;*? nT Ë|tt,r-ES-L,ETTHï:s.. — 5 éJrrCC dfrr ÿ janvier 1^14. 
— M. Senan annonce le décès de M. Huber, Attaché il l'Ecole française d’Enrïme- 
Orieru 

M. Jules Tuulaïn expose les principaux résultats de ta huitième campagne de 
fouille* entreprise par la Société des sciences de Scmur sur remplacement d'Alé- 
sia. M, V.Pcrnét, qui dirige ces fouilles, a découvert un ensemble Je duns truc fions 
de tri» basse époque, composé d’un batiment rectangulaire entouré d'onn g xes dont 
la plu» importante est une salle ou cour presque carrée de 18 mètres de long sur 
17 mètres de large. A l'intérieur de ces annexes et autour de la salle rectangulaire 
ont été trouvés de nombreux sarcophages et débris 4 e sarcophages chrétiens du 
haut moyen âge, Vj centre de ta salle rectangulaire, encore eu place, existp un 
sarcophage eri pierre, dont le couvercle est percé d’un nriticc circulaire, suivant 
toute Vraisemblance Unel/euèSfefj'iai par laquelle on pouvait atteindre des reliques 
spécialement vénérées. Sur le surcophugc on a recueilli une eut rave rit des clefs en 
fer* qui sont sans doute des ex-voto. La fouilles fourni en outre diverses boucles 
eu bronre. ConsTruetions, sarcophages, objets mobiliers remontent à l'époque 
mérovingienne et ou début des temps carolingiens. L’en semble ainsi mis a pur 
représente un lieu de culte chrétien établi autour du tombeau d’un saint ou d’uuc 
sainte, M, Touiaîn, par des comparaisons entre ces découvertes archéologiques et 
divers textes relatifs aux plus anciens culte* chrétiens institués sur Te mont 
Aurais, montre que ce lieu de culte doit être considéré comme étant la basilique 
primitive de sainte fteioe, connue par des documents du tnt* Ct dn ix 1 siècle, mais 
dont remplacement exact était resté inconnu, M+Toutain montre enfin des phom- 

S raphies, des plans çt de* dcuitlf, établis par MM. Forncrot et Baudoin, membres 
e la Société de Se mur et Collaborateurs des fouilles d'.Ylisc, — MM. Cognât, Jul- 
Iren et Prou présentent quelques observation». 

M. F rien rie C loti rot rend: compte d'une mission de recherchés qui lui a été coulure 
en 191 3 dans les dépéri d'archive* du Sud-Est de la France pour la continuation 
de la colléeikm des PùuiJlêt des églises de Frai rce commencée par M, Auguste 
Lonpnnn. 

M, Louis ïïàvet fait une Communication sur quelques passages des tiucùUq très 
<; VIH, 17 et ?o ; Eli, toi), 

Léon Do r ex. 


L'imprimeur-gérant ; Ulysse Rouchûh. 



LS?ur rs-yhla v, — im-otMEaiE msitLXi, Rotrcuon xtoaiion 
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Ke$»lip, tsocraîc et l'idée pauhellénFque. — Hippocrate, p. Gundeuiakx; Apol¬ 
lonius DÿlCAle, p. Maas; Mutée, p, CupwicH; ïnsçrip lions aliiqu», p, NaCI^- 
■anrqx ; Extraits des scKnlie.s de UK, le. p. De; tien* ; Supplément ü fiuripide, 
p, J’AîiSim: Suppiumcn! il Sophocle, p- Dimt.,— Sir Thomas Iîiath, Diophatlïe 
d’AleianJrie. — Saint Jérôme, Lettres, p, Ihr.flE.Hn; ConimeriEaire sur Jcrênite, 
p'. Riitkk; Traiiés Je nSru Augustin contre les RélnRlcns, p. Ukm et Zvctu ; 
Saint Ambrnisc, le psaume CSV1II. p Pris- iikv-ir. — llnt^u E, Le Gvprieirde 
Pomiui. — Rôdoca s-sens, Les monument* de Rome après La chute île l’Empire. 

— HioutNSo*, Le Shepherds Calcndef de Spenser. — I). Ritwsns. Aaron >U||. 

— l’Aoutr. La ifiunesse de Sainte-Beuve. — Fi.nl SCI iïlK., Géographie linguistique 
de 3a Gascogne. — Semions, î, devant consonne dans les dialectes du nord de 
la France, — Académie Jes InScriptinns. 


* 

J. Kr ssi.ru, I soit rut o s und die panlioïlônischo Idee. Paderbotn, RchAaingh, 

[ÇHo; m p. ■ StudiL-n *ar Cetch, uoJ kuluir de* AiEertucçie, IV, ?j. 

Lû dissertation de M. Kessler est un ouvrage clair, bien disposé, 
sans longueurs inutiles et sans étalage de vain? science. L'auteur a 
voulu tracer à grands traits le développement des idées poli tiques 
d'ÏSücrate, telles qu elles se dégagent, selon lut, des écrits qu'il nous a 
laissés: et voici comment il es pose les farts. Isocrate a toujours prêche 
l'union de tous les Grecs sous la forme d’une ligue avant à sa tête une 
puissance forte. Dans sa premier? conception, cette puissance devait 
être Athènes; le Panégyrique 5Su , son premier écrit politique, ne 
révèle toutefois les plan à d’I socrate que d'une manière assez voilée, 
Sparte étant alors imite puissante. Le résultat d'une telle organisation 
serait la pat* intérieure et extérieure, et l'indépendance vis-à-vis des 
barbares, car l'état qui aura l'hégémonie pourra alors conduire la 
guerre contre les. Perdes, expédition qui doit fortifier et consolider 
l'unité hellénique et rendre la liberté aux Grecs d'Asie, livrés au grand 
roi par 3a paix d’Amalcîdas. Et de fait, la seconde confédération mari¬ 
time se constitua en ?p8 t et si le Panégyrique n'y contribua pas direc¬ 
tement, il a au moins, dit M. K., influé sur i'opinïoj publique 4 i^ns 
un sens favorable à la politique athénienne . Mais Athènes ne sut pas 
du ne voulut pas comprendre fa grandeur de son rôle; elle voulut 
dominer, et la guerre éclata enire elle et ses alliés {3 5—- ? 5 5 ;. Isoerate 
écrivit alors le U«y Eia^^e f?56 ■ et l'année suivante \\4réopagitiqne, 
Koavtüc strie L3L1V1I. S 
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pour rappeler à Athènes que celte guerre lui est funeste, que sa 
conduite ne peut que l'affaiblir et détruire sa prospérité, et qu’il est 
temps pour elle de revenir à tint démocratie modérée, en s'inspirant 
de la constitution de Solon et de Clisthène ; l'effet d'une telle politique 
sera que ses adversaires cesseront de l’attaquer en voyant qu’elle désire 
sincèrement la pais. Isotrate ne réussît pas; rien ne fut changé à la 
constitution, malgré les efforts d'Euboulos, et à l'extérieur Athènes 
dut, sous la pression des Perses. laisser ses al lies révoltés se retirer de 
k confédération; sa puissance était perdue. C'est alors qu'lsoerate 
songea, pour réaliser son idée d’une union panhellénique, à une autre 
puissance qu'Athènes, II s'etait adressé d'abord peut-être à Jasonde 
Phères; puis il pensa à Denys de Syracuse, et au Spartiate Archi- 
damos ; finalement il se tourna vers Eu Macédoine, et écrivit le Phi¬ 
lip pas, sa première lettre à Philippe *46 . Ses idées n'ont pas changé; 
maïs c'est Philippe qui maintenant doit réaliser cet idéal d'un chef, non 
d’un maître, qui, reconnaissant que l'amitié des Grecs et particulière¬ 
ment d'Athènes est préférable à la guerre, accomplira l'union des Grecs 
et marchera à leur tète contre les Perses, Que Philippe donc use à 
l'égard des Grecs d'une politique bienveillante et bienfaisante, La 
guerre rendit vaine cette tentative; une nouvelle lettre d'Jsocrate fut 
inutile, ci le Punatkénaiqitc 33n , qui exhorte Athènes à changer de 
politique, et qui donne à entendre que Philippe est le véritable héritier 
de La mission autrefois possible pour Athènes, né changea rien nui évé¬ 
nements qui se précipitaient; Athènes fut vaincue à Chéronée 338 . Si 
la troisième lettre à Philippe est authentique, I sorrate put espérer alors 
la réalisation de ses plana ; il put, avant de mourir fc'est une légende 
qu'il se soit laissé mourir de faim . constater ou du moins pressentir 
les tendances pacifiques de la politique macédonienne; et dans le fait 
le congrès de Corinthe fit l’unité de la Grèce 338;. L'expédition contre 
l'empire perse était réservée a Alexandre, De ce rapide examen de la 
propagande d'Isocraie M. K. a tiré des conclusions qui méritent d'étre 
examinées de près. Les modernes ont exprime des jugements fort 
diffère ms sur Isocrate considéré comme publiciste et comme liomme 
politique. Pour les uns, c’en nu rhéteur superficiel ci dénué de sens 
pratique, un idéaliste épris du passe, incapable de comprendre la poli¬ 
tique de son temps; pour les ancres, c'est un esprit aux vues larges, 
sachant bien ce qu'il veut et prévoyant l'avenir, qui eut un pro¬ 
gramme d'action longuement réfléchi ; et la meilleure preuve de la 
justesse de* ses conceptions, c'est que ce programme s’est réalisé. 
M, Kessler se range nettement à cette dernière opinion. Est-ce à dire 
qjs ïJ convainc ? t Ta ut en reconnaissant qu'Isocrate est demeuré fidèle¬ 
ment et termement attaché â son idée de panhellénisme, on peut 
cependant se demander s’il n'y eu* pas dans ses vues une part de 
chimères; car il devait connaître Athènes, et voir que, sur la route où 
elle était engagée, il n était pas possible de revenir en arrière; d'autre 
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pjrî H semble bien qu'il ait imparfaitement pénétré les délias Je 
Philippe; car le congres de Chérnnée rendit cet ut-ci non pas le chef, 
mais le maître Je b Grèce; la Macédoine eut, en apparence, l'hégé¬ 
monie; en réalité elle eut la domination. Quant à Tunion rêvée, qui 
devait être une source de prospérité* de liberté et de paix, on sait 
combien elle lut factice, et les événements en firent rapidement lu 
déni un si ration- 

Mv. 


Hippa Gratis de Aère, A quia, Loris, rmi jer al (en ini cnqE>^hen Utbtnttltlii|, 
Ne- von G. l’pl-m.erh njn ; rop. - Apollonius Dyseolus de PrOnoml- 
1 MU rnngcficiiilin, ed. P. M.t.vs. 191r; 44 p. Musâlus. Hero uni LeaadTos, 
mit sui|iCW;ihhcn Varia»tvn nrtJ SchoHcn, bug. von A. lautwiCii, 1312; S4 p, — 
Eiatorlsçbe Attischo 1 us.'hrifta n ausjfcwah.lt and erklitrt von K. NacrmaRICW, 
igiS; Jis p. — Auswahl ous den lüasicbollfln* ïnr l.mi.ihrLirig Ln éic^antiltc 
Momerphilidogie* aii»gcwflhîi uni gcor^el von W. Dekgke, r$iz; 91 p. — Sujp- 
plementum Euripirteuni l'cnrheînn Von H. V. A* win, i-ÿijl; Si» p. — Suppl B - 
ffleatinn Sophoclsum, cl! E. lîn m., ji>i?t; 3 ? p. 

Ces volumes font partie de la collection Kteitte Texte für Vorie- 
sitngen un J [feôutigen publiée sous la direction de M. Uetzmann 
.Bonn. Marcus ci Weber, où ils figurent respectivement sous les 
numéros 77, 8 2, pH, 1 1 o t t m t i i 2, 1 1 3 . 

L'édition de M, Gutïdermann a pour but de donner un fondement 
sur à l'étude critique du traité J"Hippocrate des Airs, des Baux et 
des Lieux ; c’est pourquoi Je texte est celui du plus ancien manuscrit, 
le Vaticanus 270, xn* siècle V . qui est reproduit sans aucun change- 
meni, Sous le texte sont les leçons, différentes de V. de huit autres 
manuscrits, avec les corrections, nécessaires pour le sens, des éditeurs 
et des crhiques, fî en est de même pour l'ancien ne traduction latine, 
qui est sur les pages de droite ; elle représente exactement ta première 
main du Pari sinus 7027, x e siècle P , et est accompagnée des leçons 
de la seconde main, de celles d'un Amhrosïattus, et des corrections 
de Kuchlewein 

Le texte d'Apollonius Dyscole, Usÿl ’.bïiDrjriw, est conservé dans 
un seul manuscrit, le Parisinus 1548 A . les autres n’étant que des p 
copies. M, Macts le rej roduii d'après les notes de Sehttcidcr, qui luî- 
méme a usé de la collation de Gultentag pouf donner son édition 
critique. L'annotai ion donne les leçons fautives d!e A. avec les noms 
de ceux qui ont émendç le texte, parmi lesquels M . M. lui-méme. 
Plus accessible que les grandes éditions, ce texte rendra service à ceux 
qui s'intéressent h l'histoire Je la grammaire. * 

La publication de M. Ludwîch est une excellente édition critique, 
précédée d’une introduction dans laquelle il défdhd par de Tonnes 
raisons ta date qu'il a assigné* a Nunnos (vers 4007 et par suiie celle 
de Musée, Il y précise en outre le caractère étiologique de ce petit 
poème, et revendique pour son auteur, non sans raison, une place à 
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parada ns le déclin de la poésie grecque* Le texte est constitué* con- 
rpnnémem au classement établi par M, L. dons une étude sur les 
manuscrits Je Musée 11 Sgt" ) „ sur tes groupes qu’il appel Le groupe 
d'Oxford et groupe de Naples. ,jui se complètent cl se corrigent mu¬ 
tuellement ; maïs la t rad i ci on ma n u s c ri t e est i n s u (1 1 sa nie « et pl us teu rs 
passages appellent encore une correction, quoique la critique conjec¬ 
turale se soit fréquemment exercée sur le texte. L'annotation donne 
un grand choix de variantes, de parallèles et de conjectures, ainsi que 
plusieurs des scholies contenues dans le plus ancien manuscrit, le 
Baroceiamis 5ü ;B r qui ont été publiées en i8q 3 par M. L. A Ea tin, 
les deux lettres Je Léandre et de Héro, attribuées à Ovide. 

M Xaehmanson nous donne une collection de 8; inscriptions 
aiiïques, qui intéressent I iii-toirc d'Athènes. Elles sont rangées sui¬ 
vant l’ordre chronologique, et s'étendent depuis le vf siècle avant 
J. -L. jusqu à la lin du ni* de notre ère. Comme 3a publication est 
destinée aux étudiants, M . N . a jugé bon de mettre en tète du volume 
quelques notions élémentaires sur les recueils d’inscriptions, sur les 
alphabets attaque et Ionien, ci sur la rédaction matérielle des docu¬ 
ments. Cette collection aura son utilité, surtout à cause du commen¬ 
taire qui accompagne chaque inscription, et qui, malgré sa sobriété, 
ne néglige aucun renseignement important; les noms propres, par 
exemple, sont toujours munis, quand jl v a lieu, de la référence î la 
Profopûgraphm Attica de Kïrehner. Un index des faits notables de 
la langue et de l'orthographe ai tiques sera également utile. On désire¬ 
rait que-les titres de chaque document fussent pEus eu relier; disposés 
sans intervalle entre la première ligne du texte et la dernière de l'ins¬ 
cription précédente, ils ne se détachent pas avec assez de netteté. 

Le but des Extraits choisis des s chu U es de V Iliade était de donner 
aux lecteurs une idée de la méthode et du genre de travail des com- 
menlateurs d Homère, et par conséquent de leur faire comprendre la 
tendance et la Valeur des différentes espèces de seholîes. Il fallait pour 
cela former certains groupes, soit d'après les noms des commema- 
leurn, soit d’après U nature des annotations. M. Deeckc s’est hobile- 
ment tiré de celle difficulté en établissant quatre divisions principales : 

] 1 Les scholîes qui peuvent éclairer sur les principes des Alexandrins 
Zénodote. Aristophane, Aristarque , sur tes sources dont ils dispo¬ 
saient, et sur les raisons de leurs aihétèses; 2° Celles qui ont été 
extraites des ouvrages d'Arîstouîcos, de DiJvme, d’Hérodieti et de 
Nicanor; 3° Les abolies explicatives du texte ; 4* Les commentaires 
mythologique ou allégoriques. Un dernier chapitre contient des 
scholies aux w. du chant IX, et dans un appendice sont don- 

nvs y -> choix des scholies genevoises au chant XXL ainsi qu'un frag¬ 
ment d'EraiosthÈne se rapportant au ^hant XVIIL+So, Ainsi com* 
pris, ce petit volume pourra donner une idée de ce qu’étaient les 
pmicjpes de cruique des anciens exégètes, à la condition toutefois 
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ii]L/ûn soit defà assez avancé dans l'éiude d'Homère, Toutes les fauies 
typographiques nom pas éié corrigées dans l'erraium p. SS ; par 
exemple p, p, L c5 r.oYiTïâiu&î; iô. uj Y sans accent; 35 f ; àfrt&Hut; 
35+ 11 r k SouXdfjtE^a. ; qq, j tas'ir f . 

Sous le titre de Supplément um Eitrifidew n, M von Arnim a réuni 
les fragments d'Euripide qui ont éié publiés depuis la seconde édition 
des Fragmenta tragicorum de Nauck, et, pour que le lecteur ait U[lt 
idée plus cntirc et plus complète de ces iragc-dies, au moins de ce que 
1 on peut en savoir, les fragmems antérieurement connus; il a ajouté 
en outre les arguments de chaque pièce* Ces morceaux, dont plu¬ 
sieurs sont fort importants* étant donnés leur étendue et leur bon état 
de conservation, appartiennent aux pièces suivantes : Antiope 1 tes 
* Cretois, les deux Métenippe y i Cl i Œnée t Pihthoiis, 

Stkénébée, Hypaipyle ci Phaéthûn ; en appendice, un nouveau frag¬ 
ment de la tragédie intitulée jlrrAé/dOï. La Vie d’Euripide* de Sale¬ 
ras, d’après les papyrus TOxyrhynchos, voL IX* sert d T i ni réduction* 
Le texte est accompagné de notes critiques, parmi lesquelles se 
trouvent bon nombre de conjectures intéressantes de M. v, A., desti¬ 
nées j remplir les lacunes des vers mutilés. 

Dans le Supptemcntum Sophocïeum on trouvera les fragments les 
plus importants de la tragédie Eurypylos, le peu qui reste de \ .\/vmv 
et d&% fragments a excéda m pas quelques mots, que Ht con¬ 
naître récemment la publication de ReEtÊeiistciu* der Ànfattgdes Lexi- 
kons des Phatios* Mats le morceau capital est !e drame s a lyrique J,es 
îchnektes, M, Diehl en donne le texte conformément a l'édition de 
Hum dans En collection d'Oiford. à part quelques lectures et que u es 
restitutions diffère oies; l’annotation critique met au courant des 
recherches dont le texte a été l'objet jusqu’ici* ci en dessous es: une 
autre série de notes contenant des comparaisons avec d'autres poêlés 
et des remarques sur la langue ; de tout cela résulte que cetie petite 
édition est commode et Instructive, Y. 23 3 lire ÂsperETpiîtr. 

My* 


Sir TKotuai L Eîeath, Diophaqtus of Alexandrin, a ituriy in ihe h^tory df 
greek Algstrj. ScconJ eJiciun, wjilî .5 supplément toniamjng an accouru pf 
l errnats [hforems ïlnJ prübtçms cozatncCCC *1 wîlh j>iüphniuine analysis ami sonie 
s-oltitrons of Dlophamilie problème by Euler. Cambridge, Uni verdit Y Press, 
191 ca; vm-3S“ jv. 

Il y a près de trente ans que M . Heath a donné au public’anglais sa 
traduction de Diophante; elle fut rapidement épuisée* Aujourd'hui, 
après ce long intervalle Je temps, il a pensé qu'il pouflui perfection¬ 
ner ce qu il appelle une œuvre de jeunesse, et il en donne une seconde 
édition, qui sera la bienvenue des mathématiciens. Diverses circons¬ 
tances, en effet, ont lait que 1 ouvrage devait certainement gagner ii 
une révision, La traduction en allemand, par Werthelm, de VAritk* 
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métiÿue ci des Nombres polygonaux, accompagnée des notes de ber- 
mai également traduites, et particulièrement les travaux de I annery 
et l’ excelle me édition qui! a donnée du texte de Diophante et de ses 
anciens commenta leurs grecs, ont résolu plusieurs questions contro¬ 
versées et apporté la lumière en un certain nombre de passages 
obscurs, M, H. a donc amélioré et complété son travail. L'introduc¬ 
tion est presque entièrement remaniée; ses six chapitres portent, les 
premiers sur Diophante et son œuvre, sur ses manuscrits et sur les 
travaux auxquels ses traités ont donné lieu, tandis que les suivants 
s’occupent de la notation, des définitions et de fa méthode générale 
du mathématicien grec. Un supplément, qui intéresse non seulement 
les théories de Diophante, mais aussi l'histoire des mathématiques, 
comprend des noies et des problèmes de Fermât, et M, H eath ter¬ 
mine son volume en ajoutant quelques-unes des plus remarquables 
solutions proposées pour des problèmes difficiles de Diophante par 
Euler, qui, comme on le <*ah, s’occupait beaucoup de démontrer les 
propositions de Fermât sur la théorie des nombres, 

Mv, 


I. CvirpuB àcripiortim Eçcts^iastieorum l.utîiu-ruin, VLV.6 Eusehi» Hiurt- 
nymi Opéra Scci. 1 Pars 11 . Epistuhrum Pars II i L-Ipi llIj c LXXI-CXX. Rc~ 
cL*nsui[ Isüdorus Uh.bütio , Vmitobrinsc, F. Tcmpsky, Opriac, G. h'njfïg,, 
MIXXCCXIL prix: ifi Al. 

II. CorpaK Scriptorum Kcftfliiailirnrun: bliiiururti, Vul, LIX- S Eusabii Hierû- 
nyjnï, Opéra 'Seci,. I Fars U - In ttirremiurti Frophetam libri /«, R(«tuuit 
SigofreJus Ri.itph, MDGCCCXltl. Prix : i'« M. 

III. Gcifpus SpiptoniW Eccfesîiisficorum tuimurum. Vul. LX. Suacti Aureli Au- 

fuslini Opéra {Secf. VIlI Parai) : De peCcaînrum met ii\s tl vemissione cl de 
boptiimù çjrutilorMm itd Marcettixum !tbri fret ; de Spintu et Httera liber tutus t 
de njtura et ûrtimî Itbri qnattuar; centra duas epiitulJî Pdjgijtiüi'ttnt 

lîbri quathwr . lis recensii"Jic Gnroli F. U rua cl Joséptii Zvcim, AUïCCCCXJIÏ 
pris ; 31 M, 

IV. Corpus Scriplorutu EcelcsissliCurUm luïinoiüm. Vol LXI1 S. ÀDlbroiit 
Opéra. Pnss V ; pjcpasUiv PsaMi CXVUL Recensait M. Putsch amp, 
MDCCCCXUI, Prix : 16 M, 

î. M. Hitberg a déjà publié dons le Corpus ùn igto les soixante-dix 
premières lettres de saint Jérôme. Ce nouveau volume en renferme 
cinquante autres. Quelques-unes, il est vrai, ne sont point de Jérôme, 
mais de ses correspondants, Pammacbîus, Qceanus, saint Epiphane, 
Anas tasc, Théophile, saint Augustin, etc.; telle pièce, qui n'a rien 
d'épisiolaij , c T figure également dans la collection, par exemple la pré¬ 
face rédigée par Rufin pour sa traduction du nxpi f A a^finv d’Origéne 
Tn û t,XXX '.*Au total, une trentaine de lettres appartiennent en pru- 
pre à Jérôme, Elles se réfèrent k tvte période de huit années environ 

l. |.a nriiKiKt Je cette pièce S'explique par ce fuir que Jéruine en parle J..ms la 
lettre LXXXtütill se plaint k Rufin Jcs attaques plus ou moins ouvertes que celui- 
ci y avait dingées contre lui. 
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P 98 - 40 Ô 1 . Elles sûnï d’un insérât très divers, mais qui jamais ne 
languit : ce sorti des consultations sur rEtriiure (v. g. n üi LXX.II 
ci SrH LX3CXV* CVI, etc,), des envois de condoléances, qui tourné ni 
parfois à la notice nécrologique ou à l'oraison funèbre, comme 3a 
lettre CVIÎI, sur la mon de Lan la ,p. 3u6-35i i ; des conseils spiri¬ 
tuels pour te perfectionnement intérieur n'" LXXIX. CNYM, ctc-J. 
L Ep. CV|Î est un véritable traité de 3 éducation des tilles. Ailleurs 
Jérome met ses amis au cou ram de ses polémiques ei plaide sa propre 
cause n ' LXXXÉ1; LXX 1 V; XGVM, etc ; ; ou bien il rompt des 
Lances contre saint Augustin*soit a propos de la véritable interpréta¬ 
tion à donner de 1 Épitre tïw.v Gâtâtes, 11, 11 ei s. r soit pour détendre 
contre le conservatisme un peu timoré de 1 évéque d Hippomï son 
entreprise de traduire les Livres saints d après L’hébreu, et non d apres 
le grec des Septante. Jérôme est unit entier dans ces pages, avec son 
imagination ardente, ses passions fongueuses, sa nature éruptive. 
Parmi les Pères de l'Eglise il n’est point de physionomie plus vigou¬ 
reuse, ni dont on n'entrevole mieux, après tant de siècles écoulés, à 
travers la lettre morte, la vie, l'expression et la flamme. 

Une vingtaine de lettres seulement restent encore à paraître. On 
peut donc compter que, dans un prochain volume, M, Hitberg s ex¬ 
pliquera sur la tradition manuscrite des lettres de Jérôme. Il a ajourné 
cet exposé jusqu à l'achèvement Je son travail- Mais, conformément 
à la méthode qtt il avait suivie dans le mme précédent* il cite pour 
chaque lettre J a liste des mss. qui lui ont servi a en constituer le reste. 
Il semble s’être montre très prudemment économe de correction?; 
personnelles, 

H. Le commentaire sur le prophète Jérémie est une des dernières 
œuvres que saint Jérôme ali composées. U lu commença à Bethléem 
vers 41 ü, ci, quand la mort le prit, en 410 , il n'avait encore expliqué 
que trente-deux chapitres en six livres. Son travail est donc resté ina¬ 
chevé. On s'accorde à le considérer comme un des plus remarquables 
du grand exégète. À mesure qu“il se détachait davantage de son admi¬ 
ration de jadis à l’égard d'Origène, il apercevait mieux le péril de la 
méthode allégorique, qui est de substituer au sens naturel des textes 
un sens symbolique, dont presque rien ne limite l'arbitraire; et il se 
tournait de plus en plus vers des enquêtes positives, moins flatteuses 
pour l imagination, mais autrement fécondes pour la pleine intelli¬ 
gence du passé. Au surplus, même dans ce traite, il continue d utiliser 
les travaux de son ancien maître, quittes le critiquer sans bienveîl- 
limce ; ûiiegoricus in ter près est une formule ir/espec tueuse 

qui y revient une dizaine Je lois. 

L édition de M. Relier est faite avec un soin extrême Ses prolégo¬ 
mènes ne comprennent pas moins de t 17 pages. Il y prête une atten¬ 
tion spéciale aux problèmes que soulève l'état du texte latin de Jérémie, 
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tel que le donne Jérôme- En tête de chaque paragraphe, Jérôme cite, 
en ptfut. le passage qu'il va commenter* Or il disposait i*du texte 
hébreu de Jérémie; a* Je la version grecque des Septante et des ver¬ 
sions d Aquila, Sy rmnsque et rhéodottori : 3'’ de sa propre traduction 
(la « Vulgate •• r rédigée d après L'hébreu, et achevée avant 3^; 
4 ° d une ou plusieurs traductions Latines des Septante composées par 
des auteurs inconnus de nous, et antérieures à la Vulgate. M. Hieter 
s'esi attaché à classer avec précision les emplois que fait Jérôme de 
ces ressources diverses* L'aménagement de ces rubriques a dû Lui 
coûter beaucoup de peine, car rien de plus capricieux que la méthode 
de Jérôme ; H puise tantôt icl T tantôt lu sans s astreindre à un ordre, 
à une suite, aune règle. Il faut retenir cetia remarque de M, R. T que 
Là où Jérôme cite sa traduction personnelle, il arrive que telle leçon 
fournie par iesmss.du Commentaire soit manifestement préférable 
a u textus recep lus de ta V u ! ga t e* 

Pour ] établissement de lu présente édition, M, Reiter a laissé de 
côté les mss, du xtf siècle ci au -delà. Il s est attaché en tout premier 
lieu au Codeur Lugduncnsis n“ 468 , du vp ou vtr &* Ce ms. conservé à 
k bibliothèque de Lyon est mutilé: ÎL ne donne que tes trots premiers 
livres et à peu près la moitié du i V\ Heureusement, en 1 3 9 5 T l’érudi¬ 
tion si perspicace de L Deïisîe reconnut la partie manquante dans un 
ms. provenant de la bibliothèque du baron Dauphin de Verpa et 
acquis par la Bibliothèque Nationale (Nouv.acq. lar. f, os). Une lacune 
s u bs i s te cni re les deux p a r t îe 5 d 1$ j oin t es ; on en re I èv e u n a a u t re e n core 
au livre VI : mais elles peuvent être comblées toutes deux par six 
autres inss, t du iï r nu xj siècle, appareillés au Lugdunensis. M Reiter 
reconnaît au Codex Lugdimensis la plus haute valeur; rédigé par un 
scribe Lettré, qui sans nul doute savait aussi Je grec, Il a été en outre 
corrigé par Jeux mains successives, delà façon la plus intelligente : 

«■ Huic igitur rarae fidei raracque uïrluiîs codict editionem meam 
supersiruxi, déclare M. R , ui nisjsumma necessitate coactus ab dus 
auclomaie nunquam recederem * p.cx). IL a utilisé par surcroît un 

certain nombre d autres mss , dont 31 estime qu'ils remontent tous _ 

y compris L— à un archétype* Je renvoie au jfemnfct qui! dresse 
p* 102 , 

Les Indices s étendentsur tJï pages* L éditeur s en excuse presque. 
C’est modestie excessive que de se disculper d un service rendu. Dans 
1 Index grammatical, il renvoie souvent aux travaux de Bonnet 
Gcelzer, Hoppe, Ldfstedt, etc. 

Jll* De tous les écrivains ecclésiastiques latin», c'est saint Augustin 
ïu m 0 ^, 1 i«squ id Je plus favorise. Le récent volume dû à 
rba et Zyrrha est le dix-huitième dont ses œuvres forment ta 
matière, IL comprend cinq traités eo/uiexcs aux luttes d’Augustin 
contre le Pélagianisme : ces traités furent publiés entre 412 et r o 
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Je gage que si M. Louis Bertrand les avaient lus d’un peu pri*. et 
d'autres semblables, il aurait sensiblement retouché ou complété h 
physionomie de son saint Augustin'. L'ne âme passionnée, prompte 
au* larmes, toute pétrie de tendresse, ouï* sans doute, Augustin fut 
cela ; mais il fut aussi un théologien d'une dialectique impitoyable, 
pour qui, sans la grâce divine, le genre humain n’éiaii qu’une massa 
perdit ion is, et qui vouait à l’enfer les petits e niant s morts sans bap¬ 
tême, - - les frustrant de celte med trias même, de cet état intermé¬ 
diaire que réclamaient pour eu* les Pelagiens 3 . Comment une rigueur 
si désespérante s'associait-elle au fond le plus riche d'humanité, de 
modération, de bonté, vq ilà-çe qu'on aimerait que nous eût montré 
un psychologue aussi expert que M, Louis Bertrand. 

Dans leur préface, MM, Urba et Zycha indiquent la tradition 
manuscrite de chacun des cinq traités. Pour le De Pecc, merith, iis 
se sont servis de dis mss, r dont six du vu' au x r siècles: ces m*s se 
divisent en deux familles de cinq, et remontent à un archétype. Le 
principal représentant de ta première famille est le Codex Lugdunensis 
n. 6o3, s. vid-x, qui renferme aussi le de Spîr. et U titra ; en tête de 
la seconde, se détache le Codex Augietuîs XCV. s. x. Mêmes mss , 
de peu s T en faut, pour le de Spir. et LiItéra : il y a lieu d’y ajouter 
pourtant le Codex Oxontensis Lan J. Mise. 1 s. x. Le texte du de 
N a titra et (jratiaz éré établi d'après huit mss. du vin' au x* siècle 
que les éditeurs ont renoncé à diviser en familles ; celui du de Xalurii 
et Orig. Animât, d’après onze mss, du ix* au xit' siècle. Enfin les 
quatre livres Contra duas Èpistulas Pehîginnitrum procèdent de neuf 
mss , du ix È au sur siècle, qui seraient sortis de la même source, 
mais qui auraient échangé maintes levons en des contaminations ulté¬ 
rieures. La plupart des collations sont dues â M. ïjrba. On notera 
que VIndex du volume se réfère, non pas seulement au présent tome, 
mais aussi au lome XXXX11 publié en rpo 2 par les mêmes éditeurs, 

IV, Il est remarquable que saint Ambroise ait trouvé le loisir de 
tant écrire au milieu d’une vie si occupée et qui appartenait à tous. 
Ce qui explique en partie cette abondante production, c’est qu’il 
faisait sortir la plupart sic ses opuscules de sa tâche quotidienne de 
prédicateur : il se contentait de rédiger scs sermons, en se servant 
sans doute dXine sténographie. C'est en coordonnant ainsi à son 
activité pratique son activité littéraire qu'il réussit à meure sur pied 
ses commentaires, qui sont peut-être dans l'ensemble de ses écrits 
ceux où il atteste, en dépit de la réelle médiocrité de talent, le 
plus de qualités proprement littéraires. 

— - -----— -- * - - * 

i. Paris, Fayard, <f)i3, 

I, De peccat. rrvtritii et rtmm+,1, ixvui, IL’*»' et Zv^ha, p. ?.p. Il fait pour¬ 
tant une concession i la pitié (rfrid,, I, xvt, ai : p. ao) : la damnatio à laquelle ces _ 
petits êtres Boni promis sera o«*ùwi tmittoima. 
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Sop oruvre cxégc tique remplît déjà trois volümes du Car pu $ de 
Vienne {VoL XXXII, purs I, El, ÎV). M, Petschenig vient d’y publier 
YExpûsiliû Psatmi CX V ML Restent encore les Eitarrationes in Xtt 
Psaimos Dnuîdicos qui rte tarderont pas à paras ire, par les soins du 
[H lime éditeur. 

Le Psaume CXVllI est divisé, comme on sait, ers vingt-deux grou¬ 
pes de huit versets, chacune de ces strophes oçtonaires étant précédée 
d'une des vingt-deux lettres de l'alphabet hébraïque. Il a fourni à 
Ambroise la matière de vingt-deux tract ut us de longueur diverse, où 
l'on peut relever mai rus vestiges des homélies prononcées entre ? 8 t) 
368, qui en formèrent la trame Ainsi >e constitua tel ample commen¬ 
tais, où les considérations morales et allégoriques remportent de 
beaucoup sur l'exégèse littérale, et dont L'intérêt parait bien somno¬ 
lent, si on se rappelle de quelle vie Saint Jérôme,, par exemple, sait 
animer ses paraphrases scripiuaircs. 

UExpositio Psaimi CXVÏII nous est parvenue en plus de ce ni 
manuscrits, lesquels sont presque iqus du xu* siècle ou plus récents 
encore : lu moitié environ appartiennent à des bibliothèques françaises. 
M, P etschenîg, qui a pu utiliser les collations préparées par Maxi¬ 
milien Ihm, avant sa mort, pour Je Corpus* en a pris huit comme base : 
un Atrtbatensis = ms. d'Arras? du n= siècle ; un Qanrfauitnsu ■= ms. 
de Garni, du x e siècle : deux Mmacenses du x* ei du xi^-xii* sîècfes ; 
deux Parisiennes* du x' et du su 1 siècle-; un Réginensis ^u x siècle ; 
enfin un Trtudricus du xi É siècle. Aucun de ces mss, ne lui parait 
avoir sur les attires de supériorité marquée, et il est à peu près impos¬ 
sible de les constituer en familles, en raison de [a confusion des leçons, 
Le Parisiens is ijtiïo saec. XU r collationné par M. Henri Le bègue, a 
permis à M. Putschcnig Je combler d'importantes lacunes. Outre ces 
huit tînt,, R, a collationné partiellement, sans grand résultat, sept mss. 
et il en a examiné dix aunes. Sa recherche méthodique des mss. les 
plus anciens assure à souédition une supériorité marquée sur celle des 
Bénédictins itiSd t que Ballerini 1870 n'a guère fait que reproduire. 

Le présent volume renferme un Index des textes scripturaires et des 
auteurs profanes us Misés par Ambroise, M, Petschenîg a renvoyé à un 
prochain et dernier volume les Indices généraux, qui seront parti¬ 
culièrement précieux, étant donnée la pénurie d'éludés sérieuses sur 
lu langue de Saint Ambroise. 

Pj erre eu: Librioluc. 


1. Par ci, rpK, r, t ; sallicitus audùftr debes pracsurrtetr ; 5, 4 : nntt fies¬ 
ta rnum lectum est; 30, 4* : Sebuuiiiil mqrtyri», cuius hnJie ei n 1 aEi* e»i, etc, etc, 
— Djni(rc* formule^ semblent viser, rian plut îles luditturtl mais des lecteurs. 
M. Pt FSC HE N IC en conclût que di$ te détut ces homélies furent deitJtiéei û un 
public Je lecteurs : il me paraît plus probable qu’elles furent in traduites après 
coup par i\mbrol*c dam la revision qu'it dut taire des note^ prises par les tac h y- 
graphes, 
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D,is Leht-n CyprUiu von Pondus, die crue christljcha Biographie, uwermcht 
van Vdqi f Mabsack, Lciprï^, ujj 3 Texte und UuttrstidîHXftn i ixxijî, 3,- Prjj ; 
M 4- 

Quelques mois après lu « passion ■■ de saint Cyprien, un clerc de 
son entourage, nommé Pont! us, entreprenait de fixer par écrit tes 
traiis de la physionomie morde du grand évêque, Intimement persuadé 
que nulle figure aussi prestigieuse n’cuiit apparue dans l'Eglise depuis 
les apôtres qui et tu lis esse pont a postal os prior eœperat, § jus), il 
voulut faire partager à U postérité son admiration en racontant les 
optira démérita Je Cyprien, depuis sa conversion jusqu’à son mar¬ 
tyre. 

Ou a pu démontrer que dès le iv siècle la Vie rédigée par ce Pondus 
était déjà liée au Corpus des couvres de Cyprien. Actuellement on en 
connaît i3 manuscrits. 

La Vitu Cypriani est 3a première biographie chrétienne, le premier 
spécimen d'un genre promis à une si remarquable fortune ' C'est à cc 
titre qu elle a attiré ta curiosité érudite de M. Harnack. L infatigable 
historien a jugé superflu d'examiner à nouveau les données fournies 
par Ponsius pour l'histoire de la vie Je Cyprien; Ce travail a été excel¬ 
lemment accompli par M. Monceaux au tome U de son Histoire litté¬ 
raire de l' Afrique chrétienne y et Harnack se contente tTy renvoyer scs 
lecteurs. Pour lui, il envisage la Vîta Cypriani d’un attire point de 
vue. Elle lui apparaît comme un document historique d'une très 
haute impôt tance„ In clerc, d'esprit assez ordinaire, de culture 
moyenne, étroitement assujetti comme tant d'autres à l'influence du 
dét uni évêque, y exprime non pas ex professa, mais à propos d'un 
sujet qui lui [lent à cœur, sa conception de l'Église, de la hiérarchie 
et de ta vîç chrétienne. Il est donc légitime de recomposer d'après son 
opuscule l'état d'esprit des communautés africaines vers le milieu 
du m'siècle et le ■> tvpe 1 de christianisme qui s’y était intronise. C'est 
à cela même que s’emploie Harnack. El dorme d'après l'édition de 
Harrel, sauf en six ou sept passages le texte de la Vie , et i! y ioini un 
commentaire et même une traduction; puis, en une série de chapitres, 
il en déduis des considérations d'ordre généraI. 

A qui serait curieux de se rendre compte Je la méthode de Harnack 
je conseillerais tout particulièrement la lecture de cette récente bro~ 
chute, La pièce sur laquelle il travaille ici est fort courte 1 le lecteur 
ne risque donc pas de s'égarer parmi le* raisonnements de l'incompa¬ 
rable exégète. C’est merveille de voir avec quelle ingéniosité Harnack 
utilisé les moindres nuances de son texte, avec quel arj il oblige les 
données les plus fugitives à déceler la plénitude de leur sens et à venir 
se ranger dans les cadres qu’il a déterminés. Çàei là je crois, q uelq ues 

i". La t "a> d'Antoine. par S ai su Yliiinasc, la Ht de Sjml A/jrfp'n, i^ar Suli'ice- 
Scvère, pour ne Citer que CCS deux exemptes, furtnE pcUl-ilrï les phll rcmiirquii- 
l>le* succéxde lll>rniriv de t'nniiqüiié eh retienne. 


* 
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partis pris d ordre iheoEugjquc ; mats la prépondérance est assurée 
presque partout à 3a crhEquc la plus pénétrante. la plus richement 
informée, h plus dégagée des éruditions vaines, ei la plus loyale, 

J indique quelques-unc des conclusions auxquelles Harnack 
aboutit. 

A l égard de I^omius, il se montre beaucoup plus favorable qu'on 
ne l’est communément, Certes cette biographie est très loin d être un 
cite- J œuvre. Elle souffre en premier lieu du défaut commun à la 
plupart des Vies chrétiennes primitives: l'auteur n ayant d autre souci 
que de monircr 1 excepiionnelte action du Saint-Esprit sur son héros, 
l’intêréi psychologique et proprement humain est un peu trop relégué 
au second plan, Puis les grandiloquences delà rhétorique y tiennent 
plus de place que le goût moderne n'est disposé à l'admettre. Enfin 
Je récit des faïis offre ues raccourcis parfois déconcertants auxquels 3c 
lecteur contemporain pouvait, il est vrai, suppléer aisément ). Mais 
qu on parcoure le chapitre IV de 1 étude de Harnack : on apprendra 
à y estimer mieux le bon Pondus, sa discrétion a se mettre en avant, 

1 habile aménagement de maints détails dans sa narration, le caracière 
püjie et raisonnable de son apologie d’où, à pan "une simple vision, 
toute légende, tout miracle même est exclu. lîien différent sera 
I esprit de la biographie chrétienne à partir de Saint Âtlunasc : la 
thaumaturgie la plus fastidieuse et parfois la plus choquante en cons¬ 
tituera désormais le fond. 

Dans cet opuscule qui ne visait à rien d’autre qu y à communiquer h 
jutru: E respect ei le pieux amour dont Pontius était animé â l’égard 
de 1 évêque tnanvr. ee simple clerc a fidèlement traduit les idées de 
son maître sur Je christianisme ci son rôle par rapport à l'homme. 
M. Harnack s est plu à analyser avec minutie les irails fondamentaux 
deec christianisme de Cyprien, qui, avec les retouches introduites 
un siècle et demi plus tard par Saint Augustin, deviendra, estime-t-il, 
celui de toute Eglise ch résienne d'Occident p, 5y--85). H y retrouve 
finalement des éléments bibliques les plus nombreux et de beaucoup 
les pins importants , des éléments antiques, des éléments stoïciens, 
t Tou[c ce[ie chir ™*i aux manipulations Je laquelle Harnack nous 
permet assisier, est d’un bien grand intérêt. Sur un point ou moins 
je garde des doutes. M, Harnack écrit [ P . 7 z\ : « ï n der ersten Haelfte 
des 3. JahrhundertK hat sich der Klerikàlismus in Form einer Hié¬ 
rarchie in der Kirche fest ausgebildet, und im Abendland brachte ihn 
C}prian au ni Abschluss Voilà une proposition à laquelle je ne 
crois guère, Oui certes, Cyprien, grâce à la fermeté de son caractère, 
à son talent d’écrivain, au prodigieux rayonnement de son influence] 
donr^omme un prestige nouveau à la dignité épiscopale. Mais c cst 
bien avant lui que sétait constitué ce que Harnack appelle le Kitri- 
kalismus hiérarchique. Quand, par exemple, on voit le rôle que, dès 
la tin Ju second siècle, lertullicn — personnalité ardente, d une 
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indépendance nerveuse et jalouse — attribue â l'évêque *, la prudence 
avec laquelle il maintient la priorité des droits du clergé, là même où 
il revendique ceux des laies „ on ne peut admettre que le développe¬ 
ment ecclésiastique se soit déroulé dans les formes que Harnack vou¬ 
drait lui imposer. 

Harnack n'a pas manqué de prêter une attention spéciale à la langue 
de Pondus; il a même pris la peine de rédiger pour cette trêve bio¬ 
graphie un index de dis pages qui complétera de b façon la plus utile 
les travaux d c Bayard et de Watson sur le vocabulaire et le style de 
Saint Cyprien. Ce qui frappe surtout Harnack, c'est combien peu la 
langue des écrits d’édî fi cation a changé depuis Pondus : un pieux 
lecteur du xx* siècle ne s'y trouverait point dépaysé. Il n’v manque 
qu'un peu plus de mysticisme. De la mystique religieuse, c'est Augus¬ 
tin, disciple du néo-platonisme, qui incorporera plus tard le vocabu¬ 
laire et les formules dans le langage de la piété chrétienne \ 

Pierre de Lxbhioli.e- 


F r , Rn.i&QCiSAum, Ll'j Simm munis de Home JpiHs Ij chute de Ftmpire, Pur U, 
Hachette, 1934, gr, in-4*, 1*9 p., 5 1 pl. hors texte, 2à fr. 

On sait avec quelle ferveur M . E. RodoeanachI étudie depuis de 
longues années l’histoire monumentale et artistique de Rome au 
Moyen O ge, à l'époque de la Renaissance ex dans les temps modernes, 
Cette dévotion passionnée à la Ville Eternelle est attestée une fois de 
plus, après tes beaux ouvrages sur le C apitoie, Le Château Saint Ange, 
Rome dzj! temps de de Jutes fïet de Léon A', par un nouveau volume, 
qui ne 3 c cède en rien aux précédents. 

Après avoir rappelé tes renseignements très précis que tes auteurs 
du IV e siècle de Père chrétienne, tels que Publias V ici or et Cbudien 
nous ont laissés sur le nombre considérable et la splendeur artistique 
des monuments de la Rome antique, M. Rodoeanachî ajoute: a Or 
delà plupart de ces monuments il n'est rien resté. Décent qua¬ 

rante ou cent cinquante temples de la Rome impériale combien ont 
entièrement disparu? De ceux qui subsistent, il 21e reste, à bien peu 
d’exceptions prés, que d'insignifiants débris *, Et c'est aussi le cas, 
nu peu s en tuut, pour les cirques, les stades, les thermes, les théitres. 
Ce qui a survécu, si important que cela nous paraisse aujourd'hui, 
n'est pas comparable, même de loin, à ce qui a disparu. 

Quelles sont les causes de cette disparition? Rome souffrit sans 
doute beaucoup des invasions barbares et du sac ope&é par Robert 

0 Les [cites où Tcnullîen fait mention de La utarïié épi sagaie lû ni été cronpés 
par Bucoims Jjos 1 j Zeitseh.fûr Tficvt., X, Gô^GtîlT. 

1, Cf, E\ ns La a molle, dans ]e Bttffcun J'.'lnc, t.itf. et fArehèoL dtrdt., Ili 
ftÿtîj p + 167-170: à propos da de Exkort. Caititatis, 5 vu (Œklkh, I, 747.] 

3 , Ecrire p. naît sur i 5 . 1, uendirf/tfef; p, :6, L Kforjùan, 
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Gutscard et ses soldats en 1084; mais apres ces dévastations, les ves¬ 
tiges Je l'ancienne Rome étaient en cure Innombrables. Sans doute 
aussi, il convient de reconnaître la parc qu'ont eue dans la disparition 
de ce$ vestiges certaines causes naturelles, comme les tremblements 
de terre, les inondations, l'envahissement des édifices par une végéta¬ 
tion parasite assez puissante pour désagréger les matériau* et desceller 
lés pierres. Mais le vrai coupable a été l'homme. L’histoire des monu¬ 
ments de Rome après lu chute de S empire est surtout l'histoire de leur 
destruction en quelque sorte quotidienne et continue par l'intervention 
répétée de l'action humaine. On tes détruit au moyen âge pour bâtir 
des églises à leurs dépens; on enlève des colonnes, des marbres pour 
en décorer de nouveaux édifices, non-seulement à Rome, mais hors de 
Rome, On convertit des monuments antiques en forteresses, qui 
subissent des assauts répétés au xv r siècle. On alimente les fours à 
chaux avec des pierres et des statues antiques. La Renaissance, malgré 
son zèle apparent pour l'archéologie, ne protège pas mieux les restes 
du lointain passé. Le pontificat de Sixte-Quint, le xvrt* siècle ne sont 
pas moins funestes que le moyen âge aux anciens monuments. Le 
Septtxonium est alors détruit ; les Trophées de Murins disparaissent ; 
des marbres antiques sont employés dans lu reconstruction du tran¬ 
sept Je Saint Jean de Latran, dans la décoration de la chapelle Rnr- 
ghèse de Sainte Marie Majeure; sous Urbain VHI, Teeuvre de des¬ 
truction se poursuit. 

M, Rédocanachi raconte, à l’aide de nombreux documenta puisés 
aux meilleures sources, cette histoire lamentable, El insiste, duiis la 
seconde partie de son ouvrage, sur quelques-uns des édifices qui ont 
le mieux échappé à l'anéantissement : sur le Mausolée d'Auguste» le 
Panthéon, les Thermes de Dioclétien, les arcs de Titus, de Septimc 
Sévère, de Constantin, les monuments du Palatin, le Colisee, la basi¬ 
lique de Constantin, le Théâtre de Marcel lus, etc. Grâce à des gra¬ 
vures des xv i é . ivn* ex xvi 11- siècles, Il montre les transformations 
successives de oes édifices; il en replace sous les yeux du lecteur This- 
toire jusqu'à la période contemporaine que représentent de nom¬ 
breuses photographies. 

Une illustration, toujours documentaire et d'une exécution artis¬ 
tique impeccable, ajoute non-seulement à la beauté du volume, maïs 
encore et surtout a la valeur de la démonstration et à l'intérêt du 
récit. En publiant ce nouvel ouvrage, consacré aux Monuments de 
Rome, M, Rodocanachi'Q mérité une (on de plus la gratitude de tous 
ceux qui cunp&issétH Rome et qui ne peuvent s'empêcher de regret¬ 
ter, quelles que soient les prétendues nécessités de la vie moderne, h 
disparjdion des vieux quartiers, la substitution aux vestiges pitto¬ 
resques d'hier de constructions prétentieuses, en un mot lu transfor¬ 
mation de la vieille Rome, si originale, si poétique, si colorée, en 
une ville banale, sans caractère et sans charme, J, Tout xts. 


V, 


D'HISTOIRK ëT UE LITTHRATÜItK ÇP 

jamci JaL‘t*yn HnWH**oà, Spenser n Shnph«d> CalendM In relation**» Gon- 
tpmporary affaira. Sew York, Columbia Univcrjily PfKJ, u_jiî. ia-H , ,'ij. pji. 

I J. 

îlorüthy Bbewrtkil, Aaroti HUI, Foa(. Dramaii&ï- Frojector, New York. Colum¬ 
bia UnirCfaity Press, ig,l3, ML-S\ 3uo pj*. I <L 5o. 

Lus anglicisants suivent attentivement les publications de \ univer- 
iiic Columbia. Nous avons eu roceasÏQn déjà d'en signaler quelques- 
unes. Les dernières sont peut-être plutôt des monographies sur des 
points de détail que des thèses il proprement parler. Ihar exemple 
M. Hîgi;insôn a cherché à démêler dans une des premières œuvres 
de Spenser, le poète anglais du xvr siècle, tes intentions satiriques 
elles allusions personnelles; M :| Brewster, de son côté, a étudié un 
personnage très mince du xvui E siècle ci dont i activité n a pas été 
exclusivement littéraire. Il serait difficile de demander à ces deux 
auteurs les qualités que nous avions signalées chez leurs devanciers, 
il y a une dizaine d'années, le goût des idées générales et la faculté de 
synthèse. De pareils sujets exigent des lectures abondantes. de La 
patience, 1 habitude des recherches dans les bibliothèques 

Le plan adopté par M. J, i- H. est très clair : dans une première 
partie il étudie ta satire politique et ecclésiastique du Shepherd’* 
Çaiender, H voit dans cctie a-uvre une attaque dirigée contre Burgh- 
lev, le ministre eTÉlisabci^, les évêques anglicans et I Église J Angle¬ 
terre. S penser, dans sa [eu ne s se, eiais' donc puritain. Le séjour qu il 
lit en Irlande et divers autres événements de sa vie que rappelle 
M, J. J, H., devaleut plus tard modifier un peu ces opinions extrêmes, 
La deuxième partie fournit au poème une sorte de clé, L auteur 
cherche à donner un nom aux différents personnages de ccséglogues. 
Ainsi il croit que Caddie est Edward Kirfce, PtihnoJt' le D r Andrew 
Perne de Cambridge, Labbifi le comte de Leicesier, etc. Dans te cas 
de Rosatind, l! n'o$e sc prononcer. 

MU» D, B- n’a pas suivi l'ordre chronologique en racontant la vie 
ave mure u sc d'Aaron HilE. Ce personnage remuant qui acquît une 
certaine notoriété de son vivent, est complètement oublié aujourd hui. 
Tout jeune îi parcourait ta Turquie et l'Orient et rapportait de ses 
voyages une relation oü il jouait un rôle avantageux, E/économtc 
politique sol Eiciia ensuite son activité : il devînt inventeur, * projec- 
tor &, comme on 'disait alors, perdit de l'argent, engagea des procès 
retentissants et se rendit fort ridicule. Entre temps il se révélait 
auteur dramatique, traduisît Zaïre-, ,1 J y ire et \îëropê f ■ en les amé¬ 
liorant ]>. Inutile de dire qu'il fut journaliste et réussi à se faire rece¬ 
voir par les écrivains les plus remarquables du temps. Pope et 
Richardson entre autres, M Jk D R. donne en appendice urwüiste des 
ouvrages d'Aaron H131 : on.en compte une trentaine ; Us doivent être 
bien ennuyeux. Sa correspondance, en grande partie inédite, est con¬ 
servée au Musée de South Keflsington, t en trots gros volumes in- 
folio fl. Ch, BASTtUE. 


« 
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J'AuuHif Emile). -La jeunesse do Siiiuc-B&uva, Paris. Société frajjç/d'imnr. et 
Hbr., 1914 . In-i>i de 3 ÏS p* 

Une des plus curieuses preuves de pénétration données par M. F. 
sera déire parvenu à éprouver quelque sympathie pour lu personne 
de Sainte-Beuve, Non qu’il ferme les veux sur ses défauts, mais El 
aperçoit tout au fond de son âme des velléités. dus souffrances qui ne 
sont pus d on nature] absolument perverti. A certains* jours tout au 
moins p. 5a sqq.j, Sainte-Beuve a rêvé une vie obscure, Innocente, 
laborieuse, et, sur ce dernier point, il a tint par réaliser son idéal, 
Voilà ce qu il fallait 1 tei] de M. F. pour découvrir. Néanmoins, à toutes 
les époques de la vie de Sainte-Beuve, il se mêle â toutes ses aciions 
tant de calculs l’as poursuivis jusqu au succès,, sa mélancolie a toujours 
été si uniquement un mécompted’égolste, que k personnage demeure 
foncièrement antipathique et qu’on souffre à suivre la patiente, la 
perspicace étude que M F. nous présente de sa jeunesse. Le plus 
grand service â lui rendre sera toujours de cacher sa vie et de montrer 
la surprenante finesse de sa critique 
La découverte que M, F. a faite de l'arrière-fond de son âme le 
dispose à l'indulgence pour sa prose et ses vers; a certaines pages il en 
signait les défauts, mais si d'autre* il cite avec éloge des morceaux 
qu + i| goûterait certainement moins che* un auteur qui ne lui devrait 
pas tant. Il fait très bien ressortir les défauts de Volupté {absence de 
personnages secondaires, analyse presque perpétuellement substituée 
au dialogue), des poésies de Sainte-Beuve recherche de la grandeur 
datis la petitesse, du beau dans le terne), mais II omet de dire que 
poésies et romans de I emtnent auteur de Port Royal sont oubliés. 

Mats que de vues lumineuses jetées à travers le volume! Vers 
1829 , on parfait en chrétien pour ne pas être réputé voltairién, çest-à* 
iiiid classique, Cesi l'étude du sentiment relîgicui qui a mené 
Sainte-Beuve â 1 histoire p. rt3\ — S.-B.n'a bien connu que les livres, 
les femmes et lui même : il a rarement su observer les hommes avec 
qui il vivait.p. tôt ; il n'a rien à nous apprendre d'întime sur eux. 

M F. aurait peut-être pu dire que c est un effet de son égoïsme, mais 
aussi la preuve qu il n'était pas machiavélique. — La Bruyère qui sait 
si bien nous découvrir ses bonnes qualités, ne s’avise jamais de nous 
révéler ses defauts p. aip-S . — 3--B. n'a été romantique que pen¬ 
dant sa liaison avec les Hugo ; c’est alors qu'il a été cmholique et non 
pas seulement déiste comme Lamartine, qu'il a rêvé du moyen âge 
et poussé les confidences plus loin que tous les romantiques. 

V ifici quelques objections de détail. Bien entendu, lorsque M, F. dit 
(p. sMUyj Amaury,dans Volupté ,est catholique et royaliste et qu’il çst. 
par conséquent, të3o en personne, c’est une manière de parler. Mais 
I Invraisemblance du dénouement de Volupté consiste, non est ce qu’un 
amoureus entre au cloître du vivant d une femme qu'il aime avant 
d'avoir tenté les derniers efforts, mais en ce qu'un homme qui aime 
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à la lois plusieurs femmes et qui par conséquent est avide» non d*ffec- 
lion niais de plaisir, se sacrifie. — M F. soupçonne a bon droit que 
5,-B. méprise les orateurs (p. 94 et en donne pour raison qu'iE avait 
l'esprit scientifique; il faudrait ajouter qu'un égoïste ne les aime pas 
parce que l'éloquence fait appel en général au devoir; S.- B, n'aimc 
pas les orateurs pour la même raison qu'il n'entre dans l'àme des 
saints qu’atîn d'y découvrir, après leur héroïsme, leurs faiblesses. — 
M. F- trace une très intéressante histoire des jugemenis de S.-B. sur 
Ronsard et sur Chénier; il ne veut pas que les romantiques se récla¬ 
ment de l'un et de ['autre qu'il appelle purs classiques; pourtant l’un 
et l'autre ne s'inspirent pas habituellement de leur époque; de même 
qu’un romantique essaie de se taire oriental, anglais ou féodal» ils 
essaient, de se faire une âme antique, ce que Racine tia jamais sou¬ 
haité» — Don Juan n’esi pas méchant parce qu'il voit dans les autres 

hommes des ri vau s possibles, mais parce que ses victoires sur ce qu'il 
y a ici-bas de plus sacré, la pudeur, la chasteté, lui ont donné le 

mépris de 1 espèce humaine qui ne lui parait plus faite que pour 

subir la brutalité de ses caprices. 

Mats on ne mettra pas M. F. parmi les critiques qui pensent que, 
quand un écrivain a du talent» il est quitte du reste, et c'est ce qui 
importe, 

Charles Dejqr. 


Fr. Fl t;! sent*, Studjp-n sur Sprach géographie der Gascogne- Halle, N. Nie- 
meyer. igi 3 ; un val, in-S->, Je il S pages et 16 carte* Beikefte ^nr faits. /. 
roi*}. Pkiî.\ n B _j-| \ 

R. SiJinKsiir, FtOTT- VO rlfi On s û nanti sotie? L ïn den hcutlgctl friinzoesiichtiil 

Mundarten. Ib.» un vol. iii-ü- Jv *1-149 pa-es (Mime collection, n* 4b). 

Les études qui servent de suppléments à l’ancienne Zeitschrift de 
Groebersc multiplient avec beaucoup de rapidité» et sont d'ailleurs de 
nature diverse. Les unes nous offrent les résultats de recherches ci 
d'enquêtes suites sur place» et ce sont bien entendu les plus impor¬ 
tantes : telle était par exemple l’étude de M» Wagner sur la phoné¬ 
tique des dialectes méridionaux de la Sardaigne nw 1 > de la Collec¬ 
tion » Les autres se contentent d’ordonner et de classer des matériaux 
déjà recueillis — ce qui n'est point inutile d'ailleurs» et petit même cr¬ 
ut! sens être profitable si lit besogne est bien faite» Il était k prévoir 
que la publication de V Atlas linguistique de la Frarïce faciliterait les 
travaux de ce genre, et en ferait éclore un certain nombre. En voici 
deux, ■ 

I» Pour étudier les traits essentiels qui constituent U géographie 
linguistique de la Gascogne» M*FJeischer s’est cm Duré à distance de 
tous les*seçours qu'il a pu trouver. Il ne s’est pas contenté de l'Atias 
Gillieron-Edmont. mais il a fait grand usage aussi du Petit Atlas que 
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M. <MîNardei consacrait naguère à une importante région des Landes; 
il a consulté encore bien d'autres études, nota m ment celles de 
M. Sarrieu, et les articles publiés dans Se petit Journal Bouts dera 
Mutintanho. Le résultat a été ce mémoire où il n’y a pas grande 
nouveauté peut-être, mats où l’idiome cependant se trouve assez 
bien caractérisé ; nous voici loin de la thèse sur le consonantisme 
gascon où Jadis M. Hemman n‘avait guère t'ait qu’un index détaillé 
du recueil de textes de Luchaire; loin surtout de la déplorable gram¬ 
maire gasconne parue à léntt en tSpq., et dont je ne veux même pas 
nommer hauteur. Ce u'est pas que k présent livre soit parfait. Ainsi 
je vois bien que M. F, a analysé les traits phonétiques principaux 
du Sud-Ouest de la France, mais je ne saisis pas très nettement 
dans quel ordre il en a présenté l'exposé, ni même s’il a eu Limention 
de les ordonner. Car enfin il eût clc naturel, semble-t-il, de délimiter 
tout d’abord la zone gasconne à t'aide des phénomènes quia l'Est et 
au Nord la séparent des idiomes voisins. Au lieu de cela, pourquoi 
l auteur tGmmtnct-t-îl ici par étudier la conservation du J intervoca- 
lique ou son passage à 7 — phénomène important, je le veux bien, et 
qui mime a passé trop longtemps inaperçu, — mais qui ne donne en 
somme, du moins pour l’époque actuelle, qu'une limite intérieure? 
Après cela il examine la production d'un a accessoire devant r injual. 
ce qui est au contraire un des traits spécifiques et fondamentaux dé 
l’idiome. Puis de nouveau, avec l'étude de IV accentué et de son 
assourdissement en æ dans une grande partie de b région landaise, 
nous voici revenus à une de ces particularités qu’on peut appeler 
soLis-dialectale : il y a vraiment trop Je caprice dans la façon dont se 
succède tout cela, car d utte part M. F. n’a pas été du général au par¬ 
ticulier, ce qui eût été assez indiqué, et dVlitre part il ns même pas 
suivi Tordre banal mais consacré et commode à certains égards qui 
consiste à examiner d'abord le consonantisme, puis le vocalisme, ou 
inversement. Après avoir étudié IV, il revient au phénomène qui est 
probablement le plus spécifique de tous pour 1e gascon, je veux dire 
le double changement de II inten'ocaliquc en t\ et de U final en f. 
J'ajoute qu'icl, et en ce qui concerne le second de ces laits, l'es posé 
m'a paru superficiel : pour ma part, jVsume que dans toute la zone k 
produit originaire de It final a été un i î mouillé , et que de ce l* 
sont sortis tch au sud le long des Pyrénées, mais i explosif dans tout 
le reste de la zone. La chose serait a discuter. F Je plus, lorsque 
M. F. a prétendu déterminer la qualité de la finale k mi nine gasconne, 
il s’est heurté à un phénomène d'une délicatesse et d une ténuité 
extrême, qu’il état! mal situé pour apprécier, qu’on devrait étudier 
suf'place et de 1 très près, h l'aide d'instruments, sans même lire 
assuré d’arriver ù des conclusions formes, tant les nuances sont lugi- 
tives. H est arrivé à tracer en gros une limite acceptable quoique 
assez lâche entre l’e cl Yo : maïs le peu qu*î1 dit du son a est erroné, 
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d'après son esposé on pourrait croire qu’il existe seulement du côté 
de Cauterets et dans la valide de Saînt-Savin. La vérité est tout 
autre. En réalité Va final féminin se «trouve an fond de la vallée 
dOssau, dans presque toutes les vallées des Haut es-Pyrénées et de la 
Haute-Garonne ; il se retrouve sporadiquement à l’est du Béarn du 
côté de Pontacq. et surtout plus haut encore dans toute une petite 
enclave très curieuse que constitue au sud du Gers le canton de Plai¬ 
sance et une partie de celui de Castelnau-Rivière-Basse, Comme c’est 
là un des faits que MM, Gilliéron et Edmont ont taissé échapper à 
travers les mailles trop larges du filet tendu, M, F. lui non plus ne 
parait pas en avoir rien soupçonné. Cotnme traits morphologiques, 
il s’est borné à en étudier cinq ou six. et c'était en effet suffisant : 
parmi ces traits ligure bien entendu la répartition de l'article, et 
notamment celle de **f, <?ra le longées Pyrénées, On y trouve aussi 
la distribution très caractéristique des troisièmes personnes du par¬ 
fait ; mais il ne semble pas que l'auteur ait tenu compte du remplace¬ 
ment dans la flexion Je mt par ü au nord-ouest de la zone, c'est-à- 
dire dans le Bordelais. Les seize canes qui terminent son volume sont 
évidemment d’aspect un peu fruste, niais elles donnent en gros une 
idée assez nette des limites décrites; dans k cours du livre, M FJeis* 
ch“er a peut-être abusé, sans que l'utilité en soit toujours démon¬ 
trée, des longues listes de numéros renvoyant à linguistique, 

et il y a beaucoup de pages occupées par ces chiffres. Mats enfin, je le 
répète, étant donnés les matériaux dont il disposait, son travail est 
consciencieux ci fait avec soin. 

li. M. Schoenig lui aussi a fait une étude d’une louable précision, 
reprenant pour la compléter surtout au point de vue géographique 
une question qu'avait déjà traitée M. Haas il y a quelque vingt ans. 
celte de J placée devant consonne dans les dîatectes du nord de la 
France. Ici encore l'Atlas Oïl héron- Edmont a été le point de départ 
de la recherche, mais beaucoup d’autres sources om été consultées, 
car la documentation est riche, quoiqu'elle présente peut-être cer¬ 
taines inégalités : ainsi en ce qui concerne le sud-ouest du domaine* 
Fauteur a bien consulté trois ou quatre ouvrages relatifs à la Saîm- 
tonge. mais il ne semble avoir utilisé aucun texte moderne originaire 
du Poitou. 91 y en a cependant, et c'est là une lacune dans son infor¬ 
mation. On pourrait aussi critiquer le plan adopié : car s’il suit les 
neuf ou dix grandes divisions dialectales ordinaires. et>que je n’ai pas 
besoin d’énumérer, pourquoi avoir seulement parlé au milieu, et en 
trois ou quatre pages, de la région centrale P Puisgue c’est dap.s l’ï 3c- 
de France que se trouve le point d’aboutissement considéré comme 
normal des phénomènes qu'if expose, il aurait mieux fait, semble-t-il, 
de panir de là pour rayonner ensuite dans tous les sens, et il aurait 
eu dès le début un point de comparaison tout indiqué. D’ailleurs, au 
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lieu if 1 ad me it ré une division dialectale mu fours un peu fragile, et 
d'étudier dans choque dialecte le sort Je f + I, de o + l y t;c,, il 
aurait pu encore partir des phénomènes linguistiques eux-rnémes et 
en suivre successivement Je développement dans tout le nord de id 
France. Car ce nVst pas seulement en somme le sort de l qui a été 
«posé ici, mais bien plutôt le sort des groupes où entre la consonne : 
rajoute que cet exposé fait en général honneur à la méthode scienti¬ 
fique Je l'auteur, contient nombre de faits intéressants et bien classés. 
C'est un bon travail. Dn pourrait seulement reprocher a M. Schoenig 
d'avoir employé sans les expliquer des signes conventionnels un peu 
schématiques. Puis je ne comprends pas bien pourquoi, dès le début 
(P- 2 ei -H* >1 a fait Intervenir des mots comme fil ou fenil ; en quoi 
ces exemples répondent-ils au titre de I ouvrage, et en quoi v a-t-j] ]| 
une l u devant consonne n ? 

E, fkmnctEï, 


Académie Dis Ijnicai^TIOSs ; t lltt.M tts-th. — SèAnce du j i!î janvier ifllJ. — 

H, CHg^[ annonce qu il n reçu de Si. le (V Cirlim. correspondant de 1 Académie, 
le Leite d une inscription découverte dans le» Quittes exécutées, grâce à unesuh- 
venriocv prélevée sur lu fondation Pipr t dans les thermes de Huila ftecin M Cannai 
la commentera procita me ment devant l'Académie- De plus M. le Carton écrit 
que le déblaiement méthodique du maaumem lui » livré des parties irés remtr- 
qtiablcsde J, édifice, et rmlammenr une co nul rue ri on souterraine. Devant le monu¬ 
ment i£ trouve «m escuLier en partie déblayé et qui devait avoir une quarantaine 

h r^Knent^FhiDct *“ ^ ^ Con5erv ^ e * ' ic ^ cnJ r* dallée dont 

W. Paul Monceaux Cttinmunique. de la panée M. Jules Renaud, ûrchtierie k 
T ? S*» JP| 1 n « fl p< ion C h réueu ne découverte eu Tunisie au S.-E, dit a m msirvqjf: 
CçrMme; In Iip * fret Amo^uJ. - M. Cl ermom-G anneau présente uoeXerva- 
uun sur ce nom déjà employé par les J Lifts »è U f>tn- rfe Lt Péqur , 

,. ■ ' 1 rjaïet continue s» commun ica tiuri üu r quelques rassnacs. de* But o- 

ÿffî"; D: ‘ n * Hnkiirae cglugue, tes ver, .pi et S. firmAt loL ffiSuï 

Cc î°‘ rcriJ ' Jans ie * vers 47-âfl, la m arche de l’idée confuse 
et Obscure. Vans lever* 3?l d ta» t remplacer Dr e, r rie; alors les quatre 

un^Mrîr 11 C " ir4 H tls « ,[15,[< ! j eni un dialogue intérieur parfaite ment logique né 
taire s 15 ^ 3 C(53ÎCl1, * r deux ptntus de vue au premier abord contrsdic- 

M. Maurice Pétard lit une note sur les feuilles à Bendcr-BoUChir eu Susïane 
qui ynt (lie déflntn verne nt t emplacement de l’an tique Lyan, lune des places for-es 
Je I empire clomire les plus éloignée* de la métropole, HfSii 13 
jrecueillu, Je plus important est une inscription du roi L | c buse Hou mban mst™ 
m, l ie u du second m 1 1 1 Ann ire a. C J- n m ma 

M, Bouuac commenté un passage d'Hérodote IJ rîj) 

I Academie dune des - deviies - ûdopiées 
par le roi Rene J % El | r>u ^ Cetic devise consisre dans le mot ta*t placé dans Inné 

rieur d une hâkat accompagne de Hiuninc* oui, d apr*, ï t lîmoicer.^il i 

symbolisaient pour le roi René | - ardent Air ,. f!>., „„ r^Z iT,^ 1 ? 1 ! 1 ' 
- Tant en ai ai 
à une époque 
femme, Jeanne de Laval. 


»n=Gi Bi^'iiupagnc .j e n ii mine s nm, .après des térnolarinfcis errenif. 

t pour 3 v roi René I 1 1 ardem Air a. uu 

r V l,Js “P l, 9 H( ,F? rCB raLt -4L1 ïi a été ndopté par le roi 
ou celui-, i s a pprètitu n cêtebrei «nm maria ce avec sa sermnrip 


ébrei stm mariage *vec sa seennde 
Leon Dqrf.e, 


L'imprimeur-gérant : Ui.vfse Kolchon. 
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Uillih, Syntaxe du arec dutijquti. — Rimiuatu-, Pc In théologie 4es Grec*. — 
Htîîsrv Le* papyrus grec* Je la bibliothèque RylaritJ*. ~ I.auield^ EpigrftphiC 
grecque. — Kt.**, [use ri plions grecques. — RùSISShehg, Leu anciens peuples 
italien*. — ILut, PetiolirusgO romain*. — Tiitnaitt, È-e* traité* du peuple 
romain. — Koikm. Hiaioire de In politique brandelrourgeoifle ei prussienne, I. 

P,>Éjies de William Drummond, ï, p. Kost« — Bhui.l. Vieux tiw» français 
en engl&il. — FiuuiAsn. Voyage* et te i tes- géographiques arabes, persans et 
turcs relatifs à | Extrême-Orient, — C**s*i, La rérisianee légale en Finlande, 

— Faulwa*, Les Hain-Tany des Mèrinas. — AL Colu&sow, Le Parthénon. — 
FitSRLLOJS, L'art en Chine ci au Japon. - S* y* nu a de Rica. Le style Louis XV L 

- Mes ftuosei, Flandre. — Van fïycfc et Goya., - LivAU,*» Le* iresques du 
flampo Sa rut* de Pise. — A. Michel, Histoire de l'art, \, -z. 


Syntix of classical Grook from H ome r t<- Demosthencs. Second Part. The 
Synsai cF the üîmyle sentence cominued, eiubracing ihe doctrine of the article, 
by h, !.. GrLUTîBsi.EKvr!, wiih the en- operation ot Ch. W, L- Mjllëb. The doc¬ 
trine uf the article elabucated by Professor Milier. Xew-Yort, Lintinmiij 
ChkîigQ, American Book Company, 1911; vni p. + pp toi-3?a, faistuu suite 
à la pagination de la première partie. 

Cette seconde partie de la grecque de M, Gildcrelecve, 

qut parait une dizaine d'années après la première, est faite exactement 
sur le même plan, c'est-à-dire qu'à proprement parler e'esi plulôt une 
collection d’exemples destinés j illustrer la syntaxe qu'une syntaxe 
théorique v. ièet'Fi? du 2 septembre 1901 . Elle contient les règles 
d'accord de l'attribut dans le cas de plusieurs sujeis, et celles de Lad-* 
jectif épithète; mais la partie la plus Emportante est celle qui traite de 
rarticle t et qui n'oceupe pas moins de 1 1; pages sur les 141 dont se 
compose le volume ; cette partie, nous dit le titre, a été rédigée par le 
professeur Miller-Ce qui caractérise cette syntaxe, c'est qu’â propos 
de chaque règle une foule d'exemples sont cités suivantes genres litté¬ 
raires, en tete les orateurs, puis Platon et les historiens, les poètes 
attiques, et enfin les autres poètes antérieurs aii ju* siècle ;,sî bien 
quern peux suivre facilement le développement historique de l'usage. 
On ne saurait se plaindre dhjfte telle abondance d'exemples, quoiqu’il 
ne fût pas Indispensable, pour éclairer une règle très simple, d on 
accumuler une si grande quantité. 11 semblera peut-être que certaines 
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citations eussent pu être saçrrhées sans inconvénient, et cela d'autant 
mieux que dans quelques endroits il se trouve des exemples qui rem¬ 
irent imparfaitement dans la règle énoncée. On nous donne, par 
exemple, p. i ÿ 3 (g 47p . la règle suivante : n L’attribut commun ;à 
plusieurs sujets: peut s'accorder avec un sujet au singulier quand ce 
sujet est le plus voisin ou le plus important », (Test exact; mais il 
faudrait noter cependant que cela ne se peut pas toujours, car dans le 
cas oit l'attribut est placé entre les deux sujets le premier étant au 
singulier , et non avant ou après les deux, le grec ne construit pas 
l'attribut au pluriel. On dira au singulier, comme Thucydide IV, jj 
xko; T£ *«- f t TTpKta,., ■içixvshsi, ou au pluriel, IV, j 3 UpaatSïî xr. tù 
TT&*Tfspï t/i-jpoj-q mais IIÎ r ni ^tjwsOfri^ i/r bin ni tu *).Xs 

ic pluriel serait intolérable. Je sais bien qu'on peut citer 
quelques exemples, et M, G. n'y manque pas (§ 47S , où t'aiirîbut en 
pareille position est au pluriel ; mais cc 'Ate^sv-xiîv, comme on 

I appelle, fort rare du reste, est exclusivement propre à la langue 
poétique; et la règle, telle qu'elle est formulée, manque de précision, 
Utî notera plusieurs cas analogues, oit quelques mots tTexplicaiton 
seraient loin d'étre inutiles; par exemple p T g 66S la section 
* Attribut avec l'article est pourvue de deux pages d’exemples ; mais 
ces exemples sont de nature bien differente; Platon, Phédon 961: 0 £ 
Èysl^éç iîrtv 4 -xit/j,» ci Thucydide J II, 38 ë-<ü rï v 6 

Il F ^ ^nt deux constructions qui ne s’expliquent pas de 

la même manière. La collection d'exemples réunie par MM. Gîldcrs- 
leeve et Miller n'est pas pour cela moins précieuse, et cette seconde 
partie de leur utile ouvrage sera sans nul doute aussi bien accueillie 
que la première. 

Mv. 


K. EUjsiurm-, Do Gifficorum thûalagti) cupîtti duo. Berlin, Wtirfminn. raie: 

Hf-iî! 

Les deux dissertations que M Rcinbardt a réunies sous ce titre 
assez peu précis sont intitulées De Ho mer i interpreiatione allegorka 
«fi de Apolfodori Athemensh opéré Ikpl Oeûv* La première est une 
étude sur les sources d Héraçlite fauteur des 'O^pnci ItioQ./aaTï „ et 
de la Vie d Homère attribuée a Plutarque ; ces deux testes présentent 
en effet des concordances telles qu’une source commune est très vrai¬ 
semblable, source qui, selon 1>te 3 s, serait un ancien recueil d'allégo- 
nes homériques* M JL, tout en se rangeant à cette opinion, estime 
qu ota peut faire un pas de plus, et, reprenant une conjecture de 
Maass^saie de dÿnomrer que la source indiquée par IJiels tVesi 
autre que les 0^ put a de Craies de Mallos. Sa discussion ne manque 
pas d'intérêt, bien qu elle ne soit pas toujours d'une parfaite limpidité- 
il s’égare enjplusieurs questions accessoires qui sans doute ont dj 
rapport avec Je but principal de sa recherche, nuis qui le font parfois 
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perdre de vue» I[ aunij pu, ce semble, s'attarder moins longuement 
sur le caractère, la composition et l'auteur Je la Kk d'Homère, ou 
encore sur raffinitd plus ou moins grande d'Heraclite ou du Ps r Plu¬ 
tarque avec l'ouvrage perdu où ils puisèrent» Un chapitre sur Eusta- 
tlK. sur ses interprétations allégoriques, et sur la grammairienne 
Dcmo T dont l'ouvrage lui a fourni beaucoup J explications, est au 
contraire mieux ordonné, et la partie finale, où M. 1 U remonte jus¬ 
qu’à Craies, est discutée avec un esprit de combinaison qui rend très 
vraisemblable la conclusion de l'auteur, à savoir que c'est dans la Joo 
t ri ne de Craies sur les dieux et sur l'ensemble du monde qu’il faut 
chercher J origine de la plupart des commentaires allégoriques sur 
* Homère, — La seconde dissertation est de moindre étendue. M. R. y 
revendique pour Apollodore tin long morceau allégorique d Eusiaihc 
sur les noms des Néréides ad Z dg svv.J, et retrouve L'autorité d'ApoI- 
lodore dans des fragments du Uisï ÈpXjde Porphyre; puis, s'ap¬ 
puyant sur ccs morceaux ci sur les autres fragments connus, il cherche 
à retrouver ia disposition générale du traité IIiîî e^ùv et Le sujet de 
chaque livre. Entreprise ardue, avoue M. Reinhardt, où |Ym ne peut 
guère aller au-delà d'hypothèses plus ou moins probables, dont l'exac¬ 
titude est difficile a démontrer [p. [ H en est de même des rap¬ 
ports d'ApoHodo re avec A rïst arque d'une part, avec les Stoïciens de 
l'autre, pour ce ÏJui concerne l'interprétation des légendes et l'étymo¬ 
logie des épithètes des divinités. 


My. 


Catalogue of the Greek Papjrl m the Jaha Ryland* Librafy, Manchester. 

V olume , l-LTçr,ary Textes (n- j-6i. edEtcJ by Arthur S. Hu.xr. Avec ïu plan¬ 
ches. Manchester, University Press, iyri ; xu-ia? Pj 

M, Hutiî, à qui fut confié le soin de publier Les documents contenus 
dans ce beau volume, a commencé par renseigner le lecteur, en deux 
pages d'introduction, sur la manière dont fut^formée la bibliothèque 
John Rylands, sur la nature des manuscrits et papyrus qu’elle ren¬ 
ferme, et su ries publications partielles qui en ont été faites. Le noyau 
de cette collection, appartenant au comie Spencer, devint en tSo2 la 
propriété de Mrs» Rylands, aujourd'hui décédée ; il s'accrut lentement 
par divers achats, jusqu'à ce que, en 190., l'acquisition des manus¬ 
crits du comte de Craw lord l'augmenta d’un apport considérable, 
environ û.ooo pièces ; actuellement ces pièces, écrites dans les* idiomes 
les plus variés, sont au nombre d'environ 7.000. Avant le présent 
volume om été publiés les papyrus démoiiques aïttsi qu*ks papyriJV 
ci manuscrits copte* de lacollcctiom Ici nous avons, accompagnés de 
JO planches, les textes littéraires fournis par ks papyrus grecs ; ils 
reproduisent scrupuleusement les originaux, avec cette différence que 
Les mots sont séparés, les lacunes suppléées, et que de majuscules 
sont employées pour les noms propres; ïl n'y a d'autres accents et 
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signes de ponctuation que ceux qui se trouvent dans les documents 
eux-mêmes, exception faite pour les n*’ 27 un traité astronomique)„ 
tt if), 29 4J, 20 b trois recettes médicales’ . Ces textes» au nombre de 
Ôi /ont été répartis en trois groupes: fragments tbéologîques, n- J- 
[2 ; textes classiques nouveaux, n 04 i3-q2 , textes classiques déjà con- 
nus, n* 1 43-61 ;les plus anciens sont du m* siècle avant J.-C,, les plus 
récents du vt 1 après. La majorité de ces [estes, il tout le reconnaître, 
ne sont pas d f une extrême importance; même les textes nouveaux 
n^oiii pour la plupart qu'un intérêt secondaire. Il en est toutefois qui 
appellent l’attention par quelque coté ; on notera, par exemple, dans 
la première et la troisième partie, ceux qui fournissent des variantes 
jusqu'ici inconnues, qu'il serait trop long d’enregistrer ici : n® i frag-* 
ment du Deutéronome ; n ü 2 fragment du livre de Job; n* 49 Homère, 
Hiade, XV!, 4S4-489 ; n 1 33 longs morceaux de Vpdyssée sur lesquels 
je reviendrai; n’ : 3q les premiers mots des versdqî-ôSâ de h Théogo* 
nie d'Hésiode ; n* 60 fragments du XI* livre de Polvbe, remarquables 
par la supériorité de leur texte. D'autres, parmi les textes nouveaux, 
sont intéressants par leur sujet : n ù 18 un Iragment historique où il est 
question de î'éphore Spartiate Chilon ; n° 19 l'abrégé du livre XLVll 
de Théopohipe, déjà publié dans les Hellenica Oxyr^jynchia 
d’Oxford ■ n“ 26 un morceau qui appartient vraisemblablement aux 
nürci: d'Apion ; le traité astronomique du n* 27 ; des frag¬ 
ments, en très bon ciai de conservation, d’un traité Uiat sur 

les mouvements spasmodiques des parties du corps et les présages à 
en tirer n® 28 , Mats le morceau le plus saillant du recueil est le 
n® 53 , Ce sont des feuillets d'un manuscrit de V Odyssée f écrit sur 
vélin vers 3oo après L-C,, qui contiennent, dans un état plus ou moins 
fragmentaire, les chants ia-w; les vers sont souvent très mutiles, mais 
souvent aussi intacts. Ce texte a son importance: outre des leçons qui 
se rencontrent dans un seul de nos manuscrits, il présente des 
variantes qui lai sont propres, au nombre d’une trentaine» dont quel¬ 
ques-unes ont été conjecturées par des modernes, par exemple -4 t 8 S 
tiï’jrero Grashof» dj 1S0 Jduttmann. Il est donc digne 

d'attention* et vient prendre une place qui n’est pas méprisable dans 
la tradition manuscrite de l'Odyssée, 

Mv\ 


* 

WiïhtrSm L.sHrtLu, Gjfiüchiiehe Epigraphik, 3' êJ. En-8% p. v-ia, J-&36, arec 
4 pi- MunkK, tieck, 1914. E'rix : io m. 

M. Pujhlfliann* qui succède à Ewan Muller dans |q direction des 
manuels de ce nom, a décidé <V; refondre entièrement le premier 
tome, qui comprend 1‘introduction ci l’étude des sciences * auxi¬ 
liaires », Les huit chapitres qui le composaient deviennent autant de 
volumes distincts, dont le cinquième a pour sujet Tépigraphie, L., son 
auteur, n'a guère eu qu'à condenser et remettre au point l’excellent 
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ouvrage, plus complet, qu'il avait consacré à cette matière. U a sur¬ 
tout abrégé tout ce qui avait trait aux. inscriptions atlîques, de sorte 
que son livre garde un intérêt général et donne- de la science épigra¬ 
phique un tableau sommaire, mais ou ne manque aucun détail 
essentiel. 

P. 2Ê, juste éloge de Lctronm:, P. Sqetsuiv., fauteur retrace un 
peu trop longuement l'histoire des fouilles, qui intéresse toute ï’ar- 
ehêologic ci non Êa seule épigrapbie; son résumé est d’ailleurs exact 
ci clairement exposé. P. i 32 „ l'écriture <■ boiistrophédon » procéderait 
des testes hiéroglyphiques, P. 186, c'est folie, comme L. ledit fort 
bien, que de chercher à noter de dix ans en dix ans les variations Je 
l'écriture monumentale ; les changements ne peuvent y être que lerm 
et graduels. P. ao6 T L, garde une prudente réserve sur J a question 
de l'origine qu'il faut attribuer aux caractères phéniciens. P. 244, la 
lecture de Lenor niant est certaine et je l'ai vérifiée moi-même sur la 
plaquette, qui est aujourd'hui au Louvre t Vischeret Bec h tel avaient 
d'ailleurs lu comme Lchormant et le scepticisme de Riehl est injustifié. 
P. ap?, pour Scs sigles, L + aurait pu citer les inscriptions monétaires 
et, à une date plus tardive, les monogrammes byzantins. P. 3 ao, c'est 
un^ question de savoir si l'inscription de Gortyne est du vi E siècle : 
L., en tout cas, n'aurait pas dû l'affirmer d'une manière aussi catégo¬ 
rique, P. 3 *>o et susv., bons exemples de formules épigraphiques. 
1>. 4 35 , parmi les dédicaces au datif, L. aurait dû distinguer les 
offrandes à une divinité et les cas où une personne mortelle est, plus 
ou moins nettement, tr divinisée P. 4B8, sur l'une des tablettes du 
Louvre, l’inscription entière est ajourée. P. à 10, ajouter la chronique 
récemment découverte d'Athéna L India. 

A. de Rjijujih. 


O- Ktas, Inseriptiones grieca».. tn-4\ p, v-iïiit, pl. i-iu. Üonn, Marcus ei 
Weber, itfiS.Prai l 6 m. 

Le recueil de Kern est destiné aux étudiants qui n'ont jamais vu 
d'inscription s grecques, et qui ne les connaissent que par les manuels 
de Michel ou de Dittcnbergcr* Les cinquante planches dont il se 
compose reproduisent des photographies prises devant les monu¬ 
ments ou. to u t a t'ai t exce pt i o n n el lent e nt T d'après J es es ta m pages t e ! I es 
donnent par suite des textes l'idée la plus exacte et suppléent les ori¬ 
ginaux dans la mesure du possible. Le choix des inscriptions et la 
sobriété, comme la précision du commentaire font honneur à la com¬ 
pétence et à la diligence de K. J'aurais souhaité seulement que k 
transcription en caractères courants lût la règle ef non f exception. 
Je n + ai pu relever que deux lapsus insignifiants ï p*xnt, 26, lire ittfrà 
devant 1 j lettre sur lame de plomb; p. xvtit, le recueil dé Michel 
n'a pas été édité a Bruxelles, mais à Paris, chez Leroux, 

A. DK KlbDER. 
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A. Rchiksbrc, iïor 5 tuât der allen ïteliker. Uoter&uchungen ufctr die ursprün- 
glitlie Vcrfttssüng dtr Laurier, Qtkcr uad Eiruskcr. Berlin, Wetdoiiinn* 191 3 1 
vTpj-142 p,, 4 m. 

M. R,, élève de O- llirschfeld, essaie de débrouiller l'origi ne des ins¬ 
titutions romaines. Il adébuté par une bonne thèse de doctorat sur la 
Constitution de Servlus et sur l'organisation des centuries [Untersu- 
chungea \ur Romisckcn Ztnturienver/assung. Berlin, Weidmânn, 
rgii, p 3 p. ln -8 h Voici maintenant une série d'études sur le gouver¬ 
nement des anciens peuples de Y Italie : à vrai dire,, il ne s'agit pas de 
J ltalie toute entière ; M. R. a négligé systématiquement les villes et 
les pays grecs, pour porter toute son attention sur les antiquités des 
peuples qui sont proprement italiques, c’est-à-dire les Latins, les 
Osques et les Etrusques, 

Le choix du sujet est excellent, puisque M R. n’a guère d’autre 
devancier qucL Beloch, dont le livre (Derltalische Butid un ter Roms 
Hegemtmïe date déjà de plus de trente ans. Beaucoup de travaux spé¬ 
ciaux ont paru depuis cette époque, sans résoudre tous les problèmes 
historiques; il convenait donc de les reprendre et de les discuter à fond* 
Reconnaissons que M- R. s'est tiré habilement d’une entreprise 
aussi difficile. Il a épuisé toutes les sources d’information utiles, con¬ 
sulté tes historiens Titc-Llve, Diodore, Denys d’Halicarnasse), Ibs 
lexicographes Festas , les scoliastes Servi us ; en outre 11 a été cher¬ 
cher dan5 les recueils épigraphiques des documents plus sûrs et plus 
anciens. La plupart de ses chapitres doivent leur solidité et leur ori¬ 
ginalité à remploi ingénieux des vieilles inscriptions italiques en 
osque et en ombrien- Quand l'occasion s'est présentée, il s'est appuyé 
sur le résultat des fouilles archéologiques p. SS), Ses recherches ont 
été conduites selon une méthode irréprochable ; puisqu'il étudiait des 
peuples primitifs, il a admis en principe que L’étymologie indiquait 
r origine et la nature spéciale dune fonction donnée* que par exemple, 
le questeur avait dû être une sorte de détective ou de juge d'instruc¬ 
tion .p, z) t Védiie^ un gardien ou un administrateur de temple p. i, 
p + 12. note 2) ; îl restait à prouver que ces iypes de magistrats avaient 
réellement existe chez les peuples italiens; M, R. a pu le faire en sortant 
de Rome ou du Latium .Scscomparaisons rappellent celles du folk-lorc, 
mais elles ne s’écartent jamais des régies d’une critique rigoureuse 1 . 

Son travail se divise en trois parties Je longueur inégale : dans la 
première, de beaucoup la plus fouillée, il discute la signification et le 
caractère des hiagistrat urea anciennes p. i-iool; dans h seconde, il 
explique comment elles ont été transformées par la conquête romaine 
p. tcn-117 ; 1 dat»’ la troisième, il cherche à déterminer les divisions 
du peuple et la composition du sénat [p rf i i8-t3S), 


i. Voir son teuSeiiierti Ij préface, maïs, les pages 3 1 , i-j, et 79-84, 

3, ï*c chapitre f, B. sur les rapports entre Et* magistratures îtxlienncaei Pétai ro¬ 
main, est mal pSaté ; il aurait dù servir dç conclusion logique a la première partie, 
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En partîculîeri je signalerai le chapitre 1 , 2, qui traite des medices 
chez les Gsqacs. C'étaient deux magistrats qui gouvernaient l$s cités 
dans toute la région osque ci sabcl tienne, où le mot me J dix sfgnitie 
juge (p. iûj ; ils existaient d'après les inscriptions a Capoue, à Potn- 
pei. à Nola, à Corfiniuin, à Bovianunt vêtus. Ils n avaient pas une 
puissance iigak* M. R, démontre que I un deux exerçait le pouvoir 
suprême et qu'il servait de magistrat éponyme- A Lapone, ce person¬ 
nage éiaiï appelé tnedciix tutictis lat. judex publiais ; c est lui dont 
parle Tite-Uve, en le désignant assez improprement comme Je magis¬ 
trat suprême des Campanieos XXIII, 35 ^ XXIV, 19, XXVI, 6 et II 
est cité dans un vers d 'Ennius d'après hestus, éd. W". M- Lîndsay» 
p. 110 , sons le terme de stimmus meddix. Sa compétences étendait à 
toutes les affaires de l’Etat. Au contraire Se rôle du second meddix ne 
peut être précisé, El est très vraisemblable que ce système dualiste 
des Osques a servi Je modèle pour l'organisation du consulat romain, 
avec cette différence que les deux consuls ou préteurs à Rome meddix 
est traduit habituellement par praetüf i, reçurent un iiuperittnt identi¬ 
que [p. v et St ô 

Ainsi en matière conslituttonnelle, Rome aurait eu le génie de 1 adap¬ 
tation plutôt que celui de l'invention : c'est la conclusion légitime que 
tire M. R, et il est difficile de n'y point souscrire en général. Est-ce à 
djre cependant que toutes les théories de M, R. puissent être admises 
sans objection ? Je ne te crois pas. Ses déductions sur lédiliié p. i 3 - 
141, sur l» magister eqhitum p, qs-ioûi, sur la lédêratîon chez les 
Osques (p. 29*30 . comportent une trop large pan d'hypothèse. Je 
doute surtout que l'on accepté ce qu’il dit des magistratures étrusque* 
p. 5 1 et suivr ; lorsqu'il s'agit d'un peuple mal connu, dont la langue 
n'est pas entièrement intelligible, il est à mon sens imprudent de faire 
usage de ses inscriptions et d'en tirer les arguments essentiels pour 
reconstituer le tableau de scs institutions r . 

Quoi qu’il en soit, M. R. ne déçoit pas le lecteur. Son livre neuf et 
substantiel apporte à l'histoire des vieilles institutions italiques une 
masse de renseignements précieux. Pour cette période si obscure et 
st embarrassante, nul ne pourra désormais éviter de le consulter, ou 
de discuter ses conclusions, * 

Paul Thohas, 


il rajoute ici quelques critiqués. M. H, ne cite pss toujours ses sources avec 
une rigueur autUsanle x p, io 3 + l'inscription n a 4 3 de Conmijf n est pas reproduite 
eçaCtenlfinl-J pour un auteur tel que FéSTUS, il fallait indiquer ^édïtiûrt consultée. 
C'est-à-dire celle de Mo lier (p. 11 ligne s 3 ); que signifie (p. 10* milieu: Wjssowa, 
Religion, 531 ï Quelle est l'édition visée? 31 était indispensable ou de donner une 
liste des abréviations plus complète que celle de la page iÿ(i,ou de développer ïm 
table alphabétique, p T jlq-sqa. Enfin il est bizarre de supprimer systématique* 
ment Paccenluatlon sur les motsfrecs l,p. î, 16, 3Ô, >0 etc). 
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Th. Btur, ROmiache ChsirakterkOpfe. Ein WçEtbild in Bïographien, i vol, in-S*, 
Î4S Ç., ?a h c lia gravure s. dessins d'après Tan tique dis. AU prof- G. fSeüwc. I.eip- 
stifi. Que! le et Meyer broche 7 m- T relié Km,;, iijtX 

Dans ce nouveau volume, le professeur de l’Uni versiié de Mar* 
bourg ne s'adresse pas aux érudits: le grand publie paraissant s'inté¬ 
resser à l’histoire des anciens, il a *!crïî â son intention un. livre de 
vies romaines ; il !’a dédié non sans motif à son ami Max Lena, au 
biographe de Luther et de Bismarck. 

M. Bîrt a justifie futilité d'un tel travail par cette raison que les 
historiens ont si bien pris l’habitude d'analyser avant tout [es institu¬ 
tions politiques des États, et de rechercher spécialement révolution 
des faits, que le rôle des hommes importants est souvent obscur ; c'est 
à peine si le lecteur peut deviner leur caractère, du moment qui! 
n’apprend que leurs succès, et qu’il reste dans l'ignorance de ce qu'ils 
firent auparavant. Cette théorie du portrait n'a pas besoin d’ètre dis¬ 
cutée: elle est empruntée aux anciens et ne sera rejetée que parles 
matérialistes intransigeants. 

Le choix des personnages est irréprochable. Sous nos yeux se succè¬ 
dent des généraux, des hommes d’Énu, des empereurs : Set pion V Afri¬ 
cain, Caton le Censeur, les Gracques, S y JI a, Lucullus, Pompée, César, 
Antoine, Auguste, Claude. Titus.Trajan, Hadrien, Marc-Aurèle. L'au¬ 
teur a tiré parti très habilement des anecdotes qui fixent la physicmonjte 
de chacun d eux : il ne manque pas de rappeler que l’empereur Hadrien 
remit à la mode le ponde la barbe; citait réhabiliter l’usage des phi¬ 
losophes et des gens du peuple au temps où il était de bon ton de ne 
montrer qu’une figure glabre, mais la réaction fut incomplète; comme 
l'empereur avait k concilier ses devoirs de philosophé et d'officier, it 
porta la barbe taillée court. S'agit-il de peindre l’amiude de Pompée, 
enfant des camps, au milieu de la société affinée et corrompue de la 
fin de ta république i M. B. nous raconte que cet homme chaste 
enflammait d'amour la pauvre Flora, et qu'il avait la cruauté de la 
laisser lomber malade de passion inassouvie. Pourquoi ? C'est qu'au 
dire d'une de ses amies, le baiser de Pompée était délicieux. 

Le lecteur ne goûtera pas moins l’équité des jugements, M. B. nduî 
^présente pas un César impeccable, digne de prendre place parmi les 
dieux; [| nous le montre tel qu'il vécût, en vrai romain du premier siècle 
av. J.-C-t capable de basses vengeances comme de coups d’éclat, fai¬ 
sant pendre les pirates qui l'avalent rançonné sans le maltraiter, 
aussi bien pourleur reprendre son argent que pour les punir de leur 
audace. Et partout nous sentons la sûreté d'une documentation que 
la forme de S'tAivrage ne permettait pas de préciser. 

Pour la première page de chaque vie, le prof. G. EcKve a dessiné 
une gnfvure symbolique, inspirée de l'antique. Beaucoup rappellent 
naturellement quelque particularité d<fc la guerre; pour Caton, un 
tas de colonnes ruinées est surmonté de l'inscription attendue : a cete- 
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rum censen Carthogîncm esse delendam » p. 33 ); sons le nom de 
Lucutlus, Simplement une coupe de cerises p. 9 ’!- 11 >' a , en °“ ,re 
-o héliogravures table p. 34 "!: <«*“ à F lrI ct b,en reu “ ,cs ' el ^‘ s 
donnent le buste des personnages célèbres d'apris les values on les 
médailles antiques ; on notera de préférence une curieuse bgure de 
vieux romain (p. 8q ainsi que des tètes d adolescents, Auguste |eune 
tp. , 9 v et Antinous (p. ’oq). Ce dernier a été placé a bonne distanc 

de l'impératrice Sabine p. a 9 6). piul Tboius . 

Par T - Imperium romsnum. Soutien rur EnlwicklansMsesshicbM J«» 

rîujschen Re.chs i- Bd. Die Siaaimnifse nui Vertraigrerfcalmis». t-rip •? 
et Berlin, Teubtter, igt 3 t in-s- 4 5 * P > broebe 14 . 

M Toublcr s'est fait connaitre par une thèse sur les rois des 
Partîtes, soutenue à Berlin en .904 Dh PerrtetW.rirto. be- Jasc- 
phus), par des articles de la Kilo (sur l'his.mre de I antiquité et du 
haut moyen âge). Il est aujourd'hui Privat-Dozent 1 Berlin Vota J 
livre nouveau sur les traités du peuple romain, ou M. T. s est donne 
comme lâche Je reprendre à pied J'œuvre tout cequen a «M™; 
msen. dans son Rèmisches Staatsrecht. tome 111 . H ï aura 2 
lûmes, d'après la préface : le premier volume, le seul que nous »> 
sons les veux, définit les différents types de trattes et analyse 
iious.qui en résultaient, entre Rome et ks états .ndcpenJam^ 

Il convient de louer sans réserve l'érudition de M, T -1 étendu* d 
scs recherche, e, la justesse de son point de Jépart.PourrenoUveler 
l'étude des traités romains, n était-il pas necessaire e . p 
avau, ton, sur le, inscriptions! Autrefois. M. T. 
numismatique pour contrôler les textes; maintenant Upigraph e 
«“que lui* rend" un service analogue. Toute sa theone sur e traité 
proprement dît, le traité sans limite de temps, qu'il nomme le traite 
éternel der ewige Vertrag). se fonde sur l'analyse des inscriptions 
Cibvre. de Méibymne, d'Astypalée, de Thyrrhe.on, de Cn.de . de 
M vtilène p. 44 et suiv.). Il admet seulement en seconde ligne, les 
traités qui ne sont cités que par les historiens Polvbe. Appien. etc,;. 
Toutes les questions son, discutées avec tan, de mtnutte c, avec un 
tel souci du détail.que ce livre peu, être utilisé comme * 

répertoire des traités authentiques de Rome en f >ar ' ,: “ e 
char m.p. t88 et suis'.). L'auieur y trouve 1 occasion de rectihw 
l'opinion courante, par exemple au sujet de la deUmuçuondc lAsw- 
Mineure en t88 av. J.-C. (p. 7 5 ), et au suici du traite dt i m a • 
j -C entre les luîis et les Romains, dont il défend (authenticité 
contre Niese. Wellhausen et Winckler p. ï 3 o et suiv...- 
Comment sc fait-il que malgré des qualités aussi 
ri'tim romonum ne laisse b la lecture, qu une ,mpr« a ondeconb.sion 
et d'inachèvement? C'est que la concepnon du livre n est pas nette. 
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T■ reproche à Mommsen: le point de vue juridique auquel il se 
piaçaii, et soutient qu'on doit y substituer un point de vue pure- 
nient historique p, v , C est une théorie parfaitement légitime, 
MaisM, T. ne se borne pas à considérer révolution historique des 
traités, il entend en préciser la forme technique (ou comme l'on 
dit à propos des chartes du moyen âge, leur caractère diplomatique) ; 
en conséquence il entremêle des chapitres d'espèce différente les uns 
concernant lhistoirc. les autres la forme des traites f , Le lecteur s y 
perd : 11 risque d'autant plus d'être rebuté, qu’à la lin du volume, il 
n y a point de table alphabétique, 

X ess-ce pas aussi à ce défaut de composition qu'il faut attribuer 
certaines faiblesses de l'argumentation? Ainsi. M, T, a caractérisé les 
traités les plus anciens, d'après Tite-Live et Denys d’HsI ica masse 
lp, 14, p. 3 a et suiv.)’ il nous démontre ensuite qu'aucun traité n'eit 
certain avan t a 5 o av, J.-C (p. 38 *. Dès lors, nous n'avons plus 
aucun point d'appui pour la période primitive; car si les traités ont 
etc altérés. leur forme n a pas dû l’être beaucoup moins que leur 
fond. Dans un autre cas, M. T, affirme contre Mommsen Rom. St- 
III, 11 fia et note 3 ), q u il n’y a jamais de trêve sans traité préîimi- 
naire, que le général ne peut jamais signer une trêve avec l'ennemi, 
sans établir en même temps un traité, qui sert de base aux négocia¬ 
tions, lorsqu’elles se poursuivent ensuite à Rome [p 41-4+ Or 
MomoïKn s-.ppuyt sur Pdytv XVIII, 38 , 3 et 3„, 5-; (Ti.rfLV, 
,\X\ni, 1 3 ; ; ilsagiida la trêve accordie à Philippe après Cvnüs- 
cèphales : nulle trace de trait,; préliminaire dans Polyb'e. M, T. ren- 
voie d une page à l autrc et, dans une nute 'p. 41, note SI, il rejette 
les ci près si un s de Polybe en les déclarant inexactes. La démorjstra- 
tion de M, T, resté en l'air 3 . 


i Vota sommnircment lu disposition d» matière* e mtrndn C( f„n , vr tv _ 

ut B 7ch‘ii^ p ' ïranés ***** u ° r tormc * ***** stipïïs. 
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En réalité M- T, nous apporte an recueil de dissertations érudites 
qui sera utile, maïs il est douteux qu'un tel ouvrage puisse %empla- 
eer te Mommsen, comme [ivre de fond, quand il lui manque cette 
qualité fondamentale de l'autre, la disposition lumineuse des faits 
caractéristiques, 

Paul Thomas» 


R. Kôseb, Geschiohla deï braüde*obur^Ucb-p reu33iscbe n PoLïtik. Toitii l^* 

C-iSxS.'h in-&\ XtS. jooÉt p. h Cous, Siutrjtart ci BerJm, 151 3 . 

Après avoir étudié spécialement Ea personne et le règne de Frédéric 
k Grand, et s'être acquis dans ce domaine une éminente compétence, 
M* R„ Jvoser. directeur des Archives du Royaume de Prusse* entre¬ 
prend un Emportant ouvrage d'ensemble sur l'histoire de la politique 
brandebourgeoise et prussienne» El était temps, commet] le dit, de 
recommencer, a l'aide des nombreuses sources publiées depuis cin¬ 
quante ans, l’œuvre d'ailleurs inachevée de J» G- Droysen, Cette 
œuvre considérable et toujours utile à consulter à cause de l'étendue 
de sa documentation* est en effet viciée par l'étroitesse du point de 
vue qui a guidé le savant : écrivant à une époque de crise, où l'Alle¬ 
magne s’agitait, éprise d’un idéal d'unité que ]q Prusse semblait 
impuissante à satisfaire, il a voulu contribuer à résoudre le problème 
ej a cherché dans l'histoire, depuis les temps obscurs du Moyen-Age, 
des raisons en faveur de ['hégémonie prussienne; d’AEbert l’Ours à 
Frédéric U, iE n’a cessé de'représenter les chefs de l’état brandebour- 
geois et prussien, comme dévoués à l’idée patriotique allemande et 
remplissant ■ une mission »■. Aujourd’hui que ["unité allemande est 
restaurée, l'historien peut aisément se dégager de pareilles préoccupa¬ 
tions et retrouver les pri ncipes qui ont guidé une politique, avant tout 
réaliste. On ne se demande plus si les électeurs de Brandebourg, les 
ducs et rois de Prusse, ont songé au bien de l’Allemagne* mais com¬ 
ment, en poursuivant ! intérêt direct et égoïste de leur petit état, ils 
ont servi inconsciemment la cause de l'Allemagne entière. C'est ce 
qu’entend faire M» K,, et le premier vulume de son ouvrage* qui 
doit en comprendre trois, mérite d attirer l’attention de tous les his¬ 
toriens. Sans doute, maigre son désir d'impartialité, il ne peut sem-* 
pécher de présenter avec vénération, presque avec amour, les fonda¬ 
teurs de létat prussien; il sait pourtant voir leurs défauts et les 
blâmer à l'occasion; il a* d'autre pan, lu ou consulté la plupart des 
monographies relatives aux différentes parties de son sujet, et il a eu 
toujours recours aux sources* parfois même aux sources manuscrites, 
de sorte que son récit renouvelle absolument sur bien des points celui 
de son illustre devancier. 

Certaines divisions de l'ouvrage sont originates?et si deux pério¬ 
des Histoire des Ascaniens, p*is des trois premiers électeurs Hohcn- 
zollern avaient déjà été indiquées par d'autres historiens, U v a dans 
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U définition et la délimitation des deuî périodes suivantes_ 'Cent ans 
Je raii*i+Sd. i6t),, et Lutte pour les executives 1>9"'Mb V* l V» 
c ],r.s- de neuf et d'intéressant. Ce n'est pas que |e ni y «iIil. La da s 
dèTL, par exemple, ne me semble marquer bien nettement m U 
fin nUe début d'une époque, et personnellement ]é prétere 1 ancien 
division qui arrête on ,6t8 la phase de formation «rrttnr.sle es en- 
lielle; il faut reconnaître néanmoins que lés accroissements aocords 
nar lirais de Weatphalie sont venus donner pour longtemps aux ter- 
ToiresX centre leur constitution definitive. Une lacune assez grave, 

à mon avis, c'est l'absence de quelques cbaptires sur la Pru«*« 
les Hohenzollerd et sur les deu* premiers ducs de cette famille. 
Pourquoi réserver aux seuls administrateurs de la Marche de Brande¬ 
bourg une étude à laquelle ont droit aussi légitimement les Grands 
Maîtres de l'Ordre Teutonique et leurs successeurs! 

Ces légères critiques ne diminuent pas la haute valeur de 1 outrage. 
Une foule de détails et dé points de vue nouveau* complètent heu¬ 
reusement et mettent en lumière l'histoire de l'époque aseamenne, la 
fleure des premiers électeurs Hohenzollern, la politique religieuse de 
la Maison de Brandebourg au x\T siècle, enfin la crise effroyable c 
]a mierre de Trente Ans, Non seulement les historiens et professeurs, 
mais ausslles hommesJ'Ktat auront avantage a lire M. Koser. Ils y 

trouveront plaisir et profit. Wsomugtou. • 


a 

The Pascal Work* of Drumnond of Hswthoradaü. cdiied bfU K. K«r- 

msMindwWt ImUerwy P«**r ‘ 9 ^ 2 in ^^+pp. r 4^4 FP< *■ 
William Drun)mondi> gentilhomme écossais allié aux Stuarts, pa^sa 
la plus grande partie de sa vie dans son manoir de Hàwtborndem 
Friidsi et poète, il publia à Edimbourg, de i6i3 à 1 63 a, Cinq ou six 
recueils de sonnets, de madrigaux et dépîgmmmcs; en i6&6, Phtiipp* 
édita ses poésies posthumes. [1 faut avouer que les Conversations 
qu’il eut avec Ben Jonson en 1618, ont plus fait pour sa réputation 
que ses essais poétiques. Il avait séjourné en France, de 160Ô a 1O0S] 
de son voyage il rapporta les ouvrages des principaux auteurs de la 
Fléiode et se mil à les imiter assidûment- Le principal mérite du 
f professeur Kasiner, son plus récent éditeur. n été d indiquer c« 
emprunts avec précision. Inutile d'ajouter que le texte a etc établi 
cfaprès les éditions originales et les manuscrits de Hawthornden. 
Le professeur K- s'est aussi préoccupé de l'iconographie de son 
auteur dont il ne reproduit pas moins de sept portraits. Grâce au 
consciencieux labeur du professeur K. et de la munificence de l’Uni¬ 
versité de Manchester, les œuvres complètes de William Dnitnmond 
sont désormais accessibles. En bibliophile qu'il était, le châtelain de 
Hawthorndcn n’auflùt pu qu approuvent exécution typographique de 
l’ouvrage, qui ne laisse rien à désirer, Ch, Bastidé, 
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Kuga Bhüll, Unterg'eg^npiia und varsUete World de* FnnrOsiîctieii im 
heutïgea Ungltsch, Halls, Mnv l'iicmeycr, 191 3 , in-ft», 178 pp* 10 M. • 

On sali combien il s,e trouve de mots anglais d’apparence parfaite¬ 
ment indigène pour tout autre qu’un spécialiste et qui ne sont, à 3 cs 
Regarder de prés, que des mots français vieillis et oubliés, M Hugo 
Rrüll a eu ridée de dresser le catalogue de ces emprunts déguises. 
Apres avoir feuilleté un nombre Imposant de dictionnaires et de mono¬ 
graphies dont il donne là liste, il est parvenu à retrouver plusieurs 
centaines de vocables encore aujourd'hui usités en Angleterre et que 
notre vieille langue a en réalité fournis. Il serait inutile de chicaner 
M. H, R. sur les oublis, son travail est assez riche d’exemples, H 
s’est volontairement abstenu de tout commentaire, laissant au lecteur 
le soin de conclure. La liste des errata, déjà fort longue, ne comprend 
pas toutes les fautes d’impression. En voici quelques-unes que nous 
avons remarquées en lisant l'ouvrage: P. is f lisez : H right* p* d, 
Murray a certainement écrit : cmnecting ïink, p. 27, Littré a écrit: 
sc prétendant arrivés à la perfection, partage des saints dans le ciel, 
etc. ; p, 41, lisez : Cotgra re ; p. 47. lisez : couturières', p- 91, corrigez : 
embarrasser, etc. Phrases françaises peu correctes, p, as : le grade 
premier des grades ; p. 1 2 1 : pour le rapport entre les idées, il ne pré¬ 
sente de difficulté- La définition du mot gourme t p. tq+i est tnintcllî- 
giblç, A propos de larch , on pourrait rappeler qu'une variété de pin 
s'appelle le fttrîCjfl, 

* Ch, Bastioü. 


Relations do voyage* et textes géographiques arabes, persans et turks 
relatifs è pExtrème-Oriftni du VIII" au 3tVTll' siècles; iraJuits, revas et 
annotés par G. FfcBfi.vsn ; tome 1“ (Eioeumems historiques et géographiques rela¬ 
tifs à L'Indochine, publics sous la direction de MM. II. Cordler ci L. E îtiot, 
vol. 3H , — Paria, [.trous, î^l3; UT1 vn|. în-fi\ ILt-ïÿï pages. 

L’historien curieux des connaissances anciennes touchant l'Extrême- 
Orient a vu déjà sa peine grandement allégée par le recueil ou 
M, Cmdés a rassemblé les passages des divers auteurs grecs et latins 
concernant le sujet; mais sa reconnaissance sera particulièrement 
grande à l'égard de M. Ferrand qui a exploré le domaine beaucoup w 

plus mal connu et plus difficile à connaître des littératures musul¬ 
manes, traduit nombre de passages publics seulement dans l’original 
— autant dire inédits —, et révisé la traduction des autres. Outre scs 
dons de philologue, M. Ferrand avait à sa disposition pour éclairer 
ces textes une chance rare : celle d’avoir résidé et voyage pendant 
quinze ans de sa vie dans une grande partie des régions que décrivent 
ou sont censés décrire les auteurs qu'il édite; à en juger par telle 
anecdote donnée dans sa préface, Il pourrait aisément fournir ^con¬ 
tribution à la littérature des « merveilles de l’Inde » : mais il a préféré 
tirer de son expérience un moyen discret de contrôle et les commen- 
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mires qu'il fournie sorti ce me, non d un aiïïftteur disert, mais d un 
excellent savant de cabinet. 

Et 51 fallait Cil être un pour échapper aux multiples difficultés 
qu’offrent les textes en question. D’abord les erreurs géographi¬ 
ques, les itinéraires invraisemblables* les lies qui sont des côtes e 1 
tel continent ou voisinent Madagascar et les Iles de la Sonde : ce sont 
là tes conséquences d'un système géographique sur lequel M. Ferrand 
nous éclairera dans son troisième volume, celles aussi du fait que 
les auteurs se plagient les uns les autres et s’embrouillent dans leurs 
plagiais. Ces inexactitudes ont pour conséquence qu'il faut identifier 
les noms de lieux et de peuples directement et isolément* sans tenir 
compte de leur place présumée par rapport aux autres peuples ou 
lieux cites en même temps qu'eux. Et dès lors le seul guide devient le 
nom lui-même. Mais ici de nouvelles incertitudes apparaissent : on 
sait que dans l’écriture arabe les voyelles ne s’écrivent pas ; et en ce qui 
concerne les consonnes, il suffit qu'un point diacritique saute ou 
se déplace pour défigurer totalement un mot; voyez par exemple, p. 
les quinze erreurs possibles sur le nom de Tana ville voisine de 
Bombay} — et encore ce mot ne comporte comme voyelle que des a. 
L’erreur graphique s'aggrave quand elle permet d'identifier des noms 
différents: cl Ton voit ainsi Java se confondre avec la cote africaine, 
ou Madagascar avec le pays khmer. C’est d’abord la comparaison des 
divers textes qui permet dans ces cas de retrouver la vraie forme — 
caries auteurs ne parlent qu'exceptionnel le ment d’aprffs leur propre 
expérience, et se copient les uns les autres de plus ou moins près. 
Ccsi ensuite l'excellent instrument de contrôle fourni par la linguis¬ 
tique,— et M, Ferrand le manie avec sûreté; les régies de la transcrip- 
lion phonétique lui ont permis de reconnaître le plus souvent avec 
exactitude tes noms indigènes : dans ce sens, on ne trouvera guère à 
corriger aux identifications qu’il propose; on n'ose espérer même que 
d'autres en trouvent rapidement beaucoup de nouvelles, 

11 ne saurait être question ici de mesurer l'intérêt dus indications 
fournies par les textes édités. M, Ferrand appelle lui-même notre 
attention sur leur manque d’originalité et montre que leurs modèles 
ont sans doute du être des ouvrages persans perdus : car ce sont les 
Persans, et non les Arabes, qui ont d’abord été les grands navigateurs 
de l'Extrême-Orient ; entre autres preuves, M, Ferrand rappelle que 
le nom arabe du capitaine de navire est emprunté au persan, que le 
nom des Arabes en Chinois est le nom que leur donnent les Persans, 
et que les Chinois du v* et vt* siècles appelaient Posse « Perse tout 
les pays occidentaux à partir de l'Indochine, Mais pour peu originaux 
qu'ils soient, les géographes arabes n'en sont pas moins riches de ren¬ 
seignements : seulement ceux-ci n'apparaissent pas immédiatement à 
un lecteur superficiel* et l’on n’en atftndra qu’avec plus d'impatience, 
non seulement le second volume des textes, mais surtout te volume 


* 


d'histoire et ta : littérature 


i a 5 

m 

des excursus consacrés à ''histoire des notions géographiques des 
Arabes et à un certain nombre de problèmes géographiques et histo¬ 
riques posés par leurs écrits, 

Jules Bloch, 


Jcan-J acL| ues Caspah, La résistance légal# un Fin Lande. Préface de Pierre 
Mille, i vol. pet. in-S" de 17J p- Pari*, Alcan, (ru 3 , 3 i'r. io, 

M. C- expose un des derniers et dès plus troublants conflits qui se 
soient élevés entre la Finlande et la Russie. « L'opinion, dit-il, 
fugera *. A notre avis, l'opinion est en Face d’un problème trop com¬ 
pliqué pour pouvoir juger» La Finlande avait ses lois* sa vie propre, 
le tout sanctionné parles tsars depuis Alexandre I ,f jusqu'à Nicolas IJ. 
Mais un fait nouveau se produisit : l'introduction en Russie du régime 
constitutionnel avec la Douma d 1 Empire. A partir de ce moment, le 
mi ni stère russe fait voter des lois qui restreignent le pur isolement de 
la Finlande, et même qui accordent aux sujets russes domiciliés en 
Finlande les droits dont jouissent dans leur pays les sujets finlandais, 
La cour d’appel de Wîborg reFuse d enregistrer cette loi; les magis¬ 
trats sont jugés et incarcérés. Qui a tort, qui a raison ? Ou est la loi? 
V a-t-il une loi illégale? — Comme on dît, i cela se plaide r . 

On aimerait à entendre, en face de la cloche finlandaise, les sons 
de la cloche rpsse. On voudrait savoir* en particulier, pourquoi l'in¬ 
troduction en Finlande du service militaire et de sa couverture finan¬ 
cière (An, TI, a f p. 100: a tant agité le pays. Maïs M, CL ne dit rîen 
de tout cela. Il pose la question en juriste, alors que, certainement* il 
la faudrait poser en humme politique. Il est tellement évident que la 
Finlande ne pouvait rester immuablement un corps étranger dans 
l'organisme russe* que la Diète elle-même a fait des concessions dans 
cet ordre d'idées. Cela, assurément, n’excuse pas la Russie, mais 
explique dans une certaine mesure sa politique. ïl eût fallu ici, au lieu 
d'ultimatums violents toujours peu élégants, quand, venant J'un 
géant, ils s'adressent à un nain, une sérié de ces négociations délicates 
auxquelles la diplomatie russe est si bien faite. Il est certain qu'en peu 
d'armées la Russie aurait plus obtenu par ce moyen que par la ma¬ 
nière forte. Car enfin, c'est la fable du lion et du moucheron qui s'ap¬ 
plique ici ; la Russie s'en aperçoit comme nous, sans aucun doute, 
mais d'une manière plus cuisante. 

J, Leu sus. 


Jean ? 1i E.11 1. - :, Lto Hnïn-TVîij Mÿriûai. F'üéiLci l'upulaînes malgaches. Paris* 

P. Gcü'hncr, ft}i 3 . Pr. 7 fr. 5 o. * 

L'auteur de ce recueil nous explique dans soit avant-propos que 
les Merinas qui habitent FEmyroe, dans la partie centrale de Mada¬ 
gascar* et qui, avant la conquête française, sc partageaient en trois 
castes, dont les Havas constituaient la moyenne, avec au-dessous 
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d’eux les Andevo comme esclaves ci, au-dessus, les nobles Andriana, 
descendants des anciens rois, ont bien la même langue que les autres 
tribus de l’ilc, plus complexe seulement et plus riche en idées 
abstraites; mais que, si leur* contes et leurs légendes se retrouvent, 
parfois presque identiques, chez les Betsilco, les Sakalava, les Betsi- 
misaraka, leurs « Hain-Tcny •*, au contraire, diffèrent très notable¬ 
ment de la poésie de ces derniers sinon pour leur sens général, au 
moins quant à la composition et à la manière dont ils sont récités. 

Ces « Hain-Tcny », sont des poésies populaires. Les Mérinos les 
appellent aussi ohatra ou ohctbolana, c’est-â-dire « exemples », « mots- 
exemples » : et des exemples, des proverbes, en sont, en effet, la base 
et la charpente intime; ou bien ankamantatra, « devinettes » : et ceci 
est une allusion à leur incohérence apparente, à leur obscurité telle 
que beaucoup d'Européens et de Malgaches instruits pensent que la 
plupart d'entre eux n’offrent aucun sens. On les nomme encore 
fampanononana : ce qui signifie « questions énigmatiques qui appellent 
une réponse ». De fait, jamais un Hain-teny n’a par lui-même une 
signification complète. Il convient de lui répondre par un autre 
Hain-teny (setrinv); à celui-ci une nouvelle réponse sera faite. Ainsi 
jusqu'au hain-teny final, qui doit posséder des qualités particulières 
et obéir à des règles précises. 

En deux ans M. J. Paulhan en a recueilli, au cours de ses explo¬ 
rations, huit cents dont cent-soixante sont reproduits, traduits et 
expliqués dans le présent volume et qu’il classe d’après les thèmes I 
delà déclaration d'amour, II du consentement, III du refus, IV de 
l’hésitation et des rivalités, V de la séparation et de l’abandon, VI 
des regrets et des reproches, VII de l'orgueil, VIII de la raillerie. 

Ce qui est curieux, c’est que des poésies d’amour servent mainte¬ 
nant à régler des questions d’intérêt. Deux individus ont une contes¬ 
tation ; ils entament une lutte en ■ Hain-Teny » et le vainqueur, 
c'est-à-dire celui qui oblige l’autre au silence, gagne le procès. 

Quelques-uns de ces « Hain-Teny » sont d'ailleurs fort jolis. Une 
• femme chante : « Le bouvreuil a des regrets d’amour; le soy (petit 
oiseau aux couleurs éclatantes) est triste ». Répond l’homme : « Par 
ici, vers l’Est, il y a deux petits bananiers qui se regardent : même 
s’ils ne s’épousent pas, ils sont amants. » On pense, malgré soi, à 
Henri Heine. Ou bien, l’homme : Dites-moi, seuil, — dites-moi, 
porte, — U douce à acheter était elle ici?! » La femme :« Elle 
était ici hier, — elle cuit ici avant-hier !» L’homme : « Et quelles 
furent ses paroles? — ci quel fut son message? ■* — La femme : 
• Vous et elle, üf-t-clle dit, — vous êtes les gouttes d’eau sur l'ho- 
ririka. — Joyeuses, elles se font toutes laces; — irritées, elles 
roulent ensemble à terre ». Ce qui veut dire, car c’est un texte 
qui a besoin d’être commenté : « Nous sommes comme les gouttes 
d’eau sur l’horirika espèce d’arum comestible), qui sont toutes à la 
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fois joyeuses ou irritées : le bonheur cl la peine nous sont communs ». 
Ce commentaire lui-même pourrait être encore commenté. Non, en 
vérité, les « Hain-Teny » ne sont pas clairs! 

Léon Pineau. 


Maxime Collignon : Le Parthénon : l'hisloirc. l'architecture et la sculpture. 
Pari», Hachette, pet. in- 4 *. Prix : 3 o fr. — Ernest Fenellosa : L’Art en Chine 
et au Japon, traJ. et adupt. p. Gaston Migeon. Paris, Hachette, in- 8 °. I ri\, 
cart. 35 fr. — Seymour de Ricci. Le style Louis XVI, mobilier et décoration. 
Paris, Hachette, pet. in- 4 # . Prix : a5 fr. — Max Roosks : Flandre (collection 
Ars una .. Histoire générale de l'Art. Paris, Hachette. in-i 6 . Prix, cart. 7 tr. 5o. 

— Les Grands Graveurs : Van Dyck ci les graveurs de portraits du xvn* siècle ; 
Francisco Goya, Paris, Hachette, 3 vol. in-8". Prix, cart. 4 tr. Arel Lktalle . 
Les Fresques du Campo Santo de Plse. Paris, Sansot, pet. in- 4 *. Prix : 10 fr. 

— André Michel : Histoire de l’Art : tome V, seconde partie: La Renaissance 
dans les pays du Nord. Formation de Part classique moderne. Paris, Armand 
Colin, gr. in- 8 *. Prix : 13 fr. 

Le Parthénon , de M. Maxime Collignon, est en tous points un 
ouvrage de beauté. Sous sa première forme, cette monographie 
formait l’introduction d’un luxueux album de planches. Mais elle 
•dépassait de beaucoup le rôle modeste de ces sortes de prétacc à un 
recueil de documents techniques pour architectes. L’éminent profes¬ 
seur n’a*pas eu de peine, sur les conseils qui lui en ont été donnés, à la 
dégager de sa suite documentaire et à en faire l’objet d’un volume 
spécial. Il en a accentué ainsi l’éloquence et l'harmonie : très précis 
comme histoire du monument (et de toute l’Acropole en même temps), 
comme renseignements techniques et analytiques en quelque sorte, 
mais aussi caractérisé par un goût parfait, par cette émotion intime 
que laisse deviner une description vraiment éprise, écrit avec charme, 
avec poésie même, ce livre a quelque chose de définitif et fait le plus 
grand honneur à celui qui le conçut. L illustration en est d ailleurs 
de premier ordre, tant par le choix des vues de détail ou d’ensemble, 
des plans et des élévations, que par la perfection des photographies; 
et il n’y en a pas moins de 22, hors texte, et de 79 dans le texte. Pojtr 
l’étude de la structure de l’édifice, pour celle de son incomparable 
décoration, cette documentation figurée, qui n’a pas laissé la moindre 
parcelle en quelque sorte sans l’explorer et la mettre dans son meilleur 
jour, est elle-même des plus précieuses et digne de toute attention. 

Ernest Fenellosa, appelé en 1878, par l’Université de Tokio, à une 
chaire d’économie politique et de philosophie, et qui dès lors s’éprit 
de l’Art Japonais au point de devenir, bien qu'étranger, le promoteur 
d’un retour général, dans toutes les écoles d art du pays, aux vieilles 
techniques du passé, et de» la création d'un Musée National, Ernest 
Fenellosa était d’une très ancienne famille Espagnole fixée assez 
récemment en Amérique. Tantôt au Japon, où il fit partie de la 
commission d’experts chargée du classement officiel des trésors d’art, 
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ceux des temples eu particulier! tantôt en Amérique, où il fonda 
plusieurs musées spéciaux, 13 rendit les plus précieux services à tous 
les conservateurs et amateurs d'art Oriental, II est mon à Londres* en 
1908 1 sans avoir achevé, dans sa forme définitive, les pages qui résu¬ 
maient ses études et que, d'après l'édition qu'en a donnée sa veuve, 
M. Gaston Mîgeon vient d'adapter pour nous* Mu lie monographie 
plus compétente et plus neuve n’a jamais paru sur le sujet, nulle n T a 
jamais aussi profondément pénétré l’esprit de la race en même temps 
que l'essence de son art, depuis tant de siècles avant l’ère chrétienne 
jusqu'à nos jours, dégagé les influences subies de dynastie en dynastie, 
constitue les époques, les étapes de cette évolution, décrit avec amour 
et goût les ceuvres de toute sorte. Nulle d'ailleurs n'a présenté, sous 
forme d’illusiraiion, une galerie aussi précieuse et instructive. Cette 
galerie est presque uniquement formée de peintures, mais Inédites et 
d’un attrait souverain. 170 planches* toutes hors texte, dont t(j 
finement en couleurs, admirablement tirées, constituent ce musée 
unique, 

te style Louis XVI est un des plus séduisants qui soient, dans le 
mobilier et la décoration. Consacrer, à en donner une idée complète, 
tout un volume de reproductions photographiques, ne pouvait être, 
qu’tnJiniment attrayant. C'est ce qu'a entrepris M, Seymour de Ricci* 
et avec un soin, une rigueur de logique, qu'on appréciera vivement. 
Il lui eût été facile de donner place ici à un grand nombre de ces 
belles gravures du ivju* siècle où Je somptueux mobiliers figurent 
dans leur milieu propre, dans leurs habitudes en quelque sorte, El a 
préféré ne produire que des décors ou des meubles originaux, directe¬ 
ment saisis par la photographie il n'en figure pas moins de dans 
cet album . Mais il ne les a pas classés au hasard. Il a tenu à 
renseigner à la fois par le rapprochement des lypes de la même caté¬ 
gorie et par l’analyse figurée de chacun de ces lypes. I] a insisté aussi 
sur la qualification vraie et exacte de chaque meuble. Comme il Je 
fait remarquer dans son introduction, ta confusion entre les usages 
propres et même les noms réels de ces meubles est constante au jour* 
d'hui et entraîne des conséquences parfois dés plus ridicules. Il a pris 
soin en même temps d’indiquer aux curieux* comme complément 
d'information, les recueils de planches, les ouvrages techniques dê 
t'époque même qui vit fleurir ce style Louis XV | r Une labié des pro¬ 
venances des types reproduits achève utilement l’ouvrage. 

Pour constituer un manuel d'ensemble de l’Art flamand, en vue de 
ces petits Guider illustrés si commodes dont te titre ■ Ars una, Species 
mille a est signîftcatff* on ne pouvait trouver esprit plus clair et 
compétence plus étenduequ'en s'adressant^ savant conservateur du 
Musée Planiin, à M. Max Rooses. Son volume Flandre, en moins de 
35 o pages et à l aide de petiies reproductions photographiques, 
renseigne vraiment d’une façon complète, au moins comme références. 
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et en attendant une étude personnelle plus approfondie. M prend 
l'an Je son pays, qu'il aime tant ex décru avec une foi si ccmmunî- 
eatîvct un style alerte cl vraiment plastique, depuis ses origines dans 
la race et l'histoire,. depuis les églises du xd siècle, les châteaux du 
xu% jusqu'à ce renouveau Jt passion réaliste ex originale qui a 
constitué l'art Belge. On trouvera d’ailleurs un des éléments les moins 
étudiés, de l'époque primitive, particuliérement analysé ici : les 
miniatures; mais sans que ['équilibre Je l'ensemble en souffre ; au 
contrai re, de précises vues générales insistent sur l'évolution constante 
du goût et du faire à travers l'histoire du pays. Comme dans chacun 
des volumes de cette précieuse petite collection, une abondante biblio¬ 
graphie complète le texte, ainsi que des tables étendues des repro- 
ductionset des artistes. 

La même maison d'édition inaugure une collection nouvelle, parti¬ 
culièrement coquette, sous le titre « Les Grands Graveurs b. Ce sont 
des albums, comme ceux des a Classiques de Tart >, mais de format 
beaucoup plus réduit* et sans la contrainte de rôtir donner d'un 
même artiste. Une notice historique et une bibliographie précédent 
la suite des planches, dont toutes les références nécessaires sont 
données pour chacune. Aucun nom d'auteur. Le volume consacré à 
Fan Dyck et les grands graveurs de portraits du XVII e siècle 
comprend 66 penches de portraits. Van Dyçky figure pour 23 seule¬ 
ment .c’est trop peu ; puis viennent Rembrandt, Jan Muller 
Snyderhaef, Lievcns, Claude Mellan, Robert Nameuîl :8: r Eddinck, 
Masson, Faîlhorne, Drcvet,., 22 artistes en tout. Toutes ces repro¬ 
ductions ont été faîtes à Londres, d'après les épreuves du British 
Muséum, Le volume consacré au seul Goya comprend 65 planches, 
tirées des Caprices, de la Tauromachie, des Proverbes, des Désastres 
de ta guerre, etc. Lç choix ne parait pas à S'abri de toute objection 
On est bien embarrasse pour offrir un Guide convenable aux 
visiteurs des Fresques du Campa santo de Pise. Les renseigner sans 
images, ne peut être utile que sur place. Mais reproduire ces fresques, 
ou ce qu’il en reste, dans un livre dû format courant, est bien illusoire. 
Très peu viennent bien, et de façon asse& nette pour qu'on en jouisse. 
On remerciera cependant M. Abel Letallc d'en avoir choisi 3 ;*, aussi 
nettement rendues que possible, et surtout de les avoir décrites, 
celles-là et les autres, avec tant de conscience et de goût. Une notice 
spèciale sur chacun des 14 peintres qui exécutèrent ces fresques 
précède les descriptions mêmes. Celles-ci sont soigneusement docu¬ 
mentées, sans phrases. Les planches se réfèrent aux œuvres de 
Buonamico Buffamacco, Orcagna, LorenzettL Sim#ne MartiiîL 
Andrea da Firenze,, Antonio Vent^jano, Spinello Aretioo, Francisco 
Ja Votierra T Pietro dt Puccîo, enfin Benozzo GozzolL qui naturel¬ 
lement figure a lui seul pour 13 d'entre elles. 

Le 10* volume* de la belle Histoire de l’Art que dirige avec une si 
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constante sûUïdlude M. André Michel, nous mène cette fois jusqu'au 
seuil de k l’art classique moderne 3 -a Renaissance* arrivée à son 
apogée, allait peu à peu se transformer, tourner au - baroque * et 
atteindre enfln le a classique ■•. C'est une période de transition, de 
préparation, qui est étudiée ici, et voici de quels chapitres se compose 
ce livre XVI* qui lut est consacré, La peinture italienne dans la 
seconde moitié du xvt* siècle et le début du xvnS c'est-à-dire l'Ecole 
de Brescia, les Vénitiens, Véronèse, Tintorer, Le Parmesan, les 
SEenitois, les Bolonais, les trois Carrache..,, a été analysée par 
M. André Pértué, qui a donné aussi quelques pages au vitrail, sous 
la Renaissance, tandis que M. Morton lïernath traitait, à côté, de la 
miniature à la même époque, M. André Michel s est occupé lui-même 
de ta sculpture en Italie pendant la mèmè période, des contemporains 
et des successeurs de Michel-Ange, L Architecture en France, et 
aussi ta peinture, sous le règne de Henri IV' et le début de celui de 
Louis XIII, ont été étudiées par M, Gaston Brièrc, tandis que k 
médaille, pour la même époque, était I objet des soins de M, Jean de 
FovtUe, et que ta sculpture, sous Henri IV T restait le domaine de 
M. Michel. Eu Espagne* à son tour, k fin de la Renaissance tan 
national, art flamand et italien; monuments et sculptures, peintures et 
portraits, art Portugais* mysticisme et maniérisme* a été analysée par 
M. Emile Bertaux, La Peinture dans les Pays-Bas à la fln du 
xvi* siècle : italianisants et nationaux, peintres de mœurs, paysages et 
portraits, les Brueghel. les Fourbus, Mierevclt, a été décrite par 
M. Louis Gillet, Enfin une monographie du mobilier et de la tapis¬ 
serie au xvi* siècle, es dès le xv , dans les différents pays, œuvre de 
M, Léon Dcshairs, achève l'étude de toute cette période. De bonnes 
bibliographies terminent chaque chapitre. Les reproductions, au 
nombre de 218, sont comme d'habitude d’une netteté remarquable, 

Henri de Curzon. 


L imprimeur-gérant : Ulysse Rodchon, 
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Papyrus tic Thdudelphie, p, JouiilfiLT. - /inheb, l/uury'hmic Je KirMlhint, — 
M,-U. SvvjMti,r r B h Elécficrts cretois dans. Le eu Etc d'Apollon. — Russ* Voyages 
flüt îles, — VVi i.i Kr.n, Vie Je Zoegn, — E 3 --uiiciiiiir„ Le» ruines de EScl^hcs. — 
STicoTTlt Doclcn, — fluHi.L, Coin rond ien, — Fjumi., Les sources latine* des 
couecs ci ra ma ns comioi* du ni^cn — Jithct, Glossaire du patois Je Pior- 
reomi't- — M, Boum.i.--JE, T Synge es le thé Litre irlamiai*. — Jok. Le droit sAttrni- 
oisEratïf île lu République française, - Mémoires et JocümcnU sur l'histoire du 
commerce et du llndustrie en France* HL — Rkxsaubb, L'astronomie nautique 
:ui Romig d. — Scnuflom, L'nmice cartographique, s?. — Si.oTT t Le pèle meur¬ 
trier. — SiTsiLO, 1,0 Mexique, — Mixot, Ltilrc Olympe cl Taygète. — Lhce*- 
iïmk. Au Yunnnn. — Gha^ufb, Les mencilles de la France. — S.-H, Ballov, 
Les clausules Je Vopîscus, — Il lllnïfstts, GLiilde lljrolJ, ClaIiK, Le 
rhythme de la prose anglaise, — M"* s p o;ss, J je genre en anglais, — Poénw* 
ln*Ens d’Amsterdam. — i«r,n-r.oüENi T U psychologie de Leopunü. — Lï'Axokha, 
Souvenirs historiques Ju Riaorgîmcntu, — ütcssî, Le snrnt Georges Jca GCnoU, 
— Acildcm ic^dcs Instti plions. 


Papyrus de TliéadeilphiOj édités par P, JouUuet. Paris, F^tiic tnomg, irjti; 
xvt-s6$ p. 

[^n, collection de papyrus publiée dans ce volume par M. Jouguet 
appelle r&tteiiiîon à plusieurs titres. Ils proviennent tous du même 
lieu, l'ancien bourg de Théadelphle ; ils ont irait presque mus aux 
affaires d'une même famille, celle d'un notable du pays, Sakaôn hls 
de Saiahous, dont iis sont, selon l'oxpression Je M. J,, comme les 
archives; ils appartiennent à une période assez courte qui s'étend 
de 2S0 a lUp, et leur nombre est assez grand ■'n pièces pour qu’ils 
puissent servir ü préciser nos connaissances sur récriture Je l'époque ; „ 

enfin ils fournissent d'intéressa ni s renseignements sur les fonction- 
naires et J "administrai Sun de la province d'Égypte et en particulier de 
Théadeîphic. Ces pièces comprennent des actes de vente, des contrats 
de location et de prêt, des baux et des cheptels, des rcyus et des quit¬ 
tances, des procès-verbaux d audience* des requêtes au préfet 
d'Égypte et aux magistrats locaux. Deux d'entre elles ont déjà été 
publiées; l’une n" 1 3 par MM. JougüettH Cnil inet dans YArcf]iv/nr 
Papyrus/orschung. i. II IJ'a titre n 3 q dansle Rkctmsckes Muséum, 
u LXII.par M. Seeck, Elles c-fmpiern parmi les plus importantes do 
recueil ; U première est un jugement rendu dans une atfuirc d'hériiagc 

, ISWdk «frit LUVL1, 1 
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par le gouverneur de VÉgyjrtc Hcrculin. i«<e qui a permis d idemifier 
rHtrcuLïa avec l'antienne Heptanomide ; !j seconde est un fragment 
de registre sur lequel étaient inscrits les reçus délivré»au* comarques 
de Théadclphie, Hans l'introduction qui précédé les textes, M, J* a 
su montrer & ses lecteurs tout ce qui ressort de ces documents : il a 
résumé en quelques pages d une parfaite clarté ce que l on sait de 
l'histoire de ce bourg du Fayoum, de sa prospérité pendant les deux 
premiers siècles, puis de son appauvrissement et de sa décadence; 
et, pour que nous connussions mieux 3 e principal personnage 
dont font mention les pièces publiées* il a tracé une esquisse 
biographique de Sakaôn* on pourrait dire son curriculum iuf ( r. 
et il adresse son arbre généalogique;. Si l'on remarque enfin que 
la plupart de ecs actes sont traduits, et pourvus de note^ explica¬ 
tives brèves, mais substantielles* on ne pourra que remercier M, J, 
de nous avoir fait connaître ces textes intéressants. Je regrette daü' 
tanr plus d'être oblige de lui adresser une critique* L'accentuation du 
grec est très négligée ; une trentaine de Fautes sont corrigées a l'erra¬ 
tum, mais c'est à peine le quart de celles qui sautent aux yeux. J in¬ 
dique en note les plus saillantes \ ^our terminer, quelques observa¬ 
tions sur les textes eux-mèmes : S* i S texte £? *■*.. &E“ï compléter 
la’ ÿ its], â la condition que * et rectifier en ce sens la traduction, 14, 
28 la restitution répétée dans les notes p, 07, est [nto¬ 

lérable. 14* 33 M î, considère le moi «tira* comme un substantif 
fp gg : ; j + y verrais plutôt l'adverbe Htira* pour i c tradui¬ 

rais"; » Elle la pierre en question a été cm portée derrière la première 
bouche a* 17, 6 M. J. voit bien le sens à chercher dans l'inintelli¬ 
gible TTJvît, et propose xabtwr; niais le mot me semble bien n’ètrc 
autre chose que coniusion entre ^ et q: ; ci* en sens inverse, 

dans les n* 2 3 ci 24* •'*« = oTSi* * 3 , 14 si est bien la 

leçon du papyrus, il I ail ail corriger en note ; mais j'avoue que 

la lecture m'inspire quelques doutes, car h faute est bien insolite* 

Mv. 


C. Zivder, Eurythmia, vcl CotnpcmiiSo rythiftica rro** a 11 tiqua:. I Eurythmie 

D emaslhi'ms. Leipzig, HarraiKMvitz, 1910; 1)1-494 g, firand Ïn-S*. 

Ouvrage touffu, d'une lecture ardue* rendue encore p!u< difficile 
par un latin souvent obscur et même parfois incorrect. L auteur. 

1. kv.'H. '■lui «vient fréquemment, est inirarraHemertî accentué tes mois 

SéÇ-frî, i?:TTip64 sont tr>üpûür& trnüéa comme pro paroxytons ; -ri iirtôftta-j* i^ue l'on 
rernmnire sep[*ou huii mis, est sans iteeption lit isteyw t, nU ci 3 , 

Ir,; fS^ûtxnïdr, 3 , 19: *«!V< ô, 7; Ôî 5 'i-rt*{ S, 14; ïiy>; trois fois dans le n* 
’it.Sïi*;, th. 1 1 ; 34, g el î?. m; miirnd dans rerneurn ’jm-.izi/ 1 ! il. L'index 

n’est pai exempt de fautes ; il enregistra par exemple fl«Wnv .Lire «cw&rmj, et on y 
lit entre autres d’jflpM’tpti, MpïrCn, jtï^CTtpia* usSr,, •âTST.siTf.ç* TrsQgT^rii 

priur fytpâeTfiXj ««rdï, **,5frtpe*, nymuiaftli, 
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M, Zander. cherche à déterminer les principes de In composition 
rythmique dans la prose antique, eï n spécialement étudié dans ce 
volume eu quoi consiste l'eurythmie de Dêmosthène, Le sujet, du 
reste, n'est pas embrassé dans son entier; M. Z s'est confine dans 
l'analyse des Oijrntkiennes, esti niant sans doute qu'un examen nlhm- 
lieux de ces trois discours, du premier mot au dernier, était suffisant 
pour donner à ses lecteurs une idée précise des procédés rythmiques 
du grand orateur. Ce n'est pas la première lois que 3 a phrase de 
Dêmosthène est ainsi analysée au point de vue formel et pour ainsi 
dire mécanique; Ee^ noms de Blass et de Drerup. pour ne citer que 
ces deux savants, se présentent immédiatement à l'esprit; mais c’est 
la première fois qu'on la soumet à une critique aussi sévère ci aussi 
concluante, quoique, a mon avis, l'examen J es grands discours poli¬ 
tiques de Dêmosthène puisse eu certains détails modifier quelques- 
uns des principes établis par M. Z,, quoique aussi l'étude de la pério¬ 
dique, partie essentielle de l'éloquence, ne soit pas suffisamment 
approfondie. Le ryihme oratoire doit se constater tout particulière¬ 
ment au commencement des membre s de phrase et à leur tin ; mais il 
faut d'abord définir le membre de phrase C'est, dît M. Z , une part 
du discours nettement séparée du reste par un intervalle ou une 
pause. Le commencement des membres a son rythme. U clnusulc a 
le sien également, et Èa loi générale de l'eurythmie démosthéuiçnnc, 
c'est qu'un rythme est suivi d'un rythme identique; en d'autres 
termes, le rythme consiste dans la répétition convenable d’une 
cadence. Geue cadence se reproduit de plusieurs manières, *oît au 
commencement d'un même membre, soit au commencement de plu¬ 
sieurs membres successifs, soit encore dans une elausule et au début 
du membre suivant. Ces délimitons une fois don odes, M. Z. transcrit 
in extenso les commencements des membres de phrases, puis les 
ci au s u les des Qlynthiennes, avec leur schéma prosodique, pour per¬ 
mettre de vérifier sa règle par l'expérience; le nombre oratoire est 
d'autant plus sensible que ht répétition s’étend sur un plus grand 
nombre de syllabes. Mais ce n’est pus tout; lés rythmes s'organisent 
en systèmes, c'est-à-dire que des systèmes rythmiques sont constitués 
par des ensembles de cadences répétées, que l'orateur suit varier j 
l’infini, car cette variété a pour but précisément dé dissimuler le 
rythme oratoire, qui pour les anciens ne devait pos être trop senti. 
C'est pour 3 a même raison que dans un même système les ordres 
rythmiques sont généralement inégaux. M. Z. étudie alors les formes 
des systèmes, c'est-à-dire les diverses manières dont sont disposés les 
rythmes qui les composent; mais je ne le suivrai pa^'dans les détails; 
il suffit de constater avec lui, comme il le fait à 1 aide de nombreux 

ip 

exemples, que c'est toujours le principe dv Ea répétition du rythme, 
quelles que soient Iss formes diverses de cette répétition, qui est le 
grand régulateur de la prose dé mosthénienne. Nous arrivons du reste 
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aux parties ki p3u> impur tantes de [uuYragc, ou peut dire aussi tes 
plus nouvelles ; en friême temps que leur valeur expérimentale, elles 
ont un intérêt pour ainsi dire historique, en ce sens que M. Z. étudie 
la composition rythmique de Démosthèue en la comparant avec celle 
d'autres écrivains, ci qu'il analyse longue me ni les théories des anciens 
techniciens a ce suret. Puisque c'est dans les membres du discours que 
le nombre oratoire apparaît, il s’agit avant tout de savoir comment le 
discours se divise en membres, c'est-à-dire, suivant la définition donnée 
plus haut, de reconnaître où sont ks intervalles qui les séparent ; ce qui 
les l'ait découvrir, cTse d’abord le sens, comme il est naturel, puis kl 
composition, et enfin, te qui n’est pas moins important, la doctrine 
des anciens. Nous touchons ici à la périodique; mais M. Z. t ai-je dît, 
a beaucoup moins orienté ses recherches de ce côté, et ne considère 
la période que dans ses rapports avec le rythme. Un le voit dans les 
tableaux qu’il dresse de nouveau des trois OtynthUnnes* celte fois en 
les divisant en membres oratoires, après avoir discuté les théories 
anciennes relativement à la séparation de-* membres, La conclusion 
de celte analyse, complétée par celle de quelques morceaux de üor- 
gias, de Thrasymaque et d'h ■ raie, est. ainsi qu'on pouvait te pré¬ 
voir, que la phrase entière, comme Je membre de phrase, preuJ sa 
tin par la répétition d’un rythme; car le nombre oratoire, l'euryth¬ 
mie, consiste dans Je retour approprié d’une même cadyice. Telle est 
bien aussi, pour M. Z., l'eurythmie de Démosthène : rythme initial 
des membres ; rythme final, qui le plus souvent diffère de celui-ci ; 
combinaisons variées des rythmes ; leur correspondance entre eus ou 
avec les rythmes des membres voisins; enfin conclusion ci com¬ 
préhension rythmique de la période, qui précisément est formée de la 
réunion des membres harmonieusement cadencés. M. Z. est ainsi 
amené à donner en-exemples un assez grand nombre de périodes, 
dont H analyse la construction, selon qu’elles sont formées de 
membres cordonnés, ou opposés, ou juxtaposé* par asvndète* ou 
encore quelles gravitent autour d’un membre commun initial, 
médial ou final, sans toutefois excéder généralement le nombre de 
quatre membre; les 01 ynthien/u\t. en effet, ne renferment que fort 
peu du périodes d’Urtc plus grande étendue, M, Z. ne poursuit pas 
phi* loin cette étude Je la période démosiiiénieune, car il termine ce 
chapitre en examinant Jmt> le detail où et comment se produisent les 
intervalles qui séparent les membres oratoire* ; son plan, semble-t-il, 
ne lui pet menait pas Je pénétrer plus profondément dans la struc¬ 
ture périodique, parce qu'il s’est tenu à l’étude du rythme et qu'il 
s e3t*borne ;lux jjh'nthiennes* El cependant les grands discours poli¬ 
tiques ifu l'orateur* comme 1 Anibas^adn et la Cour on tic, sont à ce 
point de vue d'une richesse, d’une variété et d’une ampleur qui pou¬ 
vaient suggérer bien d'autres considérations, M. Z., du reste, n'en 
di a convient pas. Dans tes Olynttiiennei (, dit-il p, 3;ô , Démosthène 
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[ïïot pur lequel Hvrmogènc désigne une longue période ayant plus Je 
quaire membres] nec ha Mcit ampld nec iia t'requeniar, ut in Hits ora- 
tEonibus quitus Æscbîneni inlmicum uldscens. ci digmtatem suam 
defendects, torremis impetu Vulviiur. Laissons toutefois cetie ques¬ 
tion ■ je reconnais volontiers que l’étude de là période ei I étude du 
rythme oratoire soni choses diff'érentes» ut que si la première ne peut 
se passer de la seconde, celle-ci peut se contenter d’effleurer seule¬ 
ment la prentière* Le dernier chapitre de M, est intitulé de rhyth- 
mka 1 redtalions; il y est question des différents genres d'hiatus’ soit 
a une pause, soit dans l.i suite du discours; ensuite, étant donnée Li 
réunion en pieds des syllabes longues eï brèves, M. Zartder étudie la 
manière dont les syllabes d’un même mot ou de mots voisins sont 
réparties par rapport à l'ictus. L'ensemble de l’ouvrage est a méditer ; 
il est plein de vues neuves et originales, qui contribueront beaucoup 
à nous faire mieux comprendre et apprécier l’an de Dêmosthène et 

sa technique armoire* ,, 

My. 


M*ftv 1 Iahelï&k Sut i s llun„ Cretan Elément* in the Cuits and RIttial of 

ApÿlJo ln*S # . j 1 . ’^a, lîrni Mawr, pcnnsylvdhtj, i ■ a i ;-î^ 

Les Grecs cruyaiem volontiers que leur religion venait Je Crète» 
eevjuî paru t ûfe>urde à la critique moderne jusqu'au jour où des décou¬ 
vertes inattendues révélèrent les merveilles de la civilisation mi- 
noetioe ». Cl- monde» ù lu lois raffiné et barhiire, présentait des carac¬ 
tères si surprenants» Lan en était si varié.» si spontané et si vivant que. 
par une réaction naturelle, on accorda plus d’importance à la Crète 
que n avaient lait les Anciens,, t, est la tendance qu on remarque 
dans le mémoire de S » qui tend à tout expliquer par une influence 
Crétoise. Non qu Apollon soit» a proprement parler■. un dieu insulaire, 
mats son cube u est pas primitif: beaucoup d'éléments s'y retrouvent 
qui ont en Crète leur origine première et dont la fusion, pinson 
moins complété, s est mite par la suite; touic trace n’est pas perdue de 
ces religions locales, et l’on peut» en cherchant bien, les percevoir 
dans J’unEformîté du culte apollinien* Ces dieux divers, qu’on adorait 
sur les nomade Pythîos, de Uetphiiiros» de Smintheus, d Amydaios, 
d'Agyïeusvt de Larrhaios seraient ainsi venus de Crète, comme les clé- 
metits t cathartiques reu purificateurs qu'on remarque dans le culte 
d Apollon, comme I hyporchème qu on dansait en son honneur et 
comme le nome et le pian qu'on chantait à ses tètes. A vrai dire, I au¬ 
teur prouve bien que. sur tous ces potins, des Ikns étroits uiussmgjft la 
Crète et le continent : il ne démontre pas toujours *ce qui est toute 
la questi on — que k culte ou k ferme insulaire aient été antérieurs 

i. M. Zandcr, qui dan* aan litre «t d»tu H prêtée orthogrAphic irMwiu, 
eHrytàmùh r)-i*mteita t écrit invurklrkmeut rfyihutui etc, dam lu n„un Ce 

qiiYTige, 
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cl primitifs. De meme Pboibos, quoi qu en dise S., p. -p* n a rien à 
voir avec‘la Crète et le témoignage des fouilles n’est guère eu faveur 
d étroites relations entre la Crète et Delphes : le rhyton de pierre est 
seul de son espèce et les vases mycéniens sont de style tardif. — Du 
moins le mémoire est-il clairement présenté : sur chaque point parti¬ 
culier de sa thèse, S. résume avec soin ses arguments, et permet ainsi 
ou lecteur d accepter en connaissance de cause ou de rejeter ses con¬ 
clusions. 

A. I»K H I DDE R. 


I. Inselreisen, II. p. vi-xii, 1-16# ; Fn. Gott. Wklcker, Zoegas Leben, 

II, p. 1-361. In-b\ Halle. Nicmcyer, *9» 3 . 

Nous ne pouvons que signaler ici les deux fascicules de réimpres¬ 
sions qui complètent les tomes III et IV des « Classiques de l archéo- 
gie ». Les voyages dans les iles sont encore utiles à relire aujourd’hui 
et les lettres de Zoega peignent sur le vif la société lettrée de Rome à la 
tin du xviti* siècle et au commencement du xtx* : on sait que les Bjs- 
sirclievi , malheureusement inachevés, de cet auteur sont le plus ancien 
livre d’archéologie qui soit encore à consulter et qui soit intéressant 
pour d'autres que des muséographes. 

A. de Ridder. 


E. UocaoLLr, Les ruines de Delphes. In-S*, p. i- 335 , avec une plunche hors 
•tcxe.un plan et 1 3 1 tig. Paris, Fontcmoing, 1914. 

La • littérature * delphiquc est abondante et confuse : pour nous y 
reconnaître, nous n’avions que quelques pages de Bædeker ou de 
Jeanne et le nuide sommaire de M. Keramopoullos. B., l’un des 
ouvriers de la première heure et l’homme du monde qui connaît le 
mieux le sanctuaire, a pensé qu'il y avait la une lacune, que son livre 
a pour dessein de combler. Il fallait, pour l’écrire, quelque courage et 
quelque abnégation. Il est toujours périlleux d’aborder une matière 
qu’on peut dire encore neuve : la difficulté devenait plus grande dans 
un sujet qui soulève tant de problèmes d’ordre divers, où l’auteur 
devait passer sous silence ou laisser sans solution mainte question 
intéressante ou passionnante et, renonçant à la séduction des hypo¬ 
thèses non vérifiées, n’exposer que des résultats acquis et certains, 
quitte à redire parfois ce que d’autres avaient dit et à faire, par endroits, 
besogne de vulgarisateur. B. n’a pas cru que la tâche fût indigne de 
lui«ct nous devons l’cn remercier, car son livre sera indispensable à 
tous ceux qui voudront connaître Delphes. L’abondance de l'illus¬ 
tration, la vivacité, la clarté, la paft'aitc netteté de la description le 
rendent accessible à tous, artistes ou simples curieux, archéologues et 
historiens : les spécialistes mêmes— ils sont rares en Erancc — seront 
heureux de savoir l’opinion de B. sur maint problème difficile et, lors 
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même qu’ils devront les combattre, trouveront profit à connaître et à 
peser ses arguments. 

P. 12, critique d’assimilation trop faciles entre la vie antique c.*la 
vie moderne. P. 20, plaidoyer pro domo dont on louera la modéra¬ 
tion : B. avait pleinement raison de se défendre, car il a fait à Delphes 
plus que son devoir. P. 3 1 . la joie delphiquc. P. .'8, la voie sacrée 
était primitivement une suite de paliers. P. 4?, les statues des amiraux 
lacédémoniens étaient sous l’abri d’un toit. P. ?2, les piédestaux des 
rois d’Argos. I*. 66 et suiv., la question Siphnos-Cnidc. P. 70. les sta¬ 
tues mentionnées dans la dédicace de Cnidc seraient les deux carya¬ 
tides. P. 87, la variété de l’art dans la décoration de Siphnos. P. 28, 
le trésor d'Athènes serait bien postérieur à Marathon. P. 102. B. 
défend, par d’excellents arguments, la reconstruction de Replat. 
P. 1 19, les piliers singuliers de la terrasse. P. t 3 o, j’ai peine a croire 
à une intention dans le modelé de la tête de sphinx ; sans I heureuse 
découverte de Convert, elle passerait, aujourd’hui encore, pour une tête 
d’Apollon. P. t 5 o, le trésor de Cyrène. P. 1 >8, les I arentins regra- 
vent leur dédicace. P. 107, piédcsial de Charixenos avec dessin de 
S. da Fonscca montrant l’effet que pouvaient produire ces hautes 
bases à deux colonnes. P. i 83 , la chute des rochers qui démolit le 
grand temple en 3 y 3 . P. 190 et suiv., la colonne des <• 1 hviades ». 
P. iqq, B. est moins sévère que je ne le serais dans son jugement sur 
l’Agrtis. P. 217, les couloirs de la Pythie. P. 226 et suiv., l’aurigc et 
sa découverte. P. 248, l’adyton. P. 260, les comptes de la reconstruc- 
tion. P. 277,*la ville de Delphes. P. 290. Casialie. P. 3 o 6 , Marma- 
ria sur laquelle l’exposé de B. permettra d’attendre la publication 
définitive. P. 33 q, les carrières de Saint-Elie. P. 33 q- 344, notes biblio¬ 
graphiques et p. 345-355. tables. 

A. df. Riddkr. 


Pir.nu Sticotïi, Die rœmische Stadt Doclea in Monténégro, avec ta collabora¬ 
tion Je I- Jctic et de C. M. Ivckovic. C* roi. public par ta commission « des 
Balkans » Académie des sciences de Vienne . lu-**, p. t-it, 1-228. ;»vce un plan et 
148 tig. Vienne, Hôlder, 1913. 

Doclea est située un peu au N. de Podgorica, au confluent de 
la Zêta et de la Moraca. Bien qu’elle ne fût pas sur la grande route 
côtière, elle eut quelque importance comme étape vers l’intérieur, 
aussi les ruines qu’elle a laissées ont de bonne heure attire 1 attention. 
Divers articles les ont décrites dans la Revue archéologique, ainsi 
que dans le Bulletin et les Mémoires de la Société des Antiquaires ; 
le consul Sainte-Marie ouvrit même un tumulus au N-, O. Je la ville, 
et les premières fouilles de 1891-2, dirigées par le savant russe 
Rowinski à l’instigation du prince Nicolas, furent suivies en % 189 3 
d'une seconde campagne où la mission anglaise de Niunro et d’ Ander¬ 
son dégagea deux églises prinfitives. Maigre ce qu’eut d’incomplet 
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cette exploration du sol antique* tes résultats eu ouï permis à S. 
d’écrire une monographie intéressante de 3 a petite cité romaine oc de 
rectifier sur de* point» Emportants les études hâtives de scs prédéces¬ 
seurs: comme, parmi les monuments encore debout, beaucoup sem¬ 
blent voués à une destruction prochaine, il était utile de les décrire 
exactement et d'en donner l’état actuel. S. nous fuit connaître les 
voies d'accès de Dock-a et 3 'emplacement des nécropoles, p. 18 et 
sutv-., puis, p, 49, le plan assez particulier de la ville : connue les 
murailles y suivent le contour du plateau naturel sur lequel elle est 
construite, b disposition des rues et des portes était forcément 
irrégulière. L'arc de triomphe occidental, p, 3 7, est mal conservé et 
avait sans doute deux arcades T Un premier temple a abside, p, 65 , 
devait être consacré au culte impérial : Doclea en comptait au 
moins deux autres, dont l'un avait le fronton décoré d'un buste 
de Diane (p. 83 -<iS et de curieux pavements de marbre incrusté. La 
basilique, p. lit ci suiv., où l'on voit nettement 3 a trace des fenêtres, 
bordait à l'ouest le forum. Des deux édifices découverts par 3 a mis¬ 
sion anglaise, l'un est une basilique, l’autre une église à coupole 
centrale qui rappelle quelque peu le mausolée de Galla Placîdîa. 
p. [Ï7-14N ; à ce passé chrétien de Doc Ica, qui lut un évêché, se rat¬ 
tachent un vase gravé publié par Dumont et un fragment de înbruni 
décrit p. 153. Suivent, p. 1 53 -184* les inscriptions découvertes dans 

la vil le, d mt quelques-unes sont inédites. S. pense que Doclea fit un 
municipe flavfcn fp. 1901 ; le princeps civltaifs que mentionne une 
inscription de Gratin vu serait antérieur à l'époque Ha vienne. Par¬ 
mi les familles importantes de la ville, émit celie de Balbinus mort à 
r 3 ans et j qui kn éleva trois statues, P, 200-226, intéressante notice 
de L. J die sur le sort de Doclea après l’époque romaine. 

A. DR kllttîRH, 


Commoiian. Recherches sur Li dncii îne, la langue et le vocabulaire du poète, 
par Joaciuu Hélix»,, prutciseur au Lycée de Tunis, docteur us-Iettrcs Paris. 
Kmcsl Leroux k irui. Prix ; ô francs, 

I+*s Instruction* do Connu adieu, IrjiJutiioii ci Cn mine nia ife T per le :itânn: 
auteur. Prix f 1 francs. 

L’unique pin des travaux de M. Burcl T c'est In traduction lourde, 
mais consciencieuse, qu’il a donnée des Instructions Je Commodien : 
ce mot-à-mot fidèle sera de quelque secours à ceux qui se laisseront 
icnlerpar fétu Je Ju fastidieux poète. Je ne crois pas qu il y ait rien 
d'utile 4 tirer par surcroît de ces deux Muvriigcsi Au double point de 
vue historique et philosophique, M. D était insuffisamment préparé 
it la Tâche qu’il a assumée, 31 ignore plusieurs des études les plus 
importantes parles sur C'imuioJEen en ces dernières années : par 
exemple ta dissertation de IL Zeller insérée dons U Theoï&g, QitartaL 
schi i/L L XLl {1909 p. j 6 1-i u , 251-406, les recensions si instruc- 
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tives de Cari Weyman dans la Th enta g. Revue de 1508 eide tqoq, 
l'opuscule publié par le P. Brewer en appendice □ son gros ouvrage 
sur Commodien die Frage um das Zvitaîter Kommadians, Pader- 
born, rrjiü etc. Dételles lacunes sont peu excusables. Quand on se 
tlaisc de faire avancer une question, il faut la prendre au point où les 
précédentes recherches l’ont laissée. J'ajoute que l'idée que l'auteur 
s’est formée du christianisme du 11 r siècle —c'est à celle époque qu'il 
reporte l'œuvre de Commodien - est vraiment trop superficielle : je 
nie permets de lut suggérer la lecture des pages que 1 larnack a consa¬ 
crées au même sujet dams sa récente étude sur la Vie de Cyprten par te 
diacre Po n t î u s Texte u nd Un te) ‘J, y. x x t x t ?:< Qua ru à sa co nce p 110 n 
dusivlc m africain », du vocabulaire « africain ■■ etc,, espèce distincte, 
variété à part* elle a eu. quelque vogue au temps de Suit et de Wtilff- 
lin : M. D. ne paraît pas se douter des objection s qu’elle soulève ci 
du discrédit où elle « glissé. 

L'ouvrage pêche, dans son ensemble, par de graves défauts 
de méthode. Celte constatation suffira, sans qu'il sou besoin d'entrer 
dans les critiques de détail qu'il me serait aisé de formuler. 

P. nu L« 


K, fiat! Re cherches sur les ^ouvras himoî des Contes et Romans eonr- 

tol* du Moyen Ajt<*, H. Chirnlp^n, UM t ; un ■ m-Ÿ, de ‘ 

Comme te dit l'auteur dans ><m Avant-Propos, ce livre n’est pas 
une étude d'ensemble, et cependant il est systématique à sa façon, 
parce que tes articles qui le composent ont une même tendance, et 
aussi un point d'aboutissement commun : nous le verrons tou! à 
l'heure. Le premier de ces articles est consacré à Pt ntl ne nce d'Ovide 
sur la littérature du xtt' siècle, aux imitations qu'on en relève dans 
des œuvres comme Piramus et Tut-, le roman Je Thé b ex et celui 
d*£nêas : il csl eviient que la preuve ici ne pouvait être faite qu'il 
raide de rapprochements multipliés et de discussions de textes assez 
minutieuses. Et tl en est de même encore, lorsque, dans une seconde 
étude, M. J F. se pose la question d'antériorité relativement nu roman 
d'Enéa* et k celui de Troie , étant admis que Thèbes est le plus ancien 
de tous ; il connaît par le menu tous les arguments qui ont déjà été 
présentés dans un sens nu dans L'autre , 13 les expose à son tour, et ne 
se décide, semble-id!. qu'à bon escient. Par une troisième étude inti¬ 
tulée Débats du clerc et du chevalier II a cherche à montrer que, dans 
plusieurs œuvres des xn' et xïii* siècles, ce thème du débat n 'était 
guère qu'une réminiscence, un élargissement, si l'oit préfère, de 
réglogue virgtlieun. ou alexandrin?, De ces trois article? M, P- avait 
déjà publié les parties essentielles dans Ea Romania ei dans la Revue 
des Langues romanes ; mais il a revu et renforce ici *00 argumentait ion, 
3 L y a ajouté quelques détails cj certains appendices. D’autre part il 
donne pour la première lois un long article, très documenté, sur ie 
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merveilleux et ses sources dans les descriptions de nos romans fran¬ 
çais du moyen âge; procédant ion jours par voie de comparaison et de 
collation méticuleuse* il arrive a établir que c'est en somme h des 
sources Lutines qu’a été puisé ce merveilleux, surtout à celles où il est 
question des pays >*rieniuux et de l'Inde fp. 3 ar, I. 12. lire S lace au 
lieu de Liteain . Des lors une conclusion s’impose, ci ['auteur J*a indi¬ 
quée dans une dernière étude bien plus courte et rédigée en traits pEu$ 
larges que les autres, celle qui a pour titre Les commencements dit 
rom.tn courtois. Mais ici iva-t-î] pas généralisé un peu vile, séduit 
lut*meme par la théorie qu'il entrevoyait* et qui peut avoir un certain 
foniement, mais dont it est difficile cependant de lut accorder qu'elle 
est vraie fans tou-, ses détails f Cette théorie, c’est que d’une part les 
romans bretons ne sont pas antérieurs aux romans antiques; c’est que, 
d’autre part, l’antiquité était déjà très bien connue au* environs dé 
ni 1 et presque autant quelle a pu l'être par la Pléiade quatre cents 
ans plus tard . Concédons ce dernier point à M. F*, en tant qu'il s’agit 
du moins de l’ami pitié loi inc* et de *es poètes ; concédona-lui à cette 
date [influence grandissante d’Ovide* « Admiré* plagié* exploité de 
cent manières, dit-il à la p. qop* Ovide va, de son génie vivace, fécon¬ 
der tout un genre : U va présider à l'installât ion de l’intrigue amou¬ 
reuse dans le .roman *, Il y a du vrai là-dedans, je le répète, mais 
tt est-oc pas cependant faire la part un peu large à l’auteur des Hértiides 
et de l’.lrf d aimer Car d’abord il n’en restera pas moins que la 
mitiêre de Bretagne 4 Sun vrai ion dément dans Jes traditions 
autonomes, dans des légendes un peu barbares et celtiques, pour tout 
dire ce n’est pas des Métamorphosés que viennent Arlus et le GraaL 
D'autfL’ part même en envisageant celui qui, dans le troisième quart 
du si: r siècle, a érc sur le comin en t le grand propagateur des légendes, 
qui les d diluées en un sens, et accommodées au goût déjà raffiné Je 
son entourage, i’ett quelque peine a ne voir en lui qu’un plagiaire et un 
imitateur servile d* l'antiquité. Car après tout ce n’était pas un poète 
médiocre que ce Cresiien Je 1 royes, et c'était à coup sur un analyste 
d'une singulière pénétration. Qu'il ah emprunté à d’autres certains 
procédés de style, comme Èa répétition d’un mot par interrogation pour 
permettre au développement de rebondir, je le veux bien ; mais je 
n’accorde pas que la psychologie d’un poème comme le Chevalier au 
Lion vienne en droite ligne de ceEL d’Ovide, ou si cite en vient, elle 
a singulièrement changé en route, acquis plus de linesse ei d'acuité, 
F riu sais quoi de plus poussé. La vérité est probablement in medio, 
comme il arrive presque toujours : M. Parai sera sans doute amené à 
le reconnaître* en poursuivant des études qu’il a si bien commencées. 
Il devra tenir compte aussi de l’élément chrétien qui, malgré tout* 
s’est ftaintlé d’ufie façon subtile* et dont il faut bien reconnaître la 
trace même dans celte littérature profane et courtoise. 

E. fîoiiftClF*?.. 


n'HISTGIflE RT eir llttéjutirt: 


i 31 

C. Juret, (floisiiir? du patois de PJerrecourt HBUie-SiAne), Halle* M. Nienicysr, 

iÇjr: 1 ; UH va!, de vm-173 panes Bti'rtfît ^nr Zeitî.f. tont. P!nt. r 11' ?t . 

La publication Je ce Glossaire est bien faite ci sera mile. M. Jurei 
qui avait déjà, il y a quatre ou cinq ans, étudié Sa phonétique du patois 
de Pierre cou ri dans plusieurs articles de la Revue de philologie fran¬ 
çaise, n'en a donné ici qu'un aperçu en guise d'introduction, Il pro¬ 
met JV ajouter prochainement un travail consacre à tn morphologie 
du même patois* et qui sera lui aussi le bien venu. D'ailleurs la pré¬ 
sente étude contient malgré tout une cinquantaine de pages, et cc qui 
la caractérise en un sens, c'est que [‘auteur y a usé de procédés dilfé- 
rents pour exposer les faits relaies aux voyelles et aux consonnes. 
Le vocalisme est traité en panant de l'époque actuelle, et en remontant 
ensuite jusqu'à l'origine des sons ; méthode très acceptable en soi, 
mais il me semble que certains points sont un peu restés dans l'ombre, 
ou même nom pas été du tout éclaircis. Ainsi p. H. l’extension de la 
finale cttr à Pïerrecourt prend on certain caractère d'étrangeté ; on [a 
trouve dans des mots dont les désinences sont très variées, par exem¬ 
ple dans xfljr [dp pu ni aussi bien que dans kait* coccum>, r et cela 
demanderait quelques explications. Je ne sais pas non plus si le rem¬ 
placement hvpoibétîque de -ellum par -îttum, dans les mots comme 
juritau*, peut aider à solutionner la question ; et en tout cas ce serait 
en venu de lois très particulières à cet idiome. Pour ce qui concerne 
les consonnes, M t J. est au contraire parti du latin : tout frais émoulu 
de son émtjf sur ta Dominance et lu résistance, il a voulu, comme il 
le dit lui-même, que ce nouveau travail servit de * contrôle aux résul¬ 
tats obtenus dans le domaine Je la phonétique latine .Bien de mieux, 
d'autant q ue l'exposé est assez serré, et que l’auteu r s'est efforcé chemin 
faisant de formuler avec précision certains principes relatifs à la 
méiathèse en général, a la dissimilation, etc. Je n’entrerai pas dans 
la discussion. — Quant au Glossaire lui-même pp, 5 à-t jaè il est fort 
intéressant et sera profitable, et a tu composé de matériaux de choix, 
rigoureusement transcrits, environ i, 5 oo mots. Sur cet ensemble, il 
v a So termes a peu près dont M. J. déclare que l’origine lui est in¬ 
connue, et qui restent par conséquent autant de petits problèmes 
dignes d'exercer le flair des professionnels de l'étymologie. Pour tous 
les autres mots, il a donné lui-même les indications suffisantes, et les 
a munis d’un signe distinct suivant qu’ils remontent aux memes types 
que les mots français similaires, ou ne sont au contraire qu'une adapta¬ 
tion tardive et un emprunt à la langue littéraire. A vrai dire on peut 
hésiter souvent, eî I auteur [‘avoue p, : ainsi détromper ci détrôner 
doivent-ils bien* comme il est fait Ici, être assignés à deux classes dis¬ 
tinctes? On arriverait peut-être h des précisions plus grandes sur 
l'élément vraiment Indigène par un travail de çom jurai son av£c tous 
les patois voisins; mais ce travail serait très minutieux, et ne pouvait 
qu’être ébauché, ce qui est déjà beaucoup. M. Juret enfin a ajouté à 
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son Glossaire un classement méthodique des mots usités à Lierre- 
cou ri, ci qui aura lui aussi son utilité. Mais où sont dans le Glossaire 
les termes dpchar injure et archa casse-cou t ? Je ne les y ni pas 
trouvés, non plus que quelques autres sembte-idL qui ligureni dans 
le etassémeut dé 3 a lin, 

E. BouactEZ- 


M.Lurke Bou^.Hoih. John Milliûgton Syuge Midi lhe Irlsh Thealre. Londres, 
Constatée, Sa-W*, p,, 7*. fi d. 

A ceux d'entre nous qui furent étudiants vers 1 Sota ce gros volume 
rappellera des souvenirs que quelques années écoulées rendent déjà 
lointains. Les portraits de Synge reproduits par M. Maurice Rour- 
geois font revivre Lardent patriote qui fut l'un .les membres les plus 
zélés de Y Association iriand&isê* aujourd'hui défunte, puisque les libe¬ 
raux sont au pouvoir et que l'entente cordiale s’est faite. De retour en 
Irlandeaprès un assez long séjour sur te connnenr.Synge se révéla auteur 
dramatique. Son théâtre se compose de sta pièces d'inégale longueur 
ideux sont en un acte), dont les personnages sont irlandaise! qui furent 
jouées surtout à Dublin. Voici en quelques mots le sujet de la princi¬ 
pale pièce : un jeune paysan Vêtant vanté d'avoir tué .son père, devient 
le héros de son village et toutes les femmes se le disputent; le père 
revient, adresse des reproches à son hls qui de nouveau lève ta mjm 
sur lut. c'est alors un cri unanime Je réprobation; le drame imagi¬ 
naire plaisait A la roule irlandaise, le drame réaliste souJÈv^son dégoût. 
Syngeest mort à trente-huit ans sans avoir donné autre chose que des 
promesses. « Synge, dit M . M. B., serait terni à fait inconnu ’.st si la 
représentai ton de ces pièces n’avait déchaîné Lé meute. L’aveu est à 
retenir: au fond. Synge est un auteur dramatique de second plan, et, 
on peut l'ajouter sans blesser des sentiments respectables, d'impor¬ 
tance locale. On s'étonne alors pfon ait jugé a propos de lui consa¬ 
crer une biographie du plus dé truis cents pages. N 1 est-cc pas une 
façon d"écraser une réputation naissante: C’est à Paris que Synge avait 
commencé son éducation littéraire, c’est l’université de Paris qui a 
accueilli Eu présent vu lu mu sous sa lorme primitive de Mémoire pour 
l'obtention du diplôme d’études supérieures. — J’en demande pardon 
â M. Anatole le Braz, mais ■■ l’union chrétienne des jeunes gens 
fondée par le pasteur Jean Mon nier citation en noie, p. 19 s'appe¬ 
lait à l'époque dont Synge lui parlai t, le * cercle les étudiants protes¬ 
tants *. Lisez p, 11 et J r q, le docteur Crée et non Crée, 

Ch, Bastide. 


Gaston JiZï:. Das Vurwaltungsracht dor franzGalschoa Reptibük. Tubingen, 
CJ. MfThr Das œffontliche Recbt der Geg&mwjiri, 1. snu . i-, . In s», wi- 

5îü p* Index, 

C’est véritablement une chance pour les lecteurs allemands d’avoir 
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sur noire droit administrant' un livre aussi clair, aussi complet, aussi 
plein de réalités, La notion de service public, le rûle du conseil 
d'Etat, le gouvernement local, le budget et la comptabilité publique, 
la situation des fonctionnaires,, la responsabilité dtrceuï-cL tout eda 
«t analysé sous une lumière crue. A ces analyses, M- J. o joint Je 
plus souvent un exposé historique qui explique la formation des no¬ 
tions juridiques actuelles, et aussi un examen des théories qui pré¬ 
parent peu t êt re ou annoncent les évolutions de demain. Signalons tout 
particulièrement le a* ch, du 111 = livre, i' partie : Les fonction¬ 
naires régionaux ei locaux. La décentra II sa lion > L'avant dernière 
ligne Je fa p, t 85 peut faire croire a un étranger que fs division ail 
départements et en communes comme celle en arrondissements date 
de l'an VI IL t! est peu clair, p, iqr) ligne i, déqualifier lassons- 
préfets de VVahlbeamten a: ce qui est vrai* hélas L c'est de dire : 
c îhre haupEsüchiîche Uolle.-besieht daritti sich mit den Wahlcn zu 
befassen — On bétonne que M, J., généralement si réaliste, après 
avoir écrit que les maires ne sont pas rétribués (p. 207 r n’ait pas 
ajouté qu'en fa il les grosses communes irou vent moyen de tourner 
ta loi. — Il est significatif que Se canton ne soit même pas nommé, 
ne ligure même pas à l’index. If v a cependant là, aux yeux Je quel¬ 
ques théoriciens, un cadre futur possible de la vie locale. 

• Henri Hauser, 


Mémoires et documents pour servir à l'histoire du commerce et tic lin 
dustrie en France publiés sn us tn dtrcclien Je Julien Hpïrk. Pré met J'Rd- 
iî«ir.i EïflpÈtre, 3* série, Pari*. Hachette, n,n L îtt rt*. xt\ — p. rj grav. hors 
texte, 

M. Dcpitre regrette, semble-t-il, les critiques, d'ailleurs pleines 
d’encouragements, qui accueillirent les deux premières séries de ces 
Mémoires-el documents L Nous ne saurions partager ses regrets si, 
comme il y parati, ces erînques ont eu pour effet d’améliorer ia 
collection. 

Au moins dans les 100 premières pages de nouveau volume, nous 
sommes en présence de recherches bien conduites, de résultats ex- 
posés selon une saine méthode. Le t> Garsonncau a étudié, pour la 
généralité d’Orléans, cette même question des toiles peintes sur 
laquelle M, De pitre a récemment écrit un excellent ouvrage d’ensem¬ 
ble, Encore pour celle généralité d’Orléans. M, Georges Hardy 
m ms donne une géographie industrielle du xvxti* siècle, M, Mathieu 
nous apporte des documents sur l'industrie spécialement du fer en 
Bas-Limousin à la lin du xv.nr et au début du xix 1 ’ siècle, ainsi que 
des contrats d’apprentissage provenant de la même région \ G ne 


e. Vny, Revue cj-, inr^ 1. M. p. 5 19. 

3 , tbiJ^ p. 4?Q. t 

3, P. 83, îïpae 7 , lise - tntsme « poux * mesure p. 
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note de M. Vauthicr nous renseigne sur les relations commerciales 
entre la France et les Etats-Unis de 1789 h 1 8 1 3 *- 

Les deux derniers tiers du volume sont occupés par La lutte contre 
r incendie dans les Halles, les marchés et les foires de Paris sous l'an¬ 
cien régime par N 1 . Cherrièrc. M . Chcrricre s'excuse lui-méme 'p. 3 18) 
de sa méthode ?j qui consiste à parler de tout à propos de tout. Non 
seulement, à propos des mesures prises contre l'incendie des marchés 
et des foires, il se croit obligé d'écrire une histoire de chacun des 
marchés de Paris, des foires Saint-Ovide. Saint-Germain, Saint-Lau¬ 
rent. Mais rencontre-t-il les mots de Châtelet, de Prévôt? vite, une 
description du Châtelet, un paragraphe sur le Prévôt. Tout cela, on 
le pense bien, ne va pas sans quelques erreurs ou sans quelques con¬ 
fusions Répétons sans nous lasser qu’il n'est qu’un moyen de faire 
besogne vraiment utile, c’est, apres avoir choisi un sujet, de s’v tenir. 
Pour intéressantes que soient les excursions à travers champs, clics 
nous retardent et risquent de nous égarer. Et nous ne pouvons, à 
toute occasion, reprendre o mnes res scibiles, et quasdam alias . 

Henri Hauser. 


Joaquim Bkssacdr. L’astronomie nautique au Portugal à l’époque des 

grandes découvertes. Berne, Max Drcchvel, 1912, in-8*, 290 p. Fig. 

< L'infant D. Henri... passa sa vie à Sagres, près du cap de Snfcit- 
Vinccnt; là, les yeux tixés sur les mers du Midi, il dirigea les auda¬ 
cieux pilotes qui visitèrent les premiers ces parages inconnus ». Cette 
phrase du Précisât Michelet envcloppe-t-cllc une vérité historique 
ou une légende? En d’autres termes, les découvertes des Portugais 
sont-elles l’application de théories scientifiques, élaborées au Portu¬ 
gal même, ou les navigateurs lusitaniens n'ont-ils fait que recevoir 
une science fabriquée ailleurs? 

Contre les tenants de Martin Bchaim et de Rcgiomontanus, 
M. Bensaude, qui est Portugais, revendique les droits de sa nation. 
Ce qui empêche sa démonstration d’acquérir une force tout à fait 
probante, c'est qu’il ne fait pas suffisamment état des travaux de scs 
prédécesseurs. Il semble ignorer ceux de M. Lucien Gallois, et ceux 
aussi de M. Henry Vignaud, encore qu'il professe, au sujet de la pau¬ 
vreté des connaissances scientifiques de Colomb, la même opinion 
que M. Vignaud (p. i 3 o et 178). Mais il parle de la lettre et de la 
carte de Toscanelli (p. 10 n. 4 et p. 1 83 comme si les critiques de 
M. Vignaud étaient inexistantes. 


t. P. 102 I. 4, un faux renvoi. 

1. P. 4 io 9 n. 1. à U bibliographie, manquait Huvelin, cité, p. 128, n. t. P. 116 
on aéra aurpris d’apprendre que ■ l’Apport-Pari» » vient de « Porte de Pari* •. 
P. 194, la foire Saint-Germain • reste ferme*de 1^89 & 1594 • ; p. 20?, c’est - de 
|566 à i 573 »; il aurait fallu renverser l’ordre de ces deux mentions. 
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Le mérite propre de M. B., c'est d’avoir dégage ce que l’on peut 
appeler la tradition astronomique portugaise. Il s appuie surtout sur 
le Règlement Je l'astrolabe et du quadrant (imprimé sans doute à 
Lisbonne en i5l9*i5lo} conservé à Munich, et dont il donne une 
édition p. 217-231. Il y retrouve la trace de toute une littérature ibé¬ 
rique antérieure. Il y joint le Règlement d’Evora et divers documents 
relatifs à la junta dos mathematicos. La compétence nous manque 
pour suivre M. B. sur ce terrain, où il a d’ailleurs été guidé lui- 
méme par M. A. Wolfer, directeur de l’observatoire de Zurich. Mais 
il est impossible de le lire sans être tenté de souscrire à ses princi¬ 
pales conclusions : 

L’hvpothèse que les instruments et les connaissances astrono¬ 
miques auraient été oubliés en Portugal et y seraient revenus comme 
articles d’importation allemande, cette hypothèse ne résiste pas à la 
lumière des faits, surtout des faits bibliographiques. Les connais¬ 
sances astronomiques (liées originairement à l’astrologie) des Arabes 
n’ont jamais disparu du sud-ouest de l’Europe; elles ont été conser¬ 
vées et transmises par les savants juifs de la Péninsule et de la Pro¬ 
vence. Ces derniers ont joué un rôle considérable dans 1 histoire de 
la cartographie catalane voy. les documents 11 et 12) et dans la for¬ 
mation scientifique de l’école lusitanienne. Si les Portugais ont 
découvert, .selon le mot de Pedro N unes, non seulement de nouvelles 
terres et de nouveaux peuples, mais « un nouveau ciel et de nouvelles 
étoiles », ce n’est ni par hasard ni pour obéir à des suggestions venues 
de Nuremberg. 

Il s’est bien produit dans la Péninsule une « invasion de l’obscu¬ 
rantisme », mais « après et non avant les découvertes ». Le triomphe 
de l’Inquisition du xvt« siècle n’a pas eu seulement pour effet d’arrêter 
brusquement ce mouvement scientifique, d’origine arabo-juive, il a eu 
encore pour conséquence la disparition des documents qui auraient 
permis d’en retracer l’histoire. Ainsi s’explique l’erreur des historiens 
qui, n’apercevant plus le lien de continuité entre les Arabes du 
xiu* siècle et les navigateurs portugais du xv # , ont dû recourir 
a l’hypothèse allemande. Seul, le hasard de quelques découvertes* 
heureuses a permis de renouer la chaîne brisée (voy. p. 277-287). 
L’un des derniers anneaux en est VAlmanach perpetuum d’Abraham 
Zacuto (commencé en 147?, terminé en 1478 et imprimé en 1496 qui 
semble tout à fait indépendant des EphémeriJes de Regiomontanus. 
C’est avec I). Manuel 1492) que commence la décadence; elle se 
précipite sous D. Joào III * 3 21 . 

Voilà de quoi donner de la tablature aux historiens de la ‘géogra¬ 
phie. Ils ne sauraient négliger ce premier tome de M. B. Un autre 
est en préparation, sans parler d’une reproduction en fac-similé du 
Regimento do estrolabio et du Traetado da Spera . qui doit paraître 
à Munich. ^ • Henri Haiser. 
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y. junuo. L'Amife Cartc»firaphlqiid : ?'■' nnticc: feuille: Jé certes avec 
Mite, |>ai-ii, iUçhetw. iï 5 -S®. Prit 3 Fraïui,^Capitaine Scott, Le Pàlo- meur¬ 
trier, ioumai déroute, .i.JapS. licCtl, Rjfaül, t'urf*, 1 1 .LçhçlEe* l’irti" ifl’4'- E 1 ^ 1 ■ 
20 fnma, — ViEüld sa Szvszl ,. >, Dii mille kilomètre s à travers Le Mexique, 
E*Loti h iri- 13 , Prix : 4 fïjiiCS. ~ Jos-cph MÉ.LOT, Entre 3 Olympe et le 
Taygète, Paris, Pîun, io-13. Prix : 3 fr. 5o. — D r E.KqtHûftt, Au Yunnan et 
daüs le massif du Itin-ho. Paru, Plon, ici-iî. Prix : : francs, - Ernest 
üRiirotH, L«& Merveilles de la France, Pari», Hachette, gr, in- 4 ® Pnx : 
2o francs. 

Le précieux ■» supplément annuel à toute* les publications de géo¬ 
graphie et de cartographie • que M . Schradcr annexait, voici 2.1 tins, 
■1 son Allas de géographie moderne, tique nous avons dès lors. chaque 
année signale ici, comporte aujourd'hui tout un autre atlas, de 69 cartes 
doubles, elles-mêmes subdivisées, donnant, pendant ce laps de temps, 
i jüi le mouvement d’exploration et Je cartographie Je notre planète, 
le résumé des voyages, les dé II mil tuions politiques» etc* Cette collec- 
lian» sans précédent, est d T une milité pratique continuelle. Le teste 
qui accompagne les canes renseigne aussi sur la bibliographie Je ces 
explorations, de ces études, résume les faits politiques.,, On ne saurait 
souhaiter davantage. Pour cette Ibis * 1912-191? , voîici une première 
feuille ou 6 petites cartes se réfèrent au Yenisei, aux Aburs, à lu 
Mésopotamie, aux Balkans..,, avec texte signé AUoff et Schrader ; une 
seconde, dVec 5 cartes de details del'Adrar, du Mozambique, de l'Air, 
etc*, et texte de M. Chusneau : une troisième enfin des 4 cartes du 
PJk Sud, Je la Cordillère, du canal Je Panama*., avec texte de 
Y. HtioL 

Il est à peine besoin de recommander la lecture du Journal Je route 
de l'infortuné capitaine Scott. Kn anglais J b bord, puis dans diffé¬ 
rentes langues, il a ému lu monde entier. C'est une leçon de courage 
et de dévouement d’un héroïsme simple il jamais célèbre. Eï c'est 
d’ailleurs une contribution émouvante ci intéressante au premier 
chef a l'histoire du globe en ses régions polaires. M, Charles Rabot, 
avec son tact habituel, en a réduit un peu et »■ adapté - Je texte, le 
complétant une fois ce récit interrompu par lu mon) à l'aide dé lettres 
' du capitaine Scüh, de son magnifique message au public, et du récit 
Je la recherche des corps par le médecin Atkinson, qui survécut* 
L’ouvrage est d'ailleurs complété par yi photographies, d'une repro¬ 
duction saisissante* et par une grande carte. C'est un livre qui lait 
honneur à ses éditeurs : rien n'a été épargné pour le rendre digne de 
son sujet, * " 

Les r0.0cm kilomètres a iravsrs le Mexique do comte VitolJ de 
Szyszlo ont été ^ouverts par lui en 1909*1 9 m, durant l'espace d'un 
an. L'étude sociale et économique, commerciale et industrielle do 
pays» était sou but. Aussi ses noies» condensées avec goût et netteté, 
constituent-elles un vrai document. Les renseignements relatifs aux 
intérêts français, dans le pays en somme très fréquenté par nos naib- 
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riaux, s' Mît particulièrement développé:; ci intéresseront vivement» 
22 bonnes photographies ornent ces pages. 

Entre l'Olympe et le Taj~géte 7 cVst le rcrit d'un esprit moderne, 
curieux et informé, a travers les sanctuaires antiques : Eleusis, Epi- 
dauru, Delphes, Olympia; les villes mortes ; ryrinthe, Mycèncs, 
Argos, Sparte, Corinthe; les cou vêtus modernes i Mégospilîon, 
M jté res, etc.; enfin la contrée grec.] ne, uu peu à J’aventure* Thcssa- 
lie, Aitiquc, Bëoiie, dans sa nature et scs habitants. Ces pages sont 
alertes, informées, singulièrement attrayantes. M. Joseph Mélo!pense 
bien et écrit de même. 

Médecin principal des troupes coloniales, le D'' Legendre a dé(à 
publie des études très nourries sur le l'ar-wesi Chinois, que nous 
avons signalées en leur temps; sa dernière mission, au Yun-nnn. 
devait s'interrompre brusquement, sinon tragiquement, par une 
attaque Je révolutionnaires xénophobes. Elle échappa, fort heureu¬ 
sement, et cette « rude aventure » avait été précédée d'explorations 
fructueuses, dont les résultats économiques et ethnographiques 
abondent ici, Sans surcharger son récit, qui demeure très vivant, le 
voyageur dfr Fini-tld n cf dans h massif du Kin-liu ou fleuve dor, 
a noté dans ces pages une foule de choses d’un intérêt constant, que 
20 ^ h ü t ogra phi es et un c c a rte co m p l été ut en cü re» 

On vu chercher bien loin, — c'est un commun proverbe, — ce 
qu'on trouverait aussi bien chez soi. La France a des merveilles qui 
ne lu cèdent à mille autre. M. F. Oranger, pour décrire, par ta 
plume et la photographie, les Merveilles de la France r pays, monu¬ 
ments cl habitants, tî'u pas voulu sv promener au hasard, par monts 
et par vaux. Il u tenté de caractériser chaque contrée, chaque pro¬ 
vince. iS chapitres se succèdent ainsi, avec 18 groupes de photo¬ 
graphies caractéristiques* presque autant de cartes sommaires mais 
suffisantes, pi.ur distinguer les anciens pays, L-s anciens centres de 
race, et un texte indépendant, qui sait résumer en quelques lignes 
les éléments essentiels .1 l'audc d'un pays. Cette description est sur¬ 
tout paysagiste, bien eu tendu, mais parfois aussi monumentale. 
CYst assez dire l'importance de l'album que constitue Je volume; 
celui-ci lie comporte pa^ moins de iS aquarelles Je M r GérarJin; et 
3qo photographies excellentes de netteté. C’est un beau livre, et qui 
sera utile. 

H. DE CURZON* 


— N un :> uvùiiï r«<Uf >11 ili.( 1 ,_j 1 s ) une thèse de tjicssen ; u_|i 3 > d'une AmÊricilinP 
mi>i Susun ILT en U -1 : ■■» uMp gr, in-S-1 Mu imite ; tle vfanrnttf a bïarjo rcfiif®, 
fyracusïo ïcnptore fiislorijc Auguste aJhibïtis, L'auteur ensetgue présentement 
ù V Université Je Uhîcag». nu voit que, pour son inauguration, die n'avait p^s, 
cherché un sujet facile. Un idtr un sommaire «lémillc . 1 p. lies clair, puis un 
index bibliographique 2 p, j qui contient. je crui*, loin l etuatid. I> après miss 
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B. Vopiscu i esL un de* auteurs où l'on pflul le mieux voir, au début, J a transi lion 
Je la cl au su le métrique aux clnusuies rythmique!. Elle tâche J'en découvrir et 
dVn sêparer les stades* En général beaucoup Je !" |j n, Le* Causes d impression, 
inexact Rude*. etc- du teste de Peter sont relevées et la te;on des tnss. réta¬ 
blie. — E. T. 

_ SS. Thum-psos, déjà connu comme l'auteur Je quelques éditions 

classique*, publie dut» la collection dite de la Pli Prêta, un Childt Harold Rvbok, 
OiiiJe tlarotfi Pïtgrmjgt^ Cambridge, Crtivcrsiiy Press, inij, în-ta, sMû pp- 
2 s. 6 J. . El a joint ü l'ëditkm critique un L'on commcnttife. l.cséonion typogra¬ 
phique est exc ri terne, — Eh. B. 

— La Clarendon Presse public une conférence de M. A cm: et C. Cukï sur le 

rythme de lu prose Anglaise (jPrOJe ht ËitglisJt , Oxiord., Clarendon Press, 

JÇJ1 ^ in-S 1 », Hj PP- : *< b d.] , Apres avoir exposé les principes du rythme chef les 
ancien*, il montre, par Je nombreux exemples, que La prose anglaise a suivi des 
principes loue a fuit différents. Celle conclusion était à prévnir puisque la proso¬ 
die qnglüiia n'a pu L-tîe asservie p.tr le* humanistes do ta Renaissance aul Lois 
de tl prosodie I a lin c, On trouvera dans la brochure de M, A,-C.-C. une faille de 
remarques iriïércxïJinlM. — Ch- B. 

— A propos de remploi d'un point spécial, M. Loiutîa Morsbach GwmirtJ- 
tûdm uad. pt^’chatogiKftes GeiChlfçht i«r KngîiSChftt, Berlin,Wcidmann, in-S*, 
üo pp. n.|[î, i Mi touche k une question qui domine mit ta grau l nia ire anglaise. 
L'Angleterre u'e pas de tradition littéraire, t.e grammairien na pas réufsi s 
imposer des régies formelles, extérieures, pc.mr ainsi dire ù t’écrlvnlii, Chaque ictû- 
vaïtl doit se faire un code grammaire al, l.a langue de la conversion est encore 
plus libre. On comprend donc que le genre d'un moi dépende dans une certaine 
mesure du «miment de celui qui parle. Le* exemples réunis par le Ü r G, VVcndU 
dans *4 syntaxe à In quel le renvoie l'au leur, sont fort curieux- — Cb. R. 

— Les poèmes couronnés cette année par l’Académie d'Amsterdam toni : m 

R. Car mt* * m* Amatyltit. ab r ; !*■ Rosati , Iiijkttert /munit P«coJî, sq p.; S* 

A. Üamigmo, dfiiJMMf Vcrgiii, iâ p, ; q* IL Pamibm, TtU*icje itfterlfm, aï p. 

uvec la traduction eu strophes alcaïqucs de Searer, mjr Gckf ; P. H.Dva&Ta, 
A fmj qui ex. iâ p., cj‘ T- Sofia-Almïso, Ouo uuontr*. =o p. ; 7® A, Giovapmwi. 
Vo.v pjin'dc. *3 p,; S* J. Ai. ut vj, AerLic Micei, ta p, Kn une brochure in-H*. 
Amsterdam. chez Muller, 

— M. Giuseppe 1 m r as. t.-,, k e,> t nous envoie de Paterno pre* Ce ta ne un essai sur 
la preusi de Leopardi, C'est dire qu’il appartient ù I école de Lombroso (Cminc, 
Gi an nains . Il possède une grande connaissance Je i'ixuvre du poète de Recanati 
üi de ses critique*; 00 trouvera p. ex. p, mi de curieux exemples des diver¬ 
gences des interprètes, M. Impa 11 ornent essaie Je définir avec précision l'influence 
,|UC U tempe rame »ï du poète et Scs saisons exerçaient sur lui. Mal heureusement, 
en pareille minière. il est bien difficile, malgré EVppqrei) scientifique du langage, 
d'aller uu-Jeià de ce que le bon sens aperçoit du premier coup 1 l'hiver, la cous- 
tipatiivii dit M. Impallomcni, abattaient Leopnrdi; le printemps, un meilleur 
Fonctionnenteut de la digestion le ranimaient : faut-il un long diagnostic pour cri 
arriver a Ciïte conclusion f — Ch- Oxiob, * 

— Ce >era une bonne nouvelle pour les italianisants hlappreudre que 
M, A. D'Ascons vient de réunir eu Jeux volumes 'Florence, Sariioni quelques- 
uns de ses meilleurs morceaux if histoire : Me motif < documcnti di stüvij Haliana 
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Jti secoîi XVIII e XIX. — Rieovdi storiei de! rhargimenlû italtano. On trouvera 
en particulier dans te i' r ses étude* sur Frédéric H Je Prusse et tes ItalEens.^sur 
le Toscane de e 7Çfc!> d'après la correspondance de deu* James du monde, de* 
notes sur MansonS, Stendhal, Giobcrtï, Cavr>ur, Giordeni ; dans le second, Sten¬ 
dhal et l'Italie, VLeusscux, 3a mission d'Alcardï à Paris en î&t®. des souvenir* sur 
Je Toscane., des notes sur deux amis ou col3aOrateurs de Gavour, Napoléon Ht et 
lu guerre de ig5g } l'alliance de Ja Frusse et de l'Italie, et une trfc» curieuse vision 
mélancolique Je l'avenir. Tous ces morceaux ont etc rems et complétés. Lciceu- 
■ ion typographique est élégante. >1. D’À. ne s’accorde pas le repos auqiiEl il aurait 
tant de droit: mais c'est aussi ta preuve qu'il peut encore travailler : autre bonne 
nouvelle, pourvu qu’il m'abuse pas Je se* Forces, — Ch. Datoi. 

_ m. o r |. Ghosse II .Çj.'i Giorgio dei Genwtsi, Gênes, Modem a, iqtq- voué à 
la description des richesses artistiques de Gènes, nous donne id on doclc résumé 
de tout ce qui se rattache au patron de sa vEIEe récits divers de la Passion de 
Georges, ses légendes, histoire de son culte. poèmes en son honneur* iconogra¬ 
phie du saint ; mai s ['occasion en est l'espérance enthousiaste soulevée en Italie 
par la conquête de la Tripolitainc ; M- s. veut restaurer le souvenir du patron qui 
guida jadis a ta victoire tes (faites génoise* ; intention respectable, mais qui 
trouble un peu la sérénité nécessaire aux œuir« scientifiques; 1 auteur hésite 
d'un bout ü l'autre entre la forme du catalogue, celte de la narration, celle de la 
discussion; il veut être complet et aboutit trop souvent à ta sécheresse; ici ii 
paraphrase, 11 il court, 1/impression du lecteur ti'eït pas nette, — L'ouvrage Se 
termine par quelques illustrations. — Ch, Dfjoh, 

— trt l* édition Je La vraie moraie basée rwr F étude de la nature, sur les lois de la 
vie (Giard ci lïrière, rçiî. xn-îih p, in-iH* a Fr.}, M, Viscear Britoe, a été sim¬ 
plement revue par fauteur, tîn y retrouvera des utopies séduisante*, des idylles 
gracieuses telles que La vie et la moi'f de thumme de bien (p. 16.' qui dmoigncnl 
de plus d'imagination que d'expérience des homme*.-, Dans le J^léwifwf (L* 
société moderne examinée au roint de vnede La morale naturelles, le spectre com¬ 
mode du * Pouvoir dirigeant o sert toujours de patient boue émissaire ; c est qu’il 
est bien plu* aisé de construire d’admirables théories que de modifier une seule 
habitude nu d'éclaircir un seul préjugé. Tant que les hommes sont ce qu’ils sont* 
ils ne pourront produire qu'une société semblable à celle qui existe ; ci quand 
les hommes seront changés, la société changera toute seule, — Th. Suit, 


Ao.i d k m [F. bis Inscmmxioa* ït Bsuxi-üittu*. ^ Ju 2 .3 janvier 

M Gantai emmunique de la part de M, Carcopmo, professeur à [Université 
d'Alger, un Fragment d'inscription honorifique, provenant de Constan t inc, qui 
donne le nom du premier enfant de l'Afrique parvenu au Consulat à Home 'Üo 

P (j | 

* M, André Boulanger expose les résultats des fouilles qu'il a exécutées en iqtï 
à Aphrodisins de Carte Asie Mineure-. Tout fcilort de la Campagne a porté sur le 
dégagement des Thermes, vaste ensemble architecture! de l'époque d’Hadrien. 
Les fouilles ont amené la découverte de nombreuses, inscriptions, notamment du 
teste complet de la dédicace des panique* h l'empereur. — MM. Cotlignon et 
Théodore Reinnch présentent quelques obivrvflxinns- 

M ] i,y l s Châtelain rend compte de ses nouvelles recherche* sur la partie du 
plateau de Mflkur ÉTtutlilc] où il avait découvert précédemment un maAelhim. 
Gcttc foi*, il a mis h jour un grand édifice public dont le prochain déblaiement 
permettra de prëciccr la destination* Entre autre* objets, M, Louis Châtelain a 
exhumé, au cours de ses Fouilles, une statue d’Lsculapc en marbre, intéressante 
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par U manièredont cite est Ern vïI Ide fit aussi par lefairqUc lusqu'iç! l'an îl'avâit 
encore trouvé, dan* «Ilï région, aucune mention du culte de Ce dieu. 

Jt Louis Rivet propose ûnt nouvelle interprétation d'un passée de la première 
églngut de Virgile fy. 6q|„ 

Audéhis eues hacarnto** i t Bïm-es-Litt^s. — S/a/ice du îo janvier jgij. — 
M. Rieulafov espoac le résultat des. recherches cm reprisa & Saint - Bertrand -de- 
Commingîf 'inc. I.tigditnnm Côwïrrtartda) par la Société des touilles archéolo¬ 
giques et la découverte d'une basilique chrétienne « mon tant à l'époque de Gons- 
tantin, La première trouvaille fut celle Je trois sarcophages en marbre des Pyré¬ 
nées qui semblaient remonter au v* ou vr siècle. Le déblaiement méthodique en¬ 
trepris ensuite sous Ea direction Je M. IJiop livra onze rouvends sarcophages 
dont lu il portail sur le couvercle ntl chrisme de style oriental et Une inscription. 
Celle-ci permet d'établir que les sarcophages, sont du dchtlt du vi* siècle, 
D'iuue port, on avait défoncé le dallage en marbre Je rêgltse et la ç miche de 
béton qui le portait pour préparer les fosses ou reposaient les »itrcoph«ües, b 
basilique était donc antérieure mu début ilu vi D siècle. On est d'ailleurs amené a 
supposer que [a basilique primiiive tut en partie détruite par l'invasion des Van¬ 
dale! en 4o<)r 1 esiaurée quelques années plus lard, et que ç + es| dans la basilique 
nouvelle que furent déposés les sarcophages, L'intérêt exceptionnel de lit décou¬ 
verte lient à ce que la basilique de Ltiqdunuin Gonvcnarum est de beaucoup le 
plus ancien monument, chrétien de la (aaude et que sa li nidation doit être placée il 
une Jatc Irês voisine de celle de la basilique d'OtlrunirjIk. — Al. Monceaux pré- 
se nie quelques observa iLuns. 

M. l'iut Pelliôt montre Comment l'histoire Ju christianisme cti Asie centrale 
et en Extrême-Orient pusquVi l'arrivée des Jésuites dans la seconde moi lié du 
xvj> siècle est avant tout celle de l'expansion orientale de l'Eglise nationale de 
Perse devenue ç&seut i elle meut une église nestoritnrve. I. apostolat romain Je La 
on da Slip siècle cl du début du ï|V siècle ne devait avoir qu'une existence 
éphémère. 

Leon Di #Er, 


w 


L ' impri m eu r-gimn t il t.v pue R oiffc h oh . 


Le FV ? -«a-V>ri] » — Lm|>mnrri<- PsjhDee, ftiwctier *t CuxHU, taule tard C*nvot, ïi. 
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Grammaire comparée des Ringuei Inde-germanique», 131, r. — fSEe^r.- 
m:h, Dictionnaire &VtttatGgïquc slave, (. — R aAü dste,tteh , L’irtJnjacsicrv. — 
Kqqm'MUT, Le» genres,. — Honora, Trésor Ju vieux celtique* I. — I.oth, Les 
Mabinogtea. — Gutïï, Les Dimisenchcis, — Geiu-ich, La naissance des fontfb 
cations; en Allemagne, — G, Schwartz, l.c> efichès «l'Italie seus les! dynasties 
snxunuc et italienne, — Rontr, La Unie en Sicile i zoi-iSos. — KjsllmaKt 
L' in h ni lit dépendant d'une tocutinn impersonnelle. — fît. un a, Les conrenlion- 
nds rijîierdeï, — Ata Jérriie des Inscriptions. 


K HiLiQHitsei, Grundriss der s^rgluiehaiiden Grummatik der indoger- 
maaiichoa &praebea. Zwcitc iL'dr'i üitung II ;er Rat. J. Lahn toû doaWort- 
formen und tlirem Gebrauch LL-trcrTcil Ente Liefertiûif. VorbemerkueigeB. 
V&rbaJo Kûmposita. Alignant, Redapïiîr-ier.t(? YerbalblldtingOEL Die 
TempussLàmtua iin allgom^ïnac PrusonS und sUirher Aorbt. Die s. 
Aoriste, Das Perfokt und soin Augunsottempuj Strussburfl K, Trûbner}, 
[<-(!>, m-"* 41 , v[it-4gilï p. {prix i.| mark 

Dans cette seconde Ci mon de son grand Grundriss, qui est un 
livre nouveau, M. Bru g ma nn a rapproche la théorie des formes* qu'il 
avait exposée dans la première édition, ci la théorie de l’emploi des 
formes, qui était due à M, Delbrück. Mats le premier fascicule de la 
3 ‘ partie, annoncé ici, ne porte que sur les for mes admises par 
les thèmes verbaux indo-européens, ci la théorie de l’emploi reste 
pour un fascicule ttltérieuï en même temps que l’étude de la flexion 
verbale. 

Depuis ih8ü t M. Brugmann soutient l'effort immense de se tenir 
au courant de tout ce qui se fait sur la grammaire comparée de toutes 
les langues indo-européennes, de tout s'assimiler et de tout juger — 
et aussi bien les productions étrangères que les productions alle¬ 
mandes —. de tout exposer avec clarté. Sa sûreté dans production 
des formes de tant de langues diverses, la droiture de son jugement, 
l'exactitude Je sa méthode demeurent les mêmes, lies services qu'a 
rendus M. Brugmann en donnait ce grand exposé d’ensemble, en dis- 
.ciplinant les recherches et en mettant en circulation toutes les vues 
utiles n'apparaissent peut-être pas assez aux linguistes à qui ce 
précieux instrument de travail a facilité le travail, et l'on se 
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demande où en serait Ut g ram min ire comparée sans M. B. Il y a là 
uac œuvre qui commande k recours aisance et l'admiration. 

Dans sa première édition, M - B. avait compté 3 a classes de thèmes 
de présent; c'était trop et trop pea ; trop pour énoncer les types 
essentiels, trop peu pour énumérer tous les types de détail- Renon* 
çantavee raison â ces 3 s types que personne (l'avait adoptés, M. B, 
s en tient à exposer les types principaux, qui sont peu nombreux, 
quitte à en marquer [es variétés de délai K Ainsi l exposé est devenu 
plus clair et se laisse aisément dominer. 

Les défauts de l'ouvrage sont demeurés les mêmes. Le principal est 
la condition même de l'un de scs mérites essentiels. M. B. na pas 
un système fortement arrêté où entrent toutes les formes étudiées ; 
s'il en avait un. il serait mal à l’aise pour assimiler et utiliser toute In 
production contemporaine. Mais ceci ne va pas sans des inconvé¬ 
nients- Ainsi M. B. s'est enfin décidé à reconnaître pour valables les 
doctrines de F- de Saussure sur les présents à infixé nasal; mais il 
ne s'en esc pas pénétré, et, p- S7, il parle de skr. flîrnd/r et de gr. 
ft4o»jjiït comme s’il ne devait pas enseigner p. et p, 290 et suîv. 
que ce sont des formes de racine dissyllabique à infixé nasal- Chose 
plus grave* il ne marque pas nettement comment L’j bref du typevéd. 
Anndfi, pâli A/mr/L vJrl. crenaim, v. russe kr'nuii est seul admissible 
pour qui a posé ta théorie de rinfixaiion, et comment Je skr, dass. 
Ârlnaïr a un i analogique. —■ D'autre part quand- comme il arrive 
5ouvert!, M. B, condamne d'une manière péremptoire telle ou icile 
interprétation d’une forme, on peut hésiter à le suivre, faute de 
voir au nom Je quel principe. M- B. repousse durement, p, agi, 
l'idée que le lat. sôpié représenterait un ancien type de causât if ad 
radical et à suffixe comparable au type slave gusiti ; mais il ne 
donne aucune explication satisfaisante de cette forme qui recouvre 
exactement un type slave très clair, et il ne dispos sur quoi il ae fonde 
pour être st aÉhrmadf, Le « tokharicn "-dont il ne tait jamais état, a 
des causa tifs en -i- qui concordent avec ceux du slave et du latin. 
— P, 24.5 et suîv., M B, enseigne que le type des causai!fs lels que skr, 
vartayati, v, si. vfatiti est issu d'anciens dênominatifs, dérivés de 
thèmes en -i-. Ce n'est pas impossible: mais l'affirmation absolue 
surprend, car die n’est accompagnée d’aucune preuve. Chose 
étrange, La seule preuve qu'on pourrait alléguer, â savoir les adjectifs 
verbaux lels que skr. variitii-, n'est pas citée à l’appui. Eu revanche, 
M- B. juxtaposé une série Je causa tifs, qui peuvent être de formation 
secondaire, et Je thèmes nominaux en dont l'antiquité n’est pas 
établie; ainsi I* vieux causait!' déjà védique bodhayati, qa’nn ne 
peut séparer du slave btiditi ei qui esfc sans doute indo-européen, est 
rapproché du moi sanskrit classique bodhi-< don! le correspondant 
iranien a un sens tout spécial et qui ne sc retrouve pas hors de l'in do- 
iranien; skr, vahdyati est rapproché Je got, tV£g$ ; mais, à en juger 
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par toutes les tangues indo-européennes, le vocalisme radical des 
causants est de timbres et non de timbrée, et ceci rend Je rapproche¬ 
ment négligeable. La liste de M. lî. est imposante par son étendue; 
maïs que prouve-t-elle ? 

Faute de considérer les semâmes comme une catégorie particulière 
de phonèmes, M. B. est embarrassé pour formuler une série de 
règles. Ainsi, p, 3 o, il parle de redoublements intensifs comprenant 
la racine tout entière* en réalité, le redoublement intensif comporte 
répétition de la soname de la racine* mais non d'une occlusive 
éventuelle, type sltr. varvart-ti ; les faits sont correctement 
exposés* mats U formule choisie est propre à induire en erreur; et 
die entraine M, B. ii mettre sur le même plan des faits de dates 
diverses ; il va jusqu’à citer le verbe arménien médiéval thapthaphïm 
qui se dit des battements du cteur; mais c’est une forme expressive 
secondaire; on a la forme ancienne correspondante, qui est thawlha- 
phîm t avec te passage phonétique de ph à u* devant consonne. — De 
même pour l’augment, la forme longue ê- est usuelle devant toute 
sonante à ce qu'il semble ; le grec n“a d’exemple clair que devant F ; 
mais on ne voit pas pourquoi ë- ne serait pas ancien devant m, et 
pourquoi 'ïjgiXW n’est pas mentionné p. it; M. B- l’écarte, p. 17* 
comme posthomérique; mais c'est là une expression à laquelle il fau¬ 
drait renoncer; étant donné qu'il n'y a pas de continuité entre l'homé¬ 
rique et L'anïque, et qu’il ne manque pas en aulque d'archaïsmes, dont 
la langue hocficrique na pas l'équivalent, le fait que la forme, 
ancienne en unique, fjgD.Xu-j, n'est pas homérique ne la rend pas sus¬ 
pecte d’être récente en grec. D’autre part* la formule que l'augment 
admet la forme ë- devant son an te explique le type sanskrit de aie- 
chat, aunat , arrihnol, et il aurait convenu de rapprocher ce traite¬ 
ment de celui de l'augment devant j*-, j* h -, r-, etc. On voit mal pour¬ 
quoi M - B. sépare de ce dernier cas celui de skr. aima < nous sommes 
allés ", àyart , auquel il aurait convenu d'ajouter le vieux perse 
-aisba, qui est bien établi; ici le grec a gardé v parce que la forme 
voca tiqua du radical de ce verbe a été généralisée et qu'on a fjot. 
Quant aux J ormes du prétérit de es-, qui sont étudiées p. 14, les 
formes grecques ne prouvent rien, puisque le vocalisme e a été 
géné ralîsé dans ce thème, et qu'on a au présent dgiy, isrn; du vieux 
perse aha il y a moins encore à tirer, car la notation a initiai du 
vieux perse est ambiguë ci peut se lire à volonté a- ou à-, Seules les 
formes sanskrkes asma T asan sont nettes et appellent une explica¬ 
tion ; mais on ne voit pas en quoi la difficulté qu’elle s, présentent 
empêche de rapprocher skr, aima et gr. vl ^tjA-cv du type skr, 

ait chat, * 

P. Hd et suiv., M. B- réunit toutes les formations caractérisées 
par un élément suffixal a -j-. Mils une formation indo-europeenne 
n'est pas caractérisée seulement par la consonne d'un suffixe; il faut 
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tenir compte du sens, d'une pari, et, de l'autre, des divers éléments 
caractéristique s «vocal U me, ion, redoublement. .Mors il apparaît quily 
a ïcî deux groupes de formations distinctes : les aoristes cilesdésldéra- 
tîfs ^ car, ainsi que S’a indiqué M. Ribcgzo que M B, omet ici de 
citer — les présents thématiques en *-sc- sont essentiellement désidé- 
raiifs; or t ce sens dé si dé rat il ne se retrouve pas dans les aoristes en 
-T- qu'il est tout à fait abusif Je qualifier de temps à nugment. car, 
suivant ce que M, B. a bien mon tré ailleurs, l’augmeni est un élément 
adventice, qui nesi jamais essentiel, ci la plupart des dialectes indo- 
européens en ignorent V usage Sauf l'élément -s L -, qui sc comporte de 
manière toute différente dans les deux cas, l’aoriste sigmalique et le 
désîdëratïf n'ont exactement rien de commun, il est particulièrement 
arbitraire, com me l'a montré M. Magnien , de grouper ensemble le futur 
grec et tWisle sigmaiïquc; car il suffit d'examiner les formes grecques 
pour apercevoir que les deux types sont indépendants l’un de l’autre: 
le futur grec est universel, tandis que l'aoriste en ■=- est propre a cer¬ 
tains verbes, et le futur avait originellement des désinences moyennes 
alors que l'aoriste en --- a tes désinences actives ou moyennes dans les 
mêmes conditions que le présent : le contraste de =ï1tï$w et de ™* 9 n 
illustre ces deux différences. Liés lors on se demande sur quoi se fonde 
M .B, pour affirmer que le futur grec ne saurait cire séparé du sub¬ 
jonctif aoriste. et lui-même, avee^sa prudence coutumière, éprouve le 
besoin de faire une réserve p, 3 Sq : ainsi 3 a doctrine devient floue, sans 
que l'affirmation gratuite soi; retirée. 

Maison ne doit pas demander à M. B, les définitions trop rigou¬ 
reuses, le système trop rigide qui, manifestement, répugnent à son 
mur d'esprit. Et il faut le remercier avant tout de donner à scs con¬ 
frères un inestimable instrument de travail, que seul il peut leur 
procurer, dont tout le monde se sert sans cesse et sans lequel bien 
des publications soi-disant personnelles n auraient sans doute jamais 
vu le jour. 

A. Mëillet. 


E. Blps’Bkiir, Slaviscbéâ etymologlscbés Wtirïorbucb. Ersier Hand I.A-L’. 
Heidelberg [C, Wimerj, îyoH-iLji3. ln-8% 760 p. ipdogermanîselie Biblio- 
thek ven H. flirt un J W. S-i rc ii Ll-er^, I. ;, WOrterbUeher... 

Quand en ttyoSaparu k première livraison du dictionnaire étymolo¬ 
gique, qui a été annoncée ici même *, l'éditeur promettait que les livrai¬ 
sons de l'ouvrage se suivraient rapidement : b fin de j t> 1 3 est arrivée, 
et Ton nVsi encore qu'à la fin de k première moitié de l’ouvrage, qui 
comprendra deux volumes, Pour reprocher ce retard à 3'aiitcur ou 
puftir s en eiojiner, il faudrait ignorer ce qu'un pareil travail exige de 

minutieuses recherches et de vérifications, Ün remerciera M. Ber- 

1 


l, Rtruc critique, lÿoüs, 11. p, iûq et suiv. 
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nckvr de poursuivre son ouvrage avec activité,, cl d'y apparier un soin 
ie! que toutes les promesses du début îoîh Tenues et que la lingue- 
tique slave est pourvue d'un excellent instrument de travail : pour 
tout r«£entici, le dictionnaire étymologique de Mïkloskh est désor¬ 
mais rem placé , avec avantage* 

Sans Joute, l’ouvrage aurait été plus un et plus harmonieux si 
l'auteur seul i borné au vocabulaire du slave commun et avait laissé de 
cùté Toutes lus acquisitions postérieures à la période de communauté 
slave, et surtout s'il avait négligé les emprunts laits par telle ou telle 
langue slave h des langues voisines. Et en même temps Fauteur se 
serait évité bien des critiques : dès Fi notant qu’on accepte, arbitrai¬ 
rement, J es mots récemment entrés en slave, il n’y a plus de limites 
précises au recueil, et l’on peut toujours accuser l’ouvrage d être 
incomplet. C’est pour avoir suivi le modèle Je Miklosich et pour 
n’avoir pas voulu donner moins que lui que M. B. est sorti de la 
logique stricte. Assurément M. H. 11e songe pus a mettre sur le même 
pied un mot slave commun comme ïasoii' « saumon * et un moi alle¬ 
mand comme latter, qui a été emprunté a U fois — mais indépen¬ 
damment — parle polonais et par le serbo-croate ; mais en iaisant 
de h so.v ci de fofardeux titres .d'articles voisins. M. B. suggère des 
idées fausses à des lecteurs incompcients. Quand heureusement un 
dictionnaire étymologique du slave est publié par un savant qui y ap¬ 
plique les doctrines les plus correctes, les méthodes les plus strictes, 
comme M. B* il est fâcheux qu’un défaut de plan prête à des confu¬ 
sions; il ne faut pas oublier que 1 étymologie est le domaine de tous 
Ses gens qui se mêlent de déraisonner sur la linguistique, et parmi 
ces gens il ne manque pas de soi-disant spécialistes dum on a la sur- * 
prise de voir La production s’étaler dans des revues que dirigent les 
meilleurs maîtres. 

Un livre comme celui-ci, qui pose presque autant de questions 
délicates qu’il y a de mois, prêterait â bien des discussions de détail 
dont k place n’est pas ici. On se demandera pourquoi, sur le mot 
hsos' K saumon ... M. B rappelle seulement la forme bal tique, lit. 
fasfü#*, etc., et la forme germanique, v, h. a. lahs, etc,, et ne signale 
pas, même par une allusion, le fait maintenant bien connu que le 
mot existe en tokharîen B avec le sens général Je poisson sous la 
forme taks~. On ne voit comment le b de slave commun k*b'l» « bois¬ 
seau ■ empêche d’admettre que le mut soit emprunté directement au 
lai. cupellüs ; les emprunts du slave au latin sont sûrs; ils ont été faits 
au Nord par les couvents, ou au Sud dans la région illyrietinet mais 
où qu'ils aient été faits, ils l'ont été à des parler* latins o& les sourdes 
inter vocal jques étaient devenues sonores, ce quï est la règle dans toute 
la Romani a du Mord, tous les exemples sont d'accord, et notam¬ 
ment k j i français du mot sk*equî représente le lat. cnierm* 

Comme tous les auteurs de dictionnaires étymologiques, M. B- 
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répugne trop à laisser des mois sans étymologie. Si par exemple 
il, c ite xrom* - boiteux », il insiste trop sur le vieux rapproche¬ 
ment avec skr. srâma - : Cs du sanskrit ir explique pas le .v slave, lu 
du sanskrit ne répond pas à l’o slave ; on sait d ailleurs que la plu¬ 
part des noms d’infirmités ont, dans toutes les langues indo-curo- 
pécnnes. un aspect récent. Les renvois bibliographiques et l’indica¬ 
tion des difficultés suffiraient en pareil cas. Pour relaiivement claire 
que soit l'étymologie du slave, il s’y trouve cependant peu de mots qui 
soient exactement superposables à un original indo-européen défini. 
Or, ce sont là les seuls rapprochements qui puissent passer pour 
tout à fait valables. Il est essentiel de marquer le caractère précaire 
de la plupart des rapprochements qui se transmettent de manuel 
en manuel et auxquels le fait d’avoir été répétés par beaucoup de lin¬ 
guistes n a pas conféré la valeur qu'ils n ont pas par eux-mêmes. 

M. Bcrneker espère qu’il pourra faire paraître son second volume 
plus rapidement que le premier ; comme on peut être sûr que ce 
second volume aura les mêmes mérites, on exprimera le vœu que 
cet espoir se réalise ; la linguistique slave y gagnera beaucoup. 

A. Meillet. 


R. Bhandstutteb. Indonesisch und Iodogermanisch im Satzbsu. Luzern 

(Haag), 1914, in-8». 56 p. {Monographie* far indonesitchen Sprachfortchung . xi). 

Avec cette monographie sur la syntaxe, l’émineçt linguiste de 
Lucerne, M. Brandstetter, termine son exposé sommaire, mais com¬ 
plet, de la grammaire comparée de l’indonésien. Suivant son habi¬ 
tude, il expose les faits d’une manière très brève ; les personnes peu 
familières avec les langues indonésiennes ne pourront manquer de 
trouver son exposé un peu sec. Il aurait été facile de gagner de la 
place en ne donnant pas constamment la comparaison avec les faits 
indo-européens correspondants; car, l’indo-européen et l’indonésien 
étant très éloignés à tous égards, cette comparaison n’enseigne propre¬ 
ment rien. Et la façon dont M. Brandstetter présente les faits indo- 
européens prête parfois à objection; ainsi, p. 11, il est indiqué que la 
copule n’est pas toujours absolument nécessaire en indo-européen ; le 
vrai est que, à en juger par les plus anciennes langues connues du 
groupe, la phrase nominale indo-européenne ne comportait aucune 
copule là où il n’y avait pas nécessité d'exprimer par une forme ver¬ 
bale la personne, le nombre, le temps ou le mode. Mais ce n’est pas 
l’indo-européen qu’on cherchera dans l’ouvrage de M. B.; et Ton sera 
heureux d'f trouver une description brève de tous les principaux faits 
syntaxiques de l’indonésien fondée sur une étude directe des docu¬ 
ments originaux et toujours éclairée par la comparaison. M. B. 
compte publier encore deux monographies, l’une sur la synonymique 
de l’indonésien, l’autre sur l’histoire de la linguistique indonésienne, 
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et il se mettra ensuite à son dictionnaire comparatif de l'indonésien 
qu'on attend avec impatience. Dés maintenant, il peut envisager avec 
satisfaction l'œuvre accomplie. 

A. Meillet. 


J. M. Hooovlibt, Die sogenannten Geschlechter im Indo-Europüischen 
und im Latein nach wissenschaftlicher Méthode beschrieben, mit 
einem Zusatz zur Auwendung auf weitentfernte Sprachon. Haag (Martinus 

Nijhoff), 1913, in- 8 », 148, 67 p. 

Le titre de cette brochure est intimidant; et l'effroi du critique 
augmente quand il apprend à la première page que, suivant la terme 
conviction de l'auteur, la valeur scientifique d’un ouvrage ne dépend 
pas de son étendue mais de la profondeur des réflexions par lesquelles 
il a été préparé. On se rassure en voyant que M. Hoogvlict s’est 
borné a classer les emplois du masculin, du féminin et du neutre en 
latin et à en rapprocher les emplois des genres animé et inanimé de 
l'algonquin, tels qu’ils ont été exposés par un distingué compatriote 
de l'auteur, M. de Josselin de Jong. L'auteur ne s’est pas aperçu du 
caractère arbitraire de ses subdivisions, et il conclut bravement que la 
linguistique doit reposer non sur la psychologie, mais sur la logique 
telle qu’il la comprend et qu’il l’a exposée. 

, A. Meillet. 


Alfred Hold 8 r, Alt-Celtischer Sprachschatz (einundzwanzigtte Licfcrung) 
Nachtraege xum I Bande (c. 666-1115), Leipzig, Tcubncr, 1913, col. io 75 -ia 8 o). 

M. Hôlder continue avec soin et persévérance la publication des 
corrections et additions au tome I du «■ Trésor du vieux celtique ». Ce 
nouveau fascicule contient des formes intéressantes : 

* Cabro-ialus serait à rapprocher, comme les autres noms en -ialus, 
d'un nom en -ma gu s ( cf. H. d'Arbois de Jubainville, Recherches sur 
l'origine de la propriété foncière et des noms de lieux habités en 
France , p. 529) qui ne serait autre que Gabro-magus (pour la graphie 
c = g, cf. Hôlder, t. I, col. 65 o). 

Le nom de lieu Calle-marcium s’explique sans doute au moyen de 
callio-marcus « tussilage ». Ce serait un exemple du nom de lieu 
tiré du règne végétal comme Aballo, Vernetum, SxXiopcavo;. 

Camuli-rix, variante de Camulo-rix, montre la variation de la 
voyelle finale du premier terme comme dans Dêvi-cnata, Orciti-rix , 
Eporedi-rix. 

Canto-gnatus fournit un nouvel exemple du premier terme Canto - 
dont on trouve la variante Canti- dans Canti-smerta. • 

Catu-viros augmente le nombse des noms, peu nombreux, dont le 
second terme est viros AgeJo-viros , At-viros, Sacro-viros , Seno- 
viros ; et Cat-vesius, celui des noms en veso-, vesio ; Bello-vesos , Sego• 
vesos , à moins toutefois qu'il ne faille lire Catu-esius, cf. Bod-esius, 
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Citige tissa offre un exemple du féminin de (linges, etos, tandis que 
Giamissa dérivé de Giamos., Mogetisia de Mogetos, fautissa de i au¬ 
tos. Vindo/iissa de Vindo sont masculins, 

La curieuse forme citnv«;jtv C. L L. y XI II, lootü, 566 ) dissimu¬ 
lerait peut-être kuru; mais il serait difficile d’admettre en même 
temps que Ciniu soit pour Ciniu; cela ferait trop de corrections pour 
le même mot. 

Cintussa explique la variante Gintussa donnée précédemment. 
C’est un dérivé de Cîtitvs comme Catussn de Cotus, Medussa Je Me- 
dus, Il a comme dérivé Cintusxîa r c f. Calttssia, Litussiw* 

Clutû-rïx est une variante intéressante de Ctoto-rix qui ne pouvait 
guère s'expliquer qu'avec un ü, forme anormale de ta racine du parti¬ 
cipe passé en -fo. 

CùrtfiQnnua est vraisemblablement une variante de Conçu nn us, 
comme Cangenrtù- est une variante de Concenno- t Cmigenneto^ de 
Concoimeto- et peut-être Congi- [Congi-dunum) Je Cowco--,Ces mots. 
Je sens obscur, sont combinés avec des adjectifs exprimant b dimen¬ 
sion ; Congo nnetü'dubnus, Coneto-dubnus, Congru no -U tan üz\ Conco- 
litanas. 

Convie tus aurait formé le premier terme de Convicto-litavis, 

G- lîOTTtS, 


Les Mabinoginn J y Livre Rûüge >le Hergest, avec le* variante* Ju Livre Btam: Je 
RhydJercîi. craJiiiti éu gallois avec une introduction,, un commentaire explicatif 
et des notes critiques, par'J. Lrvru, professeur au College de France. Édition en* 
tîérernenî revue, corrigée ci uügmeaïde. Paris, Fort témoin g, eî C 1 ', gr, 

2 vol, Je qqo et p- 

C’esi en 1889 qu'a p.tru la première édition de cet ouvrage, dont il 
a été rendu compte dans la Revue critique, l \XVltl t p. t 5 q. Cette 
traduction était fondée sur le Livre Rouge de Hergest reproduit en 
i888 par NL Gwenoglryn Evans. Mais, en içjoj, M. Gwenogfryn 
Evans a publié sous le titre : The Whitc Book MabinQgipn, Welsh 
taies and romances reproduced /rom Peniarth manu scripts, divers 
fragments des Afabinogion h contenus dans des manuscrits de la 
célèbre collection de Peniarth, qui fournissent d’utiles variantes au 
teste du Livre Rouge. D'autre pan, les nombreux travaux parus 
depuis 1S89 sur la * matière de Bretagne « permettaient de dévelop¬ 
per le commentaire contenu dans les notes explicatives. Aussi, cette 
réédition Contient-elle 17a pages de plus que la première édition. 
Elle s'en distingue encore par deux index nouveaux, l'un des noms 
propres modernes, et qui est dû □ M. Cui.l fondre, professeur au Col¬ 
lège de Vannes, l’autre des noms cojnmuns, et qui est dû à M, Pierre 
Le Roux, professeur de celtique b Y Université Je Rennes : Il sera 
désormais facile aux folkloristes ci aux historiens d'inventorier le 
riche contenu des Mabinoglon, 
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Dans une substantielle introduction p, n-So), M. Lolh ttudie 4 a 
forme ex le fonds des Mabinusfcm, La rédictlon de ces romans gal¬ 
lois ne peut être postérieure au premier tiers du xm* siècle; queues 
textes peuvent remonter au xt e siècle. Le plus important, kiilwcfi 
et Ohi'en , est antérieur aux romans français de la Tabîe Ronde, 
Les romans de Qawn et Lunet , Peredur ab Evran'C. Gérant et hntd 
sont apparentés de près aux romans de Chrétien de Troy» : Le cheva¬ 
lier urr Uon, Perceva! le Gallois, F rtc et Enide, Maïs le J and est 
celtique et la transmission s'est faite oralement ei par écrit. Les 
Triades, ouï constituent le commentaire naturel des Mitbmogton, ont 
été vraisemblablement mises par écrit vers la tin du ni- siècle. 

La traduction, soigneusement revue, présente les qualités d<a«n.u- 
tude et de précision qui la distinguent de la célébré version, trop 
lî itéra risée, de Lady Ouest, 

(j , Dottih, 


Edvwd Gsvvnx, Ths mettlool Bindsha aclus Royal Irish AeaJenw, UM let* 

tu« «ries rvol, Vlll-X i. Dublin, 191 3 . io-S + , Sî ioS-sea p. 

Le Dïndsenchas irlandais est une collection d'histoires IjchcJjÆm), 
relatives aux noms de lieux dind , plaines, forteresses, montagnes, 
Sacs* rivières, sources, golfes, îles, etc,, les plus célèbres d Irlande. 
Ces histoires sont en prose et en vers comme les récits épiques. Mats 
tandis que, d|ns ceux-ci, les parties en prose servent à relier les par¬ 
ties lyriques et font partie du récit ei de l'action, dans le Dmdsendw 
les notices en prose ne semblent être le plus souvent que le résume 
des poèmes de toponvmïc plus ou moins légendaire. Quelle que soit 
la singularité de ce genre de littérature. le Dindsenchas n'en est pas 
moins fort intéressant pour ta topographie, le folklore, I histoire et la 
linguistique. Il témoigne encore du sentiment prolotid de la nature 
qu i a inspiré aux Irlandais tant de charmants poèmes et du vif souci 
qu’ils avaient de mettre en relief la caractéristique individuelle d'une 
pierre, d'un arbre, d P un animal. C'est donc, dans l’ensemble, une des 
productions les plus originales de la littérature irlandaise. Mais la 
langue en est souvent archaïque et Ses nombreuses allusions qu il 
contient en rendent la traduction singulière me ni difficile 

Wh Stokcs avait publie en 1891-1S93 dans les tomes X\ et a 
de la Revue celtique et dans Folklore t, III et IV les contes en prose. 
M Edward Gwynn a, depuis 1900, abordé l'étude des poèmes. Après 
avoir donné en 1900 un spécimen de sa publication avec traduction, 
notes et glossaire, il a commencé en iqo 3 la publication intégrale du 
Dindsenchas poétique en entier. Le texte du livre de Leinster forme, 
surtout dans les deux premières parties, le tond* de rédiuon de 
M. Gvvyrni, maïs toutes les triantes importâmes sont relevées au 
bas des pages ut toutes les questions que pose la traduction du texte 
sont exposées dans des notes nombreuses ci claires. Nous avons tenu 
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à faire connaître aux lecteurs de La Revue critique dès maintenant et 
avant son achèvement, cette- œuvré considérable d'un savant persévé¬ 
rant et modeste qui n'a point épargné son temps ni sa peine. 

G. Dottiîj. 


W, Gehlach DL& Entsteiningszeit der StacUbefesrig ung@a in DQùtschËAnd- 

(Lcïpiigcr Hlitorîiche Abhamilun^cn. hügb. vnn UmTiJL'nt'urc. Sceliscr, Wikkec, 

Heft XXXI Vf. Leipzig. j vo|. în-M-, vi-Ki jï. Quelle ci Meïer, iy[3. 

Les-multiples questions si complexes que soulèvent l’origine et 
l'essence des villes au moyen âge continuent à passionner les histo¬ 
riens allemands; suivant T interprétation donnée par chacun d'eux'au 
concept de ville apparaissent diverses solutions. Si les discussions sur 
les aspects juridiques et economiques de la ville passent à l’arrière- 
plan, les difficultés suscitées par Ja topographie concentrent depuis 
les dix dernières années l'attention des érudits. Leurs études sont 
d'autant plus importantes qu’une ecole entière tient l'enceinte pour 
ïe signe distinctil Je la cité; la date de naissance des fort i Beat tons est 
dès lors capitule puisqu’elle est identique à celle de l’apparition des 
villes. La théorie régnante était celle de S, Rictschul Das Burggra- 
fenamt un J die hohe Gerkhisbarkeii in den deutschcn Bischofsstad- 
ten wihrenddes früheren Mittelalters, 1905 Contrairement à l’opi- 
n in n ancienne, ïl n'y avait en Allemagne avant la fin difxi* siècle que 
villages et marchés en dehors de onze villes fortifiéesdom neuf dVnrre 
elles étaient Je vieilles cîte-s romaines et les deux autres, la populeuse 
Würzbourg et la grande place commerciale de I est, Magdebourg; des 
autres castclla romains étaient issus des immunités cathédrales ou 
claustrales. Seulement, au xit siècle, et surtout sous Frédéric l' f , 
l’apparition des villes et de leurs fortifications est un phénomène 
régulier et caractéristique. Cette théorie s appuyait sur le sens des 
dénominations employées par les chroniques et diplômes. Jusqu’au 
ïei* siècle, f civitas *> signifie soit une agglomération bourgeoise forti¬ 
fiée soit une immunité cathédrale soit une sorte de petite fortification. 
« Villa », « forum -, s. oppidum désignent alors des localités 
ouvertes. Au cours du xu* siècle, un changement se produit : v Civi- 
tas » est le terme pour toute ville pourvue d’une enceinte, tandisque 
cûstrum et castellum-sont les dénominations pour les forteresses mili¬ 
taires, sans population civile; pour les immunités claustrales et cathé¬ 
drales qui sont fortifiées, l'usage hésite entre * urbs » « civitas », 

c *>ste E I um », « mon s ■>* Cette solution est mise en doute par M. G, 
qui, jprès avoir récapitulé dans son introduction les théories sur f ori¬ 
gine des fortifications urbaines, r , ,-t 2 , envisage à nouveau h pro¬ 
blème. Il procède d’abord à une coiTtrc-cnquête sur le vocabulaire, 
p. (3-*9 P 1 *! 3 étudie I évolution des remparts depuis leur apparition 
jusquau xtu' siècle (p. 39-74) « se demande si les résultats ainsi 
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acquis coïncident ci quelles conséquences cm peut en tirer, II faut 
remarquer que NL G. prend un point Je départ différent; El donne au 
concept de ville une plus grande extension que ïlfetsdiel ci applique 
ce terme à tout etablissement qui se distingue du village par un seul 
des trois caractères Économique, juridique et topographique; la ville 
ainsi définie fait son apparition des l’époque carolingienne pour T Al¬ 
lemagne de POucst, dès le x 1 siècle pour les régions à l'est du Ritin. 
Le (acteur topographique essentiel réside dans la rue et surtout dans 
une disposition plus serrée des maisons ; lu Fortification au début est 
secondaire puisqu'elle n'infiiiu pas sur le développement juridique et 
économique de ta cité et que le besoin s’en fait sentir dans les seules 
localités exposées aux attaques de l’ennemi. M. G. restreint son exa¬ 
men aux diplômes, documents où les termes ont un sens relativement 
fixe; il puise dans les ■ Üiplomata u des > Monumenia Germanise » 
et dans les grands recueils concernant chaque territoire, un choix 
d’exemples significatifs■ Ses conclusions sont les suivantes. Aux 
époques saxonne et saliennc aussi bien que sous les Staùfen. « cm- 
tas 0 ne possède pas une signification précise ; ce mot est usité tantôt 
dans le sens étroit de v fortification », tantôt dans le sens large de 
«fortification + agglomération adjacente ";civitas ne désigne pas 
seulement » emplacement fortifié u, mais encore toute localité qui 
renferme une fortification. On ne constate aucun changement au cours 
du xtii E sîècfc. La* civitas ",au sens étroit du mot. offre un habitai à 
la population bourgeoise ; en dehors des onze villes, maintes forte¬ 
resses militaires sont assez vastes et de nombreuses immunités cathé¬ 
drales ou claustrales qui sont fortifiées ont un caractère mixte, mi-eceltb 
si astique, mi-civil. Rien plus, des localités fortifiées Aix-la-Chapelle, 
continuent à porterie nom de villas. Dès lors, si « eivhas «■, ne possède 
pas la signification étroite que lui attribue Rieischel, IL ressort que la 
méthode qui s'appuie sur le sens des mots pour déterminer les villes 
fortifiées est dangereuse et l'assertion suivant laquelle il n'y avait avant 
i iqo que onze cités fortes perd sa valeur. L'étude des renseignements 
sur L'apparition et le mode de fortifications en Allemagne fournit éga¬ 
lement d’utiles suggestions. Avant le x e siècle, on se contentait, eu cas 
de périt, de chercher un refuge dans la burg voisine. Les invasions 
hongroises éveillèrent l'idée d’habiter de manière permanente à l'inté¬ 
rieur de remparts. Outre les forteresses militaires d’Henri I se cons¬ 
truisirent des burgs de dynastes, où, logèrent ks seigneurs et leur 
personnel ; à la bourgade ouverte s’ajouta faggloméraiRfri civile forti¬ 
fiée, soit en améliorant de vieux murs romains, soit en édifiant de 
nouveaux. M. G. expose les renseignements que n^us possédons sur 
l'Origine des premières fortifications urbaines; fisc borne à un certain 
nombre de cités qu’EI groupe en villes romaines, villes épiscopales, 
villes de burgs. Parmi les villes fortifiées du haut moyen âge, il range 
celles qui ont grandi au voisinage de vieux remparts romains ou dont 
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j 3 fortification aux xii* et xtn* siècles a consisté à réparer I ancienne 
enceinte ainsi que les forteresse* cathédrales qui contiennent une 
population bourgeoise- Les villes issues près d'une burg son: les plus 
nombreuses; certaines ont dû dès le s' siècle posséder un rempart ; il 
est souvent mentionné au ni* et un* siècle, et il est possible qu’il au 

été construit à une époque antérieure. 

M. G. prend dont une position intermédiaire entre les anciens éru¬ 
dits qui tiennent les fortifications pour une conséquence des invasions 
hongroises et placent leur multiplication aux époques saxonne et 
salicnne et Hietschd qui recule au bas moyen âge leur apparition 
régulière. Le danger en de pareilles études est Ut trop grande préci¬ 
sion ; les textes ne suffisent pas à donner une image exacte du proces¬ 
sus dévolution et il faut savoir gré a M. G. d'avoir montré l’incerti- 
rude de U méthode de Rîewchd et le danger d'une systématisation 
prématurée. Mais on peut se demander si la these nouvelle doit 
s'admettre sans restrictions. Les idées de R. font partie d une vue 
générale sur l' origine et I essence du burgraviat et il s agissait de 
savoir dans quelle mesure les ^sentons de M . G. sont aptes à iour- 
nir une explication différente de cette institutif. Si civitas et les 
autres dénominations rt’onl pa> un sens fixe, ce* mots ont un sens 
prédominant elles traductions de R. paraissent s appliquer à la majo¬ 
rité des cas. Les exemples sont peu nombreux; ne c^nsittuent-ils 
pas des exceptions à une règle courante? Souvent les textes sont si 
obscurs que diverses conjectures sont permises. Or le choix dcM. G. 
est parfois arbitraire par ex. Munich p. aiï-2p . Les exemples ne sont 
pas tous décisifs ; si Aix-la-Chapelle poncle titre de villa, malgré son 
enceinte, cela tient ace que ce bien de la couronne ne possédait pas 
te a jus civile ■> et que les rédacteurs des diplômes royaux ont 
évité le terme de civitas, qui implique une idée d’autonomie. M. G, 
a certainement raison d’affirmer que la fortification est un élément 
secondaire de la ville, que sa pleine importance date du xnr siècle, 
mais il ne peut augmenter considérable ment le chiffre des villes Jor- 
11 fiées avant moo et encore doit-il donner au concept de ville une 
signification que lui refusait R. Il reconnaît, lui-même que le xn r siècle 
est l'époque du grand essor économique des villes, delà fondation des 
cités neuves, de l’extension du ■ jus civile », Auparavant Ici plupart 
des villes n’éutlent pas capables de se pourvoir d’une enceinte. De 
lourdes charges cri étaient l'indispensable condition; les cités de 
l'époque ottAntenne ou sfllicrme, bâties avec des matériaux grossiers, 
pauvres en population ei en revenus, ne pouvaient consentir à ces 
sacrifices qu'en» cas d’urgent besoin. Or la burg voisine ou l'im¬ 
munité cathédrale: suffisait à les abri^r. A l'époque des Stablen, avec 
les riches demeures, le^ églises somptueuses et (es édifices publics, 
apparut la nécessité de protéger le capiial qu’on confiait au sol. 

Cetouvrage.de lecture attrayante, utilise les études sur les plans des 
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villes et les résultats des fouilles archéologiques; il a le meme de 
poser à nouveau un problème» de défi ni r avec soin I idée de ville,, d'en 
déterminer les signes distinctifs, de souligner révolution de cette idée 
à travers les, siècles et les phases de celte évolution qui pour une 
même époque diffèrent avec chaque ville. Il abonde en remarques 
Hueset judicieuses et ne peut manquer de susciter le plus vif intérêt. 

Pierre G billet. 


IrçrharJ SchwaHT*, Die Besetïung der Bistümçr RêïChsttaUeas unter dtsn 

sæchaïsahen unâ salischen Kslicm mit deu Listfin dftr Biicbufs (®5t - 

1123 _ i vol. in-ÉP. Herlin. Leipiçig, Tcubuer. vm -} 5 jS p » iÇiL 

Cei ouvrage comprend deux parties. 13 abord, un exposé de la poli¬ 
tique suivie par les dynasties saxonne et sa lien ne dons la nomination 
aux évêchés du royaume d I talie p. L’auteur distingue entre la 

politique de chaque empereur p. mm et les aspeas de ceue poli¬ 
tique suivant les diverses contrées (p. it-i- 1 *). L attribution de sièges 
épiscopaux a des Allemands lui parait être le irait original de leur 
ligne de conduite; elle a été adoptée après maintes hésitations t les 
O non ides font en général choix J 1 indigènes. Le changement se pro¬ 
duit sous Henri II, poussé par la double nécessité de lutter contre la 
réaction nationale et contre le relâchement des moeurs dans le haut 
clergé. Âv|c Henri î V, il ne s’agit plus de savoir comment les évê¬ 
chés sont répartis entre Italiens ci étrangers, mais dans quelle mesure 
le rot peut encore disposer des églises. M- S, examine donc les 
mobiles qui poussent les prélats à prendre parti soit pour le roi dans 
la Lombardie, soit pour Grégoire Vil dans la Toscane et L'Exarchat. 
Les pertes énormes subies par les évêchés au cours de Sa querelle des 
Investitures font passer le rôle dirigeant aux villes et le droit de 
nomination aux évêchés a perdu sa valeur pour Henri V, lorsqu’il en 
fait abandon par le Concordat de WariBS, Les empereurs n*ant pas 
pu procéder à leur guise dans tout leur royaume. Les communica¬ 
tions aisées avec 1" Allemagne. H m portance de la situation géogra¬ 
phique, l'influence du duc de Carinthle, margrave de Vérone, du 
patriarche originaire d’Allemagne, tes chevaliers immigrés facilitent 
dans la province d'Aquilée ta politique impériale. Dans l'archevéché 
de Ravcnne, les suffragants de la Rnmagne ont une maigre impor¬ 
tance, leur attribution est laissée aux familles locales; dans les évê¬ 
chés de l’ancien royaume lombard, les métropolites allemands sont 
favorables, les maisons nobles et les bourgeoisies dessilles sont hos¬ 
tiles à la nomination d'étrangers. La circonscription religieuse de 
Rome s'étend, outre le territoire pontifical, sur la jigurie, Sa* marche 
de Toscane et le duché de Spolète ; les margraves ci le pape font 
preuve d’indifférence. Dans l’archidiocèse de Milan, les prélats ont 
une puissance politique bien plus grande quailleurs ; l'intérêt des 
dynastes, le désir d'indépendance des communes, les convoitises et 
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les privilèges de l'Eglise Je Milan font obstacle aux empereurs; ils 
riiïivcm renoncer à implanter leurs compatriotes; ils s'y résignent 
avec facilité puisque dans celte contrée ils peuvent trouver de nom¬ 
breux, fidèles par suite des relations étroites entre 3 a Lombardie et [a 
cour* Un appendice sur les évêchés dans HLat pontifical p. 25-29 
permet de comparer la méthode des papes à celle de leurs adver¬ 
saires; elle est significative pour révolution de la papauté qui au 
xi' siècle de pouvoir local se transforme en puissance internationale* 

La deuxième partie p. 29-297 comprend la listé chronologique 
des évêques classes suivant un ordre géographique. Les quatre grandes 
métropoles sont étudiées successivement ; à l'intérieur des provinces 
d’A q nilcc, Je Milan* de Raven ne ci de Rome, les évêchés suffragantx 
sont groupés par contrées. Pour déterminer les églises épiscopales dés 
Etats de l'Église Pentapole* Campagne romaine, Toscane romaine), 
tes privilèges d'Gtton l* et Henri IEI servent de guide principal. Les 
noms propres sont imprimés en caractères gras ou italiques suivant 
qu'il s'agit ou non d'évêques mentionnés par les chartes et écrivains 
dignes Je foi. Les titres portés par les églises cathédrales d’après les 
Régestes de Kehr* à leur défaut, d'après les Latia sacra d'Ughelli. 
Les variantes des noms de lieux et de personnes ne sont pas énumé¬ 
rées de manière complète, mais toutes les formes importantes sont 
ciiees. La notice de chaque personnage contient lés renseignements 
biographiques, les passages caractéristiques et les références de tous 
les textes qui le mentionnent ; les conjectures des érudits sont exami¬ 
nées. Ni details inutiles, ni lacune importante* Chaque assertion s’ap¬ 
puie sur un fait précis* 

Ce répertoire est donc un instrument de recherches complet et 
maniable; il est d autant plus précieux que les études sur le royaume 
d'Italie sous les trois grandes dynasties allemandes du moyeu âge 
surit peu nombreuses et sur bien des points, nous sommes réduit&aux 
indications confuses entassées dans J . Ficker* Le livre de M* S. aide 
à combler une lacune; il est désormais impossible de s'occuper de la 
H a me-Italie sans recourir à ce dictionnaire. Les renseignements sont 
puisés dans les sources déjà Imprimées; sauf deux exceptions, les 
pièces d'archives ne sont pas utilisées ; mais les documents contem¬ 
porains encore inédits ont une maigre importance et des découvertes 
nouvelles* si elles peuvent par endroits compléter et rectifier les 
listes, ne sauraient bouleverser les résultats acquis. Peut-être 
M* Schwartz rfuache-i-il une importance trop exclusive à la nomina¬ 
tion d Allemands aux évêchés de la péninsule; les autres aspects de 
Ja politique impériale sont dès lors h peine effleurés* Il aurait pu faire 
ressortir que la province d'Aquiléc eiaij la seule où les rois étrangers 
avaient un véritable intérêt à pratiquer une politique coloniale; il fal¬ 
lait se demander dans quelle mesure Ils ont imité leurs prédécesseurs 
ou en ont différé, rechercher si les coutumes locales n’entravaient pas 
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leur droit de nomination, s'il notait pas in disp en sa b ta de faire appel 
aux indigènes pour se concilier dynasies et communes, et sî 3 a ticieliié 
des évêques italiens n’a pas éta le plus souvent aussi forte que celle 
des Allemands* Il est excessif d'affirmer la supériorité des prélats 
bavarois et saxons cri matière de mœurs et d'instruction et de croire 
que l’améliora lion du clergé italien est duc à ces immigrés. Bien que 
Venise ne fîr pas partie du royaume, elle lui payait tribut et il eut été 
utile comme élément de comparaison de dresser la liste des évêques 
et d'exposer ses rapports avec les empereurs. Ces réserves n’amoin¬ 
drissent pas le mérite Je l’ouvrage* ut les aperçus sur la querelle des 
Investitures et te Concordat de Worms, sujets sur lesquels tout com¬ 
mentaire semblait désormais vain, en démontrent la réelle valeur. Il 
seraii désirable qu'un travail analogue fût entrepris sur la politique 
épiscopale des Staufen. La lecture est facile, le style est clair ci 
alerte; tas nombreuses notes au bas des pages éclaircissent le texte 
sans L'alourdir* 

Pierre Grillet. 


IElHl* E. Rmidë, tJ&r Kimpf um sizilieu In den Jahruti 1291-1303 (Abhaad- 
lungca eut mittleren u. nsucren Gcschichte lisggb. G. v. Betow, H.Finkc. Th. 
Mcinccke-. Bncrlict et Ltipiie, Willher Rti thsç h il d + Mil?, I vi>l r k*i 6€ f 1 , 

£et ouvrage, infidèle à son titre, étudie la lutte livrée à propos de 
la Sicile entre mûrs 1291 et la paix d'Anagni en 129:. L’auteur, 
frappé Je ^'incertitude qui règne sur les événements politiques 
d’alors, s’est efforcé de dissiper cette obscurité- De récentes publica¬ 
tions, eu particulier la collection du professeur Finke puisée dans tas 
Archives de la couronne à Barcelone, permettent de démêler la trame 
confuse- des faits. Lintérêt du livre réside en partie dans sa docu¬ 
mentation inédite : la série J. des Archives Nationales et le futur 
volume III des « Acta Aragonensia ont été utilisés. Le récit débute 
avec L'avènement du roi Jacques de Sicile en Aragon, l'exposé de ses 
conceptions. Je ses tentatives pour les réaliser et de ses relations avec 
tas puissances méditerranéennes. M. R. établit que Jacques a pour¬ 
suivi successivement Jeux buts : d'abord, élargir sa puissance, unir 
la Sicile et l Aragon entre les mêmes mains, se joindre aux Gibelins 
d’Italie pour faire front contre Rome, Naples et la France. Ce plan 
dépendait de L’alliance avec la Castille et M. R, détermine la situa¬ 
tion capitale Je la Castille et ses rapports avec Philippe le Bel ; lors¬ 
qu’il est avéré, après l’entrevue de Logrono, que le roi Sanche préfère 
l’union avec la France et la papauté à l’entente aragonaise, Jacques 
change d’attitude. Scs visées deviennent plus modestes ; il reprend la 
tactique de ses prédécesseurs: s'assurer i’hégémonie en Espagne, ci 
pour cela, briser la puissance de son voisin et fortifier la sienne en 
Aragon, Il se résigne Jonc à Abandon de la Sicile et au rapproche- 
* ment avec lu France et Le collège des cardinaux. Cette étape est inJi- 
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par le traité de J u tiquera dont M- R* lait pleinement ressortir 
l'importance jusqu’alors méconnue; il comprend deux, actes, 1 un 
entre 3 a France et l’Aragon, l’autre entre Charles II de Naples et 
Jacques, Jacques abandonne dans un delai de trois ans la Sicile a 
l’Eglise, mais en revanche il est libéré du ban et de l'arrière-ban ainsi 
ainsi que ses partisans, 11 s’agit maintenant de faire ratifier la paix 
par le pape, ce qui nous vaut de curieux details sur l affaire des 
Colonna ci le rôle de Charles fl dans les élections de Célestin V et 
Boni face VIII, Des lors, le nouveau pontife est le personnage diri¬ 
geant t la paix d'Anagni ao juin 1295 dont M, R* omet de taire 
ressortir les importantes stipulations, est son œuvre; cest la dernière 
victoire de la papauté sur les monarques. 

Cet ouvrage est dépourvu de clarté. L’auteur se perd dans le détail 
des négociations diplomatiques ; il place sur le même plan les événe¬ 
ments d’importance seconda ire et les faits essentiels; il suppose les faits 
connus et procède par allusions et incidences. Il omet au début de 
poser le problème et de mettre en relief [importance de la question 
sicilienne pour la chrétienté et FEurope» l'enchevêtrement des inté¬ 
rêts dans la Méditerranée, la donation du pape Marün ù Charles de 
Valois, la croisade contre les Aragonais ; il était nécessaire d en faire 
mention. L'encerclement de Jacques, souverain d'un peuple fatigué 
d’une longue guerre et tas de subir les peines de l Eglise, explique sa 
résignait cm. Les défauts de composition amoindrissent la valeur de 
cet ouvrage bourré de renseignements intéressants, p- firre çj K[LLKTr 


H. tin 11 La construction d& l'Infinitif dépendant d'une locution imper¬ 
sonnelle en français, des origines au iv* siècle. Up*at, iytJ, Almqiist et 
WiksÉll ; un vol, in-S\ de 33È png«. 

Par 3aconscience et l’étendue des recherches quelle atteste, cette 
thèse est une très intéressante contribution à 1 étude scienti tique de 
notre ancienne syntaxe française. Tandis qu aujourd huî nous relions 
en général par de l'infinitif â un verbe impersonnel ou aux locutions 
équivalentes, la vieille langue employait en ce cas soii l'infinitif pur, 
soit la préposition à : entre les deux usages s étend cette période diie du 
moven français, où l'infinitif pur a été ta construction préférée,préférée 
â tel point qu'elle a failli prévaloir. Et tout cela sans doute nous le sa- 
vi on s déjà en gros d’après les grammaires de Dieze; de Meyer-Lübke. 
les travaux deTobkr, beaucoup d’études spéciales consacrées à la syn¬ 
taxe de différents auteurs 1 mais ausrc chose est J entrevoir 3 a direc¬ 
tion d’une évolution, autre chose de pouvoir en constater les étapes 
d’une façon détaillée, précise, et cela seul à vrai dire satisfait l’esprit. 
Or c’est une satisfaction Je ce genre que nous procure fauteur de ce 
livre par des statistiques disséminées dans ces divers chapitres, résu¬ 
mées à la tin dans des tableaux, exacts et complets, et qu'il n'y aura 
plus désormais qu'j consulter, J’ai souvent insisté Ici même sur’ 
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ceue puissance du chiffre pour trancher les questions litigieuses ou 
controversées —en réalité c’est " la montre aie Pascal - et fV: suis 
heureux de voir, que l'usage commence à sen généraliser, spéciale¬ 
ment dans les travaux qui nous arrivent de Suède. Assurément 
H. K. n v a pas fait entrer en ligne de compte tout ce que nous avons 
conservé de l'ancienne littérature française; cependant ses dépouil¬ 
lements om été très amples, puisqu'ils comprennent par exempte le 

romande Troie, tous les poèmes de Ch res tien, beaucoup d antres 
œuvres en vers ou en prose, et qu'ils s’étendent de I A texte jusqu à 
Christine de Pîsan. Nous pouvons donc avoir toute confiance dans 
les statistiques basées sur un tel ensemble de documents, et elles 
approchent autant de ta réalité qu'on peut le demander à des travaux 
de ce genre. 

J'ajoute que chemin faisant, dans ce volume, qui est en somme assvz 
considérable, l'auteur n«>us 3 donné souvent bien plus que te titre ne 
promettait. Il a été amené à élargir son sujet, qui par lui-même pou¬ 
vait sembler un peu étroit, ce qui ne veut pas dire qu il I ait jamais 
perdu de vue; mais enfin il lui a bien fallu à mainte reprise apporter 
des précisions sur l’origine, le sens exact et I emploi respects I de ^es 
verbes impersonnels dont il étudiait U construction avec un infinitif. 
De sorte qu'on trouvera ici des données de vocabulaire ou de séman¬ 
tique fort intéressantes par exemple sur les verbes if asiuet et il 
conviant, ou sur les impersonnels qui marquent un sentiment, une 
permissioif, une occurrence, etc. Ce travail est Jonctrès honorable ou 
même bon dans son ensemble, il sera utile, mais il va de sot qu cm 
pourrait aussi lui adresser certaines critiques. Le premier chapitre 
par exemple n'est pas le meilleur dans te livre, et trahit même uu 
certain embarras; il est vrai qu il était des plus délicats. Je suis bien 
d’avis 3 comme M. K-, qu’il n'y a pas lieu de distinguer originaire¬ 
ment entre l'emploi qu’on □ lait de I infinitif procédé d une préposition 
après un impersonnel ou après un autre verbe quelconque. Et que 
cette préposition ait été tout d abord d, c est-à-dlre jJ en latin, voilà 
aussi qui n'est point douteux. L’a tdl fait ressortir avec assez de Force 
et de netteté? Je ne le trouve pas. En somme, c est toujours de 
remploi classique du gérondif en latin qu il faut partir pour expliquer k 
la construction française et romane. C'est parce qu'on avait déjà 
aggredior addtceitdum à coté et avec la valeur de aggr adior duera, 
qu'il s'est produit à un moment donné le tour aggredwr ad Jicercoh 
ît faut voir un simple fait de contamination, un croisement syn¬ 
taxique, comme l'on dît, M. K. se défie peut-être un peu trop des 
explications simples, et il cherche parfois à subtiliser en taisant inter¬ 
venir une mise en relief du sens exact des mots : on ne Raisonne 
guère en parlant, et je veux bien que k langage obéisse à des analo¬ 
gies secrètes, mais cela n’empêche pas non plus que les constructions 
souvent s’établissent d’une façon presque mécanique. Pour ces 
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questions d origine qu i) n avait pai le temps de suivre à La piste dans 
tes textes bas latins, l’auteur aurait pu sc servir d'autre chose que du 
petit manuel de M. Grandgcm où les exemples sont ious cités de 
seconde main et sans aucune théorie qui les relie; Il aurait trouvé 
certaines données dans mon étude déjà ancienne sur la préposition 
ad. Car il ne faut pas oublier qu’on relève défi et souvent dans les 
Formules du vuj= siècle des phrases comme coniingelNitaihabendum* 
ou vestrum est ad ordinandum, dans lesquelles ces gérondifs recou¬ 
vrent évidemment des infinitifs vulgaires, D autre pan je ne suis pas 
certain qu'on ait à faire a un infinitif dépendant d’un impersonnel 
dans la phrase de l'Alexis fei cavenist à roi g ne a porter, et tout cela 
serait à discuter, sans parler de bien d autres points. Ainsi, en ce qui 
concerne le tour bone chose est J*aprendre, je m en tiendrais volon- 
tîers à [a théorie connue Je Tobler qui y voyait un complément 
d'origine, et l’assimilait complètement à bons chose est Je pais : les 
raisons données ici contre, et le rapprochement tenté avec la phrase 
temps est d'aler ne m'ont point semblé convaincants. Il y a parfois 
quelque chose d'un peu nuageux dans Les discussions théoriques de 
M. Kjellmam ; mais cela tient sans doute à ce qu'il a écrit son livre 
dans une langue qui après tout n’est pas la sienne, quoiqu'il la pos¬ 
sède bien, et nous aurions mauvaise grâce à lui en tenir rigueur : 
pour ma part, je lui en suis au contraire très reconnaissant. 

E. BQtmc|EZ. 


pierre ftirtm, Les Coïivéntiomiûîs régicides rî après des documents offi¬ 
ciels et inédits, paris, Perrin, 191 3 , in -rh) pages, ? fr. 

L’étude de ta Révolution française, [adîs monopole d’un petit 
groupe d’historiens et d’amateurs, s'est singulièrement transformée 
depuis une trentaine d'années. Abandonnant le froid sillon du moyen 
âge, le mouvement historique se porte aujourd'hui presque tout 
entier sur ce lerratn cependant si brûlant. Une foule d'ouvriers, aussi 
actifs qu’ils sont nombreux, suffisent à peine à satisfaire aux exigences 
d'un public impatient, de plus en plus avide de recueillir le fruit de 
leurs travaux. Les Régicides, c'est-à-dire les membres de la Conven¬ 
tion nationale qui om voté la monde Louis XVI, sollicitent, semble- 
t-il, tout particulièrement ['attention. De toutes les catégories de révo¬ 
lutionnaires, c'est non seulement celle qui hante le plus l'imagina¬ 
tion, ce qui serait déjà quelque chose, mais celle qui, en réalité, a fait 
Je la Révolution ce qu'elle a été*. Les Régicides Font détournée de sa 
voie : le jugement de Louis XVI a déchaîné la Terreur, 

Je nctsai* si le nouveau livre de M. R Isard contentera tous ceux qui 
ne se borneront pas à en lire le tiire.ll a éié composé cependant 
d’après des documents officiels et iriédits », et ces documents sont 
les dossiers très officiels en effet des archives nationales formés en 
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vue de la mise à exécution de l'ordonnance du 24 juillet 181 5 contre 
les fauteurs du retour de N'apoléon* et surtout Je la loi du 12 janvier 
eSjô qui proscrivit les conventionnels régicides coupables devoir 
vote l'Acte additionnel ou servi 1 ‘Empereur pendant les Cent jours. 
Ce sont là deux sources inappréciables, quoique moins inédites que 
l'auteur ne L’assure. Mais ce sont deux sources extrêmement dange¬ 
reuses, parce que ces dossiers, constitués en vue dune oeuvre de 
colère et de vengeance, en ont garde l'empreinte. 

Ces dangereux dossiers ont-ils déteint aux doigts de M. Bliard, ou 
M, Bliard a-t-il apporté, en les dépouillant* un esprit déjà prévenu 
contre les Régicides? N'ayant pas lu ceux de ses précédents ouvrages 
relatifs à la Révolution, je 11e saurais répondre à cette question. Mais 
ce que je puis dire» c'est qu'il se montre animé ici contre tous les 
conventionnels qui ont voté la mon du Roi d'une très grande mal¬ 
veillance, Parleurs élégants ou tribuns féroces ou moutons de Panurge* 
ce qui les domine tous, selon lui, c'est la peur triplée par la faiblesse 
et la lâcheté. Ce jugement péremptoire, je le répète, ne sera peut-être 
pas Ju goût de tout le monde* même de ceux qui. avant M. Bliard, 
om étudié les mêmes dossiers. 

Mais si au point de vue purement historique, l'opinion de M. Bliard 
sur lès régicides ouvre la porte à la discussion, son livre est extrême¬ 
ment suggestif au point de vue psychologique. Càrà force de tourner 
et de retourner, de presser et de Joule* ces précieux dossiers signalés 
tout à l'heure, il a réussi, vendangeur laborieux autant qu'ingénieux, 
à en faire découler Je riches sujets de méditations. Four n'en effleurer 
qu’un ici, mais peut-être Se plus captivant* examinons rapidement 
avec lut ce que devinrent les régicides, quelle influence leur voie 
exerça sur leur destinée ci, par choc en retour, sur leur propre men¬ 
talité. 

Accourus des quatre points de l’horkon géographique* intellectuel, 
moral ou social, kur tâche accomplie, ïls se sont séparés, M. Bliard 
s'attachera leurs pas; suivons-les avec lui. Les uns sont retournés 
vers leur clocher natal, d'autres ont essayé d’oublier ou de se faire 
oublier dans le tumulte des camps. Ceux-ci ont rouvert leur cabinet, 
de consultations; ceux-là se sont faits conspirateurs, S il en est qui 
boudèrent dans leur coin, un grand nombre s'assirent au banquet 
servi par Bonaparte : plusieurs même présidèrent des tables J'hon¬ 
neur, Ils se sont séparés? Hélas! non. Au pied de l échafaud Je 
Louis XVI, ils avaient contracté une alliance indissoluble* Girondins, 
Montagnards, crapauds du Marais, ils avaient tous voté, avec ou 
sans réticence, la mort du Roi, Voila te lien qui Eesjimt La vTe les 
disperse; ib se croient dégagés,JU renient leur vote, îb_ épiloguent. 
C’est en vain. Le lien qui parfois se voile ou qu'ils s'efforcent de 
cacher, réparait par intervalle et les rappelle douloureusement â la 
réalité. Chose étrange! Dix ans après la mort de Louis XVI T les Bout- 



: yrç' 


\ . 


1 6 p REVUE CRITIQUE D KtSTÜJRE ET DE LITTÉRATURE 

bons, qui ont régné des siècles en France, y *om tellement oubliés 
qu’on nu sali mémo plus les noms du ceux qui subsistent; mais les 
Régicides, demi la domination n’a duré qu'un malin, tout le monde 
les cannait cl les montre du doigt, de quelque déguisement qu'ils s’üf- 
ftibleni, Ils suivent ainsi, marqués d'un signe commun, les chemins 
les plus divergents, cl quand enfin la mort les réunit au roi qu'ils uni 
fait mourir, le signe les accompagne, au-delà du tombeau, dans la 
mémoire des hommes. 

Et c'est là l'i nid ré i de cette étude, le grand enseignement qu'elle 
porte en soi. Meneurs ou menés, les Conventionnels régicides 
volèrent la mort de Louis XVI dans un accès de ceite maladie sacrée, 
comme eussent dit les Anciens, qui enfiévrait alors toute b nation, 
La crise passée, ils se retrouvèrent, pour ta plupart,. t ee qu'ils étaient 
auparavant, des hommes médiocres, nous assure M. liliard, mais 
tous avec le stigmate indélébile de leur vote, A pan quelques rares 
exceptions, peut*être plus apparentes que réelles, plus ostentatoires 
(si Ton osait dire que sincères, tons ils souffrirent de ce voie maudit, 
soit dans leur fortune, soit dans leur amour-propre, soit dans leur 
âme ei conscience. Ht si Je procès avait pu recommencer dix ans plus 
tard devant ce qui restait des mêmes juges, — de leur propre aveu, 
spontané ou surpris ou arraché, — Louis XVI eilt été absous à une 
grande majorité; vingt-cinq ans plus tard, a l'unan limité, Ainsi les 
mêmes hommes, appelés à se prononcer de nouveau sur les mêmes 
faits* en eussent porté deux jugements contradictoires. On contestera 
leur sincérité? Un pourrait la contester tout aussi bien pour le juge- 
ment initial que pour sa révision, si par impossible elle avait eu lieu. 
Telle est surtout la leçon qui se dégage de l'enquête de M. KliurJ. Le 
jugement de Louis XVI est une des plus grandes humiliations que 
l'esprit humain se soit jamais infligées. 

Eugène Welyert, 


Académie des J kscript lüjcs i t Uf-ules Lettres. — Séance du 6 février igt#.— 
L'Académie présente, peur ta chaire de langue berbère vacante ù iTifolc de* 
langues orientales vivantes, en première ligne M, Di-steing, en seconde ligne 
M. Biarnaj. 

M. Pau! Petitot achève « communication sur le chriiti.mismc en Asie centrale 
ei en Eurfitne-Orieut. bu moyen dge — M NS. Va lots, Perrot et Cha vannes présen¬ 
tent L-mciquc* observations/ 

M. "Edmond Potlîer lit une noie de M. Gaston Parler qui a dirigé, avec M. Nicole 
et M. Gauchi er, tes rouilles du J an i eu Je où a été decouverte, dans un sanc¬ 
tuaire syrien, une idole de bronze entourée d’un serpent. Ou y avait vu une 
image de la dcesse A»rgaiit, Mais le bronze a etc nettoyé avec soin, et on n 
constate quilVngit sûrement d'une divinité masculine. M. Pûsqui a proposé d'y 
reconnaître le dieu phénicien ILlUb.I ; mais ccitc conclusion ne s'impose pas, c.tr 
le eh^ix a faire est large parmi les divinités du panthéon oriental. 

M.Pwil Mo nceiux signale delà part de M, Alfred Mer Lin, correspondant de 
LAcadémie- directeur 4u service des antiquités de Tunisie, U\ découverte de 
mosaïques tombâtes â inscriptions en sujet* figurés, ait N, de Knurfa, snc. Curu- 
Hs), dans ta prcscju’itc du Cap Bon. 

Léon Ooim, 

L'imprimeur-gérant : Ulysse UaueHQv, 
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Rase. L'urbanité horariemte d'Uistuilfl, — i h. Reina h, l iblii, — Ricutt «. L üli- 
ciefiDe Rome. — Meblis, Althiburo». — DAmira* Le aruii germanique* — 
Jovr, Tjssard et Ak-;mJre: Le collège de Eu Marche. — Foulet, Correspoii- 
itflflCC Je Voltaire, r-ifiwyiq* 1 jpelLi:t-Du«aie*l’ t Suûtt-Sïitton et 1 affaire 
du bonnes — OR Birvue, L» ci-devant ftrtblC5 et la Révnlaiion - 

Maa^i-ho r. Les bas-Meua du premier Empire. — Haj-st. Canrobert, VI. Samt- 
privat* — Le cire* de Trdischke, p. Cuimt'Ruvs. L — La M bruine Beck,. — 
Mcenxi.a, La genèse »te Y impérialisme italien. — Les Klats-Lni* ei lu France, 
conférences. - BjiLdlEKsr-EftfiKli, La littérature. — Servait, Ifernièrics variation* 
sur rttCA vieux thèmes. — Arehiviu glollnlogkù i [ali a no, S.VII. - EVminlion 
Dejob, — H.'U.'Ltt*, Indogcrmains. — UhleîuievK. L'algonquin — IL Jqhs^tos, 
Un alphabet universel. — Fat. La flexion verbale intJn européenne. — Bhace- 
Mélangea; — Iïlws*, Le* diinsulea du De atnkilia. — Le caaielium de Ris- 
aiiaacu. — Ks-ihh, L.ea pmeric* JWbtinjjcu. — Riblkitheca mmiinipi, i^S-ibij. — 
Académie des iQKdpiinnL 


K. K. Riv W Horatian EJrbanity in Heaiod's Works and Days Extraii de The 
. 1 iw erititn JuM't rj/ *>f I*hiiùIoffy ‘, xxxu, à, p. I 1 - MÎT’.'* RaLlïlllore, th-' ■luhri'. 
llupkins Press. mu i. 

[1 faut arriver aux dernières pages Je l'opuscule de NL Hand pour 
en comprendre 3 c îàure. C’est en effet défis le> dernières pages seule- 
nteiii en mettant à part quelques allusions disséminées t, L à et l.i quil 
est question de la personnalité d’Hésiode, telle qu'elle se révèle dans 
les Travaux elles Jours, et de * l'urbanité horaüenne ■> qui est. selon 
M. R. t un des trait* Je son caractère. Cette urbanité d’Horace, que 
M, R. trouve particulièrement dans le* Satires, laite d’ironie et 
J'tmmour, d'apparente naïveté et de ma fi ce. d'équilibre moral tt 
■d'actés momemancs de pessimisme, se m an i leste souvent chc& 
Hésiode, et la manière dont Hésiode envisage lus choses, dont il pre~ 
sente ses levons Je morale, ses préceptes de justice et Je travail, peut 
se rapprocher, i oui es proportions gardées, du ton à la fois courtois 
a satirique du poète latin. Mais ce portrait moral d'Hésiode lient peu 
de place* L'objet Je III dissertation est principalement lie montrer 
que le poème, tel que nous le possédons, est essentiellement, une 
unité » p. i p i .opinion défendue avant lut* en France* par P. Walt/., 
et reprise depuis dans un remarquable article de P, Maxim. Je n’ai 
pus ïd à intervenir dans le débat et à justifier mon opinion person- 
NoavcH* rfrW LXA V11 9 














103 


pevw eaiTîqi’E 


ndle, qui est assez différente de celle de M. R. Mais nn remarquera 
*|ue le problème peut se poser de deux manières ; unité de main et de 
pensée ne dit pas la meme chose qu unité de plan ei de composition, 
et il me semble que la différence iVa pas été toujours observée par 
les interprètes. Que les Travaux soient un ensemble factice de mor¬ 
ceaux sans lien, dus partie au poète, partie à des Interpol aie urs, c'csi 
là une thèse dont la critique raisonnable a fait justice, et à ce point 
de vue je reconnais volontiers l'unité du poème; la pensée et la main 
d'uu même auteur à part quelques vers douteux s T y montrent avec 
suffisamment de clarté, ut M, RanJ use, pour Je prouver, d’une argu¬ 
mentation précise. 11 rTen est pas de même si l'on envisage 3e plan et 
la composition des Travaux. Ce n’est pas que l'ensemble soit 
dépourvu de cohérence, mais il y manque, plus ou moin*, 3a rigou¬ 
reuse ordonnance dans 3 a disposition, le juste enchaînement des par¬ 
ties. 3 a progression régulière des idées ; et sous ce rapport l’unité du 
poème ne m'apparaît plus. D'où cely provient-il, c'est une autre 
question *. 

Mv. 


rhéodorc Tibia E-Atraii lu Ditlmmxire dis Antiquités ; i; p. 

Les i rente-sept pages dont eu article se compose sont remplies de 
remarques intéressâmes et d’ingénieuses observations. M. Reinaeh ne 
s'est pas contente de rassembler et de disposer en un ordre rationnel 
b somme des connaissances que fournissent sur l aulos antique ks 
textes et monuments anciens et les recherchés des modernes; un 
article ainsi rédigé peut être excellent, m ms n'aura d'originalité que 
dans (a di^osition de fa matière et 3 a mise en icuvre des données. 
M. R. a taii plus : Il a mis sur 3 e sujet sa marque particulière ; tout 
en s abstenant de discuter, il a exposé sur plusieurs points son opi¬ 
nion propre ci sort interprétation personnelle des documents; et cela 
ne peut surprendre ceux qui connaissent les savants travaux de !W 
ICUf Sltr musique grecque. Oit notera par exemple le commentaire 
d un texte Je Plutarque qui permet de se représenter comment se 
répar tissaient entre les deux tuyaux de (autos les noies de l'octave 
moniale, et 1 interpréta lion d une scène de sacrifice sur un sarcophage 
Cretois, où M R reconnaît l'exemple 3 c plus ancien de Taulos j>hry- 
gien. L'article est donc de haute valeur. En voici les grandes subdi¬ 
visions : définition et origine de Faulos: étude des moindres détails de 
I agios double ei de sa fabrication, avec un schéma établi par M. Rci- 
rweb Jui-fïièniL' pour lacüiicr l intelligence le l'opération; variétés de 
Eiriilos moniule, pJagiaule, cornemuse ; théorie musicale de tanins, 

« ” ~ * : -==— -—-— -*■ 

I - M- ftflnil est I U fl Je «m lui «Itlt lu H M.iuq aen y * son* U signature Mv d c 
c'-itiqut; c'rtl une erreur que fri rrc Priée j plusieurs rrpriwv et quek 
ne rclivertii plu» désormais. 







D HISTOIRE fcT Dfc LtTTÉtUTUIlE 


l 65 

* 

technique et répertoire ; enfin usages divers de la tibia, dans les céré¬ 
monies religieuses, les feux, fvs funérailles, etc,, ei son râle dans Eu 
mvihologie et dans l'éducation. 

My. 


C. HiCHTEHj, Dai aEtft Rom Aus Naine unJ Gcifiewrft, n-* 306 ), Lcrpîig cl Bdrtii], 
Tontiner. iyiji, in-tO, $o p:igçs r en frontLspLCtfj jü planches et deux pfsns hors 
texte; prix : i mark; cartonné. t mark as, 

La maison Téubner, qui nous a habitues aux tours Je force, parait 
ceuc lois s’être surpassée elle-même* Pour Ea somme de t tr. î 5 elle 
nous donne une substantielle descri piton de l'ancienne Rome, accom¬ 
pagnée d'une illustration aussi nette qu'abondante. Le texte est 
Pieuvre d'un des meilleurs spécialistes de la topographie romaine, h 
laquelle il a consacré, sans parler de nombreux mémoires et articles 
de détail, (oui un livre excellent dans le Handbuek d'Iwan von Muller, 
Après quelques mots sur ta situation et La configuration de la ville et 
sur ses transformations à travers les siècles, M. Richter passe en revue 
les différents quartiers; son exposé est extrêmement concis, mais 
d'une cloFtê parfaite, avec un minimum, peut-être un peu maigre, de 
références aux textes antiques et aux travaux modernes. Le frontispice 
nous donne la vue du Forum et du Capitole ; les planches contiennent 
des photographies de monuments, des plans d'édifices et des restau¬ 
rations. des détails de sculpture; deux plans à la tin du volume met¬ 
tent sous nos veux l'un la Rome Je l’époque impériale, l'autre le 
Palatin et Ses Forums, avec deux petits croquis du Septimontlum et 
de ta ville des quatre régions. Il était impossible de faire mieux. ni à 
meilleur compte. Quel exemple et quelle leçon pour nos éditeurs 
français ■ 

M- RtlStfLKKi 

A, Menu*, Forum et maisons d'Althiburoa [Notes et documents pubtiès par ta 
*Direçtitm Jet Antiquités et arts Je Tunisie, Vlj. Puni, l.crotlx, *91 3 , 10*4*, 
Êo page», 14 ni^urcs dans le texte et fi planches hors teste. 

Ce nouveau fascicule de Futile collection des Notes et documents 
porte sur les ruines de la petite ville d’Althiburos, maintenant 
Mcdetna, connue surtout par la remarquable or mosaïque des bateaux » 
que Paul Gauckîer a [adis publiée et commentée. Le Forum, entière¬ 
ment déblayé, est de forme rectangulaire et de peiîtes dimensions, 
3 û mètres 80 sur 2Ï mètres 35 ; entouré d’une colonnade surélevée, 
il n'etati bordé que d'un eûté par une série de petits édifices corwfgus, 
boutiques, sanctuaires ou schoiae de corporations ; en arrière de deux 
autres de ses faces se dressaient au Sud-Ouest Le Capiroie, depuis 
longtemps connu, mais dont Ses fouilles de tes dernières années ont 
permis de préciser certains détails de construction, au Nord-Est un 
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temple téiraslyle Tou provient mie inscription bilingue, néopunique 
ci latine, où Pan a déchiffré, dans partie latine. tes noms de Jupiter 
et d’Ësculapc. La Direction des Antiquités a procédé d'autre pan au 
déblaie ment de Jeux maisons décorées de belles mosaïques; M. Merlin 
les appelle, d'après tes principaux sujets de leurs pavements» * b mai¬ 
son de la pèche • et ta maison des Muses *. Lin plan hors texte 
indique l’état des ruines d'Althiburos i\ la fin de 1012, Ce sixième 
fascicule témoigne, une fois de plus, de l'heureuse et méthodique 
activité avec laquelle les fouilles et découvertes se poursuivent sans 
trêve en Tunisie, 

M. Besnier. 


GruntWiftü des germanise h en Rechts, von K^i v.t* A u 11^ ■>.. 3. .^rbcüsertc uné 
crweiterte \uthige (tïnnutriss Jlt ^nniniuhen Philologie hgb. von Hermann 
Paul , Slrasbùurg. K J. Trûbnçr. lÿt-L In-S», su-3r>i pp. r 3 m. 

M. Karl d 1 Am ira est, parmi les juristes allemands, celui, peut-être, 
qui connaît le mieux le droit germanique. Sa science de la jurispru¬ 
dence s'associe heureusement il des connaissances philologiques 
approfondies. Comme Jakob Grimm. dont il s'applique à suivre les 
traces, il cherche à donner dans celte œuvre une vue d'ensemble des 
principes essentiels du droit germanique. Une partie assez abondante 
de l'ouvrage est consacrée à l'énumération et à la g prédation des 
sources, c'est-à-dire des documents, aussi bien chez les Germains 
du Sud que chez ceux du Nord. Vient ensuite l’exposé des divers faits 
juridiques groupes de la façon suivante r ta terre» les hommes» te sou¬ 
verain, ta pu renie, la fortune, crimes et peines, tribunaux, formes 
judiciaires. Deux index énumérant l’un les faits et les noms, l'autre 
le 1 " termes techniques terminent ce volume où le germaniste est heu¬ 
reux de trouver des renseignements d une précise exactitude sur une 
incroyable quantité de choses, le droit touchant à tout. Le seul regret 
que l’on puisse formuler, c'est la rapidité avec laquelle l'auteur passe 
sur les faits. Nous n'avons cependant pas à lui demander plus ; ce 
livre est un Grunrfriss. » 

F. Piquet, 


Kr.-iïsl J 'vv. François Tissard &t JérOmO Aléandre, Le second séjour 

JAléàtidre eu France uj juin novembre 1514 ). Viir)-Ee'Fran^riis, 

Tavernicr, igt?, in-ft*. p. 333. 

L éttid? dHomère et de Virgile au Collège parisien de la Marche en 1757 . 

Ibid, tgi 1 , in-is-, p, Ki, 

ï. 1 M. Jovy a donné une suite à son travail sur /■’. TissarJ et 
J, ALéanrfre dont les deux premiers fascicules ont été publiés en 
[899 e: 1908; le troisième et dernier est consacré au séjour d'Aléan- 
dre ù Paris Je 5 5 i 1 à 1S14. Le jeune érudit venant d'Orléans professa 
d'abord au Collège de fa Marche avec un succès prodigieux (on fera 
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la part des hâbleries dont les humanistes sont coutumiers , Sa rtq.fti- 
ta [ton réelle cependant lut valut d’ètre nommé recteur de î’Université 
en i 5 i :L Il était aussi bien vu à la cour, et Louis XII aurait voulu 
tirer parti de sa science ci de son éloquence dans ses démêlés avec la 
papauté, mais Alëamlre dans un milieu assez gallican sut 'rester 
habilement bon ultramontain et ménager le brillant avenir qui lui 
élan réservé, A ta tin de i 5 t 3 il devint secrétaire d’Et- Poncher. 
évêque de Paris et prûchàneeiier ; il le quitta pour se mettre au service 
du piince-ëvéque de Liège, M. J, î.'est borné à résumer le reste Je la 
carrière diplomatique et ecclésiastique d’Alcandre, puisque [ huma¬ 
niste seul llntéressaii, Je m’étonne qu'il n’ait pas mis à contribution 
les lettres de nonciature publiées naguère en Allemagne; elles auraient 
sans doute fourni quelques details complémentaires. Mais sur le rôle 
d'Alëâiidrc à Paris, sur ses disciples, parmi lesquels les humanistes 
allemands tiennent une grande place, sur scs travaux d'éditeur et de 
lexicographe (l’appendice en donne ta bibliographie), sur sa vie 
privée aussi, M-J, nous a donné d'abondants details et un commen¬ 
taire très savant. Il a traduit beaucoup de lettres ou dédicacés 
d'.Méandre ou à lui adressées, plusieurs passages Je son journal auto¬ 
biographique et a public dans l’appendice te texte de ces documents 
en v ajoutant pour certains d’utiles corrections. Ce minutieux travail 
rendra service aux curieux Je l'histoire de l'hellénisme en France et 
en général h «celle de l'humanisme. Nous regrettons qu’un index 
embrassant les trois fascicules ne permette pas Je le mieux utiliser. 

IL Une autre brochure de M* Jovy nous présente de nouveau, 
mais à 25o ans de distance, ce meme collège de la Marche illustré 
par Aléandre, L’auteur a découvert dans ta bibliothèque de Vitry-Je- 
François le cotnpendium rhetorkvm d'un professeur Je ce collège, 
Lambert, et il a tiré de ces trois volumes mss, quelques documents 
pédagogiques nous montrant le genre d'exercices pratiqués par les 
rëgems du g vin 1 siècle et d’où l’actualité n’était pas exclue. Jl y a joint 
de longs extraits d'une de ces joutes scolaires qui faisaient alors le 
principal intérêt des distributions de prix et où des élèves, dûment 
stylés par le maître, donnaient la preuve de leurs progrès dans les 
études littéraires, Kn 1757 Lambert avait choisi pour sujet du débat 
la défense de Virgile, puis d’Homère contre leurs détracteurs. Le prin¬ 
cipal intérêt de ces jeux littéraires semble être dans tes emprunts fré¬ 
quents aux idées de Voltaire, de Lamothe, Je Rollïn, qui reparaissent 
ç&ctlà. L * R 


l.uûtcn I-oulet, Carre spoadança d« VoUaire. 1726-1729. La Bastille, I 'An. 
fîlcternc. Le retour en France. Paris. Hachette, t^t?, In-S 0 , pp. 7a, >21. Fr, 10. 

Le séjour de deux ans et demi que fit Voltaire en Angleterre est une 
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dt*s périodes tes plus importantes de sa vie. M. Fouki 3 perise fuste- 
niem qu'il méritait d'être étudie avec te soin te plus minutieux. I] a 
passé au crible toutes les lettres publiées dans Molatld ou qui se sont 
retrouvées depuis. Remontant partout aux originaux c'est le cas de 
2 il lettres} ou aux premières impressions, i! a rétabli des passages 
arbitrairement supprimés, rectifié souvent des dates erronées, restitué 
le véritable texte dans quelques cas isolés» ; il a lui-même découvert 
une lettre inédite; aux lettres Je Voltaire ou adressées à Voltaire ii a 
joint celtes où II est question de lui et qui sont au nombre de 18, 
alors que Molartd n'en donne que - ; tes lettres anglaises sont accom¬ 
pagnées d’une traduction. Lu connaissance intime de l’Angleterre 
pour la période qui nous intéresse lui a permis de fixer une foute de 
points tuai connus cl d’éclairer les rapports de Voltaire avec sa patrie 
d'adoption pendant son exil volontaire. Une copieuse introduction et 
des notes multipliées au bas des pages ne nous bissent rien ignorer 
des personnages et des événements auxquels b correspondance fait 
allusion. Enfin dans dix appendices qui occupent te dernier tiers du 
volume M. F. a traite en détail des questions qui lui ont parti mériter 
un exposé plus suivi : la querelle avec Rohan-Chabot, les pensions 
de Voltaire l'auteur n'admci pas qu'il y ait eu une pension pavée par 
le duc d'Orléans ; les rapports de Voltaire avec Desfontaines, de Dcs- 
fomaines avec Swift, de Thieriot avec Auerburv; le prétendu rôle 
d'espion fi>ué par Voltaire au compte du roi Georges f M. F. établît 
te manque de fondement de cette accusation : il discute les dates de 
b rentrée de Voltaire en France et s'arrête à celle de septembre ou 
octobre ijzft. Enfin deux autres appendices sut les démêlés de Vol¬ 
taire avec ses libraires, sur tes ouvrages qu p il rapporta d’Angleterre, 
et une liste des lettres perdues relatives a la période anglaise termi¬ 
nent cette diligente enquête où la variété et l'abondance des docu¬ 
ments témoignent assez du labeur et de la sagacité dont L’auteur a lait 
preuve, ()n serait presque tenté de Iiil en vouloir pour ses excès de 
scrupule :i pour ne nous avoir bit grâce d'aucun des détours de ses 
fécondes explorations; tes chasseurs demandent un patient auditoire. 
En tout cas ce recueil les lettres de 1 piü-tpin avec son commentaire 
sera un indispensable complément k la savante édition des Lettres 
pfiilowph(<jUt"i Je M. Lan s cm et un travail précieux pour tes éditeurs 
qui entreprend rom un fuir b publication de l’cnscinbte de b corres¬ 
pondance de Voltaire r « 


l. P. 35 . il fullaiî renvoyer mr M— du Tcnctn au livre tic M. Magne, uù Parta ire 
tic Ju fresmiyc est tnui au 3 ont; exposée J'après Ec» documents, P, 106, il y a une 
nouvelle édition dj* Win Pri'îiJ&ti HthtauU pnr M. Rousscaq >Pïiris, 

H.icEieue, 1511 plustuaiplùtc qnc telle du de Yigum, p. ifi.j, Sophie-Dr.ro- 

ihéc n'eut pas morte eu #740, ni.11» en 1757; il >■ a eti confusion avec son mari, 
Kmin, p, (19, prince éltcfàrüi, pour électeur, surprend, cl p. lxvih, contfexccrtjfoif 
est un bien vHuin lapsus. 
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Vit-kii Gb^m.et-DuïiaüEiIJ. L'affaire du bonnet et les Mâmcures de Siiiiÿ- 
Simon Paris. Pion-Nourrit, 191 3 , hi-H\ 3 A* pages, 7 fr 

En recueillant les voix J es ducs et pairs, lorsqu'ils assisiaicnt à une 
.séance du Parlement, U premier président devaît-il nier ou garder 
son bonnet; Telle est ta question. Certes, l'affaire du bonnet, racontée 
lout uniment qu même commentée d'après le récit de Saint-Simon* 
ne méritait pas les honneurs d'un m-oeiav-. Mais fauteur de cet 
ouvrage, si gros pour un si mince sujet, a eu le tort et à ta loi* le 
mérite de L'élargir singulièrement. C'est un ton parce que le sujet, tel 
du moins qu'il ja traité* déborde de toutes parts le titre qu’il lui a donne. 
C’est un mérite* parce que, condamnation passée sur le titre, il nous 
a remis sous les yeux la grande querelle de la robe et de l’épée qui 
agita pendant plus d'un siècle une notable partie de L'ancienne France. 
Et cela esi véritablement ttn sujet de livre. 

Personne n’était mieux préparé que M. Grellet-Dumaxeau pour une 
telle icuvre. Descendant d’une vieille famille parlementaire, magis¬ 
trat ltii-mèmc. il s'était passionné pour l'histoire et 1 organisation de 
l'ancienne magistrature ; iï en avait lait 1 élude de tome sa vît*. Après 
avoir publié plusieurs ouvrages sur celte matière, il est mort* laissant 
manuscrit celui-ci. On ne peut que savoir gréa Icdïieur de lavoir 
livre a fImpression, Indépendamment d'une critique rigoureuse du 
texte de Saint-Simon* dom il fait voir une fois de plus la passion enra¬ 
gée contre tout ce qui heurtait les prétendues prérogatives des ducs 
et pairs. M , Grellct a retracé les origines et les diverses phases de lu 
querelle, ses rapports avec les autres querelles de préséance, en h n 
l'a liai re des princes légitimés, greffée sur la précédente, et ses suites 
parlementaires. Chemin faisant, il nous a dépeint les principaux per- 
sonnages mê lés à c es affaires compliquées, et notamment 1 es p r J s i - 
dents Lamoignon, de Novion, de Hariay et de Mesmcs. Les pages 
consacrées à ces grandes figures parlementaires seront peut-être tes 
plus appréciées de tout ce qui a appartenu en propre à M* Grcüet 
dans son livre. 

E* W, 


Goihee tî, MAucteii.ii bit Uirvbe. Les «1 ci-devant nobles « fit b dévolution 
Pari*. Emile-Paul, r914, in-»’, P a S é *- 7 F- 5 o* 

Si la mode était aux titres exacts* celui du nouveau livre de M. de 
Bièvre prêterait à une critique préliminaire : le contenu ne tient pas 
les promesses du contenant. Lis ci-devant noble*, ici, sc réduisent en 
réalité à trois, et encore à trois ci-devant de très petite nt)blesse* par 
conséquent trop peu nombreux et trop peu représentatifs de leur état 
en face de .la Révolution, Une autre observation pljos importante, 
c t&t que des trois éludes dont se .compose ce livre, la première seule, 
— mute seule, — méritait les honneurs de l'impression. Donc les deux 
tiers Je l'ouvrage sont inutiles. 
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iLs première de ces études est consacrée à Florian révolution¬ 
naire ■>, Tout son intérêt réside dans le contraste entre Florian cour¬ 
tisan eî commensal du duc Je Pemhièvre, puis courtisan Je Eïobts- 
pierre ci J es clubistcs. Flagorneur des puissante, sans cœur ut sans 
dignité, roi là tout le portrait moral Je Florian : et il faut en croire 
M. de Bièvre, car ii a écrit sur pièces. " 

Quant au « carrosse armorié de M** Anjormnt de Tracy •> sous- 
titre Je Ea deuxième étude, toute l'excuse Je l’auteur c’est que 
M*" Aüjorrant se rattache à lui par des liens de parenté. Mais il a 
beau s'évertuer : les aventures de cette honorable dame et de ses 
proches pendant la Révolution sont d’une rare insignifiance, compa¬ 
rées à tant d’autres de l’époque. Cela pouvait se raconter en famille, 
les soirs d'hiver, sous 3 a lampe; mais cela ne devait pas dépasser les 
bords de l'abat-jour, 

Il faut en dire à peu prés autant des « vingt-deux années J emi g ra¬ 
tion de M. de Funtftne u T thème Je la troisième et dernière étude de 
M■ Je Bièvre, C’est l’histoire d’un officier français qui émigre au 
début de la Révolution et de ses campagnes dans les Pays-Bas, à 
Quiberon et en Portugal. M. de Fontane était un officier subalterne 
quelconque, à qui il n'arriva rien de particulier qu'une blessure à 
Quiberon. Mais il sert de prétexte a un nouveau récit de quelques- 
unes des campagnes des émigrés. Il en a écrit lui-même une sorte de 
journal, tellement pauvre que M. de Bièvre est obligé*de le soutenir 
à chaque instant à l aldcd autres relations publiées depuis longtemps. 
Alors à quoi bon ? 

E, W. 


Alfred M**aums!. Les Bas-Bleus du premier Empiw. Pari», Champion 1014 , 

îük r , 317 pages. 

Je ne pense pas que M. Marquisat, en écrivant d’une plume rapide 
et légère ce nouveau livre, se soit flatté de réveiller en nous une pas¬ 
sion assoupie pour ks œuvres des bas-bleus du premier Empire. Par 
conséquent, son but n'a pu être que de nous intéresser à la biographie 
d'une demi-douzaine de femmes qui écrivirent des romans avec leurs 
quenouilles, pendant que leurs contemporain* écrivaient de l'histoire 
avec leurs épées. Mais même en circonscrivant e! cn précisant ainsi 
le dessein de l’auteur, je crois encore qu'il sksi trompe, A part 
l'erreur sentimentale de M« r Cottin, peut-être moins ignorée qu il 
ne semble le supposer ; à part les fleurs fanées de F Sony Beauharnais 
dont la gâterie se moque depuis plus de cent ans. et sur lesquelles i] 
avait plu* rien à dire , à part enfin les trente-sk maris manqués de 
Wctürine de Çhüsten&y (dont elle avait pris soin de nous présenter 
elle-même le décompte), et son flm( de cœur le policier Réal (pour 
lequel M. Marquîset partage peut-être à ton son indulgence)/je ne 
vois pas ce qui peut solliciter notre attention en faveur de ces autre* 
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bas-bleus si Justement oubliés, M™* Bâbois* M™* Ouùénoÿ, M™ de 
WonlancIoS üt M“* d’HauipouL 

E. \Y. 


Le maréchal Canrobert, Souv-suirs d’un siècle, pu tkm j ll Bai-s?. l’orae 
sixième* Bataille de Siint-Prlvat. Avec six curies, Paris, Plon, in-S* ïsïv et 

m p- 

Le vol u me est siï rfme ni trop gros, ! I gagn c ra î t à être d im i n u e de 
quelques pages. Mais il est digne des volumes précédents. IL vaut sur¬ 
tout par fidee qui court d’un bout à l'aune, par une idée que Fau¬ 
teur démontre de vive et poignante façon au milieu Je toutes les ïtnec- 
dotes qu'il raconte et de tous les tableaux qu il trace : la victoire 
appartient à ceux qui agissent- Iles le luaoût, Baüaine est perdu, et 
son armée avec lui, parce qu’il no se prendre l'offensive, parce qu'a 
l'abri des Tons de Metz, il veut attendre les événements Aussi ù 
Rézonville, il n-.- bouge pas ou plumi, comme dit M, Bapst, il s agite 
dans le vide, et, h Saint-Privât, il se désintéresse absolument de la 
lutte. Nous ne pouvons rien citer de Oeuvre remarquable que nous 
annonçons. Contenions-nous de dire que le livre se lii avec le plus 
vif intérêt ; qu'il abonde en renseignements inédits, en témoignages 
saisissants et en scènes dramatiques; que M. Bapst. comme nos ulîi- 
ciers d'aujourd’hui p.boe , a donne une somme de labeur énorme 
dont nous devons lui être reconnaissants ; que, si l'on se prend à 
maudire l’inctmcevable Bazaine, on admire Canrobert qui. dans celte 
journée du iS août, - a lait son devoir et Ta lait jusqu au bout » 

(P- 49 5 ]* 

A. Chaque r* 


Hwlarich von Treïisebkes Brisfe hcnm*gcg. von Mu* C «*iuf 1 *- 3 h 0*1 
iHîgi-iHfit»* Leipzig. Itind, igi 3, in-h". p. Mk* tu. 

Lç second volume de la correspondance de Treïtschke, qu'un troi¬ 
sième ei dernier doit suivre à bref délai, comprend les années t S39 à 
,SÉb avec 3 10 lettres, éditées et annotées par M. Comîcelius avec le 
même soin que les précédentes. Celles-ci se rapportent aux années de 
pr q fe$sorat à Leipzig et à Fribourg, coupées en 18ru par un séi ■ rur 
d’études à Munich * Comme dans II volume précédent Y Üwttf du 
[3 £ept, tpi 3 . ce sont des années de laborieuse et féconde prépara¬ 
tion; mais la voie est maintenant trouvée, il n'y a plus d'hésitation 
entre le savant et ]'artiste, l'historien et le, poète. Treiischke >e donne 
tout entier à l'histoire, à son Histoire de la Confédération germa- 
nique qui sera ['Histoire de VAllemagne de 1 Kt à t 85 o. Seulement 
pour lui celte œuvre est avant tout un acte politique; écarté par son 
infirmité d’un rôle parlementaire et de la politique fictive, il entend 
agir par son enseignement cl <<& livres sur les destinées de son pays, 
il veut travailler à en faire I éducation politique. 
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L'tsi la carrière Jü feune publicisa, du patriote impartent et bcmtl- 
iefrmam que toutes ces lettres éclairent : ses succès de professeur à 
Leipzig nul de ses collègues ne connut pareille afïluencc d'etudEants ; 
ses triomphes d'orateur dans l'an ni versa ire de Fidile, dans la fête du 
cinquantenaire de la bataille des Nations ; sa collaboration aux revues 
des Preussische Jûkrbûchat et Jes Gren^baien ; ses amitiés et rot tes 
avec les chefs du libéralisme, avec Freytag, Mathy. Mohl, Haym, 
Mommsen, Morîtz Jïusch ; même les éructes silencieuses dans la 
bibliothèque de Munich et les patientes recherches ans archives de 
Cansruheet de Üerlin, tout iVn qu'un but. liftier le moment où ces¬ 
sera la misère politique de I Allemagne morcelée, cio infant sous le 
régime avilissant des petites dynasties. C'est (e thème général qui 
revient sans cesse, dans le chois de ses cours et de ses essais, dans ses 
proféts d études, dans ses appréciations des hommes et des évène¬ 
ments, et qui ne lasse pas, tant il y a de sincérité et de passion dans 
le commentaire du jeu tic historien* Malgré ses préventions, son juge¬ 
ment reste clair ; il trouve dans Napoléon I [| un piètre érudit, mais 
reconnaît les embellissements que Paris lui doit ; il estime la Colo- 
gnahe de Becker bien inférieure j la réponse de Musset. D'ailleurs 
s il a UïUT ra PP Qrîéà son rêve d unitarisme, â sa foi dans la mission 
de la Prusse, il. a su, sans se disperser, donner son intérêt à d autres 
sujets. On suivra dans les lettres la genèse et la transformation des 
essais, des Histonscke und polithche Àufsât^ on accompagnera, 
comme dans Je precedent volume, l'auteur dans sel nombreuses 
excursions qui l'ont mené à Vienne, dans]* Tvrol, dans l'Alsace qu i! 
juge fortement romancée, jusqu'à Paris et à Lyon, et on jouira de- 
nouveau de ces croquis savourer ; on découvrira, non sans surprise 
dans ces nouvelles pages un trait rare dans les anciennes, un humour 
rude mats franc qui & et là y transparaît* Les discussions d ïdees 
générales, les longues dissertations aux amis de jeunesse ont passé 
au second plan : an contraire les questions de personnes et les prü _ 
blemes de 1 actualitc y ont pris la première place. L'attitude de 
rreiischke vis-a-vis de ia Saie et de son ministre U eu si est devenue 
plus irritée et plus impatiente; le séjour de Fribourg lui „ fai, con . 
nuire, avec l antipathie du Sud pour la Prusse, Ihostiiîic des ultra- 
momains e, achevé de hérisser le protestantisme de ce fougueux des¬ 
cendant des Hussites ; l'incapacité d’agir du parti national-libêral le 
remplit de dégoût pour la rhétorique creuse des orateurs duKviïhâu- 
ser. e, d autre partie politique tortueuse e, antî-cunstiiullonnelle de 
!a Prusse la.déçu, sans lui ôter sa confiance dans l'avenir. Bismarck 
qu il initiait au début de » hobereau superficiel en raillant sa for' 

mU ' e ^/ le *™S“P*r tif'r, Bismarck aurai, mis volontiers'au 
service de ses ptojeu celle plume éloquente e, il lui ht des avances 
rreiischke les a déclinées pour garde,* son indépendance, mais il csi 
entièrement avec lui dès qu'on agit, disque le ministre a orienié sa 
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diplomatie %ers I snnfijon ^cs duchés. des qu'il engage résolurent 
]ji lutte üvëc I Au (riche. Nous sommes a Ig Teille de Sadovva quand le 
second volume su ferme. Treitschke dit quelque part dans cette cor¬ 
respondance qu’il ne faut pas juger un homme sur ses lettres: pour 
lui. il ti a pus à craindre quelles troublent l'impression que laissent 
ses livres, tant elles 3e montrent ardent, vibrant et entier- 

L, Rouet is. 


Verhjskatalûg dgr G. H- Heckschen Vérligsbucl<buehhandluag ûskâr 

Beek in München 1703-1913. Mît cktr ^eicbithtlichcn Rmleitung hcniu- 

jwgeben *ur Feicr des 1 5o j^hrigen Btuehens der Eïnoi. Munich, iaii, pet. 

{0-4“ p, îjfii, 

L histoire d 1 une grande maison d édition est aussi pour un pavs un 
fragment de son histoire intellectuelle et elle mérite L'attention du 
public, La librairie C. K, Bcck de Munich qui a maintenant der¬ 
rière elle un passé de cent-cinquante ans a iugé que le moment était 
venu de résumer son cc livre : elle l’a fait par la somptueuse édition 
d'un catalogue général de ses publications précédé d'une histoire de 
la maison, qu'a écrite son chef actuel M - Qskar Beck, Hile fut fon¬ 
dée en [-û? à Nordliugen par un jeune Saxon avisé et entreprenant, 
Cnri-Gottlob Beck. Ce premier ancêtre intéresse ['histoire littéraire 
par ses relations avec le satirique Wakhrlin, un compatriote de Schti- 
ban rju'il rappelle avec moins de génial tté- G, Bock, sans rester 
étranger aux lettres, chercha à donner à sa librairie une direction sur¬ 
tout scientifique, Son fils aîné Garl-Hetnrich Rock, qui en fut le duel 
de i 802 à i 8>4, en accrut encore l'activité, en joignant à l'imprime¬ 
rie une lithographie ci à la librairie un anilquariai. Le petit-fils Karl 
Beck 1 oriente du coté de la théologie et du droit et détermine ainsi 
les deux grandes spécialités qui devaient faire la réputation de la mai¬ 
son, Il mourut très jeune en 18 5 i à trente-six ans. L'entreprise est 
alors dirigée par sa veuve* aidée du frère ca s 1 et Wilhelm et d'un asso¬ 
cié E. Rohmer qu elle épousa en 1837* La librairie Reck sut attirer à 
elle les théologiens et les juristes les plus en renom* Hofmahn, Lbhe, 
Dûllinger, Friedrich, Bluntschli, Sîaudinger. Ricdel, etc. Elle s'ou¬ 
vrit aussi aux historiens et confia îi Schulthcss la publication du Oe~ 
sdüchtskatender qui s'est continuée depuis 1 800 jusqu'à nus fours. En 
1884 la direction passe au beau-fils de Rohmer* O-Bock.qui en 1880. 
transporte la librairie ù Munich, 

C'est la période des quarante dernières années que l'auteur de cette 
esquisse historique a retracée avec le plus d'abondants détails. Or* 
tains sans doute ne relèvent que de la chronique familiale, ifiais ce 
tableau de l'activité des éditeurs est aussi intéressant à suivre, parce 
qu T il nous donne un peu comme une histoire de la théologie protes¬ 
tante, en même temps que de l'évolution du droit bavarois et du droit 
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nattai Les publications Je la. firme suiveur la pénétration des luis 
J'Ëmpire dans là Bavière et pour une certaine pan elles ont même 
contribué à cette œuvre Je lente adaptation r À l'étranger cependant 
c'est par d'autres livres que la réputation de la librairie s'est répan¬ 
due : il suffit de rappeler la vaste collection du Ha ad b ne h des fclasais- 
chen Alterîums et des noms fameux dans la science, tels que ceux de 
Christ* L. Traubç, Brugmann, Krunfbacher, cic. Dans le domaine Je 
|a pédagogie elle acquit des collaborateurs non moins précieux et 
édita en foule des ouvrages qui font encore autorité. Il faudrait aussi 
mentionner la collection de biographies de poètes et de penseurs, 
comme le Goerib? de BieJschowsky, le Schiller Je Berger, etc. et 
enfin une abondante littérature militaire, relative surtout à la guerre 
franco-allemande. Cette revue d'un fragment du labeur scientifique 
de l'Aile magne où se refièie une longue période Je sa vie politique et 
sociale, où se mêlent aussi les souvenirs personnels de l'édileur et des 
extraits de correspondance, est attachante et instructive: un index 
permettra Je l'utiliser. Des fac-similés d’autographes, des portraits 
des divers chefs de la librairie et des principaux auteurs qu elle a édi¬ 
tes sont joints au volume qui est d'une exécution typographique très 
soignée. Le catalogue lui-même p 133076 disposé alphabétique¬ 
ment, sans aucune division, a clé minutieusement établi : il signale 
toutes les anciennes éditions et donne 3 a matière des volumes d'ar¬ 
ticles au d'essaîs. Il serait à souhaiter que nous recevions pour chaque 
grande librairie un pareil résumé de son nde et de son oeuvre. 

L. ÜqUSTAÎî, 


Rot en Mf_.ni j-s. K| empâte zut E u t «e h 1 mg * se hie hit- des Imperia lis mu s in 

Italien t. a part le [VIrc/ijr. far SOjialn'itaettSCfutJl, Hé. XXXIX-', H - J i;! 2, 
janvier-in a F* 151= . yl y. 

M. M. montre que le jeune impérialisme italien diffère essentielle¬ 
ment de ses aînés* les impérialismes britannique, français, allemand. 
Ceux-ci, essentiellement» som à base économique. Or, ni les capi¬ 
taux italiens ne souffrent d’un pléthore qui les force à s’exporter, ni 
l'industrie italien ne t malgré ses réels progrès, n est contrainte a ta 
conquête des débouchés. l/Empériali-me italien est, d’abord, un phé¬ 
nomène démographique t 3 , 3 t> 0 ,ooo Italiens, en 1901, vivaient déjà 
hors du royaume, et te chitfre réel doit dépasser de beaucoup, à 
l’heure actuelle, le cinquième million, Ces « colonies sans drapeau -, 
dans tes divere pays où elles sont installées, sont méprisées ei souvent 
détestées par le milieu ambiant; elles sentent donc, plus impérieuse¬ 
ment q’uc d àutrqs, le besoin d'une protection nationale. De là. pour 
le royaume, le désir de trouver des terres italiennes où déverser 

“■ l 

l’excède ni d'une population qui 34, 55 enl'ams par ménage. D'autre 
part, l'impérialisme italien, dit M. M. t est d'origine politique &, 
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Nous dirions plus volontiers psychologique. L’Italie souffre dès#e la 
«. Cendrîllon n des natiogs modernes ; le mirage des souvenirs, apres 
l’avoir attirée vers les ruines de Carihage et vers l'Erythrée, vient de 
l'attirer vers l'antique Cyrille ; la jalousie qu'elle éprouve a l’égard 
de son alliée (mais non amie} l'Autriche est venue renforcer ce senti¬ 
ment. La démonstration de M M. eût êié plus probante s'il ne s'était 
pas borné ü la seule Afrique du Nord, s’il avait montré on pouvait 
je faire dés tu ta) la troisième Rome recueillant dans l'héritage véni¬ 
tien des prétentions à la signoria de l'Adriatique et à la domination 
de PKgée. L’impérialisme italien n'est pus exclusivement colonial. 
C'est un nationalisme historique, une mégalomanie laite d’orgueil 
collectif’ et nourrie de souvenirs. 

L'œuvre tripoli saine n’inspire il M. M, qu'une très médiocre estime. 
El ne croit pas que la Tripnlîtàlnfi nourrira jamais plus de t 5 à 
îo+ooo Italiens l’exemple de la Tunisie voisine ne semble-t-il pas 
plaider contre et pessimisme }) ; il en conclut que les vraies colonies 
italiennes continueront d'ètre le Brésil et I’,Argentine ; en gros, il 
pourrait bien avoir raison. 

Il est vrai que \î r M. a un remède inattendu à offrir à ITtalie sur¬ 
peuplée et affamée : la mise en pratique systématique du néo-mal¬ 
thusianisme ! Le pire ennemi de Hialic n'eût pas trouvé mieux. Ce 
qui est bizarre, c'est que te même apôtre de la restriction volontaire 
des naissances n'a pas assez de dédains puur lu France, » a qui la 
médiocrité de son accroissement interdit te luxe de peupler ses colo¬ 
nies avec ses propres colons n. Où est le vrai? 

Au reste, M. M. ne s’encombre point des scrupules d’une éthique 
vieillie : u Le principe des nationalités, c'est-à-dire le droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes, est un symptôme de faiblesse. Dès 
qu'une nation a dépassé la phase défensive et commence a sentir sa 
force, elle su débarrasse Je cette théorie *. Cette savoureuse Jranchise 
donne tout leur prix a quelques notes pleines d'humour sur la 
.« reconquête de l'Alsace. M. M., au moins, nous lait grâce des 
* frères retrouvés *. 

Comme M. Andlerl'n fait pour l’Allemagne, M. M, niomre.qu'ini- 
pértalisme et socialisme ne sont nullement des termes qui s’excluent 
réciproquement : m Dans l'impérialisme italien prédomine une noie 
prolétarienne *. 

Henri Hal-skk, 


L. BoifT*OL,'X+ P.-W. tt.iRTLttr, i.-M. tUutwis, L, Bï.séiute. SS'. V.-R. 

Jl'I'lsTOC B 'ikLLK? Pu CoSÜTÀSI, 1.1 mis ÜILLE1 + D--J- HlLL, J.-Il. iltDË. MdKTUS 

E't llshthv. I.ps Etats-Unis et la France. Paris, F. ,\Ecin Bibliothêqne 
l’ru il ce-.l [il crique .i, j u 3 4. fa-H*, ;g» p. iS jjrav. hrips texte. 

Recueil de conférences prononcées a Paris, R s unes en français, 
ks autres en anglais, en 1 y 1 î-içji 3 par des membres du comité 
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France* Amérique. Naturellement très, dis conte rendes sont de.valeur 
irt^jâïc. Celle de M. Etnîlc Bout roux sur La pensée américaine et Lt 
pensée française est un morceau hors de pair: . Comme les Fran¬ 
çais peuvent appeler L'attention des Américains sur les conditions du 
jaillissement de ridée, de mime les Américains peuvent avenir les 
français de ne pas im poser au reel les postulats de la logique abs¬ 
traite u. De J autre coté de l’Allantîque t la vois de M, Mark Baldwin 
fait noblement écho a celle de M. Foutrons. Il est fâcheux que la 
pensée si profondément juridique de M. Baldwin ait été complète¬ 
ment gâtée par un traducteur maladroit. Ceue langue si rîgide T sî 
profondément américaine, aurait eu besoin d'un interprète qui eut le 
sentiment des nuances, qui possédât une connaissance également sûre 
des deux langues, et qui fût capable de transposer au besoin l'une dans 
l'a dire. Qu'est-ce (il s'agit du pragmatisme qu" « un document pré¬ 
cieux dans la vie tempétueuse d'une nation » ? Fr ceci ; « Il y a un 
mouvement sur pied pour accorder au Juif et au laique le droit 
d'employer le septième four,., . P. i >4, la traduction brutale de 
repeal par t rappeler u rend la phrase incompréhensible pour tout 
Français qui ne sait pas l’anglais, — La conférence Je M d'Estour- 
n cl les de Constant a déjà paru dans son récent volume. 

On notera — c'est peut-être le résultat souhaité par le comité — que 
si les orateurs français professent souvent une admiration un peu 
exclusive pour les choses américaines, les orateurs américains sont 
surtout séduits par l'individualisme critique des Français, par Le 
charme de nos vieilles vtlles. par le goût dont font preuve nos plu*, 
humbles artisans. Les deux civilisations a p para es sent ainsi comme 
vraiment complémentaires Lune de l'autre. Quelques Américains 
s'expriment même fvoy, M. Paul W. Bartlett sut la sculpture! avec 
une verdeur des plus amusantes sur certains côtés de la vie oméri- 
cal ne. J'ajouterai qu’ils ont parfois trop d'indulgence pour nos 
propres défauts. Ils traient jusqu'à trouver des justifications à notre 
grand vice national grand péril national aussi , j savoir la stérilité 
volontaire. Je sais bien que, là dessus, les Américains sont à peu près 
au même niveau que nous, également esclaves de l'hédonisme ; mais 
l'immigration leur jiermat de tenir moins compte de ce facteur, 

Henri Hxusts, 


Fernand B.tutKwsrKiiGEH, La Littérature. Créai ion, succès, durée. Pu rts, Flam¬ 
marion, 191 3, in-J 8 . p. Fr. 3,5o, 

Paul St w KH, dernières variations sur mes vieux thèmes. Pmïs t l'ischbn- 
cher, t tj 14, iit-tfi, ji. agit. 

I, M. Balden&perger nous avait donne jusqu id sur des questions 
de détail de pénétrantes analyses, intéressant surtout les problèmes 
que soulève .fapparition d’un genre, d'un goût, d'une mode même 
dans la vie littéraire, uu bien les points de contact de littératures vol- 
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soies ,ivee ta noire, oit encore la Jïtîusion d*urte œuvre étrangère 
dans notr^ pays. Il s'était Tenu loin de la synthèse, mais on pouvait 
prévoir quelle ne tarderait pas à le solliciter. Voici un premier livre 
de ce genre où il a disposé en un tableau d'ensemble la matière d’a¬ 
bondantes lectures cl d observations accumulées. 3 on livre est comme 
une philosophie de l’histoire littéraire, ou plus simplement un essai 
de description des lois qui régissent la genèse, la vie et 3 e succès des 
formes li itéra ires, en prenant le mot an sens le plus large. Les ques¬ 
tions d origines, touchant à des périodes de civilisation mal connues, 
ont clé, avec raison écartées ; elles demanderaient un livre à part. 
Celui-ci expose d'abord l'effort double et contradictoire de l’artiste 
vers l'expression originale et la compréhension exigée par un vaste 
public. Une seconde partie étudie les conditions du mouvement en 
littérature. Ttortuence assez faible des changements politiques |c 
l'estimerais plus profonde, mais retardée jusqu'à la génération sui¬ 
vante celle plus accusée des doctrines philosophiques ou sociales, le 
tôle des esprits originaux, ceux quti M. H. appelle les inadaptés t E mi- 
Usât ion de Telle période du passé national, comme les emprunts à 
l'étranger Les deux dernières parties envisagent surtout les rapports 
de l'œuvre littéraire avec sqn public, les conditions pour elle de succès 
et de répmaiiüfi, s n action sociale bienfaisante ou funeste, enfin la 
constitution lies grandes renommées littéraires, soit individuelles, soit 
collectives. * 

Ce bref résumé ne donnera qu’imparfaitement Ptdée du livre, d’au¬ 
tant que cet essai de synthèse vaut surtout par la richesse des menus 
détails, des faits et des exemples que fauteur réunit ou simplement 
suggère. Il a trouvé sur son chemin une série de questions mtéres* 
sautes souvent abordées ci parfois encore pendanles : ainsi sur le 
n'ile de l'inspiration, la critique biographique, le cEassicisme, la res¬ 
ponsabilité de l’écrivait], le cosmopolitisme littéraire, la mesure dans 
laquelle la littérature est l'expression de la société, le degré oûellc 
synthétise le génie national, etcr M, B. a montré Le lien de ces pro¬ 
blèmes avec son sujet, il les a illustré* de témoignages précis et con¬ 
crets et if proposa de sages conclusions. Le livre, par la collection à 
laquelle il appartient, ne veut être qu’un essai de vulgarisation scien¬ 
tifique, et jt est écrit avec toute la souplesse que demande le genre; 
niais il mérite aussi par quelques-unes de scs meilleurs pages d’attirer 
l'attention des cnriqiteseï des historiens, 

1- 

IJ. Je joins à ce compte rendu une courte note sur le dernier livre 
de M, Slapfcr, puisqu’il y reprend le sujet des Réputations littéraires 
et que >cs Essais sont mentionnés par M, RaLienspergcr. Cependant 
une petite partie seulement se rapporte en fait à l’a noie n thème. Le reste, 
composé d’articles de revues écrits de lpt1 a ipi 3 , commente, avec 
beau cou p de confidences person ne lies et d'ahondantes redites, des livres 
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d'es’tbéuqué ou de philosophie religieuse récemment publies Ton me 
pardonnera de ne pas m’y attarder, Dans la seconde série^des Réputa¬ 
tions que j'*l annoncée ici Revue, 5 a juin i 902 il y avait déjà beau- 
coup de variations sur le succès des œuvres littéraires, les jugements 
convenus, b légende des livres solides assures de vivre quand meme, 
b nécessité pour Ta ut eut 1 de préparer de son vivant sa renommée pos¬ 
thume, etc. Quelques chapitres de ce recueil de mélanges reprennent 
sans rien de nouveau bs idées justes et fines, et aussi les lieux communs, 
les paradoxes et les boutades d’il y a douae ans, sans autre profil bien 
réel pour te lecteur qu’un court moment passé dans la compagnie d'un 
homme d'esprit, M. Si. est-il d'ailleurs bien venu à se plaindre de 
l'insuccès et de l’oubli ? Tels de scs ouvrage* ont eu cinq et neuf édi¬ 
tions, et il a eu un si vif plaisir à les écrire que l’amertume de ses 
dernières duIcances n’apparaîtra que comme une forme de l'ordinaire 
coquetterie des auteurs. 

L. RorsTVfi, 


ArtîiÏŸioGiottûlogico Italiano. XVII. puniâM 3 , pp. 385-ïûî. Torinn, K, l.o*s- 
cher, ï 0 t 3 . 

Ce troisième fascicule du tome XVI 1 de lVtre/i/Wo Ghttohgico est 
aussi considérable à lut seul que les deux précédents voir Revue 
Critique du 3 1 août 1911>;, et le contenu n'en est pal moins riche. 

Il renferme tout d'abord trois articles de fond. M. Terracini y donne 
pp. 389-36o) b suite de l’étude très poussée qu'il a consacrée au 
parler d’Uweglio; il y achève le vocalisme, et envisage ■ensuite les 
consonnes suivant qu’elles se trouvaient en position forte ou faible. 
Presque tout sérail à noter dans ce Iravait : j’y remarque surtout 
pastim les faits relatifs h Ea réduction des pro paroxyton s , et qui 
offrent tant d'analogie pour le nord-ouest de l'Itaüe avec ce qui s’est 
passé en France. La seule existence à L'sscgUo s'il y est vraiment 
indigène d’un infinitif comme /are soulèverait un très délicat pro¬ 
blème, et, étant donnée ici la chute régulière de la voyelle finale dans 
les paroxytons, nous inter dirait de considérer cette forme comme 
remontant jusqu’au latin vulgaire. Mais fare esi-il bien indigène? — 
M. G, Benoni publie pp. 1 - 38 y des notes étymologiques et lexi- 

eologiques qui sont une contribution 0 l'histoire du dialecte de Mo- 
dètic, et chemin faisant il déploré lui aussi, comme on l’a souvent 
fait chez nous, la disparition de ces beaux mots qui meurent 
« opprimés par la tyrannie de l’usage *; Très intéressâmes constata¬ 
tions p. sur nv, c’est-â-dîré npLVJt, quia été remplacé a Modène 
par béga, mais qui existait encore au xvm* siècle : en français aussi le 
mot a disparu depuis la Renaissance, mais cependant L'enquête de 
MM. Md mont et Gilliéron l’a retrouvé toujours vivant à b pointe du 
Médoc. P. 3 pij je crois qu'il ne faut point hésiter à voir dans nutanca 
une aphérèse de la combinaison in usattça. — M. À. Prati lut aussi 
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donne pp. 3 qo-4?ô une très importante série d'étymologies dialec¬ 
tales, mais qui se rapportent aux différentes parues de la péninsule : 
c’est décidément vers, ces problèmes d’étymologie dialectale que 
depuis quelques années, en Italie comme ailleurs, se tourne de préfé¬ 
rence l'activité scientifique des romanistes. P. 421 l'existence cons¬ 
tatée à Vlcence d'une forme trâmene met hors de doute le type du 
latin vulgaire tramen, -mf.v, auquel on a voulu substituer quelquefois 
tramita. 

Le reste du volume est occupé par des variétés de dimension 
moindre que ces grands articles mats qui touchent elles aussi à des 
points presque toujours intéressant M. C. Battis) i. par exemple, 
apporte une contribution de quelque étendue à l'étude du dialecte 
littéraire Je Clés. M. C, Borna étudie les* noms de famille mono- 
syllabiques qui sont parfois spéciaux à une région â Milan liech se 
rattachant à becctï. â Turin Ru qui est le français Roux , ou qui peu¬ 
vent représenter des abréviations ainsi B in de Alhino, Tin de Vaten- 
tino T etc/. Vient ensuite une remarque de M. ftertom sur la 1 [4 e des 
Gloses de Cass cl !, déjà souvent discutée Jt'urtis : deohproh ; puis des 
observations de M. Â, iVauzzi sur la phonétique et la morphologie 
d'une quinzaine de formes vulgaires, qui ont été relevées dans des 
chartes de Pise antérieures h l'an iïO'i. M - Zaccagnini publie un 
document du xut E siècle écrit dans la langue de Pistoie, Et toui cela 
prouve assuKment qu'en ce qui concerne les études romanes l'acti¬ 
vité scientifique est toujours assez intense de l’autre côté des Alpes, 
et que le mouvement déterminé par Aseoli n’est pas près de se ralen¬ 
tir. Il y a en outre dans le présent cahier un double compte-rendu 
qui se rapporte au Roituinische jf v m 0îctgisches Wiirterbttch Je 

Mcver-Lübke t qui est en cours de publication, M* Pratî reproche au 
savant professeur de Vienne certaines inexactitudes et des incohé¬ 
rences, qui pourront avoir une répercussion dangereuse,, dans la 
transcriptions des formes italiennes dialectales; il indique des addi¬ 
tions pour la partie parue. VI. Bcrtoni en signale lui aussi quelques 
autres; mais il cherche avant tout à rendre pleinement justice à 
l'énorme labeur et â la science que suppose un tel ouvrage; il n'a pas 
de peine n faire ressortir sa supériorité sur le lexique de Kürtîng, qui 
a pourtant rendu bien des services. L’article nécrologique sur Emilie 
Teza prouve que ce savant n'était point le premier venu, mais que, 
malgré sa prodigieuse activité, et par suite d’une dispersion inhérente 
à son caractère, il ne laisse pas en somme l'oeuvre qu’il, aurait pu, — 
Enfin le fascicule se clôt pp. 525*502 par un index général et 
copieux du tome XVII, index très attentivement dressé par If direc¬ 
teur actuel lui-mème de VÂrckimu, M. Goidànich* et qui est presque 
une couvre originale en son genre, scientifique par la disposition des 
matières, destinée à épargner bien du temps à ceux qui voudront faire 
des recherches dans le volume. jr Boijrciez. 


« 
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_Vlomme |^t trois années précédentes, M. Dkjou offrira en I 9 ( 4 candidat 

reçu le premier a l'agrégation d’italien cinquante franc* de livre* à choisir dan» 
une liste, et mettra au concours une bourse de vacances de quatre cents franc* 
pour l'Italie. Aucune condition d’Age, de grade ni de sexe n'est exigée : il surfit 
d'étre Français et de s engager h passer, en cas de succès, deux mois consécutifs à 
Florence entre le !•' août et le i* r novembre. Le concours aura lieu en juillet à 
Paris : il comprendra, a l’écrit, un thème et l’appréciation en italien d'une page 
d’un classique italien (pour ces deux épreuves, 4 heures en total sont accordées) ; 
à l’oral, la traduction, improvisée et suivie d’un bref commentaire, d‘un morceau 
de français et d'un morceau d’italien. Le vainqueur recevra deux cents francs 
séance tenante, cent francs à la nouvelle de son arrivée & Florence, cent francs 
dans les cinq jours qui précéderont sou retour en France. — Prière de notifier les 
candidatures a M. Dejob, 80, rue Mcniltnontant, Paris. 

— Le titre delà brochurc'dc M. Ed. Haller, Indogermanen, Sprache. L’rsit f. 
Ausbreitung auf geologischer und lingmstischer GruitJlage ,Icna chex Costenoble, 
1913, in- 8 *, 78 p.) est inquiétant. Je ne sais ce que vaut la géologie de l’auteur ; 
mais il suffit de jeter les yeux sur son livre pour s'apercevoir qu’il est en lin¬ 
guistique un amateur et que, si son ouvrage renferme d’innombrables erreurs, le 
linguiste n’y trouve pas de données nouvelles qui lui soient utiles. — A. Ma. 

— poursuivant l’étude des précieux document* sur un dialecte algonquin qu’il a 

rapportés de son voyage en Amérique, M. L’hlenbcck vient d’ajouter deux impor¬ 
tante* monographie» à celles qu il a déjà publiées : De vormen vau het black/oot 
46 p. in-8* et De Conjunctifachtige moJi van het black/oot .29 p. in-8»), toutes deux 
à Amsterdam chez Johannes Mû lier:, dans le* publications de l’Académie, 4* R„ 
Ü. XII, 1913. — A. Mb. « 

— L x Phonetic speltlng. A propoted Universal Alphabet for the renJering 0/ En - 
glish, Frenck, German an J ail allier forms of Speech Je Sir Harry Johnston Cam¬ 
bridge, L’nivcrsity Press, 1913, in-8*, vi-92 p.; est l’essai naïf et bien intentionné 
d’un amateur qui ne se doute pas qu’il s'attaque à un problème insoluble. — A. Ma. 

— Dans les Mi pages de sa brochure parue à Austin, Texas Bulletin of the (Jmver- 
fit}'of Texas, Number 263 , January i 5 1913}, M. E. Fay se faitfort de démontrer 
la proposition énoncée dans le titre : tndo-European verbal flexion was analytioal 
(a return to Üoppj. Mais les preuves dont il se contente ne suffiront certainement 
pas aux autres linguistes, et la façon dont il écarte les formes qui l’embar¬ 
rassent paraîtra un peu sans gène; ainsi quand il analyse, p. 41 (fjesiiu^v 
en priy^m- eut t m « j’allais à l’achat «, l’i de la désinence doricnnc -g» est déclaré 
analogique sans hésitation. J’avoue même ne pas arriver à comprendre du tout 
le i 106, p. 48, où ss trouve un rapprochement imprévu avec un fait français. — 
A. Mr.. 

— Sous le titre Je MtsceUa altéra .LcyJe, Brill, 191 3 , 42 p. in-8* , le professeur 
de La Haye, M. C. Brackmax, nous donne sa récolte annuelle : les textes visés 
viennent cette fois de Quintilten, Fronton, Aulu-Cellc, Justin, Minucius, Arnobe et 
Firmicus. Dans,sa courte préface comme dans le choix des auteurs, on voit que 
M. Br. s’attache ici aux écrivains qui pratiquent les clausutes (surtout Arnobe); il 
est sûrrque par les règles on a, pour distinguer les partie* altérées, un secours 
Jes plus utiles. Parrfii les corrections que propose M. Br. il en est qui ont pour 
e llcs l'évidence. Fort ingénieuse est : p. 9, au-milicu, la nouvelle interprétation de 
mutare (Fronton, Nab. 229, 1) ainsi coupe muta rr(r. e. silentio . J’aurais voulu 
dans les rapprochements plus de rigueur et le soin d’éviter ce qui peut être dû au 
hasard ou qui est banal et trainait partout. — F*. T. 
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— Nous venons 4 c recevoir une plaquette (80 p.' de M. I. Blum. intitulée : De 
eompufitioue numérota dialogi Ciceronis de amicitij Invprûck, 191?). EU* porte 
le n* b dan* une série de Commentatiunes ÆnipOHtanae que dirige M. E. Kalinka 
professeur de philologie classique à Intprûck. Parmi les fascicules précédents, je 
détache le» titres suivants qui se rapportent au latin : I: A. Auiscrcr : de clausulis 
Mtnucianis et de Ciceronianis quae quidem inveniuntur in libello de senectute ; 

!V\ A. Zingerlc : L’ebersicht ueber philulogischc llanJschriitcn aus tirol. Biblio- 
theken ; J. Lechner, de codice Ænipoutano 579 quo continetur (JviJi remedia 
A maris ; V, L. Siegcl. Impcrfekt auditant unJ Futur auJiba. — Trois parties dont 
}e tne permets de changer l’ordre : celle qui vient en dernier Heu i3 p,) et qui 
vise les débuts de périodes; la seconde (9 p.> consacrée aux nombres répandus à 
travers les périodes; enfin la première (5o p.) formant 4 chapitres : I, clausulcs 
où aucune syllabe n’est résolue si p.j; 11, clausulcs où une «Ai plusieurs longues 
sont résolues; (11, rapport entre les clausulcs finales et les périodes qui les pré¬ 
cèdent; IV. rapport de l’accent grammatical avec l'ictus métrique dans les clau- 
aules. Pour chaque espèce de clausulcs. relcvcjdc leur nombre avec l'indication du 
nombre des mots qui les forment, des ditlcrentcs coupes a distinguer; totaux et 
rapports. — Discussions sur le texte de 16 passages. — l.c travail est soigné et de 
forme élégante ; mais on est étonné que de cette série de statistiques, presque rien 
ne sorte en lin de compte; pas de conclusion nette; aucune bibliographie; pat de 
comparaison avec les autres œuvres de Cicéron. Nulle part M. Hl. ne s'est demandé 
si la base qu’il a choisie dans l’œuvre si vaste de Cicéron n’est pas relativement 
d’une extrême étroitesse et telle en vérité qu’on ne puisse se fier à vies résultats 
qui pourraient bien n'avoir que l’apparence. — E. T. 

— Dans un recueil jubilaire intitule Festtchrift der K. AUertümcrsammlung ni 
Stuttgart, iqi 3, p. 46-55. M. P. (iossLra décrit les ruines du petit castellum de 
Risstisscn. ,&ns le Wurtemberg, u deux kilomètres de la rive gauche du Danube, 
qui fut occupé par les troupes romaines d'abord sous Claude. Je nouveau sous 
Vctpasicu, et autour duquel »e développa au u r siècle une bourgade assez lloris- 
santc : lias Kastell Unstiaen und seine liedeutung fùr die rùmische OkkupatiûHS- 
geschichte SiLiwrtlJeutachlands. A la suite, p. 3n-oq, H. Kuorr étuJic les frag¬ 
ments de poteries sigillées qu’on a retrouvé* à cet endroit, soit en dehors du C4J- 
telluin, soit dans te casteltum lui-mèmc; ce*, fragments portent les noms de potiers 
de la Gaule méridionale, qui ont travaillé entre le milieu du règne de Tibère et le 
commencement de celui de Traian : Die neugefundenen Sigillaten non Kisstissen 
und ihre Red eut un g als südgaltitcher Impôt t. A ht page 57, un-tableau ingénieux 
nous montre comment se répartissent chronologiquement, d'après la comparaison 
des donucc* fournies par le* différentes localités où on les a recueillis, les pro¬ 
duits de chacun de ccs artisan» ; c’c*t sou* les règnes de Néron et surtout de \ es- * 
pasicii que leur activité a cté le plus intense. — M. BK*»ita. 

— M. Robert K\o*n, continuant scs étude» sur les poterie» sigillée» de Germa¬ 
nie, s’est occupé de celles d’Aislingcn dans un travail de 77 pages, avec 6. ligures 
dans le texte et ib planches. Die Terrj-Sigillata-Ge/asse 1 toi Aishugcn, extrait 
du Jahrhuch des historischen I erems DiHingen, XXV, 1912. On trouvera là les 
images fidèles de tous les fragments recueillis Jans celte localité, leur description 
minutieuse avec d'instructive* comparaisons, le fac-similé des signatures vie potiers 
(pour la plupart originaire» de ta Gaule centrale ou méridionale; un seul est cer¬ 
tainement italien). leftmicn du profil de» vases et leur groupement d'après leurs 
formes. Aislingcn parait avoir été occupé par les Romains vers le milieu du règne 
de Tibère et particulièrement florissant au temps de Caligulci et surtout de Claude ; 
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le, poterie, du temps des Flaviens sont déjà plus rares: vers l’année lOO U bour- 

cadér fut complètement abandonnée. — M. Bssnirr. * 

_ Nous avons reçu les numéros suivants de la petite collection Bibliotheca roma- 

iStrasbourg. Heiu.. in-tc. o fr. 5 o par tf, .O»-.»,. Rowrd. Od<>. 

'ni »... L'éditeur, M H. Vaganay, » «uivi l'édition de 1378. celle alaquede Ron¬ 
sard donna le plu» de soin ; un aupplémem donne les odes appartenant i d autre, 
recueil.. U bibliographie, le. variante., le. note., etc., paraîtront ulter.curctncnt 
dan. un N accule a part. mai. une petite introduction noua rcntKtgi» d<|. aur 
1 histoire de. édition.. -.jS-'T®- ThiMr, dr l oltairr. T »teréde |tt8 p.). M. Uo 
Jordan nous en offre un texte encore inconnu; il u reproduit un manuscrit de a 
Bibliothèque de Munich représentant un brouillon de la tragédie offerte eu i 759 
par Voltaire i. l'Électeur palatin Charles-Théodore, l.a pièce fut depuis profonde- 
ment remaniée et la savante édition de M. J., qui a fourni lu un ira va d original, 
nous permet de suivre toutes ces transformations. - » 79 -* S5 - Diderot, LeP m J- 

doxesurte comédien, Le Seveu de Hameau 54' P ) publiés par M. P. l.uitz, ont 
etc signales ailleurs. - 1^-174. Stendhal. Le Rouge et le Soir [558 p.) publie P ar 
M. Hubert Gillot d’après l’édition originale de 18? 1. - ' 7 8 - L ’#° Loscolo, Poeste 
gioraniti, Poésie liriche e taliriche originati (70 p.), par M. G. Tecchio, avec une 
biographie sommaire du poète et une notice bibliographique; on auia.t souhaité 
plus de renseignements sur le choix adopté r our ce petit recueil. - i 7 7 - '* J » ' dj 
de Utarillo de Termes 70 P-)- M. 1 • Sorrento l a réimprimée d apres I édition de 
Foulché-Delbosc, avec des variantes, mais insignifiantes; il discute dans I intro¬ 
duction la question touimirs pendante de l’attribution de la célèbre nouvelle. - 
,S 1 ., 8 7 . Mateo Ale-,un. Cu;man de Alfarache, Primera parte >47 P-)* P ubUtt P«» 

M I nt* Molle, d après l’édition de Burgos de tf.19, la dernière qu’Alcman ait P u 
reioir- M H donne des variantes des éditions plu» anciennes cl .^utilisé auss. la 
précieuse traduction italienne de «fit*. Une introduction relativement étendue 
traite d'un plagiaire d’Ateinnn. Sayabcdra. et uous donne l’analyse de sa contreta- 
v -on; la notice bibliographique cite les éditions *M. H. en compteqai et les traduc¬ 
tion» Ce petit volume nous a paru avec le Voltaire de M. Jordan établi avec beau¬ 
coup de soin, comme d'ailleurs nous I avons constate pour lu plupart de ceux qui 
composent la collection. — I-. R- 

Vcabéaie dk» lascaii'TioMa RT Buxks-Lktthe*. — Seance du 1? février l't 14. 

M Ci niât lit une lettre de M. L.-A. Constant, membre de 1 fccole française de 
SltÆhïoK»'". Mtt p*r M. Bçtti.ur le l>.l«i». d'un ntt., que 
i’ftxntoratcur italien croit ctre le mundtis ciritatif Palatinàe. 

J 1: prechac essaie d'élâblir que l'ouvrage que Sincquc écrivait et quil 
ch‘aîa'ni Je .uat ” le. «inc. en avril « Srll. le Vil- livre rit. Iru.lc de ll.cn- 
fiits Cette opinion est vraisemblable si Ion examine I histoire des œuvres de 
Scnèque, le» indication» chronologiques fournies par le texte et I état materiel du 

tr *\ le j l.oth fait une communication sur les noms propres d hommes et de lieux 
dans là vie la plu* ancienne de saint Samson de Dpi. Cette vie est considérée par 
les critique» comme 1c monument hagiographique le plu» important que pos'edeiit 
les Gallois Cormshmcn et Breton». I.lle aurait etc rédigée dans la première 
moitié du vil* siècle. Récemment un historien lui a dénie toute authenticité cl en 
ï Place la rédaction au v.ir-m* s. Les noms propres d’homme* et de lieux consti¬ 
tuent un de» clément» te» plus importait!» du débat. M. Luth. le» examinant un a 
un démontré qu'ils témoignent de (exactitude et de la conscience de I hagtographe. 
Il fait justice de l’hypothèse de légendes topogravhiques au sujet du voyage du 
saint e •Irlande et eu Cornwall. L arx Un, ou il a >é|«.uriié en Irlande, es , eu 
irlandais, Dun Etr'm-, aujourd'hui le promontoire de Ho\\th n lextrcmjic Je la 
baie de Dublin. I.c monasterium Doccn, où il se rend en débarquant au Cornwall, 
est Un doho, aujourd’hui Saint-Kcw pré* d^l’cstoairc de Pa.Utow, 

Léon Lhianx. 

L’imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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FaAMKKXMBC, I.cs mois sémitiques. - Masqumat, Bibliographie de la littérature 
grecque. — Wii.amowitz et Ni***, Etat et société des Grecs et des Romains. — 
Ziutww,*[ji mathématique grecque. — Stl-btivakt, La formation nominale 
en grec. — Nkuoxbau*», Tables astronomiques à l’usage des historiens. — 
Babut, Saint Martin de Tours. — L’Yvain de Chrestien, p. Fomsti*, — La 
belle Maguclonne, p. Bitor.»>iA**. - Lasdk»*. Ixs biographies des troubadours. 
— M. I OT-BoaoDixe, l-e roman idyllique au moyen âge. — SraarnscHA, Alc- 
mand et Ainiry. — E. M. Wucar, Phrases dialectales et folklore. - Lettre de 
M. Lcuba et réponse de M. Loiay. — Académie des .nscription». 


Lie. Theol. Wilhelm Frasmh****-., Der Organismus der aemitiachen Wort- 
bildung. A. Tô^clmann, Giesacn, 1913. i 34 pp.Mk.b, 5 o. 

M # Frankenberg pense qu'il ne suffit pas d enregistrer et d invento¬ 
rier avec soin* les formes grammaticales du sémitique; il taut les 
expliquer. C'est à quoi nous souscrivons volontiers. M. F. ajoute 
qu'il faut expliquer les formes dans leur développement organique. 
A cet effet il s’efforce de démontrer que tous les mots sémitiques — à 
l'exception des seuls pronoms et particules — sortent d'infinitifs. 
C’est arbitrairement que M. F., qui écarte les minuties de la phoné¬ 
tique historique, comme qui préférerait la loupe au microscope, 
désigne l'infinitif comme une sorte d’œuf d’où provient ainsi qu’un 
corps adulte l'ensemble des formes grammaticales différenciées. 

On accepterait sa méthode, et un tel postulat pourrait être con¬ 
sidéré comme une juste induction si toutes les conséquences 
déduites se révélaient vraies. Mais elles choquent à tout coup les 
vraisemblances et les réalités : on n'admettra pas aisément un déve¬ 
loppement, dont le point essentiel se trouve à la p. 22, destiné à 
prouver que les formes qui expriment l’état ou la qualité (adjectif, par¬ 
ticipe) ne sont que des infinitifs abstraits, nuancés d'une idée de 
durée; on constatera à la première inspection, p. 41, q4 on ne peut 
décomposer une forme maqtil en m -f aqtil (forme causative du 
verbe), en oubliant que le causatif n’est pas marqué par un arteul, 
mais par un a précédé de * (occlusive glottale ou h ; personne ne croira 
démontré après avoir lu les pag$s 64-65 que les préfixes du singulier 
de l’imparfait sémitique^ t. 1 ne sont pas à l'origine des désinences 
Nouvelle *4rie LXXVII 10 
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personnelles, mass que des infinitifs à préfixe fou / (ceux-ci plus 
qu'exceptionnels dans la tradition du sémitique ont été attribués pos¬ 
térieurement à 1 ’expression delà 3 ' pers. féminin et de la 2 r personne 
d'une pari, delà 3* pers. masculin d'autre parc r 

L'effort de réflexion fait par l'auteur mérite sans doute qu’on n'écarte 
pas l'ouvrage sans examen. Maïs la thèse cède h la première étude. 
Elle est fausse et le livre négligeable. il n'apporte rien â la grammaire 
comparée des langues sémitiques sinon la preuve qu'on erre en se 
détournant de son esprit positif. 

M, Coke s.'. 


P. MuqcFEitT. Bibliographie pratLuiue de ta littérature grecque des origines 

4 la fin de la période romaine. Paris, Klintksicck, 1914 ï v[- 334 p r 

A la fin de sa préface, M. Masque ray dit ccd : a Je promets que si 
ce livre a deux éditions, la seconde sera moins imparfaite que celle-ci <*. 
Evidemment, celle-ci n’est pas parfaite ; un ouvrage de ce genre ne 
saurait E’étre, et je signalerai tout 5 l'heure quelques desiderata. Mais 
le livre est bon, il est utile, et si les étudiants, je dirai même bon 
nombre de professeurs, rfy trouvent pas un guide très sur pour leurs 
travaux, c'est qu’ils y mettront de la mauvaise volonté. Le difficile 
était, surtout à propos de certains auteurs, de faire un choix des ou¬ 
vrages qui devaient trouver place dans une bibliographie spécialement 
destinée aux élèves; il parait tous les ans, dans le dotnaine de la lit¬ 
térature grecque, tant de iravaux sérieux, tant d’ouvrages recomman¬ 
dables —* et aussi tant de dissertations et d’articles insignifiants ou 
d’une valeur discutable — que M. M. a dû, pouf mener à bonne fin 
son entreprise, user de toute son expérience et de tout son discerne¬ 
ment. On Eui reprochera peut-être d’avoir admis à l’honneur de figu¬ 
rer dans son répertoire quelques dissertations médiocres, ou encore 
un grand nombre de petites éditions dites classiques dont l'unique 
mérite est d avoir des notes en français ; mais pour ce qui concerne 
ces dernières, il ne faut pas oublier que M. M. a travaillé pour les 
étudiants de E rance, a qui çes éditions, commodes et à bon marché, 
peuvent rendre quelques services ", Ce ne sont là, du reste, que des 
détails, on pourra critiquer la ni eut ion de tel ou tel ouvrage, ditFércr 
d avis sur quelques-unes des appréciations que M. M, exprime çà et 
là\ mais on devra reconnaître que son livre est utibon livre, facile 
A consulter, d une utilité incontestable, et que pour ma part je vou- 
drais voir e ntre les mains de tous les étudiants qui font du grec. Même 

l. t'uur tç il^re en passons!, M. AL, qui signale avec tant de soin tOUtCl Cfà edt- 
irons classiques, q omis à propos d'Eschyle le# Extraits publiés par (tcayiliüuîn 
{tlbr. Ramier). 

3 , Je ne saursis,.p4ir exemple, souscrire ;i cette opinion que l'explication détint- 
tivc Je ta kiLtharsis (p. 3?3) n été donnée par VVeil Les nombreux travaux publié* 
depuis Weîl prouveraient roui au moins .|ut son interprétation est loin de rallier 
tou# les suffrages. 
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pour ceuM à courte vue qui ne considèrent pas autre chose qu'un 
diplôme à conquérir, et se cantonnent petitement dans IViroicesse 
d’un programme d'examen, il sera un aide précieux. Voici en quel¬ 
ques mois comment il est disposé. Deux grandes divisions : jusqu'à 
Arisioiu inclus, après Aristote; dans lu première, deux sections, la 
poésie épique, lyrique, dramatique:, et la prose histoire, éloquence, 
philosophie ;dans la seconde,également deux subdivisions, I a période 
alexandrin* (poésie, prose! et la période romaine; â quelques excep¬ 
tions près, M. M. d est arrêté à la tin du tv* siècle. Pour chaque auteur, 
M-M. énumère tfabord les manuscrits principaux et les recueils de 
scholies (cect seulement pour les auteurs les plus importants , puis tes 
éditions générales, les éditions partielles, les lexiques spéciaux ci les 
traductions, enfin les ouvrages qu’il y a intérêt et profil a consulter; 
et lorsqu'il s’agu d’un grand écrivain, 31 ajoute les indications rda- 
tivesâ chacune de sus œuvres en particulier. Les premières pages t 
à i8, contiennent des renseignements sur les ouvrages généraux de lit¬ 
térature, de grammaire, de dialectologie, Je métrique, de lexicologie 
et d’Imtoire, grâce auxquels l’étudiant pourra travailler avec fruit. 
Disons encore que M. M, renvoie très fréquemment, en mentionnant 
un ouvrage, aux articles des revues françaises et étrangères dans les¬ 
quelles cet ouvrage a été analysé. Je termine par quelques observa¬ 
tions, que m’a suggérées une première lecture, espérant que ces 
remarqués seront de quelque utilité pour une nouvelle édition. Je 
note d'abord les travaux en français qui me paraissent mériter d'y 
figurer '. 

Page 5 iDialectologie : Boîsacq, Les Dialectes doriens. P. 96 
/Ucesfe d'fturîptdu : L'édition de Georges K Jet, une des meilleures 
éditions classiques que je connaisse. P. ut sv. la comédie nouvelle) : 
Le Dms de Legrand, P. tep sv. les philosophes) : Milhattd, Les phi- 
josophes géomètres Je ta Grèce. P. 2x4 ( Phédon de Platon 1 ; La tra¬ 
duction française de L, Carrau. P, a5i Théocrite : Stiévcnart. Une 
coraédî'e de Théocrite, étude sur ta XV e idylle de ce poète. FL 282 
Long in : M. M, ne cite, comme traduction française, que celle de 
Boileau ; il en existe une autre, qui fut publiée en t 85 ï ù Toulouse, 
chez Privât, avec le texte grec, des notes et un Index rcru ni et verèo- 
rum , sous Iç titre Traité du Sublime de Lotîgin, par un professeur dû 
la Facul té des Lettres de Toulouse, \uguste Pu fol. P. 3 10 Marc- 
Aurèle ; La traduction française de Lcmercier. P, 5 is (Galien : Le 
très intéressant, volume de Maurice Albert, Les Médecins grecs d 

1. k On > étonne ni sans doute, die M. M., Je me voir dtçr tant Je noms étran¬ 
gers ». C'est uni nécessité ; mats c’est pour cela qu’il est bon d’enregistrer cc qti‘ 
tiit füii eu l-Vancc, La plupart des travaux que je cite ici ne peuvent pas tfEre négli¬ 
gés : ci pour ne pas grossir le volume* car il ('nui compter avec les exigences .le ta 
librairie, il aéra facile de supprimer certains 1 uvrages étrangers qui ne sont pus 
d'un intérêt immédiat. 
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Home. — Ajouter aux éditions : p 97 Vérifiée, Hélène éâ. Terzaghï 
., n, 3 , ; n, t So Enéc le Tacikicü éJ Schünc (191 « 1 P- 151 _ 1 heo ' 
pompe, /fflHertfr* 0 .trr*KW*w ru™ rAeOfûwjH Cratipptjrag* 
mentis recogn. Grenleïl es Hum [9091 ; p 297 Maxime de lyr cJ. 
H obéi 11 mu>);p< 3 u D^scoride U. Wellmann ci sv..: P . 3 = 4 
NonnOS, Dionysiaques éd. Ludwtch 1909-1911-: P ^ lo ^* lus 
p tri eu s êd * Muischmann, te premier volume, indique suus presse » 
avait paru en ion. - Quelques autres observations : p. 4 ajouter 
l'excellent irahédeJ* M. Stahl, knthxh-hhtoriche Sjrntax des gric- 
chîschert Verbums der klassischen Zeit> P. 6 au titre de 1 ouvrage Je 
Smyib il serait bon d'ajouter le sous-titre du seul volume paru, Jante, 
et d'en répeler la mention aux artfelcs Hérodote et Hippocrate, dont 
le dîfllectc v est étudié de très prés, P. 29 Dialecte homérique; Ahrens 
et R Meisier sont à supprimer ici, ne s'occupant pas de la 1 Lingue 
d’Homère. P -62 Bacchylide, Poèmes choisit, trad, en vers Je J hich- 
thaletTh. Reinach; ajouter v Texte grec révisé *. P. 88 * Comparai¬ 
son des Phitoctète d'Eschyle et d'Euripide dans Dion Cbry soslom fi 
Oral. LU et LEX «;îire d'Eschyle, de Sophocle et d'Euripide », et 
supprimer LIX, où il s'a-ti de tout autre chose , P. 1 90 lire "Julien et 
de Péréra ». P. 14$ transposer Setti, J Mimi di kruda, à 1 article 
„ Traductions P. .Ha aux éditions panieUes de Galien ajouter De 
Usa partium éâ- Helm reich j; a vol* 1907- 1 9°9 '♦ - m ^ 


Die Kultur de* Gegenwart, hcrauigcgcboi von Paul HirasnEMi. U 4 11 . 
Ab! IV, [ : Staal untl G&s<jlLs c haft der Griechen uod ROrner. van l v. 
Wi L * ko un J B. Slesk; igiO| v 1-3 Sa F-— l'îi 1 L Alu, vni , 

Die crioelûsrho und latemlach* LltemtOT tind Sprache, von L. v. Wlli- 
■ □*tTi-MfiM.El»RFr K, KaumEKieiul*. J- WapeOPiBi l-, t r. \-n>, h- N-'MniiS, 
v Swrreor. V éd. ..112; uh-Mj r - T«l I. Abi. 1 : Die ailgememea Grand- 
iRgén der KLiltuj det Gegepwart .; collaborateurs , i' cd, 1 ij 1 2 , xiv-7 1 n p ■ 
-, Tcit lit Un, s : Die matlienmlîsclieri Wisaenschaften, un ter Lciiuaig voti 
V, Kléis, Erste UefeniBE' H. G. Zn-mrs ; Die Mathematlk \m AUertum und 
lui Mittelalter; uyi, p* Berlin-Leipzig Tcubner* 

Une faveur méritée accueille les volumes de la collection Die KtiG 
fur der Gageaipart dirigée par M. Hinncberg: c est que la rédaction 
cn est confiée aux savants qui ont le plus de compétence ci d'auto- 


L’u certain nombre Je fa oies typographiques ont échappé à l'attention de 
M. VI,, et dis.paraiiront i.i révision ; j'en noie ici quelques-unes. Lire p, -’ 1 - 1 

waè, 33 et niftears Reitjeitstei», îqSSurajôro, Gtichewikjr* 234 Mjass plusieurs 
fois , 39G cl 3 i 3 ScMninf{h. 3 ai Bergitr, 3 m Bohsonade, 3 ia Beaujoum, au 
lieu BylwaJ. Hef^etnlein, Sttrayito, Qeltcht-mkjr, Mans. Schônmg, Ber g ter. 
Boisson» jde, Beau Juin : p fit KrjnUke, 63 ï>eiuûménés t 89 SpJrhtmcSc bis), 242 
sivc. 31jï Iiujcr, 7 11 Pedamùs, ou lieu dm Krjnixchc, Deioifutr rn-s, SpttrhOtfJe, 
sine , unter, Pediws. Dans tv ^rec, au M eu Je y. 4 3 (bis}, ifi 3 et 164 

Xtptrs, tüô I!3, 119 i=^aXî'ï?^, ai 5 KsiîrtT;. 1 99 ïvw***,ïv;, lhe ’A'éÀ- 
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rite; le nqtn de chaque autour est gé né râlement une promesse à la-* 
quelle peut se fier te lecteur, et une garantie qu'il ne sera pas trompe 
dans son attente. Le volume qui pente pour titre Staat unJ Gesell- 
schdft Jeï Gricchçu and Riime r est divisé en deux parties, dont la pre¬ 
mière, qui concerne ta Grèce, est l'oeuvre de M, von \\ ilamowita, ei 
la seconde, qui traite de l'état romain, est due à B* N'îesc. Il est diffi¬ 
cile de montrer J’urte manière plus sûre l’origine et le développement 
des états grecs. Après avoir précisé ce quêtaient ta nation grecque 
et tes peuples voisins, afin que Ton puisse se rendre compte de l'in¬ 
fluence exercée au dehors par l'hellénisme, M. v. W, examine en 
trois chapitres les trois phases principales des constitutions de la 
Grèce, en partant de la première communauté familiale, pour 
exposer l'origine des états historiques et particulièrement Sa constitu¬ 
tion Spartiate, passer ensuite â la démocratie athénienne* et terminer 
par ta période hellénistique. Mats ce qu’il faudrait indiquer avec plus 
d e delà ils que je ne pu 1 s le taire ici, c est co m m e ru M. v ■ W ■ a Ç u 
l'art de rattacher à cette esquisse de révolution historique des états 
grecs tout ce qui touche à Sa vie sociale dans ses rapports avec la vie 
politique. Toutes les conditions de l'existence d'un eîat, quelle qu en 
soit 3a forme* sont ici résumées dans leurs traits les plus caractéris¬ 
tiques; la-lot et le droit, l’industrie* le commerce el la navigation, 

I édification des villes et la culture des champs* l'armée, la marine, 
l’administration ci vite et judiciaire, sont l'objet de brèves, mais subs¬ 
tantielles considérations; la situation sociale de la femme, 1 éducation 
de la jeunesse, l'organisation des gymnases et des létes complètent 
le tableau qui nous est donné des cités grecque ci de leur vie, L ou¬ 
vrage s’achève par une esquisse historique de ta fondation des grands 
royaumes Macédoniens, suivie d'une peinture vivante des transfor¬ 
mations qui en résultèrent dans la vie politique ci sociale de ces états 
et des villes hellénistiques ; ce ne sont pas les pages les moins inté¬ 
ressantes. — La partie qui traite de Rome est divisée en trois cha¬ 
pitres : la période républicaine : tes tunes agraires et la fin de la 
république; l'empire. Niese esc beaucoup plus bref que M, v.W,; 
mais il est juste de dire que l'organisation cl la politique romaines 
offrent plus d’unité et exigeaient par suite moins de développements. 
Cette brièveté* du reste, ne nuit en rien à l'exposé qui est tait de 
l'accroissement de la puissance romaine, de révolution intérieure et 
extérieure qui fil de Rome la maîtresse du monde, et des causes qui 
amenèrent sa ruine, N. insiste surtout sur les modifications profondes 
qui se produisirent à Rome et en Italie à la suite de la dictai tire de 
Salla, de celle de César, et du triumvirat; et il termine en appréciant 
Pînfluence de la civilisation romaine sur l'orient et sur l'occident* 
influence caractérisée principalement par l'extension universelle du 
droit romain. 

Dans la même collection ont paru des éditions nouvelles de plu- 
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ÿeurs volumes. Die griechiscîte wut lateinischc Ltieratur unei Sprache 
A ûlle [nt sa troisième, et ce fui pour quelques-uns des auteurs l'occa¬ 
sion de remaniements et d'améliorations dignes de remarque, La 
partie qui a subi les plus nombreuses retouches tsi la Littérature 
grecque and aine de von Wllarnowiiï, qui, précisément, dans la 
seconde édition, n'avait apporte aucun changement au texte de la 
première, La littérature classique en particulier a été revue de très 
près ; la rédaction est très souvent différente de l'ancienne ; beaucoup 
d'observations de détail uni été ajoutées, notamment au sujet de la 
poésie lyrique et de la tragédie; certains noms ont ëié mis à une 
place plus rationnelle dans l'ensemble, si bien que l’ouvrage a gagné 
à la fois en valeur littéraire et en valeur historique. Les autres tra¬ 
vaux compris dans ce volume ne s’éloignent pas sensiblement de la 
forme qu'ils avaient dans la seconde édition : Ils sont du reste d'une 
moindre étendue, celui de M. v. W. occupant à lui seul plus de la 
moitié de l'ouvrage. 

Le premier volume de toute la collection, ponant comme titre Die 
allgemeinea Grtmdîagcn der Kidtur der Gegemvurt, a paru en tgoü; 
il est malmenant à sa deuxième édition. De nombreux collaborateurs, 
dont plusieurs n'ont pas vu cette édition nouvelle, ont pris part à sa 
rédaction; je rappelle les titres des chapitres et de leurs subdivisions, 
et le nom de leurs auteurs, Chap, I L’essence Je la culture (Lexis); 
la culture, dit L .„ est l'élévation de l’homme au-dessus de l'état de 
nature par le développe ment et la mise en cuuvra de ses forces intel¬ 
lectuelles et morales* Chap, Il L'éducation moderne Paulsen f). 
Cliap. ICI Les principaux moyens d'éducation ; À L’enseignement; t 
L'enseignement primaire Schoppa ; i L’enseigne nient secondaire 
des garçons : Matthias ; 3 , L'enseignement secondaire des jeunes filles 
i Gaudig ; 4 L'enseignement professionnel et post-scolaire . Ker- 
sehertsieimtri ; 5 L’enseignement supérieur, philologie (Paulsen y); 6} 
L'enseignement supérieur, sciences proprement dites (von Dycbj ; 
B Les musées; i Musées d art et d’an industriel Pallai ; 31 Muséums 
d'histoire naturelle Krüpqtin); 3 Musées techniques von Dyck - 
C Les expositions; tj Expositions d'art et d’art industriel Lea¬ 
sing “ ; 2 Expositions d’htstoîre naturelle et techniques Witt ; 
beaucoup de répétitions de Ja section précédente . D La musique 
Gôhler. E Le théâtre Schknther . J F Les journaux (Bûcher] .G Le 
livre Pietsch matin ♦ K Les bibliothèques Mllkauj, Chap, IV Orga¬ 
nisation de la science Dids * avec deux subdivisions ; 1) Degrés de 
la culture ; écoles à tous les degrés, académies, institutions interna¬ 
tionales, sociétés savantes et congrès; 2 Moyens de Ea culture: collée- 
tiorfe, expositions, bibliothèques ci catalogues, périodiques, livres et 

j) Le lecteur français, ne verni p.'ii s,pi quelque ciotmemcm Uéîc 3iicrlm>n 
comme celle-ci p. 497 : « De tous tes Français, Molière est celui dont l'esprit ci 
l'Ame se rapprochent le plus de En nature germanique », 
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librairie. Le lecteur comprendra que je ne puis entrer dans les détail^ 
de ceue seconde édition, qui a sans doute été beaucoup améliorée, 
mats qui ne diffère pas de la première* dans l ensemble, J une ma¬ 
nière marquante; les articles les plus remaniés sont ceux Je Schûppa, 
de von Dyck et Je Bûcher. On remarquera cependant un article 
nouveau* les vingt pages de von Dyck sur les musées techniques. 

Avec le volume de M. Zcuihen commence la troisième partie de la 
Kultur Jer Gegenipart* qui a pour titre général Die îtuxtheniaiischett 
unJ ndtunvissenchaft lichen Kniiurgcbi?te, et qui doit comprendre 
vingt volumes. Le premier, dont la publication est dirigée par 
M, Klein, traitera des sciences mathématiques, et fouvrage de M. Z,, 
en forme la première livraison. Il est divisé en trois chapitres . 1.1 
Origine et développement des nombres et du calcul; 3 Origine de ta 
géométrie ; la mathématique des Grecs; ? Déclin et renaissance de 
la mathématique grecque. C'est 1 histoire, resumee à grands traits, de 
la science grecque et de ses principaux représentants, celle Je ses 
progrès et de ses conquêtes successives* celle aussi de son inllucnce 
chez les peuples orientaux, comme les Hindous et les Arabes, ci chez; 
les nations Je l'occident, jusqu’à la lin du xv c siècle. Le savant géo¬ 
mètre de Copenhague, par la clarté et la sobriété de son exposition, 
a su mettre un su [ci difficile a la portée du public lettré, et le lecteur 
le suivra sans trop J embarras, pourvu qu'il ait quelques notions 
d'arithmétique,*dc géométrie et d'algèbre, 

Mv. 


STUJtTKVAXT. Labial Tcrmiaations 1 et H ^radies in ?reek KDun-Fornaifon» 
baacd in part upon material collecta by tint lace A- W. Siriitois. and prepared 
under lhe saper vision of Cari lï, Back}. OiEus», l'tiiv. PTeis, et iguî 
54 ex 46 p. 

Ces deux travaux de M. Sturlevant se rapportent à 1 étude Je la 
formation nominale en grec,. Ils contiennent 3 un et l autre une liste 
.aussi complète que possible de mots ayant une même terminaison, 
rangés par ordre alphabétique inverse; dans la première cc sont les 
mots «fl -Ëk et -3«. -St,; et gén. -3ou. -jitoî et -jiw, gén. via ns 
l'autre les mots en -?*, et -wa et -*âi> pén. -y,; et y»* gén, 
mbw,. Ces listes ont été dressées d'une manière toute mécanique, leur 
forme extérieure seule entrant en ligne de compte ; peu importe que 
l'élément labial appartienne au suffixe ou à la racine. M* S, a fait pré¬ 
céder chacun de ses tableaux d'une analyse étymologique des mots 
qu iL contiennent* ou plutôt d un essai d analyse* car pour un grand 
nombre d'entre eux on est réduit à des conjectures, et il les a répartis 
en groupes suivant leur affinité de sens, L origine de ces listes est 
expliquée dans quelques pages d'avant-propos par M. le professeur 
C* Buck, Un jeune savant, A. Stratum, avait rassemblé un matériel 
considérable en vue d'une histoire de la formation nominale en grec, 



RE*IÉ ttUTIQUÏ. 


[88 

*ti ü en avait déjà lire un article publie dans les Sîudies hi ClsiJÎCel 
Philology r, II i S9V ; ta mort interrompit ses travaux en 1902, et 
ses fiches furent remises à M, Ruck h qui résolut de les taire publier 
par rUtitversiîé de Chicago; chaque surtaxe ou groupe de suffixes 
apparentés doit faire l'obfeE d’une élude, suivant le plan que nous 
voyons adopté dans les articles Je M. Sturtcvam. Ces listes ne seront 
pas sans utilité ; tout au moins faciiiicrom-dks beaucoup les 
recherches. Je note dans le premier article, p. ti f le mot 
a caseus cquinus • ; dans la liste p, 21 il est accompagné de la men¬ 
tion : Psdtos Dücâdgv , Or on Ile dans Hippocrate de Aer. tS \--i- 
KTp-pwv VJ 7[ * Tvi-r'a S'ÏTt' ïv si? ïœwüw ; le même mot est dans un fragment 
du Prométhée délivré d’Escbylç : jî:rompit «y*qjiu et la 

confusion de a et } est si fréquence qu’il est permis de douter de la lec¬ 
ture 1 --^,, quoique Bois&Onftde, l'ediieur du 1:;» 'rzzwÂ-i de Psel- 
t u sd necd. gr „ \. p. 241 .dise formel Icmcnl pour ; Sic codex. 

Mv. 


NmmEttAUKK, stemtafalü. von 4«iu«vorChr, b\;- jrur Gcpcnwan, ntbst Hilfamiticln 
zur llcrcchnung von Stîmpf^ilioncn zwischtfn 400a Vot Chr. un-.l jum nach 
Cttfr, /utn Gcbr.nuch :ür Hiuturîkcr, Fhîlologen iind Asironomcn, Leipzig, 
Elinrichi, rgi 3 m t 85 7. 

Ces tables, au nombre de quatre, sont établies de la manière sui¬ 
vante. La première contient on catalogue de?iy étoiles pour l’an¬ 
née 1 rjoo, rangées suivant leurs ascensions droites, avec les indica¬ 
tions suivantes disposées en colonnes: 1 un numéro d'ordre; 2] la 
désignation astronomique de l'étoile ; 3 ) sa grandeur ; 4 son ascen¬ 
sion droite, et 5 ; sa déclinaison, pour l’année ! 900 ; 6 et 7 son mou¬ 
vement propre en 100 ans, pour l’ascension droite en secondes de 
temps, pour 3 a déclinaison en secondes d’arc ; 8 le* noms des étoiles. 
Les colonnes ri et - sont spécialement à l’usage des astronomes, ainsi 
que la seconde table, qui donne les constantes de réduction d'après 
Newcomb, de 100 en mo ans depuis 4000 avant J.-C jusqu’en 1900 
de l’ère chrétienne [cette table est prolongée jusqu’en 3ooo a la 
page 81. La troisième table donne pour la même période, également 
de 100 en 100 ans, la position de 3 oq étoiles marquées d’un asté¬ 
risque dans la table I c'est-à-dire leur ascension droite et leur décli¬ 
naison. hnfin la quatrième table est un index alphabétique, selon les 
noms des constellations ut des principales étoiles:; elle renvoie à 
leur numéro d’ordre dans les tables 1 et IIL Avant ces labiés, 
M, Neugebauer explique en quelques pages ta manière dont on devra 
en, faire usage. Dressées pour les historiens et ies philologues, plus 
particuliérement pour les orientalistes, elles répondent parfaitement à 
leur but, qui est d'épargner autam«quc possible des calculs difficiles 
non seulement aux savants qui s'occupent Je l'astronomie et de l’as- 
irologie anciennes, mats aussi à ceux dont les recherches historiques 
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ou chronologiques exigent une interprétai ion exacte de certains phé¬ 
nomène* célestes, Elles ne je rom pas J’atlleurs inutiles aux asiso- 
nomes, puisqu'elles permettent de retrouver facilement ta position 
d'une étoile pour une année quelconque. Ce volume est la première 
partie d'un travail d’ensemble portant comme titre Tafeh r ^ur astro- 
nomïschen Chronologie, et doit être suivi de Jeu* autres ; l'un qui 
servira à déterminer la position des planètes depuis 4000 avant J.-C. 
jusqu'à nos jours, l'autre qui contiendra des tables (entre autres celles 
des levers et couchers des constellations’ pour aider à résoudre cer¬ 
taines questions intéressant à la fois T'astronome et l historien. 

My. 


Saint Martin de Tours, par E.-Ch Rmur, paris Librairie ancienne, K. Cham- 
pîqn ; s. d. Prix : 6 lf- 

Sqi est un saint dont les historiens ies plus * indépendants » aient 
parlé avec sympathie, nu même avec une sorte dû piété, c’est assuré¬ 
ment saint Martin. M* Boisster saluait en lui <r l’idéal d’un saint Lan¬ 
çais » '. « Le Christ mis a pan, écrit M. Jullîan, aucun personnage 
du Christianisme na exercé vivant et surtout mon, une si tenace 
influence... C'est dans toute l'histoire du Christianisme le phénomène 
le plus semblable au phénomène initial, le nom, U vie et le souvenir 
Ju Christ f V 

Au gré de M. Bahut, ces érudits et beaucoup d'autres continuent 
sans s'en apercevoir une tradition hagiographique dont les titres sont 
plus que suspects. « L’histoire qu'exposé mon livre, déclare M, B., 
est si paradoxale* qu'ayant essayé delà résumer au dernier chapitre en 
une ou deux pages, j’ai dù renoncer à mon projet. Le lecteur qui 
aurait ouvert le volume sur ta conclusion aurait cru aune gageure 
fp, vu ». Si gageure il y a, convenons tout de suite, pour n’y plus reve¬ 
nir, qu’elle est soutenue fort agréablement, en un style très clair qui 
ne permet aucune perplexité sur la pensée de l'auteur. 

Voici quelle est la thèse de M, Bahut. 

Elle va en premier lieu iy ruiner 1 autorité d? Sulpïee-Sévèrc en tant 
qu historiographe de saint Martin. Il est notoire que* de l’immense 
popularité de Martin, Sulpicc-Sévèrc fut par sa Yita Martini, par ses 
Dialogues et par ses Lettres, 1 artisan le plus passionne. Presque tout 
ce que nous savons ou croyons savoir de l' ^ apôtre des Gaules » se 
tire des livres de Sulpice. Or, M . B. considère ce témoignage capital 
comme un témoignage ruineux D'abord Sul pic e-Sévère a beaucoup 
exagéré l’intimité de ses relations avec Martin : il fit à Martin une 
courte visite au cours de l'année puis une seconde avant l'hiver de 
la même année, maïs il ne fut nullement un hûie habituel du flionas- 


i. Fin du P*gan*- M U, * 

3. Kcriif des Études .TrrCiL'JirJCJ, I. XII (19te;, p r Huh. 
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1ère de Mar mou lier comme il le laisse entendre dans ses Dialogues * , 
l'n <jutre, sa sincérité est sujette à caution. L'incohérence îles rares 
données chronologiques qu'il aligne ne décèlerait chez lui que de la 
négligence. Maïs il y a pis. Pour composer le portrait de sort héros., il 
a emprunté plus d'un trait à la Vie ^Antoine* de saint Athanase, à 
saint Jerome, a saint Hilaire; il a utilisé quantité de souvenirs livres¬ 
ques qu'il a audacieusement incorporés à sa biographieen les donnant 
comme authentiquement ma ni ni en s La Vie de saint Martin est une 
véritable anthologie de laits merveilleux de provenances diverses, 
que Sulpicc a mis arbitrairement au compte de son personnage s 
(p. ioS). Les mœurs littéraires du temps autorisaient, il est vrai, une 
large part de fiction dans ce genre de récits, mais Sulpicc a quelque peu 

abusé du droit au mendaeium, alors concédé aux arc ta logues._ Au 

fond, cette apothéose de saint Martin n'avait pas pour unique objet 
d édifier, M- B, démêle cbeæ Sulpicc une préoccupation de sectaire, 
d'homme de parti. Ccst un avocat qui plaide une cause difficile* Secrè¬ 
tement favorable à beaucoup des idées prisai!li artistes, Su I pi ce appar¬ 
tenait a la minorité schismatique qui, au lendemain du procès, de 
38 ?,avait rompu la communion avec les persécuteurs de PrisciJIien, 
et avec levêque de Trêves, Félix, qui avait re^u de leurs mains l'or¬ 
dination épiscopale. Or, Martin passait pour favorable à cette petite 
église, honnie de la plupart des évêques gaulois. En l'exaltant au delà 
de toute mesure. Suipiee travail lait pour son dan. 

Médiocrement informé» de bonne foi douteuse, ttftjc brûlant de 
secrètes pensées de revanche et de polémique, voilà sous quel aspect 
M. Bahut nous dépeint Sulpicc-Sévère. Il admet pourtant qull reste 
" quelque chose à apprendre, dans les livres de Sulpice : sur Je véri¬ 
table Martin de Tours et sur son temps :•■. C'est à dégager ce faible 
résidu de vérité qu'il consacre la seconde partie dé son travail fp. t66- 
3 i 6 . âa conclusion est que nous île savons à peu près rien du véri¬ 
table caractère et du rble authentique de saint Martin; qu'il dut être 
un assez pauvre homme, de réputation tort contestée dans la seconde 
partie de sa vie ; et que les historiens, trop férus des écrits de Sulpice- 
Sêvère, ont naïvement donné dans le * sophisme du document « 
lequel « consiste à présumer, aux époques dont on n'a conservé que 
peu de textes, que les hommes et les faits ont eu dans l’histoire réelle 
U même importance que dans I hisioire écrite », 


Pour s p prie ic r plus équitablement ce livre ingénieuï, j’ai voulu 
relire .œuvre Je Sulpicc-Sdvi're, Il m’en est resté une impression 
assez^u'voquee' qm rejoint en plus d’une page celle que confesse 
, Lc tal ™' littéraire de Sulpice est hors de cause. Peut-être 

meme M B. a-i-il tort de contester cnmme il le fait son informa- 
iion. puisqu il admet que Sulpicc a pu rester « quelques mois > au- 

u pial., IL Xllî t i-5 (Halm, dons Cm pus d c Vienne, t. 3 ' p~“-- 
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près de Martin (p, S 3 . Ce t|uî m'inquiète davantage, ce sont, parmi 
tant de récits bigarres cl (^épisodes parfois burlesques ou même scato- 
Jogiques ces certificats de véracité que Sulpïce se décerne â lui- 
même. S'il avait la conscience tranquille, éprouverait-il ce besoin de 
furer à tout propos qu'il dît vrai? En fait M. B. a montré dans un 
fort bon chapitre p, "3 et s.j comment Sulpîce a plus d’une fois 
enrichi sa narrai ion en démarquant des Vies antérieures on en 
exploitant des thèmes traditionnels. Cela ne dénote pas chez lui un 
scrupule d'exact Etude aussi éveillé qu'il voudrait le taire croire. 
Depuis la fameuse Fée d'Antoine par Athanasc, il était entendu que 
toute biographie chrétienne devait être une sorte d‘ « épopée de mi¬ 
racles » \ IVoü là nécessiié pour le biographe Je puiser de toutes 
mains pour grossir le nombre de ces uiritites. Crédulité sans bornes, 
ou désir secret de se divertir aux dépens Je son lecteur, on se 
demande plus d une lois laquelle dé ces deux dispositions il faut 
soupçonner chez Sulpice, M. B, n'est pas le premier critique qui ait 
élevé des doutes sur sa parfaite ingénuité, niais îi a apporté des rai¬ 
sons nouvelles dé se métier de lui. et l’on conviendra apres l’avoir lu 
que d'écrire une vie véritablement historique de Saint Martin est chose 
impossible, en l'état de nos sources, 

le suis très loin, au surplus, d’adhérer à toutes les opinions de 
M. EL Pou refaire court, voici les principales objections que je serais 
tenté de lui adresser; 

!" il me semble d'abord que certains traits de la ■ psychologie * de 
SuLpicc-Sêvèrc, telle que M. fî. l’esquisse p. 3 i et s. , ne sont point 
parla itement fustes. Que Sulpîcc fût mécontent de l'épiscopat de son 
époque, cela est incontestable, M ne perd pas une occasion dé dé¬ 
plorer la servilité des évêques leurs discordes pitoyables l'hosti¬ 
lité de beaucoup d'entre eux contre Martin \ Même dans des affaires 
lom-à-fau étrangères à celle qui lut tient tant à cteur, par exemple en 
matière de querelles orlgênis tes, il laisse voir qu'il en veut à lepis- 
eopat d'avoir tout gâté par ses procédés brouillons et brutaux *. — 
Mais lui donner figure d'opposant contre le gouvernement impérial 
me parait une tentaiive tout à fait hasardée, h L'Idée puii tique a 

i, v, g. t'ifa Martini, xvu, 7. 

a. Expression Je M. Julluw, dans la Revue des Etudes jçjiï. r , 3ajj,— 

M, H 4 iiî> h es a écrit récemment & propos de Ja Vîtes Antonii ces lignes un peu 
dures, mais >ü il y 0 quelque véniê [Teste itnd Uni ers,, xxxit, 3 . p, 81 ; r SVire 
es ein pari a mentantefwr \asdruck, ao Jürfic unbedenidkh gcsâgt werJen, dasi 
keifj ScIlriflWerk verdummeiuler auf ÆgVpltn, Wcstaâieu nnd Luropa gewjffct 
hat aU disse r/fu Antonii u. 

3, Vibt MartiuL 31. xx, 1 (Haui, p. iïq, LM- 

4, filtrent,, II, le, y p, io3; * 

5, Yita Martini, xi; xxvu; DfoL, I, it, 3-.| ; 1, xxiv, 3; T, sxn, 3, etc. 

û. Dial., I ? n, 3 p. i 5 $, 1, 
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lamelle il tient le plus, écrit M. B. p. 4^* c*eat que les rois ne 
doiviim pas jouer aux praires, nï le gouvernement civil s'ingérer dans 
les querelles de l’Eglise. IL désapprouve les rigueurs que 1 ‘ 'épiscopat 
sollicite et que l'Etai lui accorde contre les hérétiques; il s’indigne de 
voir des magistrats laïques juger des causes d" Eglise *, Mais tout cela, 
c K est Sa pure doctrine de saint Ambroise 1 1 M- B. soutiendra-t-il 
qu’Ambroise, collaborateur de üraticn. Je Valentinien El eide Théo¬ 
dose, condamnait • lui aussi « ('union de E Etat et Je l’Eglise ■■ ? — 

J’ojoute, au risque de heurter l’une des idées les plus chères a M. B., 
que je ne suis pas aussi sûr que lui des affirmés de Sulpi.ee avec le 
pmdllianïsme. Certes Sulpicc éprouvait une vive animosité contre 
quelques uns Je ceux qui avaient te pl us ardemment combattu 
cette doctrine ; U ne pardonnait pas aux hhactens l'accusation qu Us 
avaient osé formuler contre Martin, ci l'indignation qu’il en avait 
ressentie avait pu par contre-coup refroidir son aversion personnelle 
à L’egard des théories de PrisciUlen. Mais que l’on pèse chacune des 
expressions par lesquelles dans la Chronique il caractérise le priscîl- 
lîanisme, et l'on verra avec quelle rudessé il en parle. Md B. accorde 
trop* je crois, a des combinaisons subtiles d'indices le plus souvent 
très frêles* 

z" Il y a aussi quelqu’arbitraire dans la méthode dont use M. B, 
pour dégager un noyau de vérité des inventions de Sulpice- Sévère. Il 
reconstruit la trame des faits, donnant Ici raison à Sulpiee, rejetant là 
les données Je la Vie ou des Dialogues, sans qu’on aperçoive tou¬ 
jours les motifs où se fonde ta légitimité de telles discriminations, ou 
sans que la valeur de ces motifs s impose au lecteur \ Ots trouvera à 
ta p- i3o un exemple caractérisé de ces procédés périlleux * Sous pré¬ 
texte qu'une allusion incluse dans la Chronique et relative aux démê¬ 
lés du rot SéJéchîas avec le prophète Jérémie vise le drame de Trêves 
ice qui n’est nullement prouvé , M. B. reconstitue de toutes pièces un 
épisode de la vie de Martin, et admet que Martin dut â un moment 
donné, subir de la part de l’usurpateur Maxime des sévices particu¬ 
lièrement graves. Autrement le rapport entrevu risquerait de s’éva¬ 
nouir, et M. R. ne s'y résigne point, 

y Une question enfin se pose. Si Martin avait été réellement le 
personnage sans envergures que nous présente M. R., s'il n’avait 
laissé en Gaule aucun souvenir profond, aucune trace lumineuse, 
l'œuvre littéraire de Sulpice-Sévère, quelqu'enthousiaste, quel- 
qu'habile qu elle lût, aurait-elle suffi à le promouvoir à de telles des¬ 
tinées} Cela ne laisse pas que de faire difficulté. 

M. E. attache une grande importance à ce fait qu'en dehors de Sul- 
pîce ft de Paulin de Noie, à l'exception aussi de l'épitaphe viennoise 
de Fceduk qui dut être gravée entre 410 et 440 1, le nom de Martin 


j. Cf- P, du LtnmtiLLt, Sûi*\t Àrnbrûife y Paris, p. 19-73. 

a. V. g., p. 142 ; P?o, 
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n'cst^pas meniiomie dans ]a liitvraturfr gantoise Je la première flioicîé 
du v* siècle. Il en conclut que Févêque n occupait point dans les 
préoccupations de son époque la place que lui assigne Sulpice, et que 
les effets de 1 apothéose ménagée par Suïpice ne se sont lait >emir 
que lorsqu eut disparu la génération qui avait connu le véritable Mar¬ 
tin, — Ces déductions sont, je le crois, un peu trop accentuées. Il y 
a dans l'histoire littéraire des premiers siècles chrétiens beaucoup Je 
ces silences déconcertants. Croirait-ort que TertuÈlien ne cîte nulle 
part Hippolyte de Rome, pas plus qipHîppolyie ne cite TermUîenï 
Ni saint Ambroise ne parle de saint Jérôme, ni saint A t ha nas e ne 
nomme saint Hilaire. On trouverait d autres exemples de telles bizar¬ 
reries. Pour pouvoir à coup sûr les imputer ;i la malveillance, il 
faudrait posséder en son Intégralité la littérature de l'époque. Et 
encore le simple hasard a-t-il parfois des jaus singuliers . 

Pierre be L*Biuott.s. 


Christian von Troyes Yvaia (Der Loewenritterf Tc*t Ausgabc nia Etnlei- 
tung, herttügegeben von w, Fwssteb; HoHc, NLemejer, tgsl t F^tlt m-fT de 
vui-iS^ pages- 

M. Fœrster remanie et améliore avec un zèle inlassable ses éditions 
classiques de Chrétien de Troyes, qui sont rapidement enlevées ; 
Erec a eu une seconde édition en 1900, Cligès une troisième en 
igio* Y va in une quatrième en iqtî. C‘eSt de cette dernière que 
Jvl. F, nous donne lia a b rtgv à bon marc hé j mark , Le t l-xî e e s t le 
même; le glossaire et les notes ûni disparu ; ['Introduction, quoique 
très abrégée 20 pages au lieu de 70 . donne tout 1 essentiel de * an* 
tienne; quelques paragraphes ont même été amplifies [sur la dassitt- 
câiion des niss.,p, v ou ajoutés (analyse du roman, p» siy t datation 
des œuvres de Chrétien, p. xit; ; les abréviations ont porte sur i’étude 
des sources ei les discussions ou polémiques relatives à des points de 
détail. Cette introduction est en somme beaucoup mieux appropriée 
que l'ancienne à un public d'etudiants. Les points brièvement tou¬ 
chés ici seront sans doute repris dans l’étude d’ensemble que M. F, 
promet de joindre au glossaire complet de Chrétien qu il préparé 
avec un de ses élèves, M, H. Rreucr; on aura grand plaisir à y trou¬ 
ver le résultat definitif de ses recherches et de ses réflexions sur un 

f„ P. 147. n r 3 . : le titre Je l'ouvrage Je Rauschen esc inesact ; p. loi, le 
trait a tgnlc'apparaît aussi ehee fWbc. rt. F., V, ïïtcü + 12 ; Ni. S. ntti-ibuc trop 
d'importance & U Jimicitmen de puissance tfiautnaiurgiqueque «aniq avait cgjib- 
idiée en lui □pré'i l'alfui-re Je 1 rêves : voy. j/,. Il, iv, 1 ci IU, Ki'-, i , te paru 
qu'il tire Je l'absence Je tout rappel Je^ miracles Je Martin au KXH* livre de la 
t;,h> fa Dieu est esccssîi 1 saint Augustin voulait déjouer le scepticisme 4 e» 
ë libertins » Je son temps, aussi nés!- ce en Afrique, lu du la vérification Jes faits 
Éillêgués était relative aient facile- cpt’il cherche prcsqu'csduvlvetïtcm les nicm- 
p]es 4c prodiges content parai ns. 
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poète qu'il connaît si bien et r la gloire duquel il a si vaillamment 
travail lé. 

A. Jeanroy, 


Pierre de Provence clin Belle Mntjuelonno, éditée par Adolphe Biemiha^ü^ 
Pam « Halle, (91Î; tn-S» carre de teh-^ 34 pages, 

Il existe de ce célébra roman deux versions, dont l'une, la plus 
courte, a été reproduite à des milliers d'exemplaires jusqu'au début du 
ïtx r sîéete par la ■ Bibliothèque bleue I /autre au contraire n'est 
représentée que par un seul exemplaire d'une ancienne édition Lyon, 
vers [DÜo et quatre manuscrits. Il était donc tont naturel que Je 
nouvel éditeur reproduisit cette version. C’e&t ce qu'il a fait, en pre¬ 
nant comme ha^c le meilleur des manuscrits Bibl. Nat,, n ,j tSotJ et 
en communiquant les variantes des autres, ainsi que celles de l'édition. 
Le volume est éléganr, de lor ni ai commode et d'impression nette : 
tout serait donc pour le mieux, si M, B. n'avait pas eu la lâcheuse 
idée de simplifier et moderniser la graphie pourtant assez sobre, du 
manuscrit, et n'avait pas laissé échapper un nombre vraiment consi¬ 
dérable de fautes d'impression \ 

A. Jeanroy* 


J /. 1 Die ültprovenzaiïaehe Proaanov&lJe, eîn* literaj-bUtomche Kri- 

tlltderTrobador-Blngraphidn. Halle, Niemcycr, l§t 3 , in-S" Je i'j-6 p. 
nisüjcbc Àrbcîtcn hcrausgcgebcn von Cari VoreitHcli, (I.. 

L'auteur de ce travail développe, non sans prolixité, cette thèse que 
les ^ Biographies w des troubadours ne sont autre chose que de petits 
romans, des* nouvelles « et que c'est, par conséquent, la France méri¬ 
dionale qui a créé ci transmis à l'Europe In nouvelle ou prose. Ce sont 
là des idees qui, dans leur ensemble, étaient depuis longtemps fami¬ 
lières aux provencalisies. n Nous sommes donc avertis, écrivait 11 y a 
vingt ans G. Paris, de ne pas nous fier à ces compositions qui ont été 
faites en vue, non de fournir des documents aux historiens, mais 
d’intéresser et de divertir les auditeurs et plus tard les lecteurs 1. \ Et 
Fauteur du plus récent manuel de littérature provençale qualifie la 
plupart d'entre elles Je « légendes n cas dans l’esprit des c un tempo 
rains u Quant à riniiucncc de ce recueil sur la littérature italienne 
et, par conséquent, sur les autres littératures de l'Europe, elle a été 


i r Pwtrrtf pour fourni i;35,t6} a ^awrwrwer (3^5;, mert pour mer (6î,a3], 
multiduJc -i-,1» , serai pour rrrj UjH-;, oyant pour vyam (km,?), foJj^rcoi«PKd« 
ioi t 3 ). tfïubfer (s 04, r 1 , — Je ne sais si les ms^oim vraiment [, 3 i p ïG; Cidou¬ 
teur, qus ne lionne pas de sctis et qu'il ne faut pas héflher à CûrripEj- en douceur, 
— J\ii donné dans le dernier numéro des Amat^s du Midi [janvier J 914] un compte 
rendu plus detailEé de cetic publication, 

2 . Revue historique, lükjj, p. a33 , 

3. J, AagljJc, La Troubadour j, p. 34- 
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implicitement démontrée le jour où l'un ,1 constaté ki emprumsjquY 
avaient faits les plus anciens couleurs italiens. 

Les choses ne aorit pas toutefois, aussi simples que M- Z. le ferait 
supposer. La plupart de ces récits contiennent, sous la forme la plus 
sèche et la plus précise, des renseignements sur la patrie ci la condition 
sociale du personnage. Dira-t-on que c’est là de la légende, du roman l J 
Ces renseignements n’étaient pas, au reste, très difficiles à se procu¬ 
rer à une si petite distance des faits. Ils doivent donc être souvent 
authentiques, et plusieurs, en effet, ont été reconnus comme tels. Ce 
qui reste à faire, c'est donc de dégager le fond de vérité historique 
qui, dans bien des cas. a été recouvert par les alluvions romanesques. 
M.Z> devait aussi, étant donnée ta seconde de ses conclusions, déter¬ 
miner exactement les emprunts des nouvellistes italiens aux Biogra¬ 
phies. Ni sur l T ua ni sur Vautre de ces deux points ïE n'apporte abso¬ 
lument rien de nouveau. On ne trouve aucune trace de ces « quelques 
petites recherches personnelles ■ qu'il aurait ajoutées aux travaux de 
ces devanciers 'p. iqd Ceux-ci même sont bien loin d'étre fidèlement 
résumés, car M. 2, ignore la plus grande partie de ceux qui ont été 
exécutés depuis une dizaine d’années, notamment ceux de MM- An- 
draud, Zingorelli. SironskE, Salvcrda de Grave sur Haimon de Mira- 
val, Bernart de Vcutadotir, Folquet de Marseille, Lie de Saïut-Circ. 
Ce qui remplit ces 1 3 o pages, ce sont des définitions plus ou moins 
heureuses, prises de toutes mains (p. t-ô\ des renvois à des 0 autori¬ 
tés » p. , souvent bien surannées, des considérations et des con¬ 
clusions i'p. 18-ai} dont la place serait naturellement à ta fin du tra¬ 
vail et non au début, et surtout des divisions et subdivisions mécani¬ 
ques, fondées sur des caractères externes, comme le plus ou moins dé 
développement du récit, l'agrément du style, etc., ci qui aboutissent 
parfois à faire classer ensemble des documents de nature très diverse '. 
En somme, c'est un travail manqué, lourd de forme et vide de fond, 
et qui ne fait pas faire à la question te moindre progrès. 

A. Jeanroy, 


My rrba Lnr-EkuuituïfR.. Le roman idyllique au moyen Age. Florie et Blan¬ 
che for, Aucasstn et Nicolette, GnU-rau de Bretagne. LEseonfle ou 
Guillaume et Aêlis, Guillaume do Faierme. Paris, Pi car J, 191?; hi-i; Je 
î ? 3 

M®* Loi, auteur d'une étude sur les rôles de femmes dans Chrétien 
de Troves, a écrit ce volume h. pour faire mieux connaître et goûter 

i. Ainsi M. Z. met dans In même emegorie (p. 40 ceux de» récits qui c la ni 
ou pointée vuq Je fond qua culuî du a(ylc - offrent j ptiuc quelque chose iec), 
eVat-t’éire les Je B, de Born qui nu point de vue du fond ne EiTcrîtclit aucune 

continues ns a is «ont mu vent d'une fur me diauimmc, ci une rj^r> à une chanson 
de Folquçide Marseille qui contient au contraire Je* renseigne me ni» qui parais¬ 
sent bien authentiques (voy. Strotlfifi Le truribadcmr j Fat quel de M 4 rièïIIe t 

p, 
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au public leurs; quelque romans ■■ du su' et de k.iii s siècle ", Elle eui 
donc pu se borner à nous donner de Cu-s romans une simple analyse; 
dk a ienu à v ajouter, ce qui ne saurait déplaire au < public 
lettré -, un exposé sommaire des théories récemment émises sur leur 
origines et leurs sources, et enfin une étude des principaux caractères. 
Cette dernière pariie, la plus personnelle, est fort agréable et ses Eu li¬ 
gueurs mêmes ne sotu pas sans charme. Mais on se demande si ces 
délicats procédés danalvsc sont applicables à des couvres ou la 
reeewe'lient autant de place, où la* caractéristique * des personnages 
est aussrjfaiblc que dans les trois romans étudiés en dernier lieu. Le 
plan même de l'auteur eut dû L'amener à les négliger : car si leur 
thème les rapproche de deux premiers, ils en diffèrent totalement par 
l'esprit et par les procédés : l'amour tel qu'il est décrit dans Galeran 
ci dans YEscOU/Ie n'est pas Tamour * idyllique », ir ingénu -, comme 
disait plus heureusement Saint-Marc Girardîo % mais bien l'amour 
a courtois », avec ses raffinements conventionnels et stéréotypés, tel 
que Chrétien de Troyes l'avait misé la mode *; quant h Guillaume de 
Afferme c’est un amas incohérent d'aventures baroques, d’où est 
bannie (ouïe psychologie Les analyses sont coupées de citations 
discrètement choisies et irès propres à iaire apprécier les mérites 
propres de l'original *« 

A, Jranrqy, 


13 Si. iimmjiu, Deux grammairiens 4 e la fin du v, m siècle : L. Àug. Alemand 

Rt a ntl r y de li oie-Re gard. Paris. A. Colin, 191 3 ; un vol, in^. de iï-Joi pages. 

Peu à peu tous ceux q uisc snui au xvn* siècle occupé de grammaire 
et Je langue française, om éië chen nous dans ces dernières années 
l’objet d'études particulières et détaillées: on n’a pas en général 
réédité leurs uiuvres sauf celles de Vaugelüs r et elles contiennent en 
etïei pas mal de longueurs inutiles, mais on s est préoccupé d'ordonner 
et de classer d'une façon méthodique tous les témoignages qu ils nous 
ont laissés sur les mots et les constructions. Il n'y a même pas eu lieu 
de tenir compte des faits relatifs à la prononciation ou a l'ortho¬ 
graphe : tout ce cdté de la question avait été traité d'un seul coup 
dans l’ouvrage monumental de T h u rot. Par ailleurs aussi l'enquête 

I. La femme et i'amuttr ju XH* Sticle d'après tes fùhnes de Chrétien de 'frayes 
par Myrrha-Boroiline ; Parit, 1909, Voy. Revue Critique, 1909, 11 , 17*. 

3. CattH delittérature dramatique, leçons 44 et 4?. 

3 . L'uUlCiir luî-mime ne tait au reste aucune JitfkuLtc h le reconnaître !p. 3*4 
et 3 ?d) t 

4. Datv celles de Gak 1 a n quelques vers faux du reste généralement tels dans 
rédttlon ), ca <t lit quelques erreurs Je traduction, p. lêS : mesmner est « mois¬ 
sonner l. et non * bâtir; dune : ■ j>t moissonne sur Ju chaume ■, non ■> j’ai bâti. 
maiaoH Je paille p Le verte wochier p. iSü'i doit « tnJiiirr, non par* rendre », 
mais par « crier, appeler au *,ceotir* i, conformément à l'étymologie iwcjie, 
d'après U ccarfj. 
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està peu près terminée malmenant et les matériaux amenés a pied 
d'ixuvre, puisque suecessivendent ont été examines dans cet esprit 
Malherbe, Mau pas et Oudin, Vaugelas, Ménage, Bouhours, de 
Csllières. El voici que. dans celte thèse d 1 Université passée J 
Grenoble, M. Sternïsehrï complète presque Le cycle en nous offrant 
un dépouillement méthodique de deux grammairiens de la fin du 
xvti* siècle qui sont de second ordre évidemment, mais dont le témoi¬ 
gnage n’est pas dépourvu non plus d'intérêt. Emre ces deux hommes 
31 v a bien dus si mil Eludes, tous deux étant contemporains et nés vers 
le milieu du siècle ; de plus ils étaient presque compatriotes, et appar¬ 
tiennent à la région du Sud-Est, Alemand étant originaire de 
Grenoble, tandis qu'Andry de Roi s-Regard est un lyonnais; enfin 
tous les deux ont marché dans le même sens, ont été plus ou moins 
[es adversaires du P. Bouhours, partisans des idées jansénistes, 
c’est-j-dire celles Je Perl-Royal, du moins en ce qui concernait 
l'extension et la liberté du vocabulaire. Cependant, ti tout prendre, 
Andry est un grammairien sensiblement supérieur à Alemànd : cette 
Guerre ci vile des Fr a ijcü is sur Ai Ai n gu e. publiée en r ù 8 8, es t u n 
assez pauvre livre cl où il v a bien, du tairas; il v en ;i aussi dans les 
Réflexions sur r usage prisent de t tjSty, mais moins assurément, et 
une note un peu plus personnelle, je dirai même un certain flair 
grammatical. Il est probable que si Andry n'avait pas renoncé très 
vite à ces études, entraîné vers une carrière médicale qui d'ailleurs a 
été brillante, il se serait perfectionné dans ces questions de longue, et 
y aurait assez vite lait autorité; Alüoiand n'avait qu’une iaeiliie 
banale h revenir sur des points qui, quarante ans après Vaugclas, 
n'auraient plus même dû être mis en question. M, £, a dépouillé 
scs deux auteurs avec attention et d'une façon complète. Il nie 
semble; la partie essentielle de son travail consistait à disposer dans 
un classement logique les fiches une fois recueillies, ut il y a réussi 
d’une façon honorable. Peut-être pourrait-on lui reprocher d’avoir 
établi cà et là des partitions un peu trop minutieuses, ci surtout de 
n’avoir pas évité tout chevauchement t ceci est sensible par exemple 
pour ce qui concerne les mots et lit place qui leur a été assignée soit 
dans la première partie Vocabulaire , soit dans la troisième ( 5 /Kff‘L 
Mats il était délicat, ïe le reconnais, de se décider parfois, et c'est 
d’ailleurs un inconvénient auquel remédie ['index Je la tin. Je trouve 
seulement que M. S. aurait dû mettre plus souvent qu'il ne l'a fait 
entre gui lie met s les expressions évidemment empruntées à scs 
auteurs, fit il eût donné par la même à son travail une utilité plus 
immédiate. Il aurait dû également éviter une rédaction qui parfois 
devient ambiguë à force d’étre brève. Enfin il eût été bon, je le répète, 
de donner un peu plus de relief a l'influence qu’a exercée malgré tout 
Andrv, car cVst de lui. semble-t-il, que date la proscription de 
davantage que, et aussi cette exigence de symétrie logique qui a 
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imardit peu à peu de donner il un verbe comme compléments un 
nom ci une proposition secondaire, — M- St croise h a est probable¬ 
ment étranger, comme son nom l'indique : il possède en somme asscÆ 
bien notre langue* et je ne lui reprocherai doue pas quelques tours de 
phrases çâ et là un peu gauches. Mais cependant cela n'excuse pas 
l'impression vraiment trop défectueuse du (ivre. L'crraia comprend 
plus de 1 5 o articles* ce qui est beaucoup pour un volume de 
3 o0 pages. De plus il y a des négligences dans cet errata lui-même 
ip.ù. L 10 méprisa, il faut lire ligne 12). Et enfin on pourrait y faire 
encore pas mat d'additions : p. 26* U ïSd me disant pour en me 
disant; p. 55,1. dern. in força b te; p, 39.1. .ai adverbes pour 1 erbes, etc. 
Lorsqu'on imprime quelque chose, Il faut absolument, et cela dés le 
début, apporter un peu de vigilance à U correction des épreuves, 

H. Bûurcee^. 


Elisabeth Mary Wbigiit : Rustic Speech and Folk-Lor*. tï. Milford, Oxford 
Ufilveriity Presij igd- Pr. S 

De mots, de phrases» recueillis non dans un dialecte particulier* 
mais partout où ils se sont rencontrés, l'auteur a composé un ouvrage 
d'ailleurs intéressant, dans lequel elle prouve surabondant ent que le 
peuple non seulement a scs règles de prononciation et de syniaxe, 
exactement comme les classes instruites, niais mèrne^u'il y obéit 
avec beaucoup plus de fidélité que nous ne le faisons. Nous y voyons 
en outre, ce que notre propre expérience nous avait depuis longtemps 
enseigné, que les dialectes, d'une infinie richesse* possèdent un 
nombre d'expressions qui n’ont point leur équivalent comme pitto¬ 
resque, force et clarté dans ta langue savante. La conclusion qui 
s’impose, c'est que celle-ci ne peut que gagner — et cela dans tous 
les pays—à faire de larges emprunts à ceux-là : question de goût, 
de mesure et aussi de science. Le vocabulaire dialectal qu'il convient 
de remettre en honneur a ses racines dans la vieille langue : il s'agit 
donc, en le reprenant* d’en connaître très exactement la signification 
originelle. Avec une légère épuration peut-être ce serait un apport 
vigoureux et fécond, dont la littérature nationale ne pourrait manquer 
de tirer un profit précieux. 

C'est la première partie de cc volume, à mon avis pas assez dïfîé* 
rencîée de la deuxième qui, en réalité, traite un sujet complètement 
autre, U n recueil de folklore, comme il en foisonne, sur tes êtres surna¬ 
turels* Scs superstitions, les charmes et les remèdes* la divination. In 
naissance, ic mariage* la mort» les jeux. la vie à la campagne, tes 
jours de l'annee, les poids et mesures, les noms des plantes et des ani¬ 
maux.*., C’est d’un desordre où l’an n'a rien à voir : l’on y découvre 
néanmoins quantité de jolis détails. 


Léon Piîteau* 
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, Lettre: de M, Leuha. 

Dans tu Ri VUS critique du 37 décembre demie t, M . Alfred l.oisy a consacré un 
long compte rendu à mon récent ouvrage 1 A Psychoiogiatl Shttfy 0/ Religion* 
L'examen que l'éminent professeur au Collège de Froncé a Ijl i t de mes idées est 
si bïenveiltant que fournis mauvaise grûce a me pl.-iiodre, Je voudrais simple¬ 
ment dissiper un malentendu. 

M. l.nisy S’est -lUttout attaché il lu partie de mon livre qui concerne l’origine de 
la Religion et ses rapports avec la Magie, et, dans *0 discussion de mes idées,, il se 
place au point de vue de l'éçole de M. Du riche im. Or, il me semble que s'il eût lu 
l’article que j f o.i consacré ±l discuter la conception de MM. Hubert et Mauss tou¬ 
chant les rapports de la Magie avec Ea Religion R?u, Pftiios. f oct, iç(i3} p M. Lolsy 
eût ou bien accepté mon point de rue, ou bien il eût discuté et réfuté mes argu- 
menu. Lu fait il les passe à peu près sous silence. Cela tient sans doute surtout 
à ce que M. E.oisy a eu sous les yeux l'édition anglaise de mon ouvrage dans 
laquelle mes arguments et documents ne sont pas mis en regard de la théorie que 
je rejette. Dans l'article indiqué dont la subuancc a été introduite dans ta tra¬ 
duction française de mon livre} j'ai essayé une réfutation formelle de Cette théorie. 

Après ce petit expose prt>domo — et pour dissiper tout malentendu — qu’on me 
permette de reprendre brièvement la question. 

Tout Le monde sc sert des deux mots Magic et Religion. ÏJ s’agit donc Simple¬ 
ment de s’entendre sur le critérium au moyen duquel on devra différencier lem- 
p^Loi do chacun d'eux. I /école sociologique française s'efforce de trouver ce Crité¬ 
rium dans la valeur sociale, te caractère public,, la systématisation du cérémonial. 
Cette tentative nie semble échouer, Un effet, a s'en tenir aux déclarations mêmes 
de nos auteur», rouT ce qu’on peut prétendre, c’est que la Religion possède ces qua¬ 
lités d’une manière plus générale et b un degré plus haut que ta Magie, Ainsi ces 
caractères, loin de séparer la Magie de lu Religion, les relient, S-i tes faits étaient 
tels que toute flitlérenciaiiion fût impossible, nous n'nurions quLi nous incliner, 
mais il n'en est rïftn. Tout d'abord il est une chose dont il faut se rendre compte I 
pour différencier tes phénomènes auxquels s’appliquera le ternie Magie, ït 
importe Je découvrir non pas Ce que ces phénomènes ont d’essentiel, mais bien 
ce qü’ils ont de distinctif, le suis tout â fait d’aCCord avec ceux qui, comme 
M. Ltiitty et l’école française, pensent que ce que la Magie et la Religion ont en 
commun est plus fondamental que leurs différences. Il nèn reste pas moins que 
c’est par leurs différences, te non par leurs similarité*, qu'il les faut séparer. 

Les faits entre lesquels it s'agit de distinguer se classent naturellement en deux 
groupe* : 

i* [.es rites dans lesquels des idées, des sentiments et des voûtions sont suppo¬ 
sés être éveillés en des agents personnels grâce ü de* moyens qui ne sont ni 
mécaniques ni automatiques* mats qu’nn peut appeler an j h mpo paniques, tels 
que des invocations* des offrandes* des prières> 

3* Les rites qui exercent une action directe ou automatique. 

En donnant te nom Je Religion aux rites, de la première espèce ci celui de 
Magie à ceux de la seconde, nous croyons non seule ment marquer une différence 
psychologique importante* mais encore nous trouver en accord substantiel avec 
l'usage. 

Le fuit que dans maintes cérémonies les deux attitudes ou modes d'action que 
je viens de caractériser se trouvent efltc à cèie, ai'annuLlc pas la distinction. Et 
cette distinction n'empèche pas non plus qu'en général les rites religieux soient 
de plus haute valeur Sociale, qu’ils possèdent It un plus haut degré le eafactère 
publie et qu/ila soient mieux systématisés. , 

# James H. Laue*, 

Efryn ïkwr Collège, UrS. A, 
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t CK M> Ijocsf. • 

Pnitauc le nui peint altéré du» mon compte rendu la pensée de MLc “ bn '^ 
' ' X surerflu Je reprendre ici a pré* lui «ne question qui «r» * 
ZSÏÎ «Xnvi* spéciale, pour les idée. Je M. L. »,r le rapport 

«£"* rai cru ma pl*«r au point do vue ******* 

k editi dune toile pàfticnt»W, si respectable qu el le soi L Et quant au fond I de! a 

aucsUon, le me permets de renvoyer soit à mon article du V dizenton J , ^ " 

jtoJÎI Ji à S'article plus développé que i ai cornât* *u \m Je M* Leubn dans 
la Revue Jhîsloin et de littérature religieuse, > 9 M, 1 ct -• 


A. L. 


XcArtw »x» Imhtkb» «t - &*»<* du ** février i 9 ij. 


cours def fouille* entreprises dan» quelques- 


SSaié™SwedS»«W» m «S^SS om r^iéé um* 

t-iw olfve Sue [« Aquitain» dont a parlé César avaient ftttll disse* près I m 
ÜckTSS Kèr« de ^E.fUgns ; CCI» rfaylU d u ru» 4'-umrts inj.ru « ntnsm- 

"TiîiJs isaRiâa^ÆsiSssswç * cs&is 

re-u Ju ' Victor Segolcn, envoyé en mission eu Chine .1 Laide d une subvention 
nréï^éesur .a fondfflm feaottCurmcr. Ce rêjcgramme est ainsi con^n ■ ■■ \..i- 
vév Sinftnsm fort boiiufluuié . résultats archéologiques intéressants , 

M le comte Paul Durrieu OïpO» quiL a eut repris d c P u i* Lnntj.temps de 
rechercher à travers toute l'Europe les msf . qui rcnfomeui les musres imi- 
rairev Ju roi René J'AnioU- Les cCrli:» J U roi Raie ont etc publiés OU analysés a 
diverses reprises’ mais il si trouve quE ceux qui s'en sont accu; presque 

moi .O a utilisé ni mime connu les meilleurs mss. Cèpendaiit tes ciem plaireis 
Èntotent d’autant pins décre étudiés que les compositions littéraires du roi René 
constituaient des .ouvrages illuftrés -, orné?. J images dont le roi parait avoir 
surveillé de prés les conceptions et que, par conséquent, ce ri mus des rnss. sont 
Hun très ara tld intérêt pour l'histoire de l'art au jcv» siècle. Ivn outre, ou y_ ren¬ 
contre des représentations précieuses au point de vue historique ^archéologique. 
M. Durrieu cire, à ce propos, nu récit d'un tournoi donne pat le roi René en 1^ 
récit donc le ms, élfliî nu ivil- siècle cher Le chance.ter béguier Tous les histo¬ 
rien» récent» .du roi René ont considère le ms comme perdu. Il était en réalité 
passé * la Bibliothèque impériale 4 c Saïot-Pélersbourg ou M. Durrieu a pu 
'examiner ei dont il présente une photographie grâce m M, le comte Alexandre 
le Labr.rde. Cette page montre combien l'auteur des illustraiu>ns du ms. s est 
attache a reproduire tous les détails fournis par 3 e texte Ju récit sur Lh cerciuQ- 

n * i|. Camile Julhan communique, au nom de M. Pierre Paris, correspondant de 
l'Académie, des découvertes faites à Mérida, des idoles néolithiques en os, on boa 
héraldique, qui prouvent que la ville romamc il'Auguste FuiCrlftf û Jù être habl- 
ice dtslcs- temps les plu» reculé*. . . , 

M Cagnul commente une inscription latine trouvée A huila Régna, en i unisLC, 
par M le D' Carton, correspond uni de L’Académie, dont La decouverte avait été 
annoncée dans Une précédente séance. O Ci V trouve truite la série des fonctions 
exercées à. ta lin du it 1 siècle p. G, par un chevalier romain qui, en, particulier, 
était iiuendant de l'ormêe de Scptime Sévère tors de son expédition en Gaule 
contre ClodiUs Albin us. ^ ^ 

M. Paul Monceaux, au nom Je SL Garcopino, professeur m ! I ni serine d -Alger, 
signale de nouvelles découvertes récemment laites par M. -légoi, instituteur, dans 
la'basilique de BenS-Rachcd, prés d'Orlèansvilh, On y n trouve notamment une 
seconde inscription en mosaïque qui mentionne rfcduiü catitaUea, et qui pnmlt 


iption en mosaïque qui 
dater Je la lin du iv 4 ». 


I.éon Iïoheï, 


Limpr imeur-gêrân f ; l J M r ss e Rùv c h ou . 


U i’jj f.i ViUji, — Ir.iÿ- 1 "n:r;i Peyriücf. Hoiscbi»! -il GfffiOh 
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G. Bloch, l.a République romaine. — Corpus agrimensorum Romanorum, I. i, 
p. Tmi'li*. — Lettres du temps de César et Je Trajan, p. Basot. — Hissoifkld, 
Petits écrits. — Apulée, p. Hbl*. — Ri»* et Jûsgst, Lectures sur l'histoire de 
l’Eglise. — Hausst, Compendium et Résumé de l'histoire de l'Eglise. — Akglade, 
La bataille de Muret. — Ouchw, Le centre idéal de la France au moyen-àge. 
— Le Livret de la croix, de Sigistnond de Hohenlohe, p. Ficxkh. — Traité des 
hérétiques, de Castellion, p. Ouvrr. — Mrs Stop**, Burbage et le théâtre de 
Shakspcarc. — Hultih, Le comte de Creutz. — Dassoix, Éloges et discours. — 
Faipmrr Dr»prcaux, Le maréchal Mortier. I. — Leipzig. i 8 » 3 , Documents, p. 
PrLL'ox-lUaTTCxo. — Dupuis, La direction de la guerre. — Academie des 
Inscriptions. 


G. Bloch, La République romaine ; conflits politiques et sociaux. Paris, iqi3. 

in-ta, 333 patres, chez Ern. Flammarion. 

Nous ne possédons pas encore, et c’est regrettable, une histoire de 
la République romaine, à la fois détaillée et scientifique, racontant 
les faits avec tout l'appareil de notes et de références nécessaires, 
résumant et discutant les théories émises par les savants compétents 
et coordonnant le tout dans un cadre solidement établi; nous en 
sommes toujours à la grande histoire romaine de Duruy. Ce n’est pas 
une histoire ainsi comprise que M. Bloch vient de nous donner, ou 
du moins ce n’en est que l’esquisse, dégagée de toute apparence exté¬ 
rieure d’érudition, sans notes, sans discussion de détail. J’aurais 
mieux aimé, pour ma part, que M. B., qui connaît mieux que per¬ 
sonne cette période historique, eut le courage de ne pas s’en tenir à 
un tableau général, si bien tracé qu’il soit, si attrayante qu’en soit la 
lecture. Il ne l’a pas voulu; le voudra-t-il jamais? Je ne serai pas seul 
à penser que ce serait très souhaitable. 

Tel qu’il est conçu, le livre est excellent; il témoigne de la plus 
solide connaissance des faits et d’une compréhension entière des 
événements, de leurs causes, de leur enchaînement. Ce qui caractérise 
ce travail, c’est la part accordée par l’auteur aux questions sociales. 
Un des résultats du trouble dans lequel nous vivons et des luttes 
auxquelles nous assistons a éy* de nous faire comprendre que les 
questions politiques pures, désintéressées, n’existent guère et que ce 
qu’on est convenu d’appeler les principes s’effacent le plus souvent 
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devant les intérêts matériels; d’une part il y o ceux qui possèdent 
l’argent, l’influence et le pouvoir et qui ne soucient pas de les perdre; 
de l’autre ceux qui, n’ayant rien de tout cela, veulent l’acquérir. C’est 
ce qui est au fond de toutes les luttes qui ont marqué la vie et la mort 
de la république romaine et ce que M. B. a très bien indiqué. D'une 
part la noblesse, les puissants, qu’ils fussent patriciens d’origine ou 
plébéiens sortis de la foule et devenus, après leur élévation, les alliés 
de leurs ennemis d’hier, les adversaires de ceux sur qui ils s’appuyaient 
la veille, ou bien enrichis par l’exploitation des provinces; de l'autre 
les déshérités, dont la masse se renouvelle sans cesse par le dessous, 
qu’on essaie d’apaiser par des concessions, toujours insuffisantes à 
leur gré. D'autre part un sénat, qui ne sc résigne qu’à regret aux 
concessions, à qui le plus souvent on est obligé de les arracher par la 
violence, qui, cependant, par instants, semble sentir qu’il serait habile 
de prendre les devants, mais pour se rétracter aussitôt. Au milieu de 
tout cela, les ambitions personnelles les plus ardentes, les plus éhontées 
et le bien general entièrement sacrifié aux appétits particuliers. 

Ce sont ces vues d'ensemble, apparentes même par la division des 
livres et des chapitres, qui font le livre de M. B. si vivant, qui lui don¬ 
nent une certaine actualité. Non que l'auteur sc laisse aller aux rappro¬ 
chements superficiels, si aisés et si décevants; je répète que ce qu’il 
avance s’appuie toujours sur des documents, que nous reconnaissons 
sous scs affirmations anonymes; mais parce que la sintilitude existe 
et quc L ù notre époque plus que jamais, elle s’impose. 

Cette préoccupation de chercher aux faits des causes sociales, 
amène l’auteur à certains jugements qui ne sont pas toujours con¬ 
formes aux idées courantes. Pour Catilina, par exemple, il est fort 
embarrassé de savoir s'il faut le regarder comme un vulgaire ambi¬ 
tieux, comme un exploiteur, ou comme un homme qui aurait pour¬ 
suivi un plan politique; il avoue bien que les témoignages ne lui sont 
pas favorables; mais ils sont si incomplets, si partiaux î Et, d’ailleurs, 
les circonstances étaient si particulières! « L’écart était scandaleux 
entre l’extrême opulence et l’extrême pauvreté, le contraste dérisoire 
entre la fiction de la souveraineté populaire et la brutalité des réalités 
économiques se traduisant par l’oppression des masses... Comment, 
avec les précédents [abolition des dettes, lois des Gracques, confis¬ 
cation de Syllaj l'idée d'une expropriation totale n’aurait-elle pas 
surgi et fermenté dans la foule souffrante et comment n eût-elle pas 
gagné jusque dans les hautes classes quelques âmes généreuses, quel¬ 
ques esprits aventureux ? » La conclusion sc devine. Catilina est un 
produit des temps, il ne semble pas avoir été pire que beaucoup de 
ses contemporains en cet âge de corruption et de férocité. Ceux-ci, 
ou du moins ceux qui ont parlé de‘lui, ne lui ont pas accordé de 
circonstances atténuantes. Le jury de notre époque lui en accor¬ 
derait, la question est de savoir si 1 histoire peut se résigner aussi 
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aisément.cn présence des crimes et des désordres révolutionnaire*#. 

Un autre point que M. R. a fort bien mis en lumière, c'est la part 
que les conquêtes romaines ont eue à la décadence et à la chute de la 
république ; celles-ci avaient créé de nouveaux besoins, avaient intro¬ 
duit dans l’Etat un grand nombre d’éléments nouveaux non assimilés 
aux anciens; de là une situation fausse et périlleuse qui explique 
l'anarchie des derniers temps. Les quelques lignes suivantes p. tq 5 ) 
pourraient être la conclusion du livre : « La destinée de Rome est 
unique dans l'histoire. Seule de toutes les cités anciennes elle a fondé 
un empire et seule elle a admis les vaincus à la participation des 
droits civiques. Mais, en fondant un empire et en devenant un grand 
état, clic est restée une cité. Elle a gardé de la cité, sans y rien 
changer, l'institution essentielle, les comices, fonctionnant, comme à 
l’origine, au Forum et au Champ de Mars; et par là elle a préparé 
la ruine de ses libertés. Du moment où les citoyens ne pouvaient 
exercer leurs droits politiques qu’à Rome, il était inévitable que la 
masse, écartée pa r la distance, finit par s’en désintéresser. On tenait 
aux droits prives parce qu'ils étaient une réalité; on devait faire bon 
marché des droits politiques qui étaient illusoires. Il eût fallu pour les 
rendre effectifs et leur conserver leur prix, toute une révolution, la 
substitution au gouvernement direct, le seul en usage dans le monde 
antique, du régime représentatif, par délégation, tel que l’ont conçu 
les sociétés modernes. Mais Rome ne s’est pas élevée à cette notion. 
Son originalité, qui fut grande, n'est pas allée jusque là ». D'où la 
chute du régime républicain et sa transformation en monarchie. 

Tout ce que je viens de dire et les citations que j'ai faites montrent 
le grand intérêt et l’originalité du livre de M. Bldch. 

R. Cagnat. 


Corpus agrimensorum Romanorum recensuit Carolus Tm lin, vol. I, fasc. I : 

Ofusculj agnmensorum veicrum. A Jjcctac sunt 4$ tabolae phototypicac. Rib. 

Teubncr, 191?, 1 v- 171 p. in-12, 7 tu . 

Si je ne me trompe. M. Th. ne s’est occupé jusqu'ici, d’une manière 
générale, que de sujets qui se rapportent à l'histoire ou aux institu¬ 
tions de l'Etrurie. Et cependant il était comme désigné pour la publi¬ 
cation qu’on entreprend; en effet, M. Th. a préludé à son livre par 
deux publications particulières auxquelles il se réfère souvent : un 
mémoire de l’Académie de Berlin (Die Handschriftcn des Corpus 
agrimensorum romanorum, 1911), et un livre d’extraits des mss. (Zur 
Ueberliefcrungsgeschichte des Corpus agrim. Rom. Gôteborg, 19111; 
j’ai le regret de n’avoir pu consulter aucun de ces deux ouvrages. 

Pas de préface. En tête, table des signes avec classement des frtss. 
Suivent au texte Frontin, Urbicus, le Commentum de agrorum qua- 
litate, parfois attribué à Urbicus; le Commentum de controversiis ; 
Hygin ; Siculus Flaccus; enfin Hygin le gromaticus. 
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i L’âge vénérable du ms. de Wolfenbtmeî quî s en de bçse a ces 
ï ex les vi*s.;u leur donne un as pue t e t un e valeur pa r i i eu 1 1 er e. 

Per les définitions ci par les descriptions dont est : au ici le texte, il 
rappelle, avec les différences inévitables, les recueils juridiques. Le 
point de départ se trouve d'ailleurs ici aussi dans des lots où des règle¬ 
ments, et ici encore sont notées les questions controversées et la solu¬ 
tion la meilleure. Nous sommes d ailleurs, h l’occasion* reportes aux 
réalités de la vie romaine par telle indication, ainsi par ce qui est dit 
de la manière dont doit être préparé le tirage des parts sortes', a 
assigner à chacun des colons, ci sur le soin par lequel il faut préve¬ 
nir toute réclamation p. 7 3 , 17 « s.). De mut temps Rome a connu 

ces difficultés et a dû y parer. m 

Je ne puis taire un véritable compte rendu de ce livre, et 1 avoue 
que sur le sujet, je manque entière ment de compétence. Je dois, dire 
cependant que* malgré tout ce que ces textes ont d'ardu, k ,! “ 1 " Aa 
Féditeur ci la clarté, qull a répandue partout, ont été tels qu* 


le soin de 
on arrive 


assez vite à se reconnaître. 

Le lecteur trouvera du plaisir et aussi quelque profit à suivre les 
dessins et gravures qui sont reproduits* 4 après les mss.. a Sa lin du 
volume 48 planches, 144 figures). Pour une partie, c'est* avec plus 
de soin dans le détail, les mêmes figures que dans Laetmiann \ 

É. T. 


Roemistjhû Char&JclGrkoepJe En BrEcfcn vornehmlicfi au» Cuesariseher utid. 

Traiamseher Zen Ven C- mil ciner Kartc, Teubner* 191 3 , in-#** 

ÏI-4J4 p, 9 m. 

M- Bardt a publié jusqu'ici des traductions et de bonnes éditions 
classiques des lettres de Cicéron. La connaissance qu il a de ces 
textes* l’amenait tout naturellement an présent livre. Celui-ci est sait 
puur moitié de lettres de l'époque de Cicéron, les lettres de Pline et 
de Trajari formant l'antre partie. Maint paragraphe vient ici des édi¬ 
tions publiées antérieurement par M, Bardt- 

Le livre est dédié ù O. Hïrschfeld, ce qui est en soi u n e excellente 
recommandation. Ponr La collection dont 11 fait partie et le plan 
suivi, on conçoit que l’idée en soit venue aisément a J excellents 
pédagogue Si Co m ment en effet donner au lecteur moderne le moyen 
de connaître le mieux possible des personnages célèbres de l'anti¬ 
quité ? Si fameux* si habilement tracés que soient les portraits* ils 
laissent b main d’un tiers s'interposer entre nous et le modèle; donc 
aucune impression iireeie nkst possible qu'en permettant à la per¬ 
sonne de se présenter elle-même ; a titre nient dit on n a quelque 
chance de bien juger les hommes qu'en lisant les lettres qu ils onj 
écrites. En quelques traits, les auteurs de lettres se peignent eux- 

1. Ehuuïûü édition do 1848-1833, [.achttmnn donnait J45 titres, demi beau¬ 
coup de dessins Ji itère m s de eiiiix-ci, des [cures ornées, etc- 
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mêmes et leurs amis bien plus vile et bien mieux qu'aucun autre ne 
Ee pourrait faire, ILoù la pensée ifuiillseren ce sens les correspon¬ 
dances que nous a laissées l'antiquité en taisant, parmi «s lettres, un 
chois judicieux qui. sous forme lIc traductions, les mette à la portée 
de tous. 

Mais seront-elles toujours comprises; Ceci est autre chose. Dans 
les éditions ordinaires* des notes permettent de résoudre les diffi¬ 
cultés. On a ici systématiquement écarté Ils notes parce qu i elles 
sont encombrantes et qu’elles généraient cens qui sont au courant ». 
Raison spécieuse certainement, et j'imagine que les exposés chrono¬ 
logiques. les arguments et tout ce que prodigue l'éditeur, ne suppléera 
guère il ce manque de secours précis et Indispensables. 

Toutes les parties dues k léditeur sont rédigées avec sens et aussi 
avec verve, et des allemands nous disent que les traductions ont Se 
même caractère. 

Encore une critique : pourquoi semer Ici des rapprochements qui 
seront, pour Sa plupart des lecteurs, de véritables énigmes? Comptez* 
dans un cercle de lettrés,, combien d'entre eux connaîtront la nuit 
irlandaise de Londres « p, 25 g au bas ? 

E. T. 


KIcîiïe Schriften, von (Hto Üiiwckkblo. Berlin, \Yç LJ matin., 191 ’i, ix-iutc gr. 

3q M. 

Nul besoin ici Je présenter l'auteur; tout le monde connaît Ses 
recherches de Hîrschfcld sut la constitution romaine, ses études sur 
la Gaule ancienne et surtout sa large collaborai! m au Cotyus 

Le volume est dédié h Hermann Dessau à qui nous devons te meil¬ 
leur recueil d'inscriptions romaines. En tout. 74 articles. A-côté de 
chacun d eux, In date de publication. Le plus ancien est de 1809, le 
plus récent de l'année dernière, lot 3 * Une bonne partie se rattache, 
comme il est naturel, à l’objet principal des études de M. H., à l'épi- 
graphle et aux institutions; d'autres relèveraient du droit, de l'his- 
toire littéraire ou de l'histoire. Quelques-uns sont inédits, quoique 
lus jadis dans quelque séance d’Academie. Pour presque ions les 
articles, la publication a été faite Jabord dans des revues Wiener 
StuJien, \ Les td eu tse fie Ztti tse h nft , Ifistorwche Z e iis ch nj t. Hcrm é.>\ 
Zeitschrift ftir Rechtsgeschichte, Zeitschrift f. d. tester r, G y mu.. 
Philoioyus, Klio r des Mémoires d Académies surtout de Berlin)* 
FestschrifiCn, etc. Les deux derniers articles, donnés comme supplé¬ 
ments Naehirëge , sont : une note sur la daic du De breviiate vitae 
de Sénéqueéet des Mélanges épigraphiques ! Inscriptions du car p de 
Caruome et des ponts de pierre Je Brazsta + 

Le 7' article Le Conseil das Gaules, est écrit en français; Ha 
paru d'abord dans te recueil de M émoi res publié parla Siiciéte des 
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Antiquaires de France à l’occasion de son Centenaire t 9 p 4 r I- un 
des articles, aussi en français Dcllius ou Sallustius . a paru dans les 
Mélanges Boissier. M. H. était lié avec Allmer qui a traduit, dans sa 
revue, une des conférences de M. H. à Vienne iLvon, in der Rômcr- 
zeitj. Il y a d’ailleurs ici un article nécrologique sur Aug. Allmer, à 
côté de ceux qui sont consacrés à Mommsen, et à Friedlandcr. Notons, 
ce qui est une excepiion dans les livres étrangers, qu'ici le français 
est imprimé de la manière la plus correcte. 

Les articles sur la Gaule et sur les Gaulois forment un groupe très 
important. Quelques articles sur Tite-Liveet Polvbc; tout un groupe 
(4 articles) sur Tacite et son œuvre. Autre groupe sur les empereurs, 
leurs tombeaux; leur culte; leurs propriétés immobilières, police de 
sûreté, noblesse et hiérarchie, acclamations au sénat, etc. Un titre 
piquera la curiosité du lecteur : Au gus tus ein Inschriftcnfarlscher? 

Après le titre des articles anciens, sc trouvent des notes récentes 
entre crochets qui suppléent aux lacunes inévitables, et de plus il y a 
à la fin une page de petites additions Zusütze qui n’ont pu être pla¬ 
cées qu'après l'impression. 

Il faut bien s’attendre, car rien n’était plus naturel,à ce que dans 
toutes ces études, la moindre proposition soit aussitôt appuyée de toute 
une série d’inscriptions. En plusieurs passages on lira un certain 
nombre de conjectures; il semble que, d’une manière générale, elles ne 
soient pas très heureuses. Ce n’est pas là certainement la partie forte 
de M. Hirschfcld. En marge, pagination delà première publication. 
Index commodes d’un peu plus de 20 pages. 

Emile Thomas. 


Apulei opera quac supertunt. Vol. I. Apulci Platonici MaJaurcnsis Metamor* 
phoseon libri XI. Itcrum cdiJit Ruduilus Hein. Pib. Tcubncr, 191 3 , vtti> 
39*"* p. 3 M. 

On s’accorde à reconnaître qu’on a abusé des conjectures sur le 
texte d’Apulée. La critique n’a pas manque de relever ce défaut dans 
l’édition de Van der Viict; mais tous les savants qui, depuis sc sont 
occupés de l autcur, n’ont guère changé de méthode ; tous ont cru bon 
de justifier leur intervention par des conjectures nouvelles; l’apparat 
en est rempli jusqu'à l'obstruction, et on trouvera encore ici, avec la 
marque Hc, celles qui, propres au nouvel éditeur, ont été par lui 
reçues dans le texte. Ajoutez à cela les tentatives risquées des copistes 
et celles des humanistes ; bientôt nous aurons tout sous la main, sauf 
ce qui peut venir d’Apulée. Il est grandement temps qu une réaction 
énergique se fasse dans le sens de la tradition. 

La,première édition des Métamorphosés de Mclm est de 1907. Elle 
contenait le même nombre de pages. L'index virorum doctorum n’a 
ici que quelques lignes de plus. L’irrdex bibliographique a été com¬ 
plété et se réfère aux travaux parus depuis 1907. Les deux éditions 
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sont dédiées à Fr* Léo. Le même savant, récemment décédé, avafi 
fourni quelques noies dans la correction des épreuves Elles som 
ingénieuses; malheureusement* en prétendant écarter telle ou telle 
glose du teste* Léo me paraît plus d’une fois couper dans la chair 
vive de récri vain. 

Aucune préface; c'est donc à nous de découvrir quels change¬ 
ments M. IL a crus nécessaires* 

L'apparat critique reste toujours compliqué. Je me demande si l'on 
ne pourrait pas* sans aucun dommage réel, le simplifier. Je voudrais 
aussi qu'il fût plus clair ; je doute fort que toutes les si g le s employées 
soient toutes bien comprises. Je n’y supprimerais pas cependant les 
courtes notes fort utiles qui servent a éclaircir une expression dilri- 
ctle. 

En somme* nous avons ici un bon travail* consciencieusement 
repris* où l’on nous donne plutôt trop. Ce sont là des regrets que 
nous n'avons pas si souvent à exprimer 

É, T. 


lOrehengeschichtUchÉss Losobuch fnr den Unlerrlchtim hoeharen Loitran- 
Stallen . hcrauspei'cl’eri vnn E'r^f. I Ici n ricin Ri-> nm! Pfnrrer Joli, Jünpstv ïchù- 
lemuigilbe. Driitc Auriage, Tübiflgen, Mnhr Sïebevk , lÿiJ, XI, îîg, U.* p* 

Prii : 3 l'o 40. 

Le présent |ivre du Lectures pour servir d l'enseignement de i*his¬ 
toire ecclésiastique dans les etablissements d'instruction supérieurs^ 
dû fl la collaboration d'un professeur de l’enseignement secon¬ 
daire et d'un pasteur* est arrivé à sa troisième édition, ce qui 
montre qu'il répondait, dans une certaine mesure* â un besoin réel* 
Dans cette nouvelle édition MM* Rînn et Jùngst ont réduit considé¬ 
rablement de près de moitié) leur choix des textes, afin que le volume, 
devenu moins cher, puisse être mis entre les mains des élèves d'écoles 
supérieures et d'écoles normales d’instituteurs. J'ai quelque peine à 
me persuader que ces fragments de textes, empruntés à des auteurs 
sacrés ou profanes, traduits sur les textes originaux, sans aucun* 
commentaires ni notes, puissent éveiller chez la plupart des élèves 
de cette catégorie le désir de connaître d’abord, puis b connaissance 
véritable du passé religieux de l'humanité. On comprend parfaitement 
qu’un livre de ce genre soit utile aux maîtres qui enseignent dans de 
petites localités, où ils n’ont pas de bibliothèques ù leur disposition, 
Mds les élèves 1 ? Combien de Leçons d'histûire ecclésiastique ont-ils 
dans la semaine \ pour qu’on puisse les entretenir de saint Augustin, 


t, [>. 31 , an* Hrecujrfr* P. roo, a l’apparoi* au lieu 4c 16 , lire 19 , 

2, KnVore fsuMI remarquer qu'il ^ur rnsmquç ahWumenï tout renvoi imti- 
ijuant les sources dont oc* eitraîi* aunt tire*. Les quelques maître* ncates r* ■sin- 
3 !h) sera lc ut mitai sous 1 eu» payes respective*. 
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ife saint Anselme de Cint^rWrv, saint Thomas d Aquin, de*la Théo¬ 
logie germanique, de M"** Guyon et Je Schleicrmachcr , du dévelop¬ 
pement religieux de M. Je Bismarck, etc.? Les dernières pièces citées 
dans ce recueil de textes sont la Correspondance entre le pape Pic IX 
et l’empereur Guillaume I (i 8 ~ 3 j et la lettre adressée par M. le pas¬ 
teur Bourricrâ M. Robert, évéque de Marseille ( 1895). 

Les auteurs ont ajouté un supplément, de Julien à Mahomet, où 
sont traitées sommairement les religions non chrétiennes. Le volume 
se termine par seize pages de Tablettes chronologiques. 


Kompcndium der Kirchengeschichto von Karl H>.issi, Lie. theol. Drittc ver- 

bessette Autlagc. Tûbingen, Mohr (Sicleck}, nj>t 3 , XXI, 61 3 p. 8». Prix : 

11 fr. aS. 

Abrtss der Kircheogeschichte von Karl Heussi, Lie. theol. Oberlchrer in 

l.cipxig, Tûbingen, Mohr .Sicbeck , 1913, VIII, 173 p. 8*. Prix : a fr. 3 o. 

Il y a depuis quelque temps, non pas surabondance — le terme 
pourrait sembler peu courtois — mais très grande abondance & His¬ 
toires de l'Eglise paraissant dans l’Allemagne protestante. La librairie 
Mohr, de Tubingue. à elle seule, nous offre encore, après celles de 
D. K. Müllcr, de Gustave Krüger, de Wilhelm Mocllcr, de Kawcrau, 
de Hans von Schubert, le Kompcndium et VAbriss de M. Karl Hcussi, 
professeur à l'un des lycées de Leipzig; on peut dire qu'il y en a pour 
toutes les bourses, pour tous les âges et tous les goûts. Le Kompcn¬ 
dium est un manuel à l’usage des étudiants, dans lequel l’auteur a 
écarté tout ce qui ne lui semblait pas absolument nécessaire en fait 
de dates, de noms, d’événements et d’idées, ne conservant que l'indis¬ 
pensable dans cette édition nouvelle, délestée, d’après la préfacé, dans 
des proportions assez sensibles. C’est un résumé bien écrit d’ailleurs, 
qui se lit lacilcmcnt et dont les jugements m’ont paru généralement 
équitables. On peut trouver que l'auteur s’y occupe un peu trop de 
l'histoire politique, mais c’est actuellement, on le sait, la tendance 
générale \ 

Quant à VAbriss, c’est un résumé très sommaire de l’histoire de 
l’Eglise, devant servir de fil conducteur aux maîtres et aux élèves pour 
le cours spécial des classes supérieures des établissements protestants 
de l’enseignement secondaire, et sans doute avant tout des gymnases 
saxons. L’auteur ne poursuit nullement le but d’y fournir un tableau 


*1. On y rencontre aussi les Conversations d'Eckermaon avec (icethe, et, chose 
assez bizarre, dans une Histoire de l’Kglisc, les Arteiterschut^geset^e de l’empe¬ 
reur truillaumc. 

a. Ij» littérature des differents chapitres n’est indiquée que par un choix assez 
restreint d’ouvrages; les renvois aux Soutfes paraissent relativement clairsemés 
quand on compare l’ouvrage avec les ouvrages analogues récents de Kawcrau et 
de Kroger. 
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systématique et complet de toute l’histoire religieuse, depuis le début 
de l’ère'chrétienne; il voudrait donner plutôt aux jeunes gens, par 
des « sondages » espacés à travers les siècles, des nouons suffisantes 
pour qu'ils puissent comprendre l'histoire religieuse de leur temps, 
et sans que ces notions fassent quasiment double emploi avec en¬ 
seignement de l’histoire profane. C’est aux pédagogues de profcss.on 
de discuter avec M. H. les principes qu'il formule dans son intro¬ 
duction, à ce sujet. Pour notre part, nous trouvons que 1 histoire ées 
premiers siècles est un P eu trop détaillée \ celle du moyen âge trop 
sommaire, et que celle des temps modernes ressemble trop à un 
cours d’histoire générale. Une table chronologique des tans princi¬ 
paux se trouve à la ffn du volume. 


Joseph Axclam, La bataille do Muret {12 septembre «ai T J'aprc* >■ Ch a “son 
de là Croisade. Texte et traduction. Toulouse, Privât; Pans, Champion, «go. 


gg p. ln-8® planches. 

L’auteur de cette élégante plaquette, dédiée à Frédéric Mistral, 
M. Joseph Anglade, professeur de longues et de littératures méridio¬ 
nales à l’Université de Toulouse, a voulu « honorer le souvenir des 
Aragonoisct des Catalans tombés à Muret », non pour « protester 
contre sept siècles d’histoire », mais pour rendre hommage « a la 
mémoire de ceux qui ont donné leur vie pour une causejuste et 
pour notre d*)it » (p. 11). Dans ce but, il a publié, en le traduisant et 
en l’annotant, le passage de la Chanson Je la Croisade contre les Albi¬ 
geois , se rapportant à la bataille du 12 septembre « 21 3 . d après I édi¬ 
tion de M. Paul Meyer (1875), en contrôlant le poète par les récits de 
Pierre de Vaux-Cernay, chroniqueur de l’expédition des croises, de 
Guillaume de Puylaurens, chapelain du comte de Toulouse, et de la 
chronique du roi Jaime 1 d’Aragon. Ces récits, on le sait, sont par 
moments assez différents de celui du poète, toujours encore anonyme, 
qui continua le médiocre Guilhem de Tudèle. M. A. s’est efforcé 
consciencieusement, à l aide de plans détaillés, d’éclaircir et de hxcr 
les épisodes successifs de cette grande journée, que les travaux de 
M A. Delpech (1878) et de M. Dieulafoy {Mémoires Je l Academie 
des Inscriptions . tome XXXVI. 2* partie avaient déjà tente de 
débrouiller. Il faudrait avoir été sur les lieux même et les avoir étu¬ 
diés, nos chroniques à la main, pour se hasarder à exprimer un juge- 


1. On pourrait aussi bien «former, à un certain point de vue, quelle ne lest 
ras assez ; car M. H. fourre un peu beaucoup de dogmatique dans les paragraphe» 
de cette première section. Si vraiment le programme exige qu on explique aux 
élèves de seconde, ci même de première, le montanisme, les théories gn<èstiqucs 
ou le manichéisme, Saint-Augustin ou Saint-Anselme, etc., le» donnée» du livre 
ne suffisent pas et si Ion peut se borner a mentionner, tel quel, le contenu de ce» 
paragraphe», comment veut-on que cela fasse «mpre.sion sur d’aussi ,euncs 

intelligences? 
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njcnt sur certaines questions topographiques et autres qui se posent 
à ce sujet. En tout cas la lecture du travail de M. Angladc est sugges¬ 
tive et suscitera sans doute de nouvelles recherches sur le conflit où 
Pierre II d'Aragon trouva la mort *. 

E. 


Der Ideaie Mittelpunkt Frankreichs im Mittelalter in Wirklichkeit und 

Dichtung, von D r Leonardo Olschki, Privatdozcnt an der Univcrsitact Hcidcl- 
Lerg, C. Winicr, 191 3 , 73 p. Prix : 2 fr. 3 o. 


L'auteur, privat-docenl à l’Université de Heidelberg \ a essayé de 
montrer, dans le présent opuscule, comment s'est formée, dans l’ima¬ 
gination des jongleurs du xi* au xm« siècle et dans celle des masses 
populaires, après l’idée d’une chrétienté , hostile aux payons, Vidée 
nationale qui s’était dégagée lentement des efforts successifs des pre¬ 
miers rois capétiens. Cette royauté étant encore itinérante et n’ayant 
point de siège fixé, les légendes transportèrent involontairement 
I éclosion du sentiment national à l'époque antérieure, à Charle¬ 
magne ci même à ses précurseurs. Mais alors, depuis longtemps déjà, 
la résidence impériale à'Aquisgranum était oubliée dans la Francie 
occidentale, absorbée par l’Allemagne; comme Laon, qui fut en effet 
la résidence des derniers Carolingiens français, et leur dernière ancre 
de saïut était également déchu de sa splenJeur passagère, l'imagina¬ 
tion des poètes et celle de leurs auditeurs s'éprit de Paris, ou, pour 
parler plus exactement, de Saint-Denis, l’abbaye très protégée déjà 
par Charlemagne, et qui le fut également par les Capétiens, a partir 
de Louis \ î, alors que l’abbé Suger faisait triompher le pouvoir 
royal et le mettait hors pair. Mais précisément pour ce motif, Saint- 
Denis est presque Paris; ils ont une vie commune. Le saint devient 
le saint national, la bannière de l'abbaye, la bannière royale et à 
mesure que Paris grandit, sa réputation grandit également dans la 
littérature et la légende, si bien que la fusion se fait dans l’imagina¬ 
tion populaire et dans les œuvres des poètes entre l'abbaye illustre et 
la cité qui s’étend de plus en plus sur les deux rives de la Seine. 
Pans devient, ainsi que le dit un peu bizarrement l’auteur, * une 
source de toutes les possibilités de l’avenir » * et le moyen âge fait 
de ce prétendu centre tout à fait fantastique de la France du passé le 
centre idéal de la France du présent et de l’avenir. Sans cette fixation 
précoce de son organe central, fixation duc moins à des réalités poli- 


1. Par suite J une faute d'impression on renvoie n S, 1 1. , 

F»*e V f«»«u Hre. P ’ * ,a P n * c 3 *’ 

3 . bine Quelle aller Zukun/tsmaeglichkeiten. 
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tiques qu’à Sa puissance des légendes et des impressions populaires, 
la France ne serait pas devenue sitôt un Etat national et bientôt le 
premier de l'Europe [p. 69 . 

La démonstration de M. O. nous semble ingénieuse et plausible. 
Mais il faudrait être un spécialiste de la littérature française au 
moyen âge pour apprécier plus à fond la justesse de scs déductions 
et pour vérifier certains détails de son étude, qu’on lit d’ailleurs avec 
un vif intérêt. 


Kreuzbttchlein von Graf Siglsraund von Hohenlohe, i 3 a 5 , neu hcrausgege- 
ben von Joh. Ficxkr (Quelien und Forschunçen zur Kirchcn = und Cultur- 
gcschichte von Elsass und I>oihringen, I). Strassburg, Trübner, 1913, XLVI, 
23 p. gr. in-8*, planche*. Prix : 3 fr. 60 c. 

En i 523 le doyen du Grand-Chapitre de la Cathédrale de Stras¬ 
bourg. le comte Sigismond de Hohenlohe, publiait, suivant un 
ancien usage, une exhortation adressée aux vicaires et desservants de 
Notre-Dame. Cet opuscule intitulé Kreu\büchlein ou Livret de la 
Croix excita vivement l’opinion publique dans le diocèse même et 
au dehors, car, sous une forme modérée et presque mystique, c’était 
un manifeste de la foi nouvelle et son existence seule montrait que 
l’hérésie avait pénétré jusqu’au sein de ce chapitre, l’un des plus 
illustres du Saint-Empire romain. Il a été réimprimé depuis à diverses 
reprises', mais toutes ces éditions sont devenues rares aujourd'hui. 
M. J. Fickcr, professeur à la faculté de théologie protestante de 
Strasbourg, a donc fait œuvre utile en nous donnant une édition 
nouvelle du Kreuÿbtichlein. C’est une édition de luxe, car M. F. l’a 
présentée pour son quatre-vingtième anniversaire, au prince Her¬ 
mann de Hohenlohe-Langenbourg, Vcx-statthalter d’Alsace-Lorraine, 
décédé naguère. Il a fait précéder le texte, assez court d’ailleurs, 
d’une introduction biographique * et bibliographique soignée, et a 
joint les reproductions en fac-similés des titres et marques d'impri¬ 
meurs des premières éditions de l’opuscule. 


Traité des hérétiques, a savoir si on doit les persécuter et comment on se doit 
conduire avec eux par Sébastien CssTKt-Linx. Edition nouvelle publiée par 
A. Olivet, pasteur, préface de E. Choisy, professeur à l'Université de Genève. 
Genève, A. Jullicn. 1913, X. 198 p. in-18. Prix : 3 fr. 

Depuis que M. Ferdinand Buisson a fait paraître, il y a vingt ans, 
sa belle biographie de Sébastien Castcllion, tous les esprits lettrés en 


1. l.e Livret Je la Croix fut réimprimé en if* 85 , 1662. puis en 174t. 17^, i?*», 
c’est-à-dire 2 i l'époque du piétisme triomphant, et une dernière fois en i 83 i. 

2. On pourrait trouver la partie biographique un peu sommaire; mais l’éditeur 
nous apprend qu’une monographie détaillée sur Sigismond de Hohenlohe paraî¬ 
tra prochainement. 
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France connaissent le peur pâtre du Rugey, devenu le pédagogue 
émérite de Genève 1x14 et 3 e savant professeur de Bâle < 5 SS), Ils 
savent aussi que Castellion, persécuté lui-même pour ses idées trop 
larges, fui un des défenseurs les plus convaincus de 3 a tolérance reli¬ 
gieuse, à une époque, où dans les deux camps de l’Église et de la 
Réforme, on croyait commettre un crime de lèse-divînité en en mon¬ 
trant a ses adversaires. Depuis les temps ont un peu changé, mais 
pas assez pour qu'on ne doive applaudira l’idée qu'a eue M Oliver, 
de réimprimer, en un format commode ei à bas prix, te petit traité 
que Casidjiüii lit paraître en 1544. après que I 1 infortuné Servet eût 
été brûlé en Champel, le 27 octobre i 553 , et que Calvin eût essayé 
de justi lier cette cutidammaibn par sa Déclaration de la vraie fai. 
Les exemplaires du texte latin et de la traduction française de l'opus- 
eu \e De haeretici*, an sint persequettdi? sont devenus en effet très 
rares; on en connaît irais seulement du texte en langue vulgaire. 
Sous Se pseudonyme de Martin Bdlius, Castellîon s'attaqua coura¬ 
geusement au chef de la Réforme à Genève, qui lui fit répondra par 
Théodore de Bèze, en septembre 1 5 04, Mats l'effet avait été produit 
et quelques esprits du moins, fort en avant Je leur siècle, applau¬ 
dirent à des paroles comme celles-ci : 01 Que les Juifs ou les Turcs ne 
condamnent pas les Chrétiens ; derechef que les Chrétiens ne con- 
damnent pas les I lires et les Juifs, mais plutôt les attirent par vraie 
piéié et |usuce. Item que nous aussi, qui sommes chrétyms, ne nous 
condamnons pas 1 un I autre, mais si nous sommes plus sages qu'eux, 
soyons aussi meilleurs et plus miséricordieux, car ceci est certain, 
que d’au tant qu’aucun connaît mieux la vérité, j] est moins enclin à 
condamner les autres * p. 20. 

Le / raitê des hérétiques n'est point une Œuvre homogène ; Martin 
Bell tus ou plutôt Castel] ton) a réuni un peu pêle-mêle dans son 
opuscule une série de textes divers, émanant de notabilités d'alors, 
pour gagner l'opinion publique j la doctrine Je la tolérance. Ces 
morceaux sont assez mal rattachés les uns aux autres, de sorte e\uc En 
lecture de son texte est un peu fatigante à suivre. Une question que 
ni l'introducteur ni l'éditeur n’ont suffisamment approfondie, cQsi 
celle de ta collaboration que certains confrères de Baie, entre autres 
l'Italien Codio Carlo ne, prêtèrent vraisemblablement à Casidlîon 
pour la rédaction de son livre; elle aurait dû être examinée’de plus 
près et résolue, ce nous semble, par 3 'affirmative. 

R. 


Mi-, C, C. 5ïi :is, Burbage and Shakespeare’* Stage. Lmitlon, Alexander 
Mnring I.td. The Pi la More Press, inij. i shillings. 

L activité historique et littéraire anglaise s’est énormément dépensée 
sur cette période étizabélbane, connue sous te nom d'ùre shakespea- 
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rienne.. C’est là, en effet, une mine féconde où beaucoup veulent voir 
le berceau de la littérature anglaise et le point de départ du théâtre 
moderne. Mr. John Semar, dans The Stask t s’efforce en une inves¬ 
tigation élaborée, et non encore terminée, dans le théâtre pré-shakes- 
pearicn, de nous montrer le côté fallacieux de cette dernière assertion. 

Il n’en reste pas moins réel que l’époque qui vit éclore les chefs- 
d’œuvre shakespeariens se dressera comme une borne majestueuse 
sur la route parcourue à travers les siècles par la Littérature et le 
Théâtre. L’ouvrage que nous donne ici Mrs. C. C. Stopes, dont l éru¬ 
dition en matière shakespearienne fait autorité, ne s ajoute pas seule¬ 
ment à la multiple littérature inspirée par cette époque, mais comble 
encore une lacune. Cette vie des Burbages n’avait encore tente, du 
moins d’une façon aussi détaillée, aucun chroniqueur, il appartenait 
donc à Mrs. C. C. Stopes de soulever un voile qui recouvrait quel¬ 
ques précieux renseignements historiques sur le théâtre de cette 
époque. « Le théâtre, écrit-elle, était alors le seul moyen qui per¬ 
mettait à la masse du peuple de recevoir un peu de l influence de la 
Renaissance , et de cet art méprisé sortit ce souffle vivifiant qui ne 
peut être ni défini ni décrit, mais appelé seulement : 1 Esprit dit 
seizième siècle ». Les seuls arts, pratiquésen Angleterre à la naissance 
de James Burbage, la tète de cette famille d’acteurs, étaient la poésie, 
la musique et le théâtre (ce dernier sous la forme de « moralités » et 
de « mystère^ ») — de peintres et de sculpteurs on n’en connaissait 
point avant Milliard, qui fut peintre après avoir été orfèvre. Le théâtre 
et la musique appelaient principalement au peuple. L’Église et la 
Cour firent beaucoup d’ailleurs pour les encourager au début. I ou- 
tefois le théâtre, à l’instigation de la Cour, prenant quelques libertés 
d’un caractère laïque, l’Église le renia bientôt, et un évêque de Lon¬ 
dres en i 563 appelle les acteurs : « une sorte oisive de gens, qui ont 
été infâmes dans toutes les bonnes communautés ». C est vers cet 
époque que James Burbage fit son apparition. Mrs. Stopes n’a rien pu 
trouver de précis au sujet de ses origines; elle suppose qu il naquit 
vers 1 535 . Au début du règne d’Élizabeth on le trouve comme prin¬ 
cipal acteur de la troupe de Sir Robert Dudley, comte de Leiccstcr. 
Des renseignements curieux nous sont donnés, à ce propos, sur la 
condition des acteurs de cette époque. Ils étaient les « serviteurs » de 
leurs <• Maîtres » — le seigneur qui les protégeait et les payait et 
ils portaient sa livrée. Celui-ci leur commandait de jouer à certaines 
occasions et leur obtenait des privilèges dans les fiefs %’oisins. 

John Semar, que j’ai déjà cité, reproche à Mrs. C. C. Stopes d'avoir 
oublié dans cette chronique du théâtre shakespearien de parler du 
grand Arlccchino Martinclli, de la Comedia dcll’ Arte italienne, qui 
visita Londres vers cette époque. Mrs. C. C. Stopes, en réalité, ne 
nous donne pas une chronique complète du théâtre d’alors, mais 
seulement du théâtre en ce qui concerne les Burbages. Elle reproduit 
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à la fin de son livre les documents et actes de l’époque sur lesquels 
clic s’cst basée pour composer son ouvrage qui est plein d’intérêt 
et d’une importance réelle en matière théâtrale. 

Gf.orges-Bazile. 


Skrifter utgivna af Svcnskn Littcratur»âll*kapet i Fînland, < 1 X. Studie* r Nordi&k 
Filologi. utg. genom Hugo PirriNG, IV. Gt-STAK Filip Car» TZ : Ans 
Levnad och vittra Skrifter, av. Arvid Hui.tiîc. CCH. F^rhandlingar och 
Uppsaiser. 36. — Hclsingtors, 1913. 

Dans ce CX« vol. de la société littéraire de Finlande, consacré à 
des éludes de philologie nordique publiées sous la direction de 
M. Hugo Pipping, nous signalerons la dissertation très étudiée de 

L. Fr. Lüfflcr « Om nügra underarter av gôdhahdttr » qui est une 
savante contribution à la métrique du vieux-norrois, en même temps 
qu’une étude critique du texte de l’Edda et tout spécialement de la 
strophe 101 du Hâttatal. On sait que la rythmique du Ijodahâttr est 
particulièrement compliquée. Je ne saurais dire, pour ma part, si 

M. Lüfflcr en a définitivement résolu les nombreuses difficultés. 

La vie de Gustave-Philippe Creuiz (1731-1785). qui fait l’objet du 
vol. CXI, contient de curieux détails sur la maçonnerie suédoise au 
xvm* siècle, tout animée alors de nobles ci larges idées, ci surtout 
sur l’influence de la France, de l’esprit des philosophes français en 
Suède à cette époque. Crcutz a composé des élégies, dçs pastorales 
érotiques, un ■ Chant du printemps • qui célèbre la nature selon 
Rousseau et une série de tableaux remarquables non pas tant par les 
visions qu’ils évoquent que par le sentiment qu'ils inspirent. Creuiz 
a écrit en un français presque parfait des lettres dont maint passage 
semble frappé au meilleur coin de la vertu. Il a fait une ironique apo¬ 
logie du mensonge. laquelle se trouve être une critique indignée de 
la morale et de la politique de ses contemporains. Son chef-d’œuvre 
fut sa pastorale d’• Atis et Camilla » ( 1761 ). Diplomate. Crcutz tra¬ 
versa une première fois la France, où il connut Fontenelle et Vol¬ 
taire Il séjourna deux ans à Madrid. Sa « Lettre sur l'Espagne » n'est 
point toute à l’éloge dece pays, ni même de ses femmes. Ministre en 
France de 1766 a 1771; puis ambassadeur à la cour de LouisXVI, de 
1774a 1783 :ses lettres et ses rapports abondent en renseignements 
précieux sur la société française et notre politique. Ses hautes fonc¬ 
tions n’empêchaient d’uilleursCrcutz de faire ni de la littérature, ni des 
dettes. Greutz fut enfin premier ministre de son maître, le roi Gus¬ 
tave III. puis chancelier de l’Université d’Upsal. Il mourut en 1785* 
ayant bien travaillé pour son pays et laissant la réputation d’un véri¬ 
table poète : ce qu’attestent les œuvres ajoutées en appendice à cette 
biographie. 

Le vol. CXII donne les procès-verbaux des réunions de la société 
au cours de l’année 1912 avec un certain nombre d’articles : entre 
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fl;Uifts, jcs * Lettres Je Rçrchowa Runeberg i-, publiées par M. War¬ 
ner Sùîierhjelm ; dus .. Etudes sur II- lyrisme de Lars Stenbück 
le romani iq uc, par Gunnar Castréen, et d'importantes ■ Eludes sur 
Ij presse finlandaise en 1854-56 Le petit article de Jacob Tegengren 
sur * Le culte des morts dans Sa Bothnie suédoise m m' a plus persan- 
ne] le m cm intéressé. Les morts dans ce pays là-bas ne sont point 
morts. Les vivants les rencontrent sans cesse sur leur chemin et ont 
Tort a faire pour se garder d'eux* Les morts sont encore plus méchants 
que les vivants : aussi a-t-on besoin de 1 unes les ressources de la 
magie pour les forcer à rester dans leurs tombes. C'est que sans doute 
plus que les vivants aussi les morts sont malheureux. 

Léon Pineau. 


Gaston fttiuiGiM, Éloges académiques et discours. Paris, ILmiami, irnï. 

ln-tt'p p. 

C'est le comité du jubilé scientifique de M. Dsrboux qui, en même 
temps qu'il faisait exécuter une médaille a L'effigie de ce savant, a 
offert à chaque souscripteur le présent volume. Ce volume contient, 
outre les noms des adhérents et les discours et adresses Je la fête du 
jubilé, les discours et les éloges académiques prononcés par M* Dar- 
boux. GLst pourquoi nous l'annonçons ïcL Un y trouvera des notices 
sur Bertrand, Pcrrier, H ermite, Antoine cfAbbadie, Meusnîer, Fut- 
ton, Bertheloi, Pasteur, etc- La ttoiicc consacrée au général Meusnîer 
intéressera particulièrement les amateurs dhistûire. M. Darboux 
montre comment Meusnîer fut un grand inventeur; il met en pleine 
lumière son génie; il analyse tes travaux relatifs à l'aérostat ion : c'est 
Meusnîer qui, le premier, exposa les lois des mouvements verticaux 
des ballons eE tes règles de m an (ouvre qu'ci faut suivre dans les ascen¬ 
sions; c'est a Meusnîer que nous devons le ballonnet à air, et géniale 
était l’idée d’emprunter le lest des aérostats à l'air même qui tes enve¬ 
loppe; c'est à Meusnîer que revient l'honneur d'avoir appliqué l'hélice 
à la navigation aérienne, et il projetait de former un aérostat capable de 
faire le tour de la terre sous les climats les plus divers; bref, Meus- 
nïer, comme savant, est admirable et par la hardiesse de ses concep¬ 
tions d'ensemble et par l'extraordinaire précision de ses travaux et 
expériences de détail. M. Darbou.tn’a pas négligé de retracer en même 
temps la carrière militaire de ce Meusnîer qui fut nommé membre de 
L'Académie des sciences, à vingt-neuf ans, lorsqu'il n'était encore que 
lieutenant du génie. Quelques erreurs lui ont échappé. Xavier Audouin 
n'étaît ni frère ni même parent du conventionnel qui contribua à la 
chute de Robespierre p» 325 ) ; mats il fut te collègue et le collabora¬ 
teur de Meusnîer dans le ministère de Paebc.— Reaupuv est moft, non 
pas en Vendée fp 240 J, mais à EmmenJmgen, dans le pays de Bade, 
— La première tentative sur Kbsiheîm est du 20, et non du 10 avril 
p, . — P, a 55 on lit c est à la date du 5 juin, après la prise de 
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YWc dite la Biirgeraui : « On commençait aussitôt a s’v retrancher 
sous le feu de l’ennemi, car les Français, dit un des assiégeants, 
savent sc terrer comme les anciens Romains ; on y mettait du canon; 
on s'y installait à l’abri des buissons ; on jetait un pont sur radeaux 
entre Hic Kopf et la Bürgcrau. Mais ce pont était si dangereux que 
les soldats hésitaient à le traverser et le nommaient le pont Jes morts ; 
Mcusnier le fit tendre de voiles pour rassurer les imaginations. » 
Peut-être fallait-il mettre ce passage entre guillemets, car il est 

emprunté textuellement à notre Mayence. 

r Arthur Chuqlet. 


Le maréchal Mortier, duc de Trévise, par son rctii-nevcu. le colonel Fbu.net 
Dlsprêaux, de l’ancien corps d'état-major. Tome I, 1768-1797. Avec trois plan¬ 
ches en phototypic et cinq cartes hors texte. Paris, Bérgcr-Levrault, 1913. In- 8 ®, 
rut et 4>3 p. ao franc». 

C’est, comme dit l’auteur, un laborieux travail et qui complète et 
rectifie quelques points historiques. M. Frignet Despréaux suit Mor¬ 
tier dans ce premier volume depuis 1791 jusqu à 1798, et nous voyons 
le futur maréchal faire campagne comme capitaine au 1® bataillon 
des volontaires du Nord, puis comme adjudant general chet de batail¬ 
lon, puis comme adjudant général chet de brigade. L auteur s est 
acquitté de sa tâche avec un très grand soin et une extrême conscience. 
Il ne s'est pas contenté de puiser dans ses archives de famille; il a 
patiemment consulté les documents des archives de la guerre et il 
raconte par le menu les affaires auxquelles son grand-oncle a pris part. 
Quelquefois on perd Mortier de vue; mais quel chercheur n’accueil¬ 
lera volontiers cette masse de détails et de documents ? Qui ne lira 
avec intérêt les pages du début où l’auteur a eu l’ingénieuse idée d’ap¬ 
précier le caractère du maréchal <* afin de bien mettre en vue sa per¬ 
sonne et de citer certaines anecdotes qui n’auraient pas trouvé leur 
place au cours du travail •? 11 faut féliciter M. Frignet Despréaux de 
sa studieuse ardeur et le remercier de rendre à la mémoire de Mortier 
un si bel hommage \ 

Arthur Chuqi’et. 


Leipzig, 1813. Au» den Aklen, etc., von Dr. Julius von PrLCOK-llA*TTtWO, mit 
vier Schlochtenplftnen und eincr Abbildung. Gotha, Pcrthes, 1913. Ju-8\ xvu 
et 43s, 9 mark. 

Ce Leipzig t 8 i 3 a suivi promptement la publication du même 
auteur. L’année Je la délivrance t 3 i 3 , et il nous parait plus intéres¬ 
sant et plus riche. M. de Pflugk-Harttung a puisé cette fois aux archi- 


t. Lire p. 36 O* Mnran cl Unch (au lieu de O. Moran et Lwck ; p. 4? Luckner 
Ltlckner ; p. 46 d'Orbay (Orbayc); p. yo d'Hangest Djugat); p. 107 le Barthi - 
temy cité est le Bertbclmy de la p. tto. 
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ves du'grand (-tnt*major général ci aux archives du Record ÜfHte. 
Parmî les pièces qu'il a lirces des archives du « Généra] sus b .■>, iJ faut 
citer surtout les billets de Blüchcr à Wirnzingcrode, au tsar et nu roi 
de Prusse, les lettres envoyées de l'armée de Silésie et de l'armée du 
Nord, et les nombreux rapports sur la bataille de Leipzig qui sont Je 
fort grande importance. Quant aux documents anglais on remarquera 
notamment les lettres du général Stewart à lord Cûstlfireagh ; l'édi¬ 
teur a bien fait de les donner dans le texte original, et le lecteur y 
trouvera, entre autres passages curieux, l'éloge de Frédéric-Guillaume 
ff the Hrmness and déterminât ion witli which he contemplâtes the 
future 1 . et les semonces de l 1 Anglais à Eernadottc (cette fois, il écrit 
en français et il dit nettement à Charles-Jean, au matin du 16 octobre : 
« Vous m'avez permis de vous parler en ami ; je parle actuellement 
comme soldat, et. si vous ne commencez pas votre marche tous de 
suite* vous vous en repentirez On saura le plus grand gré à 
M. de Pliugk-Haritung de mie belle moisson; il nous apporte vrai¬ 
ment, comme il s'exprime, une foute de choses nouvelles, fine Füllù 
von Me item ' . 

Arthur Chuqükt, 


Lieutenant-colonel V. fu 1 n. La direction de la guerre, ta liberté d’action des 

généraux t»H chef. Paris, Chapdut, ign. ln-8% un et 367 p. 

Le général en chef. Je stratège doit avoir sa liberté d'action, et, 
comme a dit Washington, l'armée doit cire conduite avec un despo¬ 
tisme absolu ; mais, surtout en cas d’invasion du territoire national, 
le gouvernement donne au stratège des conseils, même des ordres, et 
apporte des restrictions à sa liberté, M. Dupuis étudie dans notre his¬ 
toire moderne le jeu de ces influences. 

|] montre qu'à Hondschoote, Waltignies et Fleurus — batailles et 
campagnes qu'il a retracées naguère avec amant de succès que de 
soin — la victoire fut gagnée par Ses te présentants ci non par les géné¬ 
raux qui manquaient et de talent et de caractère ; puis que Bonaparte, 
grâce a ses adroites relations avec les gouvernants, obtint la liberté 
d’action dont iî avait besoin pour battre l'ennemi et que, devenu em¬ 
pereur, il fui le stratège tout puissant, le stratège intégrai. Mais Napo¬ 
léon 111 n'était pas, comme son oncle, un virtuose en la matière. Si 
Pélissier l'avait écouté en iS 55 , Sébastopol n'a tirait pas été pris. En 


1. Le il 34^, p. si] 5 - 3 oî, ne devait pas être reproduii; ce supplément de la 

Gaiette Je Francfort n + c»t aatre que la suite des bulletin* de Ij Grande Arinéi; ; il 
sulfiftut d'imprimer les notes de. Mulfting. — Lire p. 83 (ligne lu; reprocher cl notl 
rjpprui.-ki->-1 p. a4 ligue îî. empresserai et mm. empressai!. p. i j essuvetet non 
esjfayéj p. n 5 prirent et non priant ; p. 1*7 '.liyne a) abîmé et non abîme, p. (36 
.ligne 7 le dessein qtxfi et nott Je. p. 1 *7 .et -jyv Reynier cl eloil Htgnict , p. iyî un 
équipage de poui tout pré» « non une équipage de pont tout pris, p. (n 11 
porter et non poster, p* +43 Pêche ux ci nun Fechpur. 
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sans le plan qui lui fui remis par le vieux Jpmjnq il aurait etc 
dans un cruel embarras ; ses généraux, tous Africains, n avalem pas 
étudié la stratégie; ce fut le soldat qui triompha. 

La guerre de 1S70 est celle que M. 1 ). expose et apprécie le plus 
longuement. Scion lui, — et telles soin ses expressions — l'égare¬ 
ment d une femme [Impératrice; et la suffisance d'un homme Gra 
mont) ont, plus que toutes les autres influences, engagé la France 
dans la lutte, et cette lutte devait être désastreuse. Tout d'abord, 
l’empereur commit une faute grave en décidant soudainement qu’il 
n'v aurait qu'une armee qu il commanderait lui-me me. Ensuite, il 
n’étalt pins un chef d'armée libre comme en i 85 ct. il u'eiait qu'un 
stratège délégué, et tout le monde sait aujourd’hui les graves réper¬ 
cussions qu'eut alors la politique sur U stratégie et la stratégie sur la 
politique. Il veut d'ailleurs au mois d août trois stratèges ; Napoléon, 
Mac-Mahon, Bazaine, et aucun ne s'affranchît de l'influence, dé la 
lutelîe d'autrui : Napoléon se soumit aux volontés de la régente; 
Mac-Mahon et Bazaine ne voulurent rien avec énergie. Au contraire, 
chez les Allemands il veut un quatuor Guillaume, Mottkc, Bismarck, 
Roon . dont rien ne troubla l'harmonie, bien qu'on eût bien fait de 
transformer ce quatuor en trio et de laisser Roon a Berlin — si bien 
qu’on peut prévoir que la conduite des opérations allemandes sera, 
à l'avenir, assurée par un triumvirat composé du souverain, dit 
chef d'étal-major et du chancelier, ( 

Après cet examen —que nous ne pouvons que résumer — de la 
période impériale de ta guerre, M* l>, étudie la méthode stratégique 
pratiquée par le gouvernement Je ta défense nationale. Ici, comme 
plus haut, abondent les aperçus intéressants et, ks idées originales, 
M. ü. remarque par exemple, que la Délégation ne put faire des 
chefs nî inventer personne, qu’elle donna des grades et non la capa¬ 
cité, que la plupart de ses généraux, pour ne pas dire tous, man¬ 
quaient d'une haute culture technique cl ne savaient manier de 
grosses unités. El remarque pareillement que la Délégation hâtait 
l'offensive cl que les généraux voulaient la retarder ; de IA, des mé¬ 
fiances, des hésitations, des heurts; le gouvernement penchait pour le 
système dé guerre de la Révolution, et le commandement, pour la 
guerre méthodique; c'est pourquoi la Délégation passa par dessus 
la tête de d'Aurélie que les grands ancêtres auraient tranchée Mais 
de l avis de M. D.. la première défaite de l'armée de la Loire n'a pas été 
causée par l’ingérence du gouvernement dans la conduite des opéra¬ 
tions; le haut commandement a été insuffisant, et cette insuffisance a 
fait plus de ton que les atteintes portées par le gouvernement à la 
liberté' des généraux en chef, 

M, D. porte sur Bourbaki le même jugement que sur d’Aurelk. Il 
regrette que Gambetta n’ait pas confié le commandement de l’armée 
de l'Est à un général aussi peu competent, mais plus résolu que 
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Bourbaki; ii reproche h Bourbaki son pessimisme, sa « faiblesse en 
talent ?» ; il le blâme d’avoir été* comme dAurdle, prévenu à l’avance 
contre ses troupes, d’avoir exécuté sa tâche sans conviction comme 
sans compétence. Certes, l'administration de la guerre n'a pas été, 
dans ces circonstances, mieux inspirée que la « direction Eugénje- 
Falikao b ; certes, les stratèges civils, les stratèges de cabinet ont tait 
un pian chimérique; ils n'ont pas tenu compte des réalités de La 
lutte; ils n'ont pas compris que le service des chemins de fier et les 
troupes de nouvelle levée n’auraient ni la rapidité ni la vigueur 
nécessaires au succès; ils ont abouti, eux aussi, â un Sedan. Mais 
Bourbaki a-t-il montré caractère et savoir? Quel contraste entre sa 
bravoure et sa ■■ détresse morale • ! Pourquoi ad optait-il avec tant de 
hâte b conception des gouvernants? Et a-t-il choisi les meilleurs 
moyens Jesdcution ? Son impéritie dans le maniement de l'armée ne 
fut-elle pus la même que celle de Mac-Mahon et de Bazaine? 

Quelle est la conclusion de noire auteur? Que la politique ne peut 
être écartée de 3 a direction de la guerre; que lé gouvernement ne 
puu,r s'empêcher d'intervenir dans la conduite des opérations; qu’un 
délégué du gouvernement devra être, du moins au début de la guerre, 
auprès du général en chef; qu'une république doit contier — comme 
du reste l’ont fait tous les régimes — la force nationale üun des siens, 
â un républicain qui sera en lemps de pats le conseiller technique du 
ministre et qui*en temps de guerre, s'il a quelque capacité, exercera 
le commandement en toute indépendance, car te stratège doit être 
indépendant s'il fournît au gouvernement des preuves irréfutables de 
son loyalisme et de sa perfection technique. 

Tel est, imparfaitement analysé, ce livre qu'il est bien difficile de 
désosser, tant ii contient de choses. Aucun historien de ta guerre de 
iSyo ne devra le négliger; l'auteur connaît cette guerre à merveille et 
il a sur tous les points son opinion personnelle. 

Qn notera particulièrement ce qu'il dit de Chanzy et de la « vraie 
gloire " de Chanzy. Le combattant de J os nés ci de Vendôme 
eut toujours une grande supériorité numérique, deux fois, trois fois 
plus du monde que son adversaire et ii n’en profita pas fs’entend 
du ro au 20 décembre! ; il n'eui pas besoin, pour bien opérer 
sa retraite, de déployer une rare habileté ; mais sa ténacité faisait 
un tel contraste avec ta pusillanimité de Bourbaki que les gou¬ 
vernants fui laissèrent sa liberté d action, et l’usage qu il lit 
de cette liberté, mît en lumière sa haute intelligence et sa fermeté 
d'âme », 

On pourrait reprocher â M. D. de n’avoir pas, dans son exposé des 
armées révolutionnaires, parle de Hoche et de Pichcgru en Alsace, et 
surtout de n'avoir pas rappelé It? rôle et I attitude du ministre et du 
stratège un i : si Dumouriez a vaincu, c’est, comme nous l’avons 
prouvé* qu'il eut toujours sa liberté J action. On pourrait lui repro- 
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cf.tr a U »i d'être trop «rtn à Wjprd de d’AurtUe qui. ™'f^.ou. 
vainquit à Couimiers. et d'oublier peut-être que Urraêe de Chili!) 

valait par la quantité, non par la quahic 

Mais il faut louer dans ce livre la hardiesse des opinions h ar¬ 
diesse qui n’exclut pas la justesse. — Le gouvernement révolution¬ 
naire, écrit l’auteur, n eut pas tort de violenter les généraux en chef 
qui, dépourvus de science ei d expérience, ne seraient pas ailes au 
combat, c'est-à-dire à la victoire, s ils n avaient pas etc terrorises, et 
M D, ajoute même que les empiètements de la Délégation sur la 
liberté d action de d’Aureîle ci de Bourbaki ne I indignent pas du 
tout, puisque ces deux chefs ne comprirent pas la méthode de guerre 
qu'ils devaient pratiquer et ne surent même pas appliquer avec un 
peu d'intelligence les plans du gouvernement, Il faut louer, répétons 
le. cette sincérité courageuse et celle indépendance de jugement; il 
faut louer la science de l’auteur, louer aussi sa façon spirituelle et 
souvent humorist ique d’exposer et de dire les choses. L ouv rage est à 
lire et à relire. M . Dupuis a évidemment non pas seulement une 
grande compétence militaire, et. grâce à l expérience qu il a recueillie 
de longue date, l’exacte notion des exigences du commandement ; il 
sait, chose rare, tirer parti des données de I histoire, les approfondir* 
les rapprocher et y trouver d'utiles leçons. 

A. Cm;Qi:£T. 
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ArjlDKttir- »ES IfffrCJlIPTIONSi TET Dell^UtTIE», " Séance du 27 fïi'rifl' f it 14. 
— M- le ce mie Paul Durrieu termine sa cntttimimcaUau sur Les manuscrits des 
«uvres liuêraïres du tôï R eue, Il parle d'abord du livre il U ■ Cmur ■ U amour epr is 
ci mentionne «pccînlcmcnt un exemplaire de ce » roman » Conserve a la lîiblio- 
,héjuc impériale de Vienne. Cm exemplaire est orné de miniatures exceptionnel¬ 
lement belles cl qui. d'après une séné de pariLCtlluriies de detail releyeea par 
M- Durrieu, ne peuvent avoir pour auteur qu'au truste ayant fréquente Eu nour 
du roi René- M. Durrieu communique ensuite la phoio^raphie d un îles amusants 
dessins qui illustrent Je manuscrit orignal du petit poème de - Régnault ci Jean- 
netofl -, conserve a Sfliut Ê>êtcribDürg. - MM, DicuWay m Fournier présentent 
quelques nbservatinns. 

M, Ho molle expose les résulta es des nouvelle* recherches de M. Courby sur ,0 
temple d'Apollon à Delphes.— MM. Perrot, Dieulafoy,Th. Heinach ctCnlkipon, 
présentent quelques observations, 

1 ^ Léon Dorez. . 
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Sckulti* Us seholies d'Hésiode, - Klio, XIII, — Kesslm, U UyiYtrguc 4v Hu- 
rarquc. — Povtiüw. Bustes grecs, - Mommsen, Urb* épigraphique?, I. — 
PitT, Herméneutique cl critique- — Non Ci*:*, Jostèphc cl I adie. — OseiA.» His¬ 
toire art tienne Je L'Afrique du MorJi I. - Bps^ïer, Lexique de géosfvphk 
ancienne. - pmao*, Formai a ire* mérovingien* ci en rotin pi en*. - Achillei, 
Brunswick cl l'Empire. -^C«*f*üT, I/autonomie religieuse 4c Montto. - $**- 
as*, Leopardi sentimental. - Pvut r Badine. - Delafqsse, Traditions du Sou¬ 
dan, — Ri e v h s er Aslm, MaQUacriu.de 4e la Junla, 


K Scitri-T/, Die haudschriftliche UeBerUercrung dur Ha siod-Sc halle n 

'At’hftnJL rfer KOri. Ücsclljch, 4 er Wiss. ta GA'iitagen, pMlol.-hist. liasse. 

k- F., 3 Ll. 4 . Berlin, Wcï Jmann. I^HU VIll-MÙ p. in-4». 

Ce qui résulte du travail irès méritoire de M. Schultz, c’est qu'on 
voit clair dans les scholks d'Hésiode. Ces sc ho lies n'étaient guère 
qu’un ornas de commentaires dans lequel il était difficile de s orienter, 
tellement leur origine était enveloppée d'obscurité. A qui doîi-on les 
attribuer, à quelle date remontent-elles, comment nous sont-elles 
parvenues, autant de questions qui ne pouvaient être résolues que par 
Upc étude minutieuse des nombreux manuscrits qui les contiennent. 
j,1 Sch. est arrivé, grâce à ses investigations patientes dans les biblio¬ 
thèques, à reconstituer sinon ['histoire même Je leur tradition manus¬ 
crite, au moins les préliminaires de cette histoire. Il faut dire que 
M Seh. en prépare une édition, qui, à en juger par ces travaux 
préparatoires T ne peut manquer d'étre la bienvenue. Ces scholies 
remontent directement ou indirectement à Produs et a un ■■ ancien 
grammairien •, et les Byzantins, pour qui Hésiode était un livre 
d'enseignement, ne se sont pas fait faute de reprendre pour leur 
compte les anciennes annotations. en y ajoutant les leurs : il s'agissait 
donc de déterminer Ses sources et de démêler ce qui est ancien et ce 
qui est postérieur. La marche Je la dissertation est la suivante : 
M. Sch. donne un catalogue complet des manuscrits qui renferment 
des schotics aux différentes icuvres d’Hésiode: on notera que l'un 
d’eux, k Vasicanus gr. 91 5 . contient un commentaire mathématique 
inédit des Jours, que M, Sch. publie en appendice p. H ^ ; il 
s’occupe alors de la vulgate ci de son origine, et par un examen 
approfondi des éditions de Venise Trincavdlï et de Raie, il établît 
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sur quel fondement manuscrit elle repose, pour chacune désœuvrés 
d< Hésiode. Il étudie alors le commentaire de Proclus aux Travaux, 
puis ceux de Tzetzès et de Moschopoulos (une nouvelle édition du 
commentaire de Tzetzès est, dit-il, un mal nécessaire), et enhn les 
anciennes scholies de la Théogonie ci celles du Boucher l n dernier 
chapiirc expose ce que nous apprend le nouveau matériel des scholies 
pour le texte d'Hésiode, cest-à-dire pour les passages où il modihe 
ou enrichit nos connaissances. Ce n’est pas grand chose, a vrai dire ; 
mais ce n’est pas inutile, et nous devons remercier M. Schultz d un 
travail qui a dù souvent être fastidieux, et qui est cependant si 

instructif. My 


Kli n Beitr&ge zur allen Geschichte, t. XIII, Leipzig, Wcicher. 91?, o P' 
Le tome treizième de Klio a paru en trois fascicules, les fascicules 
3 et 4 étant réunis en un seul. Le second est dédié au troisième congres 
international pour les sciences historiques, tenu à Londres. Dans ce 
volume, l’antiquité grecque tient la plus grande place ; cependant au 
point de vue purement historique, ce sont les sujets qui touchent a 
Rome qui sont les plus nombreux. Von Premerstein poursuit ses 
recherches sur l’histoire de Marc-Aurèle (Untersuchungen \ur Ge - 
schichte des Kaisers Marcus . ///, fasc. 1); il réunit et commente les 
témoignages relatifs à l’envoi insolite de détachements des troupes 
orientales sur le théâtre de la guerre contre les Germains et les Sar- 
mates, et étudie à ce sujet la situation militaire en Orient. En appen¬ 
dice, la carrière de C. Pesccnnius Niger, d’après la Vita de l Histoire 
Auguste, essai de reconstruction malgré l’état déplorable des docu¬ 
ments. L’article de Holzapfel [ Romischc Kaiserdaten, Otho, V itellius, 
2 : est aussi une suite ; Othon est mort le 16 avril, et N itellius le 20 dé¬ 
cembre. Hohl. qui prépare une édition de l’Histoire Auguste, a donné 
deux articles sur les manuscrits Beitràge ÿur Textgeschichte Jer 
Historia Augusta , I et II, fasc. 2 et 3/4); le premier s’occupe du 
Palatinus 899 et des manuscrits qui en dépendent, et le second de la 
tradition indépendante du Palatinus; critique de nombreuses asser¬ 
tions de Peter. Une importante contribution, où l’on désirerait un peu 
plus d’ordre, est fournie par Plaumann Pas sogenanntc Scnatus con- 
sultum ultimum , die Quasidiktatur der spâteren rômischen Republik , 
3/4); c’est plutôt une étude de droit constitutionnel qu’une étude his¬ 
torique. L auteur, qui préférerait l’appellation s. c. de republica 
defendenda, recherche d’abord quelle était la formule authentique du 
décret, quels magistrats il concernait, et quelle était la signification de 
cette niesurc ; puis il examine les similitudes et les différences entre la 
toute-puissance ainsi conférée aux consuls et la dictature, et étudie les 
exemples connus. Les conclusions, qui mériteraient d’étre analysées 
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plus longuement que je ne puis le faire ici, sont résumées pp. 385 - 
386 . Caspari recherche la date et l'auteur des trois lois agraires qui 
furent portées entre la mort de C. Gracchus et l’an 111 lOn some 
problems of Roman agrarian history , i ; pour l’une, date et auteur 
incertains; la seconde fut portée probablement en 112, par le consul 
M. Livius Drusus; la troisième est la lex Thoria . Suivent quelques 
notes sur l’opposition faite à C. Gracchus par l’ordre équestre, puis 
l’article s’occupe de l’ouvrage d’agriculture de Cassius Dionvsius dont 
parle Varron; ce traité ne saurait être considéré comme étant en rap¬ 
port avec le mouvement agraire des Grecques, et serait plutôt contem¬ 
porain de l’exil de Marius. Le capitaine Veith Corfinium , 1) expose 
sommairement les événements qui suivirent le passage du Uubicon : 
la marche de César contre Domitius, le lieutenant de Pompée, l’inves¬ 
tissement et la prise de Cortinium ; en appendice, la traduction en 
allemand de la correspondance militaire de Pompée dans ces conjonc¬ 
tures (Corrcsp. de Cicéron, ad Att., VIII) ; article intéressant, comme 
le sont du reste, en général, les articles de Veith, comme l’est aussi 
celui qu’il a publié en collaboration avec O. Seeck sur la bataille du 
Frigidus (auj. Hubl, affluent de la Wippach, qui elle-même se jette 
dans Flsonzo), dans laquelleThéodosc vainquit miraculeusement, au 
dire des sources chrétiennes, Arbogast et l’usurpateur Eugène, en 
394 (Die Schlacht am Frigidus . 3/4). — Dans le domaine grec, l’his¬ 
toire est représentée par cinq articles. Bolkestein [Zur Entstehung 
der « ionischen » Phylen , 3 /q) recherche si les ioniennes sont 
une division naturelle, indépendante de toute intervention humaine, 
et remontant aux temps préhistoriques, ou si elles ont été créées par 
une volonté organisatrice, à l’époque historique; au cours de son 
travail il discute d'une manière très suggestive la théorie de Ed. Meyer 
sur l’excès de population considère comme cause des migrations des 
peuples et de la colonisation. La colonisation de l’Asie Mineure cul 
lieu à la fin, et non au commencement de l’époque mycénienne ; or 
les tribus ioniennes existaient avant cette colonisation, et ne sont pas 
dues à une organisation consciente de l’Attiquc, concordant avec le 
symreisme, qui n'est pas antérieur au vtii* siècle; elles ne peuvent 
donc pas être une création artificielle; elles sont, «» puisqu'il n’y a pas 
d’autre alternative », dit B., une division naturelle existant de toute 
antiquité. Lenschau étudie les causes du soulèvement de l’Ionie Zur 
Geschichte Ioniens , 2) ; si les villes ont pris les armes, c’est en réalité 
qu’elles sc sentaient menacées dans leurs intérêts vitaux les plus 
importants; les causes de la révolte ne furent ni nationales ni poli¬ 
tiques; ce furent des causes essentiellement économiques, «r qfli ont 
joué dans l’histoire grecque un rôle beaucoup plus grand qu’on n’est 
porté à l’admettre aujourd’hui V Le poète, dit Mulder ( Die Demara - 
tosschrift des Dikaios , t . ne crée pas de rien; il s’appuie sur quelque 
chose d’extérieur, souvent sur des traditions littéraires; mais s’il ne 
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ciie pas ses sources, souvent il les trahit involontairement. Hérodote 
agit de même, et on peut retrouver ces sources qu'il ne cite pas exprès- 
sèment. L’une d'elles était un écrit de l’exilé athénien Dikæos, tilsde 
Théokydès, dont Hérodote prononce une fois le nom (VIII, 65 ); et 
ce qui provient de cette source, ce sont tous les passages où il est 
question du Lacédémonien Démarate, compagnon d'exil de Dikæos. 
Celui-ci aurait composé une sorte d'histoire du roi Spartiate, pour 
montrer qu’il aimait sa patrie et ne devait pas être suspecté de 
médisme; écrit à tendance politique, analogue à une apologie, de 
valeur non méprisable pour l'histoire du temps, et qui, sans être cité, 
transpara ; t neanmoins dans les récits d Hérodote. On reconnaîtra la 
théorie, chère à l’auteur, des Quellen{itate, exposée tout au long dans 
son livre Die /lias und ihre Quellen ; mais ici M. est sur un terrain 
plus sûr que lorsqu’il s’agit d’Homère. Dans un article de quelques 
pages S T och einmal Psytlaleia , i . Bcloch réfute les arguments invo¬ 
qués par Judeich dans le t. XII de Klio contre 1 identitication Pswta- 
lie-Hagh. Georgios. Enfin Holleaux propose 20t comme date des 
décrets téiens. d’après ce que l’on sait de I histoire de Philippe V de 
Macédoine, dont le représentant Pcrdikkas joua un rôle important 
dans l’affaire {Les décrets des villes crétoises pour Téos, 2). Un 
autre prince, Antiochus III, intervint, dont l’ambassadeur devait, 
disent les inscriptions, faire cesser certaines hostilités* H. conjecture 
qu’il s’agit de la guerre entre plusieurs états Cretois et Rhodes; et il 
termine en expliquant très justement comment les circonstances firent 
attendre Téos, pour demander la reconnaissance de l’asylie par Rome, 
jusqu’en 193, date de la lettre de Messalla ; ce qui n’cmpécha pas, du 
reste, le territoire téicn d’être pillé quelques années plus tard par les 
Romains.— Deux articles se rapportent à la papyrologie. Bell [Syene 
Papyri in the British Muséum, 2) étudie sommairement plusieurs 
papyrus acquis par le British Muséum, faisant partie d’une collection 
plus considérable dont une autre part est à la bibliothèque de Munich. 
Ils proviennent de Svènc, à l’exception de trois, et se datent entre 549 
et 61 3 . Les notes de B. se rapportent aux personnes mentionnées, à 
leurs métiers et occupations, aux noms des scribes, aux détails sur la 
topographie de Syene fournis par ces textes, qui doivent être publics 
dans le t. V des Greek Papyri in the British Muséum. Schubart Ein 
lateinisch-griechisch-koptisches Gesprdchbuch, 1) fait connaître un 
papyrus du musée de Berlin contenant des fragments d'un livre de 
dialogues trilingues, latin, grec, copte, intéressant pour la prononcia¬ 
tion du latin. — Des sujets d'archéologie ont été traités dans deux dis¬ 
sertations. L’une est duc à Pomtow Die beiden Busstempcl \u Del¬ 
phi als Musterbeispiele altionischer i^nd altdorischcr Marmorarchi- 
tektur, /, fasc. 2); c’est une description détaillée des ruines et un essai 
de reconstruction des deux temples expiatoires (v*oî de Delphes, 

construits avec la fortune confisquée des coupables après la sédition 
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*du commencement du vi* siècle attestée par Aristote et Plutarque 
(cf. Klio, t. VI ; l'un est ionique, l'autre dorique. Dans cette pre¬ 
mière partie, P. s’occupe du premier, celui qu'HomolIe appelait le 
trésor de Phocéc; on notera en particulier une importante étude sur 
les colonnes et les chapiteaux. L'autre est signée Lehmann-Haupt 
[Zur Herkun/t der ionischen Sdule , 3,4); c'est une discussion de 
quelques-unes des idées émises par Pomtow dans 1 article cité ci- 
dessus et par v. Luschan dans son ouvrage intitulé Entsteliung urtd 
Herkun/t der ionischen Saule. — Une question littéraire est le sujet 
de l’article intitulé ’llswM'i ~ip: UoXttctxc, rédigé par Adcock et Knox 
(fasc. 2 . L’opuscule dont il s’agit a été assigné par Drerup à la tin du 
v' siècle; selon A., qui en examine le contenu, il n’a rien d’historique 
et serait d’époque tardive; pour K., qui en étudie la torme, ■< cette 
lamentable production est 1 oeuvre de quelque élève ou imitateur 
inepte d’Hérodc Atlicus •*. La question reste ouverte. On notera enfin 
la suite du travail de Lehmann-Haupt sur les tributs perses { Histo - 
risch-metrologische Eorschungen, /, //, fasc. t), et un article curieux 
de Beckers (Kosmologische Kuriosa der altchristlichen Gelehrtenwelt , 
i ) où il relève, dans l’ancienne littérature chrétienne, quelques singu¬ 
lières opinions sur le soleil et les étoiles, sur l’infiuence de la lune et 
des constellations, sur la forme de la terre, les antipodes, etc., en un 
mot sur le système du monde. 

My. 


E Kksslka, PluUrchs Lebon der ' Lykurgos (Quellcn und Eorschungen xur 
alien Gcschichtc und Géographie, Heft a 3 ). Berlin, Weidmann, 1910; vm- 
i 3 î p- 

La dissertation de M. Kessler se présente non seulement comme 
une recherche des sources immédiates dont s’est servi Plutarque pour 
composer la Vie de Lycurgue , mais aussi comme une étude histo¬ 
rique sur leur tradition, c’est-à-dire sur l’origine des renseignements 
utilisés par lui, sur leurs formes diverses et sur leurs variations. Etant 
donnée cette position du sujet, M. K. ne pouvait guère adopter un 
autre plan que celui que nous voyons dans son ouvrage; il suit la 
Vie de Lycurgue chapitre par chapitre, et à mesure que se présentent 
les détails de la biographie, il les analyse sous la forme qu’ils ont 
revêtue dans Plutarque, et recherche comment chacun de ces détails 
nous a été transmis par les écrivains antérieurs. U est ainsi amené à 
contrôler tous ces traits divers dans leurs concordances et aussi dans 
leurs discordances, et à leur assigner leur place dans le développe¬ 
ment de la tradition. On doit donc considérer l’ouvrage de M. K. 
comme un recueil et une mise en ordre des traditions relatives à 
Lycurgue fournies par l’enseràble de la littérature ancienne, et le 
résultat de cette méthode, dont on ne peut méconnaître l’intérêt, se 


1. Sic ; la faute n’cxinc pa* *ur le titre intérieur. 
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discerne sans peine : on peut ainsi arriver à découvrir pour quels 
motifs Plutarque, étant connu le but qu’il se proposait en écrivant 
scs Vies y a préféré telle ou telle forme de la tradition, et d’autre part 
la recherche de scs sources directes est singulièrement facilitée. C'est 
cette recherche que M. Kessler a faite dans un dernier chapitre, et ici 
comme dans le reste du volume, il n’est que juste de le louer de la 
manière dont il s'est acquitté de son travail. 


KréJcrik Pouls»*, Tête» et bustes urées récemment acquis par la Glypto- 
thêque Ny Carlsberg. Bull, de l’Académie royale de Danemark, 1913. ln-8% 
p. 396-439, fig. 1-10. 

La mort récente de M. Jacobsen n’a pas mis un terme aux acquisi¬ 
tions du musée qu’il a fondé. Parmi les monuments étudiés par P., je 
signalerai une tète de Lycurgue borgne, réplique tardive d’un original 
du iv* siècle, dont il y a une copie meilleure au Vatican — un buste 
de roi hellénistique qui paraît avoir porté le modius de Sarapis — une 
tète plus récente (r r siècle avant notre ère) qui présenterait quelques 
rapports avec les visages flasques et fatigués des pingues Etrusci , 
enfin deux tètes grecques d’époque tardive m* siècle après J.-C.), qui 
nons montrent la supériorité que gardaient jusqu'à cette époque les 
artistes grecs sur leurs confrères de Rome et qui trahissent de 
curieuses réminiscences des prototypes archaïques. 

A. de Ridder. 


Œuvre» complètes de Mommsk*. Tome VIII, Epigraphische und Numismatische 
Schriften, i” vol. ln-8*, p. V-X, 1-626. Berlin, Wcidmann, 1913. Prix : 18 m. 

La publication des oeuvres complètes de Mommsen continue avec 
régularité. Ce premier volume du tome VIII, consacré aux écrits épi¬ 
graphiques, n’est pas une reproduction pure et simple des « Analek- 
ten » et des « Obscrvationcs ». L’éditeur, M. Dessau, a élagué 
quelques répétitions et ajouté, outre de précieuses observations, les 
références indispensables aux publications récentes. Toutes les thèses 
soutenues par Mommsen ne sont pas également solides : on n’en 
admirera que davantage la divination singulière du grand savant, 
auquel des indices épars et des textes imparfaits ont si souvent suffi 
pour trouver la solution vraie. La dissertation qui termine le volume 
et qui traite des jeux séculaires célébrés en l’an de Rome 7 37 restera 
un modèle de pénétration et de reconstruction historique. 

_ A. de Ridder. 

HanJbuch der kliuischcn Altertumwissenschaft, begruendet von Iwan von Muel- 
1 er, fongefuchrt von Robert von Poehlmann. Erstcr Band. Einleilcndc und 
Hiltsdisziplinen. Dritte voellig neuboarjjeitete Autl.igc. 3 . Abtcilung. Kritik 
und Hermeneutik nebst Abri»» des antiken Buchwasens, von Thcodor 
Bi*t. Oskar Beck, Mucnchen 1913, vm-393 in*4 # , 7 m. 5 o. 

La réputation du professeur de Marburg a été fondée surtout par 
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son livre de 1882 : Das antike Buchwesen. Aussi l’A£r£*ï qui nous^ 
est donné'ici est assuré d’être bien reçu. Pour justifier la compétence* 
de M. B. sur les deux autres parties du titre, il suffit de renvoyer a 
ses nombreux articles de critique comme à scs éditions, par excmpfc 
à celle qui est, je crois, la dernière : YErklàrung des Catalepton de 
1910 a été discutée sans doute, mais sans que, par personne, sa valeur 
véritable soit mise en question 

Le sujet de ce tome avait été traité, dans les deux premières édi¬ 
tions (1886 et 1892), par Fricdr.. Blass. Après sa mort, M. Birt fut 
chargé de préparer la 3 «. Il n’a pas cru, après vingt ans, pouvoir 
répéter les développements de son prédécesseur, ni les corriger ni les 
remanier. Exposition, méthode, exemples ont changé; le nombre 
des pages a doublé. Le ton, dans le volume nouveau, est plus rappro¬ 
ché de nous, la rédaction plus claire; les références nous reportent 
aux dernières publications. Le livre est vraiment remis à jour. 

Le plan dans Blass était autre. Après une introduction, Blass 
traitait de l'herméneutique en particulier, puis delà critique, enfin, 
en une division spéciale, de la paléographie, du livre et de la science 
des mss. M. B. a repris le sujet pour le traiter à sa manière. Personne 
n’a le droit d’y trouver à redire. 

Que dans ses citations M. B. ait montré une complaisance particu¬ 
lière pour les vues ou les conjectures qui lui sont souvent person¬ 
nelles, cela est humain et il ne faut pas y attacher trop d’importance*. 
Comme M. B.» a été l’éditeur de Claudien dans les Munumenta , on 
lui pardonnera aussi de tirer souvent des mss. de ce poète nombre 
de ses exemples. M. B., en notant les remarques utiles faites en ccs 
derniers temps, relève de même avec une préférence naturelle celles 
qui se trouvent dans des thèses récentes de Marburg, entreprises sans 
doute sur le conseil du professeur 

On retrouve les qualités de l’auteur du Buchwesen dans les cri¬ 
tiques où sont relevées des maladresses indéracinables d’éditeurs : 
par ex. omission du titre A îonobiblos dans Properce il est remplacé 
par un liber printus qui n’existe nulle part ; de môme un liber quartus 
qui n’est qu’une fiction pour Tibulle) ; omission des titres et des 
divisions que les mss. nous ont conservés, etc. 

En général, partout je note d’excellentes indications sur la valeur 
des livres d’érudition ; ici et là des traits d’humeur trop empreints de 
critique personnelle (par ex. sur l Horace de Kiessling. p. 84 ati 

1. Plus récemment, en 1911, a paru à Lcydc, dans la collection de fac aimilës, 
le ms. de Naples de Propercc avec préface de Th. Birt. 

2. Mais combien est dangereuse la phrase (p. 129 au milieu) : ■ Siemand kheint 
die Plautusstclle verstanden... zu haben • ! 

3 . Ainsi p. i 5 . le contenu du ms. de Properce est reconstitué d'après la marque 
d'un cahier (K) qui suppose trois caBicrs auparavant, donc vraisemblablement 
Catulle et Tibulle, et l'archétype réunissait les trois ëlégiaqucs. 
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mil.). 11 est bon d’autre part que nous soyons avertis des lacunes ou 
des faiblesses des éditions dont nous nous servons continuellement. 
J’en note ci-dessous des exemples 

Enfin, à propos des manuscrits, je retrouve ici, sous la forme de 
règle et de conseils pratiques.ee que l’expérience m’a appris avec son 
cortège de labeurs et de tâtonnements. Comme M. B. et moi nous 
avons manié des mss. très différents, il n'est guère vraisemblable que 
nous nous soyons trompés tous deux dans le même sens. On ne peut 
qu’envier lesapprentis contemporains d’avoir comme.point de départ 
ce qui a été pour nous le point d’arrivée. 

J'approuve tout à fait le reproche que fait M. B. (p. 40) aux édi¬ 
teurs de Cicéron de ne pas mentionner la lacune du début du Pro 
Milone, lacune qui ressort nettement de la stichométric d’Asconius.— 
Par contre je ne sais pourquoi M. B. n’a pas cité, dans nos textes, le cas 
de doubles rédactions dont on a donné, ces derniers temps, des preuves 
si curieuses (correspondance de Cicéron, grandes déclamations de 
Quintilicn : etc.), s’il en est fait mention dans le Manuel, cela m'aura 
échappé *• 

Émile Thomas. 


Josephus uml Taeitua ueber Jésus Christus und eine Me&sianische prophétie von 

Eduard Nordkm. Sonderabdruck aus dem XXXI bande (juin dernier) der neuen 

Jahrbuecher fucr das Klassische Altertum, Geschichte und deutschc Literatur. 

Teubner, 1913, 3 o p. gr. in-4*, 1 m. 

Il me semble qu’à cause de l’auteur comme à cause du sujet, il 
convient de signaler cet article de Revue. 

C’est une réponse très serrée à un article de Harnack (Der jüdische 
Geschichtschrciber Josephus und Jésus Christus), paru en içjiadans 
l'International Monatschrift, et celui-ci avait été suscite par l'article 
d’un savant anglais, M. F.-C. Burkitt-Cambridge qui, réveillant un 
vieux débat, a soutenu l’authenticité du fameux passage de l’histoire 
des Juifs (XVIII, 4, 63 ) sur Jésus. Harnack, tout en étant moins affir¬ 
matif que M. Burkitt, et en avouant conserver quelques doutes, fina¬ 
lement se prononçait dans le même sens. M. N. reprend le débat à 
fond. , 

Tout d’abord il retrouve ici le signe caractéristique des interpola- 


1. Ainsi les collations du Virgile de Ribbeck ne sont pss sûres, et on peut s’en 
convaincre pour les SchcJjc l jticjnje (Fl en rapprochant la photographie de 
son apparat. M. R. ajoute d autres preuves que lui a fourni l’examen du ms. lui- 
même. 

a. Je vois cites parmi les savants français MM. Ilomolle, Rcvillout, A. J. Rei- 
nach, Audoilcnt. A ia p. 146, au lieu de cap. 34, lire : à la fin du ch. 35 . La 
citatu*i incomplète d'un vers de Prométhée : p. 43 en haut est inintelligible; il 
fallait y joindre ou le vers précédent, ou tout au moins le substantif (âiçiç). 
A cote de la citation : p. 384 (au milieu , Johnen, j’aurais voulu, pour la clarté 
un renvoi k la p. 34^. 
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tions : la suite, toute trouble'e par le passage, redevient claire par sa 
suppression. Tandis que Harnack soutenait que, pour la langue og 
ne pouvait soulever aucune difficulté, M. N. relève toutes celles qu on 
découvre sans peine et qui sont des plus graves : impropriétés, 
trois hiatus, alors que Josèphe ailleurs scrupuleusement les évite, etc. 

Non content de faire remarquer que le membre de phrase : à X?it- 
tô; 0 üto; ? t v, dans la bouche de Josèphe, était une impossibilité, 1 au¬ 
teur du livre récent de YAgnostos Theos , encore tout plein de sa der¬ 
nière étude, appelle notre attention sur les petites phrases qui encadrent 
l’affirmation solennelle : elles complètent l’acte de foi qui y est con¬ 
tenu, et préludent à ce qui va devenir le symbole dans la religion 

nouvelle. . . 

La seconde partie de l’article, plus importante, est consacrée a la 
réfutation du rapprochement que Harnack voulait établir entre la 
phrase de Josèphe et les quelques mots de Tacite sur les chrétiens et 
sur les juifs (Annales, XV. +4 et Histoires, V, t3). Dès qu on examine 
ces textes de près, on voit que leurs rapports d identité n ont que 
l’apparence. Familier depuis longtemps avec les vers sibyllins que 
connaissaient et qu’exploitaient les prêtres de Jérusalem dans I intérêt 
de leur peuple et de leur religion, M. N. en retrouve un écho dans 
les prophéties qui coururent à l’avènement de \espusien ; il note que 
de ce côté certains détails et quelques traits ont été conser\és plus 
fidèlement par Tacite que par Josèphe. M. N. prouve d ailleurs de la 
manière la plty; nette que, dans le passage sur les chrétiens pas plus 
que dans celui de la prise de Jérusalem, Joscphc n’a pu servir de 
source à Tacite. Il semble probable que les deux auteurs ont eu 
recours à une source commune. Mais il y a dans I acite des données 
précises et caractéristiques qui manquent dans 1 autre auteur. La 
compétence toute particulière de M. N., en ce qui concerne Minu- 
cius, lui permet de nous assurer qu’au chapitre xxxtu, 3 les mots : 
Flavius Josepus , comme l’avait déjà pensé Davies, sont bien une 
interpolation. D’autre part, l’autre nom Antonius Julianus , ainsi que 
l’avaient pressenti Tillemont et Bernavs, est bien le procurateur de 
Judée de 70 qui a assisté au siège : il serait justement la source latine 
dont se sont servis pour l’histoire du siège, 1 acite et Suétone. 

É.T. 


S. Gskll Histoire ancienne de l’Afrique du Nord. Tome l : Le* condition, du 
développement historique, le. temps primitifs, la colonisation phénicienne et 
l’empire de Carthage. Paris. Hachette et C“, tgiJ.in-**, 5+4 P- franc *- 

Tous ceux qui ont utilisé les excellents livres que M. Gsell a con¬ 
sacrés a l’Algérie antique, notamment à ses monuments et* à sa 
géographie archéologique, se sont réjouis en apprenant qu’il songeait 
à écrire une histoire ancienne ,1c l’Afrique du Nord où il aurait toute 
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liberté de montrer sa parfaite connaissance du sujet, de mettre en 
pleine valeur les documents depuis si longtemps amassés. • 

Voici que parait le premier tome de ce grand ouvrage, qui ne com¬ 
prendra pas moins de six volumes: 11 La domination et la civilisa- 
tion de Carthage en Afrique : III Les royaumes indigènes et la 
République romaine. Les provinces africaines sous le Haut-Empire ; 
IV Vie matérielle et morale de iAfrique sous le Haut-Empire; V Le 
Ras-Empire; VI Les Vandales et les Byzantins. 

L'attente n’est pas déçue. Abondance de la documentation qui 
repose sur de vastes lectures tant des auteurs anciens que de la 
■ littérature » moderne; ampleur du cadre où viennent prendre place 
toutes les questions qui, à un titre quelconque, concernent l’Afrique 
dans l'antiquité; méthode et finesse de la critique, qui rectifie et 
complète avec beaucoup d'à propos les témoignages les uns par les 
autres, sc décide judicieusement entre les différentes opinions en pré¬ 
sence, écartant les hypothèses téméraires et les arguments sans valeur; 
netteté de 1 exposé d'où toutes les considérations inutiles sont bannies 
et où les faits essentiels apparaissent en plein relief; prudence des 
conclusions où l'auteur sait à propos rester sur la réserve et n’affirme 
qu à bon escient ; élégance sobre de la forme : tels sont les principaux 
mérites du livre. L’œuvre, qui n'avait pas encore été tentée telle que l’a 
conçue M. G., tait grand honneur à la science française, dont elle 
incarne de la façon la plus heureuse les qualités de solidité et de 
distinction.. , 

Ce premier tome comprend trois parties, correspondant aux trois 
divisions du sous-titre : Dans les conditions du développement histo¬ 
rique, M. G. étudié les régions naturelles de l’Afrique du Nord, en 
faisant ressortir son manque de cohésion; la place quelle tient dans 
le monde méditerranéen, auquel elle se rattache tandis qu’elle est 
isolée au sud; son climat, sa forme et sa flore dans l’antiquité, les 
conditions d exploitation du sol. [.es temps primitifs envisagent suc¬ 
cessivement la civilisation de la pierre, les origines de l’élevage et de 
la culture, l’état social, les pratiques magiques, les croyances reli¬ 
gieuses, les rudiments de l’art gravures rupestres), les rites de l'ense¬ 
velissement, les divers types humains, la langue libvque, les prétendues 
relations que les indigènes auraient entretenues avec d’autres contrées. 
Dans la colonisation phénicienne et l'empire de Carthage sont traitées 
les questions relatives à la fondation de Carthage et à la constitution 
de son vaste domaine maritime. 

La période de 1 histoire de 1 Afrique ancienne qu’embrasse ce 
volume est la plus ingrate; bien souvent les documents nous font 
detaut^et la lumière nous est trop parcimonieusement mesurée sur 
certains points qui nous passionnent le plus. 

Un des principaux problèmes auxqugls s'attaque la première partie 
est celui du climat: le climat de l’Afrique du Nord s’est-il modifié 
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depuis l'antiquité? Après une enquête approfondie de soixante pa^es 
p. 40 à 99', où le problème est envisagé sous tous ses aspects, 
M. G. conclut que le Sahara était déjà un désert dans les siècles qui 
précédèrent et suivirent l’ère chrétienne, mais peut-être un peu moins 
sec que de nos jours; que l'Afrique du Nord proprement dite jouissait 
d'un climat très analogue à celui d’aujourd'hui, avec, semble-t-il, un 
peu plus d'humidité : « en somme si le climat de la Berbérie s’est 
modifié depuis l’époque romaine, ce n‘a été que dans une faible 
mesure <* (p. 991, réflexion bien faite pour nous encourager, car il 
n’est dès lors aucune raison qui nous empêche de rétablir à notre 
profit l’antique prospérité. 

Parlant des origines de l'élevage et de la culture, M. G. envisage la 
provenance des diverses espèces d’animaux domestiques que nous 
rencontrons maintenant dans la contrée : nous ignorons ceîlc des 
bœufs ; les chèvres, les moutons et sans doute aussi les chevaux 
paraissent avoir été introduits de l'Est. L’Egypte joua un rôle impor¬ 
tant dans le développement de la civilisation africaine sous ce rap¬ 
port comme sous bien d’autres, notamment au point de vue religieux : 
les béliers à disque solaire des gravures rupestres sont des images 
d'Ammon, venu d’Egypte au second millénaire. 

Dans les chapitres sur l’anthropologie et la langue lybiquc, 
M. G. trace un tableau détaillé de l’état de nos connaissance : il n est 
pas risqué « de soutenir que les habitants actuels de 1 Afrique du 
Nord ne doivênt guère différer des hommes qui peuplaient le pays il 
y a environ trois mille ans » 'p. 28?'• ; mais si les grandes lignes sont 
acquises, il n’en reste pas moins qu’il y a encore beaucoup à préciser 
et à examiner en ces matières et que bien des solutions acceptées, 
des rapprochements préconisés ont un caratère conjectural que 
M. G. n'a pas de peine à montrer. Le champ inexploré est encore 
vaste et on ne peut s'empêcher de regretter entre autres que jusqu ici 
les inscriptions libyques soient demeurées indéchiffrables. 

La naissance de Carthage est bien mystérieuse, elle aussi; cepen¬ 
dant, derrières les fables qui les obscurcissent, plusieurs faits se déga¬ 
gent : la ville a été certainement fondée oar des Tyriens et très pro¬ 
bablement en 814-813. Bien qu’on ait fortement contesté l'existence 
de la sœur de Pygmalion, qui se serait appelée Elissa et qui aurait 
émigré en Afrique, M. G. ne la juge pas tout à fait inadmissible. 

La formation de l’empire maritime de Carthage est suivie pas à 
pas : dans les îles de la Méditerranée, en Espagne, sur les rivages des 
Syrtcs, enfin sur les côtes de l’Océan; à propos de ce dernier cha¬ 
pitre. M. G. donne une traduction et un commentaire détaillé du 
périple d’Hannod, dont il place la rédaction vers le milieu du 
v* siècle. 

Le volume se termine par un rrès bon index; nous aurions souhaité 
qu’il fût aussi accompagné d’une carte. 
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En résumé, synthèse très remarquable et très complète, digne 
pendant de l'Histoire Je la Gaule de Jullian, qui fournit un.instru¬ 
ment de travail infiniment précieux aux érudits et documentera à 
merveille ceux qu'intéressent les destinées de notre grand empire 
africain \ 

A. Merlin. 


M. Bimim, Lexique de Géographie aocienne (Nouvelle collection ii l usage 
des classes, XXX). Pans, Klincksicck, 1914, in-ta, xx-893 p. 

La Chronologie Je l'Empire romain de M. Govau, le Lexique de 
Topographie romaine de M. Homo ont rendu aux travailleurs de 
signalés services. Le volume de M. Bcsnicr, qui parait aujourd'hui 
dans la même collection et s’inspire des mêmes principes, ne sera pas 
moins utile. Par le soin avec lequel il est rédigé, par l’abondance des 
matériaux qu’il met en œuvre, par la précision des renseignements 
qu’il fournit, il mérite d’étre accueilli avec une faveur toute particulière. 

L’ouvrage vient combler une lacune de notre documentation en 
groupant sous un format commode les données essentielles sur la 
géographie ancienne, qu'il est désirable de pouvoir trouver facilement 
lorsqu’on lit les auteurs grecs ou romains, lorsqu’on étudie les ins¬ 
criptions ou les monnaies. 

M. B. ne s’est pas proposé de dresser la liste complète de tous les 
noms de lieux ou de peuples que nous font connaître les textes de l’an¬ 
tiquité; il n’a voulu retenir que les plus importants; ayssi a-t-il pris 
comme base de son lexique VAtlas antiquus d’Alb. van Kampen, 
édité à Golha chez Justus Pcrthcs, et il a consacré une notice a tous 
les noms de régions et de provinces, de mers et d’iles, de montagnes 
et de rivières, de populations et de villes qui sont cités dans l’index et 
figurent sur les cartes de cet atlas. 

Chacun des six à sept mille articles du dictionnaire comprend trois 
parties : d’abord le nom ancien, son équivalent moderne et la réfé¬ 
rence à IMf/ax antiquus; en second lieu, la notice proprement dite, 
précisant la position de la localité ou du peuple dont il s'agit, rap¬ 
pelant ce qui lui a procuré son importance, les événements les plus 
notables de son histoire et signalant les ruines encore existantes ; enfin 
l’énumération des principales références, choisies fort judicieusement 

1. Le livre est très correctement imprimé; à peine deux ou trois vétilles : p. 334, 
I. 9, l’auraient ; p. 477, 1 . a, quelle*. — P. 89. à côté de l'inscription de Rusguniae, 
on aurait pu citer celle de Numtulis Année Epigraphique, 1893, n* 14$ ; un 
nouveau texte de Cuicul, postérieur à la rédaction de M. G., est intéressant au 
même point de vue (Bull. arch. du Comité, 191 3. commission de l'Afrique du 
Nord. juin). — P. tto, n» ta, ajouter une inscription d'Uliquc (Comptes rendus 
de f AdtJ. des Inscr., 1906, p. 63 ). — P. 1 13, un ours dresse, accompagné de son 
dompteur, figure sur un cippe peint de Thina Bull. arch. du Comité, 191:. 
p. ccxiv). — P. 313, n» fi, sur les Mapalta , aussi Pline, Nat. hi$t.,\ , 32, d'où 
l'on peut rapprocher Ibid., XVI, 178; Tacite, tfist., IV, 5 o. 
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de manière qu’au besoin il soit possible de compléter les notions for¬ 
cément-succinctes du Lexique. 

L’application minutieuse de cette méthode, poursuivie pendant de 
nombreuses années au prix d’un grand labeur, a donne les meilleurs 
résultats. II faut savoir gré à M. B. de n’avoir pas reculé devant cette 
tâche en apparence ingrate; tous les érudits qui consulteront son 
livre, qui y trouveront les éclaircissements cherchés, devront lui être 
reconnaissant de ses efforts, de tout ce qu il y a mis de clarté, de 
sobriété et de rigueur scientifique. 

A. Merlin. 


J. Piraos, Merowingische und Karolingische Formulae Sammlung vol- 

gftrlateinischer Texte, h&ggb. v. W. Hkrakus et H. Morf, N Heft. Heidelberg, 

Winter, 1913. 1 vol. in- 8 , v-6a p. 

Cette brochure est un recueil de ;3 formulaires des époques méro¬ 
vingienne et carolingienne ; ce sont des modèles très variés de lettres 
et diplômes, destinés aux notaires d alors. Ln petit nombre d entre 
eux a été rédigé en Suisse, en Allemagne ou Espagne, mais la plupart 
ont été composés en France. Ils datent des vi, vu et viii* siècles, et 
sont empruntés aux « Formulae «* de K. Zeumcr, publiées dans les 
•« Monumenta Germanise » (1886). Ils font partie d une collection 
récente, qui se propose de mettre à la portée du grand public en ses 
ouvrages de format maniable et à bas prix une série de documents en 
latin vulgaire, elle est destinée surtout aux philologues et linguistes 
et les textes sont triés de préférence d après 1 intérêt qu ils présentent 
pour l’évolution de la langue. Par suite les textes publiés sous les Méro¬ 
vingiens, avant ~5o, sont les plus nombreux puisque, grâce à 1 igno¬ 
rance des rédacteurs en matière de grammaire, s’v décèlent avec net¬ 
teté la déformation du style, la pénétration du langage courant, l’abon¬ 
dance des idiotismes romans ; les formules carolingiennes sont choi¬ 
sies parmi celles qui permettent d’apprécier l’emphase et la tournure 
précieuse, qui caractérisent les écrivains de 1 epoque, il est également 
facile de mesurer l'écart qui sépare les deux séries de textes et de juger 
l’influence de la renaissance carolingienne sur cette branche particu¬ 
lière de l'activité littéraire. Comme tous les opuscules de cette collec¬ 
tion, la brochure contient une courte introduction littéraire, une 
bibliographie; l’appareil critique est restreint aux variantes les plus 
importantes; elle renferme enfin une liste des termes juridiques et 
leur traduction. Les documents sont classés par ordre chronologique ; 
la date, la provenance, la référence sont indiquées entre parenthèses. 
En appendice se trouve la très utile version des dix premier^ mor¬ 
ceaux. ceux qui présentent les plus grosses difficultés. Cette courte 
brochure répond à son but; elje peut aisément se mettre en les mains 
d’étudiants et servira beaucoup dans les séminaires où se pratiquent 


2 ^4 REV 1 J£ CRITIQUE 

dc -\ exercices en latin vulgaire, exercices qui devraient intéresser au 
plus haut point tous ceux qui s’occupent d'histoire médiévale. " 

Pierre Gurlet. 


H.in-i v. iui 11 ., Dits aeïîehungciu der stadt Brxunschweis zum Reichlin 

üLiK-BL-hcndcn Mitlîlalier un J zu Bcjinn der N'cuzeii. iLeipzi^er HisEorische 

Abhnndlonsçeii, Hcfi. XXXV. Jisggb, Brandenburg, Sccliger, WUcben.; Lcipxig, 

Quel le et Meyer, tçtî, t vol. în-8, vn-fis p. 

Les relations de la ville de Brunswick avec l'Empire à la tin du 
moyen âge et au début des temps modernes constituent un maigre 
sujet ; ta pénurie et la sécheresse des documents n’ont pourtant pas 
effrayé les érudits, qui , soit dans scs travaux d'en semble, soit dans des 
tnoniigràphics, se sont efforcés de démêler la situation juridique ci 
politique de Cette cite, bans de pareilles conditions, M. A. ne pouvait 
pas parvenir à des résultats entièrement neufs. En ce qui concerne 
] histoire générale, scs recherches confirment et précisent nos con¬ 
naissances sur la politique des empereurs à l'egard des villes ci nos 
idées sur les notions juridiques du bas moyen âge. Certes, Brunswick 
peut être un excellent exempte pour démontrer combien il est témé¬ 
raire d'épuiser en une définition des concepts tels que a ville libre », 
- ïmmédtaieié d'empire -, mais la preuve n’est plus à faire et tout 
médiéviste sait combien en territoire allemand sont mouvantes et 
variables les institutions et les formes sociales, combien* peu elles se 
laissent enfermer en un cadre fixe. Au point de vue local. Je livre de 
M. A., qui utilise en grande quantité les pièces d'archives jusqu’à tors 
délaissées, aboutit â des vues neuves et plus justes. Ses prédécesseurs 
H- Diirrét Geschichte der Stadt ïiraunschn f cig ïm M, y tS-5 L 
G. Hasselbmuk» Heinrïch dur Jüngere und die stadi Braunschwsig t 
30OÔ -. avaient défi signalé les rapports de Brunswick avec ] e gouver¬ 
nement d'empire au cours du xv< siècle, et les avaient interprétés 
comme Tin dite d'une persévérante politique suivie par le conseil de 
la ville pour obtenir l'immédiatete. Dr, M A. conclut à la répugnance 
de Brunswick à devenir ville impériale et aperçoit beaucoup plus tard, 
aux xvi= et xvu* siècles, la trace d'efforts en ce sens. Dans une couiie 
introduction p. t -5 il reprend la distinction entre les deux termes 
dimmédiaieié d’empire Reichsunmîuelbarkeij) et de députation 
aux diètes (Reichsstatidsebafr], mais il a la précaution de faire remar¬ 
quer qu avant 164g la députation ne comporte légalement q u'une pré¬ 
sence et non un droit de voie et de participation effective aux délibé- 
titms. Le corps de son ouvrage est constitué par les relations de la 
ville avec les empereurs du xv-siècle P . 5-4, ; l'étude sur les impôts 
d empire aux xvi^vtP siècles p. 4 i-ô? est un chapitre complémen¬ 
taire qm ne vise pas à épuiser la question, mais à fournir les élément* 
dune conclusion et d une vue d'ensemble sur b politique de Bruns- 
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wick. Cette ché se trouve dans une situation originale: bien qu'unie 
à Sun seigneur territorial. Je duc guelfe, par un lien de sujétion fort 
lâche* l'hommage, elle entretient avec le gouvernement de l'empire 
des relations passagères. M. A. discerne deux périodes. A partir de 
tqoo, les empereurs ont fait une série d'avances a ta ville; les uns avec 
empressement, comme Sigismond, parce qu'ils voulaient utiliser les 
villes pour leurs projets personnels, les autres, avec une évidente 
mauvaise volonté comme Frédéric Ml ou sans enthousiasme comme 
Maximilien, sous la pression de périls extérieurs' guerre turque ou 
complications européennes . Tous L'ont invité à prendre pari aux 
diètes et ont réclamé d'elle des secours. Celte attitude a Pégard de 
Brunswick se rattache à leur ligne de conduite vis-à-vis des villes. Le 
conseil de ta commune a pris l'initiative d'entrer en contact avec les 
empereurs; mais sa politique à courtes vues n'a poursuivi d autre but 
que la confirmation de ses privilèges et l'accroissement de son pres¬ 
tige. Pour toutes les autres questions, il sVst moniré très réservé et 
très méfiant - il s'est refusé avec obstination à toute contribution en 
iroupes ou en argent. A cette abstention systématique, qui s'accentue 
encore sous Maximilien et non, comme on l'admet, à l'amitié de ce 
prince pour tes ducs Ërîch et Henri de Brunswick-Wolfenbültel, il 
faut attribuer le fait qu après i|8o ia ville est rayée des matricules 
d’empire. Kl te s'est aisément résignée à la perte du droit d immédia- 
teté ; grâce it*ses bonnes finances elle était complètement autonome, 
plus puissante même que son suzerain, avec lequel elle entretenait 
d amicales relations; elle s'immiscait par suite déplus en plus dans les 
affaires du territoire: le cenire Je I’ a imperium se trouvait alors au 
sud de l'Allemagne et elle ne se soudait nullement d’assumer les 
charges encore lourdes d'une ville libre. Elle voulait garantir sa situa¬ 
tion acquise et préserver son indépendance vis-à-vis et du duc et de 
l'empereur* Mais l'extension de la souveraineté des ducs au cours du 
xvi* siècle a contraint Brunswick a chercher un appui auprès de l'Em¬ 
pire; une deuxième phase de sa politique s'ébauche; elle réclame te 
Jroli de verser directement ses contributions â la caisse impériale et 
à la fin du siècle elle tente d'obtenir te liire de ville impériale. Scs 
efforts sont vains et sa politique reste toujours incertaine et semée de 
contradictions; la chute de la ville en 1671 met fin à cette situation 
ambiguë. La tin de l'ouvrage comporte un appendice sur la situation 
juridique de la vilte p. 56-52 deux courts tableaux synoptiques p,ô? 
et une bibliographie <p. 66* 65 '. Si les très acceptables conclusions de 
M. A. intéressent surtout l érudition locale, elles permettent en outre 
d'évoquer un type de commune* qui ne se classe ni parmi les villes 
Impériales, ni parmi tes villes territoriales, qui en droit est soumise 
à son seigneur, mais pratiquement est Indépendante, possède les attri¬ 
buts réels de la souveraineté ; elles font ressortir combien le dire de 
r Reichsstadr a était peu envié au xV siècle par tes grandes cités du 
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Nord et montrent que Brunswick ne peut être comptée parmi les pro¬ 
tagonistes de l'évolution qui aboutit en 1648 à l’accord légal de la 
« Reichsstandschaft * aux villes libres. M. A., qui doit beaucoup à 
ses prédécesseurs, n’a traité qu’un aspect de l’histoire de Brunswick; 
s'il avait esquissé les rapports de Brunswick avec scs ducs, il aurait 
enrichi et complété son sujet; il aurait ainsi évité les nombreuses 
redites sous prétexte de condenser ses résultats. 

Pierre Grillkt. 

Cm m Alt (H.), Essai sur l'autonomie religieuse de la principauté de Monaco 

(Imprimerie « 1 e Monaco et à Paris, librairie Picard) 191 3 . ln-4*. 

M. H. Chabaut, archiviste-adjoint du prince de Monaco, vient 
d’enrichir de cet Essai la Collection historique publiée par l’or¬ 
dre du prince. C’est l'histoire des efforts tentés par les Grimaldi 
depuis le xvn« siècle pour soustraire Monaco à la suzeraineté reli¬ 
gieuse de Nice, Menton et Roquebrunc à celle de Vintimille. 
Antoine I er et Henri III au xviu® siècle poussent vivement la lutte 
contre Pévéquc savoyard de Nice et l’évéquc génois de Vintimille. Le 
i 3 octobre 1751, le prince conclut avec l’évéque de Nice un concor¬ 
dat désavantageux pour l’autorité civile, mais qui le laisse plus libre 
d’agir contre l’impétueux prélat de Vintimille, P.-E. Giustiniani, qui 
pousse à la dangereuse multiplication des biens de mafn morte. On 
échange de vifs qualificatifs; le peuple se soulève contre les ecclésias¬ 
tiques ; l’évéque le prive de prédicateurs et de confesseurs. Enfin, en 
1753, le prince obtient pour Menton et Roquebrunc un visiteur apos¬ 
tolique qui les soustrait à Vintimille, mais il ne réussit pas à faire 
instituer un Evéchc à lui, faveur que ses successeurs devront 
attendre jusqu’en 1887 et qu’aura préparée l’érection en 1868 d’une 
abbaye nullius Jioecesis. Suivent des pièces justificatives et un index 
des noms. 

Ch. Dkjob. 


Skriia* N.), Leopardi sentimental, essai Je psychologie lèoparjienne, suivi Ju 
Journal J'Amour inédit en français. Paris, Ed. Champion, 1913. In-12 de 346 p. 

M. S. a parcouru plus de 800 des études qu’on a déjà consacrées à 
Leopardi, mais il a surtout lu et relu le poète lui-méme et, s'il 
apporte peu de nouveau, il a du moins très bien saisi et marqué le 
point capital que plus d’un a oublié, savoir que le poète de Rccanati 
lut a\ant tout un homme que le sentiment conduit, qui essaie de 
raisoifner, de concevoir des systèmes, mais dont les opinions sont 
dictées par les émotions; Leopardi préfère aux arts du dessin la 
musique et la nature parce quelles leïettent dans la rêverie (non pas 
toutefois, dit sagement M. S., avant qu’il ait assez observé le monde 
extérieur pour 1 évoquer en traits expressifs). Il est pessimiste parce 
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qu'il soutfre et parce qu’il pense surtout à lui-même. M. S. I appelle 
un grand égoïste, mot trop dur en parlant d un grand poète et d un 
malade, mais enfin M. S. a raison de dire que Leopardi n’eut aucun 
goût pour le dévouement, qu’il tenait à être aimé plus qu a aimer, 
qu’il n'a jamais aimé longtemps la même femme, que son détache¬ 
ment des choses n’allait à lui taire chérir la mort que de loin. Le 
niario J’A more par lequel M. S. termine fournit une preuve curieuse 
d’une précoce disposition à tout ramener à soi : à 19 ans, le jeune 
amoureux étudie soigneusement sur lui les effets de 1 amour sans ) 
mêler une seule marque d’intérêt pour la personne aimée : ces pages 
de la vingtième année sont naïves, mais pédantes et sèches. 

Il v a vraiment du courage autant que de la conscience chez M. S.; 
d’abord, lui roumain, il écrit son livre en français (il manie au reste 
fort bien notre langue), et il se prive de toutes les petites découvertes 
de l’érudition pour se concentrer sur le fond d'un sujet si souvent 
traité. Il eût pu résumer en quelques pages les quatre derniers chap. 
de son livre où il passe en revue sans grand profit les temmes que 
Leopardi a plus ou moins aimées et appuyer en revanche sur un rap¬ 
prochement qu’il a indiqué (p. 181) entre Leopardi et J.-J. Rous¬ 
seau : les différences qui les séparent tiennent sans doute en partie à 
la différence de leur complexion et des sociétés où ils ont vécu, mais 
elles s'expliquant aussi par la différence de leur zèle pour le bien de 
l’humanité. D’autre part, le chapitre de M. S sur la famille de Leo¬ 
pardi est vraiment neuf; car il nous y montre non seulement 
Monaldo tremblant devant sa femme et aimant scs fils en cachette, 
mais visionnaire, prêcheur, provocant et timide. — Le livre est court, 
mais utile. 

Charles Dejob. 


Générât Palat <Picrre Lchautcourt). Une grande question d histoire et de psy¬ 
chologie. Bazaine et nos désastres en 1870. Pans, Chapclot, 1913. Deux 
vol. in-8‘, m et ïjb p. 370 p. 

Le sous-titre de l'ouvrage « Une grande question d’histoire et de 
psychologie • était inutile. Le nom de Palat suffit, et un Badine par 
Palat ne peut-être qu’une œuvre instructive et bien faite, qu’un tra¬ 
vail d’histoire et de psychologie. Oserai-je ajouter que deux volumes 
sont peut-être de trop et qu'un seul volume était assez ? U s’agit sur¬ 
tout de déterminer les motifs de Bazaine et de scruter son âme. L’au¬ 
teur pouvait donc omettre des détails, supprimer des citations, passer 
sur les faits qu’il a développés ailleurs avec tant de savoir et de talent. 
Dans le premier volume, par exemple, n’était-il pas aisé de condenser, 
de ramasser en trente pages les c*nt soixante pages consacrées au Mexi¬ 
que et de réduire de même la partie relative aux batailles du mois d’août 
18-0? Mais on ne peut qu’accepter les jugements de l’auteur et on lira 
son ouvrage avec un vif intérêt et un grand profit. Bazaine, au Mexi- 
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que, montre le goût du detail, montre de l’indécision, de la finasserie, 
de la rouerie, du scepticisme ; il manque déjà de sens moral, il manque 
déjà d’énergie et de volonté. C’est pourquoi, en 1870, sa conduite est 
pleine de contradictions, d’obscurités, d'arrière-pensées, et elle ne 
s'explique que par une insuffisance technique doublée d’une très 
■ grande insuffisance morale * (I, p. 290). A Borny, il fait preuve d’une 
incroyable inertie et il ne sait adopter l’une des deux solutions qui 
s’offrent à lui : retraite sans arrêt ou contre-attaque vigoureuse. A 
Rezonville il laisse échapper la victoire et s’il se prodigue, s’il impose 
par sa bravoure tranquille, il néglige l’ensemble et perd son temps à 
des minuties; il ne cherche pas à écraser la gauche prussienne. A 
Saint-Privat.il ne commande même pas, ne parait même pas. Inca¬ 
pable et sc sentant incapable de mouvoir des masses, il envisage avec 
crainte une campagne active loin de tout point d'appui; il reste donc 
à Metz, il s’isole et dans le sûr abri de son camp retranché, il attend 
les évènements, l'abdication de Napoléon III, la chute de l’Empire, 
la paix prochaine. Le 26 août, il ne fait, par suite, qu'une démons¬ 
tration, et la bataille dite de Noisseville, des 3 i août et 1" septembre, 
n’est, comme on l’a nommée, qu’une manifestation théâtrale. Après 
Sedan, il est convaincu que Paris ne pourra tenir, et il pense plus que 
jamais à conserver son armée intacte. Mais cette armée sur laquelle il 
compte pour devenir l’arbitre de la situation, il la laisse se morfondre 
et se consumer; il n’inquiète ni ne fatigue les ennemis; il se met en 
rapport avec eux ; il accueille Régnier ; il ouvre des négociations poli¬ 
tiques. — En somme, et qui ne sera de cet avis? — Bazaine, conclut 
M. Palat, était un incapable ; égoïste cl dénué de scrupules, il chercha 
les moyens de sortir de la crise à son avantage, il voulut jouer un 
rôle dans la restauration qu’il jugeait imminente, et, comme il n’était 
pas aussi intelligent qu’on l'a dit, il se laissa duper par l’adversaire. 
S'il ne fut pas un traître, à proprement parler, il n'a pas fait tout ce 
que commandaient l’honneur et le devoir. 

_ - Arthur Chuqukt. 

Maurice ht i.aku-^e, Traditions historiques et légendaires du Soudan occi¬ 
dental, Paris, 1913 , 104 p. in-S', publications du comité de l'Afrique française, 

ai,rue Cassette. 

Le présent travail est la traduction sur deux manuscrits, l’un en 
arabe, plus complet, 1 autre en mande, d une série de récits historiques 
et légendaires dont quelques-uns ne nous étaient parvenus que par 
voie orale. Cette publication, faite d’après un texte écrit nous offre des 
garanties plus sérieuses, étant donné surtout le traducteur. 

Des le début, on voit que 1 influence musulmane s’est exercée sur la 
composition dcl ouvrage et qu il y a ^ieu de sc tenir en garde contre 
des renseignements, comme par exemple celui qui nous présente le 
royaume du Ouagadou fondé par Digna, arrière petit-fils de Job, fils 
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de’Salomon, fils de David p. 6) : de même l’épisode de Magàn 
Diaba, qui dépossède son frère Téré-Khiné de l’héritage de son père par 
un artifice identique à celui qu’emploie Jacob pour frustrer Esaü. 
Les ouvrages de ce genre se composent de traditions indigènes 
(généalogies, souvenirs légendaires, traditions historiques plus ou 
moins nettes, plus ou moins suivies). Ces traditions, des demi-savants 
ou des quarts de savants musulmans ont essayé de les rattacher bon 
gré mal gré aux légendes musulmanes, telles qu'ils les connaissent, 
et de là un amalgame où la part réelle de l'histoire est difficile a 
établir. 

C’est grâce à des travaux comme celui-ci qu’on pourra y arriver un 
jour, quand tous les documents, quelle que soit leur valeur, auront 
été réunis et traduits. M. Delafosse s’est parfaitement acquitté de sa 
tâche, et ses annotations, particulièrement en ce qui concerne la géo¬ 
graphie, fournissent un excellent commentaire. Aussi dois-je expri¬ 
mer le regret qu’il n’ait pas joint â son travail un index des noms 
propres qui eût grandement facilité les recherches. Un souhait pour 
finir : qu’il publie le texte arabe et mandé : nul n’est mieux qualifié 
que lui pour le faire. 

René Basset. 


J. Ribf.ua r M. A sim, Manuscrites arabes y aljamiados de la Bibliotech de la 
Junta. Madrid, 1913, xxix-3jo p. in-8° et t8 planches [Publication de Junta 
para ampliacio^ de estudios c invcstigacioncs cientiticas. Centro de Estudios 
historicos). 

En 1S44, ondécouvraiten démolissant une vieille maison àEl Mona- 
ciddc la Sierra, district de La Almunia. un espace libre entre ledouble 
plancher de l’habitation. Cet espace contenait un certain nombre de 
manuscrits, presque tous en aljamiado, qui furent jetés à la rue avec 
tous les déblais. Heureusement, ils furent presque tous sauvés par le 
Rév. P. Fierro et Pablo Gfl. Cette collection fut l’objet de diverses 
notes de Francisco Codera, de D. Ed. de Saavedra et de Pablo Gil 
lui-même. C’est de là que sont tirés les textes que celui-ci publia de 
concert avec Julian Ribcra et Mariano Sanchez Un texte impor¬ 
tant dont des fragments avaient été insérés dans cette collection, fut 
publié par Mariano de Pano* c’est le récit du pèlerinage delà Mckke. 
fait au péril de ses jours à la fin du xvi« ou au commencement du 
xvu* par un Moresque qui, sans doute, professait en apparence le 
christianisme. 

Cette collection n’était donc pas inconnue, mais le volume que 
MM. J. Ribcra et M. Asin ont publié avec le concours de leurs 
élèves, renferme une description méthodique, détaillée et précise^ de 

1. Collection de Textos aljamiados, Zaragoza, 1888, in-8*. 
a. Puey Monçon; Viajeâla Meca en al sigloX\'T, I delà CoUecinn de estu¬ 
dios arabes, Zaragoza, 1897, 1 v. pet. in-8*. 
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cent un manuscrits, avec un appendice consacrés à ceux qui se 
trouvent des PP. Escobpios de Saragosse, La majeure partie est 
composée de traités religieux. de fragments philosophiques, pour la 
Plupart extraits d’EI Gbtzali, de formulaires magiques; pas de trai¬ 
tés de grammaire ; pas d‘histoire, mais un certain nombre de récits 
légendaires identiques pour le fonds à ceux qui existent en arabe à la 
Bibliothèque nationale d’Alger, et dont une partie a été publiée en es¬ 
pagnol par More \ par GuïÛen Robles'par Ramon Metiendez PidaL 
Un des plus curieux est celui où Ton ne peut méconnaître un souve¬ 
nir de l’antiquité ms. IV, n* 1i '* où les Turcs sont donnés comme 
descendants d’Hector, se seraient* faits musulmans pour permettre a 
leur chef d’épouser Fatima, hile du Prophète, et auraient vengé la prise 
de Troie par celle de Constantinople « fa xangre de Troyâ fut muy 
bien bengxJj ■■ [f, ■ ;>, v* Les morceaux poétiques sont peu nom 
breux et médiocres : mais ce qui est particulièrement intéressant, ce 
sont Scs manuscrits renfermant des formulaires d'fpies notariés qui 
permettent d'établir les coutumes juridiques spéciales à la contrée, 
La maison renfermait aussi des outils de relieur : M* Ribera eut 1 idée 
de faire examiner les reliures des manuscrits et y trouva les feuilles 
d'un registre des actes judiciaires d un qadlii de Saragosse au 
xiv* stick, des fragments de comptes en al fa mi ado hébraïque, 
dialecte aragonais; un chapitre en caractères latins sur l'équi¬ 
valence phonétique des signes Je I alphabet arabe ; une procla¬ 
mation adressée aux mosquées de ta péninsule pop inviter les 
Moresques des pays chrétiens à se déclarer en faveur du roi de 
Grenade YousoF lil (1407-1417 lors de *a guerre contre le* chré¬ 
tiens .publiée p, 259-260}; un document de la chancellerie de 
Grenade expédié par Mohammed VUl, etc. L’ouvrage se termine par 
se pi index et dix-huit photographies représentant des types divers 
d'écriture ; la dernière est une page d’un document en aljamiado 
rabbinique provenant de la juiverie de Daroca. 

Les deux auteurs ont droit à tous nos remerciments pour la publi¬ 
cation de ce livre qui intéresse tant de branches de la science. 

René Basset, 


i . Ml Potma deJost, Leipzig, tSS3, în-ft*. 

a. Légendes tn&riscaf, Madrid, r885-S6 3 v. pci. in-S* ; Legcndiis de José, Nijo 
de Jacob y de Alexandre magno, /.arag&za. tSSB. in-K*. 

3 . Patina Je Vmh/, Madrid, 1901, in.S*. 

L'imprîmeur-gérunt ; Ulysse RoucHon. 


Lt Pnf-f!>-V*iÉf. — J mpr.tuerie Pîyr.llir. (tatistidr- t! GlflD? 
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CnoMLAUfr, La m*r Rmigfl, - César. 7 " éJ. p. - EWaité, George 

Wqîu. — Vifixor, U Pari* des Marty rt. — Bi.mc. Histoire du peuple néerlandais, 
1T. _ PvjtniKH, Jones HamjbrqeU'S. — SadI Carnot, Ijïs volontaires de la CAtc- 
d’Or à La GlisucILe. — Baphucv, Suiise* hors de Suisse. — Kimm no n, Napoléon, 
«1 vie et son temps» I et IL— Est-itamhr, Vers brumaire- — Sir John Dean Pa tri- 
Paris eû 1803+ - VVelveüT» Napoléon et ta police sous la première Restauration. 

— Gakort» Napoléon et La Vendée. — GiiNtRu, Lettre* de> Hohenjollern. — 

WonwtiJ., Histoire moderne de Hambourg. — THot'U**, Geuieries militaires, V. 

— H. oa Cuwns, Mozart. — DaceuttDEHAîiCHH, Monnaies et mesures d’Inde et de 
Chine» — Aatjt» Les mines dans l'Afrique du Nord. — Idlotikon suisse, 74. — 
Ross» Voyage dans les Ile*. — Weuckpr, Vie de Xoega- — L*W*U, Lettres dç 
Pênélon. — OsiKKtoM, Fénelon et l'opposition littéraire contre Louis XLV. - 
Jusseej*.. Helvétius et M M1 d Q Poiupadour» — Scntftr, La question du Contrat 
social. — tîF.E. Vecchio, La philosoptiio politique de Rousseau. - Hutwt*. Deux 
Alsaciens. — Hobu, ÀtilV et les contemporains, -■ ^JtiïiRniiH, Le centensire de 

i8 !3 l _ Doebeil, Lïi politique scolaire de fi Bavière — Del Vicpiifi, Le latin 

roocrant. — ^ »oai,Fws-KL, jviqulsSCs fninç.iIsei. -Mai. 1, ■ I ensefrs de t Bül 
Hcrvieu. — Ct.AL’UKL. Le Français né malin. — Dictionnaire StEMïKl>Fl.HKir- 
MArtS, ipiî.— Ditt. VkcciUO, Divers. — A, BAi"i*',*ftTrs, T.c délit. Am. I.a wa- 
miireimte n priori, — Académie des Inscriptions. 


CntiL Cso5SLAv:n t Désert and Waler Cardans of the Red Ses Cambridge. 
îgr3 , hj« pp. avec 91 et pl. et photo. 

Lu seca nie partie de cet ouvrage contient une description des fonds 
Je ta Mer Rouge ci des diverses espèces de madrépores qui les habi- 
têtu, avec une théorie de In construction des massifs de coraux îdlc 
sort donc du cadre Je la /éeWfff Griffure» 

Dans la première partie, l'auteur étudie la côte * soudanaise » la 
région de Souakîm Souakin t il y a vécu de longs mois, dans î In¬ 
timité des populations t il les connaît bien ci il les aime» S il avait 
eu une connaissance plus approfondie des choses arabes et musul¬ 
manes, il eut pu réunir des documents Je première: importance sur 
les populations blanches et noires qui se mêlent autour de la vieille 
étape delà navigation sur la Mer Rouge» IL a pourtant fait mieux 
qu’une description agréable au grand public et qu'un recueil danec- 
dotes joliment contées : les S ci premières pages de son livre devront 
èire dépouillées par les soc'oîogues. Noter : p. 4p. le fait que les 

Neuvtlk «rk LXIV1! i3 
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hommes seuls peuvent traire les brevet le$ chèvres, et qu’ils ne sau¬ 
raient goûter au lait qu'ils viennent de recueillir avant qu'un autre 
homme n’en ait bu trois gorgées ; — p. 74 s, ta situation indépendante 
ds la femme mariée, et le rôle Je son frère à l'égard du mari ; — p. 70 
la femme mourante qu'on revêt de ses plus beaux habits et près de 
qui l'on foue du tambour» etc. 

Le livre est très bien présenté: les photographies sont intéressantes. 

M. G, D. 


C. J tiLu Caesarts Connu?ntarii df bctln GaHîiiû crkÜJcl von Fr. K'iaucr uml 
W. Dînent erper. Siebiehnie, voilât Un dig um^arbeiicte Auttagc von H, Mkuhl* 
Enter Pané. Mitcîner Karte von GatLien von El. Kicpért und drei PÈUncn. Rurlin, 
WcidmaHn T njiï, Préf. de ? p. .JO.j p. 3 m, 

J'at si souvent parlé dans cette revue de M. Meüselet doses travaux, 
presque tous consacrés à César, que fe crois inutile d'ajouter là-dessus 
un seul mot. Je ne m'occupe donc que de son nouveau livre. 

Le lecteur a certainement remarqué dans le titre les deux mois : voît- 
staendîgumgcarbeitctc, qui, sous la plume Je M. M. t disent beaucoup : 
il était inévitable que le commentaire prit ici plus d'étendue alors 
surtout que, ces dernières années, les études sur César se sont multi¬ 
pliées des deux côtés du Khîn; le nouveau livre sera à très peu prés le 
double de l'ancien Kraner, et nous n’avons d'abord ici que le premier 
volume de la guerre des Gaules, contenant les quatre premiers livres. 
A lut seul l’appendice critique contient 1 j 3 pages. , 

Disons plus clairement ce qui est enveloppé* peut-être pour des 
raisons de convenance: il s'agit ici d'un livre tout nouveau qui est 
tout entier de M, Meusel; nous avons cette fois son texte, avec les 
modifications qu'y ont apportées la réflexion et les nouvelles études; 
le commentaire est écrit d'après ses idées; il ne reste de [ancien livre 
que le fond, traditionnel qui est à tout le monde. 

Je trouve ires bon que M. M, ait pris le taureau par les cornes en 
déclarant, dès les premières lignes de sa préface, qu’il ne s’agit pas ici 
d'un livre destiné aux élèves, ni même d’un livre classique, mais d’un 
César fait pour les jeunes philologues et pour les maîtres chargés 
d'expliquer l’auteur, 

L'édîtîon est dédiée par M. M, à son ami Gottlieb Lcuchienberger. 
l'out ce qui se rapporte a l'histoire, à la langue, à l'interprétation 
proprement dite, est au bas de la page; ce qui concerne te teste est 
rejeté à L'appendice. Très commodes sont les petits sommaires, lu 
lignes espacées, qui, au début de chaque développement, résument k 
rëcit. Nous devons aussi des remerciements au directeur de la collec¬ 
tion ljuï, rompant avec d anciennes habitudes, a permis d adopter 
pour les notes un caractère moins petit et moins serré. Nos veux s en 
trouveront certes beaucoup mieux. 

Dans l'introduction, quatre paragraphes : Les Gaules e-t Rome 
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jusqu'aux'guerre s de César ; César jusqu a la guerre des Gaules ; César 
en Gaule; Les commentaires de César, Suit un chapitre (42 p,« SU r 
l'armée ei la Houe dans César, 

I oLir le texte lui-même, je me doute de l’étonnement qu'aura sans 
doute, en ouvrant le volume, tout Français mal tenu au courant des 
études critiques de ces dernières années, quand il verra te nombre Je 
mots ou de propositions mises ici entre-crochets. Il criera volontiers 
au scandale, V oilà donc ce qu'on a fait de l'ancien César, de son César 1 ’ 
Il lui faudra se résigner. Les raisons qui appuient ces suppressions 
sont sérieuses. Mais à les voir si nombreuses, nous ne pouvons nous 
empêcher d’étre quelque peu confus de nous être si longtemps et si 
pleinement laissé duper. 

Si M. M. avait dù donner ici les arguments par lesquels se jusiihent 
iî.'s changements apportés au texte, l’espace nécessaire aurait été à peu 
près triplé. H s est borné le plus souvent à renvoyer, pour le détail, h 
ses recensions du Jahrrabericht des philologischen Vereins, Ma seule 
objection est que ces comptes-rendus comme aussi la revue dont ils 
font partie Zeitschrift fur Gymnasial-Wesen au Berlin, chez Weid- 
mann ne pénétrent guère ebez-nous. J’espère que l’édttctirse décidera 
à taire ce qu on a lait plusieurs fois dans le Bnrstan : réunir en un 
seul groupe et vendre en volume les articles du rapporteur sur l’auteur 
étudié. Sans cela, notre livre lui-même manquerait de son point d’ap¬ 
pui naturel, * 

L’interprétation est fondée sur iWgede César dans toutes les par¬ 
ties où l ‘authenticité est hors de doute. La clarté, la netteté sur tous 
les points, voilà la première qualité de l’ouvrage. On n'a pas seulement 
l'assurance d’être mis au courant de toutes les difficultés véritables, 
discutées en ces derniers temps; on sent que de tous côtés, pour Fïn- 
Urprétslion comme pour le texte, on s’appuie ici sur une base solide 
et durable. « 

A la tin de 1 appendice critique est tel. avec beaucoup de raison, une 
liste des principaux mss. et des lettres par lesquelles on les désigne. 
J aurais voulu seulement que par une liste provisoire complète des 
ouvrages cités, la Bibliographie fût plus claire. 

Pour les grands morceaux historiques, renvois ordinaires au livre 
de Rïce Holmes et a l'histoire de Julliam Pour la topographie et les 
questions militaires, renvois à Napoléon et son Allas, à Stoffel et h von 
Gœler. Les travaux de D’Arbois île Jubatn ville sont cités aussi à l'oe- 


C ’ L “ * 4v * nlta dont M - Aî ' accepte les suppresion* Sun 1 d'ordinaire : Momtnscn. 
aul, H .-J, Mû lier, BJ, tirupc. Un bon nombre viennent fiosM de M. M. lui-même, 
" ™ Ee cclcore d ans lc hvre un certain nombre de passages marqués de croix ei 
où l on ne peut rétablir Je îckic avec ,calque vraisemblance. Bien que M. M, ne 
se soit pai Ituerdit dans le texte des déplacements de 010:1 [pares. II. [g.,Ô4^nc... 
conjïrmxvermt . cependant il reconnaît que c«il| un remède exirémë ' m qui est 
médiocre, et il préféré, en pareil cas, croire fc quelque grave altération. 
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casïon, surtout en ce qui concerne les noms gaulois* Parmi les éludes 
nouvelles sur César ici le plus souvent citées, je vols surtout le livre 
de Âlfr. KIoJz Cavsursiitdien, Tctibner, rgiol T ù qui l’on doit des 
remarques très importantes qui visent la i'orme comme le fond de 
l'œuvre \ 

M. M. peut mesurer la tâche qu'il a accomplie depuis prés de trente 
ans. Que d’eflbris, que de travail il lui a fallu pour ébranler, puis rui¬ 
ner le système de Ntpperdey, pour fonder le nouveau classement des 
manuscrits et patiemment déduire toutes les raisons qu'on avait sou¬ 
vent de préférer p à i! 

A cote des articles d'exposition, des recensions générales sur César, 
soin vertus le lexique qui a dù vaincre la concurrence de deux enire¬ 
prises rivales, enHn les éditions classiques. Tout cela a paru, à son 
heure, malgré la maladie, malgré les reiards que de lourdes occupa¬ 
tions ont souvent imposées à l'auteur. El a toujours poursuivi son 
travail sans défaillance- Nous voici aux éditions avec commentaires, 
qui consolident et justifient h ouvre dans son entier. Je ne sais si l’on 
trouverait en notre temps un autre exemple d'une entreprise pareille, 
accomplie presque en entier par un savant. Car si l’on pense d'abord 
à lui comparer le Corytus et le Thésaurus, bien vite on rciiéchir qu’îci 
il y avait un groupe de nombreux savants, de multiples académies, 
tandis que dans le César de M- M. t au début comme au point 
d’arrivée, on a ï'etfon d’un seul esprit ci la main d'un seul homme. 
Alors que M, M eu sel est si près du but, nous devons t'accompagner 
de nos vœux er aussi de nos remerciements 1 , 

Emile Thomas. 


Gcorjj Wai iv, Eni Lobeus = undi Charnkierbild ïu seiqem humfBrtjaehri- 
gen Geburtâtag, .j okiobcr iyt3, vurt KherharJ Waïu. Scrtln, W4-idmann. 
iqd, EPC p, Prai i fr, w. 

Le 9 octobre t81 3 , George;Wahî, le célèbre historien, dont le nom 
sc rattache surtout à Goeitingue, naissait à F le ns bourg dans le Schles- 
vig, où son père était négociant, et c’est pour célébrer ce centenaire 
que le plus jeune des fils de L'auteur Je la Deutsche VerfassungSgas- 
chkhte vient de publier le présent petit volume, qui résume, un un 
nombre restreint de pages, la carrière si bien remplie du grand érudit 
allemand. Etudiant à Kiei, puisa lïerlin, où il suit les cours de Savi- 

i- Le* renvois de n«rc volunu à L'Index géographique restent provisoire nient 
inutiles au lecteur, 

^D, le dernier root nu bai, ab étant uns addition de M. M. aurait dù iire 
en illlîqaci. De mime, pourquoi n IVCtr pas rail imprimer en indiques t 1, 29, 1 
hn, les mots fictif fliuimrflti qui tte som pas- dans les ttiss t —► Pour les memes 
ni soit s ("aura ls voulu voir entre parenthèse» le mot milites que M. M* ajoute l f 
40, 11, — p, tqq J, Jx, i2\ pourquoi pus un mot sur la place de Magetobriga Ÿ 
f^u'elle soit Jouteuse ou inconnue, encore t'alla ït-ii te dire, nettement* — P, 91, j 
ia E, 7 delà première noie sur 1 KCtptui), déplacement de lettres. 
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gny, Je Dichmann cl de Ranke, il se dévide pour les éludes histo¬ 
riques, publie dès 1 835 son Histoire de Henri /, travailla* dès iB 36 . 
ù Hanovre, a la grandiose entreprise des Monument a de Reriz, qu'il' 
devait diriger lui-méme plus tard, ai se voïi appelé comme profes¬ 
seur à ]'Université de KEel, en 1843. Il s'y marie avec la tille du phi¬ 
losophe Scbctling, publie le premier volume de la Yerfassungsges- 
chichte en 1S4 5 . 3 e second en 1847, et se voit appelé peu après à 
IX-Diversité de Goettîngoe, L'rnferme^o politique qui l'arrache à sa 
chaire, de 1848 à 1840, tie fut pas de longue durée ; maïs Waitz tint 
une place honorable dans le groupe de ces libéraux,, très conservateurs 
au fond, qui tentèrent* une première lois, au Parlement de Francfort 
de créer ['Empire allemand sous I hégémonie prussienne. Ce fui l'un 
des orateurs les plus écoutés du centre droit à l'église Saint-Paul et 
ce ne fui pas sa faute si Frédéric^Guillaume IV, imbu de ses idées 
médiévales* n'osa point accepter la couronne que les représentants de 
la nation lui offraient, Revenant à scs chères études* Waitz ne les a 
plus quittées depuis. Son Histoire du Schiesvng-fioIsteiîi parut en 
deux volumes, de e S 5 l à i 8?4, son ouvrage sur Lubeck sous Georges 
Wullenafeber cl la politique européenne, en trois volumes* de i &55 à 
1856, et tes volumes de V Histoire de la constitution germanique 
continuèrent a se suivre, ii Intervalles presque réguliers, jusqu'en 
1S78, date delà publication du huitième volume. Il avait été appelé 
à Berlin, en j 5 ?~ 5 , pour y surveiller dorénavant la publication des 
Monument# Germaniae historien qui furent continués avec une nou¬ 
velle vigueur s£>us sa vigilante et savante direction. Mais il Eté fil plus 
de cours dans la capitale du nouvel Empire, où U est mort le a 5 mai 
i886 + suivant dans la tombe, j vingt-quatre heures de distance, son 
illustre maître et ami* Léopold de Ftanke, 

L'influence d'un savant* comme Waitz* n'est pas seulement à recher¬ 
cher dans ses livres ni dans se>. cours, mais aussi dans cet enseigne¬ 
ment plus personnel et plus pénétrant à la fols qu’il donne dans scs 
conférences intimes, dans son séminaire comme on dit en Alle¬ 
magne V L'auteur a bien fait de joindre à son opuscule la liste de 
ceux qui ont fréquenté ce séminaire de Goettingue et qui tous ont 
emporte des heures passées dans le cabinet de travail du maître, dans 
cette maison près de la porte de Weende, un souvenir reconnaissant. 
Waitz n'était pas une nature expansive et I on pouvait le trouver froid 
au premier contact ; mais il était si prêt de venir en aide h ceux de scs 
élèves qu’il voyait désireux de travailler eux-mêmes, il s'i ntéressait si 
cordialement à leurs études personnelles, quand même elles ne tou¬ 
chaient pas aux siennes, il savait si bien faire comprendre les difficul¬ 
tés J*un problème scientifique, si bien expliquer la façon de le traiter, 
-— —— v -.- 

1, Je rappelle qu'au lendemain Je le mon de Waitz, Gabriel Monod a publié 
sur lui, dans la Rente hiitwiqyc r une étude pénétrante et sympathique dans 
lu^uelle il caractérisait admirablement le défaut (tome XXXI, p. fSaj. 
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qu'on s'attachait bien vite à l’homme, malgré sa physionomie un peu 
austère, et qu'on admirait franchement le savant. De nombreux dis¬ 
ciples, devenus des érudits éminents à leur tour, sont sortis de ce 
séminaire ; niais combien sont déjà morts et que de croix on relève 
derrière les noms du catalogue donné par M. Lberhard Waitz ! De 
tous les jeunes et gais travailleurs que j'y rencontrai en [804, voici 
tantôt un demi-siècle, j'en retrouve deux seulement parmi les vivants, 
M. Henri Brunner, le célèbre jurisconsulte de Berlin, correspondant 
de l'Institut et M, Georges Kaufmann, professeur à Breslau, i’histü- 
rfcn bien connu des Universités allemandes ; tous les autres ont dis¬ 
paru 

Tous les anciens élèves de Georges Waitz qui sont encore de ce 
monde, remercieront l’auteur d'avoir ravivé leurs souvenirs d'antan 
en consacrant ces quelques pages émues au souvenir plus intime d*un 
père qui fut aussi leur maître respecté. 

H, 


Pi- 0 monade 5 a traders le Paris des Martyr#, 1533-1 par John V'nvor. 

Paris, Fi k h lâcher, 191^ 175 p. Ln-tS, planches. Pris : 3 fr. bo 

Ces pages sont dédiées par M. J. Viënot, professeur d'histoire 
ecclésiastique à la faculté de théologie protestante de Paris, □ à la 
mémoire de tous ceux qui ont souffert et de ceux qui sont morts sur 
le vieux sol parisien pour la liberté de croire et la liben^ de penser, n 
M* Viénoi n’a pas eu la prétention Je dresser un catalogue complet 
des témoins de la Réforme suppliciés dans un recoin quelconque de 
la capitale : ses Promenades nous conduisent vers certains quartiers 
de Paris, où les victimes de l’intolérance ont été plus nombreuses ou 
pins marquantes, et s aidant des chroniques locales, des correspon¬ 
dances du temps, des registres du Parlement, du Marty rologue de 
Crespîn, fauteur nous raconte, sans étalage d'érudition, mais avec 
une parfaite connaissance du sujet, quelques-uns des épisodes de 
cette première période de 1 histoire de la Réforme, qui s’arrête à la 
mort de Henri IL Voici le Marchéwx pourceaux sur le parcours 
de l'Avenue de l’Opéra actuelle ou fut brûlé le premier martyr de la 
Réforme française, Jean Vallière, ermite Augustin 8 août i>a 3 . 
Voici la Croix du Tiroir au coin de la rue Saint-Honoré et de la rue 
de l’Arbre sec) oh furent jetés au feu, en janvier i 535 , Nicole L’huil- 
lier, clerc eu greffe du Ghatdcr et Simon Fomret, chantre du roi. Le 
pilori des Haltes vît, de 1^4 en Ô48, six exécutions capitales. Trois 
autres, en ôïq, périssent au Cimetière Saint-Jean sur l'emplacement 
de la caserne Lobau, rue de Rivoli), Une pauvre maîtresse d'école, 
la Catelle, fut flambée â ïabreuvoir Popin «quai de la Mégisserie . 
Sur la place de la Grève, nous voyons successivement se dresser les 

'■ Quatre nanti de Français figurent sur ceue liste : celui de Gabriel Monod r 
déjà panl, lui aussi, et « de MM. ThcvenEn, ScJgtiùbos et Le tnîeo. 
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bûchers (Je Jacques Pouant, jeune clerc du diocèse de Meaux '1&26J, 
Je Luc J'Ai lion 1027 - de Louis de fterquin i 5 zo h d'Anne du Bourg 
;1559;. D'autres supplices ont lieu, devant $ainte-Catherine f devant 
Noire-Dame, au tout du pont Saint-Michel, au carrefour du puits 
Sainte-Geneviève et sur la place Mautert, C'est sur ce dernier empla¬ 
cement que périrent un jeune avocat. Guillaume Joubert ( 1 5 26; p le 
moine jacobin Alexandre Camus b 53 ^.), Jean Chapoi et Etienne 
Doleï 1546) \ et bien d'autres encore. 

On suit avec intérêt l’auteur dans ccitc causerie à la fois géogra¬ 
phique et historique, d’un style simple et familier, qui rappelle, sans 
nuis éclats de voix ei sans aucune passion religieuse,, quelques-unes 
des plus belles pages des premiers temps de la Réforme, alors que 
ses adhérents mouraient en confessant leur toi, sans songer encore a 
3 a défendre, les armes à la main. Des travaux pareils méritent qu’on 
les encourage* en les signalant comme œuvres de vulgarisai ton très 
utile, j l'attention du grand public \ 

R, 


G es ch ie de ni a van het Nederlamische Volt iloor P* J, Bu>x, Tweede [>rwL 
ehvccJc ded. Leiden W. Siiihoffs LÜtçcvçrs Maatschappij, s. dal. [ 1 ni V. VII l f 
È’ÿt f». gr, in-lïj carte. 

Nous avons déjà parlé de cette seconde édition originale de la 
grande Histoire du peuple néerlandais de M. P. J. Blok i, * 3 . L’éminent 
historien vient d’en (aire paraître le deuxième volume, qui embrasse 
les luttes pour l’indépendance, ce qu’on peut appeler l'age héroïque 
de ta Hollande* les quatre-vingis années qui s'étendent, presque* four 
par jour* Je i 568 à 164SL Dans ïa période assez longue qui s’est 
écoulée depuis La première apparition du texte hollandais de 3’//j.v- 
ioire, de nombreuses publications de sources ont enrichi la littérature 
historique spéciale, ci des livres de grande valeur ont paru sur le 
sujet V Sî I on voulait entrer dans l’examen comparatif des textes on 
constaterait plu* d’une modification et d'une rectification dans les 
details. Mais cela n'a pas besoin J'étre signalé chez un travailleur 
aussi consciencieux et aussi bien orienté que M. B, D’ ailleurs nous 


i, M. ViénoE établir, une fois Je plus, que froleî fui, il en vrai, un iris Libre 
croyant, mais nullement un athée, Comme certains Je ses - admirateurs Ec 
répètent encore aufourd’hui. 

■3. I». ~i> une ÉÏLebeuse négligence dans la révision des épreuves a laissé subsis¬ 
ter la répétition de quatre lignes d r un mCme texte. 

? r Voy. Revu? critique du 29 mars I0t3, 

4. C'est Se à juin 1 56 a que furem décapité* Les comtes J'Egmoui et Je Hoorn, et 
c'esi le 3 loin 1S4S que Eut signé le Erailé par lequel, L’Espagne détînmvcmetll 
vaincue, recuEinaissait L'indépendance des * rebelles (j>. 630),. 

3 , Nous mentionnerons seulement le quatrième volume Je V Histoire de la 
Belgique t de M, Pirenne, les S Indien Je M, Marx, le Guillaume d'orange Je 
M. Rüchrahh etc. 
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avons trop souvent r dans ces dernières années, dit ici tes mérites du 
l'ouvrage, en parlant des volumes successifs de la traduction alle¬ 
mande du travail du savant professeur d'Amsterdam pour avoir besoin 
d'y revenir une fois Je plus. Signalons seulement pour sa soigneuse 
ni Esc à jour, r.danfifjflgrsef ou appendice où l’an leur à réuni eï classé 
les Sources de V Histoire des Pajrs-Bas t de 1 55 g à 16481p. 655 - 
678), 

R. 


Jgnas Harahraoül. prédicateur du foi de Suède, professeur n fUniversité Je 
Pari* . r 588- 1673 ). Notice biographique par J^cque* 1 -Vwibp, pasteur, docteur 
és-lctlres. Paris, Fiscbbàthèr, 191 3, 5tî p. B in-ï* - . Pris 1 fr. 5o, 

: FiJi d'humbles paysans, lonas, dit Hambraeus du village d’Ham- 
bré, dans t'Helsingland. district suédois sur le golfe Je Bothnie), 
naquit en i 58 B, devient étudiant à Upsal, où il fui nommé profes¬ 
seur en 1626, puis prédicateur de la eour + Peu apres nous le voyons 
quitter la ferre natale ef arriver à Paris où il séjourna plus d'un 
demi-siècle, s’occupant d'études des langues orientales. Il y re^ut de 
Louis XIII le titre de professeur extraordinaire ès langues hébraïque, 
syriaque et arabique en l’Université de Paris *. sans qu'on puisse 
constater qu'il ait réellement enseigné autre part que, peut-être à 
domicile. Son labeur scientifique parait avoir consisté principalement 
dans sa collabora lion, comme « correcteur », à La Bible polyglotte, 
qui parut, de 1028 à 1Ô4J, en dix volumes in-folio. Peu de temps 
après sou arrivée dans lu capitale du royaume il fut invité à présider 
des réunions cultuelles suéco-allemandes, qui furent formellement 
autorisées par le roi en t 63 o. Le registre de cette première congréga¬ 
tion luthérienne à Paris* qui va de 1.26 à iti£ 5 , existe encore dans 
les Archives du Consistoire luthérien actuel, et renferme les signa¬ 
tures d environ 3 r ôoo personnes, h de les sédentaires, ou visiteurs de 
passage, parmi lesquelles figurent bien des personnages princiers ci 
célèbres de l'étranger, M. Pannier.cn dépouillant ce registre* en étu¬ 
diant les sources suédoises, a ressuscité pour nous cette figure de 
Jouas Hambraeus, à peu près oubliée de nos jours, dans le milieu où 
it a vécu, et nous raconte, non sans quelques lacunes forcées, la 
longue carrière Je ce premier aumônier de l’ambassade de Suède, qui 
connut bien des déboires, dans h seconde moitié surtout de son dis¬ 
tante, fut emprisonné pour dettes, et dont les dernières années nous 
sont à peu près inconnues L H. Pannlci nous parle également des 
ouvrages de Hambraeus, grand admirateur de son pays adoptif er de 
Louis XIV ; ce sont principalement des ouvrages tbéologîques. Cette 


i.On sâit qu'il publiait ÉhCore un de ses Auv rage S en [6 ;î ; mais -VI. P. n'a pas 
rcusti 1 iÎKer plus es acte ment la fin de si *c arriére- Ü était rein placé depuis des 
*«néw comme prédicateur à l'ambassade de Suède, 


* 
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consciencieuse monogrsgbîe est une contribution fort mile à I histoire 
des commun a mes protestantes parisiennes an cours du ïvii* * siècle \ 

R, 


Sjfcdi Cah^ot, Les volontaires de la Côte d’Or à 1 affaire de la Glisuelle, Paris, 

Hachette, 191 3 . ln-4% 3 o p. [se vend au bénéfice du Souvenir français* Rardien 
des rnamimetm patriotiques}. 

Cette étude, superbement édîtL-e* est consacrée au brave Gouvion, 
lieutenant et ami de Lafayettc, et à ses compagnons, presque tous 
Bourguignons qui formaient l’avant-garde de l'armée du Nord et qui 
tombèrent le r e juin 1702 a U GlisueMe, près de Maubeuge, L auteur, 
M. 5 adi Carnot, raconte avec grand detail et de la façon la plus coitv 
plète comment les Français furent surpris à 3 heures du maiin par 
les Autrichiens; comment le 2' bataillon de Ea Cote d Or, débordé, 
soutint néanmoins le choc et perdit la plupart de ses chefs* enne 
autres le lïeuienant-colonc] Cazone; comment l'Assemblée légistative 
vota un témoignage Je reconnaissance publique à Cazotte et au 
maréchal de camp Gouvion* Des pièces annexes, cartes du temps, 
Êecires de volontaires* notes biographiques, etc.* rehaussent ta valeur 
de ce consciencieux travail * 

Arthur Choquet, 


Frédéric l'.Mim -. Suisses hors de Simse* Au service des Rûi “ ot de la 

Révolution 1‘fl ri J, Perrin, 1914 . 3n-S° r 3a 3 P- 5 lr. 

Le livre renferme trois études, patiemment, minutieusement com¬ 
posées d'après des documents inédits, e Stantslas Ponintowsf* i it 
Marc ReverdiL Ce' Reverdîl, bibliothécaire de Stanislas, personnage 
maussade, Etargneui, cynique, hanté du délire de la persécution, n esi 
pas du tout sympathique, et ses Mémoires n ont d autre mérite que 
de nous faire mieux connaître Stanislas, 2 ‘ Ferdinand Christin. C est 
Je récit des infortunes de ccl agent Je Calonoe ci de Markov* de cet 
amî de M" ,e de Siaél qui fui enfermé au Temple et qui finit sa vie en 
Russie. 3 * Gaspard Sehuviçer* Ceitc étude, la meilleure et la plus 
intéressante du volume, retrace les aventures de ce riche banquier, 
de ce Zurichois exalté qui mourut dans la misère après avoir servi la 

3 . nmdique en terminant quelques petites reetîtications aux note* de l nuieiir, 
p, ij T U ne s’uigït nullement tet du j’fJV Je TVirninique lUctricb, Intimdiirî de 
Strasbourg* appelé h Paris par Louveit, eu î*iS5* pour abiurer, ci »r refus* 
interné à Gufirct. C’evt le futur «n me titre fui*m£me qui a signe au registre, lors 
d^uti séiour qu'il ih* comme icune homme dans la cspEiale. — P* 18 , M. P. appetL* 

* gentilhomme frittais * un «mie dean-l.mds de Liusnge « iMchicnurt. Us 
l ieance Uiamph étaient des princes Ju’Sf nî-Eropitc, — P, Jt*. A compter , 
Gr*f-u 'ht en' Qttfriettmd, - P. 53, il faut Hre sans doute Gtorgt Magmis 
ftQjteri'Sacken au lien de G, M. dO*/*s dtl Stacker - A U même page tire, au 
beu Je Zittuvia, Lxsatus, ZÏtiMU Lnsatus, c'w-s-din deZluaa en Lusace, 
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Révolution, ci Vaa j remarquera les détails que donne M. Barbév sur 
la commission de commerce et d'approvisionnement ’, 

Arthur Chlovet. 


Napoléon I, aoin Leben und seine Zaii von Frie J ri-ch M. KnteirnsEw, mit 
AbbdJungen, Fakiimiks, Ko rte n tind Plnnen* MilocÈon und Leipzig, Georg 
Muller, I*» volume, ign. |iï*8% ïiï et 48a P , 2' ™l., iyi 3 . Ju-S*. x ce 4*4 p. 

M. Kîrchsisen a le dessein — et nous reproduisons ses propres 
termes — d'écrire une vaste histoire critique de Napoléon en huit ou 
dix vitînmes ie crois bien que s’il va de ce train, il en aura davan¬ 
tage : il se pique de tout dire d'uti point de vue impartial et interna¬ 
tional. sans prévention aucune, d après toutes les sources de valeur 
qui existent, et il rappelle qud a rnis plus de dix ans à composer une 
Bibliographie napoléonienne qui compte So+ooo volumes et qui Corme 
le prcliminaire de son grand ouvrage. Voici les deux premiers tomes* 
et il faut reconnaître que l'effort a été grand et heureux. Très peu 
d erreurs ’. Quelques longueurs, surtout à la fin du premier volume 
où il faudrait alléger les deux chapitres sur le Directoire. L'histoire 
des mœurs et de la nouvelle société sous Barras et compagnie, en 
trente pages, appantcni-ellc il I histoire de Napoléon? pourquoi cinq 
pages sur Hoche et la Vendée? pourquoi douze pages sur Babeuf? 


1 , Lire p. a 38, Bureaux de Pusy et Archcnholï au lieu Je de Puer et 

d Qrcitcnhalj, " 

3 . \ Viei celles que 3 e relève dan» te premier volume, qu courant des races P ûi 
et 9 , lire DcÎMguilIc et non * VEiqnille, - P. Napoléon a fini, quoi qll cn JÈse 
auteur, par savoir un peu d'Allemand; c'est exagérer de dire 4 u’< i[ n'a jamais 
pu due ou comprendre un seul mm de ccEtç langue On lit que - * ur 58 élèves 

de tuMie militaire proposes pour b.sous-tieutenance. fi seulement furent délia nés 
r-ur I Artillerie -î il fait™ dire que sur 58 jeune» g cns proposés pour une sous* 
lieutenance dans I artillerie (ex nombre d'entre cui étaient déjà élèves d'artillerie 
8 APP.rtena,em a î'Êcck faillite de Paris. - P. *7 on nn US die *is «mandes de 
Napoléon qui furent nommés en mime temps que lui lieutenant* d artillerie ■ pïi « 
pour Desrnazis; mais Damoiseau, Le Lieur* Mareseot, G Herbert Je Bell étends et 
Belly de Bussy ne furent pas camarade* 4c Napoléon A |*E»le militaire de Paris 
-P i^lircRichoufte et non tockouffim P . tty (cf_ r . rSn U Gohyere, au lieu 
dcJjQikyère, p. Jr > 7 Serves nu lieu de Serve, Corbeau au lieu de Du Gerfam 
Julien Je Bidon au lieu Je DiJnn lout court; F . , 7 6 Ooubcrs au lieu de Ait Sers ■ 
p. tso on s étonnera que Ûaynmi soit nommé n un certain Daunou >; p to 2 
lisons que Quenza < n'nppurtçnmi i, aucun parti, votait toujours avec le plu» fort ** 
Quenza [qui «t Ee même que Jeip-Bipiistc quenza cité à ]a même P aq c votait' 
pour Eu i-tnéme et il fut, en dkt, élu lieutcOint-calonel ç n premier, tandis que 
Napoléon qui senîcnduii avec lui, était nommé ItetiteiuitKafonel en «ml 
P. zo 7 Serviin a remplacé, non Lajard T mH b dAWourt, Monge n'a pas été le 
professeur de Bonaparte à Brrenne, et le 4 ' piment d artillerie n'étafi P as alors 
sur la Moselle, sous les ordres de Dumouriez ; p. 3] 3 lire Lqtouche Trdvilk. ex 
non Lâtmir, p. i 7 3 M uurier était chef du bureau de 3 artillerie ; p. 28 , C Eau Sa Je 
était adjudant général, mai* Bn» généra I ; p. * 9 G - 197 Je personnage qui cnmmnn- 
daLt 11 rt0llc * il1 I e contre a mi rai Martin, es non JWwf Saint- torf.n r lot 
on ne peut dire qu'Aubry fût n ministre Je la guerre », etc. 
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De même, pourquoi, à la fin du deuxième volume, tout un chapitre 
in mile 'sur b campagne de i;c>6 en Allemagne à laquelle Bonaparte 
ne prit aucune part Ml y a là quarante pages de trop. Mats tout cela 
est exact, puisé aux bonnes sources* intéressant, serré d'anecdotes et 
de portraits. Le style, un peu négligé, est toutefois rapide, aisé, clair. 
Le deuxième tome presque entièrement consacré à la guerre d’Italie, 
nous parait bien plus original que le premier et, par endroits, il con¬ 
tient des choses neuves ou peu connues. 

Arthur Chuouet. 


Albert Ësp[TAt,if.R, Vers brumaire. Bonaparte à Paria j décembre 1797 4 août 

179S). Pans, Perrin, 1914. !n 4 t* T 3 qj p, ? fr- 5e. 

Qu'a fait Bonaparte depuis son retour d’îtalîe jusqu’à son, départ 
pour l'Égypte? Voilà le sujet que M. Espïialier a traité, et parfaite¬ 
ment traité, en un livre bien ordonné et fort intéressant, avec autant 
de sagacité que de savoir, non seulement d’après les documents 
imprimés et manuscrits, mais d’après d'ingénieuses et justes conjec¬ 
tures, analysant tes pièces, redressant les dates, situant les conver¬ 
sations, exposant la pensée intime de Bonaparte, son état d’esprit, ses 
désillusions et hésitations, ses idées sur l'invasion de l'Angleterre 
qu’il regarde comme impossible, son ardent désir du pouvoir et soit 
immense ambition, ses relations avec le Directoire qui le jalouse, le 
soupçonne et le craint, ses avances à Barras dont il ne lire que des 
menaces, son amitié avec le subtil Talleyrand qui croit en lui et qui 
propose l’expédition d'Egypte, sa conviction que le pays n'esi pas 
encore prêt au coup de force, son embarquement pour cette terre 
d'Egypte qu'il doit conquérir pour conquérir la France \ 

Arthur Cbuqvet. 


Journal d’un voyage ü Paris au mois d’aoùt 1802 par sir John Deak P.m l. 

Traduit et annoté pour ta Société d’h ivoire contemporaine par Paul Lacûmse. 

Quinze gravures et Ltri fac-aimile. Paris, Picard, 191 3, In-H", et Kîa p F ? fr. 

Ce récit, fort bien traduit et annoté par M, Paul Lacombe. offre 
une agréable lecture* On y trouve maints détails qu’on ne trouve pas 
ailleurs. C’est l’œuvre d'un banquier qui aime les lettres et les arts* 
qui juge un peu superficiellement les hommes et les choses, mais qui 
décrit bien ce qu il a vu, qui n'a ni vanité ni partialité et qui, somme 
toute, a tracé un tableau dont l T ensembEe T comme dit M, Lacombe, 
ne manque pas d’attraits. L'appendice renferme trois lettres inédites, 
communiquées par M. Boulay de la Mcurthe et provenant de deux 
écrivains bien informés, Chodron, trésorier particulier du priqce de 
Coude, et le lieutenant-colonel Neuville de Bellc-lsle, sur la situation 

1 . Lire p . a 3 Du puv fit ttôîi Dupuis ; p . i5o Sa U rdü et non .Çjuijji ; p, 'i 5o et 
ailleurs, empereur d'Allemagne et non empereur d'-ttrlrifAr. 
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du Paris à l'époque même, ou peu s'en faut, oü sir John Dean Paul 

séjournait dans la capitale. * 

Arthur ChlqueT. 


Napoléon et la police aoui la première Beitattratioii, d*«près ks rapporta du 
lionne HcugTioC au rni Umi:- XVÏH, annOlés par Eugène Wrj.vraT, Pûri*, Roficr 
et Ghemuvtz, jyi3. In-S% £27 p. 

On sait ijue Bcugtioi avau en dissous le titre Je directeur général 
de la police, remplacé à la fois Fouché ei Pasquier. Ce fut lui qui, 
pendant la première Restauration, surveilla, nota les manifestations 
bonapartistes, 11 envoyait à l’île d’Elbe un agent secret, le propre frère 
d'un valet de chambre de l'Empereur, Il faisait jiîer les membres de la 
famille Bonaparte, les grands dignitaires de l’Empire, ministres, 
maréchaux, généraux, tous ceux qu'on soupçonnait d’entretenir des 
relations avec Napoléon. De toutes parts il recevait des rapports et de 
ces rapports H tirait l’essentiel, l'intéressant qu'il mettait tous Ses 
jours sous les yeux de Lotus XVIU. Ces bulletins quotidiens de 
Béuguot renfermaient, du reste, non pas seulement des avis et infor¬ 
mations sur Napoléon et ses partisans, mais des renseignements sur 
toutes tes questions qui sont du ressort de lu police, et on peut 
conclure de là que Louis XVIII tut averti des périls qu'il courait- 
M. Welvert a eu l'ingénieuse idée d'extraire des bulletins de Beugnot 
tous les articles et fragments qui se rapportent à l’ilc d'Elbe et à son 
éphémère souverain, Sa publication sera la bienvenue* c est un des 
plus importants ouvrages qui aient filmais paru sur Je sujet; elle est 
indispensable à qui veut connaître le séjour de Napoléon à Plie d'Elbe 
et la genèse des Cem Jours. Le commentaire de M. Welvert rehausse 
d’ailleurs la valeur du livre. Le savant éditeur a m Es au bas des pages 
de copieuses ci instructives notes sur les personnages et les événe¬ 
ments cités dans les bulletins de Reugnot. 

Arthur Chpquet- 


Emile Gah-hiv. Napoléon al la Vendée. Avec une L-nrtc, b.iris, Perrin 3914. 

În-B\ tir et 507 p. 5 fr. 

D'après les documents des archives publiques et surtout des 
archives de la Vendée, en un style soigné, vivant et souvent pittoresque, 
sans passion aucune, avec bonne foi et impari ialité T sur un ton 
modéré et prudent, M. Gîbory fait l'histoire de Napoléon et de b 
Vendée (non de la Vendée en son ensemble, mais de la Vendée dépar¬ 
tementale,, bien que pourtant, le récit débordé fréquemment sur les 
départements voisins . Le pays à la veille du Consulat ; la troisième 
putrra de Vendée marquée par la surprise de Nantes, le combat des 
Aubiers et lest-lforts Je ce Trqvot que M. G, nomme le digne disciple 
de Hoche; la pacification religieuse,entreprise par Bonaparte, Je 
changement miraculeux que produit cette œuvre de tolérance ci le 
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retour des prêtres qui deviennent, comme s’exprime l’auteur, les vrais 
lieutenants du consul en Vendée, voilà tes premiers chapitres de 
l’ouvrage. Les suivants sont consacrés à l’administration consulaire 
et impériale. On y voit les Vendéens accepter avec empressement le 
Consulat qui leur rend leurs temples et leurs curés; le clergé obtenir 
les bonnes grâces de l'Empereur; La Roche-sur-Yon devenir une 
ville nouvelle, construite, il est vrai, avec une hâte fébrile et qui, sous 
le nom de Napoléon, sera le chef-lieu du département et comme un 
camp retranché; le pays se relever de ses ruines; des écoles surgir ; 
le laboureur reprendre confiance et le sol exploité s’étendre; les 
villages communiquer entre eux par des voies entrelacées; Napoléon 
venir en Vendée et la population le recevoir avec reconnaissance 
(c’est l’époque du voyage triomphal de 1808 que M. Gibory nomme 
1 ’ « apogée »). Mais Napoléon décourage le loyalisme des Vendéens; 
ils murmurent contre la conscription, contre la persécution que subit 
le pape; le nombre des réfractaires augmente, et aussi celui des parti¬ 
sans des Bourbons. En 1814, les Vendéens acclament la Restauration 
avec enthousiasme. En 181 5 , ils se soulèvent contre l'Empereur et 
Travot. chargé de les soumettre, est un instant dans une position très 
critique.Toutefois, malgré les Cent Jours, l’Empire avait transformé les 
cœurs ; il avait amené une ère nouvelle ; il avait produit une évolution 
profonde que M. Gibory a le mérite de nous raconter en son livre si 
plein de détails et si instructif. ■ La manière, dit l’auteur, est modifiée; 
^dans la luttt* contre Travot et Lamarque] le paysan, à la moindre 
occasion, lâche pied, retourne à ses moissons; le cœur n’y est pas; 
l'ancienne Vendée, la Vendée outragée, suppliciée étant morte, la 
Vendée héroïque, en armes, n’a plus sa raison d’étre; 1832 en sera la 
preuve définitive » 

Arthur Chuquet. 


Hohenzollernbriefe aus den Frciheitskriegcn i8i3-t8t5 hrsg. von Herman 

Graribb. Leipzig. Hirzel. 1913. In-8*, nu et 364 p. Broché. 8 mark. 

Très attachante publication. On y trouve les lettres que les jeunes 
princes de Prusse, rois plus tard sous le nom de Frédéric-Guillaume f II 
et de Frédéric-Guillaume IV, et leur sœur, la princesse Charlotte, la 
future impératrice de Russie, s’écrivaient les uns aux autres ou écri¬ 
vaient à leur père durant les guerres de la délivrance. Ces « lettres des 
Hohenzollcrn » ont été tirées des archives de la maison royale de 
Prusse par un historien distingué, M. Granier, qui les publie telles 

t. P. 319, au Lycée de Nantes, un professeur de mathématiques, Galbaud, ancien 
capitaine du génie, pria Napoléon de donner une pension k sa bcllp-sceur, 
M“* Galbaud-Dufort, veuve d'un colonel d’artillerie qui était en 1791 capitaine 
dans ce régiment de Grenoble où servait le lieutenant Bonaparte, et Napoléon 
accorda la pension. — P. 343, lire Dfllon et non Guilfon , et p. 369 Hartwell et non 
Aartwell — P. 440, Miot (et non Siot) n’était pas général. 
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quelles et qui mérite nos plus vifs remerciements. Elles offrent peu de 
détails utiles à ['histoire militaire et politique. Mais ce som des lettres 
intimes, naïves, affectueuses, cordiales, et qui plaisent par leur 
fraîcheur juvénile, par leurs sincères effusions. M. Granïer a du reste 
marqué dans une brève introduction les traits les plus frappants de 
cette correspondance et il a mis à la fin du volume, outre un tableau 
généalogique qui sera très utile, une table des noms Je lieux et de 
personnes r . 

Arthur Chuquut. 


AJols' WoiiLtt'UL, Généra Geschïchto d$r freien und Hansastadt Hamburj, 
in*besûndr-ra von 1789 = bis, 1815, Gotha, PcrtKcs, ±g i + . In-S*, * n 563 p* 
broçhé, io mark 

Depuis plus de trente ans M, Wobhvïil étudie l’hîstoïrc moderne 
de Hambourg et explore consciencieuse ment, pour approfondir son 
sujet, les archives et bibliothèques publiques de FEuropc. Son livre 
est donc complet, ci on le Lit avec agrément et sans ennui. L’iniro- 
duction retrace les destins de Hambourg depuis sa fondation jusqu'au 
commencement de ht Révolution française et la conclusion, le dëve^ 

I■ t-ppement de la ville depuis tHr5 jusqu’à nos fours. t„a partie prin¬ 
cipale. essentielle est consacrée aux orageuses années de 1789 à 1 S 1 
à la Révolution, aux émigrés, a l’occupation française. L’auteur a 
traitéceite partie avec te plus grand soin p. 85 - 5 et ces quatre cent 
cinquante pages qu on pourrait Intituler Hambourg sous la Réifûtu- 
th*n et J JTrtip/rc constiiucnt une des publications les plus remarqua¬ 
bles et les plus précieuses quati fait naître le centenaire des guerres 
dites de la délivrance. Mlles fourmillent de détails inédits et curieux. 
Mlles jettent une vive lumière sur les missions de Lehoc et de Rein- 
Eiard, sur les relations de Hambourg avec la Révolution française et 
sur sa situation h la tin du xvnu siècle, sur l'enlèvement de Rumbold, 
Sur ltl blocus coiHioetilal, sur ['annexion, sur l'administration de 
Davuut, Rien de p[us solide et de plus impartial que 3e récit des évé¬ 
nements de i* 1 3 ï M. Wohlwill juge que le duc d’Aiuerstædi n'a pas 
été, comme on le disait alors en Allemagne, un « monstre implacable « 
et qu il eut parfois des « mouvements d'humanité h. Après tant d’an¬ 
nées de recherches, «malgré la maladie, malgré la faiblesse de sa 
vue t M Wohlwill a fait un livre impeccable et qui sera longtemps 
consulté. 


S-LI 1 JIU 4 


t J ' ayr “ Jà ,r s da "*.“ lK î(,bte fc ehiff™ ta F ag« plü«t Q « le numéro de* 
lettres car |[ y a de t on S ues lettres et il faut parfois. p0U r trouver U1] nam 

^ïùTg * ° y Éfflli /oicl. en outre, quelques correction* qui prouve- 
rrmt a M. Cramer noire ent.iwh et notre désir de (a lui prouver : je iUis P . „,5 

d Jhs^rv, p. 197 Unième, p. =41 ftrutin, et Potier, p. 3©t Brice au lieu de 

f""™' ****** Poitier ci Pries (ce dernier nom manque ïi 2a table; 

Lire encore p. t3> p note. Martyr* cl non Martj-rts. * 
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Général Ç i lcju v is, Causeries raili taire s . ( 'Anq al è me série. Pari s . Ber^t^Urrapli, 
iQüî. iti-S* h qêo p,, 3 Fr. 5 o. 

Ceue cinquième série renferme ce qui restait à publier des Cause¬ 
ries du généra] Thoumas; le (ils de l'écrivain a rassemblé tes feuilles 
volantes pu ls r les offrir du public, et il a bkn fait. On les lit volontiers 
comme on les lisait lorsqu'elles paraissaient dans les colonnes du 
Temps; Thoumas écrit simplement : il avait de la vivacité et de la 
verve, il connaissait ['histoire militaire Je Ja Révolution et de l'Empire, 
il aimait passionnément la patrie et l'armée. Ausssî scs Causeries 
méritent-elles d'être mises entre les mains de U jeunesse. Les lecteurs 
plus mûrs et plus exigeants y trouveront peut-être trop Je choses con¬ 
nues, et Thoumas commet parfois des erreurs, il est inexact, par 
exemple, que Duhcsmc ait été achevé par les soldats prussiens dans 
la maison où il avait trouvé un asile p, 207 ). Si dans la querelle entre 
üroglie et Saint-Germain, le premier ht preuve de raideur et le second 
d'indiscipline p. loo), il fallait dire que Saint-Germain eut les plus 
grands tons et que ses mérites ont été exagérés. IJ y a enfin dans te 
volume trop de noms propres estropiés : liannet pour Bonet. Delorme 
pour Delon ne, Fen>oI pour Frévol, Mathon pour Maih.au,, Excelntûns 
pour Exelmans, Emmellingen pour Emmendîngen, etc. 

Arthur Chuque f. 


Henri Je Curzo.v, Mozart. Paris, Alcan, e 9 e 4 . ln-£\ 2.S7 f , î Fr. 5 n. 

Xous avons nombre d'ouvrages sur Mozart, Celui-ci est original 
ce offre un très vif intérêt parce que M. de Curzon suit pas a pas 
l'œuvre du maître qui, en effet, exprime et n'exprime que la pensée du 
maître, et qui n’esi, peut-on dire, que la vie même du maître. Peu 
d'anecdotes. Mais l'auteur analyse les compositions de Mozart, 
selon l'ordre chronologique, sans en omettre une seule, avec autant 
de compétence, autant de finesse et de goût que d’enthousiasme, et de 
telle façon que le lecteur, ainsi averti et initie, puisse les étudiera 
son tour, 

A, C* 


— M. JJccoLutcuî hanche 3 pu fi Né déjà U'importâtes travaux, sur 11 métrologie 
des peuples orient aux. lîans son traité des monnaie^ mesures et fviJi Anciens et 
modem & de l'Inde et de Iâ Chine Paris, (-ercum» ioi 3 , £*.773 pp. Public. Inst, 
Ûlmag. [jitern. Pim}, on peuL distinguer deux parties : une coordination pré¬ 
cieuse de documents, et une théorie. L’auteur croit pouvoir démontrer l-|uc 
les poids et mesures de l'Inde, de Undo-Chine et 4 c h Chine dérivent J14 sys¬ 
tème êgypto-babylonien. Je nui aucune compétence pour discuter Cetîc îhése 
séduisante : tout bu plus, un profane peut-il *ç demander, ea ce qui concerne 
l'Inde, si les tense ïgitetne ni & anciens «que nous possédons. ne sont pas unique¬ 
ment Originaires de points de U côte maritime, où le commerce aurait pu impo¬ 
ser des mesures mtcrnaricnwles, inconnues Je l’intérieur du pays, — M. O. U. 
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— Le régime légal dea mines dans T Afrique du A’ord »ieM. Fblix Arin (Paris, 
Challausal, i«_»i 3 . 198 pp.) contient deux parties : les textes, en original ou en 
traduction, relatifs à la législation minière depuis la domination romaine, et une 
introduction historique et dogmatique. — On y trouvera donc l’exposé de la légis¬ 
lation française en Afrique du Nord avec les textes k l’appui, et ce qui est ia partie la 
plus originale de l’ouvrage, la législation musulmane matékite : l’auteur a réussi 
à rendre claires des doctrines fort complexes et discutées : il a donné, pour la 
première fois, une bonne traduction des textes les plus importants. — M. G. D. 

— Le 74* fascicule du Schwcijerisches Idiotikon (Fraucnfeld, Hubcr et C*«. 
191 3 )conlient les composés de Satq, le verbe set jeu et des composés de ce dernier. 
L’article sctjen est, comme bien on pense, fort copieux. Les définitions du mot 
et l’explication des locutions où il parait exigent plusieurs pages et enseignent 
des usages inattendus. — K. P. 

— Les tomes lll et IV des Klassiker dtr Archdologie signalés dans la Revue du 
14 février 1914 sont respectivement la suite des tomes I et II, qui contiennent en 
réimpression l’un la première partie des Inselreisen de Ross, l’autre la première 
partie de la Vie de Zoega par Welcker (xxivmSj p. et xx-afiq p.; Halle, Nlcmeyer, 
1913). On sait que cette dernière est une sorte d’autobiographie, car Welcker a le 
plus souvent laissé la parole à 4 oega lui-mème, s’étant borné h publier sa corres¬ 
pondance en observant l’ordre des dates, et en reliant les lettres par tes cxplica- 
cations nécessaires. Cette correspondance offre encore de l’intérét. Quant & l’ou¬ 
vrage de Ross, aujourd’hui difficile a trouver, tous ceux qui, voyageant dans l’Ar¬ 
chipel, ont pu l’avoir entre les mains, reconnaîtront volontiers qu’il nctait pas 
inutile de le réimprimer; bien que l’exploration des Iles ait été faite depuis d’une 
fa>on plus complète, il peut rendre encore des services. — Mv. * 

— M. Joseph Dkdiku a publié dans le Bulletin de Littérature ecclésiastique 
(mai 191?, p. 3i3-at6. Toulouse, Privât), quinze Lettres inédites de Fénelon pro¬ 
venant du British Muséum. Cinq écrites en 1703-1704 sont adressées ù Robert, 
chanoine de Lcuze, à Mons, qui sympathisait avec les jansénistes des Pays-Bas; 
elles sont importantes en ce qu’elles précisent le désaveu formel chez Fénelon 
d’une alliance tacite avec le jansénisme. Les dix autres, de 1713 ù 1714. simples 
billets, sont écrites à sa nièce, M“* de Cbevery, dont la mauvaise santé inquiétait 
Fénelon ; elles ne contiennent guère que de tendres recommandations et quelques 
détails domestiques. A sa publication l’éditeur a joint des documents tirés d’un 
autre fond : ce sont quelques extraits des renseignements que le cabinet anglais 
se faisait adresser par des nouvellistes à ses gages; M. D. les a choisis parmi 
ceux des années 1698-1699 concernant le fameux débat avec Bossuet et l’accueil 
que ht l’archevêque de Cambrai à la condamnation qui le frappait. — L. R. 

— Le sujet choisi par M. Richard OsTRaLou, Fénelon und die Anfànge der 
literarischen Opposition gegen der politische System Ludwigs XtV (Gottingen, 
Vandenhoeck et Ruprecht, 1913, in-8*, p. 5 a. Mk. 1, 40) a été souvent étudié; 
récemment encore un des critiques qui ont le plus pratiqué Fénelon, M. Cagnac, 
consacrait à sa politique un livre que M. D. parait avoir ignoré. Il a fait de son 
côté up. relevé consciencieux des critiques de Fénelon contre la politique intérieure 
et extérieure de son temps; il a recueilli dans ses oeuvres et sa correspondance 
les idées représentant son système de gouvernement et sa conception des rapports 
de l’État avec les États voisins ; il a enfin cherché à établir, mais rapidement, 
l’origine de ces vues politiques de Fénelon et signalé dans l’anglais Filmer, dans 
Grotius, dans Bodin, ailleurs encore, l’analogie des principes et une influence 
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possible sur ce devancier des philosophes du xviu* siècle. Il termine par une 
revue des jugements portés par la critique sur tes projets de réforme de Fénelon. 

- L. R. 

— M. Maurice Jusskli* a découvert k la Bibliothèque de Chartres des documents 
inédits intéressant la condamnation du livre de VEsprit : Helvétius et .'/*• Je 
Pompadour à propos du livre et de f Affaire • de l’Esprit <• (Le Mans, Drouin, 1913, 
in-$*, p. 58 ). Le philosophe était en relations avec le secrétaire-intendant de 
M** de Pompadour, Collin. Il s*est servi de son entremise pour obtenir l’interven- 
tioa de la favorite et du roi et empêcher de trop grandes rigueurs, sinon contre le 
livre, du moins contre la personne de fauteur; l'exil auquel il pouvait s’attendre 
lui fut en effet épargné. Aux sept lettres d'Helvétius que nous a conservées le 
soigneux Collin, sont jointes diverses pièces, imprimées ou manuscrites, concernant 

- l'affaire de l'Esprit • , des chansons, des copies de lettres, entre autres du 
P. Plesse. Ce Père, ami en apparence d'Helvétius, représente les menées peu sera* 
pulcuses, poussées jusque dans le monde des courtisans, des (ésuites alors tout- 
puissants dans lcntourage dévot de la reine et du dauphin. M. J. nous a donné de 
cette petite persécution littéraire un récit très complet, devenu plus précis, grâce 
aux pièces nouvelles qu’il a pu utiliser. Des portraits, des reproductions d’ex- 
libris et trois fac-similés de lettres sont joints à cette intéressante étude. (P. 7, 
les Lettres persanes sont de 1731 et non tj 38 ; p. tô, lire Moultou, non Moulton ; 
p. 23 , « éviter la violence • semble une erreur de lecture pour imiter). — !.. R. 

— M. Albert Sciiinz a publié cri tirage à part son étude parue dans la Revue 
d'Histoire littéraire : la question du • Contrat social • (Paris, Colin, 191 3 , in-8°, 
p. 49. N’est pas dans le commerce!. Il y soutient la thèse d’une évolution des 
idées de Rousseau abandonnant les principes des philosophes pour le point de 
vue spiritualiste et il appuie sa démonstration sur l’examen du ms. de Genève. 
Dans le chapitre de ce ms. que Rousseau a écarté ce qui pour M. Sch. est anté¬ 
rieur logiquement au deuxième discours, l'auteur est d’accord avec les encyclopé¬ 
distes pour fonder rationnellement la société politique; le chapitre, ajouté dans le 
ras. â une date ultérieure (s 756 ) et devenu dans Pauvre imprimée celui de la 
religion civile, affirme au contraire la nécessité de l'appuyer sur une base reli¬ 
gieuse et fait ainsi adopter & Rousseau une position anti-philosophique. De la vient 
un manque d’accord du livre, non pas avec les autres tsuvres du penseur, tel que 
la critique a cherché le plus souvent à le souligner ou à le concilier, mais avec 
iui-méme, parce qu’il est le résultat de deux moments successifs de la pensée de 
Rousseau, parce que l’ouvrage conçu avant la rupture avec les encyclopédistes ne 
pouvait, dans le changement de principes de l'auteur, qu'aboutir k des contradic¬ 
tions que trahissent d’ailleurs la rédaction du texte et l'arrangement des matières. 

- L. R. 

— Dans une brochure formant un tirage ii part de la Rivista Ligure , Sui carat • 
ten fondamental» délia Filosojia polit ica del Rousseau (Gènes, Batta. 191a, in-8*, 
p. 1 5 ), M. Giorgio dkl Vkccmio présente quelques réflexions sur la doctrine du 
droit naturel dans Rousseau et l’application qu’il en a faite dans le Contrat social. 
Un autre tirage k part de VArchiv fttr Rechts-und U ’irtschaftsphilosoph te donnc la 
même conférence en allemand. — L. R. 

— La petite plaquette de M. F. Brxvkio, Deux Alsaciens (Paris, Fischbacher, 
1913, in-t 6 , p. 3 a) comprend deux brèves notices, l'une sur Dominique Dietrich, 
l'ammeister de Strasbourg au moment de la capitulation de 16S1, durement per¬ 
sécuté pour son attachement k la foi protestante ; l'autre sur son descendant, 
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Philippe-Frédéric de L>jcirich r [e premier maire élu de Strasbourg. L’auteur nous 
renvoie Comme sources à M r R. Reusa el ü Louis Spath- Trois pièces documen¬ 
taires on rit nous dît pas si elles sont inédiles), trois bonne* gravures et ce fac- 
similé augmentent le pris de ce souvenir destiné aux élèves de l'EcoEc Alsacienne 
dont il leur rappel km Ec 40 * anniversaire. — L. R. 

— La brève étude de Mr Louis Hogu, La publication cTAtala et iffi 

cojafeïH/w-jJifcf (Angers, Sirciudcau, .1 ç> j 3 T in- 8 ** p. 19 . Extrait delà Revue des 
Facultés çxthaHqutS) groupe un certain nombre de témoignages contemporains 
constatant le succès de Futur re de Chateaubriand ; elle reproduit les jugements 
de lu presse. Les critiques ci les siatires que Le roman provoqua et détermine les 
divers éléments d'inicrét qu r y trouvaille public de i-Soî Question souvent étudiée, 
mais que M. 11. aura encore éclairée sur quelques points de détail. — L. R- 

— Dans un discours d'apparat, sur le (on grave d'un historien philosophe, 
M. F. MnntOtE a célébré à la fois le centenaire des guerres de l'indépendance et 
te a5* anniversaire Ju gouvernement de l'empereur ; Deutsche Jahrhmdcrtfeier 
un J Kaiscrfeier Tûbingan, Mohr, J 91 3, in- 8 1 , p. iû, rnk, b.îo ; . Il a en termes 
heureux caractérisé l'apparition de cette première forme véritable de la cons¬ 
cience nationale. Je ce qu'elle a dû li t’iJeai classique ou romantique de la gêné- 
ration antérieure. nui grands réformateurs politiques et militaires delà Prusse, ù 
son roi, à ses alliés, à l'héroïsme simple et calme du peuple meme. L'Allemagne, 
aujourd'hui comme autrefois, voit dans sa monarchie nationale l'expression et le 
?■ .utien de a vie politique, et Fomeur termine par une revue à grands traits de 
l'muvre Je Guillaume II- — L. R. 

— Une cutiFdrecice de M. M. Dbisri., /ui 1 Geschichte der ba^-erisehen Schulppti- 
tik lin 1 9. JahrhuniiÈwt (München, Verlag der K. bayertschen «Aka demie 4 er 
Wissenschaften, 1911, in-S*, p.tixj retrace succinctement la politique scolaire que 
suivit le ministère bavarois au commencement du m’ siècle. Attaché d'abord 
avec Monlgelus a lu doctrine libérale d'une école placée au-dessus des confessions 
Ci soumise au contrôle unique de l'ÈTat, il fut obligé, sur les instances des chefs 
du consistoire et sous la pression de E'opinion, d'en venir au régime des écoles 
confessionnelles, tel qu'il existe aujourd'hui. A La suite de t'exposé de ces irai»' 
lurmations. M, lï, a imprimé d’après les archives ministérielles les pièces essen¬ 
tielles qui s'y rapportent. — L. R. 

— Un article de M, Giorgio Je! Vaecuto, paru dans 3a SuQva .WoJ’ogfd et repro¬ 
duit en tirage a part. Le *nîli dÆa moreme iialtanttà. l! Ladino al bivio (Rome, 
ruS îj aux bureaux de la >\ A mf iu-lp, p, n expose brièvement tes perte* pro¬ 
gressive» que fait en Suisse le ludin reculant devant l'allemand. L'auteur plaide 
en faveur de l'italien qui. prenant le foie de langue officiel !c t permettrait au par¬ 
ler national Je subsister avec plus de sécurité, k titre de dialecte, tandis qu'il est 
:ncapable Je soutenir longtemps ta concurrence d'un idiome aussi diderent que 
l'allemand. — L. R. 

— M. l.en WaoDLBWSBi a réum dans sa brochure Frau^HsiiChc Skiant (Ber¬ 
lin, Weîdmann, tgi3, tn-S°, p. -p- Mk. r deux sujets assez disparates ; d'abord 
une étude littéraire, bref résumé des tendances de Ea littérature française du 
xi x* siètfc jusqu'à nos jours, sans rien de nouveau, mais J'une note en général 
juste; en second lieu, une causerie sur l’Algérie et la Tunisie, souvenirs sans 
doute de quelque excursion de vacance, agréablement présentée, variée et précise 
dans sa brièveté Lire p. b, la Rabouilleuse et non Rarnbouitleujc), — L, R, 

— Dans ta petite collection des Glanes françaises, M, Henri Malmbbbz u publié 
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soüS Ee titre Je La dusse au utel Paris, Sansnt, 5, d. ( (n-n, p L £3. Fr. r; des 
Pensées choisies Je M. Paul ï 1er vie u. Ce n'est Certes pas la quintessence de son 
(fcUvre, mais on s'y rcco rma i tra suffisamment ec il n'est pas besoin d'en rappeler 
les traits les plus trappinrs ; forme aiguisée, ton caustique, pessimisme cordial. 
Mais pourquoi d'cJiieur pour ces pages calmes CT nettes écrit-il mie introduction 
d'un lyrisme si désordonné ?— L. R. 

— La brochure de M, J. C, CuAcnEi., 1 Hî3~ r<Ji3^ Le Français né nuxJijf,,,, La 
Haye, Bcck, [QIJ, tri-16, p. iu8. Fr. 4,30 est un résumé succinct de la politique 
française depuis Louis XI jusqu’à la flaire marocaine, sème de passages pris dans 
{'Histoire des Français Je Lavallée, écrit d'un ton violent, vulgaire et déclama¬ 
toire, Cl OÙ rel ient en refrain ironique l'hémistiche qui a fourni le titre. Ce qü'il 
peut y avoir de sensé chez ce réformateur de la société est gâté par Eoui rance et 
<>B risque de perdre son temps à le lire. — L. Roustak, 

— La livraison 24-25 du Wtrterbuch des doutsclten Sîaats = und Verwaltvngs- 
rrchf s Je Stenoel. réédité par Flpuchuass comprend les 1Ô0 premières pages du 
t. m (Bogen I-IOJ Ct débute par l'article tnr Œtfcnthchf Anstall pour Unir au 
milieu de celui sur fost trod Télégraphié, contenant, entre autres, cens sur fj/ff- 
ïicre, Qldcnbttrg, Ordfft, Papierptld, Pfarrev. Polilîk, Pùli^ei c'est le plus 
étendu} ct Posets . — Th, Sut. 

— ft couceito del diritto de M. 0- on Vecchio, processeur de la philosophie du 
droit à Bologne, a été réédité (Bologne, Zanichellï, tgtî, i p. six ans après 
son apparition, sans changement. La Science du droit universel comparé, du 
même auteur, et qui a été signalée ici, a été traduite en espagnol par M. Ma ri a 110 
Cast.vku* La cieut ia de! darechù uait'erjjf caMjptruio Madrid, Reus, 1011 î ü5 p.) 
pour la Kevista général de IrgtifactOH y jHrisprudencia. Enfin sa notice sur le 
Pwgrès du Droit vient de paraître en allemand dans YArchiv /rTr Rtckis-ond 
A rtst.hafisphitolophie t, VI, n" 3, » pitgiï\ . traduit pitr M. Th. Stkbnhjio. — 
Th. S*uU. 

— M. Arthur B a Lun a ht vs 1 , dont nous annoncions récemment ici l étude sur 
Sut stand un J Hotwekr, vient Je publier, d'après scs cours dç Genève* une nou¬ 
velle et vaste théorie du délit 1 Der Aufiuu der Verbrechenslettre, finglcich ein 
Beitrag jur Le)tre vom StrjfrachtiPGrhdltnis* Mohr, loi ’, xvi.274 p. S M, — 
Th. Sch 

— ÎÆ5 UnterSuthuHgtu J«r Psychologie und Philosophie dirigées par M. N fini SS 
Acit Kcenigibcrg) publient, comme deuxième fascicule de leur t. Il, la première 
partie d'une étude Je leur directeur ; t*cf>er die Frkenntnis a priori inskesnndere 
itt der Arithmétik Quelle et Meyer* Leipzig, 1913, 70 p. z M- 32}. Celle parue 
traiie de la connaissance a priori ci des principes logiques en générai ; leur appli¬ 
cation spéciale aux mathématiques est réservée à la deuxiêtue partit. — Th. Sch, 


AriAbËHii des Inschiptiovs et Rzllïs-Lïtthw. — Séance du b murs 1 ^ 14 . — 
M. Bottier lit une note de M. Frani Cumont, associe étranger de l'Academie. sur 
une inscription laLine découverte à C*me par M. Monneret de ViilarJ, Cette ins¬ 
cription mentionne la dédicace d’un Temple du !>oIcil laite par un fonctionnaire 
romain (Titus Flavius Posta mus Tiiiamtf, v< £., eorrector Italiae} à l'époque de 
Dioclétien, et elle confirme fini portance que prend alors le culte du dieu repré¬ 
senté par Mithrn et par Sol, qui était l'adversaire le plus redoutable du chTistia- 

M. Héron de Villcfosse communeque, au nolïi de M. Philippe l abia* Corres¬ 
pondant de l’Académie, ct de M- Germain Je Montauian, une noie et des photo¬ 
graphies relatives aux touilles par eux pratiquées cet hiver a Fourrière, dans le 
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f'tu» du Calvaire. Ils y onC retrouve les vestige* d'un quartier de la ville romaine, 
spécialement ceux d'une riche habitation, pSûsîeur* .tatlcs dont deux pavé«< l une 
eu mosaïque, Vautre eu mosaïque et en marbre. Les fragments de, céramique 
Ci les monnaies, fournis par le remblai prouvent .juc Le quartier lut habité tu 
moins pendant tes trois premiers siècles p. C, 

M. Ernest Hébrard expose les résultats de la nlhiton qui 5 m □ été confiée par le 
Ministère de l'instruction publique pour Tétude des monuments construits par les 
Turcs SeldjoukiJes à K onia Asie Mineure), 

M. Louis lki r et montre que dans Virgile, Bucoliques, L t uo : 

,Ehtu ffUM yingui mater es! mhi tauruj in ervû i 

il convient de remplacer ifrom par (jiioin, l'ancienne forme de ewm conjonction- 
De même, il faut lire cita* quant dans un vers de Ti bulle et et mihi qmim dans 
un vers de Propercc. La tournure eheu quom «t a reliai que ; c’est un trait déplus 
dans l'ardu aUme g ram miniers! de U 3 * e Elague, une de* plus anciennes COfltpn 
s Liions do Virgile. 

M. te corme Paul Durrieu icrmine sa communication sur les mas* des muvres 
du rot René en parlant, du Traite des TûUrrtois. Ur un exemplaire de ce traite 
acheté par Louis XV en ijOit, il a découvert qu'une signature de possesseur* autre¬ 
fois grattée, donnait te nom de la belle-s e'if du roi René, femme du comte du 
Maine k qui Le roi René avait dédie son traité, C«t exemplaire est orné de grands 
dessins rehaussés d'aquarelle qui ont tout il fait te caractère d J une œuvre originale 
et que M. Durrieu a reconnus être du nu-rus auteur que les min Usure* cooteuuos 
dans le mi, du Cœur d 4 mour ép is de la Bibliothèque impériale de V ientte. Cci 
créations révélent U personnalité d'un artiste éminent qui. suivant une hypothèse 
Je M. Durrieu, pourrait peut-être avoir ÉLë un peintre particulièrement aimé Ju 
roi René, Barthélemy Je Clerc. 

Académie jjjs Isscunton slt liïLLL6-I.Eixits. — Séance du i3_ mari — 
M. Marcel Dieulafoy étudie la tour à érage» dégagée par Place à Kouyondiik, |*au- 
çien Dour Chürroukin, queSargon avait placée au N. de Ninive, Place avait conclu 
que la pyramide comportait sept éiigu de hauteurs égales, tandis que la rampe 
avait une pente d’autant plus forte que l'on se rapprochait du sommet. Cette dis¬ 
position parait peu rationnelle îi M. Dieu la foy, qui CTBlriine tes mesures relevées et le* 
dessins {.oints au texte ct constate entre eux des désaccords fiaerants. il reprend 
alors la question et démontre -lue ta rampe avait sur tout son développement une 
pente uniforme de 0 m. 25 e. que In hauteur des étapes allait en décroissant depuis 
ù m, 10 jusqu'à j m. 70, et que la segiion droite de La pyramide, loin de se pré¬ 
senter SbU5 la forme d'un trapèze, s’inserivait dû DS une parabole dont l'aie était 
parallèle ii la verticale et k sommet aurait régné un peu au-dessus d'un onzième 
étage théorique. En terminant, VL lîictilafoy rajpelle que cette disposition s'oit 
il lIî le me ht conservée dans la tour ïasMuiid-' de 1 pour (Per»), dans les vieux mina¬ 
rets de Simnrrà et dans les pyramides à degrés de [architecture brahmanique. 

M- Cagnat analyse une note de M. Léopold Conutans, membre de l'Ecole fran¬ 
çaise de Rome, sur le» fouilles pratiquées par le gouvernement italien à Lice nia 
sur remplacement de la prétendue villa U'iloracc.'Les co ntt ru étions déblayée* se 
composent de trois groupes : Je» bâti me ni s du déh ut de L'Empire qui faisaient 
partie d’une maison de plaisance, un établissement Lie bains qui date de la fin du 
l‘ r siècle, et un autre établisseme.'it similaire du n r siècle. Aucun des ùbjCH trou¬ 
vés au cours des recherches ne prouve que l’on soit L’i sur remplacement de lu 
villa d'Horace. 

M. N. Shfj.sc h fait une communication sur le» résultats historiques et épigra¬ 
phique* de sort exploration du Grand-Atlas. H 1 visité, en août-septembre, avec te 
concours des autorités, la région de la GLhuu et. après avoir franchi le cal do 
Glaoui, il descendit ver* k région inaccessible de l’Est eu passant par tes groupes 
de TÜnuet, Marcaxci, Skourn et S’oued Dads, Jl s'eri entaché surtout à étudier les 
abris-grottes du Grand-Atlas, te* ruine» dite* romaines, les monuments berbères, 
et a recueillir de» documents historiques. Il analyse dix recueil* manuscrit? en 
hébreu et en judéo-arabe qui portent sur S’hmn.ire inconnue du Maroc. Il signale, 
entre autres, Un reste relatant l'existence d'une principauté chrétienne dans le 
Haut-Dnia vert le 1* siècle- Il commente ensuite un certain nombre d'inscriptions 
hébraïque* provenant de Marrakech ct du Grand-Aline Ct qui s’étendent du xv* «U 
xvu* siècle. Ces inscriptions prouvent le caractère autochtone, et non espagnol, de 
la population Lie* \ Ici [ah de k haute mûntagne marocaine. 

Léon Doré*. 


L'imprimeur-gérant ; Ulïïse Roucko». 


Pup-«l-V»l*Jf, — |ffl|HiRiirrir R&irtafi «| fiàmnn, Idulriwt Ci.ni fl, If 
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R [Dt< e at. L’origine Je la irapeJie. — Wright, L'auteur du Timon. — Itan, 
Alùmchti I Ie-bust, Le teiie de Galien. — Remlrr, [.es Wc.viIiï* Hitnc* aiiiques.. 
— B*ésa*o, Les foires de Lyon. — Romikb, La Saint- I-5.it rihélemy, — Cochih, 
Barge! Uni et Resisles. — Rouent:*, Le* VigdraüL “ (TnisuSLfi, Saiûl.-5iffiûn. 
XXV. — |„K Ciiusb, Les soarce» Je l’histoire religieuse Je la ft-cvqltjEÎgn.. — 
Dkimouvh. Actes Ju Directoire, E ci R — [.a Restauration Genevoise. — L. An- 
H a il, MaJamc l^t'argc, voleuse-de Jbmints. — Nasse, Le siEge de Pfcxâj et !a 
Commune. — TouraiEH, Le furJïnaE Lingerie. — Lettre de M, LoutcfcUky et 
réponse Je M. Maftlicr. ■— GibsçiMj 3.es sources J'énergie. — VcfnùiS Lj-.e, Théo- 
rie du beau. — D'Astcb. Le système de la on naissance. — Gok.hlasu, L'Mêe de 
In destinée Jail'i l'histoire Je la tragédie* — Archives SoLvay, Bulletin ij. — 
M-* ].ehot-Ali- 415, I.'hoqnéie Jernhle Contre la débauche, — Académie Jet Ins¬ 
criptions. 


W. R a bC r a i Tho orifiiû of TrAgedy. with spécial refe ronce lo the greek trage- 

JLans r Cambridge, U»iv. press, ty m t ïei-aaS p. 

C'est une Thèse hardie que souci sut M. Ridgeway dans et volume» 
» Il y a longtemps, dit-il. que la théorie universellement acceptée sur 
l'origine de la tragédie ne me satisfait plus» ci j'ai cherché la 
solution du problème en me plaçant au point de vue anthropolo¬ 
gique, * 31 y a delà une dizaine d'années que M. R. a exposé pour la 
première lois le résultat de ses recherches, à savoir que la tragédie a 
son origine dans le culte des morts ; il reprend le sujet dans le présent 
volume, qui suggère, on le reconnaîtra, de nombreuses recevions; 
mais je doute qu'il modifia l‘opinion reçue. Il faudrait pour cela que 
ses démonstrations fussent plus probantes, or, en général il ne prouve 
pas. Il critique des textes, expose des faits, compare des usages, mais 
les nouvelles vues qui ferment ses conclusions ne sont point les con¬ 
séquences nécessaires de ces usages, de ces faits et de ces textes; 
un c. q. /. d. né s'impose pas à l'esprit du lecteur. Ce n’est pas ici 
le lieu de discuter les points de détail sur lesquels s’appuie M. R.; 
ce serait long, et du reste ceux qui liront le livre — j'en recommande 
vivement la lecture — verront facilement ce qui peut s'opposer à son 
argumentation; je veux toutefois examiner brièvement ce qui parait 
à l’auteur une preuve indiscutable, peut-être la plus forte, de 5e qu'il 
avance : Après trois chapitres d'après lesquels M. R. croit pouvoir 
conclure avec quelque probabilité » que l'on représentait en Grèce 
tes malheurs des héros bien avant l'introduction du culte de Diony¬ 
sos, que les chants et les danses devant les tombes des héros avalent 

NoiiTd’r «frie 5.XX VH l-i 
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pour bm de gagner leur protection ti d'assurer 3a fertilité du sol, que 
la nouvelle religion se greffa sur les anciens cultes locaux des héros, 
dont les tombeaux jurent transformés ers autels dionysiaques, er que 
le principe doit sortit la tragédie, loin d'éîre confiné è k Grèce et aux 
pays méditerranéens, peut être constaté dans le monde entier, après 
ces chapitres, M. R. use du raisonnement suivant : ■■ S'il peut être 
montre que non seulement ks tombes des rois et des héros, mais 
aussi les sacrifiées qu'on y offrait, les ombres des personnages morts, 
et l'assimilation de ces tombeaux à des sanctuaires forment le motif 
principal dans un grand nombre des pièces conservées, nous rtc pou¬ 
vons plus mettre en doute la certitude de notre opinion sur l'origine 
de !a tragédie, •» Il suffit de connaître, même superficiellement, le 
théâtre grec pour concevoir que M. R* n'est pas en peine d'y trouver 
des drames qui répondent à ces conditions. Il étudie, en effet, d'inté¬ 
ressante manière, a ce point de vue, plusieurs tragédies d'Eschyle et 
de Sophocle, ci quelques-unes d'Euripide* où le décor comporte un 
tombeau, k marche de k pièce des libations à cette tombe, le plan, 
l'apparition d une ombre. Mais s'ensuit-il de k que k tragédie ait 
son origine dans k culte des morts? M, R. veut bien accorder que les 
apparitions d ailleurs rares; et les offrandes au tombeau sont des 
moyens dramatiques de haute puissance; mais le poète, s'empresse- 
t-il d'ajouter, use de ces moyens précisément parce que le culte des 
morts était étroitement lié à k tragédie dans ses commencements. La 
raison peut être ailleurs ; et lorsque je iis l'objection prévue ; « Quoique 
les lOmbeaux et le culte des héros jouent un rôte ; souligné, en fra n¬ 
çais! très important dans les drames d Eschyle, poète conservateur et 
attaché aux anciennes croyances, il n'en résulte pas que cette doctrine 
ait une intime connexion avec l'origine et révolution de Ikrt tragique, u 
avec cette réponse réponse facile, nous ctii-on : » Sophocle, malgré 
sa conception purement artistique de k tragédie, ei Euripide, malgré 
son rationalisme, n'ont pas cesse d'attribuer la plus haute importance 
à la doctrine du culte ancestral et de [a puissante influencé exercée 
sur les affaires humaines par les esprits des morts, » je préférerais un 
raisonnement plus rigoureux et une démonstration plus convaincante. 
La théorie exposée ici n esc pus cependant de celles qu'on peut écarter 
arbitrairement ; elle est séduisante au premier abord, cl séduira peut- 
être quelques esprits amis de k nouveauté ; mais malgré l'autorité qui 
s attache au nom de NL Ridgeway.dle me parait rester dans te domaine 
des hypothèses insuffisamment appuyées. 

Mv. 


K. Hunier WnGttT. Tha auttaor&hip of Timon of Atbens New York ColomÜfa 
l’nîv. Press, rqm; *-104 P- The Mtcmllliiif Coiü^ny , 6 * F.flti Àv&uç, New 
\orh, Prix : ft fr. 33 ;. 

Parmi ks questions qui se posent au sujet du Timon J'Athènes de 
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S u a k spore., les plu? importantes, auxquelles une réponse certaine n'a 
pas encore thé donnée, sont les suivantes* La pièce, telle que nous la 
possédons, est-elle l'œuvre d'un seul auteur* ou de deux auteurs 
Shakspcre ci un autre î Si elle est de deux auteurs, quel est celui qui 
l’a écrite en premier lieu, et celui qui l a retouchée et mise en son état 
actuel? Si Shakspere en est le premier auteur, comment IVt-ii com¬ 
prise, en quelle forme l'a iü laissée, et en quoi, avec ses interpolations, 
diffère-t-elle du plan primitif? Ce sont là les questions que M, Wright 
soumet à une nouvelle critique, en commençant par t'ciamen d'une 
autre question, celle des sources du Timon ; et Ton notera tout d'abord 
que sa dissertation est d’un nrdre et d'une clarté remarquables. On 
est à peu près d'accord sur les sources: Plutarque, Vie d'Antoine et 
Wc d ,-l Ltl r Li je m r probablement une nouvelle de Painter, qui du reste 
n est guère qu une traduction de Plutarque ; une comédie anonyme 
d, environ 1600 , publiée par Dyce en [$42 \ et le dialogue de Lucien ; 
mais M. \V. admet que les détails qui peuvent provenir de Lucien 
peuvent aussi bien être empruntés à la comédie anonyme. Que La 
pièce ait deux auteurs, c est la encore un luit généralement accepté, et 
M, W* le montre excellemment par l'étude approfondie qu'il fait de la 
pièce, des contradictions quelle renferme, et des disparités dans le 
stvîe. Les opinions sont partagées des qu'il s agit de déterminer quel 
est le premier auteur, les uns pensant que Shakspere a écrit la pièce 
originale, les autres* au contraire, qu’il n'a fait que réviser une pièce 
plus ancienne; les arguments par lesquels M r W* démontré que ta 
première opinion est juste et qu elle fournit l'explication naturelle du 
drame, sont de tort bon atoi; pris chacun à part ils uni déjà beaucoup 
de poids, ei dans leur ensemble, se fortifiant mutuellement, ils for¬ 
ment un faisceau de preuves d'une rare solidité. Pour répondre enfin 
a la dernière question, M. Wright examine l'œuvre de Linterpolatcur ; 
celui-ci a tout brouillé; ici il s'écarte du plan de Shak&pere, là 11 re¬ 
tranché, ailleurs il délaie* mais il n'a rien ajouté au plan primitif. A 
certains indices 011 peut croire que son but était d'aménager la pièce 
pour le théâtre, et que probablement elle fut ainsi mise sur la scène; 
mais lut elle représentée avant ou après h mort de Shakspere, on ne 
saurait le dire, et le nom de l'interpola leur demeure inconnu. 

M v. 


W. v. Bu m, la fraient libros lli* i y-yf; wa&ü* ul îjiuTi;|iiwj observations* cri- 
tia*. Martourg, impr.. Nûskc, irji t: p.qOÈs*. in»ug.\. 

Fr. A Lenteur, Gâtent libellas « .in în iirtcriii rtatuva ï&nguis CtintinejtUf *. Mar- 
bourj;, icnpr. Noske, m.i!î ; xx-tôa jfr. ffriss, inaup, , ■ 

fraient PergHinoni de Atticîssantjum studiis testîmonbt Lolk^ît aigue eiami- 
nsvit \V. Hr.RttôT. Lctp^ljj, Tcubrter, njij ; tét> p. 

Les auteurs de ces trois dissertations, qui tous trois s'occupent du 
texte de Galien, sont des disciples de M. Kalbfieisch, dont les travaux 
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sur Galien sont bien connus Je nos lecteurs- M. v. Boer nous donne 
une série d'émendations a l'opuscule intitulé 11-::.’: ifr/ÿ.i v.%- *;x* 3 ’ 
^fAxptuv, imparfaite me EU publié par Marquardt dans le l 1 des Script a 
minora t Ces observations sont précédées d'une étude où il précise, 
d 1 a près une nouvelle collation, les rapports qui existent entra les 
divers manuscrits, La méthode est conservatrice; la plupart de* remar¬ 
ques de M. v* B, tendent à prouver que le vrai texte de Galien est 
fourni en général par le Laurcnliamis 74.LL que le précédent éditeur a 
eu parfois le tort de corriger. Toutes les lectures proposées ne sont 
pas également satisfaisantes ; mais si quelques-unes sont discutables, 
la plupart fournissent un texte meilleur, parce qu'il est plus près de la 
tradition. 

M r Albrccht donne une édition critique du trahi E? ït^i r 

plat* alijut TrepEtyrtit, connu seulement piur deux manusems, et dont la 
dernière édition, celle de Kilhn, remonte à 1S24. Une introduction 
expose la valeur critique des manuscrits, des éditions ci des traduc¬ 
tions latines du xvp siècle. Vient alors le texte, avec sort apparat ; il 
est suivi de notes dans lesquelles M, A. explique ses corrections ou 
éclaire l'usage de Galien par des citations tirées de scs autres écrits, A 
la fin un index verborum. L'édition est soignée, et donne un bon 
teste, bien supérieur a celui des éditions anciennes. 

L'ouvrage de M, Herbst n’est pas, comme les précédents, une dis-; 
sertation inaugurale ; ce n'est pas non plus un travaille critique. On 
n'ignore pas que Galien non seulement avait écrit plusieurs traités 
relatifs à L'usage de la langue grecque, mais encore a souvent saisi 
l’occasion de erhiquer ceux qui se piquaient d’atltclser* Ce sont ces 
observations, disséminées dans les ouvres du célèbre médecin, que 
M H, a recueil lies et ordonnées selon la disposition suivante Mutons 
qu’il s'agit seulement du vocabulaire). En premier lieu, les atticismes 
témoignes par Galien et connus également soit 1 par le témoignage 
des anciens grammairiens et lexicographes soit 3 par celui d'autres 
auteurs; ensuite tes atticismes que Galien est seul a faire connaître ; 
enfin les passages où il est probable que Galien avait en vue les attici- 
sants. Dans un dernier chapitre* M. Herbst essaie de préciser com¬ 
ment Galien appliquait lui-mémeses principes relativement à l’usage; 
mais il se borne à citer une série de passages, dans la plupart desquels 
sont critiqués des mots employés par Je médecin Archigénès; on 
aurait pu tirer Je là beaucoup mieux. Malgré cela le livre mérite 
JFêtre jugé favorablement, et tfest une utile contribution à l'histoire Je 
l'atticisme au ti 4 siècle de noire ère. 

M\\ 


W . R tEZf. f.», Wâlsigrtindig 0 altis oli 0 L,ek ytha n Inq . p. v 1 l- n 1 , i -14 ü . 1 i e. 1 - 
51 j qvcû an vol* Je gé fl., do m Jeux CEUcoalciir, Munich, LiiucL 1514. 

prix: aâo m. 

Furtwjengler avait eu Sa première idée de ce recueil qui devait être 
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pour les tècyîhcs blancs ai tiques le pendant du grand ouvrage qu'il 
consacrait à la peinture de vases, H. dont k collaborateur, R. HackJ, 
est ni al heureuse nie ni décédé, a rédigé te texte des 96 planches qui 
sont empruntées aux quatre musées d'Athènes, de Berlin, de Munich 
et du Louvre, Elles sont exécutées avec un soin qui l'ait honneur à ta 
maison Bruckmann et sans retouches, ce qui permet,, presque pour la 
première fois, d'étudier sur de simples reproductions le dessin et les 
procédés des peintres uniques_ Il est fâcheux que le prix élevé de 
l’ouvrage doive empêcher les particuliers de l'acquérir, car il rendra 
de grands services aux travailleurs. Le texie témoigne de mesure et de 
goût : un mesuré, en le lisant, le progrès qu'ont fail depuis une cin¬ 
quantaine d'années ks éludes céramogiaphiques; tous les problèmes 
ne sont pas, il s’en faut, résolus, il en est même qu’on commence à 
peine de poser, mais, sur bien des points, il semble que nous appro¬ 
chions du but 

P. 4, il est certain que les lêcythcsau temps d’Aristophane n'étaient 
employés que pour les morts, mais telle ne parait pas avoir été leur 
destination primitive cf. d’ailleurs p, b . P, j t les lëeyihes de marbre 
et les Iùu trop h ores. P. 9, IL parait avoir raison de suspecter te 
lécythe 1005 de Nicole, P. 1 3 , Justes reserves contre une interpréta¬ 
tion trop étroite des sujets, P. 2S, la nudité de L'éphèbe nu st vigile 
prouve qu'il est bien le mort. P, jo, le mort Je même se reconnaît 
parfois :i ce qu'aucun rapport direct nele relie aux autres personnages 
du champ. P, fy, raison pour laquelle les bas-reliefs de la stèle ne sont 
pas reproduits sur les lécythe s. P. 4 i, les volutes latérales qui 
accostent les palmetles se retrouvent fréquemment dans les attaches 
métalliques, par exemple dans les appliques d'hydries, P. 4?, il est 
probable en effet que sur la planche 11 deux monuments distinct sont 
été superposés, P, 47, au lieu de « Ftrtïts », employer les mots 
d'émail ou de gU^ttre. P. 48, les lécythe» n'ont passé au feu qu'une 
seule loti, P. 5 o, la peinture à tons mais apparak de très bonne 
heure, au moins dés 450 (p + 63 1, mats d'abord dans les détails et dans 
les parties accessoires : quelques retouches ont pu être posées après 
3 a cuisson. P, 6o t le dogme du <s Perserschmi parait singulière- 
ment ébranlé, et je m'en réjouis pour l'avoir dénoncé l'un des pre¬ 
miers. P, 66, la grande peinture et les lécythes. P. 71-., la liberté de 
l’art dans II- dessin des lécythe» et, p. 76, sa supériorité sur la facture, 
plus industrielle ?i, des vases h ligures rouges. P, 8J, critique de 
l'ouvrage de Murray sur les « vases blancs auiques n, où les 
planches X cl XIII seraient suspectes. P, 93 ci suiv,, R, aurait pu 
prendre la peine d’indiquer le> références au catalogue de Nicole 
(n°* 9S2, oSô, noo. 1000, moi : il 11e marque même pas tou jour? les 
numéros Je O ilItgiion-Cuuve pi. S?, p, 121 — 1S4J deC.-C. , P. qrp, 
il ne croit pas aux trous d'air tfEngelmann, P. sa-, le serpent, en 
effet, n'est nullement certain. Un index ci une table de concordance 
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à la tin du volume auraient rendu des services, sans déparer cet 
ouvrage de luxe. 

A. de Kiddkr. 


Marc Büésard, Les Poires de Lyon aux XV et XVI r siècles. Paris, PicarJ, 

1914. In-8\ viii-386 p., illustration*, 3 index. 

Il y a beaucoup à louer dans le travail de M. B : une abondante 
documentation, puisée surtout dans cet admirable fonds économique 
que constituent les Archives communales de Lyon série HH ; d’inté¬ 
ressantes publications de textes (22), mais dont les leçons témoignent 
d'une éducation paléographique et diplomatique insuffisante \ L’his¬ 
toire même de l’institution est faite d’une façon très sérieuse, non pas, 
comme l’annonce le titre, pour tout le xvi* siècle, mais seulement 
jusqu’en Ô94; le rétablissement des foires, les controverses de f 3g6- 
1397 et leurs suites sont complètement passés sous silence. L’auteur 
expose avec clarté le mécanisme des foires, les privilèges des mar¬ 
chands et des marchandises, le rôle des courtiers, les fameux u pave¬ 
ments », les attributions du conservateur. 

D’où vient cependant que ce livre, malgré son mérite, ne laisse pas 
le sentiment de quelque chose de définitif? Cela tient aux méthodes 
de travail deM. B. Il veut se mettre en face des textes authentiques, 
et cela est excellent. Mais il veut aussi ignorer les auteurs qui l’ont 
précédé. « Il n’est point d’hypothèse ni d'alhrmaiion qui puisse 
suppléer un texte ». Assurément. Mais si l’on ne veut faire de l’his¬ 
toire un travail de Sisyphe, il faut savoir utiliser le travail de ses 
devanciers. A la bibliographie de M. B. manquent les travaux de 
Bonzon sur Ics.banques, de Charlétv sur la douane, d’Huvclin sur le 
droit des foires, de Parisct sur la soierie, d’Emile Picot sur les Ita¬ 
liens, de See sur Louis XI et les villes, d’Yvcr sur les Gadagnc, et 
jusqu aux Lettres de Charles VIII. C'est vraiment une gageure 
Ajoutons une gageure insoutenable) que de vouloir traiter un sujet en 
se plaçant délibérément dans des conditions pareilles. Si c’est une 
coquetterie, elle est détestable. 

Nous souhaitons que le prochain historien des foires de Lvon, 
moins insoucieux de profiter ce qui aura été fait avant lui, prenne la 
peine de lire le travail de Brésard. 

Henri Hauser. 


t. P. 337, ÜKZ : Munaciu» Planeus; p. 3 a 8 , I. 34 : • pour [tuition] et dcâcnsc *; 
p. '2<yt I. 10 : « n ceste cause » et I. 16 : I.oy* dernièrement trèspassé • ; p. 333, 
4* ligne avant la Hn : « n selon t et provinces • ; p. 3 j 2, 4* I. avant lu fin : - Cathcl- 
Ioigne - Catalogne; p. 336 , I. 3 a : • voijiu* Je lad. ville de Troyes •; p. > 63 , 
antépénultième ligne :• se mestier est et requis en sont .. Au lexique, . allemelle 
■= laine», sans doute une coquille pour « lame ». 
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Lucien Rojiirn, La Saint-Barthélemy, les événements de Rome et la prémé¬ 
ditation du massacre Revue du xvi* s.ccle, 191?, t. I. p. 529-560). 

Il faut souligner l’importanc c ccl, e communication lecture à 
l'Académie des inscriptions), qui sera très discutée. D'une étude des 
éditions successives du Stratagema de Capilupi, de recherches ingé¬ 
nieuses à travers les Archives italiennes, M Romier tire une nou¬ 
velle théorie de la Saint-Barthélemy : le massacre des chefs hugue¬ 
nots à l’occasion des noces navarraisesa été prémédité parles Guises, 
à l’insu de Cutherinc, et sans doute d’accord avec le duc d’Anjou ; le 
cardinal de Lorraine a tout su à l’avance, il était à Rome pour 
attendre les événements. Cette thèse ressort de l’argumentation et de 
la documentation de M. Romier, avec la plus grande vraisemblance. 
II y manque cependant encore la preuve décisive. M. Romier écrit, 
p. 339 : « Longtemps avant l'événement, et sans doute dès son arri¬ 
vée à Rome au mois de juin 1572, le cardinal de Lorraine avait pré¬ 
dit à quelques intimes le meurtre de Coligny et des chefs protestants 
à l’occasion des noces ». Or, des textes rassemblés avec tant d'art par 
M. Romier, on ne peut tirer que ceci : 1" après l’événement le (4 sep¬ 
tembre), dès que la nouvelle arrive à Rome, le cardinal « a laissé 
entendre (ha fatto cenno) qu’il était informé du meurtre. . très long¬ 
temps avant qu'il fût accompli ». On peut soutenir qu’il y a là une 
attitude que le cardinal avait intérêt à prendre. Il n’y a pas la preuve 
certaine « quc # ce qui s'estoit fait à Paris avoit esté délibéré et con¬ 
certe avant qu’il partist de France ; 2* Capilupi, dèl le 18 sep¬ 
tembre (M. Romier établit qu'il y a une édition du Stratagema de 
cette date, antérieure à celle du 22 octobre, et qui contient un pas¬ 
sage non reproduit dans les éditions postérieures), affirme qu’en juin 
le cardinal de Lorraine dit au cardinal Scrnioneta « chc aspettava di 
giorno in giorno una simile novetla ». Voilà qui serait capital... si 
cette affirmation se trouvait dans un texte antérieur à la lin d’août 1572. 

H. Hr. 


A. et Cl. Cocu «m. Le grand dessein du nonce Bargellini et de l'abbé 
Desisles contre le» réformé* (1668) extrait Je rAnnuaire-Bulletin de Ij Société 
de r Histoire de France, 191?, Pari», br.. a? p. 

Les projets de réunion ont été fréquents au xvn* siècle, Richelieu 
leur fut favorable : Mazarin manifesta beaucoup plus d'inditfércncc. 
Turenne après sa conversion se montra disposé à faire rentrer scs 
coreligionnaires dans le giron de l'Kglise catholique. Sur cette tenta¬ 
tive MM. A. et Cl. C. nous apportent, d’après les Archives du Vatican, 
et la correspondance du nonce Bagellini, des précisions intéressantes. 
A cette intention Bargellini Ht usage de l’abbé Desisles d'Infrcnville 
m pauvre hère, sorte de convertisseur patenté », de l’entourage de 
Péréfixe, dont le projet d'ailleurs fut jugé également impraticable par 
le pape et Versailles. Il fallut renoncer à tout projet de conversion en 
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masse. MM, Cochin publient en appendice V » instruction rédigée 
ptir Désistes, ci la liste des ministres, sur lesquels une action profv 
table aurait pu s'exercer, L'ensemble fort curieux éclaire un point mal 
connu de Thistoire religieuse du svn* siècle, 

C. G. P. 


G t Raocttt>, In von taire des lettres et papiers manuscrits de Gasparé, Carlo 
et LodûTico Vi^aranl icDltcriicm Je l:i S^uiiéic du l'histoire de Part français-, 
Champion, 3?!i p., igij. 

En sôSq, Ma/.in n lit venir de Mo de ne un habile décorateur et 
machiniste Gaspare Vïgarani, accompagné Je ses deux fils, Carlo et 
Lodovicot précédemment employé par Alphonse IV. neveu par 
alliance du cardinal. On trouvera Viparani cité il plusieurs reprises 
dans le t. IX de ta Correspondance Je Mazarin publiée par d'Avend* 
Vïgarani construisit, avec un médiocre succès semble-t-il, un théâtre 
aux Tuileries. La faute en fui suivant M, Rouchès aux résista nues de 
route espece, que trouva à Fans \ igaranî, îîntûbon, surintendant des 
bâtiments contraria vivement ses efforts. Le théâtre de Vïgarani ne 
servit guère, et ne fut animé que par quelques ballets. En 1662 les Viga- 
rani reprenaient Je chemin de Modène. Leur père y mourut : Carlo 
puis Lodovico revinrent en France. Carlo fut le metteur en scène de 
toutes les Iêtes qu’organisa Louis XIV au début d« K^nc, D accord 
avec Lully, il établit tint Académie royale de musique t mais Lully se 
sépara de lui en i 6 fta r > Après 1 6tfo son étoile pâlit ». On ignore 
quand El mourut. Ce fut en France. 

Tels sont les personnages, dont la correspondance et tes papiers 
conservés oux Archivas de Modène — si riches pour f histoire anls- 
ttque du xvii # siècle sont résumés par M. Rouchès. Le titre d'tn- 
ventaire en etfet n est point fort exact. La majeurs partie de la thèse 
de M Rouchès nesi que l'analyse des lettres de Carlo Vigarîni, ou de 
L.odovico. Leurs principaux correspondants sont le cardinal RmaU 
dû d’Esre, la duchesse Laura, nièce de Maiarîn, le cotnre Grnxrani, 
poète pensionné par J,ouïs XIV, 

Cetrc correspondance présente un double intérêt historique, artis¬ 
tique. Le premier est Ion mince. Les nouvelles que donnent I odo- 
vieo et Carlo Vigarani. se retrouvent plus précises dans les mémoires 
et les correspondances de l’époque. Que nous apprennent ces étran- 
gers sur les grands événements diplomatiques de l'époque? rien ou 
peu de ehose. Pas davantage sur les menues intrigues de la cour de 
, ' 5 XIV : ils datent mai placés pour savoir ci pour écrire. L’anno¬ 
tation de «s testes résumés était difficile. M. Rouchès a fait le néces¬ 
saire, et donne en note les éclaircissements essentiels, un peu sèche¬ 
ment parlons, Il eût pu ne point citer M™ de Molteville, ni M* de 
Motstpensier d après les éditions Michaud et Poujoulat, alors qu’il en 
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existe de meilleures, et de plus récentes. Ce sont là chicanes de 
détail! \ 

En revanche la correspondance des Yigarani nous donne quelques 
indications curieuses sur les travaux par eux exécutés (spectacles, 
fêtes, etc.), et surtout sur les Italiens qu'ils ont fréquentés et connus 
à Paris. Les passages relatifs à la visite du Bernin ont déjà été utilisés 
ou publiés par Fraschetti. Mais sur les Italiens fixés en France, les 
lettres des Yigarani nous renseignent abondamment. Ondcdei, Buti, 
Vittorio Siri, Lorenzo Tonti, Carlo Brogtio, Lullv, voilà leurs 
habituelles fréquentations. Il en rejaillit quelque intérêt sur les 
Vigarani eux-mêmes. 

En somme ce livre est surtout — malgré le titre un peu trompeur 
— une contribution non négligeable à l'étude du séjour des Italiens 
en France au xvn* siècle. Il faut en remercier l'auteur qui y adjoint 
une bibliographie fort utile et complètent un index nécessaire 

C. G. PlCAVET. 


A. oe Boislisle, Mémoires de Saint-Simon, tome XXV (avec la collaboration de 
J. Lcccstrc et de J. de Boislisle}. Paris, Hachette, 191?. 

La monumentale édition de Saint-Simon, entreprise par A. de 
Boislisle, se poursuit régulièrement. 340 pages de texte, plus de 
140 pages d’appendices, additions de Saint-Simon au journal de Dan- 
geau, annexes diverses, voijà ce que nous donnent aujourd'hui les 
éditeurs. Les xlêmoires s'illustrent comme toujours de notes abon¬ 
dantes, avec de larges emprunts aux inédits, mais dans lesquels se 
multiplient de plus en plus les renvois aux volumes précédents, déjà 
si copieux. Le tome nouveau est consacre à une partie de l’année 1714: 
il y est traité du testament de Louis XIV, du duc et de la duchesse 
de Bcauvillier, de la mort de divers personnages importants comme 
le cardinal d'Estrées, de la dignité de pair de France en une longue 
digression, de l affaire du Bonnet (traitée à nouveau en un livre 
récent). Aux annexes nous signalerons tout particulièrement des 
lettres du duc de Saint-Aignan, une notice sur la disgrâce du cardinal 
del Giudice avec des documents inédits, une partie du Journal de 
l’évêque de Soissons, Brûlart de Sillerv, relatif à la Constitution 
Unigenitus, etc. Le tout très intéressant, digne par l'érudition et la 
Conscience qui s’y manifestent des volumes précédents. 

C. G. PlCAVET. 


Les sources de l’histoire religieuse de la Révolution aux Archives natio¬ 
nales. par Léon Ix Gbajud, conservateur-adjoint aux Archives nationales. Paris, 
Champion, 1914,108*. Prix : 3 fr. » 

On ne peut que savoir gré à l’auteur de ce manuel, d’en avoir 

1. Pourquoi reproduire des orthographes fantaisistes, Endcrmonâc pour Dcn- 
dermondc. l'iguilam pour Pcguilain ou Puyguilbetn ? Ces graphies n’ont d’autre 
intérêt que de surprendre le lecteur. 








2 7 ° REVUE CRITIQUE 

conçu et réalisé le dessein. Il donnera de grandes satisfactions à deux 
groupes fort nombreux de chercheurs, mais qui se Rencontrent 
rarement sur le même terrain : à ceux qui s'occupent de l'histoire 
religieuse et à ceux qui travaillent sur la Révolution. On l'ap¬ 
prouvera aussi davoir ordonné sa matière dans l'ordre archi- 
vistique, si j’ose ainsi parler, plutôt que dans l’ordre des questions 
religieuses, parce que s il entre toujours une part d'arbitraire dans 
celui-ci, l'autre en est totalement exempt. D'ailleurs il a pris soin de 
dresser des principales de ces questions un tableau méthodique à 
la fin de son livre, et de poser en face de chacune d'elles les cotes 
d'archives qui y correspondent. 

Mais je ne sais si on ne louera pas plus encore M- Le Grand des 
substantielles notices qui précèdent chacune des divisions de son 
manuel. Il y a là non seulement de fraîches oasis où le lecteur se 
repose de l’aridité des immenses colonnes de cotes qu’il lui a fallu 
parcourir, mais encore des détails fort instructifs et généralement peu 
connus sur l'origine, la formation et la consistance d'un grand 
nombre de séries et de sous-séries des Archives nationales. 

On nous annonce que M. Le Grand prépare un autre manuel con¬ 
sacré aux sources de notre histoire avant 1789. Les fonctions qu’il a 
longtemps exercées de président de la salle de travail aux Archives 
nationales l’ont mis à même de connaître à fond toutes les collections 
anciennes et modernes du palais Soubise. Combien d’habitués de ce 
grand établissement n'a-t-il pas aidés dans leurs recherches, avec une 
érudition qui n avait d'égale que son obligeance! Voici qu’il se décide 

à faire bénéficier tout le monde de sa science. Qui ne lui en serait 
reconnaissant ? 

_ E. W. 


1 'LniiiOL R. 


Recueil des Actes du Directoire Exécutif, publics et annotés P ar 
Pans, Leroux, 1910 et 1911. ln-8, xxtv et 867 p., 863 P . 

Dans ces dcui volumes, M. A. DcbiJour a comment la publication 
des Actes du Directoire. Il reproduit, selon l'ordre chronologique, 
tous les proces-verbaux des séances ; il analyse ou cite les messages 
memtonnes dans ces procès-verbaux et parfois quelques-unes des lois 
dont les proces-verbaux rapportent la promulgation, ainsi que les plus 
importants des arrêtés. Tout cela es. for. bien, e. on ne poutou! 

r3èlc7nom Ci,Cr L"""- '* 1 uil » *«• » » Ailleurs 

reetthé les noms propres si souvent estropiés dans les pièces de ce 

temps-la e. a,ou.* des notes qui facilitent l'intelligence des faits e, de! 
institutions ou qui renseignent brièvement le lecteur sur les princi¬ 
paux personnages don. il est question. Il a, enfin, rédigé un in dix des 
noms e, des matières contenus dans les deux tomes. L'oeuvre de 
M. Debtdour, qut lut coûte de longues recherches lui , 7 , 

gratitude de tous les érudits, et en le remrr-bn , ,., * a 

’ ci tn ic remerciant du don qu il nous 
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fait, nous souhaitons qu’il ait assez de loisir pour continuer sa belle 
et utile entreprise \ 


Arthur Chcquet. 


La Restauration do la République do Genève 1813-1814. Témoignages de 
contemporains recueillis par l.ucie Achaho et Édouard Favm. Illustrés de on/c 
vues de I ancienne Genève. Génère, Jullien. 19 . 3 . ln- 8 \ Tome premier, uvm et 
p. Tome second, 396 p. 3 fr. 5o le vol. * 

Journal de Marc-Jules Sués pendant la Restauration genevoise 1813-1821 

publié avec une introduct.on d’Alexandre Gcituor. pasteur, et orné d‘un rortruii 
de I auteur. Genève, Jullien, 191 3. !n- 8 *, xu et 290 P . 3 fr. > 0 . 


M“ r Lucie Achard et M. Édouard Favre publient, pour fêter digne¬ 
ment l’anniversaire de l'indépendance genevoise, onze journaux ou 
correspondances qui nous font assister à la « Restauration » de 1813- 
1814 et qui nous initient aux craintes et aux tristesses comme aux 
espoirs et aux joies des Genevois d’il y a cent ans. Tous ces journaux 
ou lettres (car les lettres de Charles de Constant à sa soeur et celles de 
la famille Rcvilliod ainsi que les bulletins de François Broé sont de 
véritables journaux), se lisent avec intérêt, et — ce que nos éditeurs 
auraient pu remarquer — ils sont d’accord sur tous les points; pas 
d'erreur grossière, pas d inexactitude voulue; ces Genevois se lamen¬ 
tent. se désolent et vraiment, comme dit M-»« Sartoris II, p. 2 3 q) ce 
qu'ils ont éprouvé n’est rien en comparaison de ce qu’ont éprouvé 
les habitants^de l’Allemagne ; mais tous relatent les mêmes faits, les 
mêmes impressions. Les éditeurs ont banni de leur recueil, qui devait 
être d une lecture lacile, tout appareil scientifique et toute note 
pédante. Ils ont mis en tête du premier volume une introduction his¬ 
torique, précise et solide, qui donne la suite des événements et en tête 
de chaque journal ou correspondance une notice biographique qui 
contient sur 1 auteur, sur sa famille, sur ses amis, les renseignements 
indispensables. Pour nous autres, Français, ceux qui voudront mieux 
connaître le semblant de résistance esquissé par Jordy, l’invasion des 
Autrichiens commandés par Bubna et les efforts tentés par Marchand 
et Dcssaix, consulteront ces deux^tomes avec profit *. 


*; remarques que n-.us jeton# içi, n'atténuent en rien la valeur de lu publi- 
Ca,, ° l ?’T* OU 11 y ■ ,aa ‘ ct 14,11 dc norn * propres — et nous ne les faisons que pour 
que éditeur ci nos lecteurs eo tirent profil. Lire tome I, au lieu d Allant, Ballant, 
Baraguay, Bernesey, Brunetieau, Chartray, Dabenheim. Denuée (et Suce 
Eckmeyer, Fton, Gillot, Guitux, Harty, LapomarèJe, Lee h, Loyson, Mario, San 
thonax, Schielle, Schurickardt, Sisée, I’j cré, Vineux, Zimswtller, Allent, Balland, 
Baraguey, Bernazuis, Brunctcau, Chartrcy, d'Obenhcirn, Nucé ou dc Nucé (cf. Il, 
p. 193 ), Eickemeyer, Fyoo (comme II, p. 340 ), Gilot, Guicu, HarJy, Lc*poma- 
rède, I.ehnc, Loison, Murio, Sonthonax, Schiclc, Schweikardt, Siscé. Vaerer. 
Viincux, Zinswiller, et tome II. au lieu dc Aubcrgeois, Henri ho, Heck'rat, Seu- 
vtllers p. bob), Perrein, Pleaser, Stdenhoffen, Syenking, Tharrain. Vaudc- 
monde, Aubogcois, Ben n mi h r, Hfckcnrath, Neuwiller, Parcin, Pfeiffer, Stct- 
tenhoflen, Sicveking. Tharrcau, Vandcnnonde. 
a. Lire p. 62 , j35, 2 Serrant ct non SetrjnJ. 
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Le Journal Je Sués que public M. Al. Guillot, comprend les années 
181 3 -1821. Il offre, lui aussi, une lecture utile, intéressante. C’est un 
tableau de la vie genevoise et. comme dit l'éditeur, toute une série 
d’instantanés : exercices, revues et fêtes des milices, séjour des 
troupes suisses à Genève, passages de soldats étrangers, fêtes de toutes 
sortes, élections, sentiments des Genevois et, comme dans le recueil 
cité plus haut, leurs incertitudes sur le sort de leur vieille cité. leurs 
perplexités ci leur allégresse lorsque leur indépendance est définitive¬ 
ment assurée '. 

Ces deux publications qui témoignent d’un très grand soin, font 
honneur à leurs éditeurs ainsi qu’à la librairie J ullien. 

Arthur Chuquet. 


Louis As:»* . Grands procès oubliés. Madame Lafarge. voleuse de diamants, 

3* édition. Paris, Plon-Nourrit, 1914,10*16.373 pages. 3 fr. 3 o. 

Après avoir inauguré sa série des «• grands procès oubliés » par 
l'Assassinat Je P.-L. Courier , qui n’est pas un très bon livre, 
M. L. André, conseiller à la cour d'appel de Paris, la continue par 
celui-ci qui est de composition beaucoup meilleure. 

Cette affaire, moins oubliée que noyée dans celle de l’cmpoisonnc- 
ment, n'en est pas moins intéressante, et doublement, d’abord par 
elle-même, ensuite parce quelle nous renseigne, comme un prologue, 
sur la mentalité de la triste héroïne du drame du GlandieV 

En visite un jour chez de Léautaud, son amie, nouvellement 
mariée, Marie Cappelle lui déroba une parure de diamants. Après 
avoir laissé égarer les soupçons sur d’autres et notamment sur des 
domestiques, la coupable, afin de donner le change, entreprit défaire 
« chanter • son amie, en dénaturant odieusement quelques attentions 
qu’avait eues pour elle avant son mariage, un jeune homme, parti 
ensuite en Algérie, puis au Mexique. M m * de Léautaud, forte de son 
innocence, se défendit courageusement et finit, non sans peine, à sor¬ 
tir à son honneur du réseau, presque inextricable, d’infamies sous 
lequel Marie Cappelle avait essayé de l’accabler. Tel est le fond de 
cette histoire. Mais ce qui en double l’intérêt, je le répète, c’est l’art 
avec lequel M m « Lafarge sut tromper l'opinion publique, ébranler la 
justice, séduire ses avocats, en se donnant les apparences de la sincé¬ 
rité et en jetant les doutes les plus injurieux quoique les plus injustes 
sur la vertu de son ancienne amie. 

Toutefois, de la minutieuse enquête à laquelle M. André s’est livré, 
il résulte, pour ce magistrat exercé, que M®“ Lafarge était une malade 
psychique, ce que les médecins d’aujourd’hui appellent une hysté¬ 
rique dissimulatrice et menteuse. « Je me souviens de choses que je 
n’ai jamais vues, a-t-elle dit quelque part dans sa correspondance ; 


I. Lire p. » 3 , Jcssaint et non Jessin ; p. iS, Dessaix et non Desseaux. 
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jiï nic comprends à petite tnii-mêmc. u Pour M, André, làesr le secret 
du cette affaire si simple, st banale en son fond, mais si compliquée 
du fait de la coupable, et ceue conviction de 3 ’auteur sera sans doute 
celle de tous lecteur de sang-froid. 

de Léautaud, la victime du vol de Marie Cappeïle, était, par 
sa mère, petite-niètq de Théodore de Lameth. Celui-ci habitait alors 
à demeure Je château de Bttsagny à l’époque où ce vol y fut commis. 
J'ai le souvenir qu'il en a plusieurs fois parlé dans la partie de ses 
papiers restée inédite. M . André aurait pu ajouter cette source à celles 
qu'il a utilisées. 

Ces pages de pathologie féminine, trop brèves pour faire un livre 
â elles seules, sont suivies d'une étude comparative antre le véritable 
Claude Guttix , qui, parait-il, n'est pas un mythe» et celui de Victor 
Hugo. Ou eût admis que, pour les besoins d'une thèse, un romancier 
socialiste inventât de toutes pièces un héros pousse au crime par la 
misère. Mais aller chercher dans la chronique judiciaire un de ses plus 
sinistres chenapans, dénaturer sciemment ses crimes les plus avérés 
pour en rendre responsables ses vieillîtes et le Iran former lui-même 
en martyr de la société, altérer en tin pour cette besogne le compte 
i en,dit mènie du proces» comme M. And ré Ie prouvu en rapproeha n i 
les deux textes, cela n’aiouie rien à la gloire du poète des Gàntim- 
phiiitms* 

* E, W. 


J.i-iTtirs .Iü pnihn-lnpie historique. Le siège do Paris et la Commune par te Jnc- 

nrur Lucien Nass, Parts, Plon, 1914 , | n - 8 *, 35» p 1 . 3 fr, 5 a. 

L auteur tait, peut-on dire, de la clinique historique. El analyse les 
phénomènes morbides que le siège de Paris ei la Commune ont pro¬ 
voqués dans l'organisme social, et il suit la maladie, la crise dans ses 
symptômes ei sort évolution. Son livre» composé d’après les sources, 
est fort attachant, et un lira volontiers les chapitres sur la mentalité 
obsîdianale, sur l'énervement d'une population inquiète, hantée par 
ridée de la trahison et prête à la panique, sur les inventeurs et leurs 
moyens fantastiques de défense, sur Pexa liai ion des esprits. Les pages 
consacrées à la Commune n offrent pas moins d'intérêt : nn remar¬ 
quera surtout celles qui traitent de quelques acteurs du grand drame 
qui ■< présentaient des tares psychiques», et de « la masse des figu¬ 
rants qui fut, peu a peu, sous l'empire de la névrose révolutionnaire, 
amenée à un déséquilibre mental très accusé *. Selon l’auteur, les 
causes réelles du mouvement ont été « la maladie obsidionale, l'sban- 
don de Paris par une grande partie de la bourgeoisie, l'hostilité de 
l'Assemblée nationale contre la capitale, bref toutes les rancunes» 
toutes les déceptions exploitées par les gens habiles qui formèrent le 
personnel jouisseur et profiteur Je la Commune ». Mais bientôt « | fl 
question religieuse a occupé k premier plan ; le mysticisme révolu- 
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tionnaire s'est affirmé, impérieux, souverain, dominant la symptoma¬ 
tologie de la névrose collective » p. 229) 

Arthur Chuquet. 


J. Tou»Nim, Le cardinal Lavigerie ot son action politique 1H63-1893). Perrin, 

Pari*, 1913, in- 8 *, x et 417 p., 7.fr. 5 o. 

M. Tournier rend justice aux biographes de Mgr Lavigerie, mais 
leur reproche à tous d'avoir présenté d’une façon incomplète le rôle 
politique du cardinal. Par ses relations de famille ou d'amitié, il a 
obtenu communication de nombreux documents inédits, ce qui lui a 
permis d’étudier à fond ce côté de la vie du primat africain. 

Les renseignements qu’il apporte sont précieux; mais on ne peut 
dire qu’il révèle un Lavigerie absolument nouveau. La querelle de 
l'archevêque d’Alger et du maréchal de Mac Mahon, gouverneur 
général, était connue; on savait que le prélat, après scs démarches 
inutiles auprès du comte de Chambord, s’était résigne à accepter la 
République dans la conviction que si les catholiques cessaient de 
combattre la forme du gouvernement, ils pourraient s'allier aux 
modérés et constituer une majorité capable d’arrêter la lutte anti-clé¬ 
ricale. Mgr Lavigerie aurait alors songé à se faire envoyer à Rome 
comme cardinal pour y représenter l'Église de France; selon l’auteur, 
le gouvernement, ou tout au moins le ministre, M. Wallon, n’était 
pas hostile à cette combinaison, mais la rancune de Maf-.Mahon la fit 
échouer. Mgr Lavigerie n’en perdit pas l’espoir de jouer un jour un 
grand rôle. 

Survinrent les décrets de 1880; l’historien s’étend sur l’habileté 
déployée par son héros dans ces difficiles circonstances : celui-ci se 
heurta d’abord à l’obstination des congrégations, mais l'appui du 
Saint-Siège Ht pencher la balance en sa faveur, et les supérieurs com¬ 
mençaient à signer une déclaration destinée au gouvernement, quand 
la publication inopinée de cette pièce par un journal ultra-catholique 
vint surprendre et soulever l’opinion. M. T. croit que sans cette 
publication intempestive, véritable trahison des légitimistes et des 
Jésuites, la tactique conseillée par Mgr Lavigerie aurait eu plein suc¬ 
cès. En tout cas la carrière du prélat n’en souffrit pas : proposé par 
le gouvernement français pour le chapeau de cardinal, il fut nommé 
le 27 mars 1882. « Il avait désormais, dit son biographe (p. 124), le 
droit et le devoir de s’occuper des affaires de l’Église », et il allait 
« user largement des prérogatives de sa nouvelle dignité * II nous le 

1. P. ,9, il est prouvé aujourd'hui que Trochu voulait meure Paris sous la pro¬ 
tection de sainte Geneviève. — P. 71, la communication dont porte l'auteur, fut 
faite à lAcodcmie des Inscriptions et Bcllcs-Utircs et non h l'Académie des 
Sciences. P. 117. il ne faut pas croire, ni Sire que ■ la cruauté d'un Kismarck 
rêvait d’anéantir complètement Paris - P. 349. lire Montaudon et non A/jm- 
tandon. 
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montre 'intervenant, autant ijue le lui permettait son éloignement, 
dans toutes les affaires religieuses et préconisant toujours la modéra¬ 
tion et le ralliement à la République. Cette conduite souleva contre 
lui ceux qu on appelait les ultras, mais elle était conforme à la poli¬ 
tique du pape Leon XIII. Pourtant le fameux loast d’Alger eut un tel 
retentissement que le Saint-Siège hésita a se prononcer ouvertement. 
Ce fut une cruelle épreuve pour le cardinal dont la santé était très 
éprouvée ; mais avant sa mort il obtint de Rome toutes les satisfactions 
qu’il pouvait désirer. 

Le livre de M. lournier est rempli de citations de lettres inédites; 
elles sont en général intéressantes, mais parfois un peu longues. 
L auteur se montre d’une sévérité excessive pour les adversaires de 
droite du cardinal. 

A. Btovks. 


LKTraK DK M. LoL'TCIIUKT. 

Si je crois devoir répondre au compte-rendu Je mes Quelques remarques sur la 
vente des biens nationaux, qui 11 paru dans la Revue critique [ti* du 14 janvier), ce 
nc*t point pour engager une polémique avec M. Mathiez, ni pour discuter l’opi¬ 
nion qu il peut avoir de me* travaux, ni pour lui dernnuder si une critique vrai¬ 
ment scientifique n exige pas une certaine courtoisie. Je voudrais seulement 
émettre quelques observations sur des assenions de mon contradicteur qui sont 
tout à fait inexactes, et qui proviennent d’un malcntcnJu ou, je le crains, d'une 
lecture trop rapide de mon petit livre. 

M. Mathiez assure que je • prétends dégager des conclusions d’ensemble des 
ouvrages récemment publiés*; il veut taire croire au public que j’ai entrepris une 
étude complète des ventes. Il peut alors m’accuser de n’avoir pas considéré la 
baisse des assignats, et d avoir néglige « tout le mouvement économique », qui sc 
trouve en relation avec les ventes. l»a critique serait peut-être valable pour un 
ouvrage qui aurait voulu embrasser la question dans toute son étendue, mais non 
pour une étude comme la mienne, qui se borne U l’examen de quelques questions. 
J ai indiqué inoi-mème qu aujourd hui, dau* 1 état de nos connaissances, un 
ouvrage d’ensemble est impossible, qu’il serait téméraire de vouloir déterminer 
quelle est la classe sociale qui a eu la prépondérance dans les achats. Et je me 
suis borné, en m’appuyant sur la répétition des mêmes phénomènes dans certains 
cas déterminé*, à émettre quelques hypothèses sur le caractère des ventes. Jè me 
suis sen t des données relatives à 17 départements seulement, et je me suis borne 
à la période où l'action révolutionnaire a été la plus féconde, je n’ai pas dépassé 
l’an IV, c’est-à-dire le moment où la réaction sc marque nettement. C’est mon 
droit, et l’on pourrait aussi bien me faire grief de n’avoir pas suivi les mutations 
subséquentes des biens vcnJus, de n’avoir pas étudié le cadastre de Napoléon, etc. 

M. .Mathiez me reproche aussi de n’avoir pas étudié les ventes d’immeubles dans 
les villes. Or, je tenais essentiellement à ne pas confondre les propriétés urbaines 
et les propriétés rurales, dont la condition economique est profondément diffé¬ 
rente (que l’on considère leur valeur, les rentes quelles rapportent, etc.). I.a cop- 
fusion des deux catégories Je propriété n'est pas moins dangereuse, si l’on Consi¬ 
dère les prix de* achats et la superficie des lots vcnJus dans les villes; on a la 
des quantités qui ne sont guère co.iigarabtcs En réalité, la distinction est indis¬ 
pensable pour se rendre compte de l'influence que les ventes ont pu avoir sur la 
répartition de la propriété rurale, et aussi pour saisir les tendances économiques 
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de la bourgeoisie à la tin du xvm* siècle, pour discerner les origines du capitalisme 
au xix* siècle. • 

M. Mathiez « est ébahi • Je lire dans mon livre que dans le Limousin on ne 
comptait que t6o/o de non propriétaires, tandis que dans la Basse-Normandie et 
dans d'autres provinces on en trouvait jusqu'à 80 0/0; il déclare que le chiffre 
indiqué pour le Limousin ne s'applique qu'à un nombre insignifiant de paroisses. 
Faut-il lui rappeler que le tableau des non propriétaires, qui se trouve dans mon 
livre sur le Limousin (pp. 134-127;, a été dressé d'après les données relatives à 
98 paroisses, c'est-à-dire d'après Ica 3 4 des paroisses de l’élection de Tulle ? Quant 
aux régions, nii le tant pour cent des non propriétaires atteint à 80 0/0, je puis 
satisfaire sa curiosité : il s’agit du Berry, des districts de Caen, Falaise et Lisieux. 

M. Mathicz s'étonne aussi que je ne connaisse qu'un seul cahier,où l’on ait émis 
l'idée d'une nouvelle répartition de la terre et il m'oppose le conHit entre les sei¬ 
gneurs et les paysans pour le partage des biens communaux. Mais le cahier dont 
il est question parle non pas du partage des biens communaux, mais de la terre 
appartenant en propre au seigneur ; c’était là une idée rappelant la loi agraire, et 
qui devait être condamnée par toutes les assemblées de la Révolution, par la Con¬ 
vention aussi bien que pur la Législative. Entre l'idée du partage des biens com¬ 
munaux et l'idée d’une nouvelle répartition de la propriété privée, que l'on con¬ 
sidérait comme sacrée, il y avait un abîme, aux yeux des contemporains. 

M. Mathicz prétend que, pour caractériser la politique agraire de la Convention, 
je n'invoque que le fameux décret sur la loi agraire. Il laisse dans l'ombre les 
autres faits que j'ai cites, et notamment le décret du 34 avril 1793, qui déclare 
frauduleuses les associations « de tous ou de parties considérables des habitants 
d'une commune • pour l’achat des biens mis en vente ; il ne dit mot non plus du 
rejet de la proposition de Fayau. 11 se borne à réunir deux phrases, l'une à la page 
49, l’autre à la page 84. de mon livre, à établir entre elles un lien tout factice, en 
négligeant tous les autres faits que -j'ai cités. 

Mais que dire deson assertion que mes conclusions s'inspirent aie la • politique 
russe » ? Il m’est impossible de comprendre le sens de sa phrase. Quelle politique 
russe ? Il serait bien embarrassé de le dire. Quels rapports cette prétendue poli¬ 
tique pourrait-elle avoir avec les ventes des biens nationaux et la répartition de la 
propriété en France sous l'Ancien Régime ? Sans doute, bien des historiens russes 
s'intéressent à l'histoire économique ét notamment à l'histoire de la propriété en 
France. Mais les historiens allemands ou anglais qui s'en occupent aussi, s'inspirent 
alors de la politique allemande ou de la politique anglaise ! N cst-cc point là une 
fable semblable a celle qui veut que les Russes habitent dans des maisons de neige 
D u de glace? 

A la suite de son compte-rendu, M. Mathicz croit utile de répondre à ta lettre 
insérée au Bulletin de la Société d'histoire moderne de décembre dernier. Il 
s’étonne que j'aie choisi pour sujet de mou livre le Limousin, où les documents 
relatifs aux ventes des biens nationaux étaient inaccessibles et que je ne dise pas un 
mot de cette • grave lacune ». Faut-il lui expliquer encore une fois que je me suis 
proposé avjnt tout dctudicr la répartition de la propriété entre toutes les classes 
sociales, avant la Révolution .'Or, je mets au défi M. Mathicz de montrer en quoi il 
serait possible, avec les documents relatifs aux ventes, d'établir cette répartition. 
Ceux-ci permettent uniquement de donner une description complète et encore pas 
du tout des biens du clergé, car seuls les biens du clergé ont été confisqués dans 
leur intégralité. Et, puisqu'il cite ('introduction de M. l'orée, il a dû s’apercevoir, 
s'il l'a lue, que celui-ci n'a pas décrit la répartition de la propriété au xvm* siècle 
d'aj’rc*lcs actes de ventes, mais d'après de tout autres documents. 

Saint-Pétersbourg, 1 3 /36 février 1914. 


J. Loutchi&ky. 
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4 RtroSsH UE M. M AT1LSIÎ2. 

J éprouve vraiment quelque trî*(«we J voir un homme Je l'ilge Je M. I-Qtitchivky 
dérerndre uri livre qui est une erreur avec d'aussi mauvais argumenta* Rien que 
des ergotages et des équivoques! 

Je nai nulle part essaye Je Faire croire au public qu'il a cm repris une *' élude 
complète de* ventes ». Je lui ai reproché au contraire Je ne nous donner que Je* 
remarques fragmentaires cl, par suite, San* poriéç. H déclare qu'il s'est borné h 
l'examen Je « quelques questions * ut il prétend avoir eu le droit de le* traiter à 
pari du mouvement économique et Je lj baisse de l'assignat, C'esl Ce droit que je 
Itli ai dénié cl que je lui dénie CisCofè. 

J'ai regretté que M, L. ait en ferme ses * quelques conclusion» », ses * quelques 
remarques I. dans une période chronologique trop étroite, et qu’il n'flil pas utilisé 
co ni me H l'aura il pu tous les travaux dont le sujet q été l’objet avant lui* je la 
regrette toujours. 

Je nui pua reproché à M, l. r de « n'a voir pas étudié les ventes d'immeubles 
dîlus les villes » r J'ai écrit : n Pourquoi, cvülumi la force d'achat de la dusse 
paysanne et lu force d'achat de la bourgeoisie,, ciclui-il Je Se* calculs les veilles 
d immeubles qui eurent heu dans les Villes i> Ma Critique subsiste cnLièrcment- 
J'ai cou lesté ailleurs la valeur des statistiques limousines de M. L, il cm obligé 
Je reconnaître ici qu’elles ne sont pas complètes ci qu'elles ne portent que sur 
les 3/4 des paroisses de L'élection Je Tulle, Je me suis » ébahi « qu't] j eut des 
région* Je la France OÙ le nombre des El n tl - propriétaires alltiig&Lt So o/o. J’ai 
demandé ù M, L, de me faire confiai ire ces réglons qu’il ne nomme pîl* dans son 
livre, I! mu nomme maintenant les districts du Clacn, Lisieux et Falaise et le 
lierry, mais ÏL UC cite pas, CI pour cause, les ouvrages digues Je fui OÙ il n puisé 
CC renseignement sïRtisljq ue. Lsl-il le résulta! dç scs recherches personnellesr 
lîailH ce cas, il m'inspire, je dois le dire, la plus grande défiance, Je lui demande 
de fournir ses sources, ses preuve* et je me réserve de les discuter, Jusque-là, 
je maintiens que la proportion de Su o,'o de» nou-pru prié ta ires me parait une 
proportion Fantastique et ridicule, 

Je suis heurcuv d’avoir amené M. L, a préciser su pensée au sujet de ce cahier 
de la région pyrénéenne qui réclamait, unique en sou genre, upc * nouvelle 
répartition du sut », M, L, explique maintenant qu'il s'agissait de la nationalisa¬ 
tion de la propriété prinfe seigneurs. Que ne le dits il-il plus loti 
Je n ai nulle part prétendu que M, L. h pour caractériser lu politique agraire do 
la Convention n'invoque que te Fàincux décret sur la lui agraire »„ J'ai écrit : 

■■ Comment sait-il que le décret Condamnant â la peine de mûri les partisans de ta 
Fn agraire fut strictement applique ip. 40 ? Qu’il me elle une seule condamnation 
prononcée en vertu de ce décret i * .Ma question, précise T reste toujours Sans, réponse. 

J'fiJ accusé M, L, du prêter à la Convention des i mentions anti paysan lies qu’elle 
n'a jamais eues. Le* décrets qu'il cite s'expliquent uniquement par des nécessités 
financières. M. L. L'aurait compris s'il n’avait pas négligé toute l'histoire: générale. 

M„ L. nu comprend pas cc que je veux dire quand je prétends que scs hypo¬ 
thèse* sont sorties beaucoup plus Je concepts u priori inspiré» par Eu politique 
russe que Je l'étude imparti a le et complète des faits et Je» documents. Vraiment ] 
M. L. n’a-E-ïl pas etc député à lu DoOma ' M'.ippurtienî-tl pas i un parti qui n 
une certaine conception de la solution à apporter au problème agraire rosse / 
.M r L- me croit bien étranger aux choies de son pays. Est-ce que ma remarque n'a 
pas Jéjà éié formulée antérieurement par M, .Marion 'T 
» —■— ■ ■ -■— --—**-— ^_ 

], f Peut-être M, L. n-îdl été trop dominé par de* préoccupations tusses* ii 
VI. Marion dans le titiÜcliu de U société dhistoire moderne, février tgiî, p. , 
Ci. ctiL-re M. Scignobos: « M. L. csl rtissej peut-être cst-il irap tenté de prcn.Jie 
pour original ce qui nous semble u noua tout nature] » [ibid. r mai.juin, p. 217 . 
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Enfin, nu réponse au liulletin de la société d'histoire moderne a eu le don de 
piquer M. L. qui insinue lui, l'homme courtois, que ÿe nui pas lu le livre de 
M. Porce que je lui oppose et qui me porte le déji • de montrer en quoi il serait 
possible avec les documents relatifs aux ventes d'établir cette répartition [de la 
propriété entre toutes les classes sociales], » M. !.. me prête une sottise que je 
lui laisse pour compte. Je n'ai jamais dit que les documents de la série Q suffi¬ 
saient. à eux seuls, b l’étude de la propriété. J'ai écrit que je lui « déniais le droit 
et la possibilité de dresser le tableau de cette répartition en négligeant ces docu¬ 
ments essentiels. • Je le maintiens plus que jamais et j'attends toujours que M. L. 
m'explique pourquoi il a cru pouvoir s'en passer. 

Quant au parti que M. Poréc a tiré des dossiers des ventes pour dresser ses 
admirables tableaux, je renvoie mes lecteurs à son livre et je les prie de comparer 
les statistiques de M. Poréc à celtes de M. L. dans son Limousin. 

Ils verront ainsi qui, de M. L. ou de moi, se permet des « assertions tout à fait 
inexactes ». qui lit les ouvrage» et s'efforce de les comprendre, qui est animé de 
l'esprit scientifique, qui résume avec loyauté la pensée de son contradicteur. 

Albert Math 1 u. 


— The (Cambridge Manuats 0/ Science and Literature sont une collection de 

petits ouvrages à un shilling, aussi élégants que pratiques, publiés'par l’Université 
de Cambridge sous la direction de deux de scs professeurs, MM. Gilcs et Sewaid. 
Tous les domaines de la Science y sont représentés, depuis l’archéologie jusqu’il 
1» mécanique. Nous avons à signaler ici deux de ces jolis petits volumes, les 
»»•* 71 et 77 de la série. Le premier est une étude de M. Gibsox, de l’Université 
de Dundee, sur Saturalsources afenergy (igt3, vnt-l3t p.), qui examine succes¬ 
sivement les diverses sources naturelles d’énergie susceptibles de* remplacer la 
houille, telles que la chaleur solaire, celle de l’intérieur de la terre, l’eau, le vent, 
etc. (avec 17 figures et carte»;. Le deuxième, intitulé The beautiful, an Introduc¬ 
tion tu psychological aesthetics (vm-i58 p.) est un Essai de théorie du Beau par 
M. Versos Ue, auteur de Beauty and Ughncss, de Laurus Sobilis, etc., qui fonde 
son exposé sur les plus récents progrès de la psychologie. Il ne prétend ni former 
le goût du public ni diriger l'activité artistique, mais seulement analyser le sens 
esthétique tel qu'il existe et expliquer l’impression que le Beau produit sur nous; 
en d’autres termes, il ne veut pas réformer l'art et révéler un idéal a réaliser, 
mais faire comprendre le rapport entre le Beau et notre sensibilité._ Th. Sch. 

— Iji critique de la théorie de la connaissance de M. H. Cornélius a amené 
M. E. d’Aster (Munich) à développer scs propres vues sur ce sujet. Ainsi est né 
son livre :Prin:ipien der Erkenntnislehre (Leipzig, Quelle et Meyer, 191 S, vm-qoSp. 
7 M. 80), qu'il dit avoir écrit surtout pour arriver lui-méme à une position nette 
vit~ù-vis des problèmes traités. Son sous-titre ; Versuch ju einer Xeubegrûndung 
des Nomtnalismus, annonce dès l’abord le point de vue positiviste ou phénoména- 
liste ou relativiste ou psychologiste (il discute la valeur de ces termes dans 
l’avant.proposj auquel il se place. Il se réserve de donner à ce travail systématique 
une suite historique où sera envisagée surtout la filiation des théories actuelles 
sur la connaissance. Il se proclame d’ailleurs discij lc de Théodore Lipps. Après 
avoir étirtdi la base phénoménologique Je toute sa construction, il étuJic la nature 
du jugement, les lois fondamentales de la logique et la notion de vérité, la posai- 
bilité et les principes d une connaissance a priyri, la connaissance empirique et 
les principes de son procédé [Fortgang) particulièrement dans les sciences natu¬ 
relles, enfin (et c’est là le chapitre qui a la portée la plus générale) In place de 
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la psychologie et des sciences de l'esprit dans le système de la connaissance. — 
Th. Soi. 

— M. Albert Goxrla*d a voulu donner un nouveau chapitre d'esthétique en 
écrivant Die Idee des Schicksals in der Geschichte der Tragédie (Mohr, 1913, 149 
p. 3 M.). c’est-à-dire en montrant révolution que subit la notion de la destinée 
sous la plume des plus grands poètes, évolution si radicale . qu’il faut une forte 
tension de la pensée pour reconnaître que ces profondes modifications ne sont 
pourtant que les diverses faces d'une seule et même idée • (p. 9). L'auteur avait 
déjà amorcé son travail dans le volume paru chez Cassircr à Berlin, pour le jubilé 
d Hermann Cohen (1913) ; puis il le développa dans une série de conférences 
prononcées I hiver suivants Hambourg. Ce sont ces conférences qu’il a réunies 
en volume. Les poètes par l'étude desquels il illustre sa thèse sont Eschyle. 
Sophocle, Shakespeare, Schiller. Hebbel et Ibsen ; c’est auprès de ce dernier qu'il 
s’attarde le plus longtemps et c’est de lui qu’il analyse le plus grand nombre de 
drames. — Th. Sch. 

— Le Bulletin n» a 3 (4* année, i 5 mars 1913) des Archives de l’Institut de Socio¬ 
logie Solvay, publiées par M. Emile Waxweiler (Mischct Thron, Bruxelles et Leip¬ 
zig. p. 379 à 637,4 fr. le n», 30 fr. l’abonnement annuclj, comprend d’abord 9 ar¬ 
ticles (n~ 378 k 386 j écrits à propos d'autant de livres parus récemment dans les 
divers domaines de la sociologie; puis (p. 345) la Chronique du mouvement scien¬ 
tifique par M. Daniel Warnotts, qui analyse et apprécie tous les travaux récents, 
parcourt aussi (p. 5 ?i) les Revues d’ensemble et bibliographies, communique les 
résultats des voyages et explorations et les travaux des sociétés et institutions, 
signale les périodiques nouveaux, réunions et congrès, tient au courant de l’en¬ 
seignement sociologiqne, etc.; enfin (p. 568 ) la Chronique de f Institut de socio¬ 
logie Solvay, c'est-à-dfre les procès-verbaux des réunions des divers groupes 
d’études et de* réunions collectives, et (n* 609) \c fonctionnement du service de la 
documentation pendant l’année 191a (rapports et annexes). — On voit que cette 
importante publication réalise consciencieusement son programme qui est • d’in¬ 
troduire un point de vue déterminé daus les études sociologiques et de cons¬ 
tituer une science générale des phénomènes sociaux par l’application de ce 
point de vue dans les sciences sociales particulières ». — Th. Sch. 

— C’est un livre généreux et courageux qu’a écrit M-« Lbrot-Allais : L'hon¬ 
nête femme contre la débauche (Bloud, i 9 i 3 , vn-387 p., 3 fr. 5 o,m-i 6 ), paru dans 
la collection des Études de morale et de sociologie avec préface de M . Henri Joly, 
de l'Institut, qui loue l’auteur, avec raison, d’avoir su « choisir ce qui n’est n! 
trop repoussant pour les âmes pures, ni trop attirant pour les natures déjà com¬ 
promises • et invite les honnêtes femmes à lire ce livre, pour y mesurer toute 
l étendue de leurs devoirs et se donner le courage de le remplir avec efficacité ». 
Parlant du sophisme, si courant aujourd’hui, qui proclame trop bruyamment que 
la femme ne peut plus se contenter de rester au logis pour y pratiquer les vertus 
domestiques, l’auteur remarque avec un bon sens on ne peut plus juste : • Si la 
femme était restée davantage au foyer pour y pratiquer les vertus domestiques, 
les temps seraient moins difficiles, et l'un des meilleurs moyens de parer à la dif¬ 
ficulté des temps est précisément de remettre en honneur les vertus familiales 
trop, dédaignées de nos jours! - Tout est’â louer dans ce manuel de morale fami¬ 
liale, base de toutes les autres, depuis le chapitre capital sur l’honnête femme 
victime de la débauche, chapitre qui devrait, semble-t-il, secouer toutes les apa- 
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BaaDifWUfrKB' .Histoire Je IVndcRoc littérature chrétienne* ML — Callaway, 
Linrinjiif en anglo-saxon. — Bhhw^* |,c« chaudron» celtiques JabondiMlce. — 
Saules, Journal Je François, bourgeois Je Paris. — La vie parisienne au 
wns* iîècJe, M 1 •' Ro^in.n, Le district Je ^unt-Gcrmain-en-Luvc penJnnt Jj 

Révolution. — K eu vile n, La Bretagne yen dam la Révolution, — PEHBAEDKAir. 
Histoire Je Snun-Qïlen. — Hr.itiL'CùTAM, La tin d'une dynastie. — Fiel el Seu- 
arsnf., t>uslave IJI ei le Êulholiçjsnne. — G. Laurent, Souvenirs Je Prieur Je Ja 
Mnrne, — Butler, Histoire Je la confédération Suisse. — Sgï J ata suisses au 
MfVitfe étranger, U et — I RPi,m pe de i)cH«rsr. Campagne de lîHj, Napo¬ 
léon et les alliés sur le Rhin, — Cj.akts-Bü-luaert, Le diocèse et Je Séminaire 
Jy Gaud. - Wahl, [/Europe Je 1789 à tSfj, — F, Masson, L'Académie Iran- 
çaise: Napoléon et sa famille, X, - C. Je Vaejjkrk, Le régime des parücs- 
suisses. - Rai *, Un tsar idéologue. - Oui La* r Sehlestadl, IL — RéaPLLOT, 
Souvenir* de révolution et Je guerre. — C u n v, Quarante-trois ans Je vie mlli- 
loàre r — MaCiet,. Souvenirs Je | invasion, — Cathal, I. ^Cupution Je I,une ville, 

1 Behtis, i.iao-Vang. — R, Je Rivasso, L’unité J 'une pensée. — Académie 
Jes IniLri pii ■ • c, %. 


Geschichïo der altchristlichoii Uteraîtir von f>. Bahuemiew r. m. fond, 
/Jjj vierte Jjtirfiu»der( mit ,4 tisteh[si$$ der ÿchrïjsit/ter ïïyristkçr Èuttgt. Frl- 
hotirg en Br., Herder, 191 a, t <56* p„ in- 8 \ Pris ; u Mk.’ 

M. Bardetihewer est l'auteur d'un manuel estimé de patrulogie- Il 
3 repris I e ^ujei sûus une Forme ptus approfondie et plus développée, 
Ce troisième volume est divisé un deux parties : l'Orient, sauf les 
autours syriaques, l Occident. Chaque partie traite dé truis groupes, 
formant autant de chapitres : les Alexandrins et les Egyptiens Ale¬ 
xandre, Athanase, DiJyme, etc. , tes Asiates principalement les 
Cappadodetis , les Atuiochietis et les Syriens [Eustmhe, Eusèbe de 
Cesaréc, Cyrille de Jérusalem, hpiphane, Cbrvsostome, etc. i les 
Espagnols et les Gaulois Hîlaire de Poitiers, Prisdllien, Prudence, 
etc.-, Italiens et Africains Ma ri us Victor! nus f Lucifer, Ambroise, 
Rufin, Paulin de Noie), fllyrrcns (Wulfila, Nicéta, saint Jérôme)* 
Cette répartition n est pas exempte d'arbitraire. Par scs études, son 
origine et son milieu, Paulin de Noie est un gallo-romain. L'infor¬ 
mation de M. Bardenhewer est fort riche et exacte. Cependant h' n’a 
pas vu tous les ouvrages qull cite, ce qui est difficile. M. de Labrîolle 
apprendra avec curiosité qu’il a donné une recension du texte des 
trois dernières lettres d’Ausûne et des deux réponses de Paulin de 
Nùtivvtte série LXXVU. 
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Noie (p. 440 . Peut-être aussi telle conclusion d'un ouvrage récent 
est-elle acceptée un peu trop vite, comme l'identification du Primu- 
liacum de Sulpice Sévère avec une petite localité des environs de 
Béziers. Dans l’ensemble l’ouvrage est excellent; il est une mise au 
point judicieuse des résultats acquis par la science. 

M. D. 


The infinitive in Anglo-Saxon, by Morgan Callaway Jr„ Profcssor of English 
in the University of Texas. Washington, D. C., Carnegie Institution of Washing¬ 
ton, 1913. Gr. in- 8 *, xut-340 pp. 

Ce livre volumineux comprend deux parties. La plus importante, 
et la plus originale aussi, traite de l'infinitif en anglo-saxon. L'auteur, 
qui a étendu ses recherches sur tout le domaine anglo-saxon, ou 
presque, s’est appliqué à déterminer quel est le rôle et l’emploi de 
l'infinitif en cette langue. Il a distingué l’infinitif actif et ses différents 
rôles selon qu'il est substantif, prédicat, adjectif, adverbe. Il note les 
différences qui distinguent l'infinitif infléchi (c'est-à-dire à terminai¬ 
son ajoutée à la forme verbale; de l’infinitif non infléchi. Il a cherché 
à sc rendre compte des cas où tel usage de l’infinitif estforiginal en 
anglais ou au contraire est emprunté au latin. Enfin, il a déterminé 
les règles d’emploi de l'infinitif passif. Cette première partie de son 
travail, la plus importante, dénote un sens très fin des faits gramma¬ 
ticaux et repose sur une documentation très étendue. l)ans la seconde. 
M. Callaway a soumis à son investigation l'usage de l'infinitif dans 
les autres dialectes germaniques. Cette étude, faite davantage sur tra¬ 
vaux d’autrui que sur des recherches personnelles, parait, aux veux 
de M. Callaway. corroborer les résultats obtenus par l’étude des textes 
anglo-saxons. Un copieux appendice, qui donne une statistique des 
formes infinitives en anglo-saxon, complète heureusement un travail 
des plus méritoires et des plus utiles. 

F. Piquet. 


A. C. L. Brows, Notes on Celtic cauldrona of plenty and the land beneath 

the waves (reprinted from Anniversarv papers by colleagucs’and pupils of 
George Lymun Kittredge). Boston, Ginn and Co., 1913, gr. in-8*, 16 p. 

L objet de cette étude n’est pas tant de rassembler tout ce que nous 
savons sur les chaudrons d’abondance de la littérature irlandaise et 
de la littérature galloise, que de chercher le rapport que l’on peut 
établir entre ces chaudrons et la Terre située sous la mer. Le chaudron 
de Dagda vient de Murias, or Murias semble apparenté à l'irlandais 
mutr •' mer » et Dagda est apparenté à des génies des eaux. Le chau¬ 
dron de Gerg est caché sous un lac. Curoi, possesseur d'un chaudron 
célèbre, est souvent associe à la mej. La coupe de vérité de Cormac 
lui est venue de Manannàn mac Lir, dont le nom est depuis longtemps 
expliqué par 1 irlandais 1 er • océan ». Gwyddno Garanhir, au panier 
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merveilleux, est quelquefois mis en rapport avec les Rots. Le chau¬ 
dron de' Bran a été apporté d'un lac par des géants. Garidwcn qui 
avait un chaudron de science habitait au milieu d'un lac. Le chau¬ 
dron de Pryderi est sous la mer en Annvvn. 

Quelque frêle que soit !c lien qui unit quelques-uns de ces rappro¬ 
chement l'ensemble n'en est pas moins quelque peu impressionnant. 
Mais si les qualités magiques des divers chaudrons celtiques sont hors 
de doute, les allusions à ta mer ou au [fie ne comportent point tou¬ 
jours un élément merveilleux; il s'agit souvent de demeures au bord 
de la mer ou d'habitations lacustres qui n'ont rien à voir avec la Terre 
située sous la mer* Quant aux comparaisons que l'on peut établir 
entré la légende du Graal et les chaudrons celtiques, Fauteur indique 
avec prudence les points qui permettraient d'expliquer le personnage 
du Roi-Pêcheur et les traits qui rapprocheraient le château du Granl 
du Royaume des eaux. C'est tout ce que l'on peut faire dans l'état 
actuel de la science. 

G. DoTris. 


Eupènc S J, Lri_siF.it, Journal de François, bourgeois de Paris, 23 décem¬ 
bre 1533-30 avril 1309. Paris, iÆrv.uii. Uji3 T in-&», io \ jMg«. (Bibliothèque 
d'hhutirç de Paris). 

L édition des Mémoires de Pierre de rEstoile qui fut publiée en 
[74b par les soins de l'abbé Lcnglet du Fresnov, contient en appen¬ 
dice un certain nombre de pièces, libelles, pamphlets ou autres, de la 
lin du xvt* siècle, parmi lesquelles se trouve un Journal des choses 
advenues à Paris depuis le i3 décembre raSS jusqu'au dernier jour 
d'avril iSSÿ. Mais dès qu'eut paru une édition plus complète ou plus 
maniable du texte de L'Esloile, le Journal des choses advenues à Paris 
fui oublié* Il lut oublie parce que, en le donnant en appendice,, 
Lenglct du Fresnoy avait semblé ne lui accorder que la vu leur d’une 
pièce justiKcati ve ; de plus, il I avait publié sans aucun commentaire ; 
du moins les quelques notes explicatives dont il l'avait fait suivre 
étaient pour la plupart erronées* Cependant ce texte méritait mieux* 

C’est en effet et presque littéralement le récit au jour le four, à 
dater de l'assassinat du duc Je Guise, de la vie de Paris, durant les 
quatre premiers mois de cette dramatique période Je cinq années 
pendant laquelle la ville vécut en révolte contre le roi* Ce récit est 
celui d'un ligueur convaincu, mais consciencieux Jusqu'au scrupule, 
récit d'autant plus précieux qu’outre les faits courants de b vie pari¬ 
sienne pendant les quatre premiers mois de l’année i5gr> t cérémonies 
publiques, processions, mouvement de troupes, arrivées ou départs 
de princes, nouvelles de ta province, il contient les déclarations et 
actes officiels, arrêts du parlement ligueur dont les registres ont été 
brûlés, ordonnances du bureau'de la Ville dont la publication offre de 
*1 nombreuses lacunes; il relate enfin de nombreux faits intéressant 
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1 administration urbaine, pourparlers engagés par l’échevinage, ser¬ 
ments prétés, etc., dont les Registres de délibérations ne fon't point 
mention. 

L’annotation de M. Saulnier est aussi savante qu’abondante. 
Registres officiels de l’échevinage parisien, arrêts des cours souve¬ 
raines, relations des ambassadeurs étrangers, chroniques contempo¬ 
raines, pamphlets et libelles, il a tout lu afin de contrôler les asser¬ 
tions de 1 auteur du Journal, kntin il a pris soin de clore sa publica¬ 
tion par une table des noms de personnes, des corps constitués et des 
lieux qui rendra de grands services aux lecteurs trop pressés pour se 
faire une table à eux-mêmes. 

M. Saulnier attribue ce Journal à un sieur François, nom dont l'au¬ 
teur a signé la première partie de cette chronique. Mais ce n’est 
peut-être là qu’un prénom. D’autre part, il le qualifie de « bourgeois 
de Paris » ; ici encore ce n’est qu’une supposition. 

E. W. 


H L C^, H.-G. lues, L. la J. Letacorkoux. 

. tonsrr, J.-J. Olivier, M. Rotrrr, La vie parisienne au xvm* siècle. Paris 
Alcan, 1914, in-8®, 393 pages. Prix : 6 francs. 


Lorsque les frères de Goncourt entreprirent de rendre au xviii* siècle 
historique, artistique et littéraire la place qui lui est due dans l’esprit 
des curieux, des gens de lettres et des gens de goût, ils employèrent 
vingt-cinq ans à écrire, dans ce dessein, une douzaine'dc volumes 
qui eurent le succès que l’on connaît. Voici maintenant, repris sur un 
plan très peu différent, quelques chapitres seulement de l’œuvre des 
Goncourt, et ils se sont mis à huit pour refaire ce livre, un livre qui 
ne compte cependant pas trois cents pages. C’est en vain que ces 
huit auteurs ont intitulé leur ouvrage La vie parisienne... L’un d’eux 
avoue lui-même que. au xvm' siècle, la vie de Paris c’est déjà celle de 
toute la France. Donc, à part le chapitre 11 consacré à la circulation 
dans les rues, tout le reste, — le costume et le meuble, la vie mon¬ 
daine, les salons, les théâtres, la musique, la vie artistique. les mou¬ 
vements populaires, — c’est beaucoup plus le xviii* siècle en général 
que Paris en particulier. 

Encore est-ce bien tout le xvm« siècle? Ce n’en est qu’une partie. 
A peine parle-t-on dans ce livre de Paris sous la Régence et pendant 
les cinquante premières années du siècle. Nos auteurs ne com¬ 
mencent guère à s’intéressera Paris qu’à dater de M mr de Pompadour. 
Enfin, a tant faire que de se mettre à huit pour écrire un livre sur le 
Pans de la fin de l’ancien régime, on eût souhaité que ce livre renou- 
velat un sujet si rebattu, en nous apportant le résultat de recherches 
originales, en nous offrant tout au moins des vues, des considérations 
nouvelles et personnelles. Point. Ce sdnt huit conférences assez mal 
coordonnées, car plusieurs d’entre elles, comme on a pu le voir par 
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leur titre, empiètent les unes sur les autres, conférences hâtivement 
compilées'd’après Sebastien Mercier, Restif de la Bretonne, Dulaure, 
d’Argenson, Barbier ' et d'autres ouvrages classiques de seconde main, 
qui, vidés de leur contenu depuis longtemps par dix générations 
d’écrivains, n’ont plus rien à nous apprendre. Ce sont Ut des nourri¬ 
tures de digestion facile et agréable, je l’accorde, mais de profit à peu 
près nul. 

E- W. 


M"' G. Rocher. Le district de Saint-Germain-en-Laye pendant la Révolu¬ 
tion. Paris, 1914, in-8 # , 238 pages. Prix : 6 fr. 

Professeur au collège de jeunes filles de Saint-Germain-en-Laye, 
M u * Rocher se proposait de présenter comme sujet de thèse de doc¬ 
torat l’histoire de la ville et du district de Saint-Germain de 1790 à 
1795, lorsque la mort la surprit avant d’avoir terminé la tâche qu’elle 
s’était ou qu'on lui avait assignée. Le livre que sa famille publie 
aujourd'hui comme un hommage à sa mémoire, ne sc compose que 
de chapitres plus ou moins achevés, mais suffisants, ce semble, pour 
donner une idée du sujet choisi et de la manière dont il aurait été 
traité. 

Ce sujet était assez inattendu pour une jeune fille, eût-elle été pro¬ 
fesseur d’histoire; et. l'cût-elle clé à Saint-Germain, il y a, dans 
l'histoire de cette ville (qui reste d'ailleurs à écrire) des pages plus inté¬ 
ressantes que i?elle-là. Car rien de plus ctfacé que le rôle de Saint- 
Germain-cn-Layc et de son district pendant la Révolution. Qu’il 
s’agisse de l’organisation des nouvelles administrations locales, de 
l’application de la Constitution civile du clergé, de la fuite du roi, de 
la levée des volontaires, de la chute de la royauté, des élections aux 
assemblées nationales, de la création et du fonctionnement des 
comités de surveillance, du mouvement anti-religieux, de la crise des 
subsistances, les « Germinois » firent preuve d’une indifférence aussi 
constante qu’extraordinaire. Aux portes de Paris, on les en eût crus à 
deux cents lieues. La Révolution passa sur eux comme la grêle sur le 
persil. Pas un fait, pas un homme. X’est-cc pas le district de Saint- 
Germain qui envoya à la Convention Denis Roy, cultivateur h Argcn- 
tcuil, qui n’ouvrit la bouche que pour voter (et non sans restriction) 
la mort de Louis XVI? 

Ce livre sans intérêt a été écrit sans chaleur, d’une plume conscien¬ 
cieuse, mais terne et morne. Comment est-il possible qu’une jeune 
fille intelligente et instruite, comme on nous représente M ,u Rocher, 
se soit laissé imposer un pareil pensum? 

Je n’ignore pas que c’est l’histoire d’une institution — le district 
révolutionnaire — encore mal connue dans le détail de son fonction- 


1. Il ne semble même pas qu'on ait beaucoup utilisé Bachaumont, encore 
moins Hardy, source» capitale» cependant pour un ouvrage comme celui-ci. 





zStï 


BEVUE CR.lTIQt'Ë 


ne ment* Maison5 dfrntnuer en rien Je mérite de M Jl * Rocher de s’étre 
dévouée à celte lâche* je répète que la tâche éiaii d'autant plus Ingrate 
que. si l'on en juge par ce qui nous est dit* Je diitricl de Saint-Ger¬ 
main est un de ceux qui fournissaient te moins Je matière à un livre. 

Eugène Wklveht 


Runé Kn&vn.htf. La Bruta^ue pendant ta Révolution. Rennes» Société des 
Bibliophiles bretins» igia» In-4 1 *, iGa pages. 

Les éditeurs Je cei ouvrage nous apprennent que* dans les dernières 
années de sa vie, Kervîler avait conçu le dessein d une grande His¬ 
toire de î<t Péninsule armoricain*, pour laquelle il s’éiaii assuré le 
concours de divers collaborateurs. Le premier à l'œuvre* il avait déjà 
rédigé lui-même plusieurs des chapitres de ceue histoire qu’il admit 
réserves ei notamment ceux de la période révolutionnaire, lorsque la 
mon interrompit son travail La société des Bibliophiles de Bre¬ 
tagne s’est fait honneur en recueillant et en publiant ces dernières 
pages d'un des érudits bretons les plus actifs de la seconde moitié du 
siècle dernier René Kcrvikr a beaucoup écrit ; mtiis il a toujours 
tait à I histoire de sa pci i te patrie une place prépondérante dans ses tra¬ 
vaux. Spécialement préparé à en composer l'histoire penJaui la Révo¬ 
lution* par ses Recherches et notices sur tes députés de la II retapie 
aux Etctfs généraux de t jdf} t par ses Crut ans de Repr ésentation 
bretonne, par son Répertoire de bi(h bibliographie bretonne, il 
s-est acquitté de la tâche qu'il s'ôtait imposée avec compétence et 
avec bonne foi. ,T insisterai sur ce dernier mériie, car une his¬ 
toire de la Révolution était particulièrement difficile à écrire pour 
un Breton. Kervikr aimait son pays, mais pas jusqu'à ses verrues, 
ii n a pas craint de blâmer 1 abstention de la noblesse et du haut 
clergé de Bretagne aux Eiats généraux, ni l’amour-propre si mal 
placé du parlement de Rennes qui préféra suspendre le cours de 3a 
justice plutôt que d’enregistrer les décrets de l’Assemblée nationale, 
sous prétexte que dans un cas comme dans l’autre, les privilèges de 
la province ti avaient pas été respectés. 31 a, par conire, loué les 
députes du tiers breton, ainsique le'» administrateurs locaux, de leurs 
efforts pour diriger, au début, le mouvement révolutionnaire, et pour 
l’endiguer ensuite. Mais lorsque» à partir de juillet 1793, la Breiagne, 
comme la France enilére, passe sous le joug des Jacobins, Kerviler 
plaide en faveur des paysans insurgés. Pour lui, la chouannerie n*a 
eu d'autre cause que la persécution religieuse. Si elle se donna des 
chefs royalistes, ce ne lut que pour la forme et parce qu'il ne s’en 
trouva pas d'autre à sa disposition. Mais chaque fois que la liberté du 
culte fut proclamée, soit par les représentants en mission, soit parles 
généraux, soit par les assemblées nationales, Je paysan abandonna ses 
clteFs et déposa ses armes pour les reprendre aussitôt que celte liberté 
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était de nouveau suspendue. Les causes de l'insurrection bretonne ne 
sont peur-Otre pas aussi simples que le pensait Kcrviler, et l'on sait 
avec quelle ardeur d'autres thèses ont été soutenues par d'autres his¬ 
toriens, notamment par Chassirt et Ce I es il n Port. Quoi qull en soit, 
KerviUr connaissait trop intimement les annales de sa province pour 
qu’on n accorde pas une grande attention aux arguments dont il a 
étayé son opinion, et, d'autre parr, il a montré, en défendant scs 
convictions, un tel respect de celles d’autrui qu i! s’est acquis bien des 
titres h notre sympathie, j'irai Jusqu'à dire, à notre admiration. 

Thèse à part, l'ouvrage de Kerviler est bondé de renseignements de 
détail sur les diverses phases de ta lutte entre bleus et chouans. 
Enfant du pays, l’auteur était plus que personne familier avec le 
théâtre de [a guerre, ses péripéties, ses Incidents, ses héros, scs com¬ 
parses, scs légendes. En sorte que son livre se lirait encore avec 
l'agrément d'un roman, lorsqu'il oc se lirait pas avec k profit d'une 
'histoire. 

Eugène Welveat* 


r>acieur Henri E'iïhh wp.a au , Suint Quen depuis la Révolution jusqu'à l’année 
terrible. Pa ri ». Champion, s-. J., în-S', psgts. Prix : ; fr. 5 o. 

Si la maison que Necker habita et rendit célèbre à Saïnt-Quen 
n'avait été achetée en [802 par Louis Ternaux. le grand manufacturier 
Je Sedan ; si Lryjis XVJII, en rentrant en France en ïSiq. ne s'était 
arrêté dans cette localité pour y signer une déclaration fameuse; si 
le même roi n'avait acquis en 1820 l'ancien château des ducs de 
Gesvres, pour, après Lavoir démoli, donner à M 131 ’ du Cavla, sa favo¬ 
rite, le pavillon quGl tit construire sur son emplacement, l'histoire de 
Saint-Ouen au cours des soixante-dix premières années du xix e siècle 
serait sans intérêt pour le public. 

Ce livre n'est cependant pas sans mérite. L'auteur a consciencieu¬ 
sement dépouillé les registres de délibérations de ta commune et les 
archives départementales de là Seine. Il a lu tous les auteurs qui ont 
écrit peu ou prou sur Saint-Ouen, Il possède donc très bien son 
sujet. Maïs c'est précisément le sujet qui fait le plus défaut, bit si bon 
cuisinier que Lon soit, pour faire une matelotie, encore faut-li du 
poisson. 

E, W. 


O. (j, [ib iÎ£jriE:vsT , La fin d'une dynastie. Paris, Plu m, in-v, w et 5 14 p., 7 fr, 5 o. 

Cest la fin de la dynastie des Vasas que M. de Heidenstam nous 
racotue dans ce livre — le régne de Gustave Hl t ce roi ambitieux et 
vain, tanna énergique et taolùt paresseux, dénué de persévérance, 
ce roi théâtral que Catherine de, Russie trouvait inconstant et fan¬ 
tasque ÿ qu elle méprisait, qu'elle nommait don Gustave et le roi de 
pique, mais qui la faisait trembler — le règne de Gustave fV qui 
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de Charles XII son idéal et que Napoléon qualitiat^ justement 
d'insensé le règne de Charles XlU, faible, mystique, usé, qui finit 
psr adopter Berna dot te. L'auteur narre chemin faisant notnb re d'épi- 
sodés que nous connaissons peu. les scandales de Stockholm, lu ligue 
des neutres, les inirigues et mésaventures de Markov. les péripéties de 
Sa guerre de Finlande* 3 a rivalité de ReutcrhoEm et d’Armfelq les 
voyages de Gustave (Y à Péîcrsbourg, son mariage avec Frédérique 
de Bade* ses extravagances, sa haine folle de là Révolution et de 
Napoléon, sa déchéance, l'élection de Christian-Auguste d'Augus- 
îenbourg et sa mort soudaine. Je meurire de Ferscn/la venue de ce 
maréchal de France qui doit la couronne au lieutenant Mürner, à 
i agent Fournier et a [ émigré Suremain. M. de Heidenstam s'est 
servie pour composer son livre* des ouvrages suédois, d'un journal où 
lu reine Charlotte* femme de Charles XHI, a noté au jour le jour ce 
qu: *e i ai sa 11 autour d’elle, et de la correspondance que la reine 
entretenait avec son mari, avec Gustave 111 et avec la sœur de Fersen* 

fl comiesse r -- esI pourquoi il nous offre non seulement un 

portrait de cette Charlotte qui <■ exerçait dans ce milieu une influence 
calmante -, mats un curieux tableau de la cour de Suède et de la vie 
innrne des derniers Vas as. 


__ Arthur Chcquet, 

A ÏÏÎÏÏ^!! f“ n . pf6tre ’ ûrrain Gustave in et l.i rentrée ^ catholicisme en 

Suède r^r P. i-cut. et A. S*. . Pans, Pi™, ,5,3. fn-^, V1 et log p. ? fr. 5 m 

MM. Fiel et derrière exposent - on peu longuement dans 
quelles circonstances un prêtre lorrain, principal du collège de Bou- 
quenom . I abbé Nicolas Oster, fut envoyé en ijS3 par le pape Rie VI 
a S[rjc!î ^m- fs retracent ses impressions, les négociations qu'il 
poursuivit, les difficulté! qu'il rencontra comme les mariages mïxtesi. 
Les lettres d Osier a la Propagande se lisent avec intérêt; il raconte 
les dîners diplomatiques, les réceptions, les événements de lg cour, 
et il dessine comme il dit, le portrait de certains personnages, noiam- 
ment J ArmfeU qui * tient étroitement le roj ». Maïs. £ü n apostolat 
ne pouvait aboutir* Il trouva de * faux frères » dans le* légations 
cal ho! iques, 1 ambassadeur de France ne Je soutint pas, et lorsqu'Os- 
ter eut le malheur de faire une conversion, il reçut l’ordre de ne plus 
iiccepter d abjurations à l'avenir. Et il avait rêvé une contre-réforme : 
Bientôt U Propagande blâma son zèle et récrimina sur ses dépenses. 
Au^j. en 1790 Oster qui, depuis deux ans. était venu en France 
pour l erc er t es secours et n trouvait toujours quelque nouveau 
prétexte de prolonger son congé », Osier que son vicaire, le P. d'Os- 
sery aimqnatt sourdement, fut informé par la sacrée Congrégation 
qu tl ne retou ruerait pas en Suède. IL mourut curé de Sarralbe en 181Ô. 


Arthur Chüquet. 
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Notes et soutenir* inédits de Prieur de la Marne, p ll « 1 i<d-i avec un,: riali-w— 
ductioh et des ücnei, par Guüfive L * lia r ^ T. Paris. Bcr^c r-Levraul t. ln-S*, xn cî 
jfjS p. 7 francs-. 

Dans ce volume qui témoigne d'un soin attentif et minutieux, 
M. G. Laurent publie les papiers du conventionnel Prieur de la 
Marne ; notes biographiques, poésies» discours et ouvrages franc- 
maçonniques. De ces derniers, il 11e donne arec raison que l'oraison 
funèbre de Roayer; Il reproduit les poésies parce qu’elles contiennent 
des allusions aux rapports de Prieur avec scs compagnons d'exil t 
mais les notes biographiques offrent le plus d'inlerét» Ces notes, 
M. Laurent en a fait, comme il dit, un tout homogène, il les a clas¬ 
sées, il en a coordonné les diverses parties tout en signalant les 
diverses formes et versions des manuscrits. Tvn tin, il a mis en tête de 
sa publication une biographie de Prieur qui se lit avec intérêt et qu'il 
espère bientôt compléter, El exagère un peu les choses lorsqu'il 
affirme que Prieur sauva la Champagne en organisant la résistance 
et en barrant la route aux envahisseurs. Mais on le remerciera d'avoir 
fait paraître ces notes qui retracent trop sommairement, à noire grc, 
le rôle de Prieur, et qui toutefois contiennent plus d'un détail inté¬ 
ressant et curieux, 

Arthur Chtjquet. 


J oh il n nés Dievuh, Histoire de lu confédération suisse, ouvrage traduit de 
l'allemand par Rrvua-vo, Lausanne, Payot, Paris^Fisthh.icher, 4 volumes, 
în-S* ,1*' volume, xvi et 543 p. rçii). a» volume, 619 p, (ipus:, 3 " volumes 
67T p, l iniù) *, 4* volume, 667 p. i I q ïïî. 

En France, comme dans la Suisse romande, on remerciera M- Au¬ 
guste Reymond devoir traduit les quaire volumes de {Histoire de la 
confédération suisse de M, Dïeraucr Cette traduction est née sous 
l'œil du maître ; M. Dterauer l'a revue et révisée, il y a tait de nom¬ 
breuses additions bibliographiques et autres» et il assure que le texte 
a été rendu d'une manière à la fois élégante et fidèle. Un sait d’aîU 
leurs la valeur de l'ouvrage, sa solidité, [‘abondance de sa documenta¬ 
tion. l/aulcur expose dans le premier tome I histoire de la eonlëdé- 
ration helvétique jusqu'à r41 5 , dans le deuxième l'histoire du x\‘ siè¬ 
cle. dans le troisième celle du xvi e et du jcvii* jusqu 1 a l'année ihqSou 
les treize cantons se séparent définitivement du saint Empire romain, 
dans le quatrième celle du xvn* et du jcvui® siècle depuis les insurrec¬ 
tions rurales de i 65 î contre les oligarchies urbaines jusqu'à l'inter¬ 
vention désarmées de la République française en 1798, Il écrit sim¬ 
plement, sobrement* d'une façon quelquefois un peu nue et sommaire. 
Maïs il est martre de son vaste sujet; il en marque nettement les 

1, Le 3 * votume a dcianec les a ivre», parce ^ue le i* r et le 2* volume* devaient 
être, au préatable, mis tiü point : depuis Eeur publication, avaient paru de nom¬ 
breux travaux dom les rcsultnis ne pouvaient être négligés.* 
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grandes lignes; il montre d'un bout à ['autre une scrupuleuse impar¬ 
tiale. S’il traite RcubdJ 1 de pacrjbtn grossier et sans conscience, 
s’il est pareillement trop sévère à I egard de Labarpe qu’il accuse 
d avoir ir dans un furieux désir de vengeance, fait fi de route considé¬ 
ration morale ou patriotique , s'il désapprouve le rôle de la France 
révolutionnaire et s'il déclare, non sans raison, que les gouvernants 
de Paris ne furent pas guidés par des motifs honnêtes et par dus 
principes moraux, il reconnaît que l'esprit panictjkrîste des Suisses a 
été la cause de leur ruine, qu’ils eurent tort de soutenir coûte que 
coûte les institutions existantes, que les classes dirigeantes d’esprit 
égoïste et étroit ne se proposaient d autre but que de conserver leur 
autorité. Il envisage d ailleurs I histoire de sou pays sous toutes les 
faces; il consacre quelques pages à la vie intellectuelle de la Suisse 
et, dans le quatrième volume, il apprécie Haller et Rousseau, Son 
ceuvre ne peut qu être recommandée à quiconque veut savoir exacte¬ 
ment l important et l'essentiel sur un événement ou sur une période 
de riitstoirc suisse, et Pierre Vaucher disait justement qu'il n'avait 
jamais rencontré d’ouvrages sur le même sujet qui lui aient g fait 
éprouver une jouissance aussi vive y* * 

Arthur Chiquet, 


Soldats suisses au service étranger. T™* cjuairièinc et cinquième. Genève, 
JuUten, 191a et 1913. la-8% 3 q 6 p,„ 3 j* p . Prix de chaque volume, 3 ir, ho. 

Lé quûiricme volume du la collection des Sôidtits suisses au service 
etranger renferme les récits de Gattlen et de Broker et les lettres de 
Massé. Dans son récit, Chrétien Gattlen, du Valais, nous raconte 
comment il s engagea dans un régiment suisse au service du Piémont 
et se battit d’abord contre les Fronçais, puis pour eut, lorsque Je roi 
de Sardaigne devint leur allié; il prend part à l'expédition des îles 
Ioniennes; ïl assiste à ta bataille de Xovi ; il fait la campagne de 
Marengo; rentré alors au pays natal, a Rarogne, il y demeure jus¬ 
qu’en 1 3 1 5 ; puis, chargé de commander un détachement du contin¬ 
gent valaisati, il se rend devant H cintagut assiégé. Ulrich Bracker, 

« le pauvre homme de Toggenbourg *, raconte avec fraîcheur, avec 
naïveté ses aventures en Prusse, sa désertion et son retour à Wamvil 
Le garde d’honneur Massé, dans ses lettres et son journal, nous mène 
en Jllyneei en Saxe; secrétaire du général Bertrand, il nous décrit 
Jrïesle, Laibacli et l entourage du gouverneur; il rejoint le 
général au mois de mai tS13 pour voir de près les batailles de 
Bautïjen, de Grossbeeren, de Denntwïtz, de Wartcnbourg et de Ldp 

f. Qui partout citée rît RatbcL 

Lire p. h Dumont ci non .'/.n/, P . 8 Colit F i non ftûiy, p. VvtUadô et non 

* v ' : T r t> ; p ; TlnB ™ et Mn Tmen, P- 5 1 Cui.cle«ii|) n et non Caifrf Cétorio, 
p. ï 3 > OVrilio et non ükrih* p. 244 t'eyn et non Pby t p, 245 Hukt ci non Htt Jov, 
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Nous trouvons dans le cinquième volume de la collection les 
Mémoires du sergent Jean-Pierre Maillard ei ceux du voltigeur Jean- 
Mare Bussy. Le sergent Maillard nous renseigne sur le s* régiment 
suisse ou régiment dé Ca Stella dans lequel il entra en iSop. IL rit 
durant deux années la guerre en Espagne* partit ensuite pour la Rus¬ 
sie ce, a Po loi t k , to mba dans les mains de s Russes. En t & t 5, co m nu e 
beaucoup de scs camarades* Il refusa de suivre Napoléon. Sous la 
seconde Restauration* il devint sous-lieutenant ; mais il dut changer 
de régiment, parce qu'il s’étaii attiré l'inimitié d'un officier vnudûïs, 
k colonel Dériaz ; c'était un des maîtres d'armes et bretteurs de 
J époque. Quant à Jean-Marc Bussy, lui aussi nous initie à la vie 
intime d'un régiment suisse; il a séjourné au camp de Boulogne; il 
a tellement peiné et pâti en Espagne qu'il souhaitait de mourir ; il a 
été assiégé et pris dans Puebla de Sunabria- il a vu les combats de 
Pulouek et de la licrusina ; il a eu, pendant la retraite* le visage n barbu 
et blanc dégivre, la bouche et les joues raides » ; lorsqu'il atteignit 
V, eselj, il n 'avait pas eu* depuis Polotzk, une brosse dans les mains. 

Arthur C huqcet. 


Cummondant Lrfeütbi üe Beu ai ne, La campagne Je 1814 Napoléon et îea 
alliés sur le Rhin. Paris, Perrin, i 3. fn-iP. xrn et 568 p. : Fr, 5o, 

C’est le premier volume d'un grand travail sur la campagne de 
1H14. L'autcur*y retrace les derniers jours de i8t3 en sept chapitres : 
rôle de l'Autriche, défection de la Bavière, opération des Austro- 
Bavarois, panique sur les derrières de la Grande Armée, retraite de 
Sa Grande Armée et bataille Je Hanau, arrivée des alliés sur le Rhin* 
violation de la neutralité suisse* On remarque, au courant de la lec¬ 
ture, les pages consacrées à l’attaque de Würzbourg, au rôle de Ket- 
lermann et à la défense de la ligne du Rhin, au lamentable retour 
des Français et à lu journée du 3 o octobre* aux négociations des 
alliés à l-’rqncfort et h leur* intrigues en Suisse. Tout cela est claire¬ 
ment et consciencieusement exposé d après les sources imprimées et 
les documents des archives* et simplement écrit* On pourrait repro¬ 
cher â l'historien, puisque sa réelle et vraie matière était la campagne 
de J S 14, de s’étendre trop longuement sur tes préliminaires de cette 
campagne et de consacrer, en guise d'introduction, tout un gros 
volume h l'année i 8 i 3 . On voudrait aussi que le récit fût par endroits 
un peu allégé et il était possible* croyons-nous, de réduire ou de 
supprimer des citations et d'abréger quelquefois la narration des faits 
diplomatiques et des mouvements de iroupcs. Mais on ne peut que 
féliciter l'auteur de cet intéressant et si solide volume ou il a irait'un 
sujet ample ei divers sous tous les aspects, et nous louerons de tout 

Pc tari ce lion n?lt/r, WiAi^a l-î nid n W?ike, p. aqfi Jcssnitz ce ri on tYm-if;* p. a5o 
Nfcjfcrgurlg et non Niedt^ûtirk, p. 255 Ktrgenftr ci n-in Ki'jrJtaitr, p. MncÉ- 
rehrià et non \l ocrant, etc. 
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coeur le long, vigoureux cï heureux effort de M. Lefebvre dc,Behaiae, 
Puissions-nous, ainsi que son onde et préfacier Frédéric Masson, 
vivre assez longtemps pour le voir mener à bonne fin cette grande 
icuvre dont Ee premier tome est aussi agréablement présenté qu’abon- 
dammcnL documenté '! 

Arihtir Chiquet, 


I.& diûC$ 4 & et le séminaire dp Gnnd pendant les dernières années du 1 * 3 l.i Junii- 
31 rtti&ii française, I fit 1-1^14, par le chanoine F, Cljhc.vs-Bui.ua B RT, professeur 
au grand séminaire de tiatid, Paris, Champion, 191?, In-ft", 333 p., 7 fr, 5 *. 

Comme dit l évéquc de Gnnd dans une Jeitre-préfacc, l'ouvrage de 
M, Claeys-Bouuaert est richement documenté. L’auteur 0, en effet, 
consulté, outre les archives de Févéché de Gand, les archives natio¬ 
nales et celles du ministère de U guerre de France. Aussi, grâce a 
ses recherches étendues, esi-ïl plus complet que d’Haussonville ei 
Lanzac de Laboric, 11 expose d'abord les conflits de Pie VU et de 
Napoléon et le rôle, les emprisonnements, la démission et soumission 
de l'évêque Maurice de Rrnglie, Puis il raconte tes mesures de 
rigueur prises par le gouvernement français, La plus connue est l'en¬ 
rôlement des séminaristes qui furent envoyés k WestrL C’est à ce 
curieux épisode que M, C,-R. consacre la plus grande partie du 
récit. Il nous éclaire par de nombreux extraits de lettres sur l’étal 
d’àmedeces séminaristes : certains furent bons soldat^, une cinquan¬ 
taine désertèrent durant le siège de la forteresse, d'autres moururent 
de la dysenterie et l h » Église de Gand perdit la fleur de ses léviies ». 
M, Claeys-Bouuaert donne d’ailleurs les détails les plus complets sur 
les séminaristes et sur leurs supérieurs et professeurs \ 

Arthur ChüQuf-t* 


G es ch le h te des Europetsischen Staatem sy stent s im Ze Halte r dor Franîœjîs- 
chen Révolution uni der Frcihoitskriu^o i7S9-lSt&, von AJalbert Wahl. 
München uml Berlin, Verlug von Oldenbourg, 1 y ri. ln-ü', ix und -afkj p, 9 mûrit, 

M. Wahl s'est bien acquitté de sa tâche difficile. Il devah être, 
comme il dit, à la fois bref et exact; il a réussi à l’étre \ On recon- 

1 , P, 3q et ailleur* trop d'importance accordée nu Tugentlbund, — P, 38. le 
lu ni; Age Je Schwanenberg à Mcrçy n’était pui Si singulier, — P. ?M, Will^nttein 
n'éiiîl pas tellement incapable. — P, 83, il fallait rejeter cet appendice il ia fin Ju 
volume. — P, 1 -^ 4 , noler que, dès le 3 octobre ifigtj, Napoléon dit que Wfjrjîbourg 
est une très belle forteresse, et p. 2o5, qu’i.1 blâma Turrsau. — P. uog, Napoléon 
ne faisait pas grand cas de t>csbureaux. —Lire p. 3 ït t VchrtîC t p. 2 S 4 . Boisard ; 
p, J|K, Se me lié; p, 3nj„ Exelmans et Cambier; p. 323, GanglolTsûmmeriî ; p, 33o, 
Rot irai bourg pour UVr'iwe, HuijjrJ. Se met ê, Exceltntinj* Courtier t Gaxgfog- 
Æollepii&ojrfr^,,, mu as fc rougis J'imprimer ces vétilles, 

a. P, 23401 a 33, lire Bourke et non Boiirk. 

3 . Patinant il ne fallait pas dire, p. 3 i),*L|Ue Brunswick vint d’abord heurter 
prés de ScJan U petite armée tle l.afivclte demeurée sans chef; il y a lu une 
légère erreur. — frf., il fallait meure pluLut au t.4 qu’au ta septembre la prise 
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naitra.qu’il a dit l'essentiel et qu'il a su, tout en exposant de temps à 
autre son opinion personnelle, résumer les résultats acquis par ses 
devanciers. Le sujet est clairement divisé ; le livre comprend, outre 
une introduction, quatre chapitres nettement ordonnés et bien pro¬ 
portionnés; le récit se déroule aisément, semé de réflexions utiles, 
accompagné de bibliographies instructives et d’un copieux index. 
D’un bout à l'autre le volume témoigne et de vastes lectures et d une 
rare sagacité. Une des conclusions de l’auteur est que la France a fait 
durant vingt-quatre ans d’immenses sacrifices qui n’ont mené à aucun 
gain durable et qu'elle a été à jamais vaincue par l'Angleterre, que 
l’Angleterre a depuis 181 5 la domination des mers, qu’elle exerce la 
même influence continentale qu’avant 1789 et que du grand conflit 
décrit dans le livre elle est sortie victorieuse, et la plus victorieuse de 
toutes les puissances. 

Arthur Chuquet 


Frédéric NUssom, de l'Académie française, L’Académie française 1629-1793. 

Paris, Ollcndorif. 1911. In-8*, iv et 339 P** 7 fr* 5 o. 

Napoléon et sa famille, X. 1814-1815, Paris, Ollendorff, 1913 . In- 8 », vu et 

35 o p., 7 fr. 3 o 

C’est pour la première fois qu’on rassemble et met en ordre des 
détails ordinairement ignorés et d’ailleurs épars sur les règlements, 
les usages et les traditions de l’Académie française. D’après les 
registres et Autres documents, M. Frédéric Masson nous retrace les 
origines de la compagnie, nous montre ce qu’étaient et sont les 
officiers (directeur, chancelier et secrétaire), comment fut réglé le 
recrutement, comment furent instituées les réceptions. D’intéressants 
chapitres sont consacrés aux destitutions (Furetière et l’abbé de 
Saint-Pierre); aux avantages d’un Quarante droit de commitimus, 
jeton et « divers autres agréments »); aux travaux de l’Académie Dic¬ 
tionnaire et prix); aux visites des princes étrangers; aux académies 
de province, filles de l’Académie ; aux cérémonies funèbres où l’Aca¬ 
démie figurait, à la Révolution. Le dernier chapitre sur la Révolution 
— cette Révolution qui, comme dit M. Masson, supprime à la fois 
les Académies et quelques académiciens, Bailly, Condorcet, 
Malesherbes et Nicolai — est peut-être le plus curieux du livre. 
L’auteur accepte sans défiance (p. 3 10) une lettre de Grille qui ne 
nous semble pas authentique et il est trop sévère pour M®* Roland 
(ne dit-il pas qu’elle « trùnc en «792 entre ses amis et amants»?); 

du défilé. — P. 43, le râle de Forster et de Lux n'a pas commencé avant l'arrivée 
de Custine. — P. 44, c'est le t6, et non le 10 novembre, qu’est décidée liberté 
du cours de l’Escaut. — P. 34 . Wattignies n'a pas été si « indécis » ; id,, lire Savc- 
nay et non Stenay. — P. 319, Taroutino cité ici devait Cire mentionné k la page 
précédente, au t8 octobre. — P. S38, Môckern n’est pas une bataille ( Schlacht , 
mais, comme dit l’auteur plus loin, une affaire (Affdre' , uq combat ( Gefecht ). — 
P. j 35 , lire Reynier au lieu de Régnier. 
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mais avec raison il ne ménage pas Chamfurt, l'envieux, le perpétuel 
raté qui rata sa mon après avoir raté sa vie. 

Le volume X de Napoléon et sa famille est consacre aux années 
iE14-1 St 5 . Gomme les volumes précédents, il est plein de details, 
plein d’intérêt ei de vie. Nous voyons le dispersement de la famille 
des Bonaparte: et des Beau harnais. Chacun est ingrat, chacun lire 
de son côté, chacun cherche à garder quelques débris de sa puissance. 


et M. Masson les suit, les uns en France — à noter tout le chapitre 
sur les Benuharnais mort de Joséphine. Hortenseet le tsar Alexandre, 
procès de la reine avec le rot Louis — les autres en Italie où tes 
Napolêoni.ics >■ se trouvent ramenés parce grand coup Je veni du 
destin n. Quant à Napoléon, il est à File d'Elbe, et dans cette partie 
de l'ouvrage Fauteur a su être aussi neuf qu’attachant. M. Masson 
fait voir comment Napoléon voulait se tenir à l’abri d'un coup 
de main; i] retrace ses dépense';; il montre que le voyage de 
M™ Walewska a été avant tout un voyage d'affaires ; il insiste sur le 
séjour de Madame et de Pauline (et il prouve la fausseté de l’accusa¬ 
tion d'inceste i, sur les visites des Anglais, sur des personnages comme 
Hruslan et Mariotii, sur les tentatives d’enlèvement ci d’assassinat 
qui lurent faites ou projetées contre l’Empereur, Selon M. Masson, 
te traité de tSiq est dès lors aboli, les Bourbons violent envers 
Napoléon les règles du droit J es gens* et Napoléon n’a plus qu'à 
recourir aux armes, Arthur CAuquet, 


Capitaine de v alloue. Le régime ci t d&s gardes-suisses. de Franco. Le*b 

Suisses et! Italie (Campagne de Mariguan. \'.r;h, Bûrgcr-X.çirrauït, lym. 

In-S-, XVI et 234 p., fi francs. 

M, de ’^aljtèrc a fait dans cet ouvrage l’historique du régiment des 
gardes-Suisses. Il raconte d'abord avec grand détail et de façon inté¬ 
ressante cette bataille Je iMarlgnan où François !* r , grâce à son artil¬ 
lerie et à I arrivée des Vénitiens, dompta les rç dompteurs de rois r- — 
est h vrai dire, ce récit de Marignan est un hors-d’jcüvre. Après Ma- 
rignan, a lieu BaHiancc des Cantons suisses avec la France et on a 
calcule quc ( ’dès lors, dans le cours de trots siècles, ils nous donnèrent 
plus d'un million dé soldats. Le régiment des gardes suisses, dont M, 
de Val Itère s’occupe particulièrement, fut créé en 16r 6 par Louis XI 11. 
Nous le suivons sous l’ancienne monarchie, sous la Révolution, sous 
la Restauration, nous admirons sa vaillance et sa discipline dans la 
journée du 10 août 1793 comme dans celle du aS juillet jSÎo, et nul 
ne blâmera l auteur de l enthousiasme que lui inspire ce régiment qui 
l] était ^1 Suisse en 1 accourci -■ et en qui u resplendissaient tes vertus 
militaires des ancêtres *, en qui « l'esprit de corps maintenait l’unité 
morale *. Des illustrations, et notamment les portraits des chefs qui 
commandèrent les gardes suisses, rehaussent la valeur du volume, 

Arthur Chuqüet. 
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Pierre Raik, Un tsar idéologue, Alexandre I, 1777 1826 Paris, Perrin, 1913, 
!n-S*T xii et 4Ü0 p. fr. 

M. Rain a voulu pénétrer celui qu'on a appelé l'impénétrable 
sphinx. Mais, bien qu’il ait soin de mettre toujours Alexandre au 
premier plan, il n'a pas réussi à tracer un portrait vivant, ressemblant 
du tsar, et il en a conscience ; il avoue que son étude n’est pas, à cer¬ 
tains moments, assez nettement psychologique. C’est que, malgré ses 
efforts, il n’a pu éviter l’écueil des travaux de ce genre : il a écrit 
l’histoire du règne au lieu d’analyser les pensées et les gestes du per¬ 
sonnage; son volume, trop développe', trop massif, contient trop de 
faitset de citations. Il n’a pas montré d’ailleurs combien Alexandre était 
influençable et que l’empereur est, à travers sa vie, allé d’influence en 
influence; il oublie en 1S1 3 l’influence de To!l. Il n’ose môme pas se 
prononcer sur le caractère de l’homme, et il finit par dire qu’AIe- 
xandre n’a pas réalisé ses rêves ; fût-ce « impuissance, doute de soi, 
incohérence ou légèreté » ? Toutefois M. Rain a consulté les archives 
de France ainsi que les publications delà Société impériale de Russie 
et les œuvres du grand duc Nicolas. On lit avec intérêt les chapitres 
consacrés à la jeunesse du tsar, à sa politique polonaise, à sa poli¬ 
tique intérieure et à l’Araktcheevna, et surtout à sa politique exté¬ 
rieure. Il y a de ci de là quelques fautes : p. a 3 o, le négocia¬ 
teur envoyé à Prague s’appelle Anstett et non Armstedt (l’auteur a 
dû penser en même temps il Armfclt) ; p. 297, on nous dit que h le 
tsar se rasséréna en apercevant Caulaincourt »; il refusa de le voir '. 

Arthur Chuquet. 


Alexandre I)ori.an. Histoire architecturale et anecdotique de Schlestadt. 

Pari», Tallandier, 1912. ln-8», >80 p. 

Ce tome second mérite les mêmes éloges que le premier. II retrace 
les destins de Schlestadt du xvu* siècle jusqu’à nos jours. M. Dorlan 
décrit la ville telle qu elle était au début du xvu* siècle, décrit son en¬ 
ceinte et l’armement de ses remparts et de sa milice à la veille de la 
guerre de Trente Ans. Assiégée en 1 63 a par les Suédois, la cité capitule 
entre les mains dcHorn; elle est remise en 1634 aux Français; mais 
les premiers temps de l’occupation française sont pénibles, et l'on sait 
le mot de Coudé en 1670, que l’autorité du roi va se perdant absolu¬ 
ment en Alsace. Le roi, dans son voyage de 1673, fait démanteler la 
ville, puis, deux ans après, sur la proposition de Condé qui démontre 
« l’importance du poste », ordonne de la fortifier de nouveau. Schle¬ 
stadt prend un nouvel aspect ; la ville universitaire du xvi* siècle 
devient dès lors le type classique de la ville de garnison, et une des 

1. Lire Weyroiher, Kollowrjtb, .YieunghoÜ, Lciay et non U ’tirother. KolUv- 
raih, Wittfagho», Lcsay ;p. *53. i 53 , * 63 , *72, 281), Lire, au»»i « irinkt > et 
a liebt • au ticu de trink et Itcbs ( p. 249}. 
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parties les plus curieuses de ce tome est celle qui concerne le Schle- 
stadt moderne, ses troupes, ses édifices religieux, scs hôpitaux et scs 
médecins, ses relations postales, ses plaisirs et ses fêtes. Les cha¬ 
pitres qui traitent spécialement de la Révolution, de 1 Empire et du 
xtx e siècle n’offrent pas moins d’intérêt : clubs et mouvements reli¬ 
gieux ; blocus de 1814 et de 181 5 ; édilité; administration et judica- 
ture ; enseignement ; bibliothèque et théâtre ; artistes ; commerce et 
industrie; chemins de fer ; siège de 1870; démantèlement. La com¬ 
position de ce second volume nous paraît moins serrée que celle du 
premier; mais que de details, qne d anecdotes de toute sorte ! L ou¬ 
vrage que M. Dorlan consacre à sa ville natale est un des meilleurs 
ouvrages d'histoire locale que nous connaissons; il a été composé et 
avec amour et avec science; l’auteur a fouillé patiemment toutes les 
archives accessibles et grâce à scs longues recherches, il a fait sur 
Schlestadt et * les transformations de cette place forte alsacienne des 
origines à nos jours » un livre qui restera ’. 

Arthur Chuqubt. 


Souvenirs de révolution et de guerre, par le général baron RiaiLt.OT. Paris, 

Bcrger-lxvrault. In-8*, 239 p. 4 fr. 

M. Rébillot retrace quelques événements auxquels il assista. C’est 
ainsi qu’il nous raconte l’effet extraordinaire que Bugcaud produisit 
le 24 février 1848 lorsqu'il prit le commandement, lorsque parut sa 
tête blanchie dans les périls; mais Bedeau recula devant* l’émeute et 
les nouveaux ministres ordonnèrent de cesser le feu. Par l’exposé des 
petits faits M. R. veut faire comprendre — et il y réussit — ce 
qu’était l'ancienne armée, sa vie dans les camps, sa discipline, la 
force morale qui la soutenait. Il montre qu'en 1870, nos généraux 
ont été passifs et comme engourdis et que nos défaites résultent de 
fautes qu’il serait facile de corriger dans l’avenir : celui qui à Metz 
devait montrer le plus d’activité était celui qui en avait le moins, et 
devant des événements décisifs le chef de l’armée fut l’homme le plus 
incapable de les maîtriser. M. R. a été, lui aussi, un capitulard; mais 
il rappelle que ces capitulards ont sauvé Paris, Notre-Dame, le 
Louvre, la Bibliothèque nationale, « tout ce que les politiques, les 
savants, les artistes ont été incapables de défendre ». U parle trop 
sévèrement de Trochu. Selon lui, Trochu a été l’un des principaux 
artisans de nos désastres ; il n’a opposé que des discours à la passion 
populaire ; il n’a pas su trouver dans la population de Paris « les 
éléments d’une force utilisable contre les Allemands » ; son gouver- 

2. P.* 540 consulter sur Schlestadt et le duc d'Enghicn la lettre de Carrté qui 
commandait alors le 32 * dragons, et non le 26* Feuilles d'histoire , 1910, 1 .p. 326- 
53 a). — P. 349 et ailleurs lire Combe/ et non Combes P. 416 lire Maurciltan et 
non Mauvcillan. — Pourquoi dire le blocus dt 1814 et le siège de 181 5 ? II n*y a 
guère dedirtcrence entre les deux investissements ; en 181 5 comme en 1814 ce ne 
fut qu'une Blokade. 
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ne ment a été « celai de l’impéritie, de l’insuffisance et de l'abandon »; 
ce soldat, dépourvu de 1 audace et de la fermeté qu'exigeaient les cir¬ 
constances, appartenait à « 1 espèce dangereuse des militaires rai¬ 
sonneurs >. 

__ Arthur Chuquet. 


Général Cu»v. Quarante-trois ans de vie militaire. Paris. Plon, iqt 1. In-** vu 

et 363 p., 3 fr. 3 o. 

Ces Mémoires sont très intéressants, semés d'anecdotes, de por¬ 
traits. de descriptions. Dans la seconde partie M. Cuny jious trans¬ 
porte sur la terre africaine où il fut chef d’escadron, général de bri¬ 
gade et inspecteur général de la gendarmerie. La première partie, la 
plus importante, nous fait connaître l’ancienne armée impériale, les 
écoles de Saint-Cyr et de Saumur, les camps de Satory et de Châlons. 
L’auteur appartenait à l’armée de Metz; il était a Borny et à Rezon- 
ville; il s’est évadé après la capitulation et il a fait la campagne du 
Nord. Il rappelle avec douleur l’oisiveté, la somnolence des régiments 
avant la guerre; pas de service en campagne, pas de grandes ma- 
noîuvrcsd’automne, pas d’exercices de mobilisation — ce qui n’empé- 
chait pas le régiment de former une masse solide et disciplinée, et 
ce qui n'aurait pas empêche l’armée de Metz de faire des merveilles, 
sous la conduite de généraux capables. Mais les grands chefs man¬ 
quaient d’énergie ci de hardiesse, et il y eut dans toutes nos entre¬ 
prises du tâtonnement et de la timidité; Bazaine, « comme frappé 
d’inertie, attendait les événements ». Ce que M. Cuny nous dit de la 
campagne du Nord n'est pas moins instructif : il juge Bourbaki très 
affaissé et dominé par son chef d’état-major; il blâme la délégation 
d’avoir donné le commandement des mobilisés à un Robin aux mccurs 
honteuses; il reproche à Faidherbc de n’avoir fait aucun cas de la 
cavalerie qui n’éclaira jamais la marche de l’armée. Mais les temps 
sont changés; grâce au général L’Hottc, dont l’auteur fait un magni¬ 
fique éloge, la cavalerie, si lourde naguère a manier, est devenue 
« souple, légère, coulante, apte à toutes les situations et à tous les 
terrains 1 ». 

Arthur Chuquet. 


Charles Macikt. Souvenirs de 1 invasion. Paris, Plon. iqi3. In-8», xi et a 33 d 

3 fr. 5o. 

J. C at h al. L occupation de Lunéville par les Allemands. Paris, Bcrgcr-Lc- 
vrault. In-#*, xu et 2a 1 p., 3 fr. 5 o. 

M. François Rousseau a rassemblé quelques-unes des pages écrites 
par Charles Maciet et son fils durant l’année terrible. Charles Macret, 
bourgeois aisé et instruit, raconte ses angoisses et les vexations aux- 


t. Lire p. 145, 148, i 5 t Gœbcn et non Grarbot. P. 160 Rosscl avait-il une • ambi¬ 
tion effrénée » ? N'c»t*ce pas plutôt un exalté 1 
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quelles il fut en butte à Château-Thierry ; il avait voulu, en restant 
au milieu de ses compatriotes, réagir contre la panique et if remplit 
stoïquement son devoir, venant tous les jours à la mairie pour 
débattre avec les vainqueurs les réquisitions dont ils frappaient la 
ville. Son fils, engagé dans la mobile de la Seine, était dans Paris 
assiégé et on trouvera dans le volume une lettre intéressante de ce 
jeune soldat qui raconte le bombardement du plateau d’Avron : « les 
pertes ont été minimes, mais le froid et la fatigue nous ont âbimés ». 

Un Lunévillois, M. Cathal, retrace pareillement les impressions de 
ses concitoyens au cours de l'invasion allemande. Que de décep¬ 
tions et de souffrances! Quelle succession de mauvaises nouvelles! 
Que de douloureux spectacles : arrivée des fuyards de Frœschwiller; 
passage des prisonniers de Sedan, de Metz, de l’armée de la Loire, 
etc. P. ii les colonels cités s’appelaient Billet, non Billot, e 1 Lafutsun 
tde Lacarrci, non Lafossan. 

A. Ch. 


Capliaiue breveté Bkhtix. Liao-Yang. Six mois Je manœuvre et de bataille. Paris 
Chnpelut, 191?. ln-8*, vi et 788 p., avec atlas de trente cartes en couleur», 
o franc*. 

L'auteur a suivi en Mandchourie les opérations de la 2* armée japo¬ 
naise et grâce à un séjour de quatre années au Japon, il a complété scs 
notes de guerre. Aujourd'hui il publie son travail, et, malgré la publi¬ 
cation des historiques des états majors russe et japonais, il croit, dit- 
il, qu’à côté du grand tableau d'atelier exécuté avec soin, à loisir, sous 
une lumière favorable, parfois même un peu artificielle, il y a place 
encore pour ses esquisses enlevées à la lumière crue du plein air. Son 
travail donne, en effet, dans nojnbre d'endroits la sensation de la réa¬ 
lité ; l'auteur a su grouper les impressions et les souvenirs des per¬ 
sonnages qui furent mêlés aux événements; il met Vhomme en scène. 
Mais en même temps il donne l’idée de ce que fut la campagne et il 
entre dans le détail des faits pour mieux exposer les manoeuvres et les 
combats qui lurent de conséquence. Ses réflexions sont souvent inté¬ 
ressantes ; elles ne sont pas neuves ; d'autres les ont également tirées 
de ce qu’ils ont vu et entendu ; pourtant il n’est pas inutile de répéter 
après et d'après M. Berlin que le vainqueur est celui qui prend et con¬ 
serve l'offensive, et qu’à notre époque d'armement perfectionné une 
armée qui atfrontc un ennemi même numériquement et matériellement 
plus fort, le vaincra en mettant tout son cœur à la tâche. 

A. Ch. 


H. db Rivasso, L'unité d’une pensée, essai sur l'œuvre de M. Paul Uourgci. 
Pari», Plon, 1914. ln-16, XVI et 290 p. 3 fr. 5 o. 

Ayant émis un jugement sur l'œuvre de M. Bourget, M. de Rivasso 
s’est vu critiquer par quelques lecteurs. Cela l’a poussé à étudier 
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mûrement la question, à fouiller avec méthode et soin toutes les pro¬ 
ductions* du maître, et il apporte aujourd’hui le Iruit de son travail 
consciencieux. 

Il a pris pour point de départ les Essais de psychologie contempo¬ 
raine publiés de 1881 à i 883 . Aux tares depuis longtemps repro¬ 
chées à la société moderne : le libertinage, I esprit démocratique, 
M, Bourget en ajoutait une nouvelle : l’esprit d’analyse qui » engen¬ 
dre le scepticisme universel •; il jugeait que, pour se guérir, la société 
devait réagir contre ces tendances; il doutait seulement, en bon chi¬ 
rurgien, de la réussite de l’opération, et surtout de la bonne volonté 
du malade. 

On nous explique ensuite comment M. Bourget a été amené à choi¬ 
sir comme instrument le roman, en particulier le roman d analyse, 
et comment il n’a jamais pu^se désintéresser des questions de morale, 
môme dans ses premières œuvres. On nous le fait suivre dans ses dif¬ 
férents volumes; on nous montre les causes du succès mérité et 
obtenu. 

Mais les qualités d’analyste de M. Bourget étant connues depuis 
longtemps, M. de R. n’insiste pas sur ce point; avant tout il veut 
prouver que le maître n a jamais perdu de vue la défense de 1 ordre 
social. Ébloui parla science. M. Bourget avait conçu des doutes sur les 
principes religieux de son enfance; mais dans sa préoccupation cons¬ 
tante d établir les lois de l’éthique, il se rapprochait sans cesse des 
lois édictées # par le christianisme, si bien qu il se trouva un jour 
acculé à la conclusion que la science et la religion n’ont rien d in¬ 
compatible. 

M. de R. a consacré quelques pages rapides aux qualités de nou¬ 
velliste et d’auteur dramatique déployées par le grand écrivain, et il 
signale la persistance de M. Bourget, dans les deux genres, à défendre 
la société, à justifier les lois de la morale, à leur rendre des forces. II 
conclut que la pensée de M. Bourget a toujours évolué dans la 
même voie, que, chrétien Je désir à ses débuts, M. Bourget est devenu 
par la logique des choses, sans secousse, sans conversion brutale, un 
chrétien sans épithète. 

M. Barrés, dans une lettre digne de son talent et de son caractère, 
encourageant M. de Rivasso, a montré M. Bourget « de volume er» 
volume découvrant dans le catholicisme la somme des règlements qu 1 
garantissent la santé de chacun et la civilisation de tous. «• La lettre 
de M. Barres convient parfaitement comme préface au livre de 
M. de Rivasso. Si la conclusion du critique lui paraissait un peu 
absolue, l'ensemble du volume ne saurait lui déplaire. 


A. Biovès. 
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Rosciier, Le nombre sept. — Kamrbtrdt, Quelques points d'histoire grecque. — 
(.autres son. L'aoriste. — Bi'rnier et Oltramerk, Chrcstomathic latine. — 
Sciikbmann, Un rituel du i* T siècle. — Euscte, IX-X, p. Gramn. — Sovkri, Le 
De Spcctaculis de Tertullicn. — Fksslrr. Lactancc et Cicéron. — Berson, Isi¬ 
dore. — Monceau*. Saint Cvprien. — Pkderskn, Grammaire comparée des lan¬ 
gues celtiques, IL — Landau, La cour d'Arthur. — Bosnerot. Saint-Saèns. — 
Bourgin, Le socialisme français. — Schwkr» a. L'unité allemande. — Stbinhau- 
sen, La culture allemande contemporaine. — Isaac, Histoire contemporaine. — 
Maurkttr, Etats et nations du globe. — Laband, Droit public allemand, 111 . — 
Hermann, Ethique. — Académie des Inscriptions. 


NV. H. Ro&ciikr : Ueber Alter, Uraprung und Beck>utun_ der hippokratischen 
Schrift von dy Siebenzahl Ein Beitrag /ur Geschichtc der Xltcitcn grlc. 
chischen Philosophie und Prosa-literatur (Abhandl. d. philol.-histor. Klasse 
der kôn. Sachs. Gescllsch. d. Wissensch. uvm, 5). Leipzig. Teubncr, 1911 ; 
i 5 q p. grand in-q*. 

Le meme : Die ncuentdeckte Schrift elnes altmilesischen Naturphilosophen 

und ihre Bcurtcilung durch H. Diels in der D. Lit. Ztg. 1911 Nr. 3 o (Tir. à 
part du Memnon V, 3/4). Berlin, Stuttgart, Leipzig, Kohlhammcr, 191a ; vi-44 
p. in-4". 

Le même : Die hlppokratische Schrift von der Siebenrahl in ihrer vicrfachen 

L’eberliefcrung zum crstcumal herausgcgeben und erlautert (Stud. z. Gesch. 
und Kultur des Altertums VI, 3 /q). Padcrborn, Schôningh, 19 1 3 ; xn-*7^ p. 

En 1906, dans son ouvrage intitulé Die Hebdomadenlehre der 
griechischen Philosophai und Aer\te, M. Hoschcr avait clé amené à 
parler de l’écrit hippocratique lier. E6v>{zio<uv. II remarquait alors 
brièvement que les onze premiers chapitres de ce traité représentent 
une doctrine non seulement indépendante des théories pythagori¬ 
ciennes, mais aussi en accord avec les théories ioniennes et bien anté¬ 
rieure À Pythagore; et dans le compte-rendu que j'ai donné.dans la 
Revue du 5 août 1907 je disais à ce sujet : « La démonstration me 
semble probante ». M. R. est revenu sur cette importante question, à 
laquelle il consacre un volume, pour développer ses arguments eHor- 
tifier par de nouvelles preuves ses conclusions précédentes. Il s’ap¬ 
puie principalement sur une division de la terre habitée en 7 parties, 
comparées à 7 parties du corps humain (chap. 11 , qù se rencontre 
cette assertion surprenante, que l’Ionie est le diaphragme du monde, 
Noa«cl 1 c «rit LXXV 1 I >6 
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c'est-à-dire le point central de la civilisation ; la Perse n.’y est pas 
mentionnée, non plus que les colonies grecques de l'occident, tandis 
qu’au contraire le domaine colonial de Milety tient une place pré¬ 
pondérante. C’est là une preuve, pense M. R. avec raison, que cette 
carte du monde doit être attribuée à un ancien philosophe milésien 
du vf siècle. A cette démonstration géographique s'ajoutent des con¬ 
sidérations d'ordre historique et philosophique qui la confirment sin¬ 
gulièrement, et témoignent également de la haute antiquité du IU? : . 

Ce n’est pas tout ; l’étude détaillée des doctrines médicales 
et surtout des théories cosmologiqucs contenues dans la partie en 
. question du traité, et leur comparaison avec les principes des anciens 
médecins et des philosophes présocratiques, conduisent M. R. aux 
mêmes conclusions. Le reste de l'opuscule hippocratique, qui est de 
nature purement pathologique, est selon toute vraisemblance d’un 
autre auteur, et cet auteur est un médecin de l’école de Cnidc, ce qui 
avait déjà été reconnu par Ilberg. Les dernières pages du volume con¬ 
tiennent une esquisse de l’histoire du llepi 'Eooo.uiou.v. Platon semble 
l’avoir connu; Posidonios en fit usage ; et Galien, qui cependant ne 
le considérait pas comme une œuvre d’Hippocrate, le cite souvent, 
et en a donné un commentaire, qui du reste n’est peut-être pas 
authentique. Au vi* siècle de notre ère, il fut traduit en latin, traduc- • 
tion barbare dont il reste deux types dans un Ambrosianus (G 1081 et 
un Parisinus 7027}; et au moyen-âge un savant nrab* le traduisit en 
sa langue ainsi que le commentaire de Galien ; cette version est par¬ 
tiellement conservée dans un manuscrit de Munich (arab. 802 . 

Les importantes conclusions de M. R. furent contestées par quel- 
ques savants, notamment par M. Diels ; convaincu de l’exactitude 
des résultats de scs recherches, M. R. publia alors dans le périodique 
Memnort une étude qui se compose de deux parties. La première 
reproduit et développe les arguments déjà invoqués, et analyse de 
nouveau, par le menu, les onze premiers chapitres du Ilipt ; 

la seconde est une réponse aux objections de Diels. Il importe d’y 
signaler deux arguments qui eclairent d’un nouveau jour l’opinion de 
M. R. 11 observe fort justement que la mçntion de Delphes, réclamée 
parson contradicteur, eût été au contraire assez étrange dans l’hypo¬ 
thèse qu’il soutient, car alors, avant Pythagore, avant les guerres 
médiques, ce n’était pas Delphes, mais l’oracle des Branchides qui 
était le régulateur des cités ioniennes; et en second lieu, il explique 
de la manière la plus satisfaisante pourquoi, dans cette ancienne divi¬ 
sion du monde, la Lydie n’est pas nommée. Suivant Diels, les pre¬ 
miers chapitres du Ihp’t t5£ouxSu>v seraient l’ouvrage d’un compilateur 
archaisant, qui ne peut pas être antérieur à q5o, et les deux parties 
du traité ne seraient pas dues à deux auteurs différents : mais après 
la lecture de P*, anticritique » de M. R., cette opinion ne me parait 
pas soutenable. 
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Dans un dernier volume, M. R. t pour faciliter à la critique l'appré¬ 
ciation et l'étude de cet opuscule désormais mis à sa juste place, a 
publié simultanément les diverses rédactions du texte, en colonnes 
voisines l’une de l’autre. Ces rédactions sont les suivantes : t® Le 
texte du Parisinus 2142, qui malheureusement ne va pas au-delà des 
premières lignes du chapitre V; 2® la traduction latine de I’Ambrosia- 
nus G ro8, et 3 ° celle du Parisinus 7027, qui sont complètes, à part 
une lacune assez considérable dans la première; 4 0 la traduction en 
allemand, par Harder, de la version arabe mentionnée plus haut, qui 
se termine au milieu du chapitre XVII. Cette disposition permettra 
à ceux qui voudraient pousser plus avant les recherches de comparer 
les quatre textes, et de traiter plus facilement certaines questions qui 
méritent d’étre étudiées, par exemple la reconstitution de l’original 
grec et l’émendation des textes latins. La publication de M. R. forme 
la première partie de son volume, qui est suivie de deux autres. Dans 
l'une sont réunis les fragments d’une ancienne théorie des hebdo- 
mades qui se trouve en plusieurs passages des écrits hippocratiques 
Usât expK&v et lira: l’autre reprend et complète l’histoire du 

tSào 4 u«uv dans l’antiquité, au moyen-age et à notre époque,y com¬ 
pris la critique de Diels et la réfutation de M. Roschcr, 


LT. Kaumtkdt, Fomchungen zur Geschichte des ausgehenden fünften 

und des vierten Jahrhunderts. Berlin, Weidmann, 1910 ; vi-j 83 p. 

Les recherches de M. Kahrstedt portent sur quatre points de l’his¬ 
toire grecque : la politique de Démosthène, la navarchie Spartiate, les 
symmories et le coup détat de 411 à Athènes. Pour arriver à une 
appréciation exacte du rôle de Démosthène dans l'histoire de son pays, 
M. K. a considéré l’ensemble de la politique athénienne, aussi bien à 
l’intérieur que dans le monde grec et dans le monde barbare; il fallait 
en effet se représenter non seulement les rapports de la diplomatie 
d’Athènes avec les puissances voisines, mais aussi les programmes des 
divers partis qui se disputaient la direction des affaires, de façon à 
dégager les plans de Démosthène, les idées maîtresses de son action 
politique, et les causes qui déterminèrent son attitude à l’égard delà 
Perse et de la Maccdoine. M. K. a d'abord établi la chronologie; 
d une part les événements de I empire achéménide : soulèvements par¬ 
tiels en Asie-Mincure, expéditions contre l’Égypte; d’autre part les 
agissements de Philippe : guerres contre les peuples voisins, interven¬ 
tion en Phocidc et en Béotie, opérations en Thracc et dans l'Helles- 
pont ; enfin les événements du Péloponnèse, C’est alors seulcmcm, 
après cet essai de fixation chronologique, que M. K. expose la situa¬ 
tion d'Athènes au moment.où Démosthène commença à prendre part 
aux affaires publiques. On notera ici une intéressante discussion sur 
la politique d’Euboulos. ainsi qu’une explication, qui me parait très 
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logiquement déduite, des relations de Démosthène avec le parti de la 
paix. M. K. me semble dans le vrai en pensant que dans le principe 
Demosthène n'était pas un adversaire d’Euboulos, et que son opposi¬ 
tion commença à se manifester seulement à l’occasion des affaires de 
Mégalopolis. Du reste, ce que M. K. s'attache à analyser, ce sont les 
revirements de la politique générale, en Perse, en Macédoine et en 
Grèce, à partir de la fin de la guerre sociale, et les questions nou¬ 
velles que suscitèrent ces changements; la ligne de conduite que 
Démosthène chercha à faire prévaloir est particulièrement mise en 
lumière; et nous sommes ainsi conduits, selon l'enchaînement des 
faits et des circonstances, au milieu des fluctuations de la politique 
démosthénicnne, dont M. K. cherche et découvre souvent les motifs 
politiques et moraux. En somme, Démosthène, au milieu de difficultés 
infinies, demeura fidèle à sa politique, qui était d’empécher un affai¬ 
blissement de la Perse, estimant que la force de cet empire était le 
salut d’Athènes. Mais la guerre avec Philippe éclata, et malgré l’alliance 
avec-Thèbes, ce qui achevait de former la coalition panhelléniquc 
contre l’ennemi commun, toutes les combinaisons de Démosthène 
sombrèrent à Chéronée. — C est là l’article le plus important et le 
pluslong du volume de M. K.; il a pour titre Die Politik des Demos- 
thenes ; les trois autres traitent de questions plus particulières. Dans 
l'un, l’auteur s’occupe de la navarchic à Sparte, et recherche, d’après 
les dates fournies par les historiens, à qael momefit de l’année les 
amiraux entraient en charge ( Die Anlritts\eit der spartanischen 
Nauarchen ; l'époque normale est, pour plusieurs savants, juin, pour 
les autres et pour M. K., septembre; c’est, du reste, à cette dernière 
époque que correspondent la majorité des cas. Un autre essai {Die 
athenischen Sjrmmorien) combat l'hypothèse de Bœckh, suivant 
laquelle les contributions des symmories seraient un impôt progressif. 
Dans un dernier article, M. Kahrstcdt s'est proposé d’étudier, en 
comparant les données fournies par Thucydide et par Aristote, par 
quelles voies les Quatre-Cents, à Athènes, se sont emparés du pou¬ 
voir ( Der Staatsstreich von 411). Us ont, dit-il, procédé très habile¬ 
ment, en observant autant que possible les formes du droit, et ne sont 
sortis de la légalité, ce qui du reste est inhérent à toute révolution, 
que dans les cas d’extrême nécessité, en organisant une iwàr.da et en 
remplaçant I ancien sénat par un nouveau. L’information de Thucy¬ 
dide. ajoute-t-il, est plus conforme à la légalité que celle d’Aristote. 

Mv. 


U. Lautehsaoi, Die Aoriste bei den attischcn Tragikcm und Komikern. üflitin- 
gen, Nandenhoeck et Ruprccht, 1911 ; 1V-.I09 P . Prix : 13 fr. 5 o (Forsch. rur 
gricch. und lat. Gratnm., |j. . 

Répertoire des formes aoristiquesqui se rencontrent dans les poètes 
dramatiques grecs, aussi bien dans les fragments que dans les pièces 
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conservées intégralement. Ces formes sont disposées sous les. rubri¬ 
ques suivantes ; Aoriste simple aihématique ; aoriste simple théma¬ 
tique ; aoriste redoublé: aoriste sigma tique; aoristes passifs en t.v ei 
en fi vj. Dans chaque section les aoristes sont rangés selon la finale 
du thème, thèmes vocal! ques, thèmes con sémantique s, avec les subdi¬ 
visions usuelles selon la nature de la voyelle Ou de la consonne finales. 
C’est là un travail Important, d’une incontestable utilité; le grammai¬ 
rien et l’historien de là langue grecque y trouveront tous les cléments 
nécessaires pour analyser, à ce point de vue spécial, la langue des 
tragiques et des comiques uniques, pour ctudier l'usage de ces poètes, 
pour 11 différencier de façon plus sûre et plus documentée de l’usage 
de la prose et des autres genres poétiques. L’ouvrage sera d'autant 
mieux accueilli que M. Lautensach donne en noie deux séries de ren¬ 
seignements; l’une contient, quand il va lieu, les références aux gram¬ 
mairiens et lexicographes anciens, Hésychius, Hérodien, les Etymo¬ 
logiques, etc. : l’autre renvoie aux grammairiens modernes, donne les 
variantes fit. les conjectures, et signale souvent l'usage de là forme en 
question dans les autres écrivains grecs. Voilà donc un bon livre pour 
rhellénisfc ; H y manque pourtant quelque chose. Pour avoir toute 
son utilité, un ouvrage Je ce genre devrait être complet ; or M. L- n'a 
pas enregistré toutes les formes aortstîques employées par les tragiques 
et les comiques, et cela parce qu'il nu La pas jugé à propos. On lit 
p, tai : ■ E^artni les aoristes Â thème vocalique r nous ne pouvons 
relever que les p 4 us remarquables w. Cette observation, laite à propos 
des aoristes srgmatiques, vaut aussi pour les aoristes passifs des mêmes 
thèmes, et pour quelques autres catégories ; et je comprends très bien 
que M. L. n'ait pas voulu ^astreindre à mentionner tous les aoristes 
des verbes en iu etc., qui se rencontrent dans les drames altiques, ce 
qui eût fait ëoo ou 700 mots Je plus environ. Mais la question n’est 
pas là ; il s'agit de savoir si telle ou telle forme aomiiquc appartient 
ou non ù l’usage des poètes Je la scène; et pour qu’un livre spécial 
comme celui de M. L. soit vraiment instructif, il faut, selon moi, 
qu’on y trouve te renseignement cherche Voici, par exemple, un verbe 
aimé des tragiques; ont-ils employé son aoriste? M. L. ne dît 
ni oui ni non, ne le citant pas; et pourtant il serait utile de savoir que 
l’aoriste est rare et se trouve une fuis dans Sophocle Aj. 947 

chœur . l'n attire exemple : le verbe est fréquent dans b tra¬ 
gédie, et M. L. en cite le participe Mais à côté du futur fopw- 

y a-t-il un aoriste ÊiVjuedsripT,*? Ici encore M, L, ne nous rensei¬ 
gne pas,et il intéressera pourtant 1‘historien de la langue de savoir que 
cette forme se trouve une fois, au participe, dans Euripide HfL s 3 4? 
chœur, De même pour d’autres verbes; Il yen a. dans le nombre dœf 
les aoristes sont relativement rares, et l'on aimerait à savoir si les 
poètes dramatiques en ont fait usage. Je crois qu îl eût été possible, 
pour satisfaire à ce desideratum, d’enregistrer dans l’igdex, ou dans 
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un indeiil part, ious les aoristes nûn mentionnés dans le cours du 
vol J me, en réduisant te nombre des références pour ceux^ui se lisent 
souvent ; c'eût été l'affaire d'une dizaine de pages, au plus Autrement, 
il importe assez peu de connaître, par exemple, le nombre total des 
aoristes sigma tiques des verbes en =« p si Ton ne sait pas quels ils 
sont En dehors des catégories dans lesquelles les omissions de 
M. La u le n sac h sont volontaires, j ai note trois aoristes qui auraient 
dû être mentionnés : Eur. Hel. 824 , Eur, fr- s il", 

J2 ‘ ct k participe dpi?»; Eur, Hec, 1027 chœur), - Ce volume est 
le p ru m je r dune collection i n t î t u I éc Forsch u ttgen $ur grîechisch en 
umi Lueiniïchen Grammatik, publiée sous la direction de M M. Krei- 
sclimer, Skuisch et WaekernageL 

My. 


<jh * F, UtrfisiFR et A. Ontmitime» Ch reste mathie latine. Paris Payot 1 | 
ysttu en 131 S), 3 fii p. # Îii-S-, Prfï Ciirtcm né : t fr. 7*. 

Cette chreslomaihie est destinée à combler les lacunes que laissent 
tlans tes classes [a lecture des ouvrages isolés. Les auteurs croient, 
avec raison, que « les Latins sentent et pensent d une façon qui nuus 
est moins étrangère que celle des Hellènes »; ils se propose tu à la 
fois de rajeunir l'étude du latin, en sortant du cercle habituel des 
lenes. et de montrer « le caractère vraiment moderne ci la variété 
des richesses littéraires de Rome .. Le choir des morceaux répond 
parlai tentent a ce programme; ils sont au nombre Se 1S0 et vont du 
tombeau des Scipions et Je Plaute à Rutilius Namatianus. Ennlus. 
Laton, Luciltus, YAppendi.x verpiliana, Vitrttvc, Calnornius les 
auteurs chrétiens figurent à côté d'auteurs plus connus. Les testes 
sont généralement bien choisis ; il eût été adroit, dans la première 
elegte de I tbullc P . : i 5 . de faire la coupure de manière à ne pas 
rapprocher deux pentamètres. On aurait aussi préféré trouver li. t 
ou un titrait, a la place J'un des morceaux des élégies Jrlieiin'cs ' 
Chaque auteur es. imrodui, par une notice de quelques lignes, trop 
brus e pour ne pas être insignifiante ; les notes sont rares 8 pour mu 
vers de Plante n pour p; vers de Tibulle, etc.}, purement historiques 
et littéraires. Systématiquement, les auteurs ont ticlu les notes eram- 
iu.irtcalés, qui auraient pris trop de place. C’est là dessus que l'on peut 
supposer des méthodes d'enseignement différentes en Suisse et en 
h rance Les données d'ordre l ittéraire seraient inutiles chez nous 
putsqu elles sont «posées avec le développement nécessaire dans des 
ouvrages spéctau,. On ne voit pas, au contraire, comment nos "lève" 
po urraient se t.rer de la traductio n de ces textes, ordinairement diffi- 

I. On regreuen, égarement IÏOH.IIi,.„ce d une brève Indication comme eTÏÏTS 
p, s.t. Aoristes en -api. Les quatre aoriste, en ., , "" 

K££r«r 7 ,K# ".' ,a î*? i ' J ""* '» 'vugddiu,'sr'.ü dans îa'enméd'ie file’ô 
jr , une rqfe renee, ntüfûtvil c)ü h u ne, serait bien plot (jtjîp. 
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cîles, sans indication sur des constructions et. des tours diffère rus de 
la langue,telle qu'ils la connaissent. Que ces notes s appellent gram-* 
maritales ou explicatives, un recueil de ce genre exige un commen- 
îaire. Il faut croire que les professeurs ont beaucoup de temps en 
classe ei peuvent eux-munies faire la préparation. Mais ils ne seraient 
pas fâchés sans doute d'ètrc aidés par une sorte de livre du maître. 
Kt Ton est un peu étonné de voir les auteurs destiner leur volume à 
la <t lecture cursive " T et à « rinterprëtaiion rapide ». Heureux 
Suisses! Quand M. von Wilatiïowitîs a publié sa chresiomathic, il y a 
joint un volume de notes. 

J. D, 


Eiü WeLherituftle d&f ïûiulsclien. Kïrche- acu Schlusse dos ersten Jahrhuii- 
rtertü tierautgchoben von Tbrodor ScutHiiXNs, Wulhalla-lcrias;* Handwa-Ltip- 
jïjî, 191 3 . l'rïx - r 4 M* 

i Jn sait le grand nombre de « constitutions » ecclesiastiques et de 
formulaires canoniques que nous a légué l’ancienne littérature chré¬ 
tienne Didaché ; Didascâtie apostolique; Constitution apostolique; 
Constitution égyptienne ; Canons d’Hippolyte; Testament de Noire- 
Seigneur; Constitution des Apôtres; Ccnstituihnes per Hîppoljrtum)* 
Ces documents cmi été étudiés Je très prés par des critiques tels que 
Funfc, Harnack, H- Achélis, E. Schwartz. Les questions relatives à 
leur dépendance réciproque et à leurs sources sont loin d'être éluci¬ 
dées. Qn adrtiet généralement que, la Didaché mise à part, aucune de 
ces compilations juridiques n h est antérieure au ni* slècle. 

Or M. Th. Schermann croit avoir réussi .1 extraire du la >l Consti- 
tution égvpitenne >■ lïgyptisc'he Kircftenorànung, spécialement de lu 
recension latine publiée en 1900 par E. Haulcr d’après un palimpseste 
de Vérone s. VIN), un rituel beaucoup plus ancien, qui remonterait 
au i tf siècle et dont le pape Clément serait l'auteur. 

Cette tradith ecclesiastica démentis ! c'est le titre qu’il lui donne 
se compose d'une courte introduction ou l'auteur revendique les 
droits de sort magistère; de formules de prières pour l’ordination de 
l'évêque, pour l'oblation de l'huile, du fromage et des olives, pour 
l'ordination du prêtre* pour la consécration du diacre; eile offre enfin 
une réglementation des privilèges des confesseurs de la foi et un 
sommaire des devoirs des laïques. Tout cela forme un total de 
196 lignes dans 3 n transcription qu’en donne M. Schermann. 

Si Ut pièce devait être rapportée indubitablement à l’époque et à 
l'auteur que lui assigne S., le prix en serait considérable. Nous 
aurions là, sur la primauté vie l’Église romaine à lo fin du 1" siècle, 
sur ta hiérarchie ecclesiastique et les modalités de la vie intérieure de 
rÉglisc, sur le rôle joué, â côté de l’Ecriture sainte, parla ci tradi¬ 
tion »„ un témoignage capital. Malheureusement, la chaleureuse 
conviction de Tauicur ne saurait dissimuler ce que sa thèse a de con- 



3o8 


HEYtE CmlTlQUÎ 

leLEuml ci d'incertain. Une simple allusion à € I ignorance .. et à 
" l errcur N ^‘adversaires innommés, visés dans la préfaça suffit à 
M S. pour établir une connexion entre ce réglement rituel et la pre¬ 
mière Ëpiire de Clément de Rame aux Corinthiens, où certains oppo¬ 
sants aux se voient également réprimandés. Il faut avouer 

que le lien est un peu frète. ü est exact, d'autre pan, que le nom de 
Clément est cité dans les Constitutions apostoliques VI, xvi 11}comme 
celui de l’ intermédiaire qui a assumé J a tâche de taire connaîtra au* 
Eglises la doctrine des Apôtres, Mais parmi tant de pseud épigraphes 
csi-on obligé d'admettre que ce nom ait été imposé par une tradition 
authentique, plutôt que choisi pour son antique prestige par la fan¬ 
taisie du rédacteur anonyme ? 

Le commentaire érudit que M. Schermann a joint à son teite 
mérite beaucoup d'éloges; mais la plus grande réserve s'impose à 
! egard de sa thèse fondamentale, qu'il affirme plus qu ! ü ne la 
démontre, 

P* de L. 


Textes et Dootunea». peur l'Etude historique du Chrietianism. p uWi<i 
»M U d lr«i.o n de Hippolyiç lierniuer « Paul I.eja r . Eusibe. fBccU- 

jujftÿrir, hvns JX-X, Sur Ut MartyrI Je Palestine, Icite erçç et Eraduerïm, 

paf ***£££ 

Inaugurée en ,904, la collection Hemmer-Lcjav comprend actuel- 
lernen, dot-sep, volume,. C'en un débit modes,e! La mUM jl 

MM r 1 w’ 01 11 Kem >’ 1 « « Munich sous la direX £ 

. . . _irl Uevtnan, 1 h. Schermann et BarJenhctver depuis ,0,1 
éfl est dLjtt a son quimiènc tome, et les éditeurs se sont engagés "à 
en 11 vre r sou a n te en s i s a n s, 1 à 

C-STÏtfl rend T ent f ïplîflUe P° r Une raison fort simple, 
Fr ll P E US ^ dc tfûuver Allemagne quer, 

Jts collaborateurs seneux, et qui soient préparés"parleurs 
travaux antérieurs à une besogne de ce Rente. — 4n f 

les volumes déjà parus, la collection Hentmer-Lejay soutien,Tris 
avantageusement la comparaison avec l'entreprise allemande È c 

V* “O"' 1 ' >«<' o» latin^deqûof la 
BrbUothtk ses, dispenser ; elle fourni, des notes succinctes mais 
bien au point, m d’amples ladite,. Elle fait honneur à fa science 

développer' ’ 8 “ Ul ’ a,Ier q “ e ’ bon 3 " ma! «"• «Me continue à se 

Le tome III de la traduction d'Eusèbc sera particulièrement 
Unutntroducon for, alerte y résume les données essentielles sur la 
Vie et les ouvrages d'Eusèbe. L'hypothèse de M S wVsur r ! 

• quatre ej.tions . de VHistoire EctHtiattiqae , lu 

critiquée avec fténètration. L'auteur de cetteVace tiequ fTeuIa 
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modestie de ne pas signer son travail, mais se fait reconnaître* à son 
style original, pour Lun des deux directeurs de la collection, philo¬ 
logue de premier rang: démonte il merveille le mécanisme de Y H Ut. 
EccL , ei marque le rapport de la méthode historique d *Eusébe avec 
les traditions de T historiographie grecque. Un chapitre spécial est 
consacre aux éditions et traductions antérieures. En réalité, de tra¬ 
duction Irançaise il n’en existe qu'une, celle de Monsieur Cousin 
« Président en la Cour des Monnoyes Paris, toyô). On sc divertira 
à lire les pages où sont décelées les ruses de stvle et prudentes 
omissions par lesquelles le Président Cousin sut nettoyer le texte 
d’Eusébe de toute formule choquante au regard de l'orthodoxie trt- 
nitüire p. lxxvii-lixxVj . Viennent ensuite le texte grec et la traduction 
des deux derniers livres de VHist. FecL, le IX' e« le X e p. 2-169), 
et de l'opuscule sur Us Martyrs de la Palestine p. îpo- 3 oi il existe 
de ce dernier ouvrage deux recensions, une recension brève qui 
subsiste intégralement ; une recension longue dont nous n'avons plus, 
en grec, que des fragments. Ces deux recensions sont données l'une 
et l’autre dans le présent volume, çt de telle fa^'on que la comparaison 
puisse se faire aisément. Un appendice est consacré aux notes, d'une 
érudition très personnelle p. 3 o 3 - 333 /, Le livre se ferme sur un 
Index Général de plus de deux cents pages p. 335 - 538 ), qui à lui seul 
en vaudrait l'achat. Nulle part, pas même dans la grande édition du 
Corpus de Berlin, la riche matière de VHist. Eçd. n’a été plus minu¬ 
tieusement, jNu$ commodément découpée. M. Grapïrt, et les direc¬ 
teurs Je la Collection, ont rendu là à l'histoire ecclésiastique et pro- 
fane, un service signalé et 11$ méritent tin îusie tribut de gratitude 

Pierre Je LxbRtOLLE. 

De ludorum memoria praecipuo Tertullianea espira icriprit... HnndieLs 

P. Sr>V kh, |[ckinyfnrsiac i c* Otfidflfl iucietatis fi liera rùut Fcnnteac, 1913. 

Les œuvresde TertuHien offrent des renseignements innombrables, 
et jusqu'ici mal exploites sur la civilisation antique* MM, Geffcke et 
Norden 3 les considèrent a juste titre comme une source très impor¬ 
tante pour T histoire de l'époque impériale, M. Soverï, ayant com¬ 
mencé à en extraire les passages relatifs aux choses romaines, s'est 
vite aperçu qu’une semblable entreprise l'entraînerait beaucoup trop 
loin, tinalement il a pris le parti de concentrer son effort sur le jfe 
Spectaculis, et la présente dissertation n'est pas autre chose qu'un 
commentaire érudit Je ce traite. A dire vrai l'auteur n'en suit pas 
le détail pas à pas : il choisit un certain nombre d'affirmations émises 
par Tertullien, ci il les discute au point de vue historique ci archéo- 

3. Je regrette l nniUsitui J’anc rubrique A’crfiiu-e xtifitfe uü àçi danriéca comme 

celJéi dfJ, E r ,\ I. 11, 7 et s.; VJ II, n p 1 - t M_irt I'aL t XL, 4, etc. eussent été recueil¬ 
lies, U fntidrait au**j un arlicSc SubiKtrvduCtor :\ny. H. Ii. t VU, utx, i î, 

3. EiitL in d, .4 Htrtiimwiss, , III ( 191 ij J p* 347 r 
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logique. Ses différents chapitres sont intitulés De origine ludorum ; 
Je ludorum nominibus ; Je locis ludorum; Je apparatibus artifi - 
disque ludorum (A. Je ludis circensibus ; B. de ludis scaenicis; C. Je 
muneribus el uenationibus; I). Je aponibus . L'opuscule se ferme sur 
une étude sommaire du plan et des sources du Je Spectaculis. 

Le ■ matériel » dont dispose M. Soveri est fort riche et même un 
accablant. Lest à ces débauches d'érudition que les débutants se 
trahissent. Plus d’éclectisme n'aurait point nui à l'intérêt de son 
truvail, et 1 art y eût aussi trouvé son compte. Ce répertoire de textes 
ne sera d ailleurs pas inutile pour l'histoire des jeux antiques et pour 
l'intelligence du Je Spectaculis \ 

P. de L. 


Benutzung der phllosophischen Schriften Ciceros durch Lactanz, von 

i ram/ I* bssi.kr. Hofkaplan in Dresden. Leipzig, Teubncr, 1913. Prix: 2 m. 5 o. 

Ce n’est pas d’hier que Lactance a été appelé le « Cicéron chré¬ 
tien ». « Cicéron, écrit M. Pichon, est à lui seul pour Lactance une 
source aussi importante que tous les autres écrivains réunis* ». Les 
travaux de H. Limberg, de B. Barthel, de Zielinski, sans compter les 
innombrables références collectionnées par Brandt pour son édition 
de Lactance dans le Corpus de Vienne, ont démontré jusqu'à l’évi¬ 
dence les emprunts de pensée et de forme que Lactance a faits à 
1 œuvre de Cicéron. Pourtant cette question des rapports du philo¬ 
sophe et de l'apologiste est loin d'être épuisée. II y’aurait moyen 
d étudier de plus près qu’on ne l’a encore tenté cette parenté intellec¬ 
tuelle, et de déterminer avec plus de précision la méthode dont use 
Lactance quand il exploite son auteur de prédilection. 

Le travail de M. Franz Fessier est un simple coup de sonde en cette 
direction. M. h. annonce dans sa préface sa ferme intention de ne 
pas traiter la question a fond et il n’a que trop fidèlement suivi son 
dessein de demeurer superficiel. Il ne traite sérieusement que des 
deux premiers livres des Institutions divines (p. 8-42). Pour les cinq 
autres, il se contente d un tableau synoptique assez sommaire (p. 43- 
34I. Même dans la partie la plus détaillée, on voudrait une confron¬ 
tation plus approfondie, une plus minutieuse analyse. Puis c’est une 
idée singulière d’avoir établi ces parallèles d’après l’édition périmée 
d Heumann f 1736), au lieu d’utiliser l’édition de Brandt, où la tra¬ 
dition manuscrite se reflète bien plus fidèlement que dans nulle autre 
Somme toute, l’étude de M. F. n’est point pour décourager ceux qui 


; M * S ’. lp ‘' 4 ] ] f CCCptC be * ucou P trop vite l'interprétation de Wucnschc 

ïï'tu t ¥,,# ' Rom ' '*9* -r l’adoration de 

lyphon-beth dan» la secte gnost.que des Sétbicn*. M. Schürer en a decelé les 
faiblesse* dans U Theol. Lnteratur^eitung, 1X99, p. 108 et s 

" momemn ‘ " ”"*■ io “' u "*•» ~ 
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songeraient à discuter a nouveau le même problème littéraire et pli:- 
losophique L 

P, de L. 


Qaeifrn un J Ünltrsudutnçeu ~ur tatcirtUdun Phitolagie des Mit te tait ni be^rdti- 
Jct vun J.udu Ig Trnufcfc. Vierrer BJ, Zwcitcs Heft. IsidoT-StucUên, von Charles 
Hcnrj r B>:esos, MCniehen, C, H. Betk, i^nî. Prix 17 M- 

Oa a beaucoup étudié en ces derniers temps l'œuvre d’Isidore de 
Séville. M. \V. M, Lîndsay a donné en u>i 1 une édition critique des 
Origines (ou Etymologiaè * M, A* Philïpp a approfondi les sources 
historiques ci géographiques de cette compilation fameuse Berlin, 
jgi3 Mau pour se former une idée de la prodigieuse diffusion des 
Origines en Occident, au moyen âge, il faut lire les Ï&idor-Sludicn de 
M. Beeson. M. B. y a collectionné tous les manuscrits non espagnols 
qu’il a pu trouver jusque vers le milieu du is r siècle, et il en donne la 
liste nûr pays. Ce simple catalogue est a soi seul Instructif et montre 
le rayonnement de Hofluen ce exercée par le Doctor egregius, eccle- 
$iae ciUhoiicae nouissimum decta, comme S'appela le \ lll r concile de 
Tolède £ 6531 . C’est, en France que la science isldorienne a été d’abord 
le plus fêtée; mais un grand nombre de manuscrits sont aussi d’ori¬ 
gine irlandaise . On sait, au surplus, le rôle important joué par l'Ir¬ 
lande dans le développement de la . culture ■ du moyen-âge* 

Vers ta tin de son travail, M. Bctrson public d'apres une quinzaine 
de manuscrit plusieurs tituii en vers qu’il est disposé, sur le témoi¬ 
gnage formel de La tradition manuscrite, à attribuer a Isidore, en 
dépit de F Opinion contraire d’Ebert et des doutes de Manions. Ces 
petites pièces offrent ailleurs un intérêt fort modeste, 

P, de L. 


Saint Cyprien, par PjüI Mqxceaux (Collection 1 er Sain té. Pari#., Gabalda, 1914, 
Prit : 2 iVr 

Le Saint Cypriai de M. Monceau* n'est pas un ouvrage nouveau. 
M. Monceaux a simplement reproduit le tome II de sa remarquable 
Histoire littéraire tie S'Afrique chrétienne, à l'exception des deux 
cents premières pages, relatives à l'Église d’Afrique et à la littérature 
africaine contemporaine de Cyprïen. Il a cru devoir écarter égale¬ 
ment un chapitre érudit sur la chronologie des œuvres du sainï f ainsi 
que les noies et références. Les retouches de délai! sont peu nom¬ 
breuses, et n'ont guère d’autre objet que de supprimer ou d'adoucir 


1. M, F. a tu tort Je reprendre aprèt Mccchî et Colvamd l’hypothèse d'aprèi 
laquelle le eugnomen de I .au an ce, Fi r min nus, Jé mon Lrt: rail qu'il était originaire 
de Fi r rn uni, dans le Picemmi, LVlbuîqtlô de Fi nu Uni u'esI pas FirmiamiS, mais 
Firmunus ;>f. FOnonra Jficorj de de VtT, llf. i'h}. 
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certaines rétieïions do ni le grand public, auquel Ec livre est destine, 
se serait étonne peut-être \ 

(-est sans doute sous l empire de la mémo préoccupation que 
M, Monceaux a laissé en dehors Je son cadre les âpres discussions 
dont 1 atiiiude de saint Gy prien i l'égard de lu papauté a été l’objet en 
ces dernières années. Somme toute, à qui veut prendre une idée d'en- 
sembte du grand évêque, de sa physionomie morale ci de son action, 
cet opuscule de utilisation doit suffire Pour qui cherche un ins¬ 
trument de travail, le volume correspondant de Y Histoire littéraire 
de rAfrique Chrétienne offre une matière plus riche, et un ample 
appareil de « justifications « scientifiques dont l'ouvrage récent a dû 
être détesté. 

ï\ Iï£ L. 


Kollicr P KM r*m, Vergteichende Granimiiiik der beltischtm Spracboo Zwd- 

ter Jî a ad. Bcdcaîungilchn: [IVnnlebrc Grttimgç,,, Vanécnhocck und Ruprecbt 

igtj; gr, lfl-8*, ÏÏVIS4Ï f., i’ris : a3 m. 

Ce volume qui termine, au bout de cinq ans, la grammaire compa- 
rée des langues celtiques, est J un plan plus simple que le précédent 
(voir Revue critique, u, i o. n* + n . U comprend l'étude de la compo- 
sîtk>n, la dérivation, la déclinaison des noms et des adjectifs, remploi 
des cas, les pronoms personnels, démonstratifs, interrogatifs, indé¬ 
finis et relatifs, les préverbes, la syntaxe du verbe, la flexion des modes 
et des temps a la voix active. Je déponent et le passif, et les formes 
nominales du verbe. Cette première partie, qui constitue essentielle¬ 
ment la grammaire, se termine à la page 418. La seconde partie, qui 
occupe ks^pages 410.05*, est un recueil de paradigmes, d'abord du 
verbfrd existence et du verbe copule en gaélique et en brittonique, 
puis de tous k S verbes irlandais qui offrent quelque irrégularité. 
Ge.tc liste, rangée par ordre alphabétique de* racines, est, du point de 
vue pratique, la portion la plus importante de l'ouvrage de M. Peder- 
son: car, si Ion pouvait, a i.i rigueur, attendre encore quelques 
années une comparaison des grammaires des principales langues cel¬ 
tiques le manque. juSqu'â ce Jour, d'un répertoire des formes ver¬ 
bales du vieil irlandais retardait singulièrement les progrès Je l'étude 
historique de la confugaison. Aecofi, dans son Glossarmm m/« 0 
*ite™c„m. que la mort Je l'auteur a laissé inachevé, avait donné le 
modèle, que M. Pcdersen a suivi. Mais celui-ci ne s ' es , pas hûrnif 4 
la langue des gloses et ,la étendu ses enquêtes eue formes verbales 
archaïques conservées par des manuscrits Je l'époque du moven 

n'esr malh^™ ““ c!acl C1 complet. mais dont l'usage 

■test, malheureusemen t, po mt facili té aUï débutants. Pont l'utiliser, 

_ r : < ^ nsp ' ^ ut - iin * *** et Saint Cyprin. v 38 H Ut tin « 11 

Saint Cyprin, j». i5$. p * r ‘ ltlL ' P' ^9 «n 
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Il faut en effet savoir décomposer un verbe irlandais en ses cléments 
variés : préverbe* infixé, racine* caractéristiques de modes* de temps 
ci de personnes, affixés démonst ralifs; car Hodes alphabétique, 
pourtant copieux ' environ 7,000 mois}, qui termine le volume (p. 681- 
74S] est loin de contenir toutes les formes relevées par l'auteur. Peut- 
être eût-il été préférable Je faire du répertoire des verbes irlandais, 
qui n'était point wn élément essentiel Je cctie grammaire comparée, 
un livre à part, avec un index de toutes les formes sans aucune excep¬ 
tion, 

Quelqu’imparfait que soit cet instrument, de travail, il n'en faut pas 
moins remercier M, Pedersen de nous l'avoir donné comme complé¬ 
ment de sa grammaire comparée. La comparaison tient moins de 
place dans ce volante que dans le précédent : lu morphologie du brit- 
tonique, si l'on considère surtout la déclinaison et la conjugaison, est 
assez peu comparable à celle du gaélique, et le plus souvent M . P* a 
relégué dans des remarques les débris de l’ancienne flexion brittû- 
nique. De même, l'hisioire qui tenait une si grande place dans les 
chapitres consacrés à La phonétique, apparaît moins souvent dans Sa 
morphologie. C’est que les créations et les confusions récentes de la 
morphologie n'importent point tant à la grammaire comparée que les 
sons Je ht langue moderne qui, le plus souvent, constituent le seul in¬ 
dice sûr pour démêler les graphies de la langue moyenne et ancienne- 
La syntaxe asi singulièrement écourtée ; quelques brefs chapitres sur 
remploi des cas, des pronoms et du verbe mis à part, les questions 
relatives à l’ordre et au groupement des mois, à la phrase nominale, à 
la coordination et à la subordination* ne sont qu'incîdemmenr men¬ 
tionnées, alors qu’elles constituent, si je ne me trompe, les plus ûrigi- 
noies caractéristiques des langues celtiques* et qu'elles prêtent â d'in¬ 
téressantes comparaisons entre le breton et le gaélique. 

fjuoi qu'il en soit de ces quelques réserves sur la composition Je 
Iheuvrc considérable que M . IL ira pas craint d’entreprendre, avant 
que le relevé des dialectes Irlandais n’ait été entrepris systématique¬ 
ment et avant que II t las 1f 1 ngu ts tique de la Basse-Bretagne, lequel 
est en bonne voie, n'ait encore paru, il faut léiicîter l'auteur d'avoir 
rassemblé et coordonné tant de renseignements précis ci d'explica¬ 
tions ingénieuses, sur tes phénomènes phonétiques et morpholo¬ 
giques des langues celtiques, 

G. Dort no 


Hebrew-Gt-rman Étûmaoces and Tules, .nid iheir i-eUiiuii lo ihe Rgmanüc 

l.ltcritture nf ûic MiJte Ages, l^ri I. Arthunan Lcgends by iV l.cu Lvxdau, 
M. A. Tïuioni». Arbüïîen iur geriiiïtii-schcn Phitalagie herutjsg. van D r P h il. 
Wilhelm Uhlj, Leir*^, E- Avenanus, uji:. ln-8\ uftsvi-iü 1 pp. ci .4 fac-simi- 

lés, 6 m, 

Un certain nombre délivres poétiques ont été, au moyen âge, 
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transcrites en hébreu. il arrive parfois que ces œuvres, disparue^ sous 
la forme allemande, soient conservées de cetiç façon. C'est ce qui s es: 
passé pour lu Cour d'Arthur dont aucun texte ne nous est resté en 
allemand, C'esi donc un service qu'a rendu M, Landau aux études 
de gçrmartistique en mettant les chercheurs à même de lire cette poésie 
arthurienne, connue seulement par une transcription ancienne, celle 
de VVagensejl, qui est défectueuse et que M. Landau reproduit pour 
l'édification des chercheurs. 

La Cour d'Arthur n'est pas un poème tout à fait original. Déjà von 
der H âgen avait reconnu qu'il était apparenté au 11 Igaiois de Wirnt 
de Gravenberg. Mais ce savant — c’était aussi l'avis d'autres —-■ pen¬ 
sait que c est d une version en prose du ï^rgvifojrj que dérive la Cotrr 
d'Arthur. M. Landau ne partage pas cette opinion et voit dans le 
poème qu'il édite une forme plus proche du Wigalois en vers que de 
la version en prose. Ses arguments paraissent mériter l’adhésion. 

h’. Piquet. 


Jean Bai.Hm'jT, C. Saint Satins, sa vie et son muirM. A. Durand, Paris. *. j, s 

J 79 p- 

Ce livre n'est point un essai de critique musicale. C'est une bio- 
graphie documentée ■ au jour le jour des oeuvres - d’un des plus sa- 
vflUïs et des plus puissants musiciens de notre époque. Le# renseignu- 
menis qu'il contient sont puisés aux meilleures sources, puisqu'ils 
proviennent en grande partie des souvenirs personnels du maître. On 
y trouvera de curieuses indications sur la jeunesse et la formation de 
Saint-Saens, enfant prodige, qui en eS 4 î, c + est-à dire à sept ans, 
dédiait à Ingres un adagio, et qui en jSqâ joua te du Bach et du 
Beethoven devant la duchesse d'Orléans, En i 853 Saini-Saens était 
organiste de l'église Saint-Mcrry, en ■ 858 de la Madeleine (il devait 
le rester jusqu'en 187;,, Les autres périodes de la vie de Samt-Sacns 
sont mît h s connues* mais sur chacune délies, M. lionnerot nous 
donne des details inédits, dont bénéficiera E histoire de la musique. 
Us plus intéressants me semblent relatifs à la composition des œuvres 
dramatiques de Saim-Sgëns, de Samson et Du H la en particulier Mais 
M, Bonncr01 ne néglige point Salnt-Ssëns pianiste et exécutant en 
public. Les principaux concerts, auxquels il a pris part, sont rappelés 
et sur beaucoup d’entre eus dé curieuses anecdotes sont racontées : 
c'est de la chronique rétrospective, et souvent piquante. L'auteur 
procède d'ailleurs avec une suffisante Impartialité* et une absence 
complète de tout parti pris dadulation. U cite ou discute les cri 
ciquLS contemporaines, adressées aux œuvres de Saint-Saclns ; quel¬ 
ques-unes paraissent singulière me ni antédiluvien nés. Sur les candi¬ 
datures de Saint-Saens à L'Institut, sur ses relations avec ses confrères 
français ou étrangers, Liszt, Massentt, Gounod* etc,, sur ses voyages 
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à l'étranger, ses tribulations en Allemagne, ses fugues pour raison Je 
sanie aux Iles Canaries, nous sommes exactement renseignes par 
M, Banneror, En conclusion quelques lignes sobres. L'auteur s’efface 
devant le maître, dont il fait la biographie, L'illustration, entièrement 
documentaire, est fort bien adaptée au texte, 

C. G, Picayet, 


— Dans la petite collection de ['Histoire par les ContcmporMns, M, M. G + ci 
H. P-oeftciN ont réuni sous ce titre t Le socialisme français de tfSy à J&4H 
i IIachc tte, 1915, in.-S, itt pages), un choix de textes pris non seulement dons les 
ouvrages. Jçs théoriciens. mais J un* les écrits des Hommes d’Élat çü des □ miLb 
tnnti * journalistes et révolution mures, ils semblent avoir cédé souvent n la 
tentation Je révéler des document» ignorés r plutôt qu'au désir de faire bien con¬ 
naître lés hommes et les œuvres J*mt l'action fut prépondérante. Ainsi la part 
faite i Louis Blanc (pp. 7-'-74 paraît bien restreinte. Ce petit volume rendra 
service àuE etudiants et intéressera le? simples Cuti cm, — tt, C, 

— M, Richard Sckwxkbb n composé pour la série A us Xaturuud Geistesa-cil écvx 
petits recueils sur rHïiiolre Je l'unité allemande, intitulés die Reakihti und die 
Xeue Acra et io»t RwiJ Reich Leipzig, Teublier, Iyl3. in-iî, io> et 113 p,). 
C’ejt un exposé tlHurfllfcmem très sommaire, uiî peu lourd de style, d'inspiration 
nationale es libérale. Bismarck tient naturellement la place principale. mais 
I admiration de l'auteur pour lui, si elle Le porte il une grande indulgence, ne 
l'aveugle pas, — R. G* 

La KtdîurgQfrftichte der Deutsche* m der Xeu^eit de M, Stkiniial<sKx est une 
revue très générale du sujet, où L'on trouvera pourtant des témoignages curieux 
sur La culture française en Allemagne au* XVïi* et xvm* siècles, dl une intéres¬ 
sante conclu* i un sur les caractères actuel-? de la sud été cultivée dans l'Empire, 
L’auteur en a bien vu, et marqué d'un trait juste tes points faibles, et U précise 
ta part du réalisme économique et Jn vieil idéalisme daus l'esprit des Alle^ 
mands d'aujourd'hui. Collection \\ issatschajt und lîüJung, Leipzig, Ülcyer, 19 r 2, 
in-i r, 1 58 p.J. — R . G, 

— La librairie tluchcHC U mis en vente Jeu* petits ai île-mémo ires d'Histoire 
tùntenporamt : \ 789-1 y 13 ) si de géographie universelle États et nations du globe) 
dos l'un il M. Îsaju: et L'autre à M. MAtrxeTTK «ni 3 , in-tG, 23? c.t 33$ p,. 1 fr T 
et 2 If.. 5 n . Lé premier est un sommaire de fuit* et de dates, qui n'est ni moins 
ni plus exact que le? mémentos existant* et destinés au* candi dais bacheliers 
amateurs d'une préparation rapide. Le SHîCOnd fait moins appel à la mémoire,, 
cherche davantage ii mettre en valeur des idées, utilise adroitement le» artifices 
typographiques, les Cartes simplifiée*, les diagramme». Il peut être recommandé 
aux personnes qui ont besoin de renscigncmeiiusommairca t mais prcci» et faciles 
i* retenir, surtout sur la géographie économique. Il fournirait un excellent guide 
pour renseignement primaire et tes claiaçi élémentaires des lycées. — R. G. 

— Lu 5 " Édition, remaniée, du Stuaisrecht des Devisehen Seiches de AL Ligand 
esi envoie Je publication. Elle comprend 4 vol,, dont le 3 ' qui vient de paraître 
Mohr, 191?. 53 -| p. t2 M.i. traite en 4 chn P , j XlllJ les ailaires étrangères 
ambassades et consulat»), les services public» de communication 'postes, rélc- 
graphes et chemin* de fer , les affaires intérieure» fbui.qucs, inottnaïe», poids et 
mesures, police industrielle, patente», navigation maritime et fluviale, police 
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medicale et vétérinaire, loi» protectrices du travail), enfin, organiiition.judicia.re 
de l’empire. — Th. Sch. 

- L'Ethik de M. Hermann Marbourg) en est aussi a sa 3 * édition (Mobr, » 9 ‘*; 
*v-a?7 p. 4 M. 5 o) augmentée de 8 p.. bien que de nombreux passage* aient etc 
supprimés. La plupart des changements affectent le* 4 ibut de la morale , i 
morale et religion) et ai (la foi chrétienne en tant que conscience du pardon 
divin). L'index a disparu, parce que - ce livre ne peut être utile que s il est lu en 
entier et si chaque lecteur se fait son propre index ». a parties : vie naturelle et 
pensée morale. — La vie chrétiennement morale. Chaque partie a deux subdivi¬ 
sion»; d une part : conception de la morale comme construction [Cgstaltung), 
parfaite de la vie humaine par l'instinct naturel — pensée morale comme acte par 
lequel l'homme se distingue de la nature; d'autre part : naissance de la vie chré¬ 
tienne (pour la régénération et la conversion), épanouissement de la vie chrétien¬ 
nement morale .service de Dieu dans la famille, le société et l'Etat - transfor¬ 
mation du chrétien au service de Dieu). — Th. Son. 


ArxnÉMiK DF.s Inscriptions bt Br.LUts-LrTTUF.s. — Séance du 3 avril 1914- — 
vi il^rofi de Villcfosse siRnalc une inscription latine decouverte a I hibiuca, dans 
îlvaHée* de* la Medw^rdaî jpârM. Fleury Su Sert, maire Je Tebourb. (Tunisie. 
File concerne un personnage nomme Sexius Caccilius Acmilianus qui avait etc 
questeur de la frovWe d'Afrique et dont la candidature à cette action ava. é é 
recommandée « l'empereur, ün avait de|à trouve dans les mêmes ruines plusieurs 

in M r *fienrl t C^ic V r*nriwra« e qae n ia a c g omrn'»»lon 1 

un prix de 100 fr. à l’ouvrage du D r W. de Visser, intitulé : The Dragon m China 
andJaean, et une récompense de 300 tr. au livre du 1 . tloang. co ntinue par 
PI*. J. Tobar et H. Gauthier : Catalogue des tremblements de &rre signales en 
Chiné d'acres les sources chinoises- . 1767 a. C.-1895 p. C.). . . , 

L \\ Perrot] secrétaire perpétuel, donne lecture du télégramme suivant î a Arrivé* 
Hantchonfou bonne santé, résultats archéologiques intéressants *. c *P^ié . c 
iv. Victor Segalcn, charge d'une mission dans la t.hinc occidentale par 1 Académie. 

M Henri Omont lit une note de M. Louis Bréhier sur les miniatures des 
Homélies du moine Jacques et le théâtre religieux u Byzance. 

M. Homo, professeur ;« la Faculté des lettres de Lyon, fait une communication 
sur les maisons de rapport et la crise des loyers dans la Rome impériale. A 
l'exception des riches qui avaient leur* maisons particulières Jomus), 1 ensemble 
de la population habitait des maisons de rapport, connues sou* le nom générât 
d', nsulae. Ces maison*, très hautes, mal bâties, étaient fort P cu confortables. 
L\.bscnce de moyens commodes de transport contraignait la population 1 as en¬ 
tamer dans le centre de la ville. Aussi le prix des loyers était-il tort élevé et Rome, 
sous F Empire, connut-elle, à ce point de vue. une cr.se intense qui. tn aigrediffe¬ 
rents palliatifs, ne fit que s aggraver jusqu a la fin du iv« siècle. - MM. \10llet, 
Cuq. Salomon Reinach. Diculafoy et Thomas présentent quelques observations. 

M. Henri Cordicr communique deux notes de M. Bonnel de Mézicrcs, charge 
d'une mission en Afrique. La première de ces note* est relative a I emplacement, 
de la ville ancienne de Tirckka sur le Niger; la seconde concerne I histoire d une 
colonie Israélite qui aurait autrefois existé dans les régions de Tcndtrma (Niger) 
et du lac Fati (territoire de Goundnm). M. Bonnel de Mczièrc* annonce, en outre, 
qu’il vient d’arnver a Oualata. capitale du Hodh, et qu'il entreprendra incessam¬ 
ment des fouilles à Ghana. 

Leon Dùbei. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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Robuins, Les commentaires Je la Genèse. — F. Ppistkr, Les reliques I, et II. — 
H. Lévy-Brûiil, Les élections abbatiales en France, I. — Pacheu, Jacoponc. — 
Il auvktte, Boccace. — Rkdslob, Les théories Je la Constituante. — Karrim, La 
question du sel penJant la Révolution. — Friedknsburo, Cavour, 1 . — Feater, 
La candidature Hohen/ollern. — Ranc, Souvenirs. — Rode», La Chine et le 
mouvement constitutionnel. — Albin, Allemagne et France. — Djuvara, Cent 
projets Je partage de la Turquie. — Faolkt, En lisant Corneille. — Bon roux, 
Vcuillot. — Idsinx-Mstiir, Les nouveaux païens. — Giraud, Les maîtres de 
l’heure. 


The hexaemeral literature, a study of the Greek and Latin commcntaries on 

Gcnesis, by Frank Eg. Rorhins. Chicago, The University of Chicago press ; 

Londres, The Cambridge university press; 1912. v-io4p., in*$*. 

Cette thèse de Chicago comprend sept chapitres: i* Influence de 
la philosophie grecque sur les anciens commentaires de la Genèse ; 2® 
Philon et les écrits juifs sur l'Hexaéméron ; 3 ® Anciens ouvrages sur 
le sujet avant Basile; 4 0 Basile; 5 * Successeurs de Basile; 6* Augus¬ 
tin; 7® D'Erigène jusqu’à la Renaissance. Suit un index alphabétique, 
avec notices, de tous les ouvrages connus qui ont eu pour sujet 
l’œuvre des six jours. Cet index a dix pages. Le sujet est immense. 
11 n’était pas recommandé pour une thèse de cent pages et pour 
l’œuvre d’un débutant. Aussi est-il curieux de voir que l'étude s’amin¬ 
cit à mesure qu’elle s’avance. Le premier chapitre est étoffé, il a 23 p., 
il contient des remarques intéressantes. Le deuxième chapitre est déjà 
un peu moins nourri, bien qu’en un certain sens la matière soit plus 
étendue. Le troisième est étriqué (8 p.). Nous sommes à peu près à la 
moitié de la dissertation. Mais enfin on peut tirer de là une idée du 
sujet, sauf à recourir à d’autres ouvrages pour plus de renseignements. 
Sur certains points, les notes de M. Robbins, pleines de références, 
rendront service. Il devrait reprendre le sujet et en tirer un livre que 
nous n’avons pas. 

M. D. 


Fr. PnsTiR, Der Reliquienkult ira Altertum, 1, Das Objckt des Rcliquicn- 
kultes, II, Die Rdiquien als Kaltobjekt. Gie*isen, 1909 ei 191a ; xu-xt-686 p., 
in-8®. (Religioasgeschichtliche Versuche u. Vorarbcitcn, von Wûnsch u. Dcub- 
ncr, V Band). Tôpelrnann; prix : 14 et 10 Mk. 

M. Plîstcr entend le mot reliques dans le sens le plus large : tout 

Nouvelle «éric LXXVII. , 7 
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objet auquel se trouve lie le souvenir J’un héros ou d’un dteu, d abord 
les restes matériels, les vêtements, les armes, tout ce qui appartint au 
mort, et également les objets naturels sur lesquels s est fixée sa légende 
montagne, bois, fontaine, arbre, etc. Aussitôt, à la faveur de cette 
définition. M. !\ comprend dans son enquâte les htstotres ou un nom 
céographiquc devient un nom d’homme et entre dans un cycle. Une 
bonne partie des légendes généalogiques cher, les Grecs sont des com¬ 
binaisons pour expliquer des noms géographiques par 1 existence de 
héros qui les ont portés. Ainsi s’expliquent les listes royales de Mcgare. 
de Trézêne, d’Achaie, de Pylosen Thessalic. De cette façon, s applique 
à un vaste champ de la mythologie hellénique un système d explica¬ 
tion. qui n’est pas tout à fait inédit, mais qu’on n'a jamais pousse a 
cette rigueur et éclairé de tant d’exemples. C est une ta v on de renou¬ 
veler le vieil axiome : Nomirta numina . Les héros ne sont pas tous 
présentés comme indigènes. D’autres sont donnés pour des étrangers 
dont la mémoire se fixe à tel rite ou au pays en général, héros obliges 
de prendre la fuite et de vivre à l’étranger, héros morts accidentelle¬ 
ment hors de leur patrie, héros bienfaiteurs, héros errants (Ulysse, 
Enée, les Argonautes. Héraklcs, fondateurs, etc.). A ces légendes se 
rattachent les histoires de translation, de corps promenés par les eaux 
(Scvlla, Sirènes, Orphée, etc.), de sépultures multiples. M. P. ne 
néglige pas les parallèles que lui offre à chaque instant le christianisme 
et consacre un chapitre particulier au soint étranger.* 

Tels sont les préliminaires du sujet. On peut maintenant etudter 
les reliques proprement dites : tombeaux, armes, ustensiles, objets 
votifs, images, constructions, objets naturels liés à un soovcnir. Une 
troisième partie traite du culte rendu aux reliques, de leur conservation 
et de l’hérôon, des pratiques liturgiques, sacrifices et fêtes, du rôle 
des reliques et de leur pouvoir miraculeux dans les calamites publi¬ 
ques, dans les guerres, les épidémies, les périodes de sécheresse, et 
aussi dans les infortunes privées. Une histoire du culte des reliques 
depuis tes temps héroïques jusque» et y compris l’époque chrétienne 
termine le traité. Des listes et des tables facilitent les recherches : liste 
alphabétique des héros, liste géographique, index des noms de dieux, 
de héros et de leurs épithètes, noms de lieux, noms et choses, Clins- 

tiana. 

On pourrait dire que M. P. nous donne dans cet important ouvrage 
un manuel spécial de mythologie, en tout cas, un supplément a tous 
les recueils généraux. Il ne néglige pas de joindre aux données posi¬ 
tives l’analyse des systèmes et des conceptions qu’a fait naitre le culte 
des héros. Il touche ainsi à des questions très diverses, au dévelop¬ 
pement de l’épopée grecque et à la différence de l'Odjrssif d avec les 
Xostoi, aux légendes tragiques comme celles d'Œdipe à Colotie, des 
Suppliantes d*Euripide et d’Eschyle, aux épopées de voyage comme 
les Argonautes et aux itinéraires en Terre Sainte, aux origines de la 
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tragédie grecque ' et au développement des genres lyriques, ii l'histoire 
Légendaire de Rome et à l'idéal platonicien du héros, Ceire multi¬ 
plicité de sujets particuliers ne va pas sans quelques redites. Ainsi 
Kvbémère et scs théories trouvent deux fols leur place p. >fio et 58 1 ; 
la promenade de la tête d'Orphée et son terme à Lesbos ou à Smyrne 
sont étudiés p. ai 3 et 3 s 2; la différence de V Odyssée ci des S'astoi 
est établie p. [>4 et 544, en ce dernier endroit avec une atténuation. 
Ces doublons n'étaient peut-être pas faciles â éviter. U n autre carac¬ 
tère de l'ouvrage est une extrême sécheresse. C'est une accumulation 
de noms propres et de références, un recueil de matériaux. Il n’en 
rendra que plus de services V 

M, Ü. 

Hc nri I.éW’B büii i,. Los élections abbatiales eu France I. Époque franque, 

Parr*, Arthur Rousseau, mt!,', in-S“ T 301 p„ 

Voici une thèse de doctorat en droit qui eût pu cirû une cxcellcnic 
thèse de doctorat es lettres et que les historiens consulteront souvent. 
Les documents sont bien connus et cités d’après les meilleures édi¬ 
tions; les ouvrages les plus récents, comme ceux de Lcsne, de St en- 
gel, de Kroell, ont été utilisés; La question est bien posée et étudiée 
dans les cas différents qu'elle présente ; Je raisonnement est bien con- 
duït et les conclusions sont prudentes. L’auteur distingue très nette¬ 
ment le droit yt le fait, contrairement à la méthode ordinaire des 
juristes qui absorbent le fait dans le droit. Il commence pur nous 
dire, dans son iniruduction, ce qu'était la législation, en ayant soin de 
dLli liguer tes prescriptions empruntées aux règles monastiques, les 
canons des conciles et les capitulaires royaux. Il examine ensuite, 
dans le corps de l'ouvrage, comment était élu en réalité l'abbé, soit à 
l’époque mérovingienne, soit a l'époque carolingienne. Pour ht pre¬ 
mière époque, il passe en revue (es droits du propriétaire, de Levé que, 
du roi. Sur les abbayes appropriées, qu'elles soient possédées par uti 
particulier, un évêque ou un roi, le propriétaire jouit du droit de 
nomination ; maïs l'évèquc réclame bientôt un droit de contrôle sur 
ceite nomination. Depuis le vi* siècle, l'abbé est un prêtre; l'évêque 
revendique par suite le droit de s’assurer de la pureté de sa doctrine 
et Je l'intégrité de ses mœurs, de lui accorder ou de lui refuser Vins- 
finition, comme il peut le (aire pour les prêtres préposés par les 

1 . M, P. adopte les vues. Je M- Ridgcivjiy sur son origine funéraire, sans, apporter 
é L jrgnmcnT nouveau. Mais il noie, p. qu'Aibenes est la tHFc Ta plus pauvre 
en souvenirs fl en légende?. vie héroat ; et V|ui rené difficile a Comprendre que ce 
Mit là précisémcoî -.tu'un nnirjjj isiriçyjrv ait pria cc développement. 

3, Incidemment, M. P&tlcr parle du culte rendu aux grands h outilles. A propos 
Je * Dêm^iihcnêi dpibôiiiios *, il faudrait citer p + [33, n. 439 ) l'article Je 
-M, T, K. Abbott, dans fitrmaitttHJ. XVI (lyio-lf, 1. Sur La Sirène Parthénopé, 
voir lu combinaison ^ui eip]iv|tie les deux nom? de Parthénopé et de Xarles dans 
Lutaiius, p, iijL 3 Peier. * 
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propriétaires à l'église de la villa. Le roi n'a pas Je droit spécial sur 
les abbayes des particuliers ; maïs il faut observer que le nombre des 
monastères royaux se multiplie, puisque le roi prend sous son ntitn- 
Jitim un grand nombre d’abbayes ou leur accorde des chartes d’im- 
rriunicé, Cependant, il arrive souvent que te propriétaire renonce à 
son droit et* par un privilège spécial , accorde aux moines le droit de 
choisir librement leur abbé. A l’époque carolingienne, presque toutes 
les grandes abbayes deviennent royales et leur territoire est considéré 
comme un prolongement du territoire de l’État ; le roi dispose de 
leurs biens pour les donner en bénéfice a des grands qui en échange 
lui doivent le service militaire ; il nommera bientôt l'abbé et cet abbé 
sera souvent un bique. * L/abbé mérovingien avait été un ascète ; 
l'abbé carolingien est un fonctionnaire », écrit M. Lévy-Brühl; il 
serait peut-être plus exact de dire « un bénéficier Il faudra donc 
protéger les moines contre ces abbés guerriers ; on divisera la mense 
en Jeux parties, b mense abbatiale et la merise monacale ; mais sur¬ 
tout beaucoup de monastères, pour mieux remplir leur mission, se 
placeront sous l'autorité du pape; l'exemption commence à appa¬ 
raître à la lin de La période carolingienne. Telles sont les conclusions 
fort justes auxquelles aboutit le [aune auteur. Nous avons lu avec 
plaisir sur b couverture le chiffre i à côté du mot : Époque franque; 
on nous annonce de la sorte un second volume qui sera consacré à 
I époque capétienne. Nous souhaitons qu'j] nous s^tt donné Je le 
lire bientôt. 

Cfc. P>TSTEft. 


bjhCiihu J,;. Jacopone do Todi, frère mineur de Saint-François, auteur pré¬ 
sumé du StabiU Mater (1238-13061. Paris, Traira, în->i- je u, p. 

4 fr. 

Ni M* P, ni sa distinguée collaboratrice M m * Thlérard Baudrilbrt* 
bien connue des lecteurs du Bulletin Italien, n'ont prétendu faire 
Oeuvre d 1 italianisants, M. P. nous avertit qu'on ne trouve pas 
de nouveautés dans son élude sur Jâcopone : après avoir déclaré que 
la meilleure et la plus accessible des éditions est celle de M. Gaet* 
Ferri, il en adopte une autre, qui, dit-il, suffit h son objet ip, 7). Les 
fautes d'impression abondent dans la partie italienne et le sens du 
teste, souvent* à la vérité, malaisé à comprendre* est en bien des en¬ 
droits manqué. Mais ce qu’il veut, c'est faire pratiquer aux personnes 
à b fois intelligentes et pieuses le Jongleur de Dieu. A cer égard, son 
travail est bien conçu. La traduction est habilement conduite en vue 
dc/aire accepter, par les gens du monde* la rudesse du vieux francis¬ 
cain en la mitigeant. L'introduction, sans riun apprendre aux érudits, 
résume judicieusement des lectures étendues* Ce n'est pas tout, M, P* 
qui, je crois bien, est ecclésiastique et qui publie son livre avec auto¬ 
risation des Supérieurs, y tasc preuve d’une sincère impartialité. Trop 
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souvent ses jeunes confrères se contentent de la tolérance scabreuse 
qui consiste à étaler h connaissance d'ouvrages modernes un peu trop 
profanes; M. P. n'est pas insensible au plaisir de montrer qu'il a tu 
certains récents poètes des Gueux, maîsil fait mieux : il défend Jaco- 
pnnc'ut toute une partie des spirituels contre une orthodoxie soup¬ 
çonneuse et maladroite; il va jusqu'à déclarer absolument niaises, ce 
qui est un peu vîf T deux pages de Dam Gervaise (p. iîj. 

Le volume trouvera des lecteurs dans le monde religieux; car on 
n’a va.il encore traduit en français que de courts fragments de Jaco~ 
pone t dont pourtant Ûzanam et M. Gebhart avaient répandu le nom. 
M. Pacheu a eu raison de ne pas tout traduire et aurait même pu limi¬ 
ter davantage son choix, vu que cette poésie touchante, originale, 
tourne vite à la monotonie. Il aurait dû aussi écrire avec moins de 
rapidité : son vocabulaire, ses métaphores étonnent quelquefois fi'ww- 
s ne lies, éminer pour sc distinguer, le point rare ; un mouvement qui se 
presse sur les lèvres en images, la trace d'un essor ; mais son livre le 
fait estimer, 

Charles Dejob, 


HAim.-rrË Henri . Boeeace : éludé biographique et littéraire. In-S* i!« m- 
5 o;p, Paris, A. Colin, 1914, 

M. H. s'est proposé deux objets importants pour chacun desquels 
il était préparé de longue main : présenter au grand public dans son 
ensemble la vie* et l'œuvre de Rocca ce et discuter les problèmes que 
soulève sa biographie- Or, M, A. a une grande pratique de rensei¬ 
gnement et une plus grande encore de Boccace qu'il a tout d'abord 
étudié jadis et auquel II est revenu avec prédilection ; les écrits dont 
la nomenclature remplit ses 1 3 dernières pages ont été lus, relus par 
lui et discutés pied à pied. Mais les deux objets qu'il avait en vue se 
concilient malaisément parce que les difficultés qu'offre la biographie 
de Rocca ce sont innombrables, * Les données authentiques sont rares, 
se prêtent à des interprétations incertaines p. vm Nous savons 
avec précision fort peu de chose su r sa vie p, j'pO > , Boccace se met 
fort souvent en scène, mais sous des noms d'emprunt, en un style 
obscur, dans des personnages dont chacun évidemment ne te repré¬ 
sente qu'en partie et qui ne se ressemblent pas entre eux, si bien que 
sur une foule de points on n'arrive t comme le dit courageusement 
M. Il rf qu’à des hypothèses séduisantes, spirituelles, mats à peu prés 
aussi fragiles que les hypothèses dont* pour le moment, clics 
triomphent. La plus piquante Je toutes ces questions serait de savoir 
qui était cette Maria d’Aqumo dont Boccace fut si lier d'avoir été 
ramant.., et la science la plus étendue, la plus ingénieuse n'aboutit 
à rien de positif sur clic p. 44-*"" , Ajoutons qu'aucune de ces discus¬ 
sions ne peut s'exposer en quelques lignes, qu'il faut par exemple près 
de 10 pages pour expliquer comment Boccace parie dHlugues IV de 
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Chypre comme d'un homme encore vivant dans un ouvrage publié 
après la mort du roL Tous ces problèmes, notons-le, sont" très atta¬ 
chants pour l’érudit qui s'y engage à fond; c’est une chasse où l'agi* 
lité du gibier qui se dérobe pique au jeu le chasseur; maïs pour en 
suivre le récit 11 faut une application et des connaissances générales 
que le grand public n‘a pas. 

En revanche, il goûtera l’analyse exacte et agréable de toutes les 
parties de ta vie et de l'œuvre de Boccacû qui ne sont point hérissées 
de questions épineuses voir sur le FîÏücüIû, p. 71, sur le FilQftrato 
p. 8r; l'analyse de la Fiammelta^ du \itifale Ficsoian0, le très 
intéressant exposé des enquêtes sur les sources du Décamércm, te 
récit des dernières années de Boccaee (p. Hfir-Spy la peinture de son 
affection pour Pétrarque p. 472.1, la définition de son talent de con¬ 
teur (p. 3 o 5 ). 

Peut-être donc eüt-H mieux valu, au lieu de discuter tant d'énigmes, 
se demander pourquoi Boccaee les a multipliées. Qu'un auteur aime à 
parler de soi, eda ne surprend point; qu'à son choix il se peigne tel 
qu'il a été ou tel qu’il aurait voulu être, passe encore! Mais pourquoi 
embrouiller exprès le lecteur? En tin cas on le comprend : dans Fitim- 
metiii, c'est Boccaee qui trahit Maria, tandis que dans tous les 
romans antérieurs de Boccaee c'était elle qui le trahissait : il a pu vou¬ 
loir ici retourner la situation h son prédit ou tenter une réconciliation 
en prenant pour lui le rôle de Tannant inoubliable et en faisant d J etle, 
suivant une remarque très hne de M, H. t la reine des victimes de 
I amolli’; mais en général on o entrevoit aucun moiîf à ces variations. 
Fiui-tJ les expliquer par ï.i théorie de Dame qui veut qu'un poète soit 
parfois obscur et qui propose des rébus? Ou bien esi-ce que Boc- 
cace, peu fertile en inventions ’, est réduit à sc prendre souvent pour 
héros et se'contredit pour ne pas se répéter? Je me borne à indiquer 
une discussion qui nie parait intéressante. 

M* H,, malgré sa sympathie pour Boccaee, se garde en général de 
toute partialité; il reconnaît que certaines parties de ses muvres juvé¬ 
niles ou séniles sont ennuyeuses, que les narrateurs du Décaméron 
ne vivent pas : il exprime même trop durement sa très juste opinion 
sur la trop fameuse Griseljdis : il eût mieux valu, à mon sens, dire 
que le cynisme et le pédatiiisme de Fiammelta jurent avec sa passion 
sincère, que jamais mourant n'a la longue et malicieuse lucidité de 
Ser Ciappelletio. Mais ce qu’on lui passera moins volontiers* c'est 
t assertion que l'épicuréisme gaillard de Roccacc n'est pas malsain par 
1 a ra i son que ses pe i n t u rc 5 so n l v ra 3 es e 1 q u e t*amour est sacre p. 2 54- 
a ^ 2 ’ ^ tort de Boccaee n’esr pas de peindre hardiment certains 

vices, c est de s’en égayer, Il serait imprudent à l'heure présente d'ap- 

1. M. H., tente un ins-toriï >l'sut mettre- que Boeeace jt pu imaginer ta matière 
d une qu in/a Inc .Les Nouvel tes du Otcamimn, sc fiarde sagement ti'ihsîsier, p. Î4S- 
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prouver ïa réhabilitation de 9a choir quand elle coûte si cher aux con¬ 
tribuables,. Mais hàtons-ncus de dire qu’un peu plus haut* M. H. 
l'avait blâmée fp. 85)* 

La conclusion sur le talent de Boccace J p. rmq est excellente: de 
même, le jugement sur son caractère ; j aurais seulement voulu qu en 
le résumant, M. H. eût rappelé un trait important dont il avait 
signale plusieurs effets, savoir que Boccace n’était pas seulement un 
homme d’humeur vive, mais que c'était tout le contraire d une forte 
tète ; ce brillant séducteur fut souvent un homme qui se laissait 
mener. 

L'ouvrage au total occupera un rang très distingue parmi les tra¬ 
vaux qu'a inspirés l’auteur du Dêcamèron '. 

n Chartes Dejob. 


Robert Rcdslou* Die Staalstheoi’ieKi der frânïüsiscW Nahooalve Marnent un g 
yon 1789 . ï-cipiig. Vcit, i (> t a * t n - S -. 368 p. i a mit. 

L’auteur s’est proposé Je rechercher avec précision quelles doctrines 
de philosophie politique ont inspiré l'œuvre Je l'Assemblée consti¬ 
tuante en général* et -spécialement la Constitution de l 79 1, 1 ^ nc 
attribuait 11 l'influence de Rousseau tous les caractères d* cette consti¬ 
tution, et y voyait autant de fautes et d'ubsurdttés. Un répète volon¬ 
tiers d'après lui que la Constituante a légiféré pour un homme abstrait, 
irréel, qu’elle a r < opéré comme une académie d'utopistes et non 
comme une législature de praticiens *. M. EL n'entre pas dans 1 examen 
des nombreux projets soumis à la Constituante par ses membres ou 
par des particuliers, ci que recèlent encore les cartons des archives. 
Parle seul rapprochement des opinions produites a la tribune avec 
les œuvres Je Locke et de Rousseau d une part, de Blackstone et de 
Montesquieu de l’autre, il montre aisément que * l’école rationne]! e » 
i celle de Rousseau n’a reçu des Constituants qu une sorte d hom¬ 
mage théorique : ils ont paru fonder leur œuvre en total Eté sur ie 
droit naturel, ils l’ont peut-être cru; en réaSité, ils ont pris presque 
toujours chez les écrivains de « l’école empirique « des enseignements 
tirés de l’observât ton t de l’étude de la constitution anglaise en parti¬ 
culier. Toutes les fois que les deux doctrines se trouvaient en conflit 
(question du droit électoral* du pouvoir constituant* et 1 -, ils sunt 
tirés de la difficulté par des expédients et des compromis, qui ne sacri¬ 
fiaient nullement la pratique à l’utopie, au contraire. _ 

i. Un mot W quelques détails. Je rien crois ni Boccace quand il dit ne se 
débarbouiller preiquc jamais p. 45 r ni Pétrarque quand il dit n'avoir lu le P&a- 
mênon que l'avant dernière année de sa vie fp, 47a.-. Sur le* appointements de* 
ambassadeurs.ic me fermets de renvoyer* mon jtrnclc sur Je Potitkien à no¬ 
rme à BulIeL itaf. nmn-tu où j'ti montré ce .qui les réduisait fort. Par Èflnlre 
M, H. £1 grand rai son’ d e q un liber d'kyjUKriiie la prndenc* vint ce de Cùnic ci de 
Laurent de WcJicis f. 177', comme aussi de marquer VkccAI tactique sur IC* 
noms propres Lorsqu'»! Trappe i’anidpénultième. 
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Cette démonstration est érudite* pressante, ingénieuse parfois* elle 
mène l'auteur à de petites découvertes : ainsi en. lisant ,dc près le 
Contrat social (L III, ch. t rt ) M. R. a bien vu que Rousseau n'v 
condamne pas, ainsi qu'on le répète toujours, le suffrage universel 
comme divisant ta souveraineté, qui est une. Mais son argumentation 
retarde peut-être un peu. Il est possible que des juristes admettent 
encore, et enseignent ce que Taine avait proclamé* Les historiens ont 
aperçu depuis assez longtemps que ce qui passe pour le plus ■ géomé¬ 
trique " dans [leuvre de la Constituante, b division en départements,, 
par exemple (dont M* R, ne dit à peu près rien est le résultat de 
compromis infiniment pratiques et de marchandages singulièrement 
réalistes. 

R. G. 


1 >li.> Kapmis, La question du sel pendant la Révolution. E^rts, Champion 

in-S*, 1912, î 83 -j_itiv p,, pris. : 7 fr, jo. 

On sait que la gabelle était Ee plus impopulaire des impôts et 
monopoles de l'ancien régime, et t on croit communément que la 
Constituante, s'inspirant du vote des notables de 1787 et du vceu 
unanime des cahiers de 1789, le supprima tout de suite. M. K montre 
qu'il n’en est rien. Par crainte Je tarir une des ressources principales 
du trésor* et peut-être de mécontenter les très nombreux employés de 
la ferme, dont il faudrait en outre liquider et rembourser les offices, 
l’Assemblée se borna d'abord décret du 2? sept. f ( -8ç à rendre la 
gabelle uniforme et a baisser Ee prix de vente à 6 sous la livre. Mais 
la loi ne put jamais être appliquée. La résistance commença en Anjou, 
s’étendit aux autres provinces, surtout à l'Alsace et à la Franche- 
Comté, s: bien qu on finit, en mars tyqo, par supprimer [a gabelle, 
maïs en instituant un impôt de remplacement direct. M. Karmïn a 
bien étudié, d'après les archives, ces intéressants débats. 11 n'indique 
que sommairement — et c’est dommage — comment 3‘impôi de rem¬ 
placement à son tour échoua devant la mauvaise votante des contri¬ 
buables, et fut supprimé bientôt, sans équivalent* par la Convention, 
Cette étude* très soigneuse, et appuyée de textes abondants presque â 
r«cès t aurait dû être conduite jusqu’aux tentatives malheureuses du 
Directoire pour rétablir l'impôt sur Iss salines. [1 est regrettable aussi 
que 1 auteur n en ait pas dégagé les conclusions avec plus de netteté. 
M J avait là un bon exemple, à mettre en relief* de l’impuissance des 
assemblées révolutionnaires â faire respecter tes nouvelles lois finan¬ 
cières, après avoir été contraintes de détruire les anciennes. 

R. G. 


Wil^r F&iETflussuftG, Cavour. L B«rd, bis zur Berufunft in <tas 
Gotha, penhes, [511, 1(1-8**417 p, f 7 mfc. 


Mïnisierium 


Ce livre n’est pas un travail d érudition ni un essai de psychologie 
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politique. 1/auteur, qui a vécu longtemps en Italie, en a rapporté 
une vive sympathie pour les fondateurs Je la terça Italie, et il 
entreprend Je retracer la vie Je Cavour plutôt pour la faire connaître 
au grand public que pour y découvrir du nouveau. La seule source 
inédite à laquelle il ait pulsé, ce sont les dépêches du ministre prus¬ 
sien h Tu'rm* Redern, et dans ce premier volume les extraits qui en 
sont donnés sont d’assez petite importance. Borné ainsi a un simple 
récit, sans effort appréciable pour élucider les poinis obscurs, le 
volume paraîtra sans Joute un peu gros pour une période qui, dans 
la carrière de Cavour, est toute préparatoire. Mais on y aura recours 
volontiers, malgré l'absence complète de renvois aux sources, parce 
que l'allure générale du récit est celle d’un travail consciencieux, que 
la personne morale de Cavour y est assez bien mise en lumière (v. par 
exemple te rôle attribué à la passion ardente qu’une ^ inconnue » 
sans doute passablement mûre, lui Témoigne en i&^q que les in¬ 
fluences subies par lui, notamment au cours de ses voyages, sont 
assez bien indiquées d’après son journal et sa correspondance, et 
enfin parecque le stvie de M. F., qui suit souvent le mouvement de 
la phrase italienne* est aisé* concis et parfois élégant* 

R. G. 


R. FtsTiR, Neue Beltrïgfl zur Gescbicht# der Hoheoiollsrn ThrOukandl- 
tfatur in Spanten. Leipzig. Teubner, tgtüL in- 8 \ *94 V-, 5 nik- 
In. Erififo, AtfçnstQckc und Regesten zur Gcscbichte de* Hobenzoltern 
scht>n Thronkaudîdatur inSpaniGp. Leipzig, Teubnrr, 191 3 , i vol, ïîi-îj*, r 4 
et 110 p., 4 ink. 4e pf. 

La publication entreprise en France sur les Origines diplomatiques 
de la guerre de i*9~o n’a pas décidé le gouverne me ni prussien à rien 
communiquer de ce que ses archives contiennent sur le sujet. Mais 
les historiens allemands se sont piqués au jeu. Successivement Zinge- 
1 er a publié les correspondances des princes Je Lïohcnzoltern, puis 
Hesselbonh quelques-unes de celles échangées par Bismarck avec 
Salazar et Prtm. M* F ester a retrouvé un journal de Georg von 
Werthern et plusieurs lettres de Salazar à ce personnage, d’où il 
résulte, avec une certitude complète* semblât-il, que la première idée 
Je la candidature Hohenzollern n'est pas venue de Bismarck comme 
on l'acru souvent* et comme Emile QUivier l'affirmait en dernier lieu. 
Le ministre prussien n'aurait connu l'affaire* ou du moins n'y aurait 
été mêlé, selon toute apparence, qu à partir de février 1870. C’est ce 
que M* F. développe, avec beaucoup de détails, dans ses Xem 
Ih'itrtXge. Le petit recueil qu'il a fait paraître à peu près en même 
temps sera très utile, parce qu'il est très bien fait. Tous les docu¬ 
ments actuellement connus qui se rapportent à la candidature y sont 
reproduits et classés, par ordre alphabétique, depuis le t y octobre tSofi 
jusqu'à novembre 1870. La première de ces dates est,celle d'un entre- 
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ferien de table, à Biarritz, entre Sala^ar et Werther n, qui pour ta 
première fois lança ic nom du prince de Hnhenzoltern comme candi¬ 
dat possible au trône d’Espagne, En réunissant toutes ces pièces, 
dans le texte original les documents espagnols sont accompagnés 
d’une traduction allemande , cl avec des références exactes et com¬ 
plètes, M, Fesicr a rendu aux historiens un vrai service dont il 
n'est que fusse de lui savoir gré. 


R. G 


EUnl-, SouvanEra, Correspondance Parï*, Comcly, tyi3 t ïrvia, 

yih pages (illustre*.). Prix : 3 fr. >o. 

On a appelé Rauc » le père Joseph de la concentration républi¬ 
caine ii r Le fait est qu'il n’a j a mai s joué un rôle de premier pian, et 
qu'il a refusé le portefeuille ic l'Intérieur offert par Waldeek- 
Rüusscau ; ce livre nous en donne la preuve* Mais on n’y trouvera 
pas les traces des * conspirations - diverses où on le suppose mêlé, 
même de celle qui le lit envoyer a Lambessa en i 856 , ou de celle qui 
le til condamner à mort en i 8 j 3 par un conseil de guerre Les nom¬ 
breuses lettres publiées renseignent plutôt sur ses rapports d'amitié 
avec Gambetta, Brhson et Waldcck-Rousseau. Les lettres de Gam¬ 
betta sont les plus intéressantes; elles sont presque toutes de 1874 
et 187?* Après 1 885 p le recueil se compose surtout de discours ci 
d’articles qui ont vieilli, et de lettres assez banales. Les documents 
sont reliés par un commentaire biographique un peu^fragmentaire. 
ci qui, rédigé par les soins de M m " veuve Ranc, ne peut guère avoir 
de caractère critique. 


R. G 


Roof.*, La China et le mouvement constitutionnel, r . Paris, Alcan, 

ipi 3 , êtwî, a 5 h papes. 

Correspondant du Temps en Chine, M. Rodes conmît bien le 
pays, il a regardé de prés les vieux Mandchous et les ieunes Chinois, 
il a interviewe leurs chefs, et il les a vus à i’ceuvre. Son livre est 
vivant et instructif, surtout dans la seconde partie, où il dépeint les 
hommes et les juge. Son idée principale est *]ue la jeune Chine, avec 
quelques défauts d’importation récente, a les vices de l’ancienne, 
sans avoir gardé ses meilleures qualités, fa politesse entre autres. Il 
estime que [fl révolution même, en ce pays, demeurera très " chi¬ 
noise ïi ci nullement pareille à nos révolutions d‘Occident. Cette idée 
parait juste. L’exposé des réformes de lot t ci de ta transformation 
constitutionnelle est très précis et rendra service au\ historiens. 


R. G 


Pierre Amis. L'Allemagne et la France en Europe 1 #$>-189.11, Paris, 
F, Akati. tq i 3 t In-S*. ,p>i> p r - - f>, 

M- Pierre ASl^En s’est attaché à préciser l’histoire des rappons 
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franco-allemands de tS 85 à 1894, au [mu qu’il est possible de le faire 
nciuellcfrient, Ce travail est mile, car beaucoup d'erreurs ont cours 
sur des événements un peu oubliés déjà* et pas encore étudiés métho¬ 
diquement. L'auteur s'est servi des publications officielles françaises 
je ne vois pas trace des autres, et en tout cas ou attendait une biblio¬ 
graphie des journaux, des discours parlementaires, des souvenirs dû 
quelques témoins. Il critique ces sources, parfois peu abondantes, 
avec soin et dans le meilleur esprit. Le récit de l'incident Schnœbelé, 
celui du voyage de l'impératrice Frédéric à Parts sont spécialement 
réussis. Un sérieux effort a été fait pour tirer au clair Thistoire des 
origines de l'alliance franco-russe et pour reconstituer, par conjec¬ 
ture, les stipulations des trois conventions qui Font établie, en t8çi, 
1892 et 1&Q4. Sur ce dernier point, M> A, ne cite que rarement les 
écrivains qui ont traité le sujet avant lui. Il ne discute pas, ni même, 
si je ne me trompe, ne cite M, Ernest Daudet, qui se disait et pouvait 
être bien informé- Recueil, en somme, bien lait et commode, 
quoique destiné, par la nature de I information, à vieillir assez tüe, 

R. G. 


T.-G. DfuvARA, ministre de Roumanie en Belgique, Cflflt projets de partage de 
la Turquie, préfacé Je M. Unii Rshault, bar Es, A Ecart, 19* 4 r i n-îî*, 1- 
640 pû^es iS carie*], pris : ru fr, 

|] y a une multitude d’histoires, générales ou partielles, de U ques¬ 
tion d’Qrieot? Mais il n'y avait pas jusqu’à présent de recueil réunis¬ 
sant, suus une forme commode, les principaux textes, diplomatiques 
et autres, qui s'y rapportent. A présent que In Turquie d'Europe n est 
plus guère qu’un souvenir, M. D. a |ugé l'heure favorable pour ras¬ 
sembler tous les projets qui, du xiv siècle à tni'L furent étabns pour 
régler d'avance la succession de T « homme malade >1, lia fait pour 
cela des recherches étendues dans les archives et les bibliothèques, a 
découvert six profets inédits, en réimprime ou analyse beaucoup 
d’autres qui n’étaient guère connus. Chacun de cas textes est accom¬ 
pagné d'excellentes notes bibliographiques, d’un commentaire histo¬ 
rique très complet avant parfois une valeur originale. Plusieurs sont 
pourvus de cartes bien reproduites et instructives, A la tin du recueil, 
une conclusion sans doute optimiste et empreinte d une prédilection, 
fort naturelle, de l’auteur pour sa patrie, mais claire, bien écrite, et 
en somme équitable, même pour les Turcs. De plus, un copieux 
appendice contenant les pièces principales relatives k la guerre turco- 
italienne, à l'alliance balkanique et A la politique roumaine pendant 
les années 1913 et tnt?. Enfin, un index soigneusement établi. Tout 
cela forme un bon ouvrage, assez gros, mais maniable, et qui rîndra 
de grands services aux historiens et aux diplomates. 

Dirons-nous qu'il est complet? M. D. lui-mème ne le croirait pas, puis- 
qu'en cours d'impression il a fait des découvertes, et que son titre était 
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à abord* non pas cent imités, mais qudire-vingt-do u fe, C'esi pour le 
s vin' siècle surtout que le livre appelle des retouches et un complément. 
Nos archives contiennent de nombreux projets qui ont échappé à M* D-, 
tels ceux Ju baron de loti, du comte de Sa Lut- P rtesî, du baron de 
Waldncr, de Ray ne va!, Théremin, LdïÊawski, Magalîon, tous analy¬ 
sés ou cités par M. hrançois Charles-Roux dans ses Origines de tex- 
pédition d Lgypte, Les sources russes sont peu utilisées. De certains 
textes spécialement importants, comme du projet grec de Cathe¬ 
rine M* il n est donne qu’une analyse sommaire, d’après des ouvrages 
historiques. Le traité austro-russe de tyS3 n'est que cité, celui du 
3 janvier iyg5 nesi pas mentionné, meme par allusion, et leur texte 
est dans Ma rte ns, où El aurait fallu le prendre. Le projet de Carra, 
cité d après 1 édition de 3777 , reparut sous un nouveau dire eu [“83, 
î-t au^c une modification Emportante : il réclame les Pays-Bas en 
faveur de la i-rance, comme compensation aux agrandissements éven- 
tuels de la Russie et de V Autriche, ce qui est le principe même du 
projet Polîgnac. Ce même pro[et Polignac (dont on trouve déjà le 
prélude dans les entretiens Je Cobcnzl avec François de Neufcbâteau 
a Seltü eu et dans une mission secrète de Frédéric-César 

Laharpe auprès de Pau! 1“ l’année suivante), il faudrait le citer dans 
sa forme originale, qui est accessible aisément. Nos archives sont 
ouvertes pour cette période, et M. Schiemann y a trouvé k dépêche 
de Polfgnac à Bois-le-Comte où est Ee projet; il l’a publiée au 
tome l r Je sa Gesckichte Hùsslands miter Kaiser Nikhiaus /. * Les 
entretiens du même Nicolas R' avec lord Seymour devraient aussi 
erre reproduits d'après Je texte anglais, qui est publié, mais qui! fau¬ 
drait compléter par une recherche au Record Office, car Ta publica¬ 
tion est incomplète, Kt d’une manière générale, les docurnenis d'ori¬ 
gine anglaise ont été trop négligés. 

On peut sembler mal venu a insister longuement sur ce qui 
manque à un livre qui apporte déjà beaucoup de nouveau. Mais Pau- 
teur a demandé qit on lui signalât les lacunes de son ouvrage. Il sait 
bien que ce n’est pas eh restreindre le réel mérite. 

R* G, 


brmle i-n.ift, En lisant Corneille. L'homme et son temps. L'écrivain et -on 
œuvre. Paria, Hachette, tnO r ïn-sÛ, p. 375. Fr. 3 t 5 o. 

Le Corneille d" M. Faguet ouvre une série d’études sur nos clas¬ 
siques avec ce titre commun En lisant... qui annonce l'intention 
d abord d interpréter l’auteur par lui-même, sort œuvre par le texte 
même, et ensuite de présenter ce double exposé sur un ton de conver¬ 
sation la mil î ère. C’est ainsi que l’auteur procède pour Corneille, le 
situant dans son temps qui fut vraiment un préromani Esme r esquis¬ 
sant sa biographie où les points obscurs ne manquent pas et nous 
som s * 8 na ^ s kanuliernem, s’arrêtant plus longuement sur sa vie sen- 
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liment ale qu'il éclaire en citant un grand nombre, presque trop, de 
vers galants du poète. Sa poétique, sa conception des règles dites 
d'Aristote, sa manière d'appliquer les unités, la part laite à l’amour 
et à la politique dans son théâtre sont exposées avec les qualités de 
finesse et de lucidité ordinaires au critique. L'œuvre est ensuite abor¬ 
dée par les comédies dont Corneille pour M. F- a crée a peu près 
tous les genres. Dans la tragédie, il n’est au contraire novateur que 
par le ressort dramatique qu'il découvre et dont la formule serait le 
pathétique d’admiration ». L'auteur a réservé pour la tin un chapitre 
sur Corneille lyrique qui est un des plus nuancés, avec d'excellentes 
remarques sur Parité, Il ne lui restait plus qu'à passer en revue dans 
l’ordre chronologique les vingt-quatre tragédies de sort poète, de 
Médée à Surëttû. H La faii brièvement, en précisant pour chacune 
l'intention de l'auteur et la véritable portée Je l'œuvre, s’amusant 
parfois à des analyses sur un ton voulu de rondeur vulgaire, à la 
manière de son ancien maître Sarcey qu’on pouvait lui laisser, 
remarquant l’accueil que la pièce a reçue, signalant les faiblesses, 
rachetées toujours par des beautés dé détail, indiquant les rappro¬ 
chements avec le jeune rival Ratine, ei le défendant contre les inter¬ 
prétations fausses ci les critiques injustes. A cet égard une trop 
grande place a été faite au Commentaire de Voltaire [ on en connaît 
assez les injustices : pourquoi s'attarder à les relever? Il est difficile 
de dire du nouveau sur le théâtre de Corneille. On trouvera dans le 
volume de M. F* çâ et là plus d’un aperçu original ainsi à propos 
d *Horacç t de Potyeucte, d'Œdipe, de Suréna^ réformant certains 
jugements tout faits que se transmettent les histoires littéraires, et 
partout un commentaire vif, aisé, sans trop de paradoxes, peut-être 
avec une légère pente à surfaire Corneille. Ce premier volume est de 
bon augure pour ceux que nous promet l'infatigable liseur L 

L. R. 


Chanoine G, Bjütqiji, Louil V b ni) lôl et lus mauvais maîtres de Son temps. 

Paris, Perrin, iyî4,in-i6, p. 1^3, l’r* 3,5o, 

Mautis-Maurï, Les Nouveaux Païens. Paris, Semsot, 1. d, (1914),. in-16, 

p. 255, Fr. 3,5a. 

L Le livre de M. Le chanoine Bantoux l-si un centon. Pour honorer 
le centenaire de Louis Veut Ilot il a recueilli dans soit œuvre touffue 
des fragments de ses polémiques contre les plus notoires de ses con¬ 
temporains, Les extraits ne sont précédés d'aucune étude, éclairés 
d'aucun commentaire historique ou biographique; c’est tout juste si 
on nous donne la date où l'attaque parut et le recueil 'ce sont surtout 
les volumes de Mélanges d’où elle est tirée. Le travail de l'éditeur 
s'est borné à classer les différents griefs qu'élève Louis Veuillol 

r. Corriger p, 5, itfao; p, 6a, T'étirer; p, 127, qui fjti en : 1620,. Teucer, qui 
fait, et rectifier* p. 24.7, la citation ; Oh qui m’ejea'/er^ cü : Qb qui m’arrêtera. 
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contre ses adversaires» On pressent que ce sont û peu près puur tous 
les mêmes : immoralité, irréligion, esprit révolutionnaire. Ce sont 
les poètes qui d'abord reçoivent la férule ; V, Hugo, Béranger, 
Byrun, Musset. Heine et même Lamartine] puis des romanciers, 
E, Sue et G, San J; des philosophes et des historiens, des publicistes 
et des critiques. Guizot et l hiers, Michelet et Quinet, About, Renan 
et Sainte-Beuve; enfin des sociologues, Fourier, Considérant, Gabet 
et Froudhon» Bien des pages ont déjà vieilli : qui croira que la philo¬ 
sophie de Cousin alarme encore les pères chrétiens ? Qui se souvient 
à présent les diatribes de Qutneiï et la splendidti bitis du rédacteur de 
l’ L'nivert n'a pas laisse de se ternir. On ne voit pas quelle pouvait 
être l 1 utilité d'exhumer ces critiques d'une partialité si criante, en 
dehors des intérêts de Ja cause même que servait la plume dévote et 
Bel le use qui les écrivait. Tout ce qu’on peut dire en leur faveur c’est 
que çà et ià elles aident à mieux saisir un irait ou l'autre par l'exagé¬ 
ration Junt elles Je soulignent; elles sont instructives autant que des 
caricatures peuvent Vétre h 

IL Ceux que M. Murlin-Maury appelle les noitmt&r Païen.*, en 
reprenant un litre auquel il tient, sont quelques poètes et surtout des 
romanciers en qui U trouve certains traits communs, panthéisme assez 
vague, dédain de b tnçnlé, respect de Lan ci culte de la forme, bref 
tout ce qui peut fournir une pare rué aisée à imaginer^ assez chimé¬ 
rique au fond, avec la Grèce antique. On lui saura gré d'avoir retracé 
révolution des écrivains dont il uuus entretient et de s'èire arrêté sur 
leurs amwesde début, les modèles d abord suivis, les cénacles ou ils 
sont entrés. Quelques unes de ces brèves analyses d'auteurs contem¬ 
porains sont d’un critique judicieux; ids tes articles consacrés à 
Ch, H. Hirsch, à Péguy,, à A. France, aux frères Thnraijd* Mais il en 
est d'autres où les cris d’admiration, les grands mots ci les images 
incohérentes remplacent trop souvceu l'information précise que le 
lecteur est en droit d’attendre \ 

L, Roustxï*. 


Victor Gjrm'q. Le» Mattrpj de l'Heure. Essais d'histoire montecauienipiriÎBe. 

. Paris, Irlttlletlc, tyi l et tyrq, J Vul. t ia-;6, pp r ï 3 q cl Jqfl, Fr» 7» 

Bien que n'ayatu re<,u que le dernier volume de ces Études, il me 
sera permis d'en parler dans leur ensemble aux lecteurs Je la Revue, 

1 , P. H),, en Aie. l8t3d Heine élait mort tldtl pa y depuis neuf mars il y 

avait plu- Je J,it ans 5 corriger, p, sytâ yüéirf et; Senmkcour» 

Î. J. es lapsui. 33c *c cnroprcnt p«s et l'orthographe est fantaisiste : p, S> h <Wr$ 
p. 11, nouda/eiiff, le hiatus; p. iS te houle romantique i\ ; 97, dessein pour 4 cs- 
sin; p. n^prytaniet pour prjmncs, etc,, ale. tt voici tan échantillon du style, 
p. ; 1 El esî Paul .VJnin'lc convive frénétique J'U ri esiraor J in □ i rc t’csi 1 n edrè- 
t>raî, convive durit fa ppc lit redouble après chaque service ei qui mord a nié nie 

les fia-, jv;r utic gWuton3qene magnifique». 
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puisque Je premier ne leur a pas été signalé. 1 mis deux représentent 
une série d articles publiés du lis la Re\'iie Jcï Dctix-Mottdcs de i çmj 7 
à 1914 e! qui devaient constituer une enquête à la lois littéraire ci 
morale sur la généra (ion de 1870, pour essayer de déterminer l'in* 
fluence quelle a exercée sur la génération suivante, celle-là même à 
laquelle appartient l'auteur. Il la étudiée dans huit de ses principaux 
représentant Loti, Brunet tère, FagUct» E, M ■ de VogÜé, Bourges 
i. Lemaître» E. Rod dont il lui a fallu davantage justifier tes litres à 
cette place et A. France. A chacun, aux trois derniers surtout, à qui 
le second volume a été tout entier réservé» il ti consacré une mono¬ 
graphie précise, très fouillée, nourrie dé renseignements biogra¬ 
phiques devinés dans l'oeuvre, où les origines et la formation ou la 
transformation des talents, les in fluences subies, le tour d’esprit 
■propre, la qualité de la sensibilité, et aussi la manière de l'écrivain» 
sa facture personne lie et jusqu'à ses procédés de style ont été minu¬ 
tieusement suivis et analysés. Cette génération a été dune fécondité 
prodigieuse, presque inquiétante pour certains: M. G, ne pouvait 
nous parler de toutes les œuvres, mais 31 s est arrêté aux plus impor¬ 
tantes, ci longuement à tuutes celles dont il estime quelles ont agi 
sur sa génération. Il eût pu se contenter pour définir ses maîtres de 
choisir dans lu série des volumes qu'ils uni prodigués au publie; il a 
voulu rechercher dans les pages dispersées un peu partout et non 
recueillies d# traits plus neufs qui complètent leur physionomie» ü 
a exhumé leurs livres de jeunesse, jusqu'à des ébauches enfantines, 
rappelé de lointains articles de journaux et de revues» des recueils de 
vers oubliés» surpris dans l'œuvre ultérieure de curieux échos des 
poésies du début, tiré parti des variantes de plusieurs éditions ou des 
états successifs de rédactions différentes» Cette information si cons¬ 
ciencieuse et si riche, à laquelle les livres de M. G. nous ont accou¬ 
tumés, donne comme une valeur d'inédit aux études des deux 
volumes; l'inédit lui-même d'ailleurs ken est pas absent et s’y ren¬ 
contre yà et là sous la lorme de quelques lettres ou notCi et aussi de 
souvenirs personnels. 

M. G avait à dütintr et à juger des romanciers et surtout des cri¬ 
tiques; il l’a fait avec une grande pénétration et un sens très averti 
de toutes les questions de psychologie ou de littérature qu abordent 
les livres dont il nous entretient. Mais ces chapitres sont aussi des 
„ essais d’histoire morale , la philosophie latente ou ailtrmée de ses 
huit écrivains» leur manière d'envisager ou de résoudre les problèmes 
moraux» religieux on sociaux tiennent une place importante dans scs 
analyses. Ici' il ne pouvait pas se- déprendre des idées qui loi sont 
chères fit qu'on connaît. Il a fait cm effort visible pour être impartial, 
mais un ne sera surpris ni que ses préférences aillent aux écrivains 
dont révolution sest faite dans un sens religieux et, plus spéciale¬ 
ment, catholique, ni qull tire a lui ceux qui sont restés incertains et 
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à mi-chemin, ni qu'il se soit montré sévère et plein de réricences 
pour les irréductibles, comme A. France. M est juste d'ajouter que 
scs involontaire* préventions ne lui tint pas plus terme les yeux sur 
les erreurs de doctrine de ses amis que sur les qualités artistiques de 
Ceux dont il n'atme pas les idées. Le dernier chapitre de son second 
volum« rire les conclusions de l'enquête et essaie de résumer ce que 
fut l'attitude politique, sociale, littéraire, philosophique, morale ei 
religieuse de l'ensemble des maîtres. Essayer d’en donner ici une 
formule encore plus raccourcie serait assez vain. M.G. comprend 
l'influence de 3 ,t génération antérieure a la sienne comme un « esprit 
nouveau *, une réaction contre le rationalisme et le scientisme que la 
génération de 1870 aurait reçus de son aînée. Je ne sais pas s'il ne 
s'eiagère pas le degré de pénétration d'un groupe d'écrivains même 
fêtés pour la génération qui monte, surtout quand il se rencontre, 
comme parmi ceux-ci, aussi peu de personnalités vraiment fortes, et 
que !’ euvre de ces romanciers, publicistes, chroniqueurs et critiques 
a été si mêlée, si complexe, parfois si fuyante et si contradictoire. 
Chez M. G- lui-même l'action d’un Pascal transparaît autrement 
dans tout son livre que celle d’aucun » maître de l'heure j*. Mais 
quand même on restreindrait plus que n'a fait l’auteur le rôle qu'ils 
ont joue dans la formation des esprits, ûn reconnaîtra qu'il nous à 
donné de ces huit écrivains dont la critique s est déjà si souvent occu¬ 
pée, qui se sont eux-mêmes et avec une rare finesse réciproquement 
analysés, une étude Juste, ferme, et ensemble nuancée, souvent 
neuve, que les historiens du mouvement littéraire et social des qua¬ 
rante dernières années auront profil â consulter. 

L, R. 


L ’imprimeur-géran t ; U l vss e Roue hom . 


Le PiiJ-cn Vetijf. — Ifii^m-fn' Pejrllfer, Stouebttn et liaisofi, boofoifij Carrai, *3. 
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(jkrüe, L Enéide. — fsciie, p* Axprvsxh, I. — Dom Mdiik,, Etudes, Te ïecs, dccou- 
vertti, L — Origine, Ûc Ptincipiis, p. Kietsgwall — EaiÈbe, Denumstraiio Evan- 
getica, p, Heisel; Chronique de s^Ertt Jerome* p. Hklm* — Haidv, La Çiié de Dieu 
source du Discours. sur l'Histoire universelle. — Ro^er de Damas, Mémoires, 
M, p. J. Rahqald. — Bl nd 1 , L'influente de PutCr et d’Arnold sur QaCar Wilde, 
— Legl-at, Universitaires d'aujourd'hui. — Académie des Inscriptions. 


Die Entâtahung der Æiieis von Alfred Gkrcie [Prof. Lin. Dreslau , Weidmann, 

191gr. iu-8*, îo 5 p- 4 m, ?o. 

J'avais Eu a peu près U moitié du présent volume. L'auteur ne me 
persuadait pas, tant s'en faut; mais sur des questions aussi épineuses 
que celle-d, il peut y avoir désaccord, sans qu'on cesse de lire et de 
discuter; soudain tout a sombré i voici a quelle occasion. Pour pré¬ 
venir* au début du poème, l'obscurité de I, S, quo mtmine laeso, et 
pour mieux répondre à une combinaison qu’il juge meilleure, M G. 
:p. 73 note entend changer la forme traditionnelle du vers suivant : 
Quidve dolens regtna deum [m votvere tasus*,. împulerït ; le poète 
aurait, suivant M* G,, retouché sa première rédaction qui aurait été 
quelque chose comme : 

Jupùer ùmnipotens motus 1 ,,*, ou Per mare jactatum fatum (Il '. 
L'idée est bizarre et des plus confuses, et l'on se demande ce qui 
peut sortir de pareils brouillards. Mais la forme de ces vers ou demi 
itcrs, telle que la conçoit M. G-, est autrement caractéristique ; ou je 
me trompe bien, ou M. G* sera seul au monde à se figurer que, dans 
ces lambeaux de latin, il puisse y avoir rien de Virgile. C'est tout ; 
mais à mes yeux c'était assez et plus qPassez pour m'ôter toute idée 
de poursuivre* Pourquoi M. G. a-t-il quitté les nébuleuses des 
“ origines », où il planait si noblement! Pour être entré une fois dans 
le detail* j[ a ruiné du coup notre confiance en sa divination. Quand 
jadis 1 M* G. développait sa théorie j de l'analyse base de la haute 
critique H n avait pas prévu pareil accident. Mais n cst-t-îl pas de 
IQme ioslïce d'appliquer à M. G, la méthode qu'il recommande? Il 

1. M, ü* s’est ici inspiré docte ment, je pense, du fa me a* : O fortuuatxm 
natam , .. * 

i.N'eucs Jabrb. f. KL Ait. iyqi (r. Vit}, p. 1 et t. 

Honvellt sM« LU VU 
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suffit de lire les deux hémistiches de son Cru, où îl a mis sa marque, 
pour juger de sa critique; !e cas est pour moi décisif, et il pourra 
paraître tel à bien d'autres. Je veux bien admettre toutes les combi¬ 
naisons, même le système le plus compliqué. Mais en un sujet ou 
presque tout relève du goût, les arguments de détail (choix entre deux 
recensions etc, , aussi bien que f ensemble, croire sur parole, ou a peu 
près, un savant qui, à propos de Virgile, a donné ainsi la mesure de 
son jugement ci de son goût, je ne puis m f y résigner ; c'en est fait; Je 
le récuse ; je me regarde comme dispensé de toute autre démonstra¬ 
tion : je serais plutôt ptix à m'insurger contre tout ce qu'il affirme; 
mais j'aime mieux laisser son livre, mes contre-arguments, etc. : plutôt 
que d'écouter sur Virgile les ambages sibyllins d'un auteur à l'esprit 
anti-Virgilien, nous avons tous mieux a faire, 

Emile Thomas, 


f. Corn fil i i Tacitilibri qui, -.upersunl r«atgnovit Carolus Halm. Etiiiivacni qaintnm 
curait Gcorgiuâ An dm si». Tutirms prier qui Itbrox nb cxCH&u dtvi Auguiii 
j-ominet. Bib. Teuboer. iv-38a, Index hitiQTiCttf i-53 y. t m, =o. 

Nous ne pourrons guère nous défendre d'un premier mouvement 
Je regret en voyant disparaître la quatrième édition du Tacite Je 
Halm. Voilà tant d’années, depuis tSS J, qu elle nous représente l'au¬ 
teur en même temps qu’un modèle d'édition critique t sobriété dans 
l'apparat, goût et solidité dans la constitution du texte, c'étaient là 
pour elle des avantages incomparables. Les publications concurrentes 
ne diminuaiem pas son succès, bien au contraire; pour un peu, nous 
allions en venir à compter pour rien scs quelques fautes d’impres¬ 
sion, Il a fallu réagir enfin contre celte pieuse superstition. L'éditeur 
a eu d'ailleurs l'habileté de confier la révision au plus compétent et 
au plus conservateur des savants qui s’occupent de Tacite; par lui 
nous savions quel est le prix du Mediceus, bien autre qu'on ne croyait 
autrefois : M, A. a montré qu'on avait eu tort d'y modifier tels noms 
propres et mainte leçon; toute notre confiance est donc acquise 
d'abord à la forme sous laquelle nous allons lire désormais l'historien. 

Jen at pas besoin de rappeler que, depuis bien des années, M. A, 
donne dans plus d’une revue allemande dYxcdlents comptes’rendus 
des ouvrages qui traitent de Tacite et qu'il signe d'ordinaire les recen¬ 
sions générales des publications sur les oruvrés du grave historien, 
De plus M, A. a pris position dans les questions qui touchent à fau¬ 
teur soit dans des programmes, soit dans les notes et surtout dans ses 
préfaces aux nouvelles éditions de Nipper dey chez Weidtnitm,. 

Voici brièvement l'aspect du nouveau livre. Dans la préface deux 
pages;, M, À. rappelle la découverte et fêtai des MediceL Pour son 
travail il déclrre avoir eu, comme bases, les collations qu’il avait 
faites des mss, en iSqod [807, dont il a rapproché les nouveaux 
fa c-s i m 1 lés p h otog ra p h i q ues. 
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L'apparat critique est entièrement renouvelé, Celui de Halm au 
fond supposait un choix, sans doute fait très habilement] ici l'apparat 
est conçu autrement. M. A. relève telles fautes de copiste ou telle 
correction que Halm avait cru inutile de mentionner. Ici l’effort du 
nouvel éditeur vise à donner le leste aussi exactement que possible* 
avec le s corrections de lettres ou de mots, ainsi que l'indication de la 
main, les notes marginales ou d'interligne, etc. Quand il y a doute 
sur Ea lecture du ms., M. A- l’indique ouvertement* Ajoutons que 
plus d’une fois, un examen plus approfondi du ms. & confirmé les con¬ 
jectures de plusieurs savants anciens. Jusie-Lipse, Acidalîus, Mu¬ 
ret, etc. Par ces notes précises et soigneusement multipliées Ec nou¬ 
veau* livre l’emporte in contestable ment sur tous les autres. Je 
remarque, à côté de ces notes proprement critiques* quelques notes 
développées : 1 ,1 6, t, sur remploi et le sensde mit, ou et dans Tacite; 
sur la hardiesse avec laquelle Ëe grand si [liste prête aux mois un sens 
nouveau : XV, 49, 9, ou encore XII, St, m, a l’occasion d’une cons¬ 
truction particulière f Hiberna aâ pat ri uni regnu nu. Çà et là une 
courte notule pour défendre une leçon et en préciser le sens/. Aussi 
rapprochements avec d'autres textes pour défendre la forme d'un 
nom propre. Les conjectures d’aulres savants sont à l’occasion 
réfutées par des rapprochements avec Tacite, ou avec d autres auteurs* 
surtout Sallusic ou ^Suétone. 

Un changement qui troublera d'abord et qui n'éiaît peut-être pas 
indispensable, est celui de ta numérotation des lignes comptées ici 
par pages tandis que* dans Halm, elles étaient comptées par chapitres. 
Par ce changement on perd la possibilité d’indiquer, avec précision, 
par k ligne, quelle que soit l'édition employée* le passage de tel 
chapitre, \ noter que bien souvent M, A. revient à l’usage ancien 
pour son compte. Autrement il faut se rabattre sur la pagination de 
la présente édition. 

Sans doute, pour que l’apparat fût complet, un lecteur attend! et 
minutieux eût voulu plus de renvois rapprochements entre des 
fautes identiques; passages qui s’expliquent l'un par l’autre* etc- . 

M. A. a pu compter que chaque lecteur ferait à son gré ces renvois, 
ce qui, en toute rigueur, peut se défendre \ 

Je regrette surtout que M, A. n'ait donné nulle part l'explication de 
sa sigle énigmatique ; J. B.; il s’agît certainement des comptes rendus 
sur Tacite, que M, À. a publiés dans les Jahresàerichte des Pktloia- 
fihehen Veréins ;u Ber tin, suite et complément de U Zeitschrift für 
Gymnasiaiivesen qui se publie chez Weid marin. La solution de t 
l’énigme n'avancera pas beaucoup le lecteur, il est vrai, cette revue 

t. Ptmr défcnJrc fl tum : p. ï. 

3. Je citerai comme indii pensable, p, ïtî, 10 ; ïipaanj, renvoi à ja note déve¬ 
loppée de ta, p. 323, 3 q; de CDÉrflC ït eût fallu p, i 5 L 3 o renvoyer il la p. îfi-f. t* 
Certains renvois utiles ne sont faits qu'à l'un dei passages, qui sontA rapprocher. 
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étant 1res peu connue chez nous, cl La Revue des Revues* n'en donnant 
que des résumés, c'est-â-dirÊ supprimant le détail qui ici justement 
est seul à avoir de l'importance. 

Parmi tes savants cités pour leurs conjecturés ou pour quelque 
remarque, je vois les noms de Meister, de Moravvüki, de Novak, 
Stangl, Fübia, lîanman, Ono Hirschfcld, GuiL Keraeus, C, John 1 . 

Emile Thomas. 


Etudes, TexAse, Dâ couverte*. CoJiirtèuf/ü?!^ à ia Littérature et à V Histoire des 

dvttje premiers siècles, par d<im Gkrm.ies Muais, Tome premier. Abbaye de 

Maredsous (lieEjjique- et Pieur-J, Si: rue Bonaparte, Paris. Prix : 11 fr. Su. 

L'insigne érudit qu'est dom Germain Morin a eu l'heureuse jdée 
dégrouper en une série d'Anecdota les nombreux articles dispersés 
par lui depuis vingt-cinq ans dans diverses revues, Dom Morin con~ 
naît aussi bien qu'homme au monde l'ancienne littérature chrétienne, 
U la connaît non pas comme le pur lettré qui ratiocine sur les 
imprimés, mais comme un technicien qui remonte constamment aux 
sources, aux manuscrits eux-mêmes, et T exerçant sa divination sur les 
documents originaux, renouvelle en plus d'un cas Les problèmes qu'il 
touche ci ouvre à la science des voies jusqu'alors non Travées, Dans 
les questions d'authenticité, d'attribution de tel écrit à tel auteur, il 
est un maître inégalé. Certes, il n'a pas toujours vu le vrai, ou le vrai¬ 
semblable, du premier coup" il a été contredit, fl s'est loyalement 
contredit lui-même. Mais les discussions ainsi provoquées ont tou¬ 
jours été fécondes pour la connaissance et T approfondisse me ni de 
l'ample domaine où il promène sa curiosité toujours jeune. 

Le présent ouvrage se divise en deux parties. Dans In première 
partie (p. 1-79 . dom Morin donne une suite de notices — cent qua¬ 
torze en tout — sur les divers sujets qu'il, a traités au cours de sa 
carrière scientifique. Il y résume la substance de ses travaux, et I] y 
fournit 1 indication du périodique où chaque étude a d'abord paru. Il 
s est attaché à suivre, autant que possible, l’ordre chronologique des 
matières. Dans la seconde partie ''p„ 8 t- 5 o 3 , il reproduit quelques uns 
de ses articles anciens, et nu besoin il les complète par des inédits 
dont il avait précédemment ajourné la publication intégrale. On v 
lira pour la première fois le de Simiîîtudine carnis peccatî, revendiqué 

E. A noter encore que dans ce» renvois à J, B M, A, dorme tantôt le numéro 
du volume, tantflt l'armée, ce qui ut au moins inconséquent. — Je crois d'un con¬ 
servatisme exagéré le maintien dans le texte de passages comme XV^, 1 ; urbis 
y üac domui supercracit. - L'apparat, meme te] qu'îl est ici ; p. <>o p tS (aussi chejt 
lîaliu et d'autres,, laisse des doutes! h eût fallu indiquer que ae pracmcret est 
répète après Tibtnus. — P, - r jy, la parçnthègé dans lu conjecture d'EHvvald est 
presque inintelligible, — Certaines conjectures d'Àndreseii, admise* à l'apparat, 
sont bien î nmiscm b tables et toutes factices ; p. sx. p, y, 3 1 , gravit*». — Tar 
contre des conjectures- sédui saute» J autres savanii, 10m aimpieuicnl citées dans 
L'apparat de Hartman, etc,;? d'autres que citait Halm sont coupée». 
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pour Pacien de Barcelone; un de Trmitate, qui serait Y oeuvre d'un 
des disciples immédiats de pnseillien; le Liber ad Gregariam que 
doni M- voudrait annexer à l'œuvre d'Arnobe le Jeune. 

Au surplus, c'est à ce volume qu’il faudra désormais se référer 
quand on voudra connaître la forme dernière des opinions d’un savant 
qui s'est beaucoup corrigé, et n'a [amais abandonné s leur destinée 
les hvpothèses qu’il avait formées d'abord. Un index copieux facilite 
l’utilisation des richesses littéraires et historiques que dom Morin a 
enfermées dans ces pages. 

P. DK L. 


Dio griechischen cbristlkhéa Scbrifstelter der ersten dreï Jahxhundertet], 

t. Ortpcncs Werke. Fünfter Ban J. Dé Principïis [llcpt bsg, von Haïrai 

Prof. Dr Pfiüi Koiticiiau, Uipîïg, J- C. Hmrichsscbc Buchhaadluog. ftfiL 
Prix ; M- 20, — il. Euscbtus Werkc. Seebscet Bnn.eE. Die DcmQmstratfo Euæi^ 
hsg- von Dr Ivak A. IIeiéei., l'rufcssor Jcr pricchisthen ÎJîtfîiur un Jcr 
t^nivcrsÉtdt in Hélfifflgfors, Leîpiïg. 191 3 - Prix : M. 10. — 131 . Eustbius Werke. 
Sicberuer Hanè. Dit Ctiranik dés Hitmnrmus, hsg. von Dr Rüüolk Hkcw, 
Professer an lier Umversltli Rostock, Leipzig, 1914. Prix ; M. 1 a. 

I. Le ilriL ’Apyûv [1= de Prmcipiis est un des plus importants 
ouvrages de l'antiquité chrétienne. Origéne le composa ù Alexandrie, 
peu après 220, en utilisant sans doute les conférences qu’il donnait 
depuis une vingtaine d'années à l'Êcolc catéchéiîque, où se pressait 
une atlluencû de chrétiens cultivés et de païens à demi convertis, ou 
tout au moins curieux des choses du Christianisme» Rompu à tous 
les systèmes de la philosophie grecque, familier avec les spéculations 
gnostiques, mais en même temps profondément attaché à ce qu't! 
a ppe I le le fc/pi - ; [ix rt* Ti'.wh, a ut re m c n t d 11 à ta r è gl e d e foi, O ri gè u n c 

conçût l'idée d’une vaste synthèse où il incorporerait les principes 
fondamentaux de la doctrine chrétienne sur Dieu, l'homme, l'uni¬ 
vers, et sur l'Écriture, source Je toute vérité. Cette a somme i« de 
théologie était destinée aux gens cultivés* de quelque bord qu'ils 
fussent. L'auteur ne visait point les simples, les àw).trjTna*!, et il ne 
parlait d'eux que pour critiquer leur attachement obtus à la lettre, 
meurtrière de l'esprit. 

En dépit du respect que valait à Orîgène l’admirable candeur de 
son génie, sa méthode n’était pas sans avoir éveillé des inquiétudes 
autour de lui. Après sa mort, ces défiances ne firent que croître en 
certains milieux. Le lC*pï ’Apy^*' devint entre catholiques un brandon 
de discorde. L’orthodoxie d'Origène fut attaquée furieusement, et 
passionnément défendue. Ces querelles durèrent des siècles, sé rail Li¬ 
mant toujours après de longues phases d’apaisement. Enfin, aux 
conciles de >q 3 et de > 53 , à Constantinople, les « erreurs ■ d'Orîgène 
furent explicitement condamnées. 

On entrevoit l'intérût de l'œuvre que M, Koetschau vient d'éditer 
avec un soin, un scrupule scientifique, dont non pas seulement son 
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leste, maïs aussi sa longue introduction de i5â pages, portent la 
marque. 

L’original grec du Utpl ’Ap^ûv est perdu, Photius, au ix r s, t est le 
dernier qui [ ait vu t et tout espoir de le retrouver paraît désormais 
chimérique. L’ouvrage ne nous est parvenu que dans 3a traduction 
latine rédigée par Rufin d'Âquslée, en 398. 

M, h, a donc consacré le principal de ses recherches à la traduc- 
lion de Rufin. Il a examiné ou fait examiner 24 mss,, et finalement il 
en a retenu sept qu'il divise en deux groupes, un groupe i T le meil¬ 
leur. formé du ùod. Aîtgietïsis ms. du couvent de Rcicbenau + actuel¬ 
lement à Carlsruhe), Sâec. v; du Bambergenris, saec. si ; et du 
CiiSiUfusis (ms. du Mont-Lassin-, du x-xi ft s.; un groupe \ constitué 
par le Codex Pariiinus Smgermànensis ^f., saee, 11; par le Cad. 
Mc ternis \ m s. de McU , saec, s ; par le Cod. Afrrincensis ms. 
d’Avrariches}, saec. xin; enfin pur le Coi. Éarisinus Sort. 
n ,T td3z2, saec. sut. Ces deux groupes sont aisés h distinguer 
J un de 1 autre, grâce a une importante omission commune aux 
ntss. de y, et a laquelle suppléent les mss. de %. — Une étude minu¬ 
tieuse du rapport de ces divers mss. a conduit M. Koetschau à 
admettre que les deux groupes ainsi déterminés se ramènent à une 
source commune. Cette source, il a réussi à la rupérer, à l'aide de 
certaines Indications incluses dans trois des mss, du groupe-'. L’ar- 
chetypedui appartenir au couvent de Saint-Pierre, dans le Casiellum 
Lucullanum, pres de Naples, et cela dès le vi* siècle ou même dés la 
tin du V", puis il passa au Mont-Cassîn pour y être copié* et c'est la 
que turent transcrits les mss, d’oü sont sortis les nôtres. De ce Lucul- 
tanuSi M. K, a pu en reconstituer J a contexture, par comparaison des 
mss. dérivés. Résultat considérable, si l’on songe que le bénédictin 
Delarue dont I édition Paris ij 33 a été reproduite parles éditeurs 
subséquents, a ignoré les mss, du groupe 2. Plusieurs lacunes, dont 
une tort longue l, iv, 3 „ ont été ainsi comblées pour la première 
fois par M, Koetschau. 

Mais il ne pouvait s’en tenir là. Il est avéré, en effet, que la traduc¬ 
tion de Rufin est d’une extrême infidélité. Au moment où Rufin l'en¬ 
treprit, la lutte orjgénisie était déchaînée. Grand admirateur d Ort- 
gvne, Kuhn se fit une loi de supprimer du Migj ’Acr/üj, comme inter¬ 
polations hérétiques, tous les morceaux suspects, et d’y insérer sans 
crier gare maints passages empruntés à d’autres œuvres d Origène. 
Traducteur toujours médiocre, il aggrava par ces parlis-pris les insuf¬ 
fisances coutumières de sa méthode. 

Lin contrôle est donc indispensable. Les éléments en sont fournis 
parles ouvrages suivants, déjà exploités par les précédents éditeurs, 
mais dont M. Kœtschau a étudié de plus près encore les ressources et 
Ja tradition manuscrite, 

c ^'Apologie d'Origéne, composée en collaboration par Pamphile 
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de Césarée et par Eusèbe. Un livre seulement, sur six, nous est par¬ 
venu dans une traduction latine due encore à Rufin. \ ingt-six :rag- 
rïients du il-- ’A&jfcïjv v sont cites. I.c gain est malheureusement assez 
insignifiant* sauf pour 4 ou 5 endroits 

i* La lettre de saint Jérome à A vitus. Jérôme avait composé, en 
réplique à la transposition sans bonne foi de Rufin, une traduction 
littérale du lîcp 1 '.\y/îw dont la perte est infiniment regrettable. Du 
moins pouvons-no us tirer parti d’une cinquantaine de citations 
d'Origene qu'il fait dans une lettre adressée à Avalas en même temps 
qu'il lui envoyait son travail. Ces textes, qu’il dénonce comme hété¬ 
rodoxes* étaient justement ceux que Rufin avait éliminés ou adoucis. 
Plus d’une omission de Rufin peut être ainsi réparée. Malheureuse¬ 
ment Jérôme ne donne pas toujours le texte littéral d Origène : II se 
contente plus d’une fois d’en résumer t esprit. D ou La nécessite d uti¬ 
liser avec précaution ces documenta. 

3 ° Nous possédons, en outre, une quarantaine de fragments grecs 
plus ou moins importants du lits; Asytuv, La PirilorâJts, sûric de Üo- 
ritège des œuvres d'Qrlgêne édité conjointement par saint Basile et 
saint Grégoire de Naxiauce fournit deux extraits des livres lll et 1 ^, 
Puis, quand l'empereur Justinien, théologastrc couronné, entreprit 
de taire condamner O ri gène, il adressa au patriarche de Constanti¬ 
nople, Mennas; une lettre uù if mentionnait toute une série de pas- 
sa tic s hétérodoxes du IIspî ’ApyL^ avec neuf propositions à frapper 
d'anathème* 11 y faut ajourer quinze anathémansmes du concile de 
Consiantinofle, lesquels ne cadrent pas tous avec les formules pro¬ 
posées par Justinien. Quelques textes sont cites aussi par divers écri¬ 
vains ecclésiastiques, tels qu Hustbe, dans son Contra AlarceihfO}. 
Aotipaterde Rosira, Maxime le Confesseur, Grégoire de Nysse. etc* 
M- K. a déployé la plus grande ingéniosité pour localiser ces frag¬ 
ments dans le cadre fourni par Rufin. Il a réussi à compléter ainsi, 
avec beaucoup de vraisemblance, des chapitres entiers que Rufin avait 
sautés délibérément (ir* g, 1, 8, de Angeti$ f 11, S T de Anima). Si ] ajoute 
que M* K, donne dans Ses Testimonia consignés au bas des pages une 
quantité de passages parallèles d'Origène, ou d’autres écrivains ayant 
traité les mêmes sujets que lui ; qu T en outre, de riches Indices faci¬ 
litent l'usage et l'interprétation du tlip 3 - a ?£««, On comprendra le prix 
de cette édition. Qu elle ne soit point - définitive % fauteur lui-même 
l'admet, puisqu’il prévoit que les manuscrits de Chaînes mieux exploi¬ 
tés* pourront fournir encore des bribes du texte grec. Telle quelle 
est, elle marque un progrès sensible, et elle mériterait de devenir le 
point de départ de quelque étude nouvelle sur l Qrîgénisme* 

11 r La DemoriJfrafto Fuangelka d Eusèbe de Ccsarée est le complé¬ 
ment de la Praeparatto Euangelka du même auteur. Dans la ÏVae- 
paratio, Eusèbe s'adressait aux « païens « ei T en riposte à certaines 
attaques* il leur démontrait la supériorité philosophique et morale de 
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î'.f ral ï" e -, ra * re d “ Christianisme, Dan, I a 
t est oui Juifs <|a il s en prend, pour leur expliquer de quel droit tes 
clirrtieus revendiquent les promesses faites à Israël, tout en laissant 

àsSm. «m d-ârW l’TT ° b f auxquelles ces promesses 

avaient paru d abord liées. Les deux ouvrages forment donc un en 

semble apologétique : ils sont dédiés l'un C t lautre àTbcodote évèoue 
M ‘ Iva ^ A - Heakdr qui a déjà donné au Corpus de Berlin en ™ 

X”ie e ü*d“Ja d i i ’ i0n<ft PlU r ,lrS d4S “nsmntie’naX: 

quil'sïméresse b Dem<> ” s,ral ' a Voilà longtemps déjà 

H ii int^ressï a la ïradmon manuscrite d’Eusébe u * 

ar , Æsr* 

**■?-“ i-1. p~iS£2K”"“"' a "" t •** 

jSî.’Sïœ.tszs 

=K:ïs^;if£- : =^ 

M. Heikel rap P o rlc au même ouvrage et au m!L ! '‘“*“ 45î " 

passages d-Eusébe transcrits également p, r Ma? * C,m > aU,res 

^üSSSEüZS^?- ie la D ~"° p - 

tionnë par E. Miller pour l'édition de Th TTS M “ lla ‘ 
-85= - M. Heikel, aidé de M Cari .tJn !* ïoL 0lford - 

Les huit premiers feuillets ont été" arrtcWs' T™* * nouv<!au - 

*111* siècle. Déjà au xvnf siècle G \ Fabrb ‘. î ’ t,s “ r .* <!uremenl 

cette lacune grâce à un manuscrit fauiourd'h T*” P “ comblcr 
thèque du prince Valaque Maurocordatus M Heitl"' *** bîWi “' 
surprise de retrouver ces mêmes chapitres dLÏ Code * ®? ab ! e 

.'oqq, s. sut., qui a été certainement copié sur le it !lonum(n ™ 
cdui-ci était encore îmacr rfn™ " . ur p <*nstttus alors que 

lé .eate fourni pTrS'Xs avec-VT»"* “ S! l' “ —P*»n, 

crit de Maurocordatus dérivait pardllèmem dT ^a' •* 

que Ma Harnack déclarait inc^nTenTjîJ ' ?T Aê P* nd «™* 
ërster Th , p. 5 tir, es, un fai, désormais acquis « qui' rlndi 
ftame [a P ertc du manuscrit don, F.briciu, , Vrri ^ lns,en - 
Les autres manuscrits Vf u»:wi servi,. 

ivf siècles et dérivent tous du ParisiZs ' qTd “ P ‘ ' T'"* 0 "* d “ 
t] elie du î e xic d e la De monstratio P r ? k L mc « : rc ^ urec ess en- 
p;-res. M. Heike! a Jm2?J£L '* c “* Me de «ta- 

livre , découverts par M. Kl™ ° ng du VUl * et du jx- 

rOclatcuçue de Procopc de Gaza ^ Tt*\ ^ Cûmmcnt ^re sur 
pohliés en gree. pour I. première fois, par ,c soîn 


d'histoire et de UTTÉJUTUlÜt ?4I 

lui-mème* d'après le Codex Xfonac. gr, 358 , s. xi, dans la présente 
édition fp. 4[>7-5üp) + 

Voilà donc cette partie de l'eeuvrc d'Kusèbe restituée aussi exacte¬ 
ment que possible, sauf bien entendu les livres disparus oü devait se 
dérouler le tableau des événements consécutifs à la condamnation du 
Christ et à sa Passion, La Demanstrdtio Euangelica n'est pas sans 
mérites, Eusèbc s’est formé une conception historique très nette des 
rapports du paganisme, du judaïsme et du christianisme. Il s'est servi 
des polémistes chrétiens antérieurs à lui, mais d’une façon assez indé¬ 
pendante pour que M. Heikel ait dû renoncer souvent â retrouver 
ses sources directes. Il 5 repensé et systématisé les arguments tra¬ 
ditionnels. En plus d'un passage, il atteint aune réelle hauteur de 
vues c . Pourtant, a qui entreprend de lire de suite la Démonstratif il 
faut une certaine dose de courage. Cette surabondance de textes scrip¬ 
turaires, cctte exégèse allégorique, cette rhétorique immodérée, tout 
cela surmène l'esprit. Heureusement M, Heïkel a analysé avec tant 
de conscience dans un de ses Indices la matière de la Démonstratif) 
que cet inventaire permet au lecteur d'aller droit aux passages suscep¬ 
tibles de l'intéresser. Pour l’interprétation du texte, le WortregtSter 
sera précieux. C’est un véritable Lexique où chaque acception impor¬ 
tante est signalée et traduite. Nous avons affaire à un critique scrupu- 
leux t qui, loin d'imtlcrla des in voiture de certains éditeurs insoucieux 
de laisser leur public se débrouiller tant bien que mal, a pris pour lui 
toute la peine et tout l'ingrat de son entreprise, 

III. U n y ^ pas lieu d'insister présentement sur le travail de 
de M, Rudolf Helm, qui présente la Chronique de saint Jérome, 
traducteur ci continuateur de la Chronique d’Eusèbe. L’auteur a ré¬ 
servé pour un prochain volume ses Prolégomènes, Nous aurons Jonc 
l'occasion de revenir sur cette importante publication, et de montrer 
en quoi elle diffère de l’édicion de A, Scbcene, prépondérante depuis 
pins de quarante ans. 

Pkrre de Labbiolle* 


Bibliothèque do l'Ecole dos Hautes Étude», Sciences Relire use*. Vin^t- 
huîtiâme Volume. Le * De Civitate Dei u tmircep rùicrp j/f Jti ■ Discourt fur CHis- 
tùire Uturerseifr ■, par Georges I ta a or, diplômé Je È'Écoie des Hautes études, 
agrégé d'histoire. Paris, Ernest Le roui, tgtï. 

Persuadé à juste titre de la haute importance du Discours sur iHis - 


1 Pif «, p, 3çt, it et s., sur les Jeux formes de vie au sein du Christianisme. 
Les uns Relèvent au dessu» Je ta nature, renoncent au mariage, aux entants, à ta 
richesse, pour se consacrer au culte divin, « êtres terrestres parle Corps, divins 
par l àmc ». Les autres se marient, ont des entants, s'occupent d’agriculture, de 
commerce. Leur genre d'existence vient évidemment au second rang, mai» il a sa 
raison d’itre, afin que personne ne soit frustré de - l'epiphanic - du Sauveur. 
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toire Universelle dans l'œuvre de Bossuet, M. Hardy pense en avoir 
repéré la source essentielle, qui ne serait autre que la Cité Je Dieu 
de saint Augustin. 

Pour démontrer sa thèse, il commence par formuler les principes 
de la philosophie religieuse de Bossuet dans le Discours , avec textes 
à l’appui. 11 se sert de l'édition Léchât, et il a le tort de n’en pas 
avertir son lecteur. Cette analyse n’est pas toujours satisfaisante : 
ainsi le deuxième paragraphe delà p. i5 n’a qu'une correspondance 
assez lointaine avec le passage qui est censé lui servir de substruc¬ 
ture, et il fait double emploi avec le dernier paragraphe de la même 
page. Puis, que signifie cette réflexion sur « l’orgueil des rois de 
France » dans un résumé qui se donne pour objectif ? Certaines 
formules ne sont guère heureuses. Celle-ci, par exemple: « Pour le 
vulgaire, que Dieu n'a pas mis directement dans le secret de sa poli¬ 
tique, la vie de tous les jours demeure ce qu'elle est en apparence : 
un mélange de hasard et Je psychologie * (p. 17 ). 

Une fois les idées maîtresses de Bossuet ainsi déterminées, M. H. 
consacre un autre chapitre à chercher dans la Cité de Dieu des idées 
exactement correspondantes. Ce morceau pèche par de grosses 
erreurs de méthode. En premier lieu, M. H. ne s'est pas mis en 
quête d'une bonne édition du Je Ciuitate Dei. Il en a pris une (serait- 
ce tout bonnement le texte de la collection Nisard ?j où la numérota¬ 
tion des paragraphes n'est pas indiquée, mais seulement celle des 
livres et des chapitres. Cela ne facilite point le contrôle. — En outre, 
il se contente de citer le latin de saint Augustin sans*le traduire. Se 
figure-t-il que ses lecteurs, même lettrés, soient obligatoirement 
d’humeur i s’imposeï vingt pages de version ? — S’il avait pris la 
peine de transposer en français ses excerpta, il se serait aperçu que 
les rapprochements qu’il institue sont pour la plupart inopérants. 
Je le dis pour les avoir vérifiés un à un. Ainsi p. 21 : Bossuet soutient- 
il le moins du monde que les dieux soient d’anciens anges déchus ? 
P. 3o : quel rapport entre lac suite de la religion », telle que Bossuet 
l’envisage, et ce calcul par où Augustin suppute le point de départ 
des 365 ans attribués comme durée totale à la religion chrétienne par 
l'imagination de certains païens ? Voyez aussi p. 23, p. 3 1 , p. 38, etc.. 
Sauf en un tout petit nombre de textes, l’analogie de pensées est si 
si vague qu’il me paraît bien imprudent de vouloir établir entre 
elles une filiation directe. 

Dans les chapitres suivants, M. Hardy commet de grosses bévues 
en matière de littérature chrétienne. Il déclare que le de Mortihus 
persecutorum de Lactance est • tout le contraire d’un ouvrage d’his¬ 
toire * (p. 46 ). M. René Pichon, qui a étudié l’opuscule de près, nous 
dit : t C’est une source historique qu’il est utile de consulter et néces¬ 
saire de contrôler, une source mêlée de vrai, de vraisemblable et de 
romanesque, une source historique comme les autres, ni plus ni 
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moins ' — M. H. affirme qu'avant saint Augustin. il n’a pas existé 

de véritable histoire chrétienne p r 46). Et V Histoire ecclésiastique 
d'Eusèbe ? Et sa Préparation Évangélique ? Et sa Démonstration 
Évangélique 1 — Il nous apprend que RuHn Traduisit en latin ta 
Chronique d’Eusèbe p, 97). Voila unû nouveauté jusqu’ici incon¬ 
nue ! — Il parait croire que Le traité de ta Philosophie par les Oracles, 
de Porphyre, existe encore. divisé en chapitrés comme un ouvrage 
complet p. 65;. Or U n'en subsiste que quelques fragments. — Il 
représente L'idée de la Cite Terrestre opposée à la Cité céleste comme 
essentiellement pïoiinîciine :p. 94 . Ici, je Le soupçonne d'avoir voulu 
faire plaisir au critique émérite à qui son livre est dédié. Il accor¬ 
dera pourtant qu’avant de devenir w pJotiniçpnc >1 \ cette idée était 
apparue chez Platon, chez les Stoïciens, dans les Psaumes, chez saint 
Paul, chez Hermas, chez Qrjgène. Il paraît d’aiHcurs probable que. 
bien plutôt que des néo-platonicien s, c'est du donattsteTîconiusquc 
saint Augustin l'a héritée. 

Tout cela est d'importance secondaire. Mais sur la thèse fonda¬ 
mental de l'ouvrage, je conserve aussi quelque perplexité. Que Bossuet 
se soit nourri de saint Augustin ; qu’il ait eu pour cePêre un véritable 
culte; qu'il ail cité nommément le de Ciuitate Dei une douzaine de 
fois dans le Discours, tout cela est hors de doute. Mais il a remanié et 
recomposé d’une façon si personnelle les idées august in tenues incor¬ 
porées à son esprit que. dans la pluralité des cas, la parenté des deux 
ouvrages demeure lointaine. M. H. n’a pas réussi à démontrer que 
Bossuet ait exploité systématiquement la Cité de Dieu * Et je regrette 
qu'il n’ait pas mieux mis en lumière un fait pourtant assez frappant : 
je veux dire le peu de place que Bossuet a accordé dans son ouvrage 
à ce concept mystique des - deux cités », si puissamment développé 
par Augustin à travers les digressions de son chef-dVeuvre touffu \ 

Pierre de Larreülle. 


Damas [Roger del. Mémoires : Vienne de ISO® àlS14, publiés et annotés par 
J Acquits fUMBWD, vol, 3 R, ParrSn PEon-Noumt, 1914. In-S* de V1*filO p. 
7 fr. 

Ce a* vol. ne peut avoir tout 1 > intérêt du i rF , puisque le comie 
Roger est désormais réduit à l'inaction, reste loin des événements et, 
à part sa correspondance avec Marie Caroline de Naples, ne vît dans 
l'intimité d'aucun prince, d'aucun ministre. Aussi le très intelligent 


r. Laïtjnçc, Paris, tyo-l, p. 38 ’', 

1, Vcy. Enttésdci 1 . vj, 8. 

3 , P, 14^ n, 3, écrire stU&chél. Lü référence Je Bossuet est IL 3 non il, y). P. 17, 
n. î, écrire S7fi; p. si. renvoyer à Cité, tv, î 3 [non. 37) ; p. a 3 , le renvoi à U 
p, 3 >ç) Ju Discours est inexact ; p. 3 p. le renvoi à C 1 té. v r ^5 T«t ëg sternum î 
p. SS, t, K, écrire le pfoie«intUmc. 
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éditeur a-t-il abrégé cette 2* partie. Toutefois le nouveau volume est 
utile. • 

D abord il confirme avec force le profond découragement où les 
victoires de Napoléon avaient jeté l’Europe. L’Autriche, à la veille de 
la guerre d Espagne, s attendait à être mutilée de nouveau et s’y rési¬ 
gnait; un général français doté de Soo.ooo fr. de rentes lui paraissait 
un géant (p. 225 ); elle ne comprenait plus (p. 47-8) pourquoi les 
émigrés ne rentraient pas en b rance; elle les mésestimait comme des 
gens dont sans doute la France ne voulait pas. Le comte de Damas 
lui-même jugeait qu’à la paix l'Angleterre livrerait la Sicile à Murat; 
au commencement de la guerre d’Espagne, il croyait que l'avantage 
resterait à 1 empereur; il entrevoyait le moment où il n’y aurait plus 
pour lui de rejuge que dans le cratère de la France, p. 21 ; il se disait 
que Louis XVIII aurait dû conseiller à tous ceux dont il n'avait pas 
besoin autour de sa personne de retourner en France (p. 172-4); il 
était disposé à y rentrer au cas où le gouvernement impérial n'y 
mettrait aucune condition choquante (p. 241-3). 

Ces mêmes mémoires réfutent une fois de plus la vieille erreur sur 
les sentiments des allies pour les Bourbons : lorsque les malheurs 
s accumulent sur Napoléon, le comte épie longtemps les âmes des 
vainqueurs avant d’y apercevoir ombre de sympathie en leur 
faveur. 

Sur Napoléon, le jugement de Damas varie : au temps des victoires 
ininterrompues, il se plaît à les expliquer jusqu'à un certain*point par 
les tautes de ses adversaires. Il devient beaucoup plus juste lorsque 
lesembarras commencentet que pourtant l'empereur s’en tire (p. 1-2’ 1 * 
puis, toute son estime tombe quand le dénouement approche' Il 
n est pourtant pas inaccessible aux sentiments généreux; il réclame 
pour les patriotes polonais un peu de l’admiration qu’on accordait 
aux patriotes tyroliens (p. i 7 5 - 6 ); il flétrit les moyens monstrueux 
qu emploient les Anglais p. 238 ). Il comprend très bien que le 
mariage de Marie-Louise avec Napoléon est encore plus dangereux 
que mortifiant. 

Sa propre personne est assez curieuse : cet homme d’une bravoure 
pétulante et passionnément intéressé par le drame qui partage 
1 Europe, a passé cependant huit années (1806-1814) dans la plus 
complète oisiveté ; on répondait avec politesse à ses offres de service, 
maison ne lui proposait pas la moindre mission; pourtant à part 
quelques soupirs pour sa famille et quelques aspirations au jour de la 
réunion avec elle, il a supporté fort bien l’inaction, sans même 
prendre la peine d évoquer, pour s'occuper, ses souvenirs d’enfance 
de dessi V r les portraits des êtres qui lui sont chers, de s'enquérir dé 
a vie lamentable des princes auxquels il se sacrifie. Les salons de 
Vienne et la chasse, avec les nouvelles politiques, lui suffisent 
fp. 224 et ailleurs). U devait être un aimable causeur quoique sa 
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plume manque un peu d’aisance; mats il avaii moins d'ânie que de 
fidélité an point d'honneur. 

Le volume s'ouvre par un beau portrait du comte, se continue par 
des lettres de Marie Caroline, et par d'autres documents où l'on voit 
que, sous la Restauration le comte tenait pour les ultras; il s'achève 

par un index. 

Charles Dejois. 


Ernst B>:*uz, The Influence of Pater and Mattfaew Arnold ia the Prose- 
Wrümgs of Oscar Wilde, Guihcabur^ ftcitcrgrcn et Kcrb-er ; Londcm* 
H, Grevel et Gp, 1914* în- 8 % 114 pages* 

Le Dr. Ernst Bcndz, qui est professeur de littérature à Gôtcborg, 
en Suède, et qui est. bien Lun des esprits les plus raffinés ei les plus 
délicats, égarés dans les lourdes et géniales brumes du N^ord, s'est 
voué à J'étude analytique cl détaillée de l'œuvre d'Oscar Wilde. IJ y 
apporte un goût des plus sûrs et une érudition magistrale. Dans une 
première étude, qu'il publia dans la Güteborg Hâgre Samskola en 
191 t t il nous donna un aperçu général de son appréciation de l oeuvre 
de ce dilettante des lettres que fut Wilde. Dans les deux suivants, qu’il 
vient de réunir en volume sous le titre ci-dessus,il recherche les traces 
que deux grands écrivains anglais, deux stylistes distingués, laissèrent 
sur un esprit aussi subtil que celui de l’auteur des Intentions. L’artiste 
est doué av f üm tout d u n cerveau profondément assimilatîf, Il semble, 
si je puis me permettre cette comparaison scientifique, qu'il s'accorde 
comme un appareil récepteur de la T. S. F, et qu’il vibre lorsqu'un 
cerveau correspondant émet une note juste. De là, pour lesespriisétroits 
et chicaniers, â l'accusation de plagier, il n’y a qu'un pas. À propos 
de Wilde, justement, le Dr. B. cite ce passage ■ exagéré dans ses 
termes mats pas entièrement faux en substance »d'un critique anglais 
jouissam d'une réputation distinguée, Mr. Arthur Symons : Toutes 

les tüis qu il essaye d écrire d une façon vraiment belle, son style, 
même en prose, cesse d'être sincère, écho confus de Pater ou de 
quelque écrivain français EJ y a là une injuste sévérité. Wilde ne 
fut point un plagiaire inhabile* ainsi que le semblerait vouloir laisser 
supposer ce passage — il fut* au contraire* un artiste dans toute ['ac¬ 
ception que l'on doit accorder à ce mot* et comme tel il se fit le récep¬ 
teur d'accords harmoniques accordés aux siens et s'en souvînt lors¬ 
qu'il lui fallut transcrire sur le papier, tâche toujours ingrate et 
difiïcultueuse, en une expression nouvelle et personnelle, ces fiots 
d’harmonie stylisée qui bouillonnaient en son cerveau. Il reconnut 
d'ailleurs toujours Walter Pater et Matihew Arnold comme deux 
maîtres Incontestés, auxquels il devait les plus sincères de ses joies 
littéraires, En parlant du premier* il n'hésitait pas à déclarer* en plein 
tribunal, lors du procès Queensberry, qu’il était a'Ie seul critique de 
ce siècle â t opinion duquel il attachait une importance énorme » ; dans 
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Intentions , il le qualifiait, « dans l’ensemble, le maître le plus parfait 
de la prose anglaise qui crée maintenant parmi nous et il disait que 
ses essais sur la Renaissance étaient pourlui « le livre d’or de l’esprit, 
l'évangile de la beauté ». Envers Matthcw Arnold, Wilde n’est pas 
moins élogieux, et dans ces Intentions . déjà citées, il parle de cet écri- 
\ain comme de c quelqu un dont nous révérons tous la gracieuse 
mémoire, et dont la musique de sa flûte attira Proserpine et lui fit quit¬ 
ter scs champs siciliens pour que scs blancs pieds vinssent fouler, 
et non en vain, les concous du Cumnor. » Le Dr. B. s’est employé 
a préciser 1 influence de ces maitres sur Wilde: afin de dégager la vraie 
personnalité de celui-ci, il compare des passages parallèles, montrant 
jusqu à quel point son style se ressentait de la préciosité personnelle à 
celui des deux autres; il va même, dans les pages d'introduction, jus¬ 
qu à établir une liste d’écrivains auxquels Wilde est encore redeva¬ 
ble . Kuskin, Swinburnc, Gautier, Balzac, Huysmans, Barbey 
d'Aurevilly, Villicrs de l’Isle-Adam, Maeterlinck, Flaubert, Anatole 
France, Hans Andersen. Et il conclut : « Beaucoup d’autres noms 
pourraient être ajoutés. En réalité, la liste de tous ceux auxquels 
d’une fa s -on ou d’une autre. Wilde est redevable, est pratiquemeni 
interminable et doit le rester. Or, ce qui rend réellement intéressant 
de fouiller plus minutieusement dans ces choses et même de les étu¬ 
dier selon une méthode quelque peu scientifique, c’est le fait indis- 
cutableque. en dépit de tout son éclectisme de stvlcet d’attitude, Wilde 
ne fut pas seulement un élève habile ou un piètre paraphraste des textes 
des autres, mais un écrivain d un caractère courageusement individuel 
et dans l’ensemble un homme ne pouvant être identifié, sur tous les 
points essentiels, avec personne d’autre que lui-même. Tout en 
imitant les autres, il resta fidèle à lui-même. . Je m’en serais voulu de 
ne pas citer ces quelques lignes, elles sont l’expression même de l’es¬ 
prit qui a présidé à la conception de ce livre, dont la valeur en matière 
littéraire ne saurait être tropestimée, tant par la précision qu’il apporte 
sur un œuvre dont l’aspect des plus complexes cache cependant une 
grande unité amsitquc, que par l’opportunité qu’il offre aux étudiants 
des lettres de pénétrer plus intimement dans la composition matérielle 
et la compréhension (naturellement spirituelle) de cette œuvre. 

Georges-Bazile. 


d ’* u *"<“>“ 1 ' >’■"*• ». Or**,, , 9 „. 33, p., 

"• T' dans50n le goût croissant du public 

pour les livres dem.-tfrieui, comme le, livres d'histoire, et U crois¬ 
sante publication de ces ouvrages répondant à ce goût. Cela est une 

existe SS '° f* '“n" d ” Chltrr “' U public dil « toujours 

existe en b rance. Stl y a une crise du roman, c’est peut <tre que la 
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catégorie de lecteurs qui s’en repaissaient est retournée à ses occupa¬ 
tions naturelles, qui sont les sports. En tout cas, les livres de nos uni¬ 
versitaires sont lus et même discutés. M. L. a donc bien lait de don¬ 
ner pour quelques-uns une analyse de l’ensemble de leur œuvre, 
une synthèse intelligente, un plan général. Chacun de nous pourra 
ainsi plus aisément classer et juger ses lectures. On pous présente 
MM. Lavisse, Lanson, Seignobos, Lichtenberger, Langlois. Durk¬ 
heim. Les analyses, avec des citations copieuses, sont justes et impar¬ 
tiales. On voit très bien où vont les préférences et les antipathies de 
M. L. ; mais ni les unes ni les autres ne l'empêchent d’être exact. 
M. L. sait bien l’utilité d’entendre deux sons de cloche. Dans 1 His¬ 
toire générale de Lavisse et Rambaud, M . Seignobos a exposé le régime 
féodal et raconté les Croisades. « Nous ne connaissons guère celles-ci 
que par les récits d’hagiographes ou de pieux écrivains [voilà un coup 
droit pour Michaud' : Gesta Dei per brancos. Il est d autant plus 
intéressant de les entendre exposer et expliquer du point de vue ratio¬ 
naliste, comme fait M. Seignobos » (P. 148). Le meme M. Seigno¬ 
bos, dans son Histoire politique , « montre que Léon XIII, bien loin 
d’avoir été aussi «avancé » qu'on l’a dit, n’a tait, sur plus d une ques¬ 
tion, que continuer Pie IX. Rappeler ces faits et la doctrine du Vati¬ 
can, n’est-cc point, sous le pontificat de Pie X, faire comprendre le 
présent?» (P.,161). L'Histoire est de 1897 et n’en a que plus de 
mérite à nous expliquer le pontificat de Pie X. Voici un autre juge¬ 
ment, où court une sourdine : « On y trouve de ces pages para¬ 
doxales qui feraient, si elles étaient mieux connues, aimer M. Durk¬ 
heim des lettrés qui se plaisent aux livres de Nietzsche. M. Durkheim 
est un Nietzsche sérieux, orateur et non poète. » P. aSg). Notons 
encore ceci, qui développe et précise une remarque de M. H. Lich- 
tenberger : « L’art, chez tous les peuples germaniques, d’allures 
cependant si peu artistes, tient dans les conversations, dans les livres, 
dans la vie intérieure des gens même de la petite bourgeoisie, une 
place infiniment plus grande qu’il n’est accoutumé chez nous, qui en 
parlons rarement, qui ne lui donnons pas une valeur intellectuelle 
comparable, et çhez qui, cependant, la vie a un autre cachet d élé¬ 
gance. » (P. 2ta). P. 239, 1 . 9, ne faut-il pas lire une hapax ? Je ne 
savais pas le mot féminin. 

a. 


Académie des Ixscrittioîis et Belles-Lettres. — Stance du 8 J / rt J 
l.e P. Schcil lit une note de M. Pierre Montct sur une nccropole de la première 
dynastie à Abou Roach. Us tombes de cette nécropole sont dans un état de grand 
délabrement. Elles comprennent toute» : t* des chambres destinées à abriter le 
mort et ses provision» ; a» une construction en brique» qui signalait la position de 
la tombe et empêchait d’accéder aux chambre*. L’intérieur de chaque tombe était 
divisé en plusieurs pièce», les unes construites sur le sol, la plus grande creusée 
dans le roc. La disposition est d'ailleurs très variable, ce qui o»t assez surprenant 
à cette époque. La grande chambre se divise eu deux parties qui descendent a acs 
niveaux dînèrent». La partie la plu» profonde conduit à des chambres souterraines 
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et peut dire appelée le puits du tombeau. Le puits conduisait soit à une chambre 

f« U ‘r^' nC Ul i ,q ï C ’ à dc V*’ soil k troi# » * quatre chambres. Dans 

les tombeaux à chambres multiples, il y en a toujours une plus grande que les 
autres e offrant les mêmes particularités que dans les tombeaux à chambre 
unique. Les chambres supérieures ne semblent avoir contenu que des jarres rem- 
,,< L U i dCS V et dcs obicU en boi# - Dan » les Chambres centrales. 
[.n^f b plats' 2.nni«M r * rié - : dcs VSU€ ‘ dc lcrre cuilc cn lrè ‘ s rand nombre, des 
luïS’en en P ,erre ' 8urt °ut en schiste et en albâtre, mais 

aus i en brèche, en calcaire fin et en marbre: des couteaux et des grattoirs cn 

d f‘r , ‘ en • broI > ze mal conservés, enfin des plaquettes en os et en ivoire 
C« l c dessins géométriques. Chaque catégorie d'objets devai? être rangée en 
dan ‘. d “ compartiment* en bois dont on a relevé des traces. La grande 

ricn^îlu^m^'rini^ r, “ 0 P 1 l? agc » lc mort et scs bijoux, dont il ne reste à p C 8 u près 
rien du tout. Cependant, d un tout peut tombeau qui avait partiellement écharpé 

L U b‘:° ,eUrS ’° n * re,, r e 11 P'*cs d'albâtre intactes, des gobelets et des coupes^n 

pîe m rr P c'dc C Tr“n,cVc r ôulir. n ‘ “ ,r °'‘ ' ,0, " ,e ‘ “ iïoirc ' « J = P €,i,c * « 

i i^L?^L M i°*i'; eaUx .' 0,ntnuni S ue unc no,e d « M - J- Carcopino. professeur à 
F er ’ dlr * cleur L du Musée des antiquités algériennes sur une 
«vec épitaphe qui a été récemment découverte à Tipasa (Algé¬ 
rie), dans la basiliaue dite • d Alexandre *, par M. l'abbé Dubosa Cette in serin 
H 00 fa,t connaitrele nom d'un certain Renatus, évêque de Tipasa au iv» siêc|e. P ' 

D ” kt BxLLas-LxTTaxs. - Séance du 17 avril ,o,j. - 

•on '.rS£*« ^^™v£!giïS? de “ ' C D ’ V ' Se ** len 

t&î- ââsunfius ■? p ;- uis <ï 

Petrus Christus, à Memling, à Fouquct «c On lafiribu*mini? dCf < f es ’, k 

Z&rsSiïü sas & 

qu'on y voit, Charles vil ou Louis XI £ n réaîhé'^nm * 0 ^ * C J * 1 dc K? nce 



Brugensis. .î faut le lire CAHMHtvrr™ U 5 E? cl W ,radoil P ar Johannes 
en 1459 dans son atelier*de Bruges^’ n ° œ d U ° lrtUle fl>maod S”, se retrouve 

hit une commun,c.üon 

que le texte désiane ^ . i dc PI,nc * unc » ta,uc lui est attribuée 

Àlcmint il. £?££ Üll f.M li 'Inssl’ Tl fa» «diteur. corrigé or, 
en effet, dans le pVssale^ Pl!«I , ^gouméné, signifiant - la douloureuse 

qui ont déjà été rapportées a C»\aïnU m. r n C collection Ludovisi. œuvres 
mon Rcinach et Babclon présentent quelques observa tioni.’ aUrKC Cro,sct - Sal °' 

Léon Dosez. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


Le Pttjr-e.-Vd. r . _ P.yntkr, „ G.moa 
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Cagnat, L’armée romaine d’Afrique, a* éd. — Manarksi. L'empire romain et le 
christianisme. — Kaldow, Ixa nom* germaniques Je l’ancienne épopée fran¬ 
çaise. — Heuckknkamp. Le roman de Rarlaam et Josaphat en prose provençale. 

— Ilvonkn, Parodies de thèmes pieux dan* la poésie française du moyen âge. 

— Mowaci, Fac-similés de documents romans. — Pktermann, Vers et prose au 
xvui* siècle. — Buoevaxs, Gessner. — Vacgham, 1/inHuence anglaise sur le 
romantisme. — Muer, Le mouvement romantique. — Lemm, La genèse des 
Rougon-Macquard et des Quatre Evangiles. — Pblussub, Shakspcarc et la 
superstiiioa shakspearienne. — Lanib, Essais p. Thompson. — Histoire de la 
littérature anglaise, p. Ward et Waller, X. — Yotrito, Manuel de littérature 
anglaise. — Innés, Textes d’histoire anglaise, II. — W. ittakc. Œuvres, p. Samr- 
son. — Salin, L’Alaska et le Jukon. — Le voyage de La Courbe, p. CuLtat). — 
Garneau, Histoire du Canada, I, 5* éd. -> Gaussero.n, Jcandct. -- L’Afrique du 

Nord. — Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, 48. — Blckler et 
Rorinson, Inscriptions de Sardes. — P. Gaultier, Les matadics morales. — 
Strngel-Fleischmank, Dictionnaire du droit allemand. — IIourron, Sagesse et 
volonté. 


R. Caomat, L’armée romain© d’Afrique et l’occupation militaire de l’Afrique 

soua lea empereurs, seconde édition. Deuxième partie. Paris, l,croux, 191 
in-8*, p. 426-80?, avec 14 planches et 1 carte hors texte. 

L n an seulement s’est écoulé entre la publication de la première 
partie de cette nouvelle édition (signalée dans la Revue du ta avril 
1913, p. a 63 ) et l'apparition de la seconde. Désormais l’ouvrage, 
transformé et mis au point, est complet; il renferme le tableau soli¬ 
dement documenté de la vie militaire, sous tous ses aspects, dans 
1 Afrique romaine. Nous avons ici les livres III, l'occupation terri¬ 
toriale de l’Afrique au temps du Haut-Empire, et IV, l’occupation 
militaire de l’Afrique après Dioclétien, soit au total, sans compter 
les tables, 35 1 pages contre 283 en 1892. C’est au livre III que l’au¬ 
teur a dû apporter le plus de changements à sa rédaction primitive, 
pour tenir compte des fouilles faites depuis vingt ans, notamment à 
Lambèse et sur le tracé du limes . Le premier camp légionnaire de 
Lambèse, dont Léon Renier avait jadis constaté l'existence, a été 
retrouvé et exploré en 1901. Le déblaiement du grand camp de la 
légion III Auguste dans la même localité a été repris en 1898 et s’est 
poursuivi depuis lors très régulièrement, tandis que l’étude d’autres 
établissements militaires analogues en Germanie ci eu Bretagne per- 

Nouvdle série LXXV 1 I. 
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mettait, par comparaison, de mieux comprendre la disposition et le 
rôle des différentes parties de celui-ci; aussi n'est-il pas étonnant que 
M. Cagnat ait consacré cette fois au camp de Lambesc 78 pages, au 
lieu de 41 dans la première édition. D'autre part les recherches des 
officiers du Sud tunisien ont révélé bien des faits nouveaux sur 1 or¬ 
ganisation défensive de la frontière de Tripolitaine et le chapitre qui 
Traite de cette question a sobi, lui aussi, d’importants remaniements. 
Aces enrichissements du texte correspondent ceux de l illustration. 
Toutes les acquisitions récentes de l’archéologie militaire africaine 
sont enregistrées dans cette refonte d’un ouvrage depuis longtemps 
classique et justement réputé, qui acquiert, par cela meme, comme 
un renouveau d’autorité. • M Bessier. 


A. Ma * a k ut, L’impero romano e il cristianesimo. Turin, Bocca (Biblioteca Ji 

scienze moderne, n* 63 ), 1914- in- 8 *. 397 p. 

M. Nlanarcsi expose très complètement et très clairement la suite 
des rapports de l’Empire et du christianisme depuis l’apparition de la 
religion nouvelle à Rome jusqu’à l’édit de Milan. Son livre, plus 
concis que la grande Histoire des persécutions de M. Paul Allard, 
plus développé cependant que l’abrégé du même auteur, plusieurs 
fois réédité, et que celui de M. Linsenmaycr (1903}, embrasse tout 
l’ensemble d’un sujet vaste et difficile dont M. M. Neumann, qui 
s’arrête à Dèce (1890), Ramsav, qui ne dépasse pas Marc-Aurèlc 
1892). Bouché-Leclercq [L'intolérance religieuse et la politique, 
191 i) r qui insiste surtout sur les deux premiers siècles et passe très 
vite sur le IIP, et bien d’autres encore n’ont traité que des parties. 
C’est un essai méritoire et heureux de synthèse et de vulgarisation 
savante, qui rendra de grands services. On saura gré à l’auteur de 
laisser tout à fait de côté le cadre traditionnel et factice des dix persé¬ 
cutions, de n’utiliser dans le récit des faits de martyre que les docu¬ 
ments d’une authenticité reconnue et de donner en note sur chaque 
point l’indication des travaux les plus importants et les plus récents. 
Tonte la bibliographie est reprise et complétée à la fin du volume 
dans un appendice où l’on s’étorfnc de ne pas trouver la mention de 
l’ouvrage de M.* H. Achelis, Dos Christentum in den ersten drei Jahr- 
hunderten, dont le tome I er est de 1912, et de voir cité au contraire, 
avec la date de 1912, le livre de M. Gruillot sur Le culte de Cybèle , 
qui n’a pas encore paru. 

D’après M. Manaresi, la persécution systématique et voulue des 
chrétiens ne commence qu’au temps de Trajan; Néron et Domitien 
n’avaient pas le dessein arrêté de sévir contre eux; Us ne les distin¬ 
guaient pas des Juifs et ils ne les ont frappés qu’incidemment, à l’occa¬ 
sion de faits particuliers, l’incendie de Rome et la levée de l’impôt du 
didrachmc. Cette observation très juste conduit l’auteur à passer trop 
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vite sur les événements de l’année 64, auxquels il ne consacre que 
huit pages; les théories de M. M. Pascal, Profumo, Bouché-Leclercq 
méritaient d'être étudiées de plus près; on est surpris que M. Mana- 
rcsi ne signale ni l’article de Gaston Boissier dans le Journal des 
savants de 1902 ni celui de M. A. Pirro dans les Studi storici per 
Vantichita classica de 1910. Sur la venue et le séjour de saint Pierre 
à Rome, il n’y a que cinq lignes aux pages 48 et 56 et deux notes, 
sans aucun renvoi aux livres et articles de ces dernières années dans 
lesquels la question est résolue en sens divers. Sur la correspondance 
de Pline et de Trajan relative aux chrétiens de Bithvnie, l'article de 
M. Babut dans la Revue d'histoire et de littérature religieuse de 1910 
a échappé à l’auteur, ainsi que, sur les martyrs de Lyon, celui de 
M. J. W. Thompson dans VAmerican Journal of theology de 1912, 
réfuté par M. P. Allard dans la Revue des questions historiques de 
1913 (M. Thompson a maintenu sa thèse en 1913 et persiste a soute¬ 
nir que les évènements attribués au règne de Marc-Aurèle ne sont 
que du temps d’Aurélien ; M. P. Allard lui a répliqué dans la Revue 
des questions historiques de janvier «914). 

M. Manarcsi estime qu’il n’y eut jamais de loi spéciale interdisant 
nommément aux chrétiens d’exister dans l’Kmpire; c’est en vertu des 
lois antérieures, de la lex majestatis notamment, et du pouvoir de 
coercitio des magistrats qu’on les a poursuivis p. toq ). Sur la ques¬ 
tion de la propriété ecclésiastique (p. 33 o . il incline vers la théorie 
de Mgr Ducftesne, tolérance de fait des églises chrétiennes en 
tant que sociétés religieuses, de préférence à celle de De Rossi, 
reconnaissance des églises à titre de collèges funéraires; simultané¬ 
ment, en 1912, et par des voies différentes R. Saleilles dans les 
Mélanges P. F. Girard, et M. J. P- Waltzing dans le Bull. de la 
classe des lettres Je VAcad. de Belgique, sont arrivés à la même con¬ 
clusion; il aurait fallu rappeler leurs articles. Ceux de M. P. Foucart, 
Les certificats de sacrifice pendant la persécution de Decius (Journal 
des savants d'avril 1908), de M. d’Alès, La réconciliation des la psi 
au temps de Dcce (Revue des questions historiques de 1912) et de 
Mgr Duchesne, Constantin et Maxcnce Xuovo Bullett . di archeol. 
cristiana de 191 3 ) sont également passés sous silence. A vrai dire, 
les publications concernant l'histoire des relations entre 1 Empire 
romain et l’Eglise chrétienne aux trois premiers siècles sont si nom¬ 
breuses et si dispersées qu’on ne saurait tenir rigueur à M. Manaresi 
de ces quelques omissions. Dans l’ensemble il a vu tous les ouvrages 
importants et, ce qui vaut mieux, tous les documents essentiels, 
qu’il ira Jutt quelquefois dans son texte ou qu’il reproduit soit i^pns 
ses notes, soit djns un appendice spécial. Il s’est acquitté de sa tâche 
avec conscience et exactitude, sans se départir de la plus stricte objec¬ 
tivité. 


M. Besnikr. 
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Wcrncr Kalsow. Die germanischon Porsonennamen des altfranzdsischen 

Heldenepos und ihre lautliche Entwicklung. Halle, Nicmcyçr, 1913, 

vi'180 p. in-8*. 

Ce travail complète heureusement l'étude de M. Mackel, Die ger- 
manischen Elemente in der Jranÿisischen undprovcn\alischen Sprache , 
où les noms propres n’avaient qu'une part très effacée. Il est limité au 
français; le provençal n’intervient que çà et là, à titre de comparaison. 
M. Kalbowéiudie en cinq chapitres les conditions générales de l’adap¬ 
tation (chronologie des changements phonétiques, accentuation, décli¬ 
naison, influences dialectales en germanique et en roman}, les modi¬ 
fications spéciales (étymologie populaire, allitérations, influence des 
graphies , le traitement des voyelles germaniques, le traitement des 
consonnes, les hybridations de toute nature; puis viennent un bref 
résume général et un répertoire alphabétique. Ouvrage fait avec 
beaucoup de soin, qui sera utile aux linguistes et aux historiens de 
la littérature médiévale. On peut regretter que çà et là l'auteur cherche 
à apporter dans l'explication des changements phonétiques une 
précision chronologique tout au moins très difficile à atteindre en 
raison des conditions compliquées qui sont fort bien exposées p. 18 
et suiv. Je ne comprends pas comment p. 97 un 1 germ. peut être 
maintenu en roman comme i par un / germ. suivant : ces deux ï étant 
en roman e fermé, on ne s'explique pas la méiaphonie (toute naturelle 
au contraire dans la succession 1 — /.la voy. longdc gardant nette¬ 
ment le timbre i ; il me semble que le maintien de icdans un nom 
tel que Guinart peut uniquement s’expliquer par le fait que germ. 
Winihart a été introduit en roman après extinction de la loi phoné¬ 
tique ï > e. — P. 141, évolution de germ. k devant e. i : francien 
Richelt, picard Riqueut se sont certainement fixés ap'ès la fin de 
l’évolution de lat. ce, ci, sans quoi on aurait fr. Riss-, pic. Rich-] 
mais il aurait fallu dire pourquoi le fr. n’a pas Riqu- comme le pic. 
ou, en d'autres termes, pourquoi germ. Av, ki est traite comme germ. 
ka et lat. ca cf., pour la sonore g, p. 139, pic. Guerart, fr. Gerart , à 
Narbonne Guiraut Kiquicr, en Limousin Giraut de Bornelh). 

Jules Honjat. 


Ferdinand Htuamtar, Die provenzalUche Prosa-Redaktion des geistli- 
chen Roman von Barlaam und Josaphat. Halle, Nicmcycr, 1912, ’x-cjv- 

1 56 p. iu- 8 *. 

Les compositions littéraires en prose provençale sont trop rares 
pour que les provençalistes ne réservent pas un accueil particulière¬ 
ment sympathique au travail de M. Heuckenkamp. Il nous donne la 
première édition complète d'un texte intéressant à tous égards. Ce 
texte est établi avec un louable souci conservateur allant jusqu'à exclure 
les trémas et la distinction entre i, u et j, v qui dans beaucoup de cas 
préjuge arbitrairement sur les formes de la langue. Il est précédé et 




d'hjSTOIKË K T DE LITTÉSATUHH 


353 

suivi d'une foule de notices et d'appendices extrêmement précieux: 
p. ut. consciencieuse analyse Je la version grecque du roman, ver¬ 
sion jusqu'ici mal connue; nombreux extraits en traduction alle¬ 
mande; notes sur l'origine bouddhique de là légende; p, lui. le 
manuscrit, publications partielles antérieures, modèle latin qui a servi 
d'intermédiaire entre le grec et le provençal; p lxiv, remarques sur 
la langue du texte ïtraiis catalans sur un fonds de provençale; 
on eût aimé un relevé d'ensemble h la rin; : p. txixvi, parallèles avec 
une version italienne et des versions allemandes; p, li 5 , tableau de 
concordance des paragraphes entre les versions provençale, latine, 
grecque et allemandes, et tableau spécial pour Sa provençale et la 
latine; p. qî, remarques Sur les lectures d'éditeurs précédents; p. ioq, 
glossaire et index de nuiras propres, très détaillés tous les deux. 

Jules Rcwat. 


Pxrodiea de thèmes pieux dans la poésiè française du mo^en-àge- Pater. 
Credo. Ave Maria» Lœiabundus. Telles critiqué* précédé*dont Introduction 
juif Ecru It,v.,Mï:s. Paris. CluimfiOD, 1914- la-fl* de i^i papes. 

Le sujet est heureusement choisi et traité avec soin et compétence. 
L'introduction, fruit de méritoires recherches sur un terrain peu 
exploré, est consacrée h l'origine du genre, à ses attaches avec la 
poésie des gûliards. à son évolution du début à la tin du moyen-âge » 
elle est bien composée et agréablement écrite. Les notices qui précè¬ 
dent chaque plaça nous renseignent abondamment sur la bibliographie 
du sujet, et, grâce à de précises analyses linguistiques, aboutissent, en 
fait de datation eide localisation, à des approximations très suffisantes. 
Les textes, dont l’établissement ne se heurtait pas au reste à de grandes 
difficultés, se présentent sous une forme satisfaisante et je ne crois 
pas qu'on arrive à les améliorer beaucoup. C'est dans leur interpréta¬ 
tion qu’il reste le plus faire : certaines obscurités tiennent a des allu¬ 
sions qu'on ne saisira peut-être jamais; d'autres ne me paraissent pas 
insurmontables. C’est sur ce point que porteront, pour la plupart, les 
observations que voici. 

Pièce IJ, v. j 2 ne lire avec A, me; le verbe comttniier est» dans 
l'ancienne langue, ordinairement réfléchi. — IV, rjq ; jfe vttcif eslrcto { 
rû\ a re{ ; foq est le part. passé de tondre et le sens est très clair : * je 
consens.) être tondu ras*, c'est-à-dire ruiné à fond. —V, it>3, virgule, 
au lieu de point, à la lin du vers. — VII, iq, 20 : Nostrum ne Inr 
(aux riches) lest prendre somme ; n le nôtre >» équivaut à .. le leur *, 

I auteur se substituant par la pensée à ceux dont il parte; * leur 
richesse trouble leui sommeil p. — IX, y : advenîat ne te dessire ; « jg 
ne désire pas pour toi, dans ton intérêt, que tu reviennes sur la terre *». 
1 64 dejfende] corr. dejfendi. — X, 4:2 tout et depitle] corr. lotit est Je 
p-f n tout est bon à prendre a, — Au glossaire, ceitele* mol encore 
vivant, est mal interprété (cf. p. 84. 1 . 8), A l’Index des Noms, rempla- 
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cer Luisant par Vtjf Luisant et introduire rAriviûr H. i2t,.qui est 
certainement un nom Je lieu. 

A, Jeasboy. 


FaCfliniili dî doùunj&nti pûr la ilcria delJe lingue e delle littérature romanzfl 
raecûlti d. il EriiCiEH'i MosaCI, Iuk. Il; Rama, Anderson lçjJ]; cinquante >■ La ri¬ 
ches in-A* avec un [ndei eiplieatif. 

J'ai déjà expliqué au* lecteurs Je la Revue critique irjr.i, L.pi) 
l'économie de ceixe publication, destinée a remplacer un recueil 
lusueux depuis longtemps épuisé. Les langues de la Péninsule ibé¬ 
rique, un peu sacrifiées dans le premier fascicule, obtiennent ici une 
légitime compensation : e 4planches som consacrées ùl Espagne et au 
Portugal Auto de los lie y es magos, Disputa dcl aima p cl cuerpo T 
200 vers du Poème du Cid, Cmdoneros de Castaneda, de Estoniga, 
C<tntig<2S d’Alfbnso le Sage. La part faîteaux autres domaines reste 
très belle : il y a 6 planches pour le latin mérovingien, 12 pour Tha- 
lîen, câ pour le français, 3 pour le provençal. Parla qualité Je l'exe¬ 
cution, l'heureux choix des textes et la modicité du prix, cette publi¬ 
cation est appelée à rendre les plus grands services. Le troisième (et 
dernier] fascicule donnera un Indes générai plus développé, avec 
quelques notions de paléographie et des renseignements précis sur ta 
date des originaux; nous souhaitons vivementque l'apparition en soit 
prochaine. 

A- Jésnroy. 


Uruno p£TEftu*ns, I>er StreLt um Vers und Prosa in 4er franzi-slschcn l.ncra- 
tiirJcs iS. Jahrhunderu. Halle a. S, fticmcyer, j 9.xiti-S® T p.ytu M. 3, Su [Bti- 
Ir4g£ ", Getch* d. romaj». Spr, u. L i f. IX], 

Le débat entre Je vers et la prose comme forme ta plus parfaite de 
certains genres littéraires a été vif et prolongé surtout au xviu* siècle. 
M. Petermanxï a voulu l’étudier dans celte période, après avoir pré¬ 
senté un résumé des conquêtes successives Jl la prose aux dges pré¬ 
cédents. lia fait un relevé méthodique des écrivains qui se sont pro¬ 
noncés contre ou pour le vers dans le poème épique, dans la tragédie, 
dans la comédie, dans le drame, dans la traduction des épopées clas¬ 
siques; i! a signalé tous ceux qui, invoquant l’autorité de Fénelon et 
plus tard le succès des idylles de Gessner, ou rappelant l’exemple de 
Molière et celui des dramaturges anglais, ont défendu la prose poé¬ 
tique et ont voulu l'introduire, non seulement dans l'épopée, mais 
aussi sur la scène et jusque dans l'ode. La Motte, d'Alembert, Di de- 
rot et Mercier furent les plus connus et les plus ardents défenseurs 
de ces innovations; Voltaire, La Harpe, M.-J. Chénier les plus atta¬ 
chés à la tradition. Mais M. D. nous a cité encore, soutenant l'une ou 
l’autre thèse* une foule d'obscurs critiques ou poètes de dernier 
ordre, et on est surpris de voir par tous ces témoignages combien 
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peu le débat se renouvelle et avec quelle fatigante répétition revien¬ 
ne m s qus 'leur plume les mêmes arguments, souvent vulgaires et 
puérils. C’est aussi peut-être la faute Je leur historien de n’avoir pas 
assez distingué entre les aperçus plus neufs d'un CotidiMac, par 
exemple, et le raisonnement moutonnier dun Citbiëre de Palmé- 
zeaux. On aurait aimé en outre à entrevoir l’effet de tes discussions 
sur le publie et à savoir si elles nom intéressé que les gens du métier ; 
ainsi nous devinons à peine l’hostilité des comédiens pour la tragédie 
en prose; ce point méritait d'être plus approfondi. M. P. s'est appli¬ 
qué avec soin n réunir les éléments de son étude, mais il tes a trop 
laisses sur un même plan. 

L. R. 


Fri ît BvRfiEMAM. Salomûü Gessn&f. Bine liierartiistorl^ch-biogrBpMache 

F4nl«ituüg Diss- de fief lin. 1gi31; in-S 0, éc t iS pages, ( 

A défaut d f iine biographie approfondie de l'idylliste zurichois, 
M. Bergemann esquisse la vie de ce disciple de Brockes et du peintre 
Hem pet, qui d'abord sacrifia à i’onacrêonusme, avant de styliser à sa 
manière les impressions que loi fournissait sa petite patrie helvétique. 
L'homme autant que l'écrivain appartenait à l'époque d» rationalisme, 
et le déchaînement de sensibilité littéraire auquel il assista sur le tard 
le déconcerta prgsquü autant que ses anciens amis de l’Allemagne du 
Xord, D'ailleurs cet exposé biographique (où manquent malheureu¬ 
sement toutes les données relatives aux rapports de Gessner avec la 


France aide il comprendre quels éléments nouveaux passèrent, grâce 
aux Idylles* dans le genre pastoral. Une méprise singulière, p. 9 , fait 
attribuer à M. de Rcynold, fribourgeois distingué, un mouvement de 
vanité française, 

F, B, 


t;. Vau .111.s The influence of Engüsh poetry upon the tomamic ravivai 
00 the Continent (Pfocccilingt of ifte tîntish Aeniiemy, vol. VU, London, 
Oxford Univertity press. 1914 ; in- 3 “ de IÜ pases- 

11 s'agît d'une conférence (la 4' ' Warton Lecture on English Poe- 
trv h qui groupe, sans prétendre à la nouveauté» la synthèse originale 
ou l'ordre logique, les indices les plus notables d'une influence anglaise 
sur la poésie, le roman et le drame du Continent — ou plutôt de la 
France et Je l'Allemagne. L'information bibliographique de l’auteur 
s'étant trouvée assez capricieuse, l’équilibre meme de son expose rcs^e 
bizarre ; eûuic Line page pour Sterne en France, quelques lignes pour 
Sterne en Allemagne; une longue analyse du Macbeth de Ducis, une 
ligne d'excuse pour Shakespeare en Allemagne, etc. 


F. B. 
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Llmeu Mi'Hj:. The Drift of fîomantir.ïsrn, Shelburnt Eisayj, ei^htti seriez. 

Umdôn, CoDtnbk; Boston anJ VorV, Ilopghton LlElrn, i l 3j in-j: dç 

Xiv-3ni pages, 

M* Paul E. More appartient au groupe exigu, mais d'autant plus 
intéressant, des critiques aiïiér km ns qui voudraient ramener, dans la 
vie Intellect utile, une meilleure ce plus saine est Ë relation des<r valeurs a 
sur quoi sc fonde l'activité de l'esprit* La préfacé de ce huitième 
volume Junc série déjà riche proclame l'opportunité d’un critère 
rigoureux,— d’ailleurs plus sociologique et moral qu’hîs torique et 
artistique: et comme - le mouvement romantique, sous ses appa¬ 
rences d'expansion et de vitalité, semble au fond une tendance à la 
désintégration et à la maladie ». l'effort essentiel portera sur tout ce 
qui, dans te présent et dans un récent passé, fait ligure de roman- 
lisme. On reconnaît là un épisode américain d’une lutte fort actuelle 
et quasi universelle; niais il convient d'observer que M, M + est affran¬ 
chi de toute intention politique ou religieuse et que ses études anté¬ 
rieures, spécialement en lait d'hellénisme et d'indianisme, le classe ni 
hors de pair u vec certains adversaires étroits du romantisme II discerne 
S cuis ce mot si indéterminé « la tendance maîtresse et l'idéal déclaré du 
monde moderne », et le définirait comme «■ une expansion vaniteuse 
d émotions accompagnant cette illusion, qu’on perçois l'infifti en se 
laissant emporier parle courant des choses au lieu Je s'en séparer.,. •*. 

I ne philosophie du dualisme est, en conséquence, à la base de la 
critique de M M ; et de subtiles n définitions du dualisme ■ forment 
la dernière partie de ce volume, menant en contraste le « flux * de la 
nature ci le » frein » que la personnalité peut imposer à notre péné¬ 
tration passive par ses phénomènes. 

C est Je ce point de vue spécial —comparable a sa manière à celui 
J u ei critique cartésien au jtvir siècle —qu’il convient d'aborder les 
études consacrées, ici, à William JïeckforJ, Walter Pater, Floua 
Madeod, hommes Je lettres, au cardinal Newman, Nietzsche et 
Huxley, dont l'œuvre a un support doctrinal ou un contenu ph i lasci¬ 
fs 1 explicite. Et c'est ici que M. M- fait le mieux valoir ses 
qualités de clairvoyance et de foret synthétique : soit qu’il démasque 
dans l'œuvre de Huxley, et surtout dans ses conséquences, les vices 
d'une science hypothétique: soit que « l'impuissante rébellion contre 
la sympathie humanitaire * lui semble la caractéristique profonde du 
nietzschéisme, ou que, en dehors d'une existence noble et belle, la 
signification de Newman Jui apparaisse comme i l'illusion d'une âme 
qui a perdu sa vision du véritable infini ci cherche un succédané dans 
4 libre expansion des émotions , il s'efforce de déterminer k roman¬ 
tisme latent au fond des systèmes et des théories. Il a beau jeu encore, 
mais semble procéder dune hostilité plus rigoureuse, lorsqu'il exa¬ 
mine des œuvres d'imagination comme Vathek, Marius, Pharais ; à 
qui concédera 11 ton, sinon aux poètes ci aux romanciers, de favoriser 



E/HI5TÜI&E ET PE LtTTÉttATURE —7 

l'illusion ou la * magic ■ f Et n "est-il pas conforme aux fins de î art de 
servir jouissance supérieure des hommes libres ? Ceux-ci peuvent 
chercher leur discipline et leur frein dans des régies dont lu litté¬ 
rature est libre de ne sc point soucier; et il est curieux de noter que 
ce son; souvent les applications ou ks conséquences, pl mùi que les 
manifestations cl les-mêmes, que M, M. prend à punie : comme si t 
romantique repenti, il en voulait a des œuvres d an qu al aurait lui- 
même élues trop docilement pu ur guides autrefois, et dont il regrette¬ 
rait de voir ailleurs I influence se manifester de fâcheuse manie ré, 

F. Bjlujekspkiuîer. 


Siegfried Lun*. Zur Etïistehungsgeschichts von B Zolas Rougon Wac- 
‘ quart und von d*ü Qü**ré Evangiles. Halle a. S.. Ntoneyar, 19.3, In-**, 
p, üJ r Mk. 2.4" Bi'itrdgef* Gcsch. J. roman. Spr, u. Ut. VIH)* 

L'étude de M. Lemm nous livre surtout des documents. L’auteur 
a relevé dans les copieux manuscrits de Zola déposés il la Bibliothèque 
nationale les passages les plus caractéristiques de ses notes prépara¬ 
toires pour présenter un exposé de la coin position des romans, il les 
a aussi rapprochés de quelques indications fournies pur la correspon¬ 
dance et signalé rapidement les différences entre ces esquisses et 
l'exécution définitive. Les vingt volumes de la série AcsRQUgon-Mac- 
jj (art et l'œuvre finale restée inachevée des Quatre Evangiles sont 
suivis Tu n après l'autre; il n'y manque que les Trois Villes dont les 
manuscrits que garde la bibliothèque Méjanès a Ai* ironl P u tire 
consultés par l’auteur. Ces extraits des Ebauches qui pour la plupart 
sont publiés aujourd’hui pour la première fois, ne peuvent sans 
doute fournir qu'une orientation générale sur les intentions du 
romancier et révolution de son œuvre. M. L. en a présenté les con¬ 
clusions essentielles d'abord b latin delà série des Rougûrt pour 
faire saisir le lien, après tout assez lèche, qui rattache entre elles les 
différentes parties de l’ensemble, ensuite au terme Je son étude pour 
préciser la transformation du talent de Zola, mettant dans sa peinture 
de la société au début une èprêté irritée, puis au milieu et sur la 
fin Je sa carrière, Je plus en plus Je sympathie humaine et Je con¬ 
fiance dans la vie, mais gardant partout U passion de la systématisa¬ 
tion La glane de documents originaux que nous offre M. L, n auto¬ 
rise que des jugements sommaires : pour une étude générale de I écri¬ 
vain ou celle d’une de ses œuvres, il faudrait une utilisation plus 
abondante des manuscrits, mai- son travail n'en reste pas moins inté¬ 
ressant et neuf, et même dan * ses dimensions restreintes, il est r r ^ 
fondé ment révélateur du tempérament et du genre d’intelligence de 

Zola '♦ , ta 


N r*. 4, un lîècli àt voûte es* Inintelligible; ne faut-U },mte ‘ 

l\ 41, corriger Dmibifity en ftaubieny. 
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t jjzcfmKFi Pi:].i.]hMrn. — Shakespeare et Ira superstition shakespearienne. Paris, 

li-icheue, in r4, in-16, 3t>4 pp. ? fr, * 

■■' Le théâtre shakespearien nous apparaît comme tin énorme fuiras 
où brillent çâ et H quelques scènes de premier ordre a. Le demi- 
dieu. pour peu qu'on ait 3 a. hardiesse de le regarder en face, a des 
faiblesses et des tares qu'il est urgent de proclamer, afin de fermer la 
bouche aux panégyristes importuns, □ Noire goût, ce goût classique 
de la sobriété, de l’ordre, de la proportion harmonieuse, nous rend 
encore aujourd’hui, quand nous né nous laissons pas séduire par des 
influences étrangères, plus sensibles à certains défauts que les Anglais 
ci les Allemands. Devons-nous donc simuler une admiration de 
commandé? u Démolissons plutôt l'idole. 

11 faut Avouer que M. G, P. s’est employé très activement à celte 
tâche d iconoclaste, Qu on en juge' L'ari de fa composition est 
absent des pièces de Shakespeare; l'invention lui manque il peu prés 
totalement ; s'il veut émouvoir, il tombe dans le mélodrame ; s’il veut 
ci ci ter te rire, il a recours aux procédés de la farce : il est dnergumêne 
mu bateleur. Aucun souci de la vérité maiérieEle ni morale - l’homme 
qui prend Delphes pour une ile et arme de pistolets les personnages 
de Per ïc lès. .. épargne ou récompense les pires scélérats *. Les 
admirateurs du poète prétendent qu'il est créateur d’àmes u; allons 
donc'ses héros sont incohérents, mal représentés, invraisemblables, 
A coté de Portia, «« dont Plutarque a d'ailleurs fourni tous les traits » T 
que de figures de femmes manquées! Ophélie par cxenfple * n’existe 
pas " et Desdémone e montre une niaiserie et une inertie vraiment 
incroyables iu « C.réateur d âmes », c'c»t « psychologue insuffisant » 
quil fallait dire. Enfin, l'écrivain ne sait pas plus sort métier que le 
dramaturge; lo^ exemples d emphase, de redondance, de préciosité 
abondent. Le réquisitoire se développe avec la sévère ordonnance 
d une tragédie classique. L'intérêt sc soudent jusqu'à la lin. A peine 
M. G, P. a-t-il accordé que Shakespeare est ■ grand poêle p n laissant 
espérer qu'il ne s'opposait pas a I admission des circonstances atté¬ 
nuantes, qu'une dernière phrase écrase le coupable : Shakespeare est 
ü un écolier génial qui, n ayant ni expérience, ni mesure, ni tact, 
gaspille prématurément son génie abortif *. 

i în goûtera dans ce livre le ton irrévérencieux. La verve avec laquelle 
il est écrit le rend d ailleurs fort amusant. Les réserves viendront avec 
la réflexion. Les meilleurs effets* on ne tarde pas à la remarquer, sont 
obtenus aux dépens moins de Shakespeare que de certains critiques et 
notamment de Moniégut, dont on connaît te parti pris de tout admi¬ 
rer. Il arrive à M. G. P. Je cher aussi les travaux de M, Mexiêres 
et de'M, Siapier; il ne dît rien dus publications plus récentes. Pas un 
moi des chapitres consacrés à Shakespeare dans Y Histoire littéraire 
dû peuple anglais de M* JusscranJ ■ pas une citation des traductions 
de M, lidfnme, pas une allusion aux Pages choisies de M. Legouis. 
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Or, la traduction à Io*.] le e[Ec vont les préférences de M* G, P, ne 
concorde pas toujours avec les traductions qui font autorité. Par 
cscmpk, p* iS?, M . G, P. ,tfii : » Tous nos hiers nom été que des 
fous qui nous ont ouvert ]a route vers U poussière de la mort », mais 
nuus lisons dans le Macbeth de Mi Beljjine, p, eoi : < 1 ous nos hiers 
ont éclaire pour les stupides humains le chemin de la poudreuse 
mort », P, tiSri P M. G. P, croit que Shakespeare prête à Othello les 
paroles suivantes : a Gotifîe-loi, mon sein, sous la cargaison que tu 
portes, car elle est composée de langues d aspics * I pour M* Keljamc 
Ea cargaison est un faix Otheilo, p. 171 - P, e 88 , Macbeth, d après 
M. GM\, dit ; « les larmes qu elle la pitié leur arrachera abattront 
le vent M. Beljame a vu dans le texte ; ■> les larmes noieront le 
vent des soupirs « Macbeth . p. 4? . Inutile d accumuler les cita¬ 
tions, pour prouver que M. G .P,risque de se moquer non de Shakes¬ 
peare, mais des contresens de ses traducteurs, 

IL est dommage qu’il n’ait pas utilisé 1 M foire littéraire du peuple 
anglais. On y apprend, entre autres choses, que Shakespeare, déjà de 
son vivant, était en butte aux sarcasmes des hommes de lettres. On y 
trouve une énumération des ' defauts énormes » du poète, énuméra¬ 
tion faite à un autre point de vue que celui du dénigrement. » 11 Eaui, 
dit M. Jusserand. regarder l'ceuvre en se plaçant au niveau des plus 
modestes réalités ; se demander quels étaient les moyens et I objet de 
Shakespeare; i^uelles Uns il écrivait et quelles règles du beau il vou¬ 
lait suivre ». Est-ce là un culte superstitieux ? 

I,a superstition, mais «in la rencontre chez M- G. I"- ■ lui mine- 
t-il passa condamnation au nom de « notre goût, ce goût classique >. 
c’est-à-dire d’un certain idéal littéraire Ml semble que pareille concep¬ 
tion clc la critique soit étroite et dangereuse. Lorsque, dans un der¬ 
nier chapitre, M. G. P* raille une tirade sur le théâtre du monde, 
c’est Ronsard que ses railleries atteignent par ricochet puisque Sha¬ 
kespeare a été chercher cette comparaison chez son grand contempo¬ 
rain k Ce dogmatisme, qui nous empêche de rendre justice a un 
étranger, nous oblige par surcroît à renier une partie de notre patri¬ 
moine. Dans ces conditions Bossuet lui-méme, quand il s inspire Je la 
poésie hébraïque, ne doit pas trouver grâce. 

Voilà des considérations trop générales à propos d’un jeu d’esprit 
divertissant. Car c’est le sourire aux lèvres que le critique, pour juger 
un tableau de maître, s'approche délibérément de la toile au point Je 
ne plus voir que Les craquelures du vernis. 

Ch, Bastide. 


t. Comme J‘ailleurs les anà£hr<>ni*tncs qu’il fuut citer puisque plusieurs page* 
sont consacrées nui anachronisme* dé ShakéSpC^rç : cc sont les iaddeillt d-C la 
vie électorale en Angleterre au temps d’Elisabeth* p, ts-tï C|î les pijfice^ntn 
moderne» confondu» avec Ici constables de Btjutuiip Je bruit pour rien, p, J&5- 
2. Sir Sîdncy Lee, FréjrçN Itenarssancc W Engtàxé> p, -337, 1 
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Charles La*», Essaya of Elia. in-ia, 336 rP-» * *• 6 d-î The Last Essaya of 
Elia, 304 pp.. a s. 6d., éd. par A. Hahiltok-Thomps**. Cambridge* University 
Press. 1913. 

Les Essais de Charles Lamb sont souvent réimprimés. Le temps 
n’en a point diminue le charme. Mais il n'en existe d’édition critique 
que celle qu’en a donnée M. E. F. Lucas dans les œuvres complètes 
de Charles et Mary Lamb. C’est donc une lacune que comble 
M. A. Hamilton Thompson. Les deux petits volumes méritent un 
bon accueil : ils se lisent agréablement; le commentaire indispensable 
à une œuvre où les citations abondent, complète sur des points de 
détail le travail de M. Lucas; l'auteur avait omis quelques passages 
lorsqu'il réimprima ses Essais, ils sont rétablis en appendice. 

Ch. B. 


The Cambridge History of English Literature. e«i. by $«* V. W. Ward and A. 

R. Waller. Vol. X (The Age of Johnson). Cambridge. University Près*. 1913, 

in-N\ 56 a pp. 9 s. 

Le groupe de savants et de professeurs qui a voulu élever un monu¬ 
ment à la littérature anglaise en donnant, sous une forme concise et 
accessible, les résultats des recherches les plus récentes, poursuit son 
oeuvre avec une admirable régularité. Le dixième volume couvre à peu 
près la seconde moitié du xvm« siècle. Lès chapitres les plus impor¬ 
tants sont Richardson'(M. L. Cazamian , Fielding et Sgiollett (M. Ha¬ 
rold Childe), Sterne 1 M. C. E. Vaughan . Thomson (M. A. Hamilton 
Thompson», Gray Rev, Duncan C. Tovcy), Johnson (M. David 
Nichol Smith), Goldsmith M. H. A. Dobson), etc. L'espace nous 
manque pour donner un compte-rendu détaillé de ces chapitres si 
divers par la matière et aussi par la façon dont chaque spécialiste a 
compris sa tâche. Mais il convient de signaler les quelques pages que 
M. Shaw, archiviste au « Record Office ». a consacrées aux dissidents. 
Le sujet est mince sans doute, mais il a été tout à fait négligé par les 
critiques modernes. — Les erreurs sont fort peu nombreuses. En 
voici une qui disparaîtra dans une prochaine édition: p. 118, Mac 
Gaussin pour Mlle Gaussin. M. Ncttleton n’a pu utiliser la thèse de 
MlleDorothy Brewster sur Aaron Hilhlc principal traducteur anglais 
du théâtre de Voltaire mérite plus qu’une mention en passant. La 
bibliographie des traités sur la tolérance, p. 520 . est indigente ; pour¬ 
quoi omettre Roger William et Williams Penn? On peut admettre 
que dans une histoire de lu littérature anglaise Motteux, né en F"rance, 
mais auteur anglais, devienne Peter Motteux, mais on trouvera 
étrange que le baron d’Holbach, traducteur d'un poème d'Akcnsidc, 
soit un von Holbach. * 

Ce sont là des vétilles. Vétille aussi l'erreur que nous avions cru 
devoir signaler dans le volume IX, p. 106 (v. Revue critique du i* f fé¬ 
vrier 1913 . X</us disions : v Cyrano de Bergerac’s Histoires comi- 
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ques and Voyage à la Lune » doit être corrigé de la façon suivante : 
« Cyrano de Bergerac’s Histoire comique de la Lune ». Dans les cor- 
rigenda et addenda au vol. X, l'auteur a tenu compte de cette obser¬ 
vation en nous citant, mais il propose la correction : Histoires comi¬ 
que ^sic de la Lune and du Soleil. C est une nouvelle inexactitude : 
l’édition de 1678 a bien pour titre Histoire comique de la Lune et 
celle de 1657 Histoire comique contenant les états et empires de la 
Lune. Si nous signalons ces menus details, c'est parce qu'une œuvre 
de ce genre qui est appelée à rendre les plus grands services aux tra¬ 
vailleurs, doitavant tout viser à l’exactitude et que l'exactitude s'obtient 
quelquefois par la collaboration des lecteurs. Dès le début nous avons 
loué le noble effort de l’Université d’où cette initiative est venue. Le 
travail se poursuit dans les meilleures conditions,car le succès — encou¬ 
ragement infiniment plus efficace que les éloges de la critique — 
s’affirme davantage à chaque volume qui parait. 

Ch. Bastide. 


W. T. You*g, A Primer of Eoglish Littérature, Cambridge. Univcrvty Press, 
1914, in-12, 237 pp. 2 s. 

L’Université de Cambridge publie à l’usage des débutants que pour¬ 
rait effrayer la lecture de la Cambridge History 0/English Litera¬ 
ture un manuel excellent. Il est clair, suffisamment complet, sobre de 
jugements dogmatiques. Il suggère plutôt qu’il n’impose des idées. 
C’est donc un guide sûr. Il est à remarquer qu’en mentionnant Piers 
Plowman de Langland, les sonnets de Shakespeare, l’œuvre de Milton, 
il se sépare des auteurs de la Cambridge History , dont les conclu¬ 
sions avaient été fortement discutées. 

Ch. B. 


Artiu-r 0 . Imkm. — A Source Book of Eoglith History. Vol. II, Cambridge, 
Univcnmy Press, 1914, in-8, 282 pp. 3 ». 6 d. 

Nous uvons déjà loué V. Rei’uc critique du 8 février 191 3 ) le 
premier volume de ce recueil de textes si utile à ceux qui enseignent 
l’histoire. Le second volume comprend cinq chapitres : le droit 
divin; la guerre civile; la restauration ; Anne, George 1 et George II; 
enfin George III. Les textes empruntés aux contemporains 
(mémoires, lettres, discours, pièces officielles! sont judicieusement 
choisis. L’orthographe moderne est partout adoptée avec raison. 
N’oublions pas de mentionner une vingtaine d’illustrations portraits, 
estampes du temps, caricatures . Nous souhaitons bon succès è cette 
publication. 

Ch. Bastide. % 


Tho Poetical Works of William Blake. ed. by John Samrsok. Oxford, Unl- 
versity Pre»*, 1913, in-12, 4^3 pp. 1 s. 6 J.« 

Il est extraordinaire qu’il ait fallu attendre si fongtemps une édi- 
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lion critique à peu prés camphre de William Blake. Pcg dejîoésïes 
lyriques sont plus connues en Angleterre que les Sangs of Innocence. 
Il con■■ ietii de remercier M. Samps m d'avoir mis à la ponde de tous 
Pieuvre du grand mystique en l'accompagnant d'une savante intro¬ 
duction* Il était impossible de reproduire intégralement les Prophétie 
tiuoks, élucubrations d’un cerveau vieilli et malade; en revanche 
l'éditeur a eu 3 j chance de retrouver un exemplaire du poème sur la 
Révolution française que Bon croyait perdu. LU diversité d'Oxford, 
dont la munificence est inépuisable, a non seulement surveillé avec 
goût l'impression de ce livre d'un prix minime„ mais a tenu à repro¬ 
duire en photogravure une quinzaine des curieuses planches en cuivre 
dont Rlafce ornait ses publications. On sait que. à défaut d’une presse 
à imprimer, Blake avait la patience de graver le texte meme de ses 
poèmes et qu'il y ajoutait de véritables enluminures inspirées par sa 
fantaisie maladive. 

Ch. B. 


Ë Jjwr Sali*, Die wirtsebaftliche Entwicltlung VQa Alaska (uni Yukon Ter- 
ritory). Ein B+itng nur Gesehichte mut. Theorio der JConzantratfonR- 
baweguug Vuehiv far SoirilwàsAeiTiiiCljafc un J Sùziripolitifc hcrausgej-cbert. von 
Edgar J*FMi. Ergdnîung^hef: XJl. Tabingen, J. B, Mohr Paul Siebeckh tgiq. 
vin -2 2 ? p„ carte hors teste à i : btto'.-ooo, 

Cvs régions, de I Alaska es du \ uknn, longtemps ignoré*; et qui sem¬ 
blaient condamnées à une éternelle disgrâce, sont devenues te théâtre 
depuis peu d années de spéculations économiques et, si Ton peut dire, 
économistes, M. Salin Les considère comme des lieux d'élection du phé¬ 
nomène de I j concentration. Ctn est point à I agriculture — encore que 
tes pou voir s publics vantent les" possibilités a décès terres subarctiques 
^ni à leurs ressources forestières qu'elles doivent cette dignité. Mais 
leurs eaux nourrissent une faune copieuse : saumons, harengs, turbots, 
et déjà se sont Installées les friteries (catineries .et, pour suivre les ban¬ 
des de poissons dans leurs erreurs, jusqu’à une fabrique de conserves 
douante, des laiteries où I on sale le hareng, des usines frigorifiques : 
toutes entreprises contrôlées par YAtaska Pnckent Association, 
parla AVjf FrjglanJ Fish CP: les capitaux américains ont trouvé dans 
ces trusts un riche emploi. Mais le sous-sol est le grand générateur 
de fortune et de vie ; l'exploitation de l'or a passe par trois phases, 
Celle du travail individuel ; celle de la propriété collective des exploi¬ 
tants directs ; celle de j intervention du capital du dehors, chacune Je 
ce s è ta p es en relation avec J es p roc ed é$ et 1 o u t î J Eage tech niques, p ou r 
le cuivre et le charbon, ils tint passé presque d emblée sous le contrôle 
des grandes compagnies qui ont pour associées les compagnies dé 
navigation, une canadienne — celle de Cunadîan Pacific Ry — ci 5 
américaines, et les compagnies de chemin de fer qui ont à peine péné¬ 
tré tes centres mtmers. 
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Pèches, mines, raîlways, commerce, sont contrôles -ce vocable 
revient obs lin émeut par IMtaffA'u syndicats, te trust type qui date Je 
ic(OÛ, Jû[U M, Salin décrit l'Organisme puissant et complexe où 
régnent les firmes Morgan et.Guggenheim. Quel est l'avenir Je cette 
colonisation par trusts, de cette colonisation capitaliste, de cette for- 
eeric instituée dons l'Alaska ? L'auteur se garde de prophétiser. 11 se 
vante d'avoir apporté sur une contrée de plus en plus étudiée des 
données neuves et précises, fruit d'une notion complète du sujet, ainsi 
qu F eîi témoigne ta bibliographie. Lx cane des gUes minéraux a éu s 
dressé par A. H r BrookS, géologue attitré de l'Alaska. 

B. Auerbach. 


Société de l'Histoire des Colonies françaises. Premier rnyage du de La 

Courbe fait ô ta Carff d'Afrique en ï ttti? publié, avec une c-itec de Dcliste ci une 
introduction. jj n r P. Cui.tmu ; Paris. Édouard Champion. Émile Larosc, 1913, 
lt 111 - 3 ig p.) 

Déjà dans son Histoire du Sénégal du x\ ,r siècle à 16*70, parue en 
1909, M. Cultru avait frappé de suspicion Sa Nouvelle Relation de 
t* Afrique occidentale, du P. J. B. Labat, personnage Intrigant et 
peu scrupuleux, qui * était fait le panégyriste d'André Brue, le héros 
delà thèse de M, Èïerliûux. Or Labat prêtait à Drue des actes et des 
écrits dont la matière lui avait été tou ni 5 e par les relations de Michel 
Jafolet de La^Gourbe, un des hauts agents de la O" Koyatc du S en égal 
et Côte d’Afrique, chargé par elle à plusieurs reprises de missions d’ins¬ 
pection et de direction. M, Cultru a eu la bonne fortune de retrou¬ 
ver les manuscrits de La Courbe, dont un fragment à la Bibliothè¬ 
que Nationale, unanire aux Archives, moins un chapitre de 1 6 pages. 
Le récit, annote avec une .excessive discrétion et seulement pour les 
identitications indispensables, prend toute sa signification après l'in¬ 
troduction OÙ M. Cultru a résumé l'hisiuire des etablissements du 
Sénégal, non sans avoir au passage apporté quelques précisions nou¬ 
velles, comme la date de la première installation française, irlan et 
et non iÊ?&, ou t Inventaire des bâtiments et marchandises que la C 1 *des 
Indes Occidentales prit en charge en 1664. 

B. AuERBica, 


Bibliothèque Frante-Amérï^uc, F. X G.vh^eai Histoire du Canada. Cinquième 
édition revue et annotée pur Hector GAasr.AU. préface de Al, G. Hanoi aux, Je 
l'Académie française-1’aine I, Paris Librairie l'sljx Alcan, ifji3, rv bio p r un 
portrait hors texte. u> fr. 

En ouvrant le volume, regardez la figure ouverte, intelligente, 
décidée, un peu narquoise de François-Xavier Garn.au avec ses 
favoris de notaire — il exerça cette profession — et sa cravate de 
mode Louis Philippe ; tel écrivain, telle oeuvre ; le livre fut composé 
de 1 833 à tSqo. Il est tout imprégné des idées libérales de Y époque, 
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écrit en une langui? J'upt bonne tenue bourgeoise; ei dés le a discours 
préliminaire ■ il inspire confiance eî respect. F.-X. Carneau n’a point 
l'érudition imaginative d'Augustin Thierry ni la majesté doctrinaire 
de Guizot, ses contemporains et ses modèles ; mais la probité de ses 
recherche^ Fin dépendance de son jugement, sa piété pour sa patrie l’ont 
consacré l'historien national français du Canada. Et l'on félicitera le 
Comité France-Amêriqu e d'uvo 3 r par ce tte pubîication avîvé n a 1 re 
sympathie pour la plus ancienne et, à vrai dire, la seule colonie au sens 
pEcin du moi dont Lu France puisse se prévaloir. 

Cette édition nouvelle offre ceci d'original qu'cik a su concilier la 
simplicité delà rédaction primitive du premier jet avec la sécurité 
documentaire et l’appareil scientifique. M. Hector Garpeau, ptriii-hls 
Je François-Xavier, a T d’une couche délicate, éclairé, complété le récit 
par des additions entre crochets* et Fa conforté Je références 
copieuses soit en notes au bas des pages, soit en plus de deux cents 
appendices p. 499-59$:, 

Le tome t** - va de 1 la découverte du Canada u par Jacques Cartier, 
eu s 534et les premiers établissements jusqu’à « la colonisation du Cap 
lireton » dans les 20 premières années du xvur siècle. En réalité le 
cadre ne s'en restreint pas au Canada ; il embrass c aussi Terre Neuve 
et la Louisiane, toute Ea « Nouvelle France»* 

Quel que soit F intérêt de fa narration, il nous plairait de surprendre 
cequ’if y a de canadien, la saveur du terroir,dans là pensée et l'expres¬ 
sion Je Fr, X. Carneau. J'avoue qu’à ce dernier point de vue Loti est 
un peu déçu; aucun vocable, aucune tournure du crû ; Carneau use 
d'un honnête style a vieille France », seul propre, croyait-il sans doute, 
à l'éntmemc dignité de l’htsioirc. 

Mois Faute de Garnemi est déjà toute canadienne, disons mieux : 
américaine. Elle se révéle dans ce passage décisif du « Discours pré¬ 
liminaire » :$ti le spectacle qu’otfre l'ancienne civilisation, corrompue 
par la sensualité et tombant sous la torche ou le fer des Barbares, 
doit exciter dus se mime ms profonds d'horreur et de pitié, celui que 
présentent la découverte et la colonisation du Nouveau Monde, mal¬ 
gré quelques points lugubres, inspire au contraire des sentiments d T es- 
péraricej et de grandeur qui élèvent l'ùme, ( >nest touché en voyant sortir 
de différents points de l'Europe ces longues processions d'humbles 
mais industrieux colons qui se dirigent de ce cotë-ci des mers. L epée 
avait jusque-là frayé Je chemin à toutes les émigrations. Aujourd’hui 
1 intelligence avec l’esprit de travail dirige ceux qui viennent prendre 

1. Cctie mise sur point typographique ne va pus sans quelque ineenStudc pour 
le lecteur : îles phrases restent en laïr, par exemple, p, aîo, ligne io: p. 34a, 
ligne 9, p, avant dernière ligne : » Dans la vaste baie qui porte son nom et 
trï reconnaît toute la iMê orientale Les mot* entre Crochet* uni été ajoutés par 
1 "éditeur; niais H eu impossible que l'auteur n’a il pas conclu 'bj proposition, 
p. 3 S? ligue. té ■ oui j tenait d'un Jcltef abéoaquis^ ■ ; etc. 
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possession de/Amérique 1 Leurs succès rapides oui prouvé! avantage 
de la paix»et Je Lioitiaiive libre sur la violence et lu luituilic des 
armes, pour fonder des empires riches et puissants—. Nous ne 
devons pas méconnaître Li direction de la civilisation américaine o 
[p + xLvi-vie. 

Or, voici comment Garncau déduit la mission de [ Amérique : 

<i l/Amérique a dû set découverte et son développement moins à la 
force des armes qu'aux travaux féconds de la paix, et c’est en séchant 
les Larmes des malheur eus que la persécution et la misère chassaient 
d'Europe qu'elle devait préparer sa richesse et sa prospérité futures v 
(P„ 28). 

Les colonies du Nouveau Monde, selon Garneau, qui célèbre la 
conception de Cotig nv, semblaient prédestinées au rôle d’asile de la 
tolérance. Les huguenot* > sans cesser d’appartenir au royaume, en 
auraient agrandi au loin l'étendue et la puissance en même temps qulls 
auraient joui des avantages réservés aux catholiques dans la mère- 
pairie - (p, 451, Si cette conception a échoué, * la faute en est au parti 
catholique », 

Bien que catholique lui-même, descendant, El est vrai, de réformés 
poitevins, Garneau attribue au régime ecclésiastique, h la domination 
des Jcsuïies, tes déboires et la mauvaise fortune de l'établissement 
canadien. Le clergé prétendit se constituer en pouvoir politique comme 
en ?" rance, il ne prévoyait pas «t qu’avec les éléments Je Li société 
américaine ceit£conduite ne pourrait se prolonger au delà d'un cer¬ 
tain terme que lu conquête est venu précipiter u.. Les gouverneurs, 
les Intendants furent en conflit perpétuel avec tes évêques et les con¬ 
grégations ; ci là aussi se poursuivirent les luttes de l'Kiat et de 
l'Église p. Il serait intéressant de comparer, dans les différentes pro¬ 
vinces des deux Amériques, les résuliats des Missions. 

On dit que le catholicisme a préservé, nu Canada, la nationalité 
française. Dans 1 er. nobles pages qu'il consacre à 111 défense de la 
nationalité Discours préliminaire, p xlvih-i, , Garneau n attribue 
pas à la religion cette venu. Il vante •• celte puissance énergique et 
insaisissable » des Français - qui réside en eux-mêmes ci qui, comme 
le génie, échappe a l'astuce de la politique aussi bien quau tranchant 
de l’épée. Ms se conservent, comme type, même quand tout semble 
annoncer leur destruction.., Leur nature gauloise en les éloignant 
des races flegmatiques, les soutient aussi dans des circonstances Où 
d’autres perdraient tonte espérance «. 

C'est cette vérité aussi que M. Hanotaux nvet en reliet dans sa sug¬ 
gestive préface uü il rappelle que le Canada français, dans sa L>iéve 
existence, sut trouver en lui-même un autre principe de vitalité, je 
veux dire une a me, une àme locale et française tout i la fois. L autre 
principe de vitalité, ce Eut S amour du sol, la joie de défricher, dç 

taire de la terre ■, qu’a décrite récemment M- Héfnon, dans uti 
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roman public par le lemps, Le Canada français s’est développe si 
l'on peut dire, a prospéré, sans la France ci malgré la France. Le 
sort Ju Canada illustre les erreurs et tes incohérences de b politique 
coloniale de l'ancien régime* que \t. H a tint aux dénonce avec son 
aluorité d'Èiistortcn er d'homme d'Éiai; il doit servir de leçon à la 
France colonisatrice d'aujourd'hui. 

B. Auerbach- 


(i r 11 . Ud Français au Sénégal. Abel Pré Face par Maurice 

Ba»k*&. Avant propos par Charles LkGopfic [Paris, Champion, 191 3, jtvm +267 p, 
un ponr.ïii hori terne. — Extrait de* Annotes de t'Aeadémk de Màçm i, 3" série* 
Tome XVI 

Abel Jcandet, de Verdun-sur-Doubs, sentit s'éveiller en lui la voca- 
lion coloniale au moment où allait lut échoir une sou s-pré lecture 
métropolitaine; il préféra, ayant passé par le cabinet de trois préfets, 
administrer des nègres africains que des électeurs français, Au Séné¬ 
gal, où. de 1887 à 1890. il commanda des cercles et dirigea tes affaires 
politiques, il rencontra aussi intrigues et corruption ; mais il imposa 
la paix française aux roitelets, aux tribus maures dont l'agitation occupe 
à l'excès le gouvernement local. 11 se tii des ennemis, non seulement 
parmi les princi pieu les qu’il dut mettre à ta raison — ci ils s'en ven¬ 
gèrent par l’assassinat — maïs aussi parmi les politiciens Ju pays. 
Pour n'avoir pas obtenu le ruban rouge, Jean Jet n'en fut pas moins 
un organisateur merveilleux, un parfait exemplaire —*MM- Barres et 
Le GolHt le célèbrent â juste titre — du fonctionnaire colonial fran¬ 
çais. Sa biographie, composée avec ses lettres h ses vieux pare ni s, 
olfre une incontestable valeur documentaire; elle raconte l'histoire 
sénégalaise, pendant la période critique du mouvement islamique 
dont A h monda et SajUpry furent les apôtres militants; elle éclairera et 
commentera les rapports officiels* 

B. ÂUEKÈACltr 


ftMv/Mfut fliiiioirg cmtem^-eaine. If J<kNs ht, général I vautm, E. Rm-HE, 
J. r_K.-R.oui, S- IrVlloN, Augustin rkasiuo, J. LabkuiT dk L^CUavhihre, Camille 
Oui, André T.ibiu ci', Kenc 3 > iv.:■ mc r L'Afrique du Word, Confcrettee*‘urgAftitéeÿ 
par I 4 Je* indcot élèves et ek-vcsJe l’Ecole libre J« sciences politiques, 

i^iiris, Alcan, ty[J r 2"<j p., 1 cartes hors texte.) 

Voilà des noms qui servent à l'Afrique du Nord de garants tuto- 
risés, Chacune des régions, la Berbérîe. le Maroc, la Tripoltlaine, 
l'Égypte, l'Afrique occidentale, qui a trouvé l'hospitalité d'une 
rubrique un peu discutable pour elle, a été décrite, appréciée non 
seulement par des hommes d'études, mais par ceux-là même qui ont 
régi ou suivi de près les destine es de ces pays. C'est ainsi que 
M. Joonart et M. Rotinte Ont retracé 1 ‘historique de leur administra¬ 
tion, que le général Lyautey a. esquissé son programme, que M. Ste¬ 
phen Piehon, ancien et futur ministre des Affaires étrangères, a su 
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diudïer. 3 propos de la Trïpoliiaine, 1'muvre de notre diplomatie. Les 
spécialistes non, pas dissimulé les difficultés cpaî guettent encore les 
maîtres di l'Afrique du Nord; seul, peut-être, M. Tardieu a ,uge 
troc flatteusement, à notre avis, l'action britannique en Egypte. Dans 
nos possessions la devise qui prévaut es, celle de a polmque tndt- 
.rêne et M. Guy l'a énoncée en un vocable un peu dteoœeriani . U 
faut être négrojuste ». Puissent les apprentis diplomates, consuls, 
coloniaux, qui ont la bonne fortune d'entendre ces leçons si riches 
d’aperçus e, de suggestions, en profiter pour eux et pour nous 


continué puf MM 
p. 339-488 ; Paris, Hachette, 

vanta 

lornaiura, tarnUS, tribunal, tribus l 


_ Dans le Dictionnaire d« «etfjeiMr g«c,a« « ra-aii.es publie par &»>■«*« 

POTTIER fit LaFaïK, 48* fwc.s HbtOrtrwmpbw (ta v, ir* part., 
ïÿiî, în-4'î pris : 5 fol «ot paru les articles *m- 

û S ntnut, ü&n™' t3n “ or ; t Tf''' 

' -Chapnt} 5 tigiïlum soronum, l jm latinle* 

y v. Mita ; dîner, lolleoo. lupin, toplariu,. termer.mm, traetater. tranquillités. 

lEEnacnna, triehi», rriehla (G. ü***-**- («■ O* I 

tory ni. mirés, trïptcr K. Pettier); tin.inn.bule» (E. Btpérandiee t re. 

tirociniom. lirulos, iriutnphus (H. Cognai) ; fiunes, ^ 

ger) ; Tithénidi», Tl. poWia, Tenais. Trttdnoa. Trtopt* lb. u.hen), '«S*- “**? 
t'eurby'l toga, Trtepie (Humilier); tereular. traha. irabca. tr.pe.um, tribu a. tri 
UZ?À Wtf); torques (S. Reinach ; .en», .orale, medutum 

Gruillot); iractori. Humbert; ; .radin», transKtiptio, traumatea ek.preeo.as graphe 
(Iteauehet); traJit... traosscrlpfio (Culliue.): trogoeJ... trispasto» 
transi ait», trunalalie iudicii J. Boqucee ; traptaitai. tresv.r.. murnsm. .rtbum 
ptehia, tribunes fori suurii vinarit, trihueus terum nitentium. mbuntts saer, s,..- 
but), tribun», velnpiatum tribu,un. (Ch. Léerivain) ; tremiss... •«•««. 
témorïon, trinholon. .rivé, tritémorten IHaMunii tribu». 

• M Brilla ml \ tribuluSs i ride ns A T Reinachj j frigu s mgariuni U ,rL ‘ )t 
I ttnvs (G. Nicole: ; tripi» ;Cb. Dtibui*) : TritopaweiMJ- H«tf«hl]n 
- Sous le titre Grctk /. MM Bu«..«it cl■ 

publié dans le Jaurxsl ofthe Archæologiatl hstitvte of Amnt* vol» XV l {i$n\ 
p. , ,4; une inscription grecque Couverte & S*rd« dans le temple dArietm*. 
tauL est d ette haute importance* Ce texte, dont la partie uiMiutt c*t ^r. bia 
caïuwfvâc, est en efl’el un document unique en tant qu inscription. dut* mtitex 
juridique tout particulier ; ç’hI un entrât hypothécaire fait souv la (orme J une 
vente avec faculté de radiai et ce genre de contrat n était connu ni par les icvics 
Jîuéraîr» ni par les inscriptions; quant à l'hypothèse ordinaire, comme par les 
pipyrui, l épîgraphte n en fournit îusqu'iei d exemples que par les opou MM. B. et 
R donnent une bonne photographie de l'inscription, lu traduisant es 1 analysent, ci 
en déterminant la date peu avant 3 oo) ! puis ils en font un exilent commenta.™ 
au triple point de vue onomastique, economique et juridiquct süist de cun si de ra¬ 
tions sur les fonctions dû chilîarqti* et de quelques remarques sur plusieurs 
aprwhmi du n«e. ü y a dans la trancription deus erreurs de lecture, 4 u *s« 
sans importance. Cul. ML i 4 üxt tà tjvipt&K au heu de et S. 9 V- -u l^u do 
t, cf, p» 8i'i ^ l'iota üdscrit ne manque nulle part, et ici je le vois très distincteenent 

sur li photographie. — Mv. 
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™ /.« jflji'jJrËj iocj-t/l-s ( Hachette, jgtî- Ici-m’h Je vi-iyo p., 3 fr. 5o' Je M. Piul 
ÜAULTtlft sont à recommander comme antidate Cuiitre l« suggestions [téo-iniltthü- 
iiuuH. Cet maladies sont : criminalité *dtd&cenia, alcoolisme, dépopulation, 
pornographie, suicide. NK G, a le rare courage d'appeler les choses par leur nom 
et de montrer sans ambages ou ces maladie* nous mènent tout droit et u brève 
échéance, ai nous tic réveil louis pis noire énergie, EL Osé dire que choï nous, l 'ü S - 
prit public méprise les ramilles nombreuse* p, i53* et qoe - mm seulement nous 
ne les protégeons pas -, mais qite * délibérément nous les sacrifions, puisqu'elle! 
paient, en vérité, une amende pour leur fétamiiïc », En effet, * outre que 
l'impôt est plus lourd en France i^te partout ailleurs, il pèse Je préférence sut les 
^faüdes la mi! Les * ,p, 14 a . Lî’.mtre part, tandis que La plupart itçs Finis d'Europe 
et d'Amérique entravent par une répression sévère la propagande néo-in a Llh U ■ 
sienne, fiOi par le me nia: res, qu’intéressent leurs seules pauvres petites intrigues, 
UisSCtH là magistrature désarmée devant eet apostolat scantlalcux, qu'encourage 
encore - l'indolence Je La justice » p. tqu,. M ti. ose dire aussi qu’ - une fait)te 
uniitLite entraîne la diminution, non seulement economique, maïs morale d'un 
pays ». Car » qu'on ne dise pas que, mieux soigné, l'enfant unique devient mcil- 
Ecur, plus vertueux cl plus intelligent, Ccst te contraire qui est vrai.*.* Pour avoir 
Îîl qualité, 9a quantité est requise » (p. ! 3 <j . Ces vérités banales et çvitfentes, Ct 
pourMitl si souvent et si effrontément méconnues et niées, il bo*; de les répé¬ 
ter bien haut. C'est ce qu’à fait M. G, il a bien mérité île la pairie eu dénonçant 
ses Fossoyeurs trop pressés, — Signalons-lui une curieuse laute d'impression, 
p, saq, où le 3 » concile de Braque ,ou Eknguc,. en Lusitanie , contre Ica priidlEia- 
üisiûs, est changé en concile de Prague, eu 563, alors que la Bohême était encore 
complète ment païenne!— Tu. Sc.ii, 

La livraison ié îj lïd, 111, Bg. t t*io Ju WùTlerbüSh des Jentschen Staais 

umJ Verwaltungsitçhtf d/STKNriML-tvLSiiqHiïAK* termine la rite le Poil nnd Tefe 
graphie et commence celui sur Richler. Entre Les deux sc placent les rubriques : 
Prtsjrecht, PrentKn, prises, assurances aux employés privés, enseignement privé, 
privilège, province (Prusse et Hesse’., Rebfaus, Réélit, Regentschaft, Reieh, religion, 
représailles, navigation rhénane. Ce fascicule va Je la p. 161 à (Mohr, igi3* 
4 M. prix de souscription}* — Ta* Scit. 

— C'est un bon livra que Sagesse et Votante' 'Fischbacher* cgi 3 , aah p., ; fr.) 
par M. Georges Hou 1 no*. Et fera passer utilement une heure agréable* en sachant 
itiiéresser successivement aux méditations suivantes; Le *ngc, lu fortune et le des¬ 
tin. Le sage et la mort. I. a vieillesse du sage. La mal-iJic. La disgrâce physique* 
Peines et regrets. Vers la joie. A utour du bonheur. Nous n'irons pas jusqu e pré¬ 
tendre qu'un y trouvera de* réflexions bien neuves; mais il en e*t quh>n ne saurait 
trop répéter, parce que riutrablIEié de la vie et de notre propre moi nous les fait 
constamment oublier. Et l'on y rencontrera une foule de citations souvent fort 
heureuses et toujours heureusement amendes, — La liste des errmtas, qui ouvre 
l'ouvrage, est fort incomplète) on la doublera en y limitant les pp, 0 r E t* i3 t 16, 
36, 34. 63, 95, g«, 12;, tqo, ifiâ; ci E'ernium porté à lu p, lia relève c'est jus¬ 
tement de ce mot qu'il s'agir en réalité de la p. 149. — Th. Sch, 

* L’imprimtur-gératii ; Ulïssë RouCBQît* 


i.À PtfJt-aB-Vflüiy, — Tffljirilurm' Hwtbvn j-J Lîlnta, ItOIlklinI i.ïuiiîil, fJ. 
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* ____ ___ B 

. . 

Georges ï'jbImlt, HïamirO lie FArl dans l'Antiquité* Tiimc x. La Grève ar¬ 
chaïque, U Céramique d'Athènes, Paris* Hachette, 1914. Gr. ln-8‘, SjS p,, avec 
:5 planche* hors icxte et _pt gravures, Pris: 3y fnincs. 




« Féiudc l£cs doüs types entre lesquels, depuis le vu" siècle jusqu'au 
v, s'est partagée l'activité de la fabrique athénienne : les vases à 
figures noires sur fond clairet les vases à figures claires en réserve 
sur fond noir, ji Mais avant d'aborder les vases dits proto-xttiquts\ 
Fauteur a dû s'occuper Je ceux de FEubéc et Je la Kêutio, Pour l’Eu- 
bée, nous postulons Fentstence d r un atelier â Chaleis, vers ë3o T sans 
qu'on au encore découvert aucun spécimen des vases qu'on lui aitrî- 
bue parce qu'ils portent Je* inscriptions dans l'alphabet çhaleidïen. 
Comme tous les vases dits chalcidicns uni etc exhumés en lia tic, on 
pourrait croire qu’ils ont été fabriqués dans la colonie chalcidiepne 
de Cutnes; mais les influences Je l'Ionie, Je Corinthe eide FMuquu 
qui s'y révèlent Indiquent plutôt une origine eubéenne. Depuis 
iSoj , on confiait une fabrique eubéenne à Êrétrie ; M* P, te 
demande si Chalets ne se serait pas contentée d'extraire du soi et 
de travailler le métal, empruntant les produits céramiques, que 
transportait sa marine, à la cité voisine d'Èrétrie, I. imhation du 
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découpage ei de la gravure du bronze, sensible sur les vases chalci- 
dicns, est un argument qu'on peut invoquer à l’appui de cette thèse. 
— Les peintres eubéens du vi* siècle ont eu l’instinct de là composi¬ 
tion; c’est par elle qu’ils ont fait effort pour atteindre à l’expression, 
qui se marque déjà dans les attitudes et les gestes, mais non dans les 
traits du visage. 

A la différence de Corinthe, d’Athènes et de l’Eubée, la Béotie n’a 
pas été un centre d’exportation ; pays agricole, elle a travaillé pour 
ses propres besoins, d’un art quelque peu médiocre et routinier. Les 
survivances du style mycénien se sont mieux défendues en Béotie 
contre le style rigide des Doriens, qui triomphe dans la céramique 
athénienne du Dipvlon. Les vases archaïques de Thèbes et de Tanagre 
relient la Grèce préhistorique à celle qui renaîtra à la sortie du Moyen 
âge grec. On y discerne d’ailleurs des inHuenccs venues de la Grèce 
asiatique et (dans la technique surtout) de Corinthe. Le répertoire 
béotien est pauvre en figures, mais d’une singulière variété de 
formes, inspirées peut-être par la métallurgie de Chalcis. Le dévelop* 
pement rapide des fabriques attiques au v* siècle porta un coup fatal 
aux ateliers béotiens comme à ceux de Corinthe : des potiers attiques 
vinrent même travailler en Béotie. Il n’y subsista, à notre connais¬ 
sance. que la fabrique du Cabirion près de Thèbes qui dura jusqu’à 
la fin du v* siècle et où se continua la vieille technique des figures 
noires sur fond clair. 

hn Attique, vers l’an 700. à côté des vases du Dipyjpn à sujets réa¬ 
listes et de style géométrique, paraissent les premiers essais d’un art 
plus libre, sous I influence de Corinthe, de la peinture ionienne et des 
étoffes orientales importées. A cette phase de l’évolution appar¬ 
tiennent les petites cruches de Rhalèrc, dont le groupe a été autrefois 
reconnu et étudié par A. Dumont. Quelques céramistes commencent 
à emprunter des sujets à la table; mais le progrès consiste surtout 
H dans un assouplissement graduel de la main, raidie par la longue 
habitude du style géométrique ». U tradition du Dipylon se recon¬ 
naît encore dans ta disposition architecturale du décor ; mais il n’y 
eut pas, à Athènes, de survivance obscure du style mycénien. « Quand 
le potier attique s est mis à l école des maîtres ioniens, il leur a tout 
pris en bloc ; il a reçu d eux à la fois ce que ceux-ci avaient hérité de 
la civilisation myceniennc et ce que leur esprit inventif avait ajouté a 
ce premier fonds * {p. 87). Dans les couches prépersiques de l’Acro¬ 
pole d Athènes, on a trouvé beaucoup de tessons ioniens, analogues 
à ceux de Rhodes et de Naucratis. 

Combien de temps cet effort sest-il prolongé avant d’aboutir à 
1 adoption de la technique des figures noires à traits incisés qui sera, 
pendant un siècle, celle de tous les ateliers athéniens ? Comme la divi¬ 
sion des sujets en panneaux caractérise à lu fois les vases du nouveau 
st> le et le coffre de Cvpsélos qui est attribué aux environs de l’an 



D’HISTOtRK KT PE tlrTF.RATL’RE 3/1 

ôoo, on peut tirer de cet indice une chronologie approximative : 
l’apogée du stvlc géométrique est voisine de ySo: la détente de ce 
stvle sc manifeste vers 700 ; les vases proto-attiques sont fabriqués 
de 700 à 600; de 600 à 5 oo règne la céramique à figures noires. 

Les produits les plus anciens de ce nouveau style ont été recueil¬ 
lis en Italie, surtout à Cacré ; ce sont les amphores dites tyrrhé- 
niennes ou attico-ionienncs, que M. P. préfère appeler attico-corin- 
thiennes. Elles sont caractérisées par la présence de figures noires, 
disposées en zones circulaires, et par l’emploi très libre des rehauts 
blancs, comme en Ionie et à Corinthe. La provenance atlique de ces 
vases est attestée tant par l’alphabet des inscriptions que par les sujets, 
souvent empruntés aux légendes de l’Atiiquc. Il semble que les potiers 
athéniens aient réussi, avec leurs produits encore imparfaits, à dispu¬ 
ter aux fabriques corinthiennes le marché toscan. Les progrès qu’on 
constate ‘dans leur fabrication tiennent surtout à deux causes : l’in¬ 
fluence des œuvres du grand art, qui commencent à sc multiplier 
sous la tyrannie éclairée de Pisistrate, et le reflux d’artistes ioniens, 
chassés vers la Grèce continentale par la conquête perse. Dès le 
temps de Solon, qui attira des artisans etrangers en Attique, un ate¬ 
lier athénien produisit le cratère d’Ergotimos et de Clitias, chef- 
d’œuvre de la céramique à zones circulaires. Un peu plus tard, avec 
Ncarchos, Amasis et Exékias, la peinture attique revint au « décor en 
métope », déjà esquissé dans la poterie du Dipvlon. « Le peintre, 
quand il traçait*sur l’argile la silhouette des figures ainsi mises en 
vedette, était, par là même, invité à serrer sa composition et à soigner 
son dessin. » Dans l’œuvre d’Exékias, notammeot, on reconnaît l’in¬ 
fluence de la gravure sur métal; le céramiste use du burin autant 
que du pinceau. Mais le vice originel de cette technique, ■ c'est l’opa¬ 
cité même de la silhouette noire à laquelle, tout poussé qu’il soit, le 
travail de l’incision n’arrive pas à donner l’aspect de la vie. » Les 
ateliers du Céramique trouvèrent autre chose et mieux ; mais ce ne 
fut pas sans d’assez longs tâtonnements. 

Ces tâtonnements se manifestent dans la série des vases dits « de 
transition », caractérisés par l’emploi d’engobes peu stables, sous les¬ 
quels reparaît trop facilement le noir. Ce sont ces engobes qui 
semblent avoir donné l’idée des figures rouges. Dans la céramique à 
f. n., les parties nues des femmes étaient peintes en blanc ; sous l’in¬ 
fluence peut-être des grandes fresques dont s’ornaient, dans l’Athènes 
de Pisistrate, les murailles des portiques et des temples, il était assez 
naturel que l’on songeât à indiquer en rouge les parties nues des corps 
d’hommes. Un vase de transition de ce genre représente Ulysse sous 
le bélier ; Ulysse est peint en rouge sous le bélier noir et blanc. (Jn 
connaît environ 70 vases de ce groupe, où les engobes rouge et blanc 
sont très employés; ailleurs, c’est le blanc qui domine. Pendant cette 
« crise de la figure noire * p. 25 a), au cours de laquelle le style sc 
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maintenait sans progresser,, un chef date lier ■ au lieu de projeter des 
figures noires sur un fond roux, imagina de poser sur un fond noir des 
figures auxquelles il conservait la couleur de la terre cuite. H ns d'in¬ 
cision; le peintre n’aurait plus à déposer son pinceau « !p. âSa}. 
Ni cos thé nés — peut-être un métèque JWîginc ionienne —est le der¬ 
nier représentant du système de la ligure nuire, avec des concessions 
multiples au style nouveau. * Celte figure sombre qu'il sent menacée, 
il cherche il la sauver en 3 a rajeunissant par l'originalité des formes 
qu'il prèle aux vases* comme par l'agrément du ton de la couverte 
blonde sur laquelle il aime à la profiler, » 11 s'est fait dans cet atelier, 
qui dura jusqu’à la fin du vi a siècle, plus d’expériences que dans tous 
les autres. Peut-être, comme on l'a déjà supposé, la peinture à ligures 
muges fut l’une d'elles. 

La figure noire survécut de plusieurs manières. Il y eut d'abord des 
vases* surioui des coupes, à technique mixte atelier d'Andofeîdèsu 
Puis un eut des vases à f. n. dans te style des vases à f. rouges. En 
troisième Lieu, des vases négligés, généralement petits et non signés, 
produits d'ateliers rctardaiaircs, Je vieux ouvriers. Il a déjà été ques¬ 
tion de la céramique du Cabirioti, où paraissent pour la première fois 
des tendances caricaturales, dues peut-être au caractère du culte 
local. La survivance la plus intéressante se constate dans la série des 
amphores panathqnaiques, où la tradition conserva b ligure noire 
pendant plus de deux siècles. En Apulie, elle se montre encore au 
iii' siècle, dans quelques vases d'ailleurs très grossiers* 

Malgré les observations laites par Ross, lors des premières fouilles 
profondes sur l'Acropole, on crut généralement, jusqu'à la reprise de 
ces fouilles en 1886, que la fin des guerres médtqucs avait marqué, 
avec l essor politique et économique d'Athènes, l'avènement du nou¬ 
veau style. Il est aujourd'hui certain que Ross avait bien vu ci que la 
plupart dus maîtres de b céramique sévère à f, r. travaillaient déjà avant 
J- invasion de X^rxès, Les tessons aux noms de ces artistes, recueillis 
d a n s t es d ébr i s prépfrstqu es de!' Ac ro pôle, q udq u es d éd lea ces à 1 eu rs 
noms, la présence de noms d’ëphèbcs devenus célèbres sur des vases 
de différents céramistes, enfin les formes variables des caractères de 
1 alphabet unique, tels sont les principaux milices qui ont permis un 
classement chronologique des vases à lig. rouges de style dit s&ère, 
les suitJsquc M, P, eût a ctudier dans 1 er volume. Dans cette étude, il 
a très sagement mis au premier plan les vases signes par des fabri¬ 
cants ou des peintres. Obligé de choisir parmi tant de monuments, il 
a sait représenter chaque classe de vases ■ par une sorte de délégation », 

I out autre système aurait brisé les cadres commodes que tracent 
naturellement les œuvres signées. 

_ L.*: groupe le plus ancien est celui d'Epictetos, le premier artiste qui 
ait tait suivre son nom du mot !-;.:»■!*. Des coupes qui) a signées — 
la coupe, dérivée du gobelet mycénien en Ionie, est une spécialité de 
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la céramique athénienne depuis l'ionien Amasis— i l y en a quatre où 
les «g» n. voisinent en cor© **« les &g rouges, Epïcielos cherche la 
difficulté dans la représentation du mouvement; il semble,, à cetégard, 
s'inspirer du peintre Cïmnn de CEéones. Vers la fin de sa vie* il mul¬ 
tiplie les ligures dans ses compositions, mais l'imagination dont il 
fait preuve est assez bornée. C’est, en revanche, <' le peintre anentit 
et sincère de l’éphébe attique ». Au même cercle appartiennent Cbclis, 
Epilycos, Pbfiîdippos eï Psiax. 

Csehrylion était chef d’atelier; Euphronios a travaillé pour lui au 
moins une l'ois. Les coupes qu'il a signées seul ne donnent pas une 
haute idée de son talent; il relie pourtant Epictèteà Euphronios. Ce 
dernier est vraiment le grand maître de la figure rouge (>00-460 ? et 
a été considéré comme tel Je son vivant ; il fui à la fois peintre et chet 
dut al ier. L’ordonnance Je modelé intérieur et l’expression des visages 
ont réalisé, grâce à lut, des progrès décisifs; à la fin de sa carrière, il 
se per.Mit quelques raccourcis. Mais « la draperie, chez Euphronios, 
retarde sur le nu » (p. 4m . 

Onésimos et Euihvmidès se placent « à la suite et dans le voisinage 
immédiat- d’Euphronios M, IL n’est pas d’accord avec les>■ tins 
connaisseurs *quî. voulant suppléer par des hypothèses au silence 
des documents, ont fait honneur à O né sim os de vrais chefs d œuvre 
:p, 455 L Quant à Euthymtdès qui, dons une inscription de sa main, 
se posait hardiment en rival d Euphronios. son œuvre signé ne parait 
pas justifier cette prétention; malgré de réelles qualités de lacturc, il 
a peu osé, peu inventé p. 429), Ici une noie amusante nous apprend 
que Furtwaengler a .. inventé •• Euthymides par aversion pour Klein, 
l'archéologue de Prague, qui s était attaché à mettre Euphronios hors 

de pair. . , 

Phintîas, contemporain de la jeunesse d’Euphronios, aurait plus Je 
droits qu’Euthymidès a prendre rang aussitôt après celui-là. Mus 
hardi que luî,Oltos,à l'exemple d’Euphronios Ressaya a de;- tableaux 
compliques. Hiéron, fabricant très actif, employa entre autres le 
peintre Macron, qui se montra au moins une lois Legal d‘Euphronios 
et tira de la draperie de nouveaux effets; sans être tous de la nu me 
main,les autres vases sortis de l’atelier de Hiercn sinspirem d une 
esthétique analogue, assez différente de celle d Euphronios, plus voi¬ 
sine de celle d’OItos. Hiéron, qui n'a pas représenté de femmes nues, 
s'est fait ■ le peintre ic la vie élégante «.Après les guerres médtques, 
H eut un concurrent redoutable en Sosias, dont les vases ont peut-être 
été décorés par Euphronios lui-même. Un de ses autres auxiliaires 
parait avoir été Peilhînos, signataire d’une coupe qui est un cftel- 
d'œuvre, remarquable surtout pa r l'élégance et la minutie d’un de$- 

i r M. 1 ‘. [l’.i pas tenu compie, semble i-il. Je l'article hnphrùrtiM Je C, Robert, 
Jucis Pnuly Wiisi-fwj ; U quûftioa EuphrenioShOncsimoS s'y préAtue sous un a&pect 
fort complique. 
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*in presque précieux, se rattachant à Oltos et à Mocron s Smikros, 
connu aussi par une œuvre capitale, liait un contemporain, peut» 
lire plus ùgé, d'Euphronios. 

Douris, le plus fécondsies peintres de cette époque, d'une quinzaine 
d'années plus jeune qu’Euphronios, fut un maître inégal qui, au cours 
d’une longue carrière, passa de l’art encore timide d'Epictetos à l'art 
pleinement émancipé qui caractérise l’atelier de Brygos. « Aucun 
artiste ancien ne nous a mieux initiés à l'intimité de la vje athénienne... 
Il nous donne des instantanés, comme on dirait aujourd’hui, du 
camp, du gymnase, de l'école; il nous introduit, de même façon, dans 
la salle du festin. Dès lors, ce que nous appelons la peinture de genre 
est née * 

Brygos, fabricant comme Hiéron, élimina les dernières traces 
d’archaïsme; M. P. n'admet pas, malgré l'opinion de M. Bottier, qu'il 
ait employé le peintre Onésimos. Il semble avoir été plus jeune 
qu'Euphronios d'une vingtaine d’années. Sur ses coupes on ne 
rencontre plus de noms d’éphèbes qualifiés de x*Xo{; la mode de ces 
légendes amoureuses n'avait pas survécu beaucoup aux guerres 
médiques (p. 556 /\ D'autre part, le Sn 4 branches parait déjà sur ses 
inscriptions ; lestvle sévère va s’etfacer devant le style libre ou fleuri, 
dont le grand maître sera Meidias. 

La technique de Brygos est plus compliquée que celle de ses 
prédécesseurs; il emploie les hachures, le noir délayé, le blauc, la 
dorure. ■ Si Brygos a poussé plus loin la science et la hardiesse du 
dessin, en même temps il est plus peintre... Mieux qu'aucun autre 
des maîtres .iniques, il a eu le soupçon du rôle que la couleur pouvait 
être appelée à jouer,,. C’est lu tradition des céramistes de l'Ionie qu'il 
reprend à sa manière » (p. 55y;. 

Après avoir passé en revue les œuvre» signées des potiers et peintres 
de second ordre - Scythès, Epilykos, Pistoxcnos, Sotadès, Cléo- 
phradès, Callis, Hypsis, etc. - M. P. aborde l’étude délicate des 
vases anonymes II se méfie de la méthode divinatoire qui permet, 
par exemple, à M. Beazley, disciple anglais de M. Hartvvig, « d'attri¬ 
buer 3 4 vases non signés à Cleophradès. connu par un seul vase 
signé. » Il écrit, non sans raison, que . ces conjectures aventureuses 
risquent de déconsidérer la science» (p. 621). M. P. n’en décrit pas 
moins avec détail les œuvres importantes, non signées, attribuées à 
hup irontos, à Euthymidès et à d’autres — Achille et Penthésilée, 
Apollon et Ti(yos, Yllioupersis, Crcsus sur le bûcher, etc. C'est ce 


K. Pottjer, dont M. P., comme «le juste, ■ beaucoup 


1. En partie d’après M. 
utifisé le* travaux. 

a z J ' unt ,cmme * uM * *"• 
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quel’auieur appelle ■ la promenade que nous avons entreprise i 
travers les Musées pour chercher ceux des vases anonymes qui mer,, 
tem le (meus d'attirer l'attention. » Personne na encore eapliqu 
pourquoi certains vases assea ordinaires sont signés, tandis que 
d'autres, beaucoup piusbeaus, ne le sont pas: mais les peintures 
la Renaissance posent un problème analogue; il taut tenir compte 
du caprice des artistes et peut-être aussi de U nature des commandes, 
sur laquelle nous ne sommes pas renseignés du tout. 

La fin du volume est consacrée a diverses séries de vases, étudiés 
indépendamment de leurs auteurs présumés. I)abord, les laatro- 
phares. Sur les Inutrophores a i. n., ce sont des scènes lu ocrai res 
qui sont figurées, sur les lootrophores à f. r., on trouve surtout les 
apprêts de la tête nuptiale. Les loulrophores tt f. n. sont la conti¬ 
nuation des vases du Dipi'lon; ce genre Je céramique, d an réalisme 
pénible, « succomba à la concurrence du lecythe, nu charme de 
tendre et mélancolique sérénité. (p. 681 - La loutrophore i scènes 
nuptiales, placée » par compensation » sur lus tombes des ce-iibataires, 

est un usage datant du milieu du % r siècle. , 

Lçs vases à fond blanc, peints au irait noir, sont la continuation 
d’une technique mycénienne ci ionienne, remise à la Mode par 
Nicosthèoes M. P- ne s'occupe qu'incidemment des lecythés blancs 
funéraires, postérieurs au terme chmnologique qu’il s est tue, mats 
bien des IlevtlA» à fond i«une du typé dit de Lucres et des coupes a 
fond blanc de l’atelier do Soiadts. Le manque de solidité du fond 
blanc lit obstacle à Lcictcnsiôa de cette technique, û laquelle nous 

devons des ouvres exquises, mais restées tort rareâa 

Désavant tes guerres mêdiquès, bül sam ai res et vases a paru, ms lurent 
modelés en forme de tûtes ; !e rôle du peintre s'effacait alors derrière 
celui du céramiste proprement dît. On trouve parfois deux têtes 
accolées - Celte fabrication se continua et se développa par la 
production de vases a boire, de rhyions, dont le récipient est supporté 
par une figure entière d’homme ou d'animal, parfois par un groupe 

de figures, . . 

Examinant enfin les rapports de l’art des céramistes avec les autres 
arts. M. P. ad met des suggestions plutôt que des influences directes, 
ceia est vrai de U sculpture eide la peinture comme du théâtre, car 
aucune peinture de vase ne présente de personnages masques. 

Telle est l'économie générale de ce beau livre, où l information * 
plus étendue ne se dessèche pas en inventaires, dont S auteur n oublie 
jamais qu'il est historien et que les fiches qu'il a patiemment réunies 
ne doivent pas être servies ou public sous forme de paquets. Les 
qualités littéraires de M. P. sont assez connues pour que je n y insiste 
nas. Assurément, puisque nous parlons céramique grecque, il ^ P^s 
voisin de MeidiiS que d’Euphronios ; l'élégance sèchent un peu apre 
n'est pas son fali ; il est des moments où l'on regrette de le trouver 


H«T 1 TE CRITIQUE 


3 '" 

trop disert, presque trop fleuri, Mais soutenir ainsi, pendant plus dû 
Koq pages, 11’ fardeau d'un exposé encombré Je délaiIs, sans une 
marque de lassitude, sans une faiblesse d'expression, y révéler, par 
une b-nine humeur constante, la jniu du savant parlant de ce qu’il 
sait et de ce qu’il aime, cela serait extraordinaire et admirable, 
alors même que les dictionnaires Je biographie ne nous diraient pas 
que cet archéologue si jeune d'allures, cet athlète sigaîmem supérieur 
à sa lourde tâche, est né le \% novembre i$3a 

Salomon Reusacb, 


Die Religioniu, Geschichte and Gegenwart, lieraitstcgel’cn von P. M. ^iijulf 

und C. ZlcliAtt^££. V'icrter Band, von Maassew tris Race f,, l'un fier Bind, vc?n 
Rosi bis F.ïrtiœsKs, Tubingcn, Mohr, njiJ; deux 10*4*, clfiS ce iifto colcnna. 

Par les deux volumes que nous annonçons présentement cette 
importante publication xc trouve terminée. il ne resteplusà paraître 
qu'un fascicule de tables. 

Sont à relever spécialement les articles de M* H. Glhkel sur 
les sujets bibliques : Melchisedtch, figure Je légende,, qui pour¬ 
rait être une ligure historique; Mose. f, dont on ne doute pas qu'il 
soit personnage de l'histoire et dont on reconstitue même la carrière 
•ce qui pcui être risqué); Mrthen unci Mythologie in Israël, complet 
et pénétrant, mais où l'on fait peut-être un peu trop large la part des 
mythes naturistes aux dépens des mythes rituels, îl*cn va de même 
dans l'article général Mythen uni Mythologie, de M, O. Gbessmxmk, 
On considère, par exemple, les mythes de création comme une trans¬ 
position des mythes lu printemps; mais les myihes Je création prin¬ 
tanière sont ordinairement eu rapport avec les rîtes du renouveau. 
Les mythes de déluge ne sont pas seulement eu rapport avec les faits 
d'inondation, maïs avec des rites de pluie, et même les Arunia d'Aus¬ 
tralie ont un rite pour faire monter l'arc-en-ciel et empêcher b sura¬ 
bondance des eaux. Les articles Propheten, Psatmert, Rutktuch, 
Sahnmi. Salortio-Oden, Satan, Sijftson qui serait personnage Je 
légende, sans aucun mélange de mythe?}, etc.» etc. — De M, Grés¬ 
il Peu <f erreur* ci de tapsvr. D*une manière générale. H, p. omet trop 
souvent de dire où ibnt les wim dont il parle; ai a ai certain Répertoire mira il pu 
le renseigner sur le p assesseur actuel rie ht Femme hul lEc JJmim-fp. 53 o) et 
d'autres inrnmisrions de ce genre lui cubent été Fmirnio par Je catalogue cl le* 
Refais du Musée de Rr.mon, - P, so, n, a, ta ih carie 4 c Hthn * U r le c oq c * r 
ul andoonée, — P. 47 < n. i,lir t Ajr*. — p. mo, ma, lire IlolverJa, — 
Î31 ’ nûtc > 1111 :i e«™ grave de trop. — P. d t i, J. 3, lire 47, >, 46a, — l\ % fi , 
tel « Statére* dur « sont un anachronisme, — p", 41^ n. i. Lire U'rffe. — p. 4^ 
I. î, ces chevaux n om pas l'air imparienti du. tout. — P. 5 o 3 , lire 400. — l\ joù* 
lire A/nwfr. P. fkô, nnu* n’;Oons qu’un résumé rie l'fuclu». — |*. -ou le 
bas-reliel du Louvre ne vient pu* de Béotie, mais Je Lirissu, - p, ,5. |' c ütrt 
4 u Ux, Je JU-scher n'est pa» en latin. ~ P, 7S- naît ; H singulière formule du- 
WwtiTt _p. 79 g^| re Hulnïhwe.- l/.lliisiraiton.Mttf quelques planche» eu eâtt- 
leur, est très bonne; J 'index est inégal. 
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smann, Mensehen uni Kinierop/er in Israël, ncl ci substantiel ; 
Mantik, ‘Magie, Astrologie, documenté, mais un peu sommaire, 
l'auteur doute avec raison que l'on explique la magie par 1 tdee de 
mana (il faut expliquer aussi la formation de cette idée), mai» il sem¬ 
ble trop pressé d’entendre la divination comme étant essentiellement 
une révélation divine; car les présages, en maint endroit, paraissent 
bien exister avant les dieux; Ta,r„ où M. ü. admet un peu vite que 
la danse a existé d'abord chez les primitifs comme divertissement, 
sauf à être cmplovée ultérieurement à des «ns magico-religieuses 
L'article Moloch Beszikoer est un peu maigre, et 1 auteur ne se 
demande même P as qui peu, être le Mélek à qu, 1 on brûlau de 
enfants dans la vallée de Hinnom aux portes de Jérusalem. D 
M. Bertholet. Messias, bon aperçu historique, avec rapproche¬ 
ments. pour les origines, tirés de l amiqui.e baby on.enne et eg>p- 
ticnne, sans que l'on recherche pourtant d ou vient “tte dée du ro 
qui assure le salut de son peuple, idée qu on peu. dire essen, elle aux 
royautés primitives, ces foncions étant mag.eo-reltg.euses e, tendan 
à -arantir aux peuples tous les biens temporels, a commencer p 
la pluie et le beau temps, avec l’abondancc.dcs recolles oats w. er 
résumé du travail critique sur le sujet. - De M. E. Vischer O/en- 
barung des Johannes, article très substantiel et d une sagccrmqu _ 
L'article Op/er es, en quatre parties s considérauon, générales 
Bai-hoartes ,oü l'on a tout rattaché a a notion c \ 

négligeant le coté magique de l'action sacrificielle et le caractère 
originairement éliminatoire e, purificatoire des sacrifices di, d expia¬ 
tion ; le sacrifie* dans l'Ancien Testament Greumann» résumé 
exact et bonne interprétation des données bibliques . I mM^ du«enhee 
dans le christianisme (Scheel), où l'on n a pas note qu*^de.à dans 
saint Paul l'ancienne notion du sacrifice influe grandement »u 
on e .ton ^.'eucharistie, bien que l'idée d'offrande "'apparatsse pas 
encore; la notion morale du sacrifice Baumgartcn). ou l oneût dù 
commencer pardis.inguer la notion religieuse du sacrifice l acceptmn 
propre du mo, par rapport au sacrifice rituel, e, l emplo. metapho 
rique du même vocable pour désigner des chose. momU», tel.es que 
,a valeur des aces humains, le renoncement et la sol danté. tome 
choses et notions qui peuvent tenir plus ou moins par leurs origines 
au, anciennes économies religieuses e, aux sacrifices l'turgtques ™is 
qui maintenant n'ont plus guère de “ m mun avec eux qu un^nom 

devenu de plus en plus équivoque. De ' o c i:_;’ 0JI 

vie e. l'œuvre ; Paulusbriefe. - De M. l*Riass, Afe.vicurt, cAe Rol.g^ 
solide et original, concerne principalement la m ; ,holog . .D 
M Geldser Pcrser uni Parstsmus; Veitsche uni brahmanisme 
Religion. Heniuhmus. - De M. Sa»». Rbntische «W'ér.om substan- 
tiel mais un peu bref. - Il faudra,, citer encore spécialement les 
articles Philosophie, ReJorm-Katholi- x ismus, Reltgtonsgesch.ehle, 
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Teti/ei, UnivÈrsitdten, Wesen dur Religion, ll’t'Mfi des Christen- 
tum.s , etc., etc. 

ÀI r r u J Lots?» 


Buadf lossenmr hebraeiBchan BibaL, von A- N, E>iklh h. 5*ctiâier Ban,!, Psal- 
iiifn, Sprüchc un J Hiob, Hinrik-hs, 191 3 ; j;r, iu-S». .>44 pa^es. 

Une pareille oeuvre ne sc prête guère à l’analyse, lin signalant dans 
celle Revue les précédents volumes de M . Ebrlich, on a fait valoir 
leur Importance incontestable pour la critique textuelle et l'exégèse 
de b bible hébraïque; 011 ;i dü faire aussi la pan des hypothèses trop 
ingénieuses, qui ne semblent pas à retenir; et l'on ti a pu s’empêcher 
de relever certaines relierions plutôt désobligeâmes pour les exégètes 
qui n'ont pas 1 honneur d'appartenir au peuple élu, Les mêmes 
remarque? seraient à faire sur le volume que nous annonçons aujour¬ 
d’hui. L'auteur, ayant publié en 1 yo -5 un commentaire spécial des 
Psaumes, ne nous donne ici que sept pages de notes, en manière de 
supplément. Beaucoup plus abondantes ci plus nourries sont les 
notes sur les Proverbes et sur Joh. Les conclusions de M, E, sur la 
composition dus derniers chapiires de Job méritent d’être notées : la 
péroraison du discours d'Élibu cf. Job, xxxtii, a? , c'est-à-dire Ibu- 
leur de ce dEscours.qui est surajouté, ne connaissait pas le discours dé 
îahvéà Job xxxvjn-xu ; conséquemment le poème primitif s’achevait 
avec le ch. xxxt, après lequel on lit encore : >■ Ici finissent, les discours 
de Job »; et 1 ‘épilogue* où labvc, blâmant les amis de Job, dit que 
celui-ci a bien parle xui. 7 , se trouve en contradiction avec le com¬ 
mencement du discours de Iahvè ixxvtii, 2}. où Job est tancé verte- 
tement, et avec b rétractation absolue du Job lui-même klîi, s-ô ; 
d'où il suit que l’épilogue Ignorait d'abord et le discours d'Élibu et 
le discours de Labié. Beaucoup hésiteront à retuserau poème primitif 
la majeure pan le du discours de lahvé. Cependant l'argument tiré de 
xut, y T en regard Je xxxyiii, 2. n’est pas sans valeur. Accompagnons- 
îe provisoirement d’un peut-être, 

A, L, 


Nckylâ. Deltrtge *tir ErklArun^ Jer neneiUdecJiteo PeirutnpDkalypae, von A. Dœ- 
tmscii, Zweïu? Vufïagc. Leipfig-HcrJin,Tenbncr, 1 yl-*3H pages. 

hn j Sq 3 . A, Dicterich avait publié, en commentaire du fragment 
de [ Apocalypse de Pierre qui venait d étre découvert, une étude très 
documentée sur les croyances d‘ontre-tombe dans b tradition popu¬ 
laire des Grecs, dans les cultes de mystères, dans b littérature orphi¬ 
que et dans I apocalyptique juive* ]| y avait utilité à réimprimer cette 
importame dissertation, et Ion ne peut que remercier M* H, Wunsch 
de nous en donner une édition nouvelle. Celle ci reproduit exactement 
ta première; mais H. W. y u joint neuf pages d'additions, correc¬ 
tions, notes philologiques, renseignements complémentaires, réfé- 
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rentes bibliographiques, par lesquels L'ouvrage se trouve rnis au 
courant dts travaux qui ont paru depuis vingt ans sur le sujet, 

A. L. 


\ l tll ,>svvEH, La révélation primitive et les J années actuelle* de 3 a scicneir, 
U'aprés l'ouvrage. allemand de G. Sci.Mif-r. Paris. Ueoffre, 1914; in-ta. xv- 
35 g page*. 

* Ce petit livre, dit I auteur, est un ouvrage d'apologétique, a Ce si 
marne un livre de théologie, et par son caractère mut confessionnel il 
échappe à noire compétence. Notons seulement, puisqu il s'agit des 
premiers chapitres de la Genèse, que ces chapitres, pris dans leur 
signification naturelle, ne peuvent en aucune façon être pris pour de 
rhistoire ni pour de la science. Les apologistes du christianisme 
peuvent émettre souvent des critiques légitimes d’hypothèses trop 
hâtivement formulées sur l'origine de l’homme et sur celle de la reli¬ 
gion dans l’humanité. Ils ne peuvent pas faire que les premières 
pages de la Bible soient autre chose qu'un mythe, un mythe plus 
sobre dans sa fantaisie, pl us moral dans son inspiration que beaucoup 
d'autres cosmogonies à nous connues, mais toujours un mythe. 

Alfred Loisv, 


Le Problème de Jésus, par C. Goto * Min» Parts, . Flammaridii, mu; m-ift, 
vo 1-195 pages, * 

Exposé complet et méthodique de la question telle quelle résulte 
du travail critique des derniers siècles et spécialement des récentes 
controverses. Nul ne pourra reprocher à M, Guigncbert de n avoir 
pas traité les mythologues avec mansuétude ; il a plutôt tau preuve 
d une patience intellectuelle très méritoire en développant assez lon¬ 
guement ci en discutant paisiblement des systèmes déjà morts ci des 
argumentations parfois futiles; et il a très bien fait valoir l'historidie 
de la personne et du rôle Je Jésus, ce qu'il y a de consistant dans la 
tradition évangélique et dans le témoignage de saint Paul. Il recon¬ 
naît d'ailleurs que « nous ne disposons plus des moyens d écrire une 
biographie de Jésus ■, et sans doute un prochain volume nous dira-t-il 
dans quelle mesure nous pou vu ris cependant « nous représenter une 
image exacte de sa personnalité ci de sa pensée w. 


A. ÇKtA'PB'.tu Amora, Morte, Immortalité. Milano, Àtfarïglm 
j S4 pages- « 

Le sujet traité par M. Chiappelli prête k l'éloquence, mais l élo¬ 
quence ne supplée point à l'insuffisance des preuves, L immortalité 
de l'homme est matière de foi. Ceux qui essaient de la démontrer ne 
font ordinairement que l'affirmer. Il n'est pas du tout évident que 
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celle croyance procède d'un sentiment intime Je rimmorïalité per¬ 
sonnelle i elle procéderait plutôt de l'impossibilité ouest chatun de ce 
concevoir inexistant. — Foute énergie se conserve en se transformant, 
dit M, C. : pourquoi l'énergie consciente ne se conserverait-elle pas? 

- Ici encore le diable peut répondre que la transformation de l'énergie 
o chance d'entraîner l'évanouisse ment de la personnalité, et qu'jI n’y 
aura rien de perdu pour l'univers parce que le songe de noire exis¬ 
tence propre se sera dissipé. ■ Les sciences psychiques attelleraient 
l'existence en nous de forces mal connues qui tendent à faire supposer 
un monde J esprits. — Ne laissent-elles pas entrevoir surtout te carac¬ 
tère complexe, instable, inconsistant, de la mentalité humaine?— Mais, 
dit-on, le meilleur de l'homme esi dans le secret du cœur* et le trésor 
sera perdu si la personne morale vient a disparaître. — A prendre 
les choses de ce biais, que de gaspillages, que d'avortements dans la 
nature, à tous les degrés et sous toutes les formes de la vie ! Dans 
h-irdre moral aussi, un progrès général peut résulter de l'effort accu-* 
mule des individus sans que cei crlfori soit constitué en chacun par 
manière Ji acte absolu qui devrait toujours subsister dans sa forme 
personnelle parce qu'il aura été une fois posé. 

Que tout ceci soit dit, non pour réfuter M. C, mais pour montrer 
qu il ne raut pas vouloir prouver les choses qui ne sc prouvent pas, 

Alfred Lotsv. 


NaMirUchü Théologie und atlgemmae Reli|lûn 5 geschichie ,*von N. S^nhr- 

ticon, l.etp^ig, Hitirichs, e^e?; io-ït. viii-m pn&s. 

Aperçu historique des idées que l'an s est fait Je h religion ci 
es religions depuis les temps chrétiens jusqu'à nos jours t comment 
lus anciens auteurs chrétiens ont apprécié les religions païennes; ce 
que les théologiens scolastiques ont appelé connaissance naturelle de 
L)icu : comment les philosophes du m* siècle ont pensé trouver que 
toutes les religions étaient naturelles; comme quoi l’on s'est depuis 
aperçu qu'aucune religion historique n était naturelle; au sens nù les 
philosophes l'avaient compris; comment Lu, j» u t ÊdnievCHr utain- 
tvnaru les rapports des différentes religions. Partout grande richesse 
J idées. Mais les dernières pages appelleraient quelques réserves 
Toutes les religions seraient une révélation de Dieu ; révélation 
généra Et dans le commun des religions, révélation spéciale, plus 
parfaite, définitive, dans l Evangile de Jésus. Or, Dieu, la révélation 
même l'Evangile de Jésus, au sens où l'entend M* S., ne sont pas des 
réalités historiques, ce sont les symboles d une foi particulière Ces 
syndics, tl est vrai, permettent a VI. S, d’ouvrir très larges à l’his- 
totru des religions les portes des Facultés de théologie protestante. 
Eestu a savoir st la nouvelle discipline s'accommodera longtemps des 
étiquettes que M. S. emprunte pour elle h la vieille théologie. 

Alfred Lotsv, 
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Œuires do François Rabelais. iJilion critiqu publias par A. Lcfranc, J. B™ 
T^n. P. liarvcaur. J. Pla.««d « !.. Suiu«*. Tnu.« « ' - 

ûsaoüMTUs. Paris, U. et E. Champion, i 9 >i-i 3 1 J«»« »'• P* * ’" uL " 
ai 4 cl 3 I 5 -+ 5 S page*. 

Voici une tris belle édition de Rabelais, qui répond pleinement a 
5ûn titre J- « édition critique et qu’on doit enfin c0 "^ trer C °"^ 
définitive autant qu’un livre peut l’étre, jusqu a ce que de 
découvertes, du reste peu probables. Tiennent le rendre “ 

quelqu’une de ses parties. Elle est le point d abouusscment naturel 
d’ailleurs prévu des recherches de toutes sortes qui, pendant une 
dizaine d’années, se son, poursuivies dans la Rcttedes ^ 

Uiriennes sous l'entraînante impulsion, de M. Lelrane. ^ 1 

■eus [es travaux préparatoires do cette édition avaient été l^'lués par 

les subventions d'une généreuse bientaitnee, M m a marquisi- 

nsri Viscontî née Peyrat. . j a __ 

Les deux premiers tomes, seuls parus jusqu >ci r sont consacres dans 
leur ensemble nu Gargantua, et ils nous l’offrent dans des conditions 
qui n'avaient point encore été réalisées. Tout d abor , en , e tor 
direction générale de la publication, M. Lefranc avau assume In tache 
de résumer dans une introduction d'une cernante de pages les questions 
si délicates que soulève le premier livre de Rabelais : il a 
■ rois chapitres, avec l’au.ori.e et la compétence nusquelles on pouvatt 
s’attendre. Tout ce qui a irait A la date probable du GurffUrftaa. 
circonstances*de sa composition et de sa publicat.on. au commerce 
des livres et aux foires de Lyon, est élucide L' d um. Eas-un r - 
faisante. M. L. a bien fai. de retracer, en outre, quel eta.t Ici* de 
esprits en France ver, .533 er i 53 4 . l'attitude Bottante du roi en 
des premières manifestations Je la Réforme, <-cs étal s soin 
vif intérêt, et bien à leur place. Je ne lui concédera, pas ecpe. da . ee 
qui es» dit ou insinué au* pp. «v « M». relativement a la 
abbaye de Thélème: malgré l’absence d’une église abbatiale, malgré 
une ou deux expressions comme « l évangile en sens a-,i L '. J _ 
impossible de voir dans ceue conception de Rabelais 1 espn 
la Réforme, onn nas meme celui de l'Evangélisme anterieur : l a! m0l ‘ 
même appelé quelque pan Thélènw » ]* Paradis aristocratique^ 
voluptueux de la Renaissance je m'en tiens à ceiie formu e. 
origines proprement dites de la légende gargantuïne. on n est arrive 
encore qu'à des conclusions on somme assc?- vagues et entour 
bien des obscurités ; M. L. n’a pu que le constater* En revanche ce 
qui ®e trouva maintenant pleinement élucidé* c li pari e ^ 
qui sert de fondement au roman en apparence si fantaisiste de RJ ce¬ 
lais, et à ce que Sainte-Beuve appelait jadis une « Iliade bouffonne » ■ 
en dépit du grossissement et des extravagance® géniales* toui eeîa 
plonge ses racines dans la vie réelle d’autrefois* dans des peines que¬ 
relles de dochcr, voilà qui est désormais acquis* et il faut ajouter que 
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les opérations de h guerre pîcrocboline peuvent être suivies mai me¬ 
nant pas à pas sur Le terrain voir ta carte dressée p, i,xxiv], ei*s’explE^ 
quenl par ta topographie de La région située entre Lerné et Ghinon. 
L'ensemble de cette introduction fait le plus grand honneur à 
M, Lcfranc. 

C est l M Boulanger qu'avait été confiée la tâche d'établir le teste 
et d'en donner les variantes, ce qui ne laissait pas d’être laborieux. 
J] nous explique dans un chapitre spécial pp. cvn-cxxm qu'il s’est 
proposé avant tout de donner la version définitive de Gargantua, 
celle que Rabelais lui-méme destinait à la postérité, tout en tenant 
compte des variantes antérieures et des passages que l'auteur avait 
supprimes par prudence. Il lut a donc fallu examiner et collationner 
de ires près les dix éditions que nous avons conservées et qui sont 
connues comme ayant été imprimées du vivant de Rabelais Cet 
examen mînuiîeux la amené à conclure que l'édition de 3 342, la cin¬ 
quième La vie treshornfïcque du grand Gargantua, pere Je Panta¬ 
gruel, L}on, b. Juste, 3542, En-S . était bien décidément la dernière 
qu'eût revisée l'auteur : c émît d'ailleurs celle qu’on a généralement 
réimprimée depuis, et c’est aussi celte qui devait ici servir de base au 
travail, f! n y a eu aucun compte à tenir des cinq dernières édiitons, 
ni non pJ us de la 1 ro i s le m c qui avait été u n e ré i m press i o n hât i ve et 
fautive, Ln revanche, tes deux premières éditions de Lyon, de i 53q.f?i 
et 1 î?i, celle de Paris ! ? 3 “ r ont fourni d'innombrables variantes, 
toutes scrupuleusement reproduites, ci qui permettront désormais de 
suivre par le menu le travail de correction. Je suppressions ou dam- 
pl Ü h cation s auquel Maître Alcolribas avait pige bon de soumettre son 
Œuvrc Pense — sans pouvoir naturellement le vérifier —que toute 
cette partie de h tâche, scrupuleusement conduite par M\ Bouleagtr, 
révisée par d’autres ensuite, doit offrir un minimum d'erreurs, et 
qu'on peut s'y tîer d'une façon à peu prés absolue. 

Reste l'annotation proprement dite, qui n'était pas tant s'en faut la 
partie la moins délicate de l'entreprise : il s agissait en effet d'éclairer 
par un commentaire perpétuel les difficultés innombrables que pré¬ 
sente I ceuvre de Rabelais, d'en rendre la lecture accessible aux gens 
simplement cultivés, joui en se pliant à des exigences scientifiques 
légitimes. Et i] n était point aisé de rédiger dans cet esprit un com¬ 
mentaire, car il fallait forcément qu’il eût assez d’ampleur, mais sans 
déborder pour cela le texte, et Je juste milieu était difficile à trouver, 
J estime qu’on y est arrivé, ou peut s’en faut, et c'est apparemment le 
plus bei éloge que je puisse faire de cette édition. Voici d’ailleurs 
puisque aussi bien il faut rendre à chacun ce qui tut revient dans une 
entreprise aussi considérable, comment b besogne avait ésé répartie 
entre J es quatre collaborateurs chargés dé i'an nota lion : M Clouzot 
s est occupé des questions topographiques, du folk-tore vides bits 
historiques; ^orveaux de la médecine, Je Ea pharmacopée ci des 
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sciences naturelles; M. l'iaiiard Je moi ce qui concerna.! les écrivains 
de l'antiquité et les hun.onis.es; M. Sa,néon enfin d« questions de 
philologie ci de lexicographie. Il va de soi que M. Lelranc sciai, 
fêservé Je maintenir I unité ci-équilibre du commenta,™ par quelques 
remaniements, suppressions ou additions : Jatlleurs presque tol ““ 
les nn.es son, accompagnées d une in.nale qu. perme. de reconnaître 
la par. revenan, à chacun, il me semble, à prcm.ere vue. que les con¬ 
ciliions de M. ClouïOt cl de M. Santéan on. élc particulièrement 
importantes. Aussi bien le premier était tout désigné par ses études 
antérieures pour éiucidcr certains détails d archcologic et surtom les 
nuestions capitales ici qui ont trait a la topographie de lu Touraine, 
dü"e'des régions limitrophes : il la fait avec une sc.cn» tou- 
lours très avertie. Quan, à M. Sainéan, sa part contributive a cèdes 
plus considérables, puisqu’il avait assumé presque a 1m seul un co - 
memaire linguis.ique qui porte sur une inimité de termes acchaîquei 
ou dialectaux : la tâche était lourde, et en somme elle a été b,en rem¬ 
plie. car sans entrer dans de trop longues discussions «”T! 
cours de philologie romane, le commentateur es, enve a donn^r 
presque tous les éclaircissements nécessaires au gros des les • 
n es, pas qu'un nu p(t, «h e, là lui chercher quelques chicanes de detail 
Ainsfr par exemple! je ne saurais admet.™ la lagon don, ««>*<££ 
note 15 de ia p. . as tome I), ni qu'on dise que - le son m s es, change 
dés la lin du xv* siècle en une ■ ; il était difficile a coup s r c 
une date plus* inexacte. Mais ces inexacilndes sont rares^ « «no s m 
plement quelques vétilles qui se rapport™ au tome I. P.-, m . r. 
M. ÿ. Jil que la forme taumune est « probablement u J 

je ne vois pas trop en quoi, surtout étant donne ^c ie exte pone 

etrnei était encore bien plus ordinaire à la fin du .«• siede que ne1 
laisserait supposer la n, , 03 . P, u 4 3 , n. 5 o, , «« 
fr. rtnoille est devenu gratte à l'époque Je R*M»« 
influence encore inconnue . ; on a propt.se celle Je , 

gaire de la rainette, et clic est asscx vraisemblable. P. n , 

propos des détails donnés sur ic rouf*, ti n eût pas ce mn.tle 
quer que le mot remonte à.• ,Jubi«m, d'origine probablement .e uqu - 
p ”i, n ôâ à propos des Cormes de parfaits comme .1 tofa pour 
lomàu, il ne suffi, pas de constater que * cettc confus,on es, fréquente 
dans les chansons populaires du xv,. siècle .1 n aurait 
coup plus long dé dire qu'a un moment donne celte umhcauon d 
parfaits a failli prévaloir, e, que les 5 «mm«.m«s s en son, occupe^ 
P. 2i)4, n. 3 4 . Cécité le « gascon a Oie» «as » «* lonhogr.iphc f » 
pour' Dit» es, languedocienne, à moins que ce ne son une coq • 
Je ne veux pas insister, c, ton. cela n'es, pas très grave. mdeptdtt 
qu'un des mérites de ce commentaire linguistique était '“J^ndon, 
y rencontre cependant de temps en temps quelque allégation don, 
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] utilité reste contestable. Ainsi p„ 3 i 3 , n. 12, était-il urgent, a propos 
du mm màckienuiîs, d'ajouter que c'est un précédé dé défense 
aujourd'hui abandonne » ? Je le crois sans peine, es voilà une de ces 
constatations dont je n‘aurais point hésité à faire l'économie. 

Pourquoi raüi-i! qu après ! avoir louée, comme il était juste, j’aie 
une assez grave réserve à faire non plus sur le fond même de cette 
édition du Gargantua ^ niais sur son exécution en quoique sorte maté¬ 
rielle? Je la ferai cependant, car ce qui est hors de toute discussion, 
l est que dans une publication de ce genre il serait bon sinon d’aï- 
teindre à la correction typographique absolue qui n'est pas de ce 
monde, du moins d'en approcher le plus possible, L’ errata du tome II 
du Gargantua n‘accuse que sept ou huit coquilles, ce qui est une 
moyenne acceptable, et peut-être bien celle n laquelle il faut se rési¬ 
gner d avance quand on imprime quelque chose. Mais ce qu’il me 
parait plus diJlicili: J accepter, c est I énorme liste des CQrrigenda qui 
- se rapportent au tome I : il n\ en a pas moins d'une centaine, ci pour 
un volume de trois ou quatre cents pages, c'est évidemment beaucoup 
trop, L accentuation grecque en particulier y a été cruellement mal¬ 
traitée. Cela ne laisse pas Je déparer un peu une édition qui est pres¬ 
que une édition de luxe, et dom-il y a des exemplaires tirés sur japon 
et hollande. Et cela prouve aussi que, pour arriver à une correction 
convenable, il ne suffit pas dêtre plusieurs collaborateurs; il y faut 
encore une attention soutenue, et ne pas trop compter |cs uns sur les 
autres. Depuis — notamment pour le tome II on est arrivé à un 
meilleur résultat en s’adjoignant un correcteur émérite, et qui, dégagé 
de tout souci pour Je fond des choses, a soumis les épreuves à'une 
recension vraiment sévère, U est regrettable qu on n h ait pas songé 
plus lot à procéder de la sorte. 

E, Bgukcibi* 


Wdbruham Fitijohii Tn^a.. M. A, {Dublin). Shakespeare^ Hùmlot. A new 
Commodtary wüh a ch apte r on First Principes London, Smith, EUer et 
Ce-, r9f î . i vol., in-8% xiv-374 fi ahillïcgs. 

Parmi les nombreux ouvrages consacrés a l’étude de Shakespeare en 
général et d'Hamlet, en particulier, je croîs que Je livre de Mr, Trench 
occupera une place prééminente. 1/auieur y étudie acte par acte, 
Si-cnL 1 ' par scene. ■'■ers par vers pourrai5-je dire, ci avec un souci du 
détail qui est de la minutie, cette œuvre magistrale du plus grand cer¬ 
veau dramatique que te monde ait con^u. Prenez votre texte d’Ham- 
let et lisez-le attentivement, arrêtez-vous après chaque scène et écou¬ 
tez 4 c commentaire érudit et profond qu’en donne Mr. T., tel est le 
- mode d'emploi « — qu’on excuse ce terme trivial I — de cet ouvrage. 
J ai expérimenté mot-même ce mode Je a lecture commentée » et je 
dois avouer que fy aî trouvé un charme nouveau et instructif. Mr. T. 
pénètre Pâme d'Hamkt jusqu’en ses plus profonds replis, U la fouille. 
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la retourne en tous sens, y découvrant toujours quelque nouveau tré¬ 
sor, quelque intention sccrctcet précieuse qui avait échappé au regard, 
il ne voit pas seulement ce que Shakespeare a pu dire, mais l\ va jus¬ 
qu'à voir ce que Shakespeare aurait pu dire, c’est ce qui rend ce 
nouveau commentaire f> plein de suggestions pari-us audacieuses, 
toujours intéressantes. 

Le chapitre d'introduction sur les « Premiers Principes * forme un 
excellent exposé des lois de la criilque raisonnée et sérieuse et un 
Prélude des plus précieux h l'étude d'Hamlct, 

G for ges- B azi le , 


Pelliuam I Achille! Studi Stanzoniaiu- Na;-les, Per relia, ojra* un vol. ln-3 en 
■3 tomes, 64^ pages, ü francs. 

Lé très fécond auteur de cet ouvrage y réimprime d'abord des études 
antérieures sur les premières ébauches des Pfojiî^ssi Npovr, sur la ^ 
Religieuse de Monza, sur î'esihétique ei les sentiments religieux de 
Monza. Nous nbus bornerons ici a la partie inédite qui comprend 
d'abord un morceau sur la manière dont se quittent E-ucie et Renxa 
apres ta première tentative de Don Ri.>drigue, puis neu! qui portent 
sur lu conversion de l’InnominatG Cette conversion avait donné 
lieu à de savantes ci spirituelles polémiques. Le grand point était 
de savoir où Martioni, tout en faisant qualifier ceite conversion 
de miracle, lie b considérait pas it part lut comme un événement 
naturel longuement préparé par les circonstances, M, P, estime que 
Manzonl b tient bien réellement pour un miracle tout eu exposant 
avec une extrême finesse la manière demi rinnominato y a été amené. 
Tous les miracles ne sont pas, pour un catholique aussi soudains 
que celui qui translorme Paul sur la route de Damas 1 beaucoup con¬ 
sistent dans la prudence surnaturelle avec laquelle Dieu ménage les 
incidents pour ramener à lut ces pécheurs; cela est surtout vrai du 
janséniste pour qui tout acte de vertu est une sorte de miracle puis¬ 
qu'il suppose l'intervention de la grâce, laquelle est un don gratuit de 
Dieu, un privilège de ses élus. A s en tenir aux orthodoxes, M* P* 
aurait pu citer Bossuet qui, a la lui de l ouvrage ou il montre Dieu 
ordonnant tome t’hîsioire du monde en vu*, de 3 avènement du Christ, 
fait remarquer qu'en même temps la prospérité des hlats est le prix de 
la vertu, La thèse de M. P est juste: sa dému nsi rat iun, bien conçue, 
n’a qu'un défaut et auquel les Italiens sont moins sensibles que nous : 
elle remplit plus de 400 pages; M, IL écrit avec aisance, mais il en 
abuse. Il a d'ailleurs très bien étudié son sujet; il connaît les écrits Je 
M. Gazier comme ceux d’Angclo De Gubernatb; il à soigneusement 
recherché dans St. Thomas la doctrine du miracle, dans Sainte-Beuve 
tes ero varices de Port-Royal. toutefois dans 1 ensemble II apprend peu 
à un lecteur français. Cependant il montre bien que .Munzûrîi amenéâ 
la foi par des jansénistes, partage leur aversion pour les Jésuites, pour 
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le plagia ni s nie, pour l'alliance que h clergé cherchait a renouer avec 
le pouvoir; il Ji e avec raison que le jansénisme de Manzoni s'atténua 
plus tard: il eût été bon, au surplus, de marquer qu'il manquait à son 
caractère la trempe vigoureuse des hommes — et des femmes — de 
Port- Royal. 

Charles Dejob. 


Germnm Morris, Ls tissage du ruban à domicile dans les campagnes du 

Velay Eludes hisr. cl éeGn. mr 1c Velay. t'age. 1 , Paris, Rscüiil Sirey, cl Le 

P u y, Pcynllcr, ftouchcn ce G a mon, igiJ* Jn-ii, aSa p, 

Région de montagnes économiquement dominée par deux grandes 
villes voisines, pays à climat âpre oft le cultivateur a toujours cher¬ 
ché un salaire d'appoint. Je Velav (l'enquête de M. G. M. porte aussi 
sur une partie du Forez représente, au début du xx* siècle, un type 
analogue a celui que M, Sîon, par exemple, a étudié dans la Basse - 
'Normandie du xyiji 1 siècle ; industrie familiale dispersée, semi-rurale, 
avec contrernraijon commerciale dans un petit nombre d'organismes 
urbains; séparation complète de la fonction industrielle et de la fonc¬ 
tion capitaliste ; domination exercée par le capitaliste sur tes ateliers 
sporadiques. 

Ces caractères se manifestent dès le Jtvt* siècle, époque ou les tisse- 
rands-passementiers du Forez et du Velay entrent dans la commu- 
nauté des passementiers de Lyon, Ils subsistent à l'heure actuelle et 
s’accusent dans l'institution très particulière du - commis de barre «, 
intermédiaire entre lu ville et la montagne, mire ^entrepreneur sté- 
phanois, - fabricant sans usine », ei les tïaseurs-rubaniers. 

Le méfier a suivi l'évolution habituelle ; du xve ( au xvm* siècle il 
est devenu de plus en plus fermé. M. G. H. p, 3 S| ne parle même 
pas Je [ édit de T argot ; c’est que pans doute, là comme ailleurs, 
comme presque partout en dehors Je la généralité de Paris* il rt't pas 
eu J effet* Or suit, dans son récit, l'évolution qui a fait peu à peu 
de Saint-Eirenne, d'abord simple succursale de Lyon, un centre de 
plus en plus indépendant p, 5 oet ss.), avec son annexe de Saint-Cha- 
mond. Il nous montre aussi comment l'évolution technique (p. 5-q 
non seulement q fait naître, à et té de ces ateliers ruraux* des ateliers 
urbains, mais a préparé * la suprématie des ateliers de la ville, mieux 
outillés pour les articles de choix n. Les hauts salaires, réservés au 
ivjit* siècle aux tisserand* de la montagne, passent maintenant aux 
ouvriers d’usine. 

Mars l'industrie à domicile persiste, avec spécialisation géogra¬ 
phique du travail VL G. M. dit division », ce qui nest pas très 
exact : « un village ci ses environs s'attache autant que possible à un 
genre de travail détermine n. Industrie de type spasmodique, avec des 
alternatives de presse et Je lenteur. Les syndicats ont essayé de porter 
renvoie à cette situation par l’établissement du « tarif al Cette lutte 
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pour le tarifs* pourjtnt Jusqu’en 1012. oü il est accepté par U quasi- 
unanimité des tisseurs-ru baniers. C'est une forme intéressante de 
contrat collectif- Mais, prenons y garde, ce nest encore qu’un con¬ 
trat entre ouvriers* c'est-à-dire une sorte de résurgence de 1 ancien 
droit corporatif. Il s’agit maintenant de le faire accepter à la partie 
adverse. Par La force des choses, et en vertu de son existence meme, 
il arrive que le tarif s’impose de plus en plus aux labricants, comme 
un droit commun en matière industrielle. Mais les syndicats ouvriers 
n'ütu pas encore pu réussir à engager des négociations directes avec 
la chambre syndicale patronale. Cependant, comme le proclame l au¬ 
teur, ii les interdis des tisseurs et des fabricants sont absolument 
solidaires. C’est par une entente entre groupements que se consti¬ 
tuera le droit nouveau. 

Intéressant et solide travail, malheureusement d’une forme trop 
lâchée, La correction des épreuves laisse beaucoup à désirer, 

Henri Haüses. 


0:m» v<mî i-Sc ilslke, Datd^utsohfl GenoaséiiSûliaftreCht. lV*'üaad t Dié Staat^Mnd 
Karpùrûtiuttslefireder Xrtjfeit. Berlin, Wciilmann, tgiï* In^, 

Quiconque a pu contempler la verte vieillesse du professeur von 
Gierke s'expliquera difficilement la profonde mélancolie de la pré¬ 
face. Ce n’est Minime pas un NimC dimittis* puisque le bon serviteur se 
plaint de n’avoir plus le temps d’engranger sa récolte. Ils^esi décidé à 
donner une nouvelle édition la quatrième de son droit corporatit 
allemand. Mais les trois volumes déjà parus seront réimprimés tels 
quels, eu stéréotypée, * 11 me laudrait une secotide vie, U me fau^ 
droit aussi une seconde jeunesse pour mettre l œu^rc a lu hauteur de 
la science actuelle Et le vieux lutteur s'excuse sur les besognes de 
toute urgence qui L’ont empêche, depuis i88t, de reviser son travail 
d’autrefois. 

Pour le présent volume, il est à 1 a fois nouveau ci ancien. Nouveau, 
en ce sens qu f il n’a jamais été imprimé. Ancien, puisque dans les car¬ 
tons du travailleur se trouvait « le manuscrit jauni n d’une bonne 
moitié d’un quatrième volume, et qu’on nous le donne tel quM est, 
comme un Nachlast, comme s une œuvre posthume ». Ces expres¬ 
sions amères sont de M+ v, G. lui-mfime. Cette œuvre a près de vingt 
ans de date. Les seules modifications que l’auteur y an introduites 
sont celle-» qui étaient commandées par la deuxième . 1002 , ci La troi¬ 
sième i'sous presse! éditions de son A Jfèws Jttf■ 

Le travail n’a été poussé, en ce qui concerne la théorie de la cor¬ 
poration et la théorie du droit public, que jusqu au milieu du xvi,*siè¬ 
cle. Pour k droit naturel au contraire. Fauteur nous conduit jus¬ 
qu’au début du xix fl . 

H est bien difficile de porter un jugement sur l’œuvre posthume 
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d ’ U!1 auteur vivant. El serait vain de ] u ï reprocher de n’êtrewpast. au 
courant *, puîs-jjue lui-mènic va au devant de ce reproche. H faut 
lu remercier de la masse énorme de matériau* qu’il met à notre dïs- 
position r f CI non pas seulement sur l’Allemagne, mais sur ['Italie, 
je h rance, etc. Les questions sont étudiées sous toutes leurs faces ci 
pour prendre Jcipression allemande, « épuisées », Ce n’est pas 
notre manière française, plus vive, plus rapide. C'est la démarche 
patiente et pesante de quelqu’un qui veut démonter les mécanismes 
mentaux pièce à pièce, rouage a rouage, chaque pièce dans chaque 
rouage. 1 

On remarquera surtout l'exposé de la théorie de la corporation 
eliea les canonistes [et chez les protestants), les rapports 11-111, de 
la corporation avec l’Etat, tout Je chapitre sur fin fluence du droit 
romain de U Renaissance (ce que l'auteur appelle la jurisprudence 
éL'gûntc * la lormation du droit de résistance à l’oppression (ici sur¬ 
tout nous rejoignons ÀUhttsim). Enfin il faudrait un long compte 
rendu pour analyser la partie ta plus moderne de l'ouvrage C’est 
dans cette partie que se trouve le seul chapitre la théorie corporative 
dans la jurisprudence positive) que M. v. G, ait remanié. Il nous 
sera permis de regretter qu il n ait pas lait davantage. 


Henri Mm-m-.r. 


M '. Kctro R * ai a P ubl ^ à»™ 4M * Memorft Jrfix K, Aetudemia Vi^ï- 
lij'UJt .Vdnflpm, nuv.J série- Volume Terao, anno MC MX imu mttbgrqfia I rr- 

pW,tWfi w* y eur *" habîtcmeiii ï» substance dW loixanminc 
" ouvrages ci d'truclcs reluit fa l’ouvre Je Virgile, - !.. 

titre de .V»« Sfigtiatort OMpaiie (Riv. jj 61, J»nv. tqi* li n. , 

I’ ^ fetteiir J |,L "««,‘»è ^Païenne, vie ru J c publier une «rie Je 
n,t« 5! .r 9 passage* J Hnr.ee ,<>J. I, , 7Î III. 31 ■ Sut. L 4 , 35 ; G, G, , 0 

V ’ 3 ' 4> ’ ■ ” 4,1 cï 3 ^'- part * ul sc “O «ITart h eu rem pour saisir, avec exae- 
" * * IOUS “*■*«. U pensée éu poète. Ma seule critique serait que I» 

conclusion* soient trop souvent peu sûre* «u peu vraisemblables^ <n et \ u bien 

SUbtiks ’ ù «™ ■» 1 *i lltstpoti lion nb, pas ,u M jours «s« E 

ÉEaiirc. — t. i\ 

“M.S«U C™*o... t professeur à h Université Je Catane, n déjà publié Jeu* 
fmv 1904 et T 9 tr, Cher Ucscher, des éditions critiques Je Périt que ;■*; 
kes «m paru (&™r de 1** El, P . , 3o et |. p+ „ 4 j. Vote , on * 

troisième cJrnon 1res alliée, réduite presque Je» trois quarts, et suivant moï t 
ptuM à ton «vantée. Le turc perte : Wwwfir tfrifiro I* jrlruj MrM ■ et en 
effet Uppurat ne contient rai tes toute, tes variâmes, mais seulement celles qui 

C |! ËCf “ i™ 1 ** dSi m ** pTind P flUX ( PAB B »V- k suppose 

que !a présente édJïum a cte faite pour permettre an* diudjnnrs Je .suivre, sur un 
«te, crip.icanon du poseur. Car pour expliquer eux-roèmei, je ne pense 
pa s gué m eme tes plus hab t | M y p afvicnBMt fc ta(]MS dc la jfmcuuLie (tuteur 

1. C esi sans dodie * une coquille que nous devons {p. , 7 S, n . 7 j Uüc ^ de . JSo 
de Botcro, /W/j il «afo. Je Ven connais Pas domenourcà t58 9 9 







r/mSTOIRË ET »£ ErrrÈitATLTfïE 

Cl Jfi l'cxigui^ des «cours qqï leur sont tulvrls, làUte tl'iiflpr^iîoTi Irêi liscSieuse : 

laS : Hor>-Éittejr- — E. T. 

— Le professeur d'Oxford, AL S. CS. Uwct» vient Je publier data le CI<ttsioil 
Qujilcriy de Janvier un article U f.j sur quelque pa**age*des Tristes d'Ovide, 
On sait que ce poète Cl CGC ouvrage. avec Perte et Juvdnal, cttlUplint parmi les 
auteurs sur lesquels Oïl reconnaît a SI. Owen une compétence particulière. Les 
notes portent sur at passages. A Lcnxasion du plusieurs d'erurc eux, M. O. motli- 
fie la forme ou l'interprétation qu'il avait autrefois indiquées. Sur quelques vers,, 
il n'y a pas do correction, mai* au contraire défense Je La leçon traditionnelle. Il 
arrive même qu'abandonnant des conlectures qu il avait proposées, SL U- dviéiide 
maintenant Li tradition, non pas toujours il est vrai, sans recourir a des inter- 
préraiÊoni qui peuvent paraître forcées, [laits ta discussion des leçons, St. O. ne 
manque pas de faire remarquer la supériorité du ms. I iauromianüs;. — l‘,. T. 

— Le professeur à l'université de Pitî*burg, E. L* Ui.i, vJva, dont i ai déjà 
signalé plusieurs travaux {sur les mis, sic Lruperce, 19»» ; citations de f.atulle 
dans le Compendium de Montagne ne, igtOjîlc.l vient de publier dans lu f.fiiMiwf 
Piiifofsgj' (avril 1953 et janvier >914 deux articles importants au et 2 •• pages , 
intitulés : Satura jfiJ Satire et JrJifidfïC « Satura Leur point de départ se 
trouve dans un autre article du même recueil du professeur ItendricLson ; Satura ; 
ti'je Geueais of a Literwy M™ •. 1^94)+ De Là dans la mime revue et dans 
Y Amer. Jauni. PhiL uü échange de vue* entre plusieurs savants MM- fngersolL 
Web b, Knapp et Whcclct. Dans le premier article, M. U. établit ! historique du 
mot satura, jusqu’au moment où Horace L'a employé, dtins son second livre, 
pour désigner un genre littéraire ; il taché de retrouver jusqu à quel p'-int et dans 
quels sens il était employé en dehors de l'expression î yt‘ J ' Mfw™. Le Meond 
article porte entièrement la satura considérée comme œuvre dramatique, 
Nous avons ici forcément l'analyse et Ijei commentaire détaillé et précis du 
fameux morceau de Tltc-Lii't MM, 2). La discussion sur ce texte daie du 
xv 4 siècle, ce qui ne veut pas dire que les résultats correipn rident a un ïetrips si 
ion g, ni â ce qu'un aurait ai tendu' de tune de savants a ne lé ns et modernes qui L-n 
ont traité. Parmi les modernes qui sont revenus sur ce sujet, un ciie notamment 
en Allemagne Lcj en Amérique MM. tleadrteksnn et tloptin*. Ou trouvera, 
dans LlntroducttOTi de I Horaccdc M. Lcjay . \L\I 1 et s. une e1pu7.i1 ion Je lettre 
Idées, M, r, s'applique O revenir sur chaque point en précisant CC qui lui paraît 
erronéet au contraire ce qu'on peut regarder comme établi. Lue noce relève 1 oui 
E« chapelet d'erreurs, qui pour une bonne part sont dues ik la préoccupation 
qu'ont eu; les critiques de mettre quelque chose saut le mot i.iiutM , mot que 
T île- |,I vc aura pris par mégur^fc d'un annaliste et qui ne couvrait rien de ce qu ntl 
a imaginé. Beaucoup de soin- Pur endroits de la subtilité et quelque raffinement, 
m dont M, L’, lul-méme il f, p, f au milieu) ne se défend nui qu'à demi, — E- T, 

— De Cambridge, dans le Massachussets, nous arrivent deux publications de 
professeurs Je l’Université 1 d'abord un tirage à part des « Harvard Studies 4 du 
tgi 3 , intitulé The Latin E F ylUon (14 p 4 de M. Cart Ncwel Jauum. professeur 
assista m à l'Université. Ivc position soignée, sans rien de bien nouveau, si je uti 
me trompe y mais beaucoup de remarques justes ci ingénieuses .l-k sa. sur ^es 
rapports qui réunissent à RoiflC les epyliia roman tique s a I é-égîti. F.uîu ilC un 
article des . An hiver sa ry Paper* by Colleagucs and Pupils * of George Lymitn 
KiTTftuca ijprof. d'anglais à P Université Je Cambridge}, Boston, Oinn, 191 -’ î . 
10 p. 2 The E fiée dm of States par Ciiilord’IEcrschel Mooar, professeur à lu 
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même L iiï*. cr éï te. Définition do moi suivant In NnJtLirm. Historique de ce genre 
liïtiîroïre ii Alexandrie, puL i Rome. Série de ces poèmes dans Stace, cm miné* 
CH suivant Ici divisions régulières qu'a indiquées Vol ï mer, Doit! chacun Je tes 
cas, firmes variées qu'a choisies te poète pour exprimer sa douleur ou In part 
qu il prenait aux tristesses de s.us amis, it>»n exposé Je vulgarisation, reposant 
sur une étude sérieuse, — L. T, 

— La collertïcm des petits in-12 de Ktincktleck vient de s'augmenter J J un nou¬ 
veau volutne (XXXI) : Conttilâ fTùtiqtM poux fia traduction du latin par J. Ma- 
bolilvl'. 5 o p., i tr. TroSï chapitres ; lu construction, le «SIS. la traduction. 
Exercices. Index). Et Vagit d'un livre élémentaire dans te bon cens, qui a la clarté 
disirtible ci qu'on destine - surtout aux élève* qui ont abordé tard l'étude du 
hliu ou qui en ont néglige tes éléments , noui dirions ïnltmiicrs les latinistes 
• anormaux - , ti est vrai qu'on remarquerait alors que, pour d'autre» anormaux, 
les méthodes essayées ijvcc succès ont permis de rectifier non sans profit les 
règles de lu pédagogie générale. Le livre me parait approprie à son but, géné¬ 
ralement simple, clair, bien déduit ; je serais fort étonné shl ne rendait pas de 
services. On y a peut-être entassé un peu Trop de procédés, de « recettes pra¬ 
tiques ü p, qnet ï,], que goûtent J Ci éEèvcs paresseux, mois qui prêtent à jt| cri- 
tique, « Donner créance* pour rendre /Idem faute , p . }l au fc> 0 *} certainement 
obscur et peu exact, — É, T. 


1 -e I’. Michael Hubea O. li, publie dans [a S&mmtu>tg mÙtetlatémiscfitr 
Tcxte U S , von A Ifons H il k a le Liber dé Miracu/ii, de Johannes Mona chus (Hcl- 
delhcrg. Ctrl Wtuitr, *9*3). D'intéressantes notices incluses dans un tu* de 
Vienne (HelbibEîoihek, Gnd. ht. 7 3 9p ,aec. XI I) lut nm permis Je préciser quel¬ 
ques points de ta bibliographie, iusqti ici tout 4 | W j t obscure, de ce moine Jean. 
Originaire ,1 A mal fi, lJ dut appartenir à un couvent de Cuva nu Naples, entre 
rp?0 et iab<K II lit un «éjmlr en Orient au Couvent de la Pamigiit, i, Balukli, près Je 
Constantinople. La connaissance qull y acquit de la langue grecque attira fitteu- 
1,0,1 du pr0 ^ <,ïlSül l*-f'talécm qui L'engagea a extraire des ms, gre« et à traduire 
en latin quelques récits édifiants. Telle fut L'origine du L^r Je Mirait». Le 
P. Mutera repéré lus sources de cet opuscule avec une grande érudition. Lu 
source pnnctptilç demeure le Putain Mpiritualc de Johannes Moschos û»-7- *.j. 
Des 1884 Max IJoftrer avait déjà sijpMTê ce tait. Mais des publications récentes 
ont permis uu P. Muter d'indiquer ta provenance de la plupart des mirabilhï J u 
maïneJean.Certaine*de ce* historiettes ne sont pas dénucct d'intérêt, 1 e p Ho- 
ber tes a éditées d'après cinq mss. de Munich, et il y a joint Un Index Ct lie Glos¬ 
saire. — p, de !.. 


Us l.re.L, las h les, cl IL l>iu».çc , inmm J c r oblicr le Caudamn 
CoJ.Cim, hlg,op, F h^y„m g,*,»™™ G„ mJ «ia r , Bclgü, A„gl, a< iBr „, e| f„ 
apud «kim boulevard S.im-Mkhcl, ,9,3 Pri, . , 5j> L ’ 

âtu, holtaudî,-.,-, c,flore le. bibli.uhiqucs Cm* „ 

..TT 1 : '* •"blii.-bv.iue do Princa Wàttlch.lein « N.bol.burc lu 

. avec du Pria» Caamryaki a Crac..vie ; la b. royale Je Munich; l, b. do prince 
‘ "T" ‘ T" J l'ailonger. ; le. b. onlver.i.a™ d'Erianuc. de Tubin- 

Jc S "“- b0Ut|i: |J »• r “ï*'« Bw'ini le. b. unireclia.rc urf,,,,!, Je 

T *T" W " W - dc Dc ‘- Jb ' j ' ««a». d'Hambourg, de ll.cme 

t^rr' , ? bil '- J ‘ b ' Jc » B-IWi.ioailnb.de 

Inut' ,- “ r ! f * Jt H "s: 't SI»» br... unique , 

■ J *. b ' J * C,mbfîd *' « axbrfmnt, la b. J-H, fi b S a,e. prè, Loodre.; 
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là b. John RvlaiiJsà Manchester; I» b. du collège de Iw Trinité ri Dublin, lit 
donnent une destri priori loininfûra Je chaque ms et ]'litdkaiio 9 } prteiiî de Son con¬ 
tenu hagiographique avec les/ecjfEf, Ün Imtcs détaillé groupe le* ré/crenct,'* rela¬ 
tives A chaque saint du martyr, etc. De tels travaux supposent, non pm seulement 
uci labeur, mais au désintéressement scientifique admirable. Il» tmU bien Loin Je 
payer leurs auteurs. en « gloire » ou en profit, de lu centième partie Je lu peine 
qu'ils ont prise pour les mettre au point. Du moins convient-il Je rendre pleine¬ 
ment hommage à cette eeuvre aussi. Courageuse qu'exccllemmcnt exécutée. — 
P. de L. 

— M, H ugo Anl>r éinN .-tua sinem pUfranjüïtiKfteu TraçlJt CtfifT Jûi SéhacÀJpitL 
Halte a S T „ nji3 t 13 p, F irv-8 0 ). décrit un manuscrit picard du un* siècle 'paris, 
fiib. nal. h f. fr. 117'j^ CornePoint un traité du jeu d'échccs, avec de nombreuses 
ligures,différent Ju * Livre de Bakot », signale pif M. Lortet*. Il énuméré les par¬ 
ticularités linguistiques qui en assurent la Jaïc cl la provenance et en public l In¬ 
troduction et deus courts chapitres, — A, J + 

— La plus ancienne version lutine de lu Vie de Judas connue jusqu’ici étal Icelle 
que J-acqueS de Voraïifl il insérée dans la Légende dorée , 0 - Pans avait çonjeCttiré 
que ce n'était pas Lu forme L%l plus ancienne de CCttC légende. M Edward KcnrSarî 
Ram o .l/rjlcrwl Livci of Jud&t It&triui AnnivtrwT'y dan» l’^ru t'y Cottéa/çlKt and 
Pupik 0/ G- L, Kittredge, »n*iun, Gmn, iqi 3 ,p. V* 5 -iâ), vient en effet d'en retrou¬ 
ver la source directe dans un manuscrit du Vatican antérieur a la Légende dorée,. 
31 a découvert en outre quatre autres versions de CCUC histoire dont une il IJ moins 
fiât certainement du ni* siècle, II étudie le travail J imagination dont Ces version* 
représentent les phases cl publie lii-cxtonsQ les deux plus anciennes, — A- J, 

— M, Léon KiUüÉit, professeur à l'université Je GiCrncwllz, vient de publier 
en Jeux petit* Vÿlutnea T un manuel Je littérature amdricnini; qui rendra de* sur- 
vicci [Gticlticftte der ttordameriitaniMchen Literatitr, Berlin und Leipzig, Gdschen. 
iqid, in-iff, 114 pp. + ul pp., 90 pf. . Après un chapitre préliminaire, le pre¬ 
mier volume Contient des chapitre# sur le* prosateurs (Franklin, Irving, Cooper], 
les poêle», entre autre! Bryant, les philosophes (l.merson, Thorcau , les intcliec- 
tueH de Cambridge (Luiigfcllow, Unîmes, LowdV- Les irais chapitres du deu¬ 
xième volume peuvent se résumer par trois nom* ; Foc, Mark Twain, Hamel 
Beecher-Siowe, L'auteur a réussi, sans grossir les deux volumes, à donner quel¬ 
ques échantillons du style Je* principaux autenrs. Les contemporains ne sont 
pas omis, Mrs, Edith Wharicn reçoit l'hommage 4 e quatre ligne» dans une der¬ 
nière section où les romancier? et conteurs figurent un peu péle-méte. — Ch. B. 

— M. Boiss\ d'Asglvs noua a adresse - Tédition de propagande » de son volume 
sur La queutait Lonii Y 17 / -.Paris, tîntag-jn, 191a, in-S', 3 00 p., 1 fr. u?.;. C'est 
la reproduction du rapport Je Fauteur au Sénat, en J 9 n, sur la pétition des. 
Naundorff, tt du procès-ver bal des séances de la Commission sénatoriale, docu¬ 
ment parlois amusant pour In galerie. En plus, des pièces justificative*, un cer¬ 
tain nombre d'articles de polémique, et pùür finir. une photographie Ju pem-fils 
de Naundorff, rapprochée d'un ponraîr, bien mal reprodutT, Je Louis XVH, Et 
«mif fi'tiJimîxi- — R, G, 

-- La collection des Ptirlcigeiûflidite dirigée par M. Ad. Wahl 

s'est augmentée 4c plusssurs volume» depuis l'apparition eu îytu du premier 
fascicule. Nous signalons volontiers aux historien» la courte eLude de M. Richard 
PâiiQijtiEit sur Les idées politiques de Ejel Evüen TObingco, Mohr, ryii, în-S 1 *, 
yb p.) p un étudiant patriote et libéral, ami de Sasd, expulsé d'Allemagne en 1S20, 


REVUE CRLTUÎÜË !>'H 1 STO t RE F-ï DE LlTTÉR^TIJlE 

puis de France et de Suisse, protégé de UfayeuÈ et qui mourut Jans un nau¬ 
frage, en 1S4O, prés de New-York, Otl il était devenu prédicateur protestant. Dans 
là même collection, M- Rjchard Lemi'p étudie i-i question de 11 lefdrjtiùn de 
rÊgliseetde rÉtat an Parlement de Francfort [TübÎPgcs* Mohr, 19 ( 3 , ift^* T 
140 p.„ <i mk.), dont l'intérét consiste en CC que le problème, résolu pour un 
moment en üb.t-b, se pose aujourd'hui a peu près dans les mêmes termes, sans 
que l'altitude îles partis ait changé' seuls peut-Atre les catholiques. qui ont tant 
gagné depuis, sont-ils moins zélés a présent. — R. G. 

— La constitution pontifies le Safkuti «msiliu a modifié en 190H le fonctionne- 
ment (lu gouvernement romain et distribué sur un plan nouveau les c congréga¬ 
tions v, les tribunaux et les m oltiCei » qui Ji'uvaicnt guère été modifiés depuis 
$ïile-Qniat> M. Erwin Rock, proFesscur Je droit h l'université «, 1 e Bâle, a donné 1 
un sommaire ,1e celte reforme dans son dise ours d'installation qu'il a reproduit 
en brochure, ci qui sera fore utile ff-bv Organisation der Rumisciint Kwte, Tùbin- 
gen, Muhr, a -1 13 , iu-S", ~t p. + 2 mk> — R. G. 

— M. r’rünçoï& VtHHVLt ,1 fait tirer il part quelques articles Courts, mais digues 
d'attention* sur Lj F rane-Maçonne rie sa^is jeune ü répcujnc z^th?o/iil tonna ire 

Bans, Leroux, rçu, 72 p.J, A laide des registres des loges, il prouve que 

Lj ma vannerie était très divisée à la lin de l'ancien régime, en Savoie du moins. 
Lus loge* aristocratiques, dont le père des fameuses n demoiselles Je Rellcgardc b 
fut grand-multreet où Joseph de Maistre compta pendant quinze ans, SC Jispcr- 
sèreul en I 70O sur I ordre Ju Roi. Les (opes ufElices au Grand-Orient de France, 
formée* de bourgeois, subsistèrent, firent II) révolution de 1701 et recrutërertT les 
sociétés populaires. Après ïSijn, ['ordre fut reconstitué et unifié, mais H était 
devenu Ct de rue u 1.1 bonapartiste, et les nobles en restèrent éloignés. Ces article s 
sont utiles Far leur précision. — R. O. 

— Nous »■. uns rc^u quelques vidûmes espagnols, spécimens de collections nou¬ 
velle* : dais* [a BiMioteca f\e?tacsmiento, où M. G. Martinez Sierra se propose de 
publier le* chefi-cE'izuvrE de toutes les littératures, ont paru ]a première partie de 
Guzman de A If a riche , de Maico Alain,m édition préparée d'après les meilleurs 
textes par M. Julio Ccjadur, et les Fleurettes de maint François J'Assise 'version 
castillane de M. Ci pria nu Rivas Chérit’,, Les volumes de format îil-tb SC vendent 
z fr, 5d reliés en losle de couleur variée. Editeur à Madrid, RemtcïmicutO, îvOCÎC- 
dad auonlma éditorial. — Cette même maison vient de Faire paru!Ire aussi deux 
romans dans une autre série ; Ta n'« ia /j; fi« CS If» paixj de Martinez Sierra, 

» nouvelle pour les femmes -, et Lj t'fdu inquiéta (Su vie inquiète} du même écri- 
vaiu, -n glossaire spirituel » élégant et subtil, de iine pensée. 


LImprimeur-gérant : Ulyssk Rolichon. 


Lï hqp*e 4 Ÿ*]*J, — Inarri mtrif PtyTillir, R&iicbiMi et G* mon- 
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CLiiïn, L'influence *Je>a cuRca Je mystères sur le chriannnisme. — Mohkjot, Le 
crime rituel cher les Juifs, — WüenëLi Jésus nu ift' siècle. — i Euhmîhste», 
Allemagne ci Bourgogne. — C*nTLi.].iirnj, Bouvines. — Picayrt, £ssnts sur 
l'histoire gêner * le cl comparée des théologie* «( îles philosophies médiévales, 

— harcor^SHURf:. La symbolique Jes monnaies du moyen âge, — S^ecabrek, La 
vie religieuse il Âlijtfhourg- — Munît, Histoire de L'Àlletnapte au temps de lu 
Rit'orme, — Altuakn, Documents aur l'histoire du Brandebourg, a' êiL — 

— Sciiïbuk, Les archives de Kayscr*berg- — Iîu.'ûbii.lart et Maitîn, Histoire 
du France, — Fivrl, Hisioitv cautetnporaïne. — Lalasce, Mes Souvenirs, — 
\‘. Dt-aots, liio-bibIirtgraphie de Victor Hugo; Les idées religieuses 4 e Victor 
Hugo, — Gbss*, Les secte* russes, - Les grands graveurs. — f.rnEa, Gogol, — 
Uvilms, Limosii]. — Ru ski s. Le paysage. — Dtrrcsr-Fsiifliei, Eûcol es et Collè¬ 
ges de Paris.— Michel*, Problèmes de philosophie sociale. — P stras. L'idée 
du mal, — K roses, But et loi en biologie, — Miumtcs, Amour et chaste té; 
C. SeuHtTT, L'Etat et l'individu. 


Der Elnduj; dc-r Myiterienreliglonsn auf das Ultesto ChrîstSntmP, von C, 

Ce.russ. Giesien, Tùpelmanu, iqtJ; gr, in-b", SS rages, 

La question du l’influence des cultes du mystères sur le christia¬ 
nisme primitif se ramène pour M* Cïfimen à une Série de petits pro¬ 
blèmes, ü savoir si telle croyance* tel rite, tel mot caractéristique ont 
été empruntés à ici mystère selon qu'il nous est connu. M s'agît, en 
réalité, de bien autre chose, c’est A savoir comment l'Évangile, l'an¬ 
nonce à Israël du prochain règne de Dieu avec Jésus pour Messie, est 
devenue une religion distincte du judaïsme, une économie de salut 
universel, avec un mythe de salut théorie paulinïenrtc de la justifica¬ 
tion et des rites d'initiation par lesquels les fidèles sont unis au Christ 
immortel, véritable dieu du mystère chrétien. La question est là tout 
entière, et il importe assez peu de savoir si tel irait, par exemple l'in¬ 
terprétation paulinienne du baptême ou de l’eucharistie, a éid plus ou 
moins suggéré par tel mystère plutôt que par tel attire. Sur la masse 
des détails il ne peut qu'v avoir beaucoup d'incertitudes. M. C. abuse 
vraiment de ces obscurités, et parce que l'emprunt n’est pas évident 
en quamîté de ces détails pris Turc après l’autre, il croit pouvoir 
conclure que l"influence des mystères sur le christianisme primitif n'a 
été que superficielle et accessoire. Il n’a oublie que le point essentiel! 
I Évangile tfétait pas une religion ; comment l’trst-il devenu? L'éco¬ 
nomie du salut par la foi au divin Crucifié et l'union mystique au 
Christ immortel n’est ni le fudaismu ni l’Évangile de Jésus; c’est la 

Nantie •&* LXXVti. 
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forme qu’a prise le judaïsme évangélique pour s’adapter au milieu 
païen où il s’est implanté; c’est une religion qui rcsscfmble, et pour 
la croyance et pour les rites essentiels, aux cultes de mystères; et c’est 
par l’influence du milieu païen que le christianisme a pris ce carac¬ 
tère, lequel est chose essentielle et non accessoire puisqu’il y va du 
Christ Sauveur et des sacrements, c’est-à-dire, si on l’entend bien, du 
seul christianisme que l’histoire connaisse. 

M. C. s’est fait la partie belle en supposant que cette influence du 
paganisme sur le christianisme n'avait pu consister qu’en un nombre 
plus ou moins considérable d’emprunts spéciaux, matériels, éléments- 
de paganisme brutalement transplantés dans la prédication chrétienne. 
Beaucoup de ceux qu’il réfute ont paru l’entendre ainsi, en sorte que 
sa réfutation ne porte pas entièrement à faux. Mais le christianisme a 
repris en d’autres conditions l’œuvre du judaïsme hellénistique, une 
transposition du monothéisme juif, par assimilation, non par simple 
ingestion d’éléments venus du paganisme ; mouvement religieux, il 
s’est assimilé les éléments les plus vivants des religions païennes, et 
par la puissance du sentiment mystique, non par un travail de réflexion 
ou par l’étude des croyances et pratiqdes du paganisme. Est-ce que 
dans l’âme ardente et visionnaire d’un saint Paul les idées du milieu 
où il s’agitait pouvaient tomber en vain? Est-ce qu’un beau jour l’idée 
du Christ-Jésus, qu’il avait combattue, ne se trouva pas dominer sa 
pensée? Ce ne fut point hasard si cette idée p^r la même occa¬ 
sion, se trouva muée en celle du Christ sauveur des hommes par la 
mort de la croix. N’cst-ce pas que Paul, qui connaissait nombre de 
dieux, et de seigneurs, et de sauveurs auxquels il ne voulait pas 
croire, s’avisa tout à coup, dans un coup de vision, que Jésus était le 
Christ parce qu’il était le Sauveur, le vrai, institué par le Dieu unique, 
et que la mort de la croix était précisément l’acte par lequel il avait 
sauvé le monde? Poser à ce propos la question d’emprunt est presque 
ridicule. Ce n’est pas délibérément que Paul a placé le Christ dans une 
fonction analogue à celle des dieux de mystère; il a pensé le mettre et 
il l’a mis beaucoup plus haut, bien que, s’il n’eût connu que la tradition 
juive palestinienne, s’il n’eût remué dans son esprit des conceptions 
païennes, il n’eût jamais compris ainsi le rôle du Messie ni le salut 
apporté par lui. Lui-même le fait clairement entendre en disant de sa 
doctrine (I Cor. m, 2 : « Nous parlons sagesse parmi les parfaits 
(les initiés), non la sagesse de ce monde (la philosophie , ni 
celle des princes de ce monde lies démons, les dieux païens, spécia¬ 
lement ceux qui ont une doctrine de salut, les dieux de mystères , qui 
. sont abolis. Mais nous enseignons la sagesse de Dieu qui est en 
mystère, qui est cachée » etc. Paul connaît sa théologie comme le 
vrai mystère, ni plus ni moins. 


Alfred Loisy. 
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Lg crime rituel chs£ le» Juifs, par A. Mûnsiot, avec préface à't. Dal-vomt. 
paris h Téqili, jgi4t iu-iC, 1-376 pages. 

On aurait pu su dispenser d'envoyer ce livre à la Revue critique, et 
î! n’v a pas lieu de le signaler à nos lecteurs autrement que comme 
une œuvre entièrement dépourvue de méthode, de sens critique et 
d'impartialité* 

Alfred Lgisy, 


Jésus tm 19 * Jahrhuudert* von H. Wnsr.w. Driite Ncubeari cimciL;. mit einem 
Schtussnil : lm neuen Jahrhundert-Tûbingen, Mohr, 1914; m-$\ ^ 3 i pages. 

Nous avons annoncé en inoB la première édition de eet ouvrage et 
nous en avons marqué le caractère ihéotogîque et moral plutôt que 
strictement scientifique. La présente édition renferme un chapitre 
supplémentaire qui concerne principalement les polémiques Je ces 
dernières années sur le x mythe du Christ ». Il va sans dire que 
Fauteur maintient sa façon' d'entendre le a Christ historique »* 

A. L. 


.\do|f HoFimiu. Deut3C-h.la.il d und Burgund im fruherein Mitî&lalter* Einc 
Studie ûber die Emsiehucg des AreUùschcn Reich es und seine potiiisehfi 
Ucdcütung. “ J,CS pis g. 191 .J. — Vçrlag iltr Dj'ksçhcn Buch h and! u :i g- t vol. 
In-ti 4 , mo p. 

Un es posé tenu à la Société historique de Berlin en janvier 1912 
constitue le noyau de cette étude sur FAllemagne et la Bourgogne au 
haut Moyen-Age, que Fauteur a enrichie par dus suppléments et des 
références. 11 a voulu faire ressortir F importance que présente pour 
la politique des rois allemands et pour le Saint-Empire romain l’union 
de VAllemagne et de la Bourgogne, mats pareille importance ne pou¬ 
vait s'apprécier qtt"après une enquête sur les origines du royaume 
d'Arles. |] a été ainsi conduit, après tant d historiens, à examiner les 
desiinée des pays entre le Rhône et la Saône, le Jura, les Alpes et la 
Méditerranée depuis le traité de Verdun jusqu'à leur réunion sous un 
même sceptre au cours du x’ siècle* M* il. reconnaît expressément 
que sa tâche a été considérablement facilitée par le travail des érudits 
français, en particulier par les ouvrages de R, Pottpprdin sur les 
royaumes de Provence et de Bourgogne. Les laijs sont déjà invento¬ 
riés, les matériaux classés et les sources contrôlées avee soin ; M. K. 
u donc surtout visé à fournir une interprétation originale des événe¬ 
ments. Après avoir expliqué ce qu’il convient d'entendre par 
royaume d'Arles, il expose l'oscillation des régions du Rhône entre 
b France et b Germanie, puis l'apparition dedynastes locaux,,la for-^ 
mauoti en d'un royaume de Provence qui comprend b contrée 
au Sud de F Isère et les diocèses de Lyon ci de Vienne, la formation 
d‘un royaume de Bourgogne qui comprend les pays situés de part eî 
d'autre du Jura. Il ust contraint de reprendre b iramc^Jéjàdémèléa. 
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par ses prédécesseurs ; s’il y 3 divergence encre eux, il se rallie de pré¬ 
férence à l'opinion de Pou pardi n, bien que sur maints détails il soit en 
désaccord avec lui; mais il ectairc son exposé par des aperçus nou¬ 
veaux. par exemple, sur la nationalité des nouveaux royaumes, sur 
les langues en formation et en usage, sur l'importance de la fraction 
allemande de la Bourgogne, sur l'origine et 3 a nature des pouvoirs 
d’Hugues et]e râle de son royaume d’Italie-Provence comme grande 
puissance méditerranéenne et européenne ; il est à regretter que ces 
considérations ne soient souvent que de brèves esquisses. La partie 
originale de cette brochure est celle qui traite de la formation du 
royaume d'Arles parla réunion, de la Bourgogne et de la Provence. 
Sur deux points, M. H. combat l’opinion traditionnelle: il propose 
une date nouvelle et attribue aux rois allemands un r&le de premier 
ordre dans l'union de ces pays. Le texte admis par les historiens pour 
déterminer l'origine du royaume d’Arles est le célébré passage de 
Luitprand, d'après lequel le roi Hugu es d'Italie a cédé au roi 
Rodolphe II de Bourgogne » omnem terrain quarn in Gai lia ante 
regnt suscepeionem tenait », à condition qu'il renonce par serment a 
l'Italie, M. H, tient ce renseignement pour inexact, Ses objections 
sont de plusieurs sortes; d’abord l'absence de toute corrélation entre 
ce fait et ks autres évènements dont Luitprand fait mention* par suite 
de l'incertitude de la date; on adopte rj33, mais sans raisons suffi¬ 
santes; puis la difficulté de déterminer quels sont les territoires.aban¬ 
donnés par Hugues; enfin un très gros argument provient du silence 
de hlodoard* très bien informé sur cette région et qui n aurait pas 
manque de signaler le traite pareequ il aurait lésé les droits de La mai¬ 
son de Vermandolset du roi de France Louis IV survienne cl Lyon, 
qui par intermittence entre 328 et oq? reconnaissent sa suzeraineté. 
Les chartes d’ailleurs ignorent la souveraineté de Rodolphe en Pro¬ 
vence, Pour la première mis, en *142. son fils Conrad est cité comme 
roi dans les diplôme* du Viennoise! du Lyonnais; il apparaît comme 
roi dans la partie méridionale du royaume au plus tôiît partir de 
c est-à-dire, au lendemain de la mort d'Hugues rjqyj. L’annexion de 
la Provence à la Bourgogne se serait donc effectuée en deux étapes 
successives. Elle l'aurait été à l'instigation du roi Qiion P\ M, H. 
reprend sur le rùle politique et la valeur du roi saxon ta thèse de 
G. Ficker et repousse les assertions delUuck eide Sybel. Son attitude 
envers la France et la Bourgogne est la meilleure preuve que dès son 
avènement il a en une ligne de conduite systématique et qu’il a voulu 
faire de sa nation la puissance prépondérante de l’Occident. C'est 
Ouon qui a protégé ] eniance de Conrad* qui l'a pousse à devenir 
raatire des pays du Sud, qui a utilisé les embarras de Louis IV d*Oü- 
iremer pour l'amener à abandonner ses droits sur le Viennois; M. H. 
conjecture qu'une renonciation formelle a eu lieu, non en 942, mais 
seulement en 963/66, tors du mariage de Lothaire et cTKmma. L impor- 
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lance Je ce nouveau, royaume d'Arles pour l'Allemagne était de faire 
entrer dans sa clientèle un grand état, de barrer définitivement aux 
faibles successeurs de Charles le Chauve le chemin de Tl laite, d'arrê¬ 
ter S extension de la France vers 1 Ksi et le Sud et par suite d'empécher 
son hégémonie en Europe. Tant qu'à subsisté le royaume d'Arles* il 
a rempli le but qui lui était assigné. L’annexion à l’Allemagne fui 
non une faute* mais une nécessité ; il Iallait ii tout prix prévenir l'avè¬ 
nement du puissant vassal français, Eudes, comte de Blois-Cham¬ 
pagne, auquel un tel accroissement de territoires pouvait conférer des 
visées sur l'Italie et la Lorraine, Mais les souverains allemands se 
sont montrés incapables de résoudre le problème essentiel* l'associa¬ 
tion intime de deux pays de la langue et la nationalité différentes. 

La thèse de M. H, est donc ingénieuse, d’une certaine hardiesse et 
il a le mérite d'avoir su rattacher l’histoire de la Bourgogne à 1 his¬ 
toire générale. Si on Sê refuse à le suivre dans ses coniectufes â 
l'égard de Luiiprand, il faut au moins convenir que le traité entre 
Hugues et Rodolphe n'aurait pas eu de valeur pratique et qu'on doit 
attribuer une date ultérieure à la formation du royaume d'Arles, qui 
proviendrait non d'un accord entre deux souverains, mais Je la clair¬ 
voyance politique du roi allemand. Peut-être M. H. attribue-t-il à 
Otton un rôle excessif, ses arguments ne tranchent pas encore de 
manière définitive la vieille controverse sur le rôle de l’ancien empire 
et son importance pour la nation allemande, U convient de signaler 
qu'Otton ne s'est pas efforcé de mettre lin a ht lutte entre la féodalité 
laïque et le haut clergé et de constituer un état puissant dans les 
pays du Rhône, 11 est dommage que cette étude pénétrante conserve 
par endroits l'allure solennelle du discours académique et que 
maintes assenions retentissantes ne soient guère que des digressions 
qui ne peuvent être admises avec réserves; il suffit de les mentionner 
pour en montrer l'exagération. Par exemple lorsqu’il affirme que la 
politique française des frontières naturelles et d’extension vers le 
Rhin date seulement dé Richelieu et de Louis XIV, lorsqu'il estime 
que la domination T Eudes de Champagne aurait été plus dangereuse 
pour la royauté capétienne que ia formation de l'empire angevin. 
Aucune division en chapitres n’est introduire dans l'exposé des faits ; 
il en résulte une longue obscurité et une fatigue pour le lecteur. Les 
événements ne sont pas tou [ours reliés du manière très systématique, 
par exemple page 63 s'intercale dans te récit des progrès de Conrad 
dans Ea Provence un paragraphe sur te royaume de Provence-Italie 
sous Hugues qui eut gagné il être situé plus haut alors qu’il est une 
première fois question de ce royaume, L'ouvrage est pourvtf au 
début d'utur abondante bibliographie, très complète sur les récentes 
publications. Il se termine par deux appendices, Lun sur la politique 
impériale d’Otton P r , p- ftjj l’autre p, 74) sur la manière de dater 
les d iptômes du royaume de Provence d’après les anfiées du roi Cou- 
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rad. Il examine d’abord les pièces du Lyonnais, du Viennois et de 
Grenoble, puis celles du pays au sud de l’Isère. Scs résultats con¬ 
cordent axec les indications du Régeste Dauphinois d’Ul. Chevalier 
qu'il a connu trop tard pour l'utiliser. Malgré les difficultés offertes 
par la multiplicité d'interprétations, M. H. est parvenu à dresser un 
très précieux inventaire du matériel, qui fournira un guide fort sûr 
pour les recherches ultérieures. 

Pierre Grillet. 


Alexander Cabtelleri, Di© Schlacht bef Bouvines (27 juil. 1214 im Rahmcn 

der europ:«i*chen Politik. Lciprig, 1914. Vcrlag der Dykschcn Buchhandtung. 

1 vol., in- 3 *, 26 p. 

Cette brochure sur la bataille de Bouvines reproduit la conférence 
de M. C. au i 3 * congrès des historiens allemands à Vienne le ^sep¬ 
tembre 1913 ; elle est la suite de son opuscule sur l'effondrement de 
l'empire angevin. Sur un sujet si profondément remué, il paraît 
malaisé de faire oeuvre d’originalité et pourtant M. C. expose avec sa 
magistrale vigueur les lignes directrices de scs recherches et donne des 
événements une très personnelle interprétation. Les plus célèbres 
parmi les médiévistes allemands Otto Abel, J. Picker et surtout Schcf- 
fer-Boichorst ont attribué à Philippe-Auguste une politique délibéré¬ 
ment hostile à l'Allemagne, ils l'accusent d’avoir favorisé la guerre de 
succession et par ses visées sur la Lorraine et la couronne: impériale 
d’avoir préparé la voie à scs successeurs. M. C. ne s’en lient pas à 
l'examen exclusif des relations franco-allemandes, il les insère dans le 
cadre plus vaste de la politique européenne à l'époque des Staufcn et 
il parvient à une conclusion diamétralement opposée. Pour la France 
d'alors, la question primordiale est celle du dualisme dynastique entre 
Capétiens et Plantagenets. Pour la résoudre, Philippe Auguste a con¬ 
centré son activité sur une double tâche; abaisser les grands vassaux, 
expulser de France le plus redoutable d'entre eux. Afin de s’y mieux 
consacrer, il s’est attache l'amitié des Staufen par le traité de 1187, 
qui a subsisté jusqu'au milieu du xnr s. Pour garder cet allié, il a sou¬ 
tenu le duc de Souabe, puis suscité la candidature de Frédéric de 
Sicile ; pour abattre un adversaire, Richard, puis Jean sans Terre ont 
appuyé Otton de Brunswick. L’Allemagne est donc devenu le champ 
de bataille entre Capétiens et Plantagenets, d’un côte les Gibelins et 
Philippe-Auguste, de l'autre, les Guelfes et Jean sans Terre. Dans les 
troubles de l’Allemagne, le Capétien est intervenu, mais, malgré lui, 
contraint par l’agression d’Otton IV. L'empereur seul est responsable 
des ntaux qui survinrent à son pays. Prince du dehors, élu grâce à 
l’or anglais, il apparaît comme l'instrument, puis comme l'héritier 
des projets de Richard Cceur de Lion. Sur un seul point, il aban¬ 
donne la traditionnelle politique des Staufcn et se montre irréductible : 
la haine contre la'France. La grande pensée de son règne est une 



I> HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 3g9 

attaque simultanée anglo-allemande contre la France; mais cette 
entreprise n’intéressait pas l’Allemagne, et la lutte pour la couronne 
s’est décidée en terre étrangère, presque sous sa participation. Ceux 
qu’Otton a groupés autour de lui, ce sont les seigneurs du Bas-Rhin 
et surtout les vassaux félons, entre autres Renaud de Boulogne dont 
M. C. fait à nouveau ressortir l'envergure et le rôle décisif. Dans cette 
coalition, Otton n'est guère qu’un partisan à la solde de l’Angleterre 
et son titre impérial ne semble pas lui avoir conféré la direction effec¬ 
tive. M. C. n’esquisse pas le récit de la bataille, il rectifie les chiffres 
des effectifs et admet comme seule source valable les comptes des 
soldes. Philippe-Auguste aurait eu 1.200 chevaliers, 3 .000 sergents à 
cheval, 10.000 sergents à pied ; les contingents d’Otton IV auraient 
été légèrement supérieurs. L’auteur glisse sur les causes de la défaite, 
le recul imprévu de Jean sans Terre, l’absence de chef suprême 
chez les coalisés, l'habile manœuvre de Philippe-Auguste, la valeur du 
haut commandement chez les Français, leur conviction qu’Otton» 
était reprouvé par l’église et que le salut de leur pays était en jeu. II 
insiste sur les conséquences de la bataille : pour la France, la tin du 
dualisme et le triomphe de la dynastie parisienne, la consolidation déff- 
nitive des conquêtes, la disparition d une opposition féodale dange¬ 
reuse, la possibilité de jouer un rôle international, l’exaltation du sen¬ 
timent national, l’acheminement vers labsolutisme, la suprématie 
sur le Bas-Iihin et l’Escaut, mais l’amorce de difficultés nouvelles 
que va soulever la possession de la côte située face à l'Angleterre ; 
pour l’Allemagne, la ruine des projets d’Otton, la chute des Guelfes 
et la tin de leur rôle dans l’histoire générale, le maintien de l’alliance 
entre Capétiens et Staufen. l’avènement d’un protégé de Philippe- 
Auguste, l’ébranlement du prestige impérial; pour l’Angleterre, la 
Grande Charte et la limitation du pouvoir roval, la possibilité de 
développer son caractère insulaire ; pour la papauté, la victoire de son 
candidat et la faculté de réunir le concile de Latran ; pour l’Italie, les 
débuts de la lutte des Guelfes et des Gibelins. Bouvines est donc le 
point culminant de la politique de Philippe-Auguste, elle scelle l’effon¬ 
drement de I empire angevin ; mais ni elle n'inaugure ni elle ne con¬ 
tinue une rivalité entre l'Allemagne et la France; elle est un accident 
dans les rapports amicaux de ces deux pays au xu* et au xtn* s.; elle 
est avant toute le dernier épisode de la lutte entre Capétiens et Planta- 
genets, qui devient peu À peu la lutte entre Français et Anglais. 
L originalité de cette thèse réside en ce qu'cite diffère également des 
idées émises par les écrivains français; ils admettent que Philippe- 
Auguste ne s’est jamais désintéressé des affaires de l’Empire et dtfnsle 
but non seulement de trouver des alliés, mais encore d’affaiblir le pou¬ 
voir impérial. Certains laits de la politique capétienne peuvent avoir 
une signification différente. L'amitié de Philippe-Auguste et des Stau- 
len avant 11 38 a été fort intermittente et M. C s'efforce d'atténuer 
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l’aggressive attitude d'Henri VI. L’effritement de l'alliance souabe en 
1208, la brouille qui tourne à l’hostilité* ouverte tiennent en partie à 
ce que Philippe-Auguste avait intérêt à prolonger la division dans 
l’Empire. Il ne fait rien pour réconcilier Otton et prévenir l’accord 
de 1209; il se borne à susciter d’autres candidats qui paralyseront 
l’Empire. Les traités de 1198 et de Vaucouleurs sont des événements 
nouveaux et graves dans la politique européenne; pour la première 
fois, la France profite des divisions de l’Allemagne et les entretient, 
corrompt les princes afin d’entraver la constitution d’un pouvoir fort; 
les Valois, les Bourbons ne feront que reprendre les procédés inau¬ 
gures par Philippe-Auguste. M. C. a le mérite d’abandonner une 
interprétation traditionnelle ; son adroite synthèse explique la poli¬ 
tique capétienne d’après une seule idee maîtresse; la publication pro¬ 
chaine du dernier volume sur Philippe-Auguste détruira peut-être les 
dernières réserves et fournira la preuve détaillée de ses assertions. 

Pierre Grillet. 


François Picavkt. Essais sur l’histoire générale et comparée des théologies 
et des philosophies médiévales. Paris, 1913, librairie F. Alcan, 1 vol. grand 
in-K\ V111-41S p. 

L’œuvre déjà si considérable et si variée de M. Fr. Picavct vient de 
s’accroître d’un nouveau volume qui ne le Cède pour Importance et 
l'intérêt à aucun autre. D’une part, nous y voyons comme l’examen de 
conscience du maître qui à l’École pratique des Hautes-Études d’abord, 
avec Albert Revillc jusqu’en 1906, et ensuite à la Sorbonne, chargé 
d’un cours sur la science et la philosophie médiévales, a présidé à 
tant de travaux et, dans l'espace de vingt-quatre ans, dirigé un si grand 
nombres d’élèves. Et, d’autre part, nous y trouvons l’indication des 
résultats désormais acquis, de ceux aussi qui exigent encore, pour 
qu’on puisse les atteindre, de longues recherches. La tâche, sous l’au¬ 
torité de M. Picavet, est répartie entre l’Ecole des Hautes-Études et 
la Sorbonne. La section créée en 1880 à l’École que Duruy avait fondée 
a pour objet spécial les sciences religieuses ; elle relève, comme je viens 
de le dire, du cours sur la science et la philosophie du moyen âge. 
Il est donc tout naturel que ce nouveau volume ait reçu le titre d'Essais 
sur l'histoire générale et comparée des théologies et des philosophies 
médiévales. C’est, en effet, une vue d’ensemble sur les travaux entre¬ 
pris ici et là, d’après un plan commun, et dont le champ s’étend à 
l’infini. Embrasser d’un coup d’œil ce qui a été déjà fait, ce qu’il reste 
à faite, exposer la méthode à suivre, telle qu’elle a été fixée au début, 
montrer enfin la continuité qui se découvre sous la diversité en appa¬ 
rence inextricable des opinions, tel est l’objet des dix-neuf chapitres 
qui composent cet ouvrage. Il ne sont pas tous inédits; mais ceux 
mêmes qui ont déjà paru dans quelque recueil ont été revus et mis au 
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point pour justifier la place qu'ils occupent ici, et, avec les autres, ils 
nous présentent, depuis Père chrétienne jusqu’à nos jours le tableau 
le plus saisissant, chez les Juifs et les Arabes comme chez les Chrétiens, 
des progrès ou des défaillances de la pensée. 

Les deux premiers chapitres sont consacrés à l'histoire du nouvel 
enseignement sous ses deux formes : Section à l'École pratique des 
Hautes-Études et Cours à la Sorbonne, à la récapitulation ensuite des 
travaux accomplis par un grand nombre d’étudiants français et étran¬ 
gers. Le troisième traite de la Méthode qui préside à l’élaboration de 
tous ces travaux, thèses [de doctorat, mémoires en vue du diplôme 
d'études supérieures, articles de Revues diverses, etc. C'est grâce à 
elle que doit sc constituer peu à peu l’histoire générale et comparée 
des philosophies méJiévales. Elle consiste à prendre chacune de ces 
philosophies dans son ensemble, « pour faire lanalyse des éléments 
scientifiques, philosophiques et religieux qui la constituent, pour 
relever la manière dont ces éléments sont groupés ; on les compare 
ensuite entre elles à ce double point de vue, en les considérant chacune 
dans sa relation avec celles qui la précèdent ou la suivent, avec celles 
qui se sont élevées dans le même temps » *p. 93-94 . Est-ce à dire que 
cette méthode soit absolument nouvelle ? L'auteur de ces Essais, qui 
donnait en 1906 la seconde édition de son Esquisse <f une Histoire gé¬ 
nérale et comparée des philosophies médiévales, inaugurait en même 
temps son Cours à la Sorbonne par une revue des maitres et des ensei¬ 
gnements qui, <fans notre pays et à l’étranger, avaient frayé les voies à 
cette Histoire. LesDcgérando, les Daunou, les Cousin, et, bientôt après, 
de Rémusat, Emile Charles, les deux Jourdain, Munk, Renan. Franck 
et surtout Hauréau, Saisset. Gebhart, Rittercn Allemagne, llebervveg, 
Prantl, Harnacjv, Zeller, et d’autres encore, autant de précurseurs 
dont il semble qu’il suffisait de suivre l’exemple. Mais la tâche à accom¬ 
plir après eux était et semble encore infinie. Elle se partage entre le 
Maître et scs nombreux disciples. Chacun, à son gré, choisit le sujet 
qui l’intéresse le plus, le traite en observant la méthode qu’ils ont tous 
adoptée, et l’on ne s’étonnera pas de voir des sujets empruntés à l’His¬ 
toire de la philosophie ancienne ou à celle de la philosophie moderne, 
contemporaine même : par le fait de la continuité aperçue sous la 
diversité des opinions, des doctrines, il n’est pas un de ces sujets qui 
ne puisse contribuer à résoudre quelque problème de philosophie 
médiévale, ou à expliquer par le passé le moderne et quelquefois le 
présent. 

Les seize chapitres qui suivent nous en donnent des illustrations. 
Ici religion et philosophie sont étroitement unies, et les sciences pro¬ 
prement dites y trouvent aussi leur place. Il suflit de jeter un coup 
d’œil sur V/ndex des noms et termes employés et sur les Notes pour 
se faire une idée de l’étendue du domaine à parcourir. Après un Essai 
de classification des Mystiques (Ch. iv , nous voyons Ch. v comment 
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par suite Je l'Education hellénique de saint Paul, les Jaunies de la 
Révélation emprunt eus pour s'exprimer, «oui en les pliant à l'ortho- 
doxie, d'antiques formules. Le vr chapitre Lait ressortir,, dans les pre¬ 
miers siècles de tere chrétienne, les étroits rapports de la religion et 
de la philosophie, mèmè dans les écoles qui semblent, au premier 
abord, comme le Pyrrhonisme et J’Kpîcurisme, le plus indifférentes 
ou le plus hostiles à la religion. Mous avons, dans le vit», comme 
un intermède : la campagne de J .-J. Rousseau en faveur de l'allaite¬ 
ment maternel rappelle tout à lait celle de Phavorinos, seize eems ans 
plus tôt, cl les arguments du philosophe français sont Inférieurs à ceux 
du philosophe d'Arles, et plus déclamatoires. Il n est pas douteux 
cependant que Rousseau avait connu, par Aulu-Gdk qui nous L'a 
conservé, l’opuscule Je son prédécesseur ci s’en Liait inspiré. Laques- 
lion des Universaux cVsi-à-dire celle de leur rôle au xu r siècle, qui a 
provoqué de notre temps des discussions si intéressantes, est reprise 
ici dans Le yen* chapitre, et l'auteur s'est servi en grande parile pour 
h résoudre des récentes recherches de M, G. Lefèvre, doyen de la 
faculté des lettres de Lille, h L ame du monde de Platon, des Stoïciens, 
de Plotïn et le Saint-Esprit, d'après quelques ihéologîens grecs çt 
latins j» t tel est le litre du tx* chapitre, fun des plus curieux ci des 
plus importants, qu l'on voit lâ doctrine de Rotin, dans laquelle se 
cottciltcni, Louchant l’Ame du monde et les âmes particulières, celle 
de Platon et des Stoïciens, adoptée, à partir du ur siècle, par les 
Chrétiens comme par les, sectateurs de l'ancien culte et les purs phi¬ 
losophes. donner satisfaction aux théologiens, aux Rères grecs surtout, 
et faire éclater ce que l’on a appelé le mime te grue. On désignait ainsi 
les icuvres merveilleuses que lu Grèce a produites à l'époque; où sa 
civilisation était te plus florissante. « Il y a peut-être, nous dit M. Fr. 
Picaver, une preuve plus grande de la puissance et de l'influence du 
génie grec. C’est que les trois religions, qui avaient b haine du poly¬ 
théisme et estimaient que leurs livres saints, venant de Dieu, devaient 
sit(lire à toute la vie individuelle et sociale, ont fait une place et parfois 
une place fort grande à la pensée grecque « (p, 3 o 8 ), Aussi bien était- 
on alors disposé â croire que les philosophes et les poètes de la Grèce 
avaient connu l'Ancien Testament, et que le Verbe, qui est la lumière 
illuminant tout homme venant en ce inonde, avait inspiré les penseurs 
du monde gréco-romain comme les patriarches et les prophètes. Nous 
étonnerons-nous maintenant de la nécessité, pour les historiens du 
moyen tige, de reprendre tout !c développement de b pensée grecque, 
de Thalès ci Pythagore jusqu'à Plotîn } 

* Mais vokî, en Occident, une ère nouvelle qui s’annonce et dont le 
héraut est Roger Bacon. L'auteur lui consacre cinq chapitres x-xsvi 
dans lesquels 31 étudie successivement les éditions faites ou a faire des 
te livres de ce penseur original, lin fluence qu’a exercée sur lui son 
maître .,1e Maître des expériences, Pierre de Maricouri, sa propre 
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action sur jean, te préféré du ses disciples, les raisons de ses attaques 
contre Alexandre de Halés, Albert le Grand et sains Thomas, pour 
ne citer que les principaux, et enfin, comme conclusion, les deux 
directions Je la théologie et de L'exégèse catholiques au sur siècle, dont 
les chefs sont» en effet, sainT^Thomas et Roger Bacon, Tl est question 
d'élever en Angleterre, celte année précisément, un monument h la 
mémoire de ce dernier qui fur le précurseur, peut-on dire, de son 
homonyme, François Bacon, et le surpassa par son génie. Maïs ÎJ 
devançait son temps et devait en subir les conséquences. Saint Thomas 
l'emporta sur lui au iru 1 siècle et l'emporte encore aujourd’hui sans 
nous étonner trop. Léon XIII, dont M, Fr, PIcavet apprécie le rôle 
dans le xvin* chapitre : ■< Thomisme et Modernisme dans le Monde 
catholique ■*, n'avait pas à s'occuper du progrès des sciences dont 
R. Bacon a été l’initiateur pénétrant, mats bien plutôt de l'inviolabilité 
des dogmes dont le Docteur Angélique peut ou doit être considéré 
comme l'interprète le plus autorisé en son temps, et Pie X a suivi les 
tracés de son prédécesseur. L’interprétation des dogmes, dira-t-on, 
ne peut pas ne pas varier avec le temps, et on l'a bien vu. Nous nous 
bornons à renvoyer le lecteur aux chapitres xv, xvi et xvn 0C1 l’auteur 
fait connati re une des origines de la Réforme luthérien ne T qui est l'ori¬ 
ginalité même du réformateur, pour passer ensuite aux averroîstes, 
aux libertins, aux esprits forts et aux petits philosophes du xvu* et du 
xvi 11* siècles qui ne se soucient pas de changer les dogmes, qui les 
renient; [| cherche enfin à résoudre un problème qui partage encore 
les esprits, a savoir si Bescartcs a vraiment opéré une révolution en 
phii oiophie, ou s'il a utilise un grand nombre d’opinions médiévales 
dont il connaissait ou ignorait la provenance. La solution reste incer¬ 
taine. Le plus sage n’est-ii pas d'admettre que les philosophes dignes 
de ce nom, sans rompre avec leurs devanciers, les dépassent en quel¬ 
que point et font ainsi franchir un degré Je plus à la recherche du vrai? 
Dans le dernier chapitre, M. Fr. Picavet nous avertit des différences 
qui existent entre l'Islam et une religion soucieuse de maintenir l'unité 
de doctrine : U ne connaît ni dogmes, m orthodoxie proprement dite, 
ni nouveauté, par conséquent, ni hérésie au sens où nous l'entendons. 
Mais c'est aussi une énigme que de déterminer dans quelle mesure le 
progrès de la philosophie et des sciences serait compatible avec cette 
sorte de quiétisme. 

Les Essais que nous avons tenté d'analyser ne sembleront peut-être 
pas, pour qui aura Eu ce compte-rendu, aussi intéressants que nous 
l'aurions souhaité. Ce sera notre tau te, et nous prions qu'on nous 
excuse. En réalité, iis sont la très remarquable préface de VHistoirg 
dont le premier volume est à Ea veille de paraître, et qui fera le plus 
grand honneur h M. Fr. Picavet et à son second» M. Paul Alphandêry, 
directeur-adjoint de la section des Hautes-Etudes. 

A. PlïïJQN . 
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F. Fn 1 ïne. Die Symbolik der JïïijEtelaStèr-MànEeii. Ef&iür The il : Die 
e i nfach su en SinnbUrïer. Berlin, Wvldmiiüc, agi 3 , x, 119 F , in-$', pj anche. Pris : 
4 fr, ïo. 

U ne suffit pas. dit M. Fncdensburg, de fixer, pour les monnaies dq 
moyen ègu, là date dé la frappe et rellgie ou le monogramme du sou¬ 
verain qui Fa créée; ie travail vraiment scientifique du numismate 
commence alors qu'il s'agit de User les rapports de la pièce avec ta 
civilisation de l’époque p. m, Il est visible que l'auteur professe ce 
qu’on serait tenté d’appeler un mysticisme monétaire assez prononcé 
■P- 4 ®) dont nous devons abandonner l'appréciation à Je plus com¬ 
pétents. Nous nous bornerons donc à donner un aperçu sommaire des 
dis chapitres qui forment la première partie de son ouvrage sur la Srrti- 
bulîqite des monnaies du rmy-en à g a. Après une Introduction générale 
sur le caractère religieux des symboles qui ornent les pièces médié¬ 
vales. il nous entretient d'abord des symboles géométriques iboule, 
bague F nimbe, arc-en-ciçl, etc. , puis des nombres symboliques ; ils 
ont été presque t"US employés pour h frappe des monnaics f mais sur¬ 
tout le chiffre > (représentant la Trinité , te chiffre ; et le chiffre ta. 
Dans le chapitre suivant M. F, nous parle de Y Éioite (généralement 
à sli pointes, de la Lune et du Soleil, qui figurent parfois sous forme 
humaine. Un autre paragraphe est consacré à la Rose (rose À cinq 
feuilles d’ordînaîrei, au Lys, à la branche de palmier, au rameau d oli¬ 
vier. Les lettres de l'alphabet, plus ou moins déformées, se retrouvent 
aussi fréquemment comme empreinte monétaire. Je rtiême le nom du 
Sauveur j Cbristograoime} ou le monogramme de la Sainte Vierge. La 
formule Alpha et Oméga est une des plus souvent employées en cer¬ 
tains lieux et à certaines époques; elle a donné lieu à des combinai¬ 
sons multiples, avec lettres addiitormelles qui font de ces Inscriptions 
monéiairesde véritables charades ou rebus. non solutionnées encore 
pour la plupart, car les explications qu’on a tentées font rire et prêtent 
aux moqueries p, 85 F M. F. s’étend longuement, dans un chapitre 
spécial, sur ce symbolisme des lettres Pourlul, il ne saurait v avoir 
doute sur leur raison d’être; elles constituent une espèce d'enchante¬ 
ment magique 3 ; mais il avoue que s'il est certain que ces lettres ont 
un sens mystique et magique, on n’est pas sûr de le déchiffrer, pour 
cela. Souvent aussi l'interprétation est empêchée par la maladresse 
des graveurs, qui semblent avoir jeté sur leurs coins tout l'a b c comme 
au hasard, se disant, comme le mercenaire croate des listons de Phi- 


t. C'est dans un opuscule manuscrit Ju xnt* siècle, conservé h la bibliothèque 
uni vers û» ire de Brcslnu, le Dt trmine script xrum, que M. F. semble avt.ir puise 
ffqrnc 4e *es ihâurîus-. I, traite du sens magique et mystique des situes de l'alpha- 
bel, qu'on trouve «gilemcnt sur les cloche*. te* vêtements sacerda, aux, i„ sceaux 
les immatures de» manuscrits; il n'y a donc pas Heu de a c tonner de j« trouver 
sur Je* monnaies p. 9b). 

î. h In Jitfen faïrittn birgi sUh ri n Huçhstjtwr jauger * >. 87 . 
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landrc de Sittcwalt, au xvn r siècle : « Dieu s’en arrangera déjà puisque 
touics les pièces du monde sont renfermées dans l’alphabet *> p. 114 . 

Nous renvoyons donc aux numismates de profession le jugement 
sur le travail du savant de Breslau, qui, d’après un passage de sa pré¬ 
face, semble légèrement aigri contre ses confrères spécialistes. Il a en 
tout cas le mérite de faire réfléchir ses lecteurs. Seulement il est très 
regrettable qu’il n’ait pas joint a son travail quelques pages bien gra¬ 
vées pour illustrer son texte. 

E. 


Das religioese Volksleben am Ausgang des Mittelalters nach Augsburger 
Quellen, von D r J. Scharrer. Leipxig und Berlin, Teubncr, 1914, VII, i 36 p. 
in- 8 ". Prix : 5 francs. 

Le travail de M. Scharrcr forme le treizième fascicule des Bei- 
traege \ur Culturgeschichte des Mittelalters und der Renaissance 
publiés par M. le professeur Walter Gœtz, après avoir vu d'abord le 
jour comme thèse doctorale à Tubingue, et l’on ne lira pas sans inté¬ 
rêt cette œuvre de débutant. On sait combien le xv* siècle se présente 
à nous comme un chaos des tendances les plus contradictoires, et 
combien il est facile de l’exploiter, surtout au point de vue de In lutte 
entre les partis confessionnels, qui se sont formés au siècle suivant. 
Pour les uns, c’est l’âge d’or de la piété catholique, détruite par 
l’œuvre diabolique de la Réforme; pour les autres, c’est une époque 
de décadcqgc intellectuelle et de corruption morale qui forcément 
appelait l’œuvre héroïque de cette même Réforme. Pour trancher de 
pareils problèmes, rien n’est plus utile — encore que cela paraisse 
une tâche bien modeste — que de les étudier sur un point précis, de 
dimensions restreintes, ce qui permet de l’embrasser d’un regard 
assuré, de le discuter également à fond. L’idée de M. Sch., de choisir 
l'une des cités les plus florissantes du Saint-Empire romain, la ville 
libre d’Augsbourg, pour y étudier, dans tous leurs détails, les mani¬ 
festations de la vie religieuse, vers la lin du moyen âge, nous semble 
donc très heureuse. Un des grands centres de la civilisation alle¬ 
mande d’alors, Augsbourg possède en outre une abondance de 
sources de tout genre, cartulaires, chroniques comptes de 
tabriques, traités d’édification populaires, qui fournissent au travail¬ 
leur des renseignements nombreux et variés sur les manifestations de 
la vie religieuse populaire. 

M. S. commence par nous donner un aperçu général sur la situa¬ 
tion politique et économique de la ville libre, vers la tin du moyen 
âge; il nous dépeint la position matérielle de l’Église, du clergé sécu¬ 
lier, des couvents. Puis il s’attache à l'analyse de la vie religieuse 


1. Nous rappellerons seulement celles J es laïques Bourcari Zmk, Hector Mulich. 
Guillaume Rem, du peintre Prcu, celles des moines de Saint-Ulric, de Clément 
î^ender, de Sigismond Motstcrlin, etc. 
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locale; il en accentue l'indépendance relative vis-à-vis des autorités 
ecclésiastiques, indépendance qui s explique par les langues querelles 
dé la ville avec ses évéques et par certains épisodes spéciaux de son 
histoire. Kn dehors de ces raisons plus partreu lié rement historiques, 
si je puis dira, Ikuteur signale d’autres facteurs négatifs qnî ont con¬ 
couru a développer cét esprit d’in dépendances et qui sont nés de lu 
réflexion des fidèles : ébranlement de la foi par l'apparition des héré¬ 
sies j corruption Je la discipline ecclesiastique, action des grands 
Conciles du xv- siècle; abandon du double idéal de pauvreté et de 
chasteté par k clergé lui-même; les affaires d argent se mêlant aux 
émotions religieuses indulgences et jubilés > On peut résumer cette 
situation en disant, qu'au début du xvr siècle. Je clergé dans sou 
ensemble ne voulait pas d’une réforme dans l'Église, que la popula¬ 
tion dans son ensemble réclamait avec plus ou moins d'ardeur. De 
là, une hostilité croissante contre les moines, ks religieuses et le 
clergé séculier, qui s'accentua vers iSao, et durant les années sui¬ 
vantes 

Ce mouvement des esprits fut grandement favorisé par k pan 
active qu'Augsbourg prenait alors au développement de fa civilisa¬ 
tion allemande et de la richesse économique de l'Empire. Les négo¬ 
ciants J’Augsbourg faisaient Je ta politique, ils voyaient le monde et 
le connaissaient. Leur ville était un des centres de l'humanisme ger¬ 
manique ; ou y avait poussé fort loin l’art de graver sur bois, ci nu! 
n ignore quel grand rôle religieux jouèrent dans fa vie teligîeuse du 
peuple, qui ne savait pas encore lire, ces images de saintetés \ Les 
peintres, eux aussi, étaient nombreux et quelques-uns Holbein 
l'atné, Hans Rürgkmayr, etc., sont restés célèbres. Ils ont exercé 
certaine ment une influence marquée sur leurs contemporains t:t d'ail¬ 
leurs le Magistrat, par ses lois et règlements, s’efforçait sans cesse de 
maintenir la vie religieuse et morale de ses administrés. 

Sous quelles formes se présente-t-elle à nous ? C'est k suïer de la 
moitié do travail de M. ba* sur un déponent 
consciencieux Je la riche littérature locale. Après nous avoir exposé 
les idées populaires, au point de vue théorique, avoir parlé de k lit¬ 
térature d’édification, du culte, de la sanctification du dimanche, de 
1 usage des Livres Sami* -, il nous montre k bourgeoisie d’Aues- 
bourg, patriciens et gens de peu, dans leur pratique quoùdiennc de 
krehgmn, assistant aux entrées solennelles des dignitaires de 


,w 5" ^ -T, ,i ü lple boLilim £cr mterpeUiii un moine qaii du haut de J* 
efiûirc. ex flirtait les femmes enceintes à invoquer Sainte-Mar eue die et r e Him . 

mair d* din* nû, dan« L ÉvnngîEe, se trouvait ce icite r* ^4 

a. II sliIIit de rappeler le nom de Conrad Peut loger, 

«Imptritis r o ttttiane pktura fit » il liait Sébastien B mut 

ntdacnois illé-iundes de 1„ Bible, parues avant celle Je | uther 
ne ont etc publiées à Aufvbudrf. 


4- $iir les 
plus Jç ]j| Ella 
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1 Eglise, aux processions, au s pèlerinages* a la représentation des 
mystères, vénérant les reliques* avides d'indulgences ', formant des 
confréries pieuses, enrichissant leurs églises d’ornements sacerdotaux 
et de peintures, dotant des chapelles et des hôpitaux, etc \ C'est un 
tableau très vivant, très bien documenté, que l'auteur a placé sous 
nos veux; quand nous aurons quelques dou2âîncs de monographies 
semblables sur les différents milieux de l'Allemagne d’alors, il n‘y 
aura plus guère de controverse scientifique possible sur l'état reli¬ 
gieux du pays au moment où éclata le mouvement de Luther. 

R* 


Deutschu Gescldehte im Z* imiter der Reforma tîon, der Cegcn reformât ion 
and des drdstlgjgchrjgBft Krkges, utG-ui^, ein Hoedbuch fer Studicrendc, 
yo» Genrg Me stz, Tijblngüm Mohr (Sicbeek p91 3 * i'm.4-5 p , gr . s-. 
Prix : S fr, 7 à, 

depuis quelques années les travaux d’ensemble, relatifs s l'histoire 
d'Allemagne au xvr et au xvtr siècle, et destines au grand public ou 
a la jeunesse académique, vont se multipliant de l'autre coté des 
V osges, On. dirait que dans lesdifTérenis partis politiques et religieux, on 
se rend compte de plus en plus de l 1 * 3 * importance décisive qu'eut pour 
1 Allemagne la période de la Réforme et l!c la Contre-réfornittiton, ci 
la terrible lutte tren tenu ire qui mit aux prises les tendances opposées. 
C est assurément, en partie du moins, l'Histoire eTAÜemagne de 
Mgr Janssen <]8i a déclanché le mouvement en sens contraire ; mais 
tout d’abord les antagonistes du célèbre historien ultramontain ont 
étv des théologiens protestants. Rien d étonnant que les ouvrages des 
Kawerau-Mœller, des Hermelinck, etc. dont nous avons parle ici- 
même) aient été avant tout, comme le remarque M. Menue, des livres 
« rédiges par des théologiens pour des théologiens Le professeur 
d Jena* dans le volume que nous annonçons aujourd'hui, a voulu 
retracer surtout le développement de T histoire politique du Saint- 
Empire romain, indiquant les résultats définitivement acquis, pré¬ 
cisant les points encore controversés, sans vouloir Imposer ime solu¬ 
tion précipitée* Il n’offre pas aux jeunes travailleurs une bibliographie 
tout à fait complète 5 , mais il leur fournît les indications les plus 
nécessaires pour s'orienter provisoirement dans la littérature histo¬ 
rique sur ccue époque. — L'ouvragé de M, M. est divisé en quatre 

1, m Udermann -,voltigea Itimmei * écrivuii Bourc-urJ Knak p. j 36 ), 

3. Comme ailleurs aussi, l'une dçs manifettaiioiu de leur ferveur religieuse j 
laquelle les gens d'Angsbcmrg ic livraient volontiers, ç'ftait la haine ét* Juifs. 

3. J-t biblir,graphie des ouvrages dé langue frorkaise pourrait être p’ius riche. 
Je n'ai pas trouvé le F. Joseph et Richelieu de M, G. l'agnici, ïHistoire Je 

ij ‘-cpresetitation diphmdtiijne Je ta France auprès des cantons suisses de 

M. Edouard ftntt, lie an IV et fa Ligste évangélique de M. J. Petrçjio, etc. Le 
vol. I de y/iistormpraphie Je Ckarles-Quïut de M. Morel-Fàtio n’a val i v ** encore 
paru quand M. M* imprimait ion volume. 
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chapitres, précédas d’une introduction sur l’importance et la nécessité 
de la Réforme. Le premier de ces chapitres nous raconte je règne de 
Maximilien I, le second le mouvement religieux et parallèlement, le 
règne de Charles-Quint Dans le troisième chapitre, l’auteur a dé¬ 
crit la période contre-réformairice, depuis la paix de religion d Augs- 
bourg ( 1 535 ) jusqu’aux débuts de la guerre de Trente ans 1 1618). Dans 
le quatrième chapitre enhn, il nous raconte la lutte trentenaire ellc- 
méme, jusqu'à la signature des traités de Westphalie \ 

Le récit de M. M. est sobre, lucide, impartial. Il est loin de mécon¬ 
naître certains côtés fâcheux du mouvement de Luther: l'avènement 
d’une nouvelle orthodoxie, arrêtant jusqu’au milieu du xvm« siècle, 
le libre développement de l’esprit moderne ; la persistance de trop 
d’éléments de l’ancienne foi dans le protestantisme tel que le formula 
le docteur de Wittcmbcrg; le développement de la puissance territo¬ 
riale des princes, ses adhérents, qui paralyse à la fois la vie du Saint- 
Empire et les amène à l’absolutisme. L’auteur sait raconter, et joindre 
à scs récits les considérations générales nécessaires, résumant en 
tableaux nets et clairs les grandes situations historiques \ et sans se 
perdre jamais dans les détails, il en fournit assez pour que le lecteur 
n’ait pas l’impression d’être en face d’un simple manuel scolaire. 
Nous n avons relevé aucune erreur de détail au cours de notre lecture, 
sinon que p. 20 1 Catherine d’Aragon est appelée scrur de Charles- 
Quint, alors qu’elle était sa tante. — P. q 3 , Anne de Candale, qui 
épousa Wladislas de Hongrie, en 1202, est appelée • einc fran\cv- 
sische Prin\essin • ce qui n’est peut-être pas une désignation absolu¬ 
ment exacte pour la fille d’un comte de Foix. 

R. 


Ausgewaehlte Urkunden zur Brandenburgisch-Preussischen Verfassungs 
■■ und Verwaltungageschichte, tum Handgebrauch xunaechst fûr Historiker 
\ herausgegebcn von Prof. D r Wilhelm Altman*. Zwcite, stark vermehrte 
AuHagc. Tcil I (i 5 -i 8 Jahrhundert). Berlin, WciJmann, 1914, vtu, Joç p., in-8* 
Prix : 9 fr. 35 c. 

M. Wilhelm Altmann a publié jadis, en collaboration avec M. E. 
Bernheim, un choix de chartes et de documents pour servir à l’his¬ 
toire de la constitution allemande au moyen âge (1891), qui est arrivé 
en moins de vingt ans, à sa quatrième édition, et s’est largement 
répandu dans les séminaires historiques et juridiques des Universités 
allemandes. Il a entrepris, dans le pre’sent volume, de donner un 
pendant à ce premier recueil, qui serait consacré à l’histoire constitu- 


1. \ oir, p. et. la bonne caractéristique de l'empereur, absolument etranger 
aux préoccupations politiques et religieuses de l'Allemagne d'alors. 

3. Peut-être 1 histoire de cette partie est-elle un peu trop résumée, en compa¬ 
raison des chapitres précédents. 

3 . On peut ci;er p. ex. les pages sur l'Humanisme (p. >9-71). 
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tionnelle spéciale de l'Électorat de Brandebourg et du rovaume de 
Prusse* depuis le xv* siècle jusqu’au xix\ Le tome !•*’ de ce nouveau 
Choix de documents embrasse des textes, de février 1427 à mars 
1792; ce n’est pas précisément une œuvre d’érudition, en ce sens que 
M. Altmann s’est borné, pour le moyen âge, à extraire scs pièces de 
quelques recueils bien connus, le Codex diplomaticus Brandenburgi- 
cus de Riedel, la continuation de ce Codex par Raumer, le Corpus 
Constitulionum de Mvlius, dont il ne cite pas même les litres in- 
extenso. Pour les périodes subséquentes, ces textes sont empruntés à 
Isaacsohn, Geschichte des preussischen Beamtentums . aux Urkunden 
und Aktenstücke \ur Geschichte Friedrich Wilhelms. nux Acta 
Borussica et à quelques revues juridiques contemporaines. A ces 
textes ne sont jointes aucunes notes critiques ni explicatives. Us sont 
au nombre de quatre-vingt-deux, dont aucun n’est vraiment inédit, 
mais dont une trentaine figurent pour la première fois dans cette 
seconde édition. On pense bien que ces quatre-vingt-deux textes (dont 
les uns sont assez courts, tandis que d’autres, ceux du xviti* siècle sur¬ 
tout, sont des règlements développés, de petits codes sur la matière) 
ne suffiraient pas à fournir les matériaux d’un tableau tant soit peu 
complet de l’histoire administrative du Brandebourg médiéval et de 
la Prusse moderne durant trois siècles et demi. Il faut regarder plu¬ 
tôt le recueil de M. A. comme donnant des spécimens * des mesures 
prises, depuis le Grand Électeur, pour créer une administration cen¬ 
trale dans ses États et en perfectionner peu à peu les organes, au 
cours du xvm* siècle. Mais il est certain que l’ouvrage pourra rendre 
de bons services, noft seulement aux élèves des séminaires acadé¬ 
miques, qu’on pourra familiariser avec certains de ces règlements 
plus étendus, au point de vue économique, mais encore aux profes¬ 
seurs d’histoire dans l'enseignement secondaire. Comme le fait 
remarquer l'auteur avec raison, dans sa préface, il remplacera pour 
eux des recueils plus volumineux, qu’on trouve difficilement en 
dehors des grandes bibliothèques. — On nous annonce le tome II 
(contenant les textes relatifs au xix' siècle) pour l’été de 1914. 

R. 


Inveutar des alten Archivs der Stadt Kaysersberg. aufgcstcllt im Auftrag 
der Stadt durch August Schkblen. Zahcm, A. Fuchs, 1914, vin, a 5 1 p. K*. 

L’une des plus petites parmi les cités de la Décapole d’Alsace, la 
ville impériale de Kaysersberg s'est formée au xin* siècle autour du 
château de ce nom. Un avoué de l’Empire y surveillait l’un des prin- 

1. C’est du moins ainsi que je m’explique la présence de certains documents, et 
l’absence de certains autres. Ainsi p. Jj6, je trouve le Privilège pour les charpen - 
tiers, accordé par Frédénc-Guillautne I ,r en >734. Pourquoi l’auicur a-t-il choisi 
précisément le règlement de cette corporation d’ans et métiers, plutôt que celui 
de n’importe quelle autre? , 
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cipauü passages conduisant de Lorraine cm Alsace, à l'endroit où h 
Weiss sort des Vosges pour se jeter dans H IL Créée ville i [impériale 
en Un 3 i die fut agrégée en i -04 à la Décapole dont elle resta mem¬ 
bre jusqu’à lu Révolution, Elle n'a jamais joué un grand rôle poli¬ 
tique dans l'histoire de Sa province 1 ; mais c'est une localité riche en 
souvenirs historiques et en monuments du passe ’ que Se touriste 
visite avec plaisir, et sur lesquels veille une Société d archéologie 
fidèle au culte de son passé, La municipalité de Kavsersbcrg acharné 
M. Auguste Scherlen, de Colmar, de dresser l'inventaire sommaire 
des documents conserves au* Archives de la ville, pour autant qu'ils 
n'ont pas péri au cours des migrations répétées qu'on leur fit entre¬ 
prendre pendant les longues guerres du xvn* siècle, M, S., auquel 
nous devons déjà plusieurs travaux consciencieux sur l'histoire Je la 
Haute-Alsace* a dépouillé ses dossiers avec soin, pour toute la durée 
de l’autonomie de b petite ville impériale, jusqu’en îpSp, Son Ineen- 
taire débute par les privilèges du mi Adolphe de Nassau 12931, et 
des empereurs Charles IV i 35 q:, Frédéric IEI (1479), Charles- 
Quint ;i 53 o>. Un premier chapitre est consacré aux constitutions 
urbaines et aux relations politiques de la cité; nous citerons comme 
partie u lié renient Intéressants pour un lecteur français, les pièces rela¬ 
tives aux rapports du Magistrat avec les intendants d’Alsace, leurs 
subdétegués à Colmar, et les documents sur les événements locaux au 
début de la Révolution, Dans les rubriques suivantes. Administration 
municipale. Affaires financières. Domaines communaux. Affaires 
militaires. Justice, Cuite et instruction. Agriculture et Commerce 
rien qu’en étudiant attentivement les analyses'et les extraits fournis 
par M. Sch,* on esquisserait facilement un tableau très vivant de b 


vte publique et privée d une petite commune indépendante, vers b 
Jm du moyen âge surtout et au début des temps modernes. Les procès- 
verbaux des séances du Magistrat étant presque entièrement con¬ 
servés depuis le tvr jusqu'à la tin du xvui r siècle, il serait facile 
décrire une histoire bien documentée de ce microcosme politique ; 
ce ne serait pas. assurément, une page d’histoire générale, mais cela 
pourra ti être une page irts intéressante de ihmoirc de b civilisation 
alsacienne et l’on ne peut qu'encourager M. Scherlen à l'écrire, puis- 
qu il a prouvé qu'il connaît, mieux que personne, les sources à 


r, \u momtnt où elle est Le plus florissante, avant U guerre etc Trente nm. 
K^ersberg nc comptait qu'environ ï.3ûo âmes; clk en n 2 .Soc atiburd'huL 
*' V 7 * , ™' W P * M ' C(aüi ^ JJ atle K*r*er*t*rg, Kavscrsberg ,001 

’ " mC ‘ ( «P, B '« - F"*»* « - « "U .V,. r * S io U „ 

S tüjüm l* " l5wi ""’'- Gdltr Kayaembcrg, Mjihtiu, SSe||, Jérome 

Je J>er»l.teen volume, l /eMrtafre Je M, Sch. e été publié Jung les 
v'otu’J , T! 4r “ a0 "“‘ te le revue Ehaessistke .Vomi- 

pulltCcpir le (hiimc cl 1 leur, u Savcree, 
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Alfred BAUDHit.L.iRr ei J, M Atmv* Hlttol» de France. Court supérieur. Purs*, 
IMouJ'CC tï El y. 19J J. 71? fl- in-rH ijlusir. Prix : 4 Ir. 

Puul Fevo., Histoire contemporaine ISIS 1913. Pans, Üû.liJ a Gay, suiJ, 
887 p. in-18 illuttr. Prim * r fi Ir, 

Le volume Je MM. Baudrillarl cl Martin est une Histoire de 
France, accompagnée Je notions d'histoire générale, qui s'étend 
depuis les temps préhistoriques jusqu à I élection de M Poincaré et h 
] a ÿ u e rre J a s Ha I k a ns i q i 2-151 3 1. On con ço i t q u e da ns un race ou rci 
si considérable, il ne reste pas grande place pour des erreurs de 
détail, tout étant réduit à l'indispensable. N*otre manuel, muni Je 
Vimprimatur du vicaire-général Odclîn, est d’ailleurs assez sobre en 
jugements politiques, Hdèle i l'idéal d'un manuel mixte, exposé jadis 
par M. Baudrilari, qui s'appliquerait a lie choquer ni les royalistes, 
ni les bonapartistes, ni meme les républicains très modérés; naturel¬ 
lement i] est plus expansif sur les questions d'ordre religieux et prend 
partout, cela va de soi, position pour la défense des aspirations et pré¬ 
tentions Je 1 Église catholique. L‘histoire de la littérature et celle Je 
la civilisation sont assez largement traitées; celte des nations étran¬ 
gères n est pas trop écourtée. L'illustration du volume est abondante, 
sttiiout en portraits \ Somme toute et malgré l'habileté des auteurs, 
il n’est pas bien sûr qu’ils aient su se mettre en contact suffisant avec 
l'esprit de notre temps. 

Le volume de M. Fcyel, professeur au Collège Stanislas, est un 
résumé de Itotivragc du même auteur .Histoirepolitique du m- siècle. 
Il est destiné aux classes Je philosophie et de mathématiques et devra 
servir également de manuel aux aspirants à Saint-Cvr et la licence 
d histoire. Ici nous avons à faire à un récit courant, sans sommaires 
ni résumes, qui nous mène du Congrès de Vienne jusqu'au traité de 
Londres et à la création de cet être hybride et mal venu qui s'appelle 
le royaume d’Albanie, (.in sent davantage dans ce volume un souffle 
personnel, une nuance de libéralisme pins générale et plus accentuée, 
bien que Hauteur professe une admlratjun respectueuse pour « l’orga- 
libation mondiale cl hiérarchisée n de l’Église, qui « s'étend sur l'uni¬ 
vers en masses toujours plus compactes » p. 84?}., La bibliographie 
osï assez compiété, 1 illustration satisfaisante 1 et l'cn peut dire que 
1 ouvrage de M. heyel ?era, pour le lecteur un peu pressé* un assez 
bon répertoire d'information rapide. Il faut faire cependant a ce tra¬ 
vail un reproche assez grave; c est qu’on y a singulièrement écourté 
certains chapitres, qui sont loin Je nous mener* comme le promet le 
titre, jusqu'en Cda est tout spécialement le cas pour l'histoire 

j. On a perdu beaucoup de i lace, ai menant en ic» de chaque chapi^e. un 
résumé, U Vaut le récit ilèl alité, et après chique chiipjtpe* u» fUstioimair*. Quand 
Jonc abandon tiera-i-tiu cette me mode .surannée, Laîunnt chaque maître libre de for¬ 
muler ses mtcrra£3iiüiis, ûimme il l'entend ; 

Ï. 1/cditcur tics Jeux volume* étant le ttnitne, ùii ne /étermeru pu* de retrouver 
J^ills ti,u& Jeujt uti nombre contLdérabk ,tca mêmes cLichto.* 
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de France. L auteur s'arrête en tSStj, an début Je la présidence de 
Carnot, Nous n’apprenons rien de h crise de FaeboJa avec l'Angle¬ 
terre, rien de l'alliance franco-russe, rien de l'assassinat de Gâmot, 
des présidences de Casimir-Pci ier, de MM. Loubet et Fa) litres, rien 
du procès du Panama, rien surtout de l'Affaire Dreyfus, des luttes 
ardentes qa ct]e provoqua, des conséquences importantes qu’elle eut 
pour noire politique intérieure (dissolution des congrégations mo- 
nastiques, séparation de l'Église et Je l’État, etc,), A quoi bon cette 
affectation d'ignorance un peu naïve, dans un livre qui s’adresse à Je 
grands jeunes gens, qui n’ignoreru aucun des faits énumérés ici, qui 
lés entendent discuter journellement dans leurs familles? 

R. 


Auguste Lal ^ Mes Souvenirs 1830-1014 Préface de M, Emcsi Lït i&se, II- 
l'Académie française. Paris et Nancy, Berge r-Levruu.lt, ien4, XVI, 77 p, jn-S*, 
„ Prix î 1 fr. 5o, 


Publiés d'abord dans b Revue de Paris , avec une charmante et dia¬ 
le ure use introduction Je M . Ernest Lflvîsse, ces Son venirs résument, 
en un nombre trop restreint de pages, b carrière industrielle et poli¬ 
tique de l’ancien députe protestataire de Mulhouse au parlement de 
Berlin. Le lecteur y trouvera le spectacle réconfortant d'une activité 
virile et d'un caractère solidement trempé, sérieux mais non dépourvu 
à'humour. Fils d'un ingénieur des mines à Ronçhamp* mombélîar- 
dais d origine, M, Auguste Labnce devenait orphelin à douze ans, 
débutait bientôt apres 184? comme mécanicien dans lus ateliers de 
construction d André Roechlin 4 Mulhouse, et après s’étre initié par 
un rude labeur technique et scientifique aux progrès alors si rapides 
de la métallurgie alsacienne, il allait la représenter au dehors, en Alle- 
magp'é, en Angleterre, en Russie surtout, où il vécut une dizaine 
d’années. En î S6S nous le retrouvons à Mulhouse, à la té te de la mai¬ 
son Scliæifer-balance: mais deux ans après se produit la catastrophé 
de 1870. Cette première partie des Smivcuins est semée d anecdotes 
amusantes et typiques, de réminiscences de scs voyages, etc. La 
seconde partie du récit nous raconte tes épreuves douloureuses de Tà-e 
mur el de la vieillesse, apres l’învast ni, la guerre et ['annexion. M. L, 
nous y parle, avec une brièveté discrète. Je sou activité politique en 
Alsace, de sent rôle comme député, rendu bientôt impossible par les 
menaces du gouvernement et par b pression exercée sur les notables 
de Mulhouse, de ses relations avec Gambetta, de son activité littéraire 
en laveur Je Eu cause qu ii ne Celait Je plaider, » l'espoir, envers et 
contre tout, d'une libération de F Alsace-Lorraine par b justice et 
dans la paix ' ». Après avoir habité pendant vingt ans Paris, toujours 


J. U Le il, en <3*8, J* ni ünc brochure. L'Attire* fmnc^atkmande par 

Pan, BcfBrr-Uvr aU h) in^*, el ,ar, 0Ut dan* ün jounwHuentLel. 

L LvroipçnotwUe, qd il tu ygr^iirc a Furis, de février 1S94 a décembre 1911, qui 
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occupé de grandes affaires il s'est intéressé surtout à l'éclairage 
électrique Je !a capitale „ l'octogénaire est retourné sur la terre natale + 
pour passer ses derniers jours à Mulhouse, où les grandes œuvres Je 
bien faisan ce créées et J oie es par lui, V Union Home, nouvelle cité 
ouvrière* le grand Sanatorium populaire, conserveront sa mémoire* 
quand il n'y sera plus. Nous souhaitons que ce jour soit encore bien 
éloigné pour le grand industriel* et le politique idéaliste, dont l'acti¬ 
vité personnifie, comme l’a si bien dit M, Lavisse* .. la persévérance 
dans Je travail et la tidelttc à deux sentiments très beaux, lartiour de 
la patrie et fa mou r de l'humanité . 

R, 


\bbü Pierre Di notai. Bio -bibliographie de Victor Hugo do 1S02 à 

l^tris, H. Champion, i$i3; iu- 4 * de xiv-z-p page*. 

Aabé Pierre ULuots. Victor Hugo, ses idü»s religieuses de ISO Z à 1825 , 

P^ris, H. Champion, itjtî; in-â* Je vt-4ûi pages, 

L Avec le zèle le plus attentif, M. l’abbé Dubois s’est occupé de 
dresser un tableau au jour le tour des événements qui marquèrent 
dans la biographie du jeune Hugo : a ffliiscertains » de sa vie privée 
et dates de composition des œuvres, articles critiques le concernant 
et incidents littéraires ayant pu le toucher sont énumérés dans la 
colonne de gauche; celle de droite énumère la date d’impression des 
œuvres d Hugtvmême quand elles n’ont qu’une existence manuscrite, 
les lettres sont attribuées à cene colonne-ci, et on les chercherait 
plutôt dans la colonne biographique ; enfin, au bas de la page, les 
transformations que le poète fil subir à ses ouvrages font l’objet de 
«eues copieuses. On voit quel précieux til conducteur ce patient tra¬ 
vail fournira à quiconque s'occupe des premiers essais du romantisme 
français \ Le simple groupement de faits contrôles permet d’ailleurs, 
tel quel, de discuter divers points et de tirer quelques conclusions, 
et la Préfacé de M+ D. les indique ; la nature des remaniements 
apportés dans la suite* par le poète, a la première forme de ses 
créations ; le sens précoce de 1 actualité cheï Hugo; sa susceptibilité 
à l'égard de tout ce qui ressemblait à une critique. Cependant M. D, 

pcndaihsit, :iiV'’C une esnti j nce î rs éhra ni a ble, ci maigre tous tes ilcinciitii qufi 3 Lit 
infligeaient les faits, cet espoir tenace J'uti retour padtique dea pays annexés j la 
h rance, alors tsierne n que jamais rêve ne semblât) plus chimérique, * 

t L ôjumxr pitssim : lu première mention du poète, semble-i-JI, dans un quoti¬ 
dien de Paris, tes Ilêbatt dm g mat iâig signalant te succès de a M, Hdgol 4 aux 
Jc lis Hur^ux cf, jJdtTtrfj t le compte-rendu apeuré Ju Drapeatt Noue, îy octt>- 
t-fe j!Sj:A sur -;l at; lZ\j nje édition Je /lj rj d tilj'ide', la fufsdatinn, en avril 
Ju .Wci-cure du six 4 ftoft, inquiétant pour la Muse fiançais*; l’aniçlc du Mmi- 
tcur du 20 octobre 1 Sî 2 peut être attribué à Em, Deschamps. Lire A/o-nVrP^p. xut, 
/pjnAoép. v, et 54, Ravcoiirt p. 56 , le Somnxmhitc p, 122, d'Ecfcjrtùi p. i 6 «. On 
est tenté J ajotitur, dans la ponctuation de ta préface, nombre de signes d’inter- 
rcrgaùüi.1 oubliés par M. Dubois, Dans l'appendice, tire sans JoStç houppe p. ujo. 
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pousse un peu loin son plaidoyer (p. xi et sir. et si l'auteur des Odes 
n'avait pas trop lieu personnellement Je se plaindre de 1 lu presse, 
encore fom-il admettre que la jeune école était loin, en 1822 et 
d avoir partie gagnée devant l’opinion, et que les railleries du boule¬ 
vard. les dédains de 1 Académie, les anathèmes des pseudo-classiques, 
même quand Hqgo n'en était pas spécialement l'objet, pouvaient a bon 
droit irriter cet impérieux esprit. Un appendice donne un certain 
nombre de lettres, en partie inédite*, relatives aux parents et à la 
famille ttantaise de V. Hugo. 

IU La ihè&e principale de M. 1 abbé Dubois reprend une question 
souvent effleurée t Hugo ne fut-il jamais qu'un ■ ■ chrétien littéraire? ■■ 
ou si t vraiment croyant dans sa jeunesse, lî a tourné le dos à des 
dogmes jadis révérés, a-t-il eu à revenir de bien loin pour se faire 
libre-penseur? M. D. ne le pense pas, et fonde ses conclusions sur 
une enquête étendue. Trop étendue même, sens doute, s iE est vrai que 
T n; expérience religieuse » obéit moins que d'autres phénomènes 
moraux à la détermination des Eiérédilés et dés influences. L'instruc¬ 
tion religieuse Je sa mère soi-disant r vendéenne - , Sophie Trébuchai, 
fut asse* relâchée; Sigîsbert Hugo, le général son père, vindicatif et 
courageux, tolérant par politique à l'occasion, ne montra jamais de 
tendresse à l’égard des représentants de la religion '. Mariage civil et 
— probablement — absence de baptême pour îes etiftnts; éducation 
catholique à peu près nulle par la suite, ci sans première communion : 
sonimes-nou* as se 2 assurés des lois de l'hérédité morale et des condi¬ 
tions dans lesquelles s élaboré la fui, pour trouver principalement 
dans cette indifférence familiale les raisons et presque les preuves' du 
christianisme insuffisant du poète? Quand M. D, trouve sur son che¬ 
min François de Nuufchâteau , U est étonné des points de contact ou 
de ressemblance qu il y a entre lut et \ jeter Hugo v t voici pourtant 
le lils d'un régent de campagne, bapiisé le lendemain de sa naissance, 
cEève des Jésuites pendant dix ans — et voltaîrien avéré. N'y a-t-il pas 
de nombreux cas observés et connus où une foi profonde semble 
résulter J une protestation et d une résistance au milieu et à E hérédité 
plutôt que d'une obéissance et d'une passive empreinte? 

.. A défaut d'une preuve «nouante (p. a 7 ) Ai. W a apponé une pnfwmpiion 
digue d Être citée k I appui 4c l'origine des Hugo de Üuim^flier fBuït. de h Soc 

p>i'i dr.iri h av t hl H £ làZrf^ *% y il . f b.ji a > & _ 


thi* i^uvk|un icYicLit u.t pasui-uomJngufr, 
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Quoi qu’il en soit de cette question préalable, M. D. examine, dans 
les œuvres d*e jeunesse du poète, ce qui relève de la religion (et pas 
seulement d'une religiosité aisément satisfaite,ou d’un christianisme de 
façade). La fièvre de poésie qui anime les premiers essais ne contente 
guère sa recherche; ce n’est vraiment que sous l’influence plus tendre 
qu’impérieuse d’Adèle, et à l’exemple de son cousin A. Trébuchet, 
que le jeune écrivain donne à la religion des gages que la politique 
et l’actualité, la curiosité artistique aussi \ étaient seules, au fond, à 
réclamer de lui. « A le voir tel que nous le révèlent les œuvres de sa 
jeunesse, nous n’avons pas le droit d'affirmer qu’il fut un catholique 
mais bien tout simplement un déiste ». Ainsi s’atténueraient, à tout le 
moins, les reproches d’apostasie qu’on a souvent cru devoir faire au 
poète de Religions et Religion. Il eût été intéressant d'examiner les 
caractères particuliers de ce « déisme ■, si différent de celui des 
hommes du xviii* siècle, si capable de faire illusion. Enfin, parmi les 
influencés d'idées qui ont certainement agi sur Hugo, — en attendant 
Lamennais, — Joseph de Maistre et sa farouche théologie mériterait 
certainement une moins brève mention *. 

F. Baldfnspf.rger . 


Konrad Gram, Die Russischen Sekten. Band U II* Halfte, die weiscen Tauben 
oder Skopzen, etc^ in-8*, xix-367 p., Leipzig, 1914, 14 mk., 3 o. 

M. Konrad Grass termine, avec le présent volume, la vaste étude 
qu'il a entreprise sur les sectes secrètes de la Russie (v. Revue Critique , 
‘908, n" 39; 1910, n° 5 o). Le volume que voici contient la suite des 
procès intentés aux Skoptsy (castrats, jusqu’en 1909 {à Xikolaiev). 
M. G. expose ensuite, d’une façon fort détaillée, la légende des 
Skoptsy, telle qu'elle s’est cristallisée autour de la personnalité et de 
l’enseignement du fondateur de la secte, Sélivanov. Apres quoi, pas¬ 
sant aux précisions, il énumère les divers moyens employés par ces 
fanatiques pour procurer à leurs adeptes la félicité éternelle ablation 
totale ou partielle des parties génitales chez l'homme, diverses mutila¬ 
tions rituelles chez 1 homme et chez la femme). Les détails du culte 
pratiqué par les Skoptsy sont présentés ensuite, et sont suivis de l’or- 


1. L'érudition de M. D.. «i avisée quand l’au jour le jour de la presse romantique 
est en jeu, reste quelque peu en défaut à propos des sources du fantastique roman¬ 
tique. Voltaire, la Henriade, un moyen âge indéterminé (p. 99 et passim) sont en 
réalité d’un faible poids à côté de toute une littérature dont le relevé mériterait 
d’étre tenté quelque jour. 

2. Les initiales D. B. dans le Conservateur littéraire (p. 217) ne cacheraient- 

elles pas de Bonald (p. 217)? Le rapport dWuger est du 24 avril 1824 (p. 126, 
n. ij. !.* biographie de Nodier, l’esquisse des idées religieuse» de Vigny sont 
manquées. Il y aurait un long supplément à ajouter à Verrats de M. D. Les cita¬ 
tions en ver» lui portent particulièrement malheur. Corriger celles des p. 117, 124, 
151,164.192,209,211,240, * 
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ganisation de la secte, ainsi que de quelques détails secondaires, et de 
l’histoire d'une secte nouvelle du même genre, qui s’est manifestée 
dans une période récente. 

Ce volume ne le cède à aucun de ceux qui l’ont précédé par le 
sérieux du travail, la conscience et la méthode. Il a fallu à M. G. un 
labeur énorme pour se reconnaître au milieu des matériaux incom¬ 
plets, mais extrêmement nombreux, que fournissent la littérature, 
les actes des procès et les écrits confisqués aux adeptes de la secte. 
Non seulement M. G. s’est efforcé de dominer son sujet et d'atteindre 
la vérité, mais il ne s'est jamais départi, même en face de pratiques 
horribles, du ton d’impartialité objective qui est celui du bon histo¬ 
rien. Son oeuvre, qui certes, est encore un peu surchargée et difficile 
à embrasser d’un coup d'œil, n’en est pas moins une contribution de 
tout premier ordre à l’histoire des religions. Désormais, ceux même 
qui ne savent pas le russe seront orientés d’une fa«;on définitive dans 
l’étude des sectes russes. 

Il est aisé de voir, par les à-côtés, l'importance générale de cette 
étude qui, au premier abord, semble bien spéciale. M. G. cite (p. 577 
sq.) une série de témoignages relatifs à la vie menée par fes Skoptsy 
dans les localités du nord-est de la Sibérie où, dès le milieu du siècle 
dernier, on les a volontiers exilés. Il en ressort cette constatation que 
ces fanatiques constituent une élite morale : ils ont l’amour du tra¬ 
vail, de l’ordre et de la propreté, ils sont d’une absolue sobriété, ils 
sont entreprenants; leurs villages sont bien construits et connaissent 
une prospérité qui fait l’admiration des autorités du pays, dans une 
région véritablement maudite, où ils ont su pratiquer l’agriculture, 
créer un rudiment d industrie, et apporter à la population voisine la 
précieuse ressource de leurs artisans. Evidemment, ce n’est pas la mu¬ 
tilation qui les a rendus tels. En même temps, on ne peut s’empêcher 
de constater les traits de ressemblance que présentent leurs idées avec 
celles que Tolstoï à soutenues, durant les trente dernières années de 
sa vie, à partir de la Sonate à Kreut\er , à savoir que l’idéal de 
l'homme vraiment religieux est de s'abstenir de tout rapport sexuel. 
Au premier abord, cette fantaisie du grand romancier parait être une 
pure déviation mentale ; mais il suffit de l’examiner à la lumière du 
livre de M. G. pour comprendre que Tolstoï, inconsciemment, incar¬ 
nait une des tendances profondes de l’âme russe. Sans doute, il s’appu¬ 
yait sur un passage de lÉvangile. et ne voulait agir que sur le moral ; 
mais, les âmes frustes, plus religieuses sans doute encore que la 
sienne, qui veulent agir, au moyen de la mutilation, à la fois sur le 
physique et sur le moral, procèdent du même désir mystique de la 
félicite éternelle. L âme d un peuple ne se connaît pas seulement par 
ses manifestations de choix : la belle étude de M. G. nous offre l'oc¬ 
casion de pénétrer utilement dans de curieuses profondeurs do l’âme 
russe, telles qtfe les représente cette formidable armée des Skoptsy 
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qu on évalue à une centaine de mille adeptes, dispersés au travers des 
immensités russes. 


Jules Legras. 


!.. Ugkr, Nicolas Gogol, in-ia», a66 pp., Paris. 1914. 2 fr. 5 o. 

M. Louis Léger a donné, dans la collection des Écrivains étrangers, 
un petit volume sur Gogol. Le célèbre pionnier des études russes en 
France a évidemment voulu, dans un ouvrage de grande vulgarisation, 
expliquer au public français l’essentiel de ce qu’il faut Savoir sur 
Gogol, plutôt que se livrer à une étude approfondie sur l’auteur des 
Ames Mortes. Le volume se lit comme une causerie, et se termine 
par la reproduction d articles parus en 1909, au moment des fêtes du 
centenaire de Gogol à Moscou; la solidarité entre Slavisants est 
même si grande que M. L. n’a pas craint de reproduire in-extenso le 
discours sur Gogol que M. de Vogüc lut à la séance solennelle de 
1 Université de Moscou *. 

Jules Legras. 


t.es Grands Graveurs : Wattaau-Boucher; — Rembrandt; — Albert DCtrer; 

— John Raphaël Smith Paria, Hachette, 4 vol. pet. in-8, cart. prix : 4 franc». • 

— Pierre Laveoa*. Léonard Limosin et les émailleurs français. Paris, Lou- 
rens l es grand» artisie»), in-8, prix : 2 fr. 5 o. — John Rlski*, Les Peintres 
moderne», le Paysage Trad. et ann. p. F. Cammaerts. Pari». Laurcn». ,n-8. 
Pnx ; o fraecs. G. Dipont-Fkrrim. Le» Richesses d’art de la ville de Paris ; 
Les écoles, lycées, collèges, bibliothèques. Pari», Laurcn», in-8. Prix : 

8 francs. 

Nous avons déjà signalé ici, à son début, la publication d’une élé¬ 
gante série de petits volumes consacres aux Grands Graveurs, sorte 
d encyclopédie, en ta tomes, des maitres de cet art, étudiés au point 
de vue des collectionneurs, des spécialistes, c est-à-dirc par un choix 
de planches rares, d étais curieux et significatifs, avec, au besoin, les 
indications techniques nécessaires. Voici, coup sur coup, les tomes 
3 à 6 de la collection. L’un est consacré à Watleau, Boucher , Gillot , 

(iravelot ..., à cette observation près que Watteau ligure ici surtout par 
les gravures qu’ont faites d’après ses œuvres Boucher, Audran, 
Cochin, etc. L autre à Rembrandt... C’est ici surtout que les épreuves 
choisies ont le caractère spécial et technique que je signalais. Une liste 
chronologique de scs 3 o 3 gravures originales complète l’habituelle 
introduction critique. Le troisième a pour objet Albert Durer, avec, 


1. Noua pensant que le chapitre *ur le mysticisme de Gogol càt plus naturel¬ 
lement trouve place k la suite de l’analyse des œuvres qu’en tête de ce travail 
Nous signalous respectueusement « M. L., P . 89, note, que le mot atjnran, donne 
id comme issu de Hauptmann (d’après Reiff], a (v. die*, de l’Ac. ru»»e’ une orig.nc 
inconnue. - Signalons crm que la lettre de Gogol k Chtchc P kinc a été repro¬ 
duite deux fois, p. 181 et p. aoo, par suite, ssn» doute, d’une interversion 
de copie. . 
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également, la liste chronologique de ses gravures, selon les genres. 
Enfin, voici John Raphaèl Smith et les autres artistes du Mezzdtinto 
anglais au xvm* siècle : Mc Ardell, Fisher, Valentine Green, John 
Joncs, Walker, \V. Ward, Turner, Reynolds... Chacun de ces albums 
comporte uniformément 64 planches, dont le défaut est d’être un peu 
petites, ce qui ne laisse pas toujours aux photographies la finesse et la 
netteté qu’on souhaiterait. 

Dans la collection des Grands Artistes, de la librairie H. I.aurens, 
un seul volume nouveau a paru, le 70*. Il est consacré aux émailleurs 
français ; à Léonard Limosin surtout, mais d'abord aux origines de cet 
art, aux œuvres du moyen âge qui nous sont restées de lui et qu'il était 
intéressant d étudier sommairement selon leur classification et pour 
en définir le commerce courant; puis, avec la Renaissance, aux pre¬ 
miers essais d un émail peint car il était « champlevé » jusqu’alors, et 
cette spécialité était de création Limousine); enfin aux Pénicaud, la 
dynastie qu’éclipsa presque celle des Limosin, dont Léonard est le 
plus grand. M. Pierre Lavcdan, qui a discute et résumé toute cette his¬ 
toire avec beaucoup de clarté critique, termine en suivant l'émail- 
leric jusqu’à la tin de son âge classique, qui ne dépasse pas le xvi* siè¬ 
cle, et compte encore Pierre Reymond, les Noylicr, les Courteys, les 
Court... Dès lors, ce n est plus que du commerce, ou un nouvel art, 
la miniature, qu’on ne saurait confondre avec son prédécesseur. 
24 reproductions documentent ces pages. • 

Plusieurs ouvrages importants de Ruskin ont été traduits et soigneu¬ 
sement publiés, avec planches, en ces dernières années. Déjà, nous 
avons signale ainsi scs Conférences sur l'architecture et la peinture, 
et d’autres encore, traduits en français par M. E. Cammacrts et pré¬ 
cédés de préfaces historiques. Les Peintres modernes , qui représentent 
1 effort principal du maître esthéticien et exercèrent une si grande 
influence sur 1 Ecole anglaise, ne pouvaient guère être présentés sous 
leur forme intégrale. Ruskin, qui voulait simplement défendre les 
paysagistes modernes et surtout Turner, fut amené à publier progres¬ 
sivement 3 volumes, en 17 ans ; et avec quelles exagérations, quelles 
injustices, quelles contradictions, quels paradoxes, on le devine. 
M. Cammacrts a raison de prier le lecteur de ne pas perdre de vue la 
date de ces écrits 1 8 _|. 3 -1S 5 ç>}. Il na pas moins raison de ne mettre 
ici en valeur que des extraits de la période de cette sorte d’évolution 
qui représente le plus solide de la critique de Ruskin ; il a puisé dans 
les 3 * et 4* parties. La modernité du paysage, le paysage classique, le 
paysage médiéval, le paysage moderne, et Turner surtout, Turner 
sous foutes ses faces, dans tous scs mirages... tels sont les chapitres 
du livre, qu’orne utilement une série de 16 planches. 

L inventaire raisonné, historique et descriptif, copieusement docu¬ 
menté d illustrations, des richesses d art de la ville de Paris, se pour¬ 
suit cette fois avec ^es Écoles, lycées, collèges et bibliothèques, Ten- 
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seignemcnt public enfin. C est M. G. Dupont Ferrier qui s’est chargé 
de ce gravai! intéressant. Il l’a fait à un point de vue historique très 
nourri de faits, et non sans ajouter aux données plus ou moins con¬ 
nues des renseignements inédits, puisés, soit dans les archives 
publiques et privées, soit au cours d’enquêtes personnelles. Ce n’est 
plus tant, en somme, une description qu’une histoire raisonnée; et 
sans doute il fallait cela, pour garder à des institutions surtout mo¬ 
dernes, et susceptibles de perfectionnement, l’impression de vie agis¬ 
sante qui s’en dégage. 64 planches hors texte, de plusieurs photogra¬ 
phies souvent, ajoutent le plus précieux appui à la démonstration. 

_ H. DE CuRZON. 


- M. Robert Michels, dont nous venons de signaler ici la collaboration a la 
Bibliothèque sociologique internationale, collabore aussi h la collection Wissen- 
schafl un J Hypothèse, à laquelle il a fourni le «8- vol., intitule Problème der Soqial- 
p/ulosophie (leubncr il Berlin et l-cipzig, 1914. ao 8 P . 4 M. 80}. De métneqoc 
nous avons vu son ouvrage français fait d une série d’Essais sociologiques, le pré¬ 
sent livre allemand offre une contribution R chacun des quelques problèmes sociolo¬ 
giques suivants : Coopération. Eugénétique. Solidarité ei régime des castes. Progrès 
Estimation de la moralité. Coquetterie (n’est que la traduction d’un passage de 
1 ouvrage français mentionné ci-dessus). Traitement du prolétariat dans la science 
(nous dînons plutôt : comment la littérature des ditlérentes époques et spéciale¬ 
ment de la nôtre, sc représente-t-elle le prolétariat ? Il .agit presque dune amhro- 
pologie des vinsses pauvres,. Durée de la faculté de résistance de la noblesse com¬ 
bien Je temps une classe dirigeante peut-elle résister h l'usure inévitable ?). Bour¬ 
geoisie internationale (intéressante comparaison entre les bourgeoisies anglaise 
française, italienne et allemande, curieux jugement, en somme assez exact sur 
cette dernière . Economie politique Wirtschaft) et politique proprement dite’, ou 
des cléments economiques dans la formation des Etats. — Un Index des noms 
propres et géographiques facilite l’utilisation rapide des nombreux matériaux ren¬ 
fermés dans ce substantiel travail. — T»i. Sch. 


- La notion du mal radical représente, avec celle Je l'impératif catégorique, le 
terme kantien devenu le plue populaire ; et pourtant elle est souvent mal com 
prise, d'après la fameuse image Je Nietzsche,qna tout esprit profond pousse sans 
cesse un masque qui le déforme euz yeux Je la foule. C'en pourquoi M Otto 
PZT.AS a entreprit un nouvel ev.men de eetle notion, spécialement au point de 
vuetheotogique : Orv «rg.i/Jr. Bote» in Kan,, Kri,i,i, m u, nnj trier Btdcung 
,/iîr die Théologie (Leipzig, Minrichs, .9.3. 85 p. a m. 80). L'idée du mal, il la 
rapproche aucce.alvement de. bave, de l'éthique kantienne, de l'éthique appli¬ 
quée. des vues pédagogiques de Kent, de sa philosophie de Histoire; puis il 
expose se théorie do mal radical et cntin en recherche l'utilisation pour la tbéo- 

inutile Je préciser que cette partie spécialement 
Ibéulogique ne comprend que le. dit dernière, page, du livre ; tout lefcs.e de 
expose sc meut dans le domaine de la philosophie pure. — Th. Sch. 

- M. Richard Khoxkr a fait en ,anvicr 1913 sa thèse d’habilitation à Fribourg 
sur Z week un J Gese/q in der Biologie. Cette logische Untersuchung (c’est son 
sous-titre], ,1 | a publiée chez Mohr (t 9 i 3 , t66 p. 4 m.), après en avoir développé 
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quelques passages, mais en en conservant la tendance générale, qui s’inspire de 
1 ouvrage de M. Rickert, Die Grenqen der naturwissenschaftlichen Begrijfslnldung, 
et qui est hostile à tout les essais de résoudre les problèmes philosophiques de la 
biologie par une lusion de cette dernière discipline avec ia philosophie. Car dit- 
il. si la biologie tente de s'étendre jusqu'à prendre les dimensions et les allures de 
, P hilo *>phie, celle-ci annulera radicalement une telle usurpation en maintenant 
la biologie dans un canton de son domaine. — Th. Sch. 

- Les Essais sociologiques de M. Robert M tenta l* sur Amour et Chasteté (Giard 
et Br.èrc, «914. In-S* de *36 p. 3 fr. N- 5 * de la Bibliothèque sociologique inter - 
nationale) culminent dans cette affirmation de la P . 339 ; U néo-malthusianisme 
sigmhe une victoire de la raison humaine sur la déraison . de la brute .. Généra- 
hsation au moins hâtive et superficielle. A côté de quelques pages intéressantes 
et réellement neuves, ce livre renferme beaucoup de banalités, voire des naïvetés 
formulées avec pédantisme, des chose* très connues longuement délayée. Une 
seule page est réellement belle et en rachète d'autres trop nombreuses qui 
ennuient ou repoussent, c'est le début du ch. vu sur l'.mour paternel naissant, 
-ouvrage pèche par sa base, par un jugement faux sur la vie, comme si elle était 

ZTé , ,f ! t P ° Ur “ ,0uUsincc P <r »°°ocllc I et comme si son but était ren¬ 

fermé dans les distractions mondaines et les plaisirs intellectuels. Ecoute/, cette 
Phrase : . Le type de la procréatrice continuelle est un type primitif, cn opposition 
avec les exigences qui découlent du concept de civilisation plus élevée servant de 
asc a vie moderne - (p. t 94 ). C'est un renversement complet de l'échelle des 
valeurs vitales une méconnaissance candide de l'influence des familles nombreuses 
aur I énergie des enfants obligés de bonne heure à l’effort et à la discipline 
Quoique professeur.ux université, de Bile et de Turin, I auteur .<*nblc encore 
peu connaître la v,e - ,e veux dire 1. vie réelle et naturelle, non Tes exigences 
artifice les de la grande ville. S’il est jeune, ce qui semble, et d’une expérience 
p uu t livresque, le temps modifiera son point de vue. — Th. Sch. 

m 7 SUJ “ tUnJ Bedeutung des Emieluen (Mohr. ,«, 4 . lx . 

m' J*" 1 ""'" “■■"•«.«W '4 W dune imroducion 

•UCZ alerte et meme acerbe notre époque se croit très individualiste et l est moins 

nibilitïde J 8 éT ’ 1 * 3 Ü h ' T trCS; Drüit “ P üUsance - ,eur incompatibilité, dispo- 

— ' rE “‘’ “ n ° lion ° b,CnUC P* r voie «duedve ne 
aut rien son ,déal, la doctrine juridique de Kant. Stammler et Natorp confond les 

sujets de la morale autonome et ceux du droit, primat du droit sur l'Etat et efforts 
pour garantir la réalisation effective de ce primat ; l'Individu. - T„. Soi. 

L imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


U Puj-aa-Vslay. —l’.jrillrr, R»y<4ioti 


vt fi**00. L«ii]«iwd (Umoi, fl. 







REVUE CRITIQUE 

* * 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


Pî-— 30 mat. — 19Î4 


Mélanges delà Faculté orierunle de Beyrouth. VI. — Si ■hi.ac.eteb. J.c vocabulaire 
des in&crïptrons uniques trouvées hors de l'Afrique. — Saemijk. Tes manus¬ 
crits grecs du Marti Cassût. — A. de mess. César. — Pfas^uùli.bb,. Le Murien- 
letdi de Frauentab. — Pistaient, p. Niestroï. — Magret, p. Saumftm, — 
Sawaüan. Casanova. — Vte de RrrseT L» comtesse de Provence. — Miizost. 
Poésies. — Ro-walu. Répcrtoiredes lexiques latins. — CHüftvj.ciir*, Théologie, — 
NTFutfce.sLL, Commentaire du Nouveau Testament. — Lutonrns, Noire église. — 
Dsvor, T.'cnireticn deiésus avec le jeune homme riche. — G. JtM u ü, Les scien¬ 
ces poliiiqucs. — Rpsut, Le développeEnent du langage observé cher un 
Éûlwi, — Les lois sur L'assurance des employés. — Kinucii, Lu jociologte du 
droit, — Travaux Je TEcde de Frics. IV, 3. 


Mdlangoa de lu faculté ori o n ta t & dû Beyrouth, Mue VL Beyrouth, içu3 ; er, 

îd-S*; yp. Jtv[-5^S. 

Ce sixième vol urne 1 du J a crjllection J es Mélanges renferme une 
série d’étude* variées, d'inégale étendue + La première est an Trdilê 
Je la musique arabe moderne, composé au siècle dernier par un liba¬ 
nais appelé Michel Mushâqa. Le P. S. RoyzFVAU*^ publie le texte 
arabe pour la seconde fois, et y ujoute une traduction française qui 
permettra aux musicologues de comparer ce travail original avec les 
diverses publications relatives a la musique orientale faites eu ces 
dernières années par des Européens, — Vient ensuite une série de 
courtes nntes Je philologie. Je lexicographie et Je critique textuelle, 
par le P. P. Joüupl Les premières, surtout celles qui concernent la 
langue hébraïque, sont particuliérement intéressantes; les notes de 
critique textuelle témoignent d'une sagacité appliquée, mais ne parais¬ 
sent pas toujours suffisamment justifiées : il ne suffit pas de remplacer 
un mot. vraisemblablement corrompu, par une forme plus correcte; 
il faudrait justifier le choix du ce mot par des raisons autres que 

I, J'ni omis de signaler en son temps la seconde partie du cinquième volume de 
etne intéressante collection;elle n pnrn en lyrs. En voici te sommaire : Notes de 
le si cographie hébraïque et .le critique textuelle P. Joüon), — Mitieilungen ans 
Si ambu ter R ibl iotheke n Q, Reschcrj — Le leste original des AfHiphttKgmtt des 
Pères [M. Chaîne' . — Les emprunta turc* dans le grec vulgaire de fto urne lie ^Note 
sur tes caritatifi dans l'arabe de Syrie (L, R ou zeval I c ). — Le califat de Yn*ld b f 
'TL Lammens'. — Notes et études d'archéologie orientale S. Ronxcvallej. — Cny- 
lien A. Mal Ion Note» de géographie poétique G. de JerphnninriT — The 
poemsof Umayyn b. Abî-ÿ-SaU l.v. Power'. — IliMiogniphie. 

Nauvellt «trie LXXVII * -,, 
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l’harmonie du contexte, et montrer comment la forme viciée a pu 
découler ,de la forme correcte; c’est ce qu’on ne voit pas toujours 
dans les restitutions suggérées par l'auteur. — Le Catalogue raisonné 
des manuscrits historiques de la Bibliothèque orientale de l'Université 
Saint-Joseph, rédigé par le P. L. Cheikho, donne la description de 
149 mss. arabes, dont 66 d’origine chrétienne. Parmi ces derniers se 
trouvent les plus intéressants. On y rencontre des documents uniques 
et curieux. La collection présente un grand intérêt pour l’histoire du 
christianisme en Syrie pendant les deux derniers siècles. — Le P. G. 
df. Jeriuumon. qui s’est appliqué depuis plusieurs années à l’explora¬ 
tion de la Cappadoce, et qui édite en ce moment un ouvrage monu¬ 
mental sur les Églises souterraines de cette contrée, a détaché de sa 
publication un recueil des Inscriptions byzantines de la région <fUr- 
gub : tq5 textes, en grande partie inédits. — Le P. H. Lammens ter¬ 
mine dans ce volume scs études sur le Califat de Ya\id I ,r . Il faut 
lire en entier les cinq cents pages consacrées au successeur de Moâ- 
wia pour saisir tout l’intérêt qui s’attache à ce règne de trois ans et 
demi, rempli d’événements tragiques. La mort de Hosain, fils d’Ali, 
la prise et le sac de Médine, le siège de La Mecque et l’incendie de 
la Kaba, sont des journées mémorables dans l’histoire musulmane. 
Elles ont valu à Ynzid une réputation d’impiété et de cruauté, dont le 
P. Lammens fait bonne justice ; appuyé sur les sources originales, 
qu’il manie avec une surprenante dextérité, l’auteur retrace un tableau 
magistral de la situation politique du califat. Son étude ji’est pas une 
simple coordination des faits empruntés aux annalistes; peyt-être 
même se trouvera-t-il des lecteurs qui lui reprocheront d’avoir trop 
négligé le récit des événements pour s’attacher à en rechercher les 
causes, et à en montrer les conséquences. Mais personne ne contes¬ 
tera que ses travaux jettent une vive lumière sur l’histoire des 
Omayadcs, ni qu’il oit réussi, mieux que ses devanciers, à débrouiller 
l’échcvau si emmêlé des traditions contradictoires relatives au règne 
de Yazid 1 ". L’esprit critique de l’auteur, sa largeur de vues et sa 
vaste érudition lui assignent une place honorable parmi les historiens 
de l'Islam. — Le P. M. Chaîne édite le texte copte d'un Sermon sur 
la pénitence attribué à S. Cyrille d’Alexandrie. On ne conçoit guère 
la timidité de l’éditeur à repousser cette attribution et à déclarer le 
caractère manifestement apocryphe des deux miracles qui forment le 
fonds du sermon ’. — Le volume sc termine par quelques recensions 
d’ouvrages relatifs à l'archéologie ou à la littérature orientale. 


J.-B. Ch. 


x. {.‘éditeur a dressé une liste de. mot* grec* transcrits en copte dans ce ser¬ 
mon. Ajouter X:ui,v, dans la phrase ainsi traduite : . Quel bon pâturage que le 
port de l’Eglise ! et qui doit sc lire : « Quel bon refuge que le port de l'Église! . 
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Scmlagkteh, Der Wortschatz der auszcrhalb Attikas gefundenen attischen 
Inschriflen. Ein Bciirag zur Entstehung der Koine. Strasbourg, Tiübner, 1912; 
104 p* in-4*. 

Le présent ouvrage, qui fut une thèse de doctorat soutenue devant 
la faculté de Fribourg en Brisgau, parut d'abord en deux parties, 
deux programmes du gymnase de Constance, ici reunies en un seul 
volume. 11 a pour but d’apporter une nouvelle preuve à la théorie 
admise à peu près généralement aujourd hui sur l origine de laxow^.à 
savoir que cette langue n'est ni d’origine ionienne, ni d origine macé¬ 
donienne, ni le résultat d’une sorte de fusion des dialectes ; elle est le 
prolongement normal de l'attique, non de I attique d Athènes exclusi¬ 
vement, mais d’une forme de l’attique qui se développa dans les pays 
de la première confédération maritime, et a laquelle I humb a donne 
le nom, du reste assez peu approprié, de « groszattisch ». Les ins¬ 
criptions attiques trouvées hors de 1 Attique sont de sûrs témoignages 
de cette langue. M. Schlageter les a déjà étudiées au point de vue des 
sons et des formes; maintenant c’est le vocabulaire qu il examine^ 
Pour une période qui va de 35 o environ à 200, il a relexé 2^40 mots, 
répartis en huit sections : i* mots communs à toutes les époques de la 
langue grecque ; 2° mots d’origine étrangère ; 3 # mots qui ne sont ni 
attiques, ni ioniens; 4 0 mots attiques; 5 ° mots non antérieurs a Xéno- 
phon; 6° mots de la langue des tragiques, mots poétiques, qui doivent 
être considérés comme des éléments ioniens de la xotvi;, et mots 
ioniens; 7* mots qui ont pris une autre signification; 8° mots hellé¬ 
nistiques Ces listes sont suivies de tableaux statistiques grâce aux¬ 
quels on peut se représenter comment et à quelle époque s est torrnée 
laxoïr/,; les germes en apparaissent vers 400, et la période propre¬ 
ment dite de formation s’étend jusqu'en î 3 o. Mais le résultat le plus 
important du travail de M. Sch., c’est qu’il ne saurait être question 
d'un mélange de dialectes; le dorien n’a joué qu’un rôle insignifiant, 
et l’ionien n’intervient que dans une taiblc proportion relativement à 
l’attique. Après ces constatations, M. Schlageter consacre quelques 
pages aux mots dérivés, aux diminutifs et aux verbes composés, et 
récapitule ses conclusions; je les crois d autant plus admissibles 
qu’elles sont d’accord avec les principes généraux du développement 
des langues et avec les conditions particulières dans lesquelles la 
langue grecque a évolué. My. 

• J. Sajdak. Do codicibus grœcis in Monta Cassino. Cracovic, 191a, 97 p. 

M. Sajdak a rendu service aux études grecques en donnant dans ce 

1. l.c nombre de* mots cité», et reproduits à la table, se monte seulement a 
i 336 , parce que l’auteur n*a donné, pour la première section, que les mots les pins 
dignes de remarque. Il y a, dans les chiffres du tableau, p. 79» légères inexacti¬ 
tudes. en ce sens que quelquefois ces chiffres ne correspondent pas au nombre des 
mots enregistrés dans les listes. 
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volume une description minutieuse des manuscrits grecs conservés k 
Jj bibliothèque du Mont Gassin, avec des index très développes. Les 
renseignements qu on avait fusqu'jcj lui ont paru insuffisants, man¬ 
quant pat fols de précision et d exactitude. Ges manuscrits, au nombre 
Je huit, fournissent peu d inédit, mais plusieurs contiennent des mor- 
êeaux intéressants; voici d ailleurs, brièvement, ce qu'ils donnent de 
plus temarquiiblc, God, I, Les Ciinnhui tsttaniichu de Grégoire de 
Naziaoze avec la paraphrase de Nice tas ; divers opuscules d’Evagrïos 
du Pont, Je Nil et Je Jean Dame scène ; les Centum c&pita de DiaJo- 
ebos, évèque Je Phûtfké- Au sujet de ce dernier ouvrage, M, S, dit 
quil n a pas eu entre les mains le texte grec publié à Florence en 
[?"Ë: je dote que selon Weîs-Liebcrsdorf, qui a récemment publié 
Diadodios, cette soi-disam édition n existe pas. 11. Divers écrivains 
ti.clésiastiques. IV Quatre lexiques, dont un désœuvrés poétiques 
de Grégoire de Naztanie* V* Une grammaire grecque en latin. VI. 
L Iliade avec sel jolie s, dont M, S. donne quelques spécimens. VU, 
Le& psaumes, version des Septante. VIII. Des fragments de la litur¬ 
gie de saint Basile. Le plus important de ces manuscrits est le n" III, 
qui mérite spécialement ['attention a cause de son ige «fin du x f siècle 
et Je son contenu. Il renferme en effet, avec une homélie de Jean 
Chrysostôme et plusieurs discours et épïtres de Nil, onze discours de 
Grégoire de Nazianze • or. i, a, i 7l i 9( 3 a, 3g- 4 i ( 44, 45, accompa¬ 
gnes de noies si kilométriques. Comme ces notes se trouvent aussi 
dans d'autres manuscrits de Grégoire, M. S, a dressé un tableau OÙ 
la stichométrie Ju Casinensis est comparée avec celle de quinze 
manuscrits; il a donné, pour que (électeur pût apprécier l'autorité 
Ju Casincnsis, celles de ses lectures qui sont différentes Ju texte de 
la Patrologie, pour le discours 1 et pour les cinq premiers chapitres 
Ju discours it) ; et il cite quelques-unes des seholîes marginales dont 
k texte est pourvu. Le manuscrit contient en outre une collection de 
semences de Démocrite, Epictète et autres philosophes; c'est un 
nouveau florilège h ajouter à ceux qui sont déjà connus. Pour termi¬ 
ner son utile travail, M. Sujdak a cité dans un appendice les manus- 
crus de la bibliothèque nationale de Paris et de la Vatican* qui ont 
quelque rapport, par leur contenu, avec les CfisïnetïSes décrits, 

Mv. 


Cffiwr ' s9u z, it ünii 

® , f olu,k blî Beir&iidung seim-r MooarcMe r- in ne™. ,,, r 

tpc*chjchte und B^raphtc (DasErhc J cr Alt™, h, vu , Uîvii* Th»- 

dor Wè lC hcr, ,8Sp +l 3 m . So, ^ p * ,gtinco 

l)an, une collection Je vulgarisa,]™, désignée sous le nom. Dus 
I.rbe der Allen, il élan nuturel de consacrer un volume enlîcr à 
Caser, est regret,,ble que M. ïon Mess, chargé de le rédiger ai. 
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oublié les règles de l'impartialité historique, et qu’il y ait accumulé 
à mon avis, les fautes de goût et les erreurs de jugement Elles 
viennent en grande partie du principe posé par M. v. M. qu'il ne 
pouvait admettre les opinions des Romains de l’époque de César : 
« La majorité de scs contemporains, affirme-t-il, n'était pas capable 
de faire pénétrer ses regards dans les profondeurs de cette nature, 
qui, comme Bismarck, surprenait et déconcertait toujours à I’impro- 
viste les hommes de son siècle et même ses familiers, par ses para¬ 
doxes et ses contradictions, par l'extraordinaire instabilité de sa 
manière d'être, par son amabilité séduisante, et par les éruptions vol¬ 
caniques de son tempérament h p. 3 ). Ainsi le lecteur est prévenu; 
cette histoire est traitée au point de vue des pangermanistes, qui sont 
seuls capables de comprendre les vrais grands hommes. Quel rang 
mérite donc César? C’est un écrivain et un général assez réputé; au 
point de vue littéraire, il vaut à peine un peu mieux que Moltke, 
pense M. v. M.; au point de vue de la stratégie et de la guerre de 
places, il a un égal : Arioviste « le grand chef d'armée germain, le 
premier en date des rois et des hommes d'Êtat du monde germa¬ 
nique ». En revanche voici un secret que nous confie l'auteur : . Ce 
n’est ni dans le nombre, ni dans l’attaque aveugle, mais c’est dans la 
combinaison géniale de l'offensive et de la défensive que se trouve le 
secret de la conduite de la guerre... » p. tôoj. Ne convenait-il pas de 
lermer le livre dè# le début après avoir lu cette phrase : « Nous ne 
savons à peu près rien de l enfance de César. Et ce n’est pas une 
perte » (p. 7)? 

Paul Thomas. 


Frauenlob» Marienleich von l.unwio PrAKXNûLLtt Qucllen und Forschungen 
zur Sprach und Kulturgetchichtc der germamschen Vdlker, hcrausg. von 
A. Brandi, F. Schrodcr, K. Schuliz, 120. Hcft). Strasbourg, K. J. Trûbner, 
» 9 l 3 . In-8*. x-134 pp., 5 m. 

Fraucnlob occupe dans la littérature allemande une place à 
part. On le regarde d’un œil favorable. On vante ses mérites. On 
s enthousiasme presque pour lui. Cependant on le connaît peu. 
M. Pfannmüller, qui a passé 4 mois dans son intimité, prétend qu’il 
n’aurait pu en supporter davantage. Il semble même croire qu’à fré¬ 
quenter longtemps le poète si aimé de scs contemporaines on risque¬ 
rait un dérangement cérébral. Rien de pareil ne s’est heureusement 
produit pour lui. lia pu, sans autre fâcheuse conséquence qu’une 
légère irritation, étudier le célèbre Marienleich de l'abstrus poète. Le 

1. Division» du livre : Introduction, p. t-6. — I. Début» de César, p --3j — 
II. Réforme et révolution, p. 33 - 7 o. —III. Alliance avec Pompée et Crassus 
p. 71-93.— IV. Commandement en Gaule, p. 93-134. —V. Conflit, p. r 35 -i 36 .’ 
7 V| - Monarchie de César, p. 137-109. — Note» critiques, r . i7o-i»6. — Index 
de» principaux nom» propres, p. i8 7 -ib8. • 
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texte en a été établi par lui avec un soin très minutieux, les origines 
des divers passages recherchées avec patience, l'apparat crïiiq ue fait 
exactement. Le commentaire s’en trouve à Infois abondant ei judi¬ 
cieux ; la personnalité littéraire de Frauenlob a été ex aminée sinon 
avec bienveillante, du moins avec attention et intelligence. M. 
P (ami mü lier doute qui! se trouve jamais un critique capable de 
sacrifier son existence en vue d’éTabltr une édition définitive des 
œuvres complètes de Frauenlob. Grâce à lui nous possédons au 
moins l'édition —qui est un modèle — d’une des poésies importantes 
du Meistersânger dont les touristes voient le tombeau à Mayence. 

F. PlQUKT. 


Ber Trobaior Pistaî^ta, hei-ausgegcbcn von Erich Nitsrttov, — Dér Trohador 

Guiltem Magret,, herauïigegeben vrm Fritz Navoijeth', Hatre A. S, r N'^rneyer, 

1 fi 14. ïü-W* de XV|-[44 p. [lÜihefit \tir Zeitschrift für yonmnisç^e Philologie ■, 

rd Sa). 

Ptstoleia et Magret étaient tous deux jongleurs; ils vécurent à la 
même époque et purent su rencontrer dans les cours de Castille et 
d’Aragon au temps d’Alphonse III et de Pierre 11 ; tous deux enfin 
ûnt développé avec plus de conscience que de talent les banalités 
usuelles dans la chanson courtoise. C'en était assez pour que l’éditeur 
de la collection eût l’idée de réunir leurs œuvres sous la même couver¬ 
ture, A vrai dire, et même en dehors de cette raison* nous n’eussions 
point songé à le lui reprocher, car il nous semble tout naturel de voir 
présentés cote à côte deux travaux sortis de la même école et exécutés 
ïeton 3 a meme méthode \ L'essentiel est que ces travaux soient bons, 
et ceux-ci le sont. Le commentaire de M. Miestrov est plus abondant, 
celui de M. Naudîetb un peu sec peut-être, mais ses textes sont mieux 
! tablis été peu prés irréprochables, Ft ce n’est pas sa faute si la pièce 
la plus intéressante de Magret VIH reste, après comme avant lui, 
inintelligible en bien des passages. Les deux traductions se ressem- 
I ent fort, et je le regrette, carte qui Les rapproche, c'est une littéralité 
bien décevante, un moi à moi mécanique qui souvent n’est pas plus 
clair que le texte : ce système finira par nous faire regretter les <r belles 
infidèles de jadis. Sur k travail de M. Nîestroy fai présenté ailleurs 
quelques observations voici celles que me suggère celui de M, Nau- 
djeih, 

U râ : fenir me parait signifier ici « pardonner ■>, d’après fin t 
u accord, paix sur ce sens voy. Rayn. Ilf, 32b et Levy IIJ t 480, 
fin 1, premier exemple, 

III, 3 -q sont mai compris ■ c’est fes qui est sujet de vol, tew isous- 


s. Ces deux éditions enf cte d’abord Jea thèses Je J-jciorat Je 1 Université Je 

. Kjxnisgbcrji;. 

-• âvril 15 r^. 






(/HISTOIRE ET OK LtTTÜHATlIltE 


4 J 7 

entendu) sujet de remaigna ; —?, au lieu de puosc i L puosc au sub- 
jonciit/; — i 3 si\ lire j tir sapia, avec />/, qui retombe sur vatgues. — 
14-bsoüi inintelligibles dans la traduction. Je comprends : * Je consens 
que Dieu me rende perclus si jamais j'ai la joie de... n — 40 qoitl 
[laU u m est une graphie qui n’a rien de surprenant dans D\ iJ serait 
intéressant de savoir si elle est aussi dans les autres mss.; je rétabli¬ 
rais h forme courante jath, encore bien vivante'voy, Mistral,jWjj ; — 
. V. La traduction obscurcit le texte, J'éditeur n’ayant pas vu qu'à 
partir du v. 5 il s'agit de deniers ci non plus de sous. Dépenser 
2 sous ou 24 deniers, c'est tout un; lauteur ne l'a pas expliqué 
parce que cela lui paraissait aller de soi. 

VI, i ï son est certainement un sacrifice fait à la rime pourjofïfr, 

■s souci »; il ne peut ici être question de - sommeil n —. ta tot\ çete] 
lire tut dl t avec les meilleurs mss ; i5-S n'ont pas de sens; le v. ij 
manque dans les quatre meilleurs mss. et est refait dans C, mais À' 
a du moins gardé des traces de la bonne leçon ; je lis s'onresson eutrels 
melhnrs : je voudrais que les plus mauvais s'honorassent autant que 
les meilleurs >. - 2 ii-?o ne sont pas compris et le texte ne peut auto¬ 

riser cette traduction; den n'est pas domina naturellement i, mais 
détendu : littérale ment : « ainsi on obtient l’accointance de tel dont 
on ne l tturaEi pas eue sans cela ■■. 3o ■ le sens est saisi, quoique le 
texte soit mal établi ; lire et a i æ m. c., ■ il y a là place pour.., * 

VII, t 5 : despensar, d'après le contexte, doit signifier » priver & ou 
* écarter de k- ; t] faudrait ou justifier ce sens ou proposer une correc¬ 
tion; une note en tout cas s'imposait. — j? au lieu de rentremueia, 
lire, avec R, la tremueia. 

VIil, J ; l'expression esser bas per lista e per drap, n'est pas com¬ 
prise cf. p. 100 .décroîs l'avoir expliquée, à l’aide d’auires exemples, 
dans une note que M. N. n’a pu connaître Mandiez du Midi , XXV, 
182, note â Cn r boue I, XXV', 12. — to lire arrap y de arrapar, quia 
pour régime le relatif que, 

A. J K AN ROY. 


Charles Sjm.ihi*. Jacques Casanova, vénitien. Une vie d’av&nturler au 

XVItl- siècle. Paris, Calmaun-Lcvy, j 1514', Ln-tK. ïj-4^0 pages. Prix : j fr. fo. 

En dépit du titre et du sous-titre de son livre, M* Samaran n'a nul¬ 
lement cq la prétention de s’ériger eu biographe de Casanova, encore 
moins de soumettre à la critique historique chacune des pages des 
Mémoires de cet aventurier, La première de ces deux entreprises 
semble impossible ; quant à la seconde, si elle ne l’est pas, elle 
lasserait à la longue l'attention du lecteur, à cause de sa monotonie. * 
M. Siïttaran a fait un choix. El s'est borné à étudier de près un 
certain nombre d'affaires ou de personnages dont nous avait parlé le 
fameux conteur vénitien, ci plus particulièrement les affaires oii les 
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personnages francEtis sur lesquels il avait trouvé quoique chose de 
nouveau* sans s'interdire toutefois des excursions en Italie, en Alle¬ 
magne, en Angleterre, en Hollande et ailleurs ; —* ’ plan un peu 
Incertain, un peu flottant, laissan t de la marge à l'arbitraire. Ce [ivre 
est donc une causerie, une savante et cependant agréable causerie, 
sur divers épisodes des Mémoires de Casanova, plutôt qu'un cours 
méthodique, comme on en ferait par exemple au Collège de France, 
sur la vîe, les œuvres et le temps du célèbre aventurier* 

Ce plan, ou plutôt celle absence de plan, a permis à \[ r Samaran, 
sans qu'on ait trop k droit de lui tn faire le reproche, d'esquiver 
1 examen critique de quelques-uns des récits de Casanova, qui tien¬ 
nent une place considérable soit dans ses Mémoires soit dans la 
curiosité de leurs lecteurs français. Cesi ainsi, par exemple, que sur 
le lamcux chapitre des « plombs " de Venise, on eut aimé Je voir 
discuter ! Histoire Je ma fuite, dont certains détails paraissent si 
susptLts sous la plume de ce grand hâbleur. M. Samaran sa contente 
de dire : K La question a fait couler beaucoup d'encre, elle en fera 
peut-ésre coûter beaucoup encore, et Casanova n'est plus là pour 
répondre à ses contradicteurs <■. Evidemment Casanova est mort; 
mais s'il ne peut plus protester ici contre, il ne lapent pas davantage à 
propos de maint autre Je ses récits dont M. Samaran s'est appliqué 
à nous montrer les mensonges* 

Pareillement, nous nous attendions, nous les compatriotes de 
l’abbe de Bernis, à une discussion approfondie de l'histoire Je ta 
belle religieuse dont l’abbé, ambassadeur du roi Je France à Venise, 
aurait partagé les laveurs avec Casanova. Nous nous y attendions, 
parce qui! s'agit d’un grand personnage doublé d'un prince Je 
Eglise, parce que e est un épisode sur lequel personne que Je sache) 
n a encore rien dit, enlîn pareeque M. Samaran, jusqu'alors si squ- 
cieux de nous renseigner sur les moindres faits et gestes des compa¬ 
gnons de plaisir de Casanova, très petites gens au demeurant, nous 
laissait présager sur Remis h Venise une étude proportionnée à 
l'importance autrement considérable du sujet. Cependant, sous pré¬ 
texte que M. Frédéric Masson, historien du cardinal, a n repoussé 
du pied comme une calomnie abominable ce que Casanova a écrit 
de Belnis, M. Samaran saute ksiemem pardessus ce long épisode, 
sur lequel dit-î[ d ailleurs, n ies documents ne fournissent nul 
indice b* IJ va de soi qrtrï les rapports des inspecteurs de la police 
parisienne et que les Scellés des commissaires au Châtelet, principales 
sources de M, Samaran si heureuse ment mises par lui à contribution, 
rapprennent rien sur les orgies du casin de Mura no. Mais n’y a*i-i[ 

* rien là-dessus autre part? Et à quelles autres portes M* Sanurana-t-tl 
Irappé : Un auteur aussi obstiné que fui â la recherche de [a vérité, 
aussi heureux dans ses trouvailles, se devait peut-être à lui-même 
autant qu'à nous, de creuser l'épisode de Remis à Venise, Il reproduit 
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id cette phrase du .Vf. Masson : . Ce qui e*t écrit et lu snus le man¬ 
teau nç vaut pas la peine qu'ait tu réfuie , Mais n'a-t-tl pas senti 
combien est contestable une pareille opinion, ci qu'ci!c serait en tout 
cas la condamnation Je son livre même sur Casanova? Où y a-t-il Jes 
documents sur Sa vie intime Je Bernis à Venise? Je l’ignore. Mais je 
me demande si M. Samoran, trop confiant dans l'autorité de rhîsto- 
rien du cardinal, s'est donne Ja peine d'en chercher là où il aurait eu 
quelque chance d’en rencontrer. Lui qui a mené ses investigations à 
travers toute l’Europe, a-t-il, par exemple, consulté les correspondan¬ 
ces des diplomates collègues de Bénits? On sait si ces Messieurs 
s épiaient jalousement et s’ils aimaient à farcir leurs lettres de com¬ 
mérages, de médisances, de scandales. Il se peut que M. Samaran 
ait lait la buissonereus ; mais ce buisson-là, d'autres peut-être encore, 
méritaient d'être battus. 

Le que je viens de dire de l’épisode Bernls-Casanova, je ne 
pourrais que le répéter da l'épisode Casanova-Voltaire. Bien que la 
mémorable visite taite aux Délices par l’aventurier à l'illustre écrivain " 
ait été contestée M. Samaran l'avoue lui’même', il fa cependant 
expédiée en trois petites lignes, suivies d'une longue mats simple 
note bibliographique. Puisque M. Samaran a écrit son livre en 
grande partie pour contrôler la véracité de Casanova, n'était-ce point 
ici ou jamais le lieu de compléter ou de rectifier l'enquête faite par 
d autres sur ce sujet ? Tout le monde ne peut pas se paver une biblio¬ 
thèque easanovienne ; mais tout ie monde aurait eu plaisir et 
profil a savoir ee que M. Samaran pensait lui-même Je b visite de 
Casanova a Voltaire, autant si ce n’est plus que de beaucoup 
d'autres récits de l'aventurier auxquels il a fait l'honneur d’une dis¬ 
cussion. 

Lùifin pour épuiser le chapitre des criirqties t *nn pourrait trouver 
que, si XLSamarao a eu l'heureuse et féconde idée de contrôler les 
Mémoires de Casanova par des documents de justice et Jde police, il 
lui a parfois manqué l'habileté de main pour fondre ces documents 
dans U masse, le coup d?eil pour en apercevoir les scoriesjet|le cou¬ 
rage de les rejeter. Ainsi dans le chapitre des amours de Manon 
Baient, décrivant une soirée che£ les parents de cette actrice, .. on 
s installe, dit-j], sur les fauteuils aux robes diverses, sur les chaises 
recouvertes Je sois bleue.,.. après un coup d'>.ell jeté sur le miroir Je 
sa toilette, elle s’assied à sa cable de fliémier,,.. puis, lasse, elle se 
couche dans son lit à baldaquin et s'endort en regardant les ramages 
de la tapisserie dVi bbcoiUe. i, Et plus loin, dans le curieux et si neuf 
chapitre consacre a la marquised I rie,décrivant tes dernières années 
de cette vieille folle, M, Samaran croit utile Je nous dire que, à la 
belle saison, ■> la berline Je famille, dont Vintérieur était tendu de 
vel&urt d'iftrccht rouge et la caisse peinte en jaune, la transportait à 
sa maison de la NouvelIc-I-ranee, etc. ■■ M, Samagni, qui est aussi 
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intelligent qu'il est jeune, ne tardera certainement pas à nettoyer sa 
plume de ces vains et puérils oripeaux. * 

Tomes ces observations faites, hélas ! trop longuement* il con¬ 
vient de reconnaître, ce n'est pas assez dire, de proclamer tous les 
mérites-de cvi ouvrage. Le premier, qui est peut-être Je plus rare, 
■c’est que M. Samaran, tout en s'intéressant vivement à Casanova, 
n'est ni le prisonnier m la dupe de son héros. Il s'attache à ses pas, 
il le serre de près ■ mais il conserve sa liberté vis-à-vis de lut et le 
juge sans faiblesse. Casanova le conduit souvent dans des endroits 
peu recommandables; M. Sam ara n l’y suit, l'oeil ouvert, mais il ne 
nous eu rapporte que ce qu’il convient de dire, discrétion aussi difîi- 
die que louable. Les gens du métier apprécieront tout particulière¬ 
ment sa documentation. Elle est immense* Casanova a laissé des 
traces de son passage ci par suite des commentateurs dans tous les 
pays de 1 Europe. M. Saniaran a la toute la littérature cassnovjenne* 
Mais c'est encore à Paris, surtout aux archives nationales, dans l'ar¬ 
senal dés papiers du Châtelet, qu'il s’est le mieux armé pour son 
corps 0 corps avec l'astucieux aventurier. Qu'on veuille bien jeter les 
yeux sur les mues qui accompagnent chaque page de son livre : on 
enverra l’abondance, la variété, ta sûreté, S intérêt, enfin et surtout 
la nouveauté. J'ajoute que, malgré ce lourd attirail de références. 
M. Samaran a trouvé le secret d'écrire un ouvrage de critique avec b 
même aisance qiid si c’était une histoire purement narrative, en sorte 
qu’il procure tout autant de satisfaction aux gens du monde qu’aux 
érudits* Son livre n est pas gros; mais M nous console de beaucoup 
d"épais in-octavos. 

Eugène Wllvlrt. 


^ïcoiiueâe Rctsei. Joséphine de Savoie, comtesse de Provence. 1T&3-IS10, 

Paris, Emile-Paul, eoiÎ* ici-»*, *p'n piges. Prix: 7 fr. 5*>. 

Encouragé par l'intérêt de curiosité qu'excitèrent récemment ses 
deux volumes sur Mesdames de Balbi et de Polnsiron, a reines de 
l’émigration », M. de Relsél a sans doute cru que la comtesse de 
Provence bénéficierait du courant établi, et que l'histoire de sa vie 
retrouverait le même nombre de lecteurs. 

Je crains que M de Reiset ne se soit trompé. 

Madame de Balbi* Madame de Polastron, reines de la ntaîn gauche, 
peuvent Lite des sisjets de livre . la comtesse de Provence, reine de la 
main droite, n en e?c pas un. Comme femme, cette princesse n'dvaif 
repu en partage aucun des dons qui séduisent; bien au contraire, elle 
fut affligée de plusieurs disgrâces physiques, et de quelques tares 
morales qui firent, de son vivant, le vide autour d elle, et la rendent 
indifférente à la postérité. Comme princesse* Madame ne prit aucune 
part ostensible ou digne de remarque aux manœuvres politiques du 
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comie de Provence ni à Versailles ni pendant l'emigration. Elle vécut 
isolée, crf^cüc, sans enfants, presque sans mari, faisant son unique 
société, pour ainsi dire, d'une intrigante Je bas étage t Madame dé 
Gourbi lion. Enfin si elle mourut reine, ce fut pendant l'exil, avant 
que Louis XVI II eût pu l'asseoira coté de lui sur le trône de ses aïeux. 
Joséphine de Savoie, comtesse de Provence, n’a donc pas d’hisiotre. 

Sur ceite trame indigente, M- de Reiset n'en a pas moins trouvé te 
moyen de broder un gros ei grand în-oetavo de près de cinq cents 
pages. Mais ce tour de force ou Je prestidigitation item à deux 
procédés qui n’en font qu’un, te remplissage et Ee hors d’œuvre. Le 
premier a consisté à reproduire textuellement des correspondances 
faites de pures formules de chancellerie dont it n’y a rien a tirer pour 
la psychologie des personnages à qui on les a dictées, ou à décrire 
complaisamment d'interminables cérémonies mariages, entrées, 
obsèques de princes’' dont les cours dé l'ancien régime aimaient à 
do u n e r aux fou les le po ni peux s pc et ac le, m a i s do n t L h ï s to r i e n a 
moins â apprendre que lé tapissier. Erreur de composition. Le second 
procédé est une erreur de vision. L’auteur a donné une importance 
exagérée à des personnages ou a des épisodes qui n'ont avec le sujet 
principal que peu ou même point de relations. Enfin ce livre, qui 
pouvait sinon racheter du moins voiler ses défauts de fond par sa 
parure littéraire, est malheureusement écrit dans une langue assez 
mal soignée. 

Appuyons ces critiques de quelques preuves. 

Dès les premières lignes p. 1 , on nous affirme que le mariage du 
comte de Provence est dû à l'impatience de Louis XV d’assurer 
l'hérédité Je sa race. Eu 1770, Louis XV était dans tes bras de la 
Du Barry, beaucoup plus soucieux Je ses jouissances que du sort de sa 
dynastie. En tout cas, il faudrait étayer cette opinion invraisemblable 
d’un texte, et SE n’y en a pas. 

Un peu plus loin p. ihü', l'auteur croit devoir faire passer sous 
n os veux les deux premiers billets qu échangèrent le comte de 
Provence et sa fiancée. Il le fait, parce qu’ils lui semblent a sortir un 
peu de In banalité des formules protocolaires ", parce que le billet du 
prince était tt galamment tourné", enfin parce que ■ sans doute le 
style fleuri du comte de Provence et ses harmonieuses périodes ne 
déplurent pas à Joséphine de Savoie ». Voici ces deux billets t 
- Madame ma sœur et cousine, \c reçois une marque bien touchante 
de l'estime que le Roi de Sardaigne fait paraître pour moi, en vous 
accordant à mes vœux et à ceux du Roi mon Seigneur et grand-père; 
votre consentement à une union qui. met le comble à mon bnnheur, 
me cause autant de joye que de reconnaissance t J'attendais avt'c la 
plus vive impatience qu’il me fût permis de l’exprimer. J'ai chargé Je 
Baron de Ch Dise ul, ambassadeur extraordinaire tt plénipotentiaire du 
Roi, de vous présenter mon portrait, je vous prie de te recevoir 
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o-nunt Lin gage Je sentiments qui sont gravés dans mon eceur peur 
'«us. ci qui Jureront autant que ma vie. Je suis. Madame ma sœur et 

V,V° U T' "T '7 alTct " :, " nï Mn ««ou»'". Loufî-SunisJa*- 
r.*' ltr - ,,A “l 1101 lo princesse répondit:. Monsieur mon frère et cousit, 

I a. re(U comme un précieu* gage Je votre amitié pour mo i votre 
pnrtrat, avec les présents que le sieur Baron de ChrLuI ma remis 
de votre par,. U lettre don, vous l'avez accompagné met le comble 

de vos r"°"' P aSS “ r3nc ” “^«ueusesque vous m’y donnez 
™ £T'* T m0i ' 111 nW P« qu'augmenter le ionteme- 
™:\% e » '■■prouve Je notre prochaine union, dans laquelle je vous 

voion.rZ R^T a" a b“ j d : a ;: re r i f elC JC •"'«"» le 
~ d ' unJewir si “ * 

sur de me procurer ses bontés e, votre tendresse qui seront mon 
bonheur. Je su,s, etc. Marie-Joséphine-Louise. . je le demande a 
n mponc qad lecteur nqn provenu : pour reco^naîtfe là dedans le 
. ■ utn ei Jl-s huriïïoméu^s périodes du comte de Provence ; pour 

rouver gdaimnent Journée eeité quintessence de style protocolaire 

Ccue complaisance, d'ailleurs, ii l'dtend à mut le chapitre des 
F 'liminaires do ce martage princier. Il se délecte à „ ous narrer nar 
le menu I audience accordée h l'ambassadeur es,rt,ordinaire chargé 
de demander la. main de la princesse; tl ne nous ftstrgnc rtttctfn 

av e les 11 ZT ^ r * 4 <;c,,e i » s •Emilie tellement 

7 r ° , ‘ ,S ^ fman ‘lue. comme eus, il écrit 

pouMUer'fafr" un n ' * e “ cor f : 11 avaît 8» pdi ««e* Je sang-froid 

P ur o ur atre un portrat, tant soi. peu ressemblant de la petite-fille 

Proven :^^ ^ -m connu la com.^e d 

M , » ™ 5 r laVÜ,r ,rOUTliC di. son arrivée en 

anse, M. de itetaet glisse rapidement sur ce qu'il appelle scs 

imperfections Jencore ne les cite-t-il pas tontesi, pour mettre en 
valent ■'mÎou"- 1 T" ‘ bie " q u ’ umbr “g' Ss d'épais sourcils, ils trou- 

bonté e on I f SCCrïl « Je «lifter sa 

me et son intelligence, c est-à-dire des qualités qu’on s'étonne de 

otr attribuera une princesse réputée précisément pour la méchancct t 

som ~ us pas ki sur *• «""t * 

Un autre défaut Je la composition de M. Je lïeiset, ai-je Jîl c'est 

chaque w Ï^Tî,' nî «^“ inUti ' e ‘ V r V “ US ' V he “"«‘ à 
de Mi Um , ■ u * ' llM ’ er] f^ 1 'ra^nt 1 btsitiire du duaiainc 
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pavillon, et un sieur Joly qui en surveillait les scelles; au péril 
pavillon, la loge émit occupée par la veuve Marconet, et les scellés 
gardes par la dame Agathe Dupré* L'officier municipal qui avait 
dressé l'inventaire, s'appelait Charbonnier, ci de peur que nous ne 
confondions ce charbonnier avec d’autres charbonniers, on prend 
soin de nous dire qu'il portait lés prénoms de François-Michel* 
Charbonnier avait été assisté d’un notable, le vieur Dodin* qui avait 
reçu au baptême les prénoms Je Claude-Noël. Mêlas! si encore 
M. deRei set était seul aujourd’hui h écrire l'histoire ainsi ! Cn peu 
plus loin, p. go. l’auteur ajoute: >. De cette délicieuse propriété de 
Montreuil, bouleversée par La tourmente révolutionnaire, il ne reste 
plus que quelques lambeaux dénaturés par des constructions 
modernes. Tout y a été morcelle et transformé. * Cependant, s'il faut 
en juger d'après une récente étude de l'érudit archiviste de Seine-et- 
Oise, le pavillon de Madame à Montreuil n'a pas autant disparu que 
M* de Reïset s’esr plu à le dire \ 

Après avoir employé les cent cinquante premières pages de son 
livre, c'est-à-dire le tiers du volume, à retracer les années de jeunesse 
de son héroïne, des années vides, mornes et sans inférât, l'auteur 
aborde avec elle les débuts do la Révolution. La nullité delà comtesse 
de Provence s’accentue, et M. de R ci se i la souligne maladroitement 
en nous exhibant des spécimens de la prose de cette princesse. Quel 
contraste entre les lettres Je Joséphine de Savoie à sa famille, et celles 
de Ma ri ^Antoinette â sa mère l Autant la reine se montre affectueuse, 
vivante, prime-SEtuitère, autant l’autre reste à cheval sur l'étiquette, 
même dans les circonstances où elle devrait mettre un peu d'effusion 
dans scs épanchements. Qu'on lise, par exemple, p. it>2, la lettre 
qu elle écrivit à son père, lors de la mort dû sa mère : quoi de plus 
guindé, de plus lige, de plus conventionnel ? 

Au bas Je la page 171, il y a trois notes, l'une au dessous de l'audre* 
qui attestent chez l'auteur une singulière méthode bibliographique; 
je les reproduis sans commentaire : 

« Bourgeois, Souvéntrs du Luxembourg , 

« Anne de Gaumont (a Force, comtesse de Balbî, par le vicomte de 
« Reiser, Paris, 1908, Emile Paul. 

* Norvins. »» 

P. i"2 T in fine : le verbe illusionner n'est pas français, 

IL 172-174. L'auteur consacre une page et demie à l'affaire Favras, 
en quoi il a doublement tort, d'abord parce qu'il n'en dit rien que 
nous ne sachions; ensuite parce que, si cette affaire intéresse particu¬ 
lièrement l'histoire du comte de Provence, la princesse y fut aussi 
complètement étrangère que vous cl moi* * 


i. André Lcsort. Le p .tvillnn dû A/j.fj-n; .1 M.ntrenil Emît dî tu Revue die 
rhistaire de Versailletet Je Seine-et*Qi$cj in4t, 3 : pa^cs. 
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P, 177. M. de Reiset fait ici allusion à ^ Ea causticité aimable ■ de 
la comtesse de Provence. Cependant n'avatt-il pas prétendu iou>à- 
l'heurc qu'une des qualités de son esprit était la bienveillance ? Et 
comment peut-on dire de fa causticité qu'elle est aimable? 

De même, p. 194, lorsque M raÆ de Gourbïllon nous est dépeinte 
comme une femme v autoritaire et voulante un de ces adjectifs ne 
suffisait-îl pas, damant plus que l’autre est d'un français plus que 
douteux. 

P. 198. Au lieu de Légugé, lire Ligugé. 

P + 201. Note ; « Arch. nat,, T. 4-30. Sûreté générale. » Il y a ici 
sûrement une erreur. 

P. 207. Apres avoir reproduit un billet de Madame relatif 4 la dame 
Gourbïllon, l'auteur le fait suivre de cette tière référence : Archives 
du vicomte Je Reïset. au château de Yic-sur-Aisnu. Mon. IL fui- 
lait dire simplement : « Collection d autographes de ... >, et suppri¬ 
mer le château, 

P. 216. Il parait que la principale pièce de l’appartement de M* f Je 
Gourbi lion, rue des Quatre-Xations, n* 1h 9, était ■ tendue d'tin papier 
fond gris â carreau* verts « ! El comme l'auteur suppose sens doute 
que nous en voulons savoir davantage, îl ajoute que cette pièce était 
r« précédée d'une antichambre et séparée par un grand passage de la 
chambre du précepteur du jeune Gourbïllon "31 Me demandez pas en 
quoi ces détails contribuent à nous faire connaître M me de Gourbi lion 
et à expliquer l'étrange ascendant de cette femme sur la eotniesse de 
Provence. Non; l’auteur les étale uniquement pour Je plaisir de nos 
yetu, car ils ne servent â rien. 

Cependant si M. de Reïset mérite quelque reconnaissance, c’est à 
cause de ses Jeux chapitres sur cette Gourbïllon. Il y établît, avec 
preuve â I appui, r que le vice secret de la comtesse de Provence était 
1 alcoolisme; 3* que M 113 * de'Gourbïllon, loin de le favoriser en procu¬ 
rant a sa maîtresse des spiritueux, comme elle en était accusée, l'avait 
au contraire combattu, en lui préparant des potions calmantes; de là 
un quiproquo, eide là les scènes scandaleuses qui s’en étaient suivies. 
Les preuves produites par Nf r de Reïset semblent très acceptables. 
Mais c'est déplacer le problème, ce n est pas le résoudre. Si l'attache¬ 
ment inconcevable de la comtesse de Provence pour sa lectrice n'avait 
pas pour cause une passion inavouable, comme le bruit en était pa rvenu 
jusqu'à nous, encore une fois comment expliquer qu'une princesse de 
st haut lignage, qu’une femme dont son historien vante tant J'inteMi- 
gence ct la pénétration, se soit abaissée ou aveuglée jusqu'à prendre 
pour inséparable compagne une créature d'aussi humble extraction, 
don: le Commerce était aussi compromettant , l'humeur aussi acariâtre 
que M mE de Gourbïllon Une telle liaison était avilissante. Rien ne Ij 
justifie. 

A propos de L'accueil fait a Go bien tz aux frères de Louis XVI énu- 
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gr&î par l'électeur de Cologne, Clément-Weneeslas, l'auteur nous 
entretient longuement de divers membres de la maison de Saie h la¬ 
quelle appartenait ] électeur. Ces Savons étaient parents du corme de 
I renonce par sa litre, morte d ailleurs depuis plus de vingt ans. Mais 
ils n eurent avec Madame aucune relation particulière. Au contraire! 
ceite princesse, froissée des égards accordes à M^-dc Balbi, favorite 
de son mari, s isola à Cobiemz, comme elle l'avait fait à Versailles ; 
I auteur 1 avoue lui-méme, p, 2ti]-2Ô2- Dés lors, lûut cc passage sur 
les princes saxons est encore un hors-d reuvre. 


Ce n'est pas la seule observation à laquelle donne lieu le récit du 
séjour de Madame j Schœnbornlust* Après avoir rappelé > les infidé¬ 
lités de Monsieur* dam le culte pour Madame de Balbî se manifeste 
ouvertement à toute Eteure* et dont les empressements délaient sic à 
tous les yeux », M. de Reiset, sans doute pris de remords, Jh exacte- 
ment le contraire, dès la phrase suivante : a Le prince est au surplus 
[pourquoi au surplus ? trop habile et trop soucieux de convenances, 
pour ne pas en user avec Madame de la manière la plus courtoise en 
toute circonstance, et pour ne pas employer vis-à-vis d'elle les formes 
les plus bienséantes, u Ainsi* reprenant les expressions mêmes de l'ati- 
teur, il va de 3 habileté, de la convenance, de la bienséance, pour un 
mari* sa femme présettic* à manifester ouvertement à toute heure son 
culte pour sa mai tresse* h faire éclater ses empressements pour elle à 
tous les jA-uir Mais c est là, sans doute, de la grande morale, de la 
morale de princes, à laquelle, nous autres bourgeois* nous ne pouvons 
rien comprendre. 


Cependant si cette digne épouse supportait, â Cobiemz* les infidû- 
liiés de son époux avec une aussi froide dignité que M. de Reiset nous 
i assure p-.alit*;, elle n'en partageait pas moins la furieuse passion de 
son heureuse et brillante rivale pour les jeux de hasard (p. 264'. Il ne 
lui en coûtait rien d avoir M“ p sie Balbi pour partenaire à l’ombre sia 1 
pour i'hombre . au cavggnole* au pharaon* au loto dauphin, m' de 
Iteiset n'aurail-il point, par hasard* un peu flatté son héroïne? 

Bien que M. de Reiset se prévale de la faveur qui lui a été accordée 
de prendre connaissance du journal de Jeux princes de Savoie, dont 
la communication a été rigoureusement interdite a tout autre qu’à lui 
fP- 2 79 ■ “1 nous y renvoie : * Voyez le Diariode Ch.-Félix et celui du 
comte de Maurienne », dit-il dans une note de la page 28t. Ce renvoi 
à une source inaccessible* est-ce une naïveté ou une cruauté î 

P. 299 : rr Madame correspond avec son époux elle est à Turin, lui 
à Vérone „ et les lettres qu'iU échangent témoignent des rapporrs les 
plus affectueux, » Or, de ces lettres échangées, on ne nous donne que 
celles Je Monsieur, kt voici comment il y témoigne son affection à 
sa femme. Dans la première* il annonce qu'il prend moins de rabac 
qu’autre foi s ou du moins qu’il n'en puise plus j la tabatière de tous. 
Dans la deuxième il n est question que de la supériorité maritime des 
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Anglais sur la Français. Dans la troisième* Monsieur approuve 
Madame de ne pas trop promeure de places tant qu'ils ne seront pas 
rentres en France. La quatrième est relative à son fameux manifeste, 
et à un rhume qu il a attrape. Dans la cinquième >que M. de Reiset 
trouve de plus en plus affectueuse , Monsieur, panant pour l'armée de 
Conde. exprime le regret d'avoir quitte l ltalie sans ét te allé revoir sa 
fettirrte ce qui était pourtant bien facile . Là-dessus, il déclare qu'il 
l'aime et qu i) t'embrasse de tout sou cœur. Comme le comte de Pro¬ 
vence, M. de Reiset se contente, on le voit, à peu Je Irais. 

P. 3o5 i ii Elle titlail a/Jer rejoindre Louis XVI IL.* s 

P. 32 ? : II [ Monsieur] s'était empressé de rappeler â Madame 
Royale que Louis XV] et Marie-Àntoïncite avaient été les premiers à 
désirer une semblable timon, et qu'elle obéirait au veeu de ses parents 
en épousant le duc d'Angoulémc. ■ M. de Reiset ne sait-i] pas que 
c'est là une Invention Je Monsieur? 

P. 36 b : i l ue gravure bien connue,., montre te vieux roi s'qvan- 
çam péniblement dans La neige, » Le comte de Lille venait seulement 
d'avoir quarante-cinq ans, 

JL 43; : « La mon de ta reine jeta te deuil dans le château, .. On 
voudrait 3 c croire, mais vu les antécédents conjugaux du roi et de la 
reine, M. de Reiset nous permetra d'en douter, jusqu'à plus ample 
Informé. 

P. 4 3 x -43 2. L'auteur termine son livre par un paragraphe d'une 
vingtaine de lignes qui résume son gros livre. Il y reconnaît que la 
comtesse de Provence a passé presque ignorée dans l'histoire. Quelle 
indiscrétion de l'avoir tirée de ce juste et volontaire oubli! 

Eugène Wblvebt 


M*;L£cvRGüidn. ■ PoesÎG, 5» éJit. te vne ç| augmetiléc. Kolognç, Zanîchdli itjiJ 

In-Ü» Je 3itt p. 

L'Université a produit chez nous dans ces quarante dernières 
années quelques poètes distingués; mais le plus grand nombre 
de scs membres s*en tient a la prose. En Italie et l'on ne s'en 
étonnera pas, il n'est presque pas de maure qui ne rime au moins 
dans H ni imité ; durant toute notre génération, le plus grand poète y 
a été, on le sah, un professeur de Bologne ; et voici un volume de 
vers parvenu à sa édition qui émane d un des plus savants, des plus 
brillants professeurs de HtalSe, M. G. M., de l'Institut jJs Éludes 
Supérieures de Florence. 

Ce recueil comprend des morceaux très divers, mais on y retrouve 
dans les genres les plus opposés le professeur au sens le plus hono¬ 
rable du mot; d une part* ce sont des tableaux historiques Inspirés 
par une profonde connaissance du passé, d'autre pan les médita¬ 
tions morales d un‘homme qui a charge dûmes. Les pièces ne sont 
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rn ItulH. .1 ,1 le don Je la clarté perpétuelle, Iinlin il suit tout dire 

lrlT emeaX ' ‘ "*l“ ,t P“ d « périphrases élégantes sur des pen- 
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Les premiers morceaux, d’un sentiment payen, n e sont o* s in 

V?"" S * ™ 0 " sens,les plus heureux. Un poêle a le droit de dorsher 
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<•«“« **«£ r 4-54. a,,::^; clergé! ““ ““ »«■ 
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poésie est gracieuse» potinante, éminemment spirituelle. C'est qjuel- 
quefois du ïflfiillûur Mciostaie : du songe aus célèbres stances à Nice. 

Personne ne demandera compte à M. M. des heures qu'ci dérobe 
À l'érudition. Puisse sa séduction opérer utilement sur le Sénat 
Italien dont il fait punie ! 

Charles Dkjob, 


— E n Reperioriitm griechisçher WirricrrcndcfaDistc imJ Spc^ialtexica de 
M. H, Schmnc. Leipzig, içny (o m. gnj, avant eu du succès, on lui donne ici un 
pendue[ qui rendra auvsi des services : meme titre, sauf l'adjectif, qui est ici : 
lateiMiçhtr ; même prix : 22 pf, ; ï auteur cette fois est M. Pau! Rowald, Le travail 
Je fauteur a été encouragé par Nnrderj et par Meister, Par un simple coup d T àeLl 
sur la Hile des auteurs, oti verra qu'il cri est encore un bûn nombre où notre seule 
ressource 30 trouve dans les Inde* des éditions ad usum Dejphini ou encore dans 
tes Leni a très. — É. T, 

— Nous avons reçu Die Théologie der Gegenvurt, V'tlt Jahrgang ( ig 14}. Het’t 
1* (Lciptig, Dekhert), Le fascicule contient un article de M. R. GkftîzsAUiik;*, 
.‘î>-irfpjij(ricAe Théologie, revue de travaui théologique* publiés récemment en 
Allemagne, avec un supplément p;tr M, C, l>vitLi»a t sur les travaux 4 e même 
ordre qui ont paru dans les pays Scandinaves, — Heft i + Praktische Thea- 
ogie, par M. L'ukelev, analyse de travaux récents sur le sujet, — A. L. 

— Au fijrtdl'ueh fjtrrn -Neuen ÏVjfJwmt de AL H. I.tetzuvss n été anriejcé-e une 
explication inorale des textes par M. F. NjEurs-o-tt,!., Ce commentaire, dont nous 
a 1 .ou s annoncé en Jeinps Opportun les il i flore nie s parties, aurajrouvé en Allemagne 
auprès du clergé protestant, auquel 11 S adresse particuliérement, un accueil favo¬ 
rable, puisque nous le voyons paraître en seconde édition {Prakimche AustegUHg 
des Ncunt TeslancHtcffûr Pndiger »nd RçHgiontlehrcr, Tobingen, Mohr. 1914; 
gr. in-S», vn-éoS pages), — A. I\ 

— L'ouvrage de M. E > . LtiftartE, Notre Église Paris, Blond. icya 4; m- ttf, vi-Sça 
pages), se préscnLc comme » lectures historiques -, il aurait fallu dire pi U tôt édi¬ 
fiantes, sur les moments ou tes aspects important» Je ['histoire de l'Église catho¬ 
lique depuis I» originel jusqu'à nos jours, Ouvrage Je seconde main T d’après 4es 
historiens coivrc rnprj rai ni cn-sex bien choisis, mais de I esprit qu^il fallait pour le but 
que se proposait fauteur. — A. F. 

— Numéros spécimen» d'une revue de théologie évangélique, N eue kirchliche 
Zçitiçhtifi, dirigée par M. AV. Esûelu j,»bt, avec le concours de MM. T. v. Zuhii, 
I). v, Bezzel, etc, (Leipzig, hdcherr, Le fascicule de février 1914 contient; 
U. SUhumc, roftj&irtAcèe, Votkaerte t Vu(k$seetsorge, Volksmhsioa. — E r Kor:u- 
*im, D. Er. Albert Lehre von der Ehe. — L Ki:îîze, Glâube and Gfjf/ifcîiff. — Dans 
le fascicule de mars ; P. Waplzr, Die Grnrrû derVe\séhnungs)eht‘e Johannes rari 
Hofmsnnt, — Scnou, Die Aufgaken des evangetisohen Predigtamtes in den 
Gemeirtden der GcgemvJrt. — H. KùilJt, UiU Prairiern der Bergpredigt. Dans ce 

^ dernier article il ne s’agit pas du problème critique ou historique iiuti s de l'inter¬ 
prétation morale à donner au discours sur la mOntiigne. — A, F. 

— Sous ce titre. L'entre tim de Jésus jvee ie jeune homme riche, par l'abbé G, 
Davot, Paris, Bloud, iqt 3 , xmu-jpd pages). des a rnis Je l'auteur tint réuni, en les 
faisant précéder d'une notice biographique, des discours et pians J'instruction s, 
prl lui paiement pour rclr.it tes de jeune» gens. Nous ne pou von 1 donc signaler ici 
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ce livre que pnur Sûîl intérêt .|. ■CLimcEV^itrc, çr>mme Uft Spécimen très intéressant 
de 1 enseignement religieux et moral qui se donne actuelle ment dans les collèges 

Cîiiholiqnea,— A. L 

# 

Die StJaiftywSsenscfta/ïûn nnd ihr Stdudoi t im UnivçrsiiâiïimtCrricht Munich, 
LinJauer, r<>i 3, a 7 p.) est le discours «clorai de AL G. de Maïh, prononcé fe 
rj décembre igi- 1 devant Je nouveau roi de Bavière, gui étudia Lui-tnimeà, cette 
université de Munich et en est, depui< pins Je 4<j ans, docteur /tümjrij omet. 
Après avoir passé Une revue rapide Jet sciences auxiliaires ;stiatii(lqtie, économie 
nationale, histoire et géographie économique, organisation et assurance du travail 
etc,) l'auteur caractérise et apprécie les sciences politiques proprement dites tant 
au point Je vue sociologique qu au point de vue juridique, et termine par quel¬ 
ques considérations pratiques sur l'étude Je ces disciplines et par des conseil» et 
encouragements aux etudiants. — Tir. Sein 

— M. Jules Rosi « r nous décrit Le développement du langage of'rerwf c/irp nu enfant 
btïingus Champion, igtj, r?p p.] et veut ainsi fournir une réponse documentée à 
M. Moi lier qui se demandait * comment se comporte rail un enfant mis en présence 
de deux langues distincte» qu'on lut parlerait également ». Il a pris pour objet de 
vîcs expériences inédites son propre lilsné le 7» juillet iqoS et auquel aoti père a 
tou fours parlé français, ci sa mère l'ai lemnnd. I,es résultats obtenus sont compn- 
rés $ 58,. avec ceux qu'on a constatés chez un autre enfant devenu bilingue par 
line au Ire méthode, Le bilinguisme tic semble pas avoir retardé IflfqUmlion d'une 
prononciation correcte $ jj . I. ti Appendice donne des Notes sur En développement 
intellectuel general du sujet observé, communique les procédés graphiques cm- 
plo^éa, enfin dresse un répertoire Jes dénouions phonétiques ci des principaui mois 
employés par 1 entant. C est certainement une bien curieuse et rare expérience 
queM. B r a faite Jh avec une patience et une minutie diqncs d'admiration — 
Th. Soh, 

— La î* série des F<}ribildii*gjkurte fiï, Krmmtinûl - un J Sofialbeemte orga¬ 
nisés par ta Haute-Ecole d’administration communale et sociale Je Cologne est 
intitulée Die nanti Attfgaben der Saliversicherting in der fVoxij Mohr, tgi5-, 
iiivdvip p, 6 M,J et traite des toi* sur L’assurance des employés dans des art ides dont 
voici L« auteurs et tes titres ; Grundsdt^ichr Orgmüaiions/htgeiî der Solive tù~ 
cbemng M old en h a uer), Die Organ hation dur Krûnkenkasseit u nd die A u fgaben der 
Praxis Si ïc r-Scum to), Dit- Krankenversichertmg der * bt sort demi Beru/sfwrigc * 
nj£h der Beidm^ersicherungtordnung $ 416 - 4.94 Spielhagen. ; Senemngen im 
VerfahreH der Uitfalîrersickenmg nach der RVQ Lohmar' : StreitfrJgm im Angt- 
stiitteHversichervngsrechi (Stier-Somlo) ; Die Stellungâer brauin der lil O 'Marie 
15aumh Dis KassenangestêllUn auf Grand der H VG (Lisenhnth), Sdtadewerhù- 
lendes ÏVirkrn in der dtutKÎicn ArbéiitrrtnîdtrruKg 1 Kaufmann , Die Xutjbar- 
maehung der RVQ fùr das Land Su h min ni an n}, Die Hilfimittti der Trink- 
s.uçhtbekdmpfung u. der TrtnkerJÜrsarge in der RVQ u, tn dem PriyatdrtgesiaHten ■= 
yersiehenm^gatijt S-chcll matin , Die A refuge in der Rio Mugdan etWemdel 
CH 2 article» distinct*}, Die Beiastung der Industrie durch-dîc iûfiilwrJtcftfrujig 
{SehwcighûlFer ;, Die Bedeuiung der snjLiitn Geset ÿgebung für du- Voiksmrtehafl 
rGîesberta) et Die l'olksver$iehcrimg ats Ergdit^ung der Saiialvcrsiçhmmg ;Rosa]. 
i< a p pe to ns que le titre général de ces séries de cour* est Die Praxis der hvm- 
mjïrr,j/cj] ri. fdptWeu Verwultvng et ajoutons que les p, ivj à xxiv «tonnent [a biblio¬ 
graphie des différents sujets traites. — Th. âcn. 
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La Griindfrgung lier Sociologie dçr Redit t 'Munich et Leipzig, Duncker et 
Humblot, 1912*409 p. par VS. Eug- (vu* licii. qui n écrit sa Préface m Paris 

a Sud lins» pc«t k résumer en ceite phrwc, Aujourd'hui, comme toujours d'ail- 
leurs, I évolatîon du droit dépend moins de Ea législation, de fît jurii prudence et 
rie J a juridiction ■ Rci-'htspreclttmg que de i.-i socicié el le-méme. Et l'auteur n'hesite 
pas a admettre qui! est impossible de jcier. nu dehors de cette thèse, des assises 
quelconques d une sociologie du droit, il pan de cette idée que, tandis que toutes 
les autres professions se sont dégagées de l'empirie pour arriver à une activité 
rigoureusement scicntïMquc, la jurisprudence n’a pas encore réuni à séparer, dans 
son domaine, hi science de la pratique ou du moin^ n'a pas encore tint de te 
faire, — Th. Scn. 

— Le ’■ fascicule du t. ]V des Airfundlurtgc?} dar-Frtefschen Sehtile 1, Gttttmguc, 
\ iradenhctck e; Ruprecht), comprend Ees trois travaux suivants : i« Otto Mm'iiuor 
KleV), zur Enngetik d ( r Zclivùrgfage £91 J, 3 3 p. ,M. , Conférence prononcée à 
Kie! Je 3 | juillet 191 3 , qui développe Cts deux thèses : d'une part, la ldi delà conser¬ 
vation d« l énergie ne dit rien de la Façon dont lenergie chimique se transforme 
en chaleur; d autre part, E égal ile du contenu eu énergie de Ea nourriture et de la 
Chaleur dégagée dans l'organisme adu Lie ne dit rien déventueh apports ou trans¬ 
formations d'énergie dans la construction des cellules et dans l’économie de chaque 
Cdlute, mais indique seulement la résultante de tous les changement*, maintenue 
en équilibre dans l'animal entier. Ces deux questions aontcomtcKs et r QUtC ur les 
combine dans sa di«u*siôn, - 2< Pau) H^nats Zurich), Oter dittieJe»klkhkfittn 
âtr neu ™ IMrtMtéhtknrh (19,3. 24 p. Sn Pf.l t remaniement d'un discours 
prononcé en juin 1911, en trois parties; Motifs eu faveur de U théorie de relativité, 
aon contenu et se* Conséquences, poiition de l'auteur vis-a-vi* de CCEtc théorie, 
eut I appréciation petit si demi fier avec l'appréciai ion de la théorie de LoreatE. 
- v Léonard NTwot, Die krjfacHc F.thik bti K Jm , Sehith* r«rJ Fries 1014, 
p ' ^ |V -'- Cetlc " révision des principes éthiques p envisage successivement 
Tes propres, ,es lacunes et les Conséquences de ces lacunes dans les système* de 
monde cher Kant, Schiller et Fries. \ noter cette rértcxinn de l’Avant-propos 
F vu E Jamais amant qu en ce raument, la vie elLc-mfimc n'a offert ù la philosn- 
phLC une telle > U ral>o„j ai ^ J C proMèn,» important* et féconds; et jamais pour- 
tant ..1 philosophie, Celle du moins qui jouit des tavetirs de l'opinion publique, ne 
ie« monirce, en face dee question* réelles de son époque, UOn seulement aussi 
impuissanie, mai* même aussi iuJislércntc. — Th. Kfcw. 


ERRATUM 

X- 19, p. 36 ; n* du 9 mai). lire au lieu de « l'hypothèse comme >1 
I hypothèque connue* 

L imprs mem-gérant : U lïs$k R auc h ou . 
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p, Margoftouth. — UyssvTü. JntrpJuçtjon rt l h(Moire .ira religions.— 
Münorètcs Je l'Orient, p. K mile. — Ijs pué mu de Job* traJ, Kmû. — Le Cuttul- 
que des Cantique*, p. Cjiswî., — Hvnt. Wh AumiiTr, ^ohert, Turmiii, Les 
lellll cures. — R. Je (Vmilhann, [lisser iniiénA. — P.ATtrt, Etudes sur Sophocle, — 
Sqiuxz, E.sttêrature Latine, JV u — Le Lire* d'Anicuï, p. S* Ml Cossoli, — 
Wj r t, a s i«, I .'au! et chrétien. — A nin! .1 , te c h titre Sept , p, P n Lies - v * ^ - K* i r. . — 
E. W, fffetxtticit, Histoire Ju e-Jtnr Jet» le itmiic Blkmund. — 5~m?uiALiaMi 
HiütoEre (le lu clrîltiatiun iillcrnjmüc. II. — M r Je BŒUtr, La ntodo au XVI [h 
siècle. - A. MiitKH, l.a lete Je NoêL — Peut., Un institut étranger. — AcfcKR- 
Lin séminaire 4e langue* vivanlcî, — S.vi.EiifliE-.tt, Pierre J’Ailly et la 
decouverte 4e j'Anuriquc, — 11. Mélangea américains.. — hitufMan, 

Le Joniaïne Je lu Méditerranée, u’ cct. 


E he K: r,M al A'.sai: of Abd sl-Kanui Lbü Mtltiainuud ai -Sa lit ■lui, feproduccd 
in fft e -si mi le frnm ihc tnntiuscript in <he Briùsh Muséum. AdJ. :? F 3 3 5, wâth an 
introdaction by tï, S. ftînrgolniuth Gibb Memorial Stries, t. XX). — LeyJc et 
Lmulrtv Brïli et E.uüru, ifjiïî i ï<4. gtand irt-H 0 , - page* et no3 feuillets. — 
Ri U ; t liv 

Depuis longtemps ]j publication du dictionnaire des adjectifs eth¬ 
niques d'cs-SanriAni était chose désirée pat les orientalistes, car le sec 
abrégé de Soyotltl ne pouvait plus contenter personne; on savait la 
richesse ddnformntions à tirer du vaste travail d*es Snm'lnl, mais per¬ 
sonne n'osait entreprendre une publication critique qui aurait 
demandé un nombre considérable d'années pour être menée A bon 
terme. Les administrateurs du fond Gthb ont pris le seul parti qui 
pouvait mener à mettre rapidement le teste entre les mains des cher 
cheurs, celui d'en publier tel quel, par les procédés phototypiques, le 
manuscrit que possède le Briiish Muséum. 

M. Margoliouth, avec sa compétence incontestable, a écrit une 
préfacé de quatre pages contenant les renseignements indispensables 
sur les ouvrages qui on précédé et suivi celui-ci ; il n'y en a qu'un 
d'antérieur, celui d'Ibn-d-Qalsarânt, les deux postérieurs sont l'abrégé 
fait par Ibn-eî-Athîr (à la bibliothèque dé Berlin et le Lobb cî-Lobdb 
de Sovoüèï, publié par \ r eth. On y trouvera également des renseigne¬ 
ment* biographiques sur l'auteur, né à Merv en 5 ü 6 (titaj de rhi- 
gire, mort dans La même ville en 5 tîz u6p ; grand voyageur* il 
visita Bagdad, la Syrie jusqu'à S aida, le Hedjaz, 

Le manuscrit n'est pn* daté; U est de plusieurs mains différentes. 
L'édition ers est la reproduction exacte : M + Kl lis, qui en a surveillé 

Ncmtlr *criç LXXVIi. * a t 
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3 impression, s'est borné à y ajourer une foîîutaiîan et à indiquer, en 
marge. le commencement Je chaque- ariicEe par un petit rond : cela 
Uciiticra quelque peu les recherches, en l’absence des têtes de chapitre 
à l encre rouge qui aident à s'orienter dans tes manuscrits des pays 
musulmans. 

Cl. Huàht. 


Introduction à l'histoire des religion?, par R, Du&*ai d. Pari?, Leroux, i"i4; 
in-i8, n}2 page». 


MM* Dussaud et Alphandêry entreprennent ta publication d’une 
« bibliothèque historique des religions ", et, comme î! était naturel, 
ils donnent en premier volume une « introduction à ["histoire des 
religions - , Cet ouvrage contient des indications sommaires sur cer 
laines définitions et théories de la religion, sur Pâme, les dieux, les 
, représentations materielles fétiches, amulettes, etc. }, le sanctuaire 
le sacrifice, - c'est le thème qui a été le plus développé, — la prière] 
les morts et leur culte, l'initiation et les fêtes, les tabous et Je péché] 
les mythes et les dogmes, les notions morales* ]] était assez difficile de 
traiter tant de sujets en si peu de pages et Je pages qui ne sont pas 
grandes. Certains chapitres* notamment celui de la prière et celui des 
idées morales, peuvent sembler un peu courts. Mais ce qui frappera 
sans doute le plus le commun des lecteurs qui suivent d'un peu près 
ces sortes d'études* c’est que M. D* pour écrire une Introduction à 
l'histoire des religions, se soit cru obligé, non de formuler quelques 
considérations sur la méthode ci d'exposer les résultats acquis, mais 
de construire lui-même une théorie de la religion, et sur une seule 
idée systématique dont son * introduction ■ n’est que le développe* 
ment, M. D. n'a pas été séduit par le totem ni par le tabou, mais il 
s'est laissé gagné par Le maria, qui serait* selon lui, le principe Je vie 
et il nous apprend (>. 290 - qu'une religion est constituée par uti 
ensemble organisé de croyances et de rites qui se propose d'accroître 
et de perpétuer le principe de vie de l’individu, du groupe et de la 
nature i>. 


Peut-être serait-il malaise de dire à quelle religion cette définition 
pourrait convenir : pas au bouddhisme du lîouddha* qui nt songeait 
à rien moins qu'a perpétuer par des croyances et des rites le principe 
de vie, etc.; pas au christianisme* qui est bien préoccupé d'assurer 
l'ïmmortalité bienheureuse des individus, mais qui ne sc sou te pas 
autrement du « principe Je vie . comme tel, ni ,1, ses maairestouoc* 
dans la nature: en général, pas aux religions qui s'assignent comme 
tin principale le bonheur éternel des hommes, vu que ces retirions ne 
considèrent pas les vies humaines comme les parcelles JW vie 

unique; idem^ue, au lund. dans tes hommes et dans la natur* et une 

la religion sur»,rat. i accroître: pas aux cultes dits primitifs ni' même 
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aux cultes nationaux de l'antiquité, ou Ton ne rencontre pas souvent 
* un ensemble organisé de croyances ** et qui, s’ils ont incontesta¬ 
blement pour objet de procurer la subsistance ci J a prospérité des 
individus et des groupes en mettant en mouvement les puissances de 
la nature, ne s'inquiètent pas vraiment ■ d 1 accroître ci de perpéîuer 
le principe de vie». L’on lait cc qu’on croit nécessaire pour obtenir 
bonne chasse, bonne pèche, bonne récolte, succès à La guerre, donner 
la pais aux morts et l’avoir de leur part; on voit des vies un peu 
partout et Ton se gouverne en conséquence. Quant au principe de vie 
qui est dans chaque individu, et dans chaque groupe, et dans U nature, 
c’est affaire de philosophie, non de religion. 

Et la philosophie de M* D,. au lieu de coordonner ei J’édâircr Les 
faits qu'il faudrait d'abord montrer tels qu'ils sont, avant d'en pro¬ 
poser Implication, contribue parfois à les obscurcir, Üïï devrait 
reprendre page par page, presque phrase par phrase, l’exposé de 
M. D. t si l'on voulait rétablir l'état réel cl historique des nombreuses 
questions qu'il traite d'ailleurs avec beaucoup de compétence et une 
information très étendue, IL y a sous son * principe de vie » une 
grosse équivoque à La faveur de laquelle les religions supérieures ont 
l'air d'avoir tout à fait le même objet que Les cultes inférieurs et pou¬ 
voir être rangées avec ccus-oi suus la définition qu'on a vus plus haut. 
Par exemple, de CoîoSaicnS, lï! t 4: « Le Christ,., notre vie ■, M - D. 
infère que, pour saint Paul, Dieu est le principe Je vie du groupe des 
fidèles. Mais l^ul ni demi lie pas le Christ a Dieu, et la vie dont il parle 
n’a guère de commun que le nom avec le principe de vie dont parle 
M. D, — Qu'on nous permette cette simple réflexion : la science des 
religions gagnera peu a s'émanciper des dogmes ïbéo logiques, si elle 
s'impose à elfe-mime des dogmes aussi absolus et plus étroits que 
ceux des confessions religieuses* 

Alfred Lotiv* 


Mttsorpt-»n des Ostens* tne altcsien puiiktierts» llari.jsthnficn Jkü Aleen Testa¬ 
ment* 11 nd der Targame, herâuagegebcn an J umerscjclit von P. K. 1 fêla. Leipzig, 
Hiari;hl, igtï; in-S*, SSeX-J 4» et lôlibLe* ptlnbiïYpiques. 

Travail très méritoire et très utile sur La tradition massorétjquc du 
texte de la Bible hébraïque cheü les Juitsde Babjlone. L’auteor a 
défa publié, en moa* un travail sur 3 e même sujet Das masoretisthe 
Text des A lten i\ïstam an ta nack t/er Uebertieferung Jer babj-lnnis:- 
chenJuJen d’après le» fragments d'un ms. des Hagiographcs a ponc¬ 
tuation supraLînéaire qui présentati des particularités importantes 
pour La morphologie de l’hébreu. Depuis il a pu étudier d’autres 
témoins, dont plusieurs récemment connus, de cette ponctuation 
orientale, en tout plus de soixante mss* Ces témoins offrent eux même? 
entre eux beaucoup Je variantes, mais iEs ne laissent pas de repré¬ 
senter ensemble une tradition qui s'oppose à la tradition libérienne 
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ou occidentale, lien est qui accusent une inHuencc de cette massore, 
par laquelle la ponctuation babylonienne a été finalement supplantée 
et éliminée à partir du x* siècle, M. Kahle reproduit une s£rie de ces 
fragments cinquante-deux) se rapportant à différents livres de la 
Bible hébraïque et dont la plupart présentent le texte biblique accom¬ 
pagné du targum; après description des mss., il formule ses conclu¬ 
sions sur la ponctuation orientale, sur l’hébreu et sur les targums 
ponctués selon cette tradition. Les mss. se partagent en deux grou¬ 
pes principaux, dont l'un donne une ponctuation plus simple, l'autre 
une ponctuation plus compliquée, celle-ci étant probablement sortie de 
celle-là, et les deux ayant ensuite coexrstc. M. K. se défend de 
rechercher l’origine du système le plus simple, parce qu’il faudrait 
rechercher en même temps 1 origine de la ponctuation tibérienne, et 
il se borne à signaler les particularités de la ponctuation babylo¬ 
nienne. Si minutieuses que ces observations puissent paraître, elles 
ont pourtant leur intérêt, notamment celle qui concerne la pronon¬ 
ciation des voyelles <t et o dans la tradition de Babylone et dans celle 
de Tibériade. On appréciera aussi les remarques sur l’hébreu (formes 
verbales et formes nominales) et sur la langue des targums dans la 
tradition orientale. 


A. L. 


The Poeni o f Job tramlated in the metre of the Original by E. G. King. Cam¬ 
bridge, Unircraity Press. 1914; in-8», xu-116 pages. * 

The Song of Songs ediicd as a dramatic poem by W. \V. Cavnon. Cambridge, 
L’nivcrsity Press. 1913; in-8*, vm-i 58 pages. 

M. King a voulu donner de Job une traduction anglaise qui suivrait 
non seulement le parallélisme mais le mètre de l’original Cette traduc¬ 
tion rend en effet assez bien le rythme de la poésie hébraïque, fondé 
sur l'alternance des syllabes toniques et des syllabes non accentuées. 
Les discours d'Klihu sont renvoyés en appendice. Dans les endroits 
où il adopte une autre leçon que celle de la Massore, M. K. fait 
ordinairement siennes des corrections déjà proposées. Son travail 
pourra taire admirer en meilleure connaissance de cause le livre de 
Job à un plus grand nombre de lecteurs non hébraîsants. 

L’idée de voir dans le Cantique des cantiques un petit drame a eu 
autrefois d’illustres avocats; mais elle est, depuis un certain temps, 
abandonnée de la plupart des exégètes. M. Cannon entreprend de la 
faire revivre, tout en admettant que le Cantique n’est pas une pièce 
qui aurait été destinée à être jouée; ce serait un poème dramatique 
Mais le Cantique n’est pas dans le cas de Job, où les personnages sont 
nommément présentés; le Cantique est lyrique, non dramatique 
L hypothèse de chants de noces reste la plus vraisemblable- l’unité de 
rédaction vient de ce que le recueil nest pas une compilation faite au 
hasard, mais une sorte de chants transmis par la mime voie tradi- 
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tionnellc, si toutefois ils ne proviennent pas d'un seul auteur. Le 
petit roni^n, qu'admet M. C., de la tille de Suncm remarquée par 
Salomon et enlevée pour le harem royal, d'où l'on peut espérer qu'elle 
sortira pour rejoindre l’amant qu’elle avait au village, peut être gentil, 
mais il ne s’impose pas. Les chants deviennent un long quiproquo s'il 
faut qu’à toutes les avances du prétendu Salomon la jeune fille 
réponde par un tendre appel à l'ami absent. Nonobstant la mention 
de Thirza (vi, 4 , il est bien risqué de faire remonter la composition 
du Cantique jusqu'au règne de Baasha d’Israël 914-902 av. J.-C.}. 

A. L. 

Tragicorum graecorum fragmenta papyraeea nuper reporta rccognovit bre- 
vique adnotationc cri lie a instruxit A. S. Hlikt. Oxford, Clarendon, 1912 ; xii p., 
le rtste non paginé [Script, clast. bibl. Oxonicnjis . 

U. von Wilahowitz-MOlli vooavr. Die SpQrhunde des Sophokles. Leipzig- 
Berlin, Teubner, x9s 3 ; 28 p. (Tir. à part des .NV ue Jahrb.f. das kljfs. Altertum , 
Gesch. und deutsche Lticratur, t. XXIX;. 

Die SpQrhunde, ein Satyrspiel von Sophokles, fur die Aufführung des I.auch- 
stedter Thcatervereins im Juni 1913 frci überset/t und crgAnzt von C. Roar.iiT. 
Berlin, Wcidmann, 1912; 24 p. 

Die SpQrhunde, ein Satyrspiel von Sophokles, frei ubersetrt und ergünzt von 
C. RontuT, 2 e cd. revue et augmentée, 2 planches, 12 figures dans le texte et 
2 vignettes. Berlin, Wcidmann, 191 3 ; 43 p. 

Sofocle, I Cercatori di traccie, drarnma satiresco, con introduzionc, teste, tra- 
duzione e comgicnto per cura di N. Tchzagiii. Florence, Sansoui, »9i3; vm- 
•49 P- 

Depuis la première publication des ’l/wvtal de Sophocle, dans les 
Oxyrynckus Papjrri IX, plusieurs savants se sont occupés de la pièce 
soit pour en donner un texte révisé, soit pour la traduire, soit encore 
pour en étudier la composition et en reconstituer les parties man¬ 
quantes. La Revue critique a reçu communication de quelques-uns de 
ces travaux, que nous signalons aujourd'hui à l’attention des lecteurs*. 
Le premier éditeur lut-méme, M. Hunt, en a publié une édition nou¬ 
velle dans un volume de la Bibliotheca Oxoniensis , intitulé Tragico¬ 
rum graecorum fragmenta nuper reperta. L’aspect du papyrus est 
clairement montré par l’annotation critique, mais M. H. n’a pas jugé 
à propos d’y répéter les noms des savants dont les restitutions ont 
comblé les lacunes du texte original. Ce n’est pas seulement, du reste, 
dans cette publication des Ichneutes que réside l’intérêt du volume; 
ce qu’appréciera l'helléniste, c’est d’avoir sous la main, dans un 
volume unique, les fragments des tragiques grecs récemment décou¬ 
verts en Egypte, et qui ne sont pas dans la deuxième édition de Nauck. 
De Sophocle, nous avons ici, avec les Ichneutes, les fragments de 
YEurypylos ci de l'V/xiwv SjXXo^o;; d'Euripide, les fragments d'fljrp- 


«. Nou* avons parlé de l'ouvrage de M. Dichl, Supplcmentum Sophoclemn, qui 
Contient les Ichneutes, dans la Revue du 3 i janvier. 
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sipyL\ des Cretois* Je Mêlauippe îet^îjtiç ; en outre, quelques mor¬ 
ceau* d un drame Satirique dorai le litre ei fauteur sont inconnus. 
C'est un nouveau service rendu par M. EI uhe à b littérature grecque; 
on ne les compte plus. 

Immédiatement après b publication des Oxyr, Pap. IX, M. voo 
Wilûinowiiî. écrivit pour les lecteurs des A eue Jahrbüdier une notice 
sur Ils IchneuUs f précédée de quelques mots sur VEurjpytos. Après 
une brève analyse de ht partie conservée, il rapporte la pièce à h jeu¬ 
nesse Je Sophocle, d’après l'examen Je b versification, de la langue 
et surtout de la technique, à propos de laquelle il fait de fines 
remarques, Il cTudic le rôle Je Silène et sein costume, et ajoute 
quelques observations très saines sur l'origine de la tragédie selon 
Aristote, er sur les hypothèses qui sont mises en avant depuis quelque 
temps; on notera cette phrase, qui est a la Sois un avertissement -et un 
conseil ; a Réver n'est pas interdit, à condition Je ne pas toucher aux 
bits dû m* jus établis; autrement, c'est vouloir restituer une inscrip¬ 
tion en changeant les lettres qui en subsistent, u 

M. Cari Hubert, de son côté, traduisait envers les iehneutes, en vue 
d'une représentation au théâtre de Lauchstedt. Cette traduction, 
quoique assez libre, ne s'écarte cependant pas trop du leste, ci les res- 
titimons des passages nuitités sont en général très plausibles. Mais 
M* vit était tenu d'abord lui teste du papyrus ; if avait terminé sa 
traduction aux derniers mots de la nymphe Cyllèite, dans lesquels if 
voit une menace à l'adresse des satyres, et s'était contenté de cette 
indication scénique : « te reste, qui se laisse facilement conjecturer 
d après l'hymne homérique à Hermès, doit être représenté en panto¬ 
mime. * C'est ce qui avait eu lieu déjà pour les représentations de 
Ménandre en 1908, Mais dans fa crainte que cela ne lui mal compris 
d une partie du public, il restitua la fin de Sa pièce dans une seconde 
édition. Il est inutile de (aire ici des hypothèses et de critiquer les 
détails imaginés par M, Fi.; lui-même, du reste, appuie sur cette 
Observation, que la fin, si elle répond exactement, quant au sens, au 
plan de Sophocle, devait cependant Être différente dans les jeux du- 
scène et en générât dans la forme dramatique. Une note finale donne 
des détails sur les décors, les costumes et les masques qui servirent à 
la représentation, eu juin a 91 3 . dans laquelle les rôles, à l'exception 
de celui d'Hermès \ furent tenus par des étudiants de F Université de 
Halle. 

Un savant italien qui s'est conquis une place honorable parmUes 
hellénistes, M. Terzagbî, a donné à scs compatriotes Je nouveau 
drame satyrique. eu leur tangue, I/ouvrage qu’il a récemment publié 
sur les Ichntutes se compose d'une introduction, du texte, de U i ra - 
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duciion accompagnée d’un commentaire, et d’un appendice philolo¬ 
gique. L’introduction comprend «rois chapitres. L’un s’occupe du 
drame satvrique en général et des drames satvriques de Sophocle; le 
second étudie l’hymne homérique à Hermès et sa composition ; M. T. 
essaie d’en déterminer la date et le lieu d’origine, et Ion noiera spé¬ 
cialement ceci, qu’il révoque en doute l’unité de 1 hymne, y voyant 
deux parties ( t - 5 12 et 5 1 3 -fin) soudées ensemble, d'ailleurs assez mal, 
dues à des auteurs différents, d’origine et de date différentes. Le troi¬ 
sième chapitre est consacré à la pièce même des fehneutes et à la dis¬ 
cussion des questions qu’elle soulève. Il ne saurait entrer dans mon 
intention de discuter ici avec M. T. les résultats de son étude, bien 
qu’elle ait ses points faibles, et que notamment, pour ce qui concerne 
l’hymne homérique, les conclusions auxquelles il arrive ne me 
semblent pas suffisamment appuyées. Mais une divergence d’opinion, 
sur quelque point qu’elle porte, n’enlève rien à la valeur d’un ouvrage, 
quand cet ouvrage est d’une soigneuse documentation, d une érudition 
marquée au bon coin, d’un sens critique indubitable. C’est le cas pour 
l’introduction de M. T.; elle est pleine de vues originales et d’obser¬ 
vations ingénieuses, exposées dans une langue claire et précise; et si 
quelques-unes de ses opinions peuvent ne pas être acceptées, elles 
sont néanmoins très suggestives et contribueront pour beaucoup à 
éclaircir plusieurs questions d’histoire littéraire. Le texte est celui de 
la première édition de Hunt, avec quelques légères différences; plu¬ 
sieurs lectures sont dues à M. Ierzaghi lui-méme, par exemple la 
bonne conjecture 126 t[û t 4 o’ h*Y*o]» au vers 36 • ‘T*** mérite 

I attention, de même que la mention du nom de A Idia au vers 262. 
Cependant au vers 46 on ne peut approuver la restitution 
qui fait un vers faux s . La traduction, qui est fidèle et suit le texte 
d’aussi près que possible, le commentaire, où sont données des expli¬ 
cations tant sur les paroles que sur les gestes des personnages, enfin 
l’appendice, consacré plus spécialement à des observations sur la 
langue, achèvent de faire de cette édition des fehneutes un livre bon 
et utile, très digne d’être accueilli avec faveur. 

Mv. 


Aus Altertum und Gegenwart. Gcsummelte Abhandlungen von R. von 
Pôiii.maxx, 3* é.t., vi"4ÎS p. Ncus fulftc, vtoit p. Munich, Bcck, 1911. 

Les dissertations réunies par M. von Pohlmann dans le premier de 
ces deux volumes ont été revues pour une seconde édition, et se pré¬ 
sentent sous une forme parfois assez différente de celle qu elles avaient 
dans la première. Elles sont au nombre de douze, et la date 3 es 
périodiques où elles ont paru d’abord est déjà ancienne. Les trois plus 


3 . Lire r. 149 222 < 5 />y. 337 »i?\ et Jan« l appenJice. 43 tûtfrlrrfi, “5 
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récentes, qui du reste n étaient pas dans la première édition. Fine 
Wehgcschichtc au/geographischen Grundlage 1 1X ï, Thcodor-Mommsen 
( X),Das • technische » Jahrhundert (XII), sont respectivement de 1900, 
• 9 °^» « 9 01 * cl J es autres remontent a quinze, vingt et mérruî trente ans 
en arriéré; mais elles n ont pas, à vrai dire, perdu de leur actualité. En 
voici les titres : Das klassischc Altertum in seiner Il eJeu t un g für die 
politise lie I.tÿiebung des moJernen Staatsbtlrgers I); Zur Methodik 
der Geschichte des Altertums (II ; Zurgeschichtlichen Beurteilun- 
Homers II II ; .-tus Jem hellenischen Mittelaller (IV) ; Die Wohnungs- 
nat der antiken Gros^stâdte V ; Zur Beurteilung Georg Grotes und 
semer Gnecluschen Geschichte VI); Zur Kritik von Mommsens 
Darstellung der rùmischen Kaiser- X eit VII) ; Rankes Weltgeschichte 
(VI11) ; Extrente bUrgerlicher und soÿalistischer Geschichtschreibung 
(XIJ. On n attendra pas, je pense, que j'analyse en detail ces douze 
dissertations, dont les sujets sont si différents, et qui demanderaient 
chacune un compte rendu à part ; mais il est bon de faire ressortir 
I idée commune dont elles sont pénétrées, et qui, pour ne pas être 
très accusée dans plusieurs d'entre elles, se découvre ou se devine 
dans la manière dont le sujet est traité. L'auteur n'est pas de ceux qui 
se déclarent satisfaits du mouvement d'opinion qui se prononce dans 
certains milieux en faveur d'une culture intellectuelle obtenue en 
dehors de I antiquité. Le monde moderne n'est pas isolé dans l'his¬ 
toire; il est un continuateur, et il n'y a pas de lacune antre la civili- 
sation antique et la civilisation moderne. Il v a au contraire un cou- 
ram ininterrompu de faits et d'idées qui nous relie au, anciens dans 
tous les domaines de la pensée, une série de points de contact, qui ne 
peinent être méconnus, entre l'esprit antique et l'esprit moderne. 

?" ’. * a,! '?7 dc a VIC rel 'S"-'use et morale, de la vie intellectuelle, de 
la vtv sociale et Rolmque. C'es, la Grèce c, Rome, on ne saurai, trop 
e redire, qui sont I inépuisable source de notre culture, et l'étude de 
leur histoire, dans le sens le plu, large de ce moi, est un incompa¬ 
rable moyen d affiner les esprits et d'élargir les intelligences. Les amis 
de antiquité liront avec plaisir ces dissertations; écrites pour le 
publ.c éclairé de I Allemagne, elles gardent toute leur valeur Pour lés 
autres nations, cher lesquelles se manifestent P lu, ou moins ouver ! 
ment des tendances analogues a celles que combat M v l> _ r'esi 
avec la même pensée fondamentale, de montrer ou mu, au moins 
d indiquer par quels nombreu, côtés se touche,.. 

moderne et l'antiquité, qu'ont été écrits les • cl ' tltsatson 

a déjà quelques années.'qui .on, ré™' “? 
Sukraiesproblem. 190Ô; Tiberiu, Gracchutal, c nd ' olumc Dtu 
. An CJtsarî . . Vebtr Jtn Sua, . Fin ’WI 
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modernes de la Grèce, y précise sa conception de la critique histo¬ 
rique, et "montre fort justement que, si toute culture intellectuelle 
repose sur l'étude et la connaissance de l’antiquité, ce n estpas cepen¬ 
dant en la renfermant dans les limites étroites d’un classicisme con¬ 
ventionnel et stérile que cette étude peut porter ses véritables fruits. 

My. 


Mois Patd», Aesthetisch-kxitische Studien zu Sophokles (Stadicn zur Ck- 
schichtc uni Kaltar des Altcrtums, IV. 4 .Padcrboro, Schôningh. 191 1 ; viu-uop. 

Ce qui est au fond du livre de M. Patin, ce qui en fait la substance, 
c’est qu’il y a une méthode esthétique pour apprécier les drames de 
Sophocle, et sans doute aussi les autres productions dramatiques ; et 
cette méthode consiste à pénétrer la pensée dominante de la pièce, à 
en trouver le motif conducteur, pour en critiquer en toute sûreté la 
succession des scènes et le développement de l’action. De même 
qu’un drame musical repose sur un motit prédominant, repris aux 
endroits voulus, varié dans ses détails sans cependant jamais être 
perdu de vue, motif dont la réapparition enchaîne les différentes par¬ 
ties et les unit dans une concordance parlaite, de même une tragédie, 
ici en particulier une tragédie de Sophocle, a été construite par le 
poète sur un motif qui revient dans le cours de la pièce, aux moments 
décisifs de l‘a«tion, et est l'un des plus importants facteurs de son 
unité. Il y a, dit M. P., un accord poétique comme un accord musi¬ 
cal, des leitmotive poétiques comme il y en a de musicaux, et ce sont 
ces motifs qui permettent de pénétrer, si je puis m exprimer ainsi, 
dans le ton et l’accord fondamental d’une œuvre tragique. Les parties 
chorales, considérées à ce point de vue, sont d une haute importance, 
et il est infiniment regrettable que la musique en soit perdue. Cette 
critique purement esthétique doit avoir pour objet de taire comprendre 
tout ce qui dans un drame n’est pas contormc a la pensée maîtresse 
d’après laquelle il est composé ; elle aide, elle oblige même h décou¬ 
vrir ce qui détruit l'accord. Or il y a, dans une ocu\re dramatique, 
trois choses qui détruisent l’accord : les intrusions, les lacunes et les 
retouches ; et M. P. donne des exemples de ces trois défauts d'harmo¬ 
nie, exemples qu’il analyse et discute, on le reconnaîtra volontiers, 
avec une certaine finesse, et aussi avec quelque vivacité à 1 egard des 
interprètes qui selon lui ont commis des erreurs d'appréciation. C’est 
là le but principal de la dissertation de M. P.î car s il s’attache, dans 
s cs considérations sur les tragédies sophoeléennes (les deux Œdipe 
son; laissés de côté., a en faire ressortir l’unité et la pensée directrice, 
qu’il formule en quelques lignes à la fin de 1 ouvrage pour chacune 
des sept tragédies, il applique son principe plus spécialement à la 
critique de certains morceaux. Ce sont le célèbre passage d’ Antigone, 
914 svv., une interpolation; un passage d'Electre, 1.^98 svv., où est 
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une lacune ; Yexodos des Trachiniennes , d'Ajax et de Philoctète , pour 
lesquels M. P. discute la question d'un remaniement. Il v a longtemps 
que la tirade d'Antigone a été attaquée; clic a cependant eu scs défen- 
seurs ; la lacune d'Electre est reconnue, elle aussi, depuis longtemps * 
disons toutefois que, dans les deux cas, les considérations de M. P.’ 
ne sont pas sans poids. Quant aux finales des trois autres pièces c'est 
surtout au sujet de Philoctète que M. P. se prononce nettement pour 
une deformation de l'original. Mais ce qui importe ici, c'est bien 
moins les résultats obtenus que le principe lui-même. (1 est juste, et 
peut en effet éclairer singulièrement les procédés de composition du 
poète; il a surtout une valeur littéraire incontestable. Mais il est bon, 
je crois, de se défier un peu de sa valeur critique; on risque, en 
jugeant en ce sens, de se laisser entraîner facilement par son goût 
personnel et par sa manière propre d’interpréter les textes. Cette 
valeur critique, peut-être M. Patin 1 a-t-il un peu surfaite. 

Mv. 


M «nJhuch der KlasM*cbcn Altcrtums-Wmenschaft von fwan ron Mutiler Ge 
Knkbte von Rœmi.chen Litteratur bi* zum CîesencebungsHerk des Kaiser* 
Jtutinmn von Martin Scharz,O nt. Prof, an der Unlv. Wucrzburg Vierter Teil ' 

bi f * U,n ^“='-Kcbu„ ei „crk 

hr.lc H.clOc ; Die Mtterattir de. ..etten Jahrhundem. Zweite. «crmehttc 
ll.ge. Mm slphahctischcm Rcgi.ier. Mucncheo. 1914, i 7 , p . iBr . inJi . m 

Nous Avons ici. en seconde édition augmentée (vermchrtc), ic 
volume que M. Scb. nous avait donné en 1904. Le nouveau livre 
contient en plus. une centaine de pages. Ai je besoin d'ajouter qu'on y 
a incorporé la bibliographie des ouvrages parus dans ces dis dernières 
années r I our le second fascicule du totnc IV, où sera l'article sur 
satnt Augustin et son .euvre, livre qui doit achever l'ouvrage et qui 
notts avait été promis bien plus tôt, on annonce qu'il paraîtra aussi' 
toi que possible (baldmOglichsl). Je suppose que l'achèvement du 
Manue a etc retarde par son succès, vu la nécessité de redonner 
Rabord a nouveau, remis au courant, les fascicules précédents ici 

Qu'il me soit permis de renvoyer, pour l'ensemble du compte 
rendu, a ce que | ai dit de la première édition : Revue de „, 0 . „ C 
et s. Ici pas de préface, ni rien qui indique le caractère de la révision 
Je vois seulement deux paragraphes nouveaux ( 81 1 a et 855 n I 
additions ou corrections on. dü porter, je pensé, sur le détail j! 
remarque aussi que la récapitulation générale (Ruckblick t, ! « 
été reprise, analysée e, très développée (5o p. au heu de 4/ * 

J ajoute quelques notes ou objections qui n’ont à m« va 
que fort peu d'importance. 1 - cux mcrn ^* 

On a souvent quelque mal à trouver d-in< u 
titre complet de telle publication a laquelle M. Sch.^rrefère"»”.!* 
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dam plusieurs fois. En certain? cas ne manque-t-il même pas tout à 
fait par*ex. Crltié, p. 49 ? . Il serait nécessaire de nous éviter ces 
pertes de temps. — J'avoue ne pas goûter les désignations factices ci 
modernes comme ffistoria iripertita pour l’œuvre historique d'Au- 
rdius Victor. - Le livre de Brochet sur saint Jérome, avec le compte 
rendu de Fiction, est ici brièvement mentionné p. 4^2. Je me sou¬ 
viens d J y avoir rencontré des scènes vivantes et caractéristiques de 
l'époque, Si telle a été aussi l'impression d'autres lecteurs, il eût fallu 
indiquer plus fortement ce mérite du livre. Le nom de Monceaux 
revient ici à presque toutes les pages. 

É. T. 


T. 1*1 »mpoui Atücî lIpistuîuracR u.j Cicvronem relîqulac. Collent ci joL rcuni* 

noSitiurulbus illustrai.it SjiHTI Gg,N*QI.I. Locsctier, iqi?, ii-mi p.. i^r. ÜvH*, 4 1 -. 

Je crois inutile de rien dire ici de l'duieur. professeur â l'Université , 
de Cauinc,dom le nom est revenu déjà bien souvent dans cette revue, 

M . S, G- aborde cette fuis un ordre d’études nouveau, auquel s'in¬ 
téresseront tous ceux qui ont quelque connaissance des lettres Je 
Cicéron ils font nombre parmi les latinistes; ; l'éditeur a essayé de 
reconstituer pour euï, dans leur suite et dans leur contenu les 
lettres perdues d'Atticus. comme autrefois chez noos. M. Janet avait 
reconstitué 1 ;^ correspondance de M“ f de Grignan avec sa mère Alors 
même que cette entreprise serait manquée, ce qui n'est pas le cas ici h 
il me semble qu'elle est en elle-même intéressante Seulement il 11e 
faut en attendre que ce qu'elle peut donner. Sauf la découverte de 
nouveaux matériaux, nous ne saurons jamais, à très peu près, d'Atti- 
cus que ce que Cicéron nous en a dit. Sans doute par le seul rappro¬ 
chement, telles données s'éclairent ou ressortent; mais tout ce qui 
est significatif dans une leurs, les traits personnels, le style, te ton, 
tout cela îcî restera pour nous hors de portée. 

Je laisse de côté les détails sur lesquels 011 pourrait chercher que- 
relie à I éditeur, fautes d'impression nombreuses surtout dans le 
grec , fautes de latin, petites inexactitudes, etc. Venons a l'essentiel 
et au fonds. 

J'aurais compris les notes tout autrement. A quoi bon les indica¬ 
tions tout élémentaires qu'on trouve ici coup sur Coup, avec Je 
longues hk-s de chiffres : Cependant M, S. C T n'a pas écrit son livre 
pourdes élèves, etiin’a pas composé uu manuel historique. Que vient 
faire ici ce qui est partout ’ ! J Dans un si court espace, M. S. C. ne 
pouvait qu’cîfl curer les problèmes multiples que pose la correspon- 


t. Revue des DtNX'Mnndes Jn s rf sept, 1**4, 

2, Noiei mr Ternit m T Pompon ia, t J Üi#, sur te nom d'Aitkui, sur Philatimos 
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ikncc Quelle idée d avoir encombre sa lâche par de telles \nu tï- 
JStéâ î 

Le texre est soigné. M S, a préféré celui de Muller à eduï de Pur. 
ser; pourquoi ? Dans les passages corrompus. M. S. C. me paraît bien 
trop prompt à recevoir Ees conjectures de Millier, et je ne vois pas 
que-u cela, le plus sauvent, il ail eu raison. Je regrette surtout que 
M. S, C. ai: reproduii tels quels, sans croix, ni remarque, tant de 
passages où la tradition, tout à (ait inintelligible, est sûrement q Itérée- 
Pour le fond de ta recherche, date et disposition des lettres, etc., je 
ne crois pas que M. S. CL apporte rien d'orîgînal. Les éléments du 
travail se trouvaient dans les bonnes éditions des lettres et dans tes 
publications très soignées dont elles ont etc l’objet, M. S. C, a eu le 
mérite de rassembler et de contrôler ces éléments, La disposition 
adoptée les fait sûrement plus ressortir J'aurais voulu trouver en 
plus grand nombre et avec plus de développements les remarques qui 
•touchent au caractère de la correspondance : moments pathétiques où 
apparaît le caractère des deux hommes Pharsale, etc.); moments où 
elle se ralentît et où l'on devine un peu de refroidissement. Rien ne 
pouvait nous intéresser pins vivement. 

Le titre trop ambitieux retifuiae) Vest-il pas inexact, trop affirma¬ 
tif ci n’eût-il pas convenu d’y insérer tout au moins une réserve : 
quatenus eas colliger? lice r, ou quelque chose d'analogue? 

Bre? rien de très nouveau, mats travail conscicncieui^et qui trou- 
. ve ™' i c cr ois et je t'espère, de nombreux lecleurs, 

Emile Thomas. 


Akar ucd Altaï g ra b der christlichen Itirnhen im 4 . Jht. t NftucStüdïeti über 

dcci Aînr der *l.chrUiI. t h C n Liturgie, van Franz W.iiaho, Lefpzijs. Umrïchi 

1^1 a, iv‘3û 4 [>. et 33 fig r Prix i 3 mk. 6o. + 

Ce volume rai: suite à un nuire, Mtnsa undCooftssio, dans lequel 
M.Vtehmd a démontré qu'il n’y eut pas d autel chrétien n propre- 
ment parler. Le christianisme, à l'origine, ne connaissait pssdeeecri- 
fice semblable aux sacrifices païens ou sus sacrifices juifs. Son cudia 
ristie est une . prière « une action de grâces comme disent si sou' 
vent les Pores encore au tv siècle. Sous l'influence du milieu p'r.en 
et des traditions de l’Ancien Testament, la notion du sacrifice cvo’iu - 
vers la fin du ,r siècle; dans Irénce, pour la première fois, le nain m 
le vin sont des dons offerts à Dieu. Avec le présent volume M W 
commue la, série des testes à partir de Scrnpion de Tmuis -V I, «* 
du tv siècle, Julien, l’ancien lecteur, peur dire sur chrétiens • Vous 
ne sacrifiez *,*•*». L’idée d’un sacrifice réel, dis,inc! de «Tu 

que Jésus a offert .me seule fois sur la crois, es, encore étrangère à 
saint Jean Chrysos,ome Ma,s chez lui, et en Occident chez J n 
Ambroise, on von-pamltre une notion nouvelle qui es, un achemine 
me, e, que va ((.nager toute la fin du ,v siècle L’eucharistie e , 
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considérée des lors comme une immolation symbolique et non plus 
sculcmefti comme un mémorial Dans la basilique chrétienne, rainel 
devient un monument lise, solidement construit; nous te voyons, 
ainsi au lendemain de la paix de l'Eglise* dans l'église de Tyr décrite 
par Eusèbc de Ce s a fée. 

D'autre part, le christianisme admet de bonne heure des réunions 
funéraires où le banquet sacré est célébré en souvenir des‘morts, et 
surtout des martyrs. Le iieu de ce banquet est la tombe, située hors 
les murs; la date est l'anniversaire delà mort. Au lv e siècle, ce culte 
sc développe. Oujà les habitudes païennes ont donné un caractère 
moins idéal à ce genre de commémorai sons, Des églises s’élèvent 
près des tombeaux. A l'intérieur des cités, on construit aussi des 
églises commémoratives, sortes de vastes cénotaphes. Ces deux types 
d'édifices sont d'ailleurs complètement distincts des basiliques où se 
réunit pour le culte régulier la communauté des tidèles. A la lin du 
siècle, on se procure des reliques, généralement la poussière du ton- j 
beau, l’huile des lampes qui brûlent dans la crypte, surtout tes brandea, 
linges qui ont reposé sur le corps saint et qui ont la valeur de véri¬ 
tables reliques. On prend l'habitude de placer ces objets sous Laurel. 
Les Donailstcs cachaient les restes de leurs martyrs sous des arae. ou 
rttensde; mais cm ne sait st ces tables d'agapes étaient de véritables 
autels, car elles se dressaient hors des églises. Le premier auteur qui 
désigne l’auftd comme la place naturelle des reliques est saint 
Ambroise. L'évêque do Milan ne faisait qu'ériger en règle sa propre 
pratique, On sait quel développement il a donné au culte de martyrs 
locaux et quelles n inventions i« de corps saints il a présidées. Dans 
toùie ceitc matière, il joue un rôle de premier ordre. Peut-être M. W. 
aurait-il dû le mettre mieux en lumière en réunissant en faisceau tout 
ce qu'il a dispersé dans son ouvrage. Les deux développements qui 
uni amené la création de L’autel chrétien et de ta table à reliques se 
rejoignent donc. Un texte de IMpocü/rpvc, 6, q, montre les âmes des 
martyrs sous l'autel de l'Agneau dans le ciel. Il sert à justifier et à éta¬ 
blir ce qui devient la règle. Bientôt il n’y a plus que des autels avec 
reliques, de même qu’il n*y n plus d’églises sans autel. 

Go voudrait être éclairé sur un point. Le iv* .siècle est aussi le siècle 
où commence le culte des reliques de la Passion. On connaît l'inven¬ 
tion de la Croix, la construction des basiliques constaminiennes i 
Jérusalem, 1 immense popularité qui accueille ccs événements. N’y a- 
t-il pas. quelque lien aussi entre cette dévotion elles usages étudies par 
M, W .} N ous n’avons pas à lui apprendre que la terre de Palestine, 
rapportée par les pèlerins, était une relique. Il est possible que'ks 
données précises manquent. Maison croira difficilement que tous ces 
mouvements contemporains de la piété ne sont pas sans rapport 
entre eux. 

M* WieUiîd n’étudie pas seulement les textes et lé! doctrines; il a 
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jjrmipi; !ps rçn^i^nci’iknts arcluhdogiqnc:^ comparé les représenta¬ 
tions, discuié la orme ci lé plan des autels connus appartenant à 
cçne époque. Un appendice imite du ciborium, ou baldaquin qui sur¬ 
monte l'autel, Il paraît d'origine juive, avec ses le mures qui cachent le 
satm des saints. I! est indépendant des constructions semblables que 
les païens élevaient au-dessus des tombeaux. 

M. D. 


Prleaier Arnoîds &?dicht von der Siebenxahl luseab*, Schrdbung, Kvimc 
von b' PuLJiKR' vaii K o. iSprache unJ IMchrung, herausg, van t>* Haf' 

ry Miiync un4 (V S. Sineer, llcft 23,. Bcrn, \ m Ffunckc, cq iIn-8 a , xev- 
iii pp., S tr. Û5, 

Le prêtre Arnold a écrit dans ta première moitié Juin* siècle un 
poème que son premier éditeur appela Hymne ati Saint Esprit. 
M. Polzer-van Kot s’est donne la tache de le publier à nouveau* l'ap- 
* pu\nnl Poème du chiffre Sept, titre qui est plus exacte Sur la valeur 
du poème les mis diffèrent, Certains le trouve exécrable. Ce juge¬ 
ment est évidemment trop sévère. Si la composition n’eu est pas 
rigoureuse et si la pensée en manque d'originalité il faut reconnaître 
que la versification, en est assez soignée. C'est* de plus, un monument 
de grand prix a l’égard de la langue. Sans en avoir fait une étude 
complète, M. Polzer-van KoE l'a examiné avec curiosité. Il E'a 
surtout observé du point de vue linguistique et métrique. Cet 
examen, quoique très attentif, n’a pas abouti a distinguer le dialecte 
dont l auteur s est servi, M. Polzer-van Kel, se fondant sur la 
pureté des rimes, chose rare pour l’époque, est tenté de croire 
qu Arnold a écrit dans un dialecte autre que le sien. L'étude de pho¬ 
nétique et de morphologie» très poussée — surtout la première — est 
iort Instructive. Les faits de phonétique syntaxique ont été bien 
mis en relief. 

F, Proü£T. 


The History of ihe Chorus in th<j &ermaü draina by FUie WmîircJ HiU-nbITr. 

Ph, D. New-Vorli, Culunibia Fnïverdty Press, igi 3, în-S», n-yfi pp., net. 

Il est vraisemblable que lorsque l'auteur de cette étude s\-st mis i 
l'œuvre il ignorait qu'il aboutirait à cette constatation faite à plusieurs 
reprises au cours de son travail : * Le chœur, dans | e drame allemand* 
n'a pas évolué organiquement, en sç transformant de siècle en siècle- 
mais chacun de ses aspects est dû à une inRucQCe étrangère L’bis- 
ioir»dü chœur se réduit donc n une suite d'instantanés tt n est pas 
comme on pourrait le croire à priori, l’expodiion d’un développement 
interne et naturel. Aussi trouvons-nous ici quatre chapitres analy¬ 
sant de façon assez rapide et non sans lacunes l’état du chœur'à 
certains moment* de la littérature allemande ; dans le drame Situr- 
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gique, dans la comédie Saline* Je Gryphîus il üouscbed* enfin 
au ivm' ci %i\ e siècle. fl ne faut pas juger avec trop Je 
sévérité ce travail, qui est l'œuvre J r un débutant duquel on ne 
saurait exiger une érudition vüsit et une mcihode imptcca ble. 
Mieux vaut reconnaître que ce i essai ni ms apporte un cadre satisfai¬ 
sant* des observations judicieuses, quelques clartés nouvelles sur un 
sujet mal connu, et que l'historien de la scène allemande devra en 
faire état. De tel* mtritessam loin d’être à dédaigner. 

F, Piquet. 


Gturg STinuMvœt* GescUcht# der deutscben Kultur, Zweher Band. i. neube- 
■irbvitcte und vermehrtc Aattagc. Avec 127 ïllu»t ridons et n planche* graver» 
en couleur. Leipzig Cl Vienne* BîblîogrephîKhc* ln*iiiuL '^4'. r, 3ï6 r 

Mit. tu. 

Mjï von Dit; Mock. Biens chen und Mloden ira siebzehiUen Jahrhun- 

dart (aîj gravurei dont '$» en couleur . Munich, Brucknumn, igrj, îndS* p. t 
190. Mfc. ». 

Arnold Mçvkh. Bas WeibnactLtsfeeî Seine Ki*«*lrang ond Eritwicltclung illus¬ 
tré'. Tûliingcu. Mohr, i^lî, m-Hp, p. Mit. 3.C*. 

I. Lu second! volume de la nouvelle édition de ï Histoire delà civî* 
lisalion allemande a suivi rapidement Le premier V. Revue du 27 sept, 
t rj l 3,. Il s'étend du x*v* siècle Jusqu’à nos jours. L auteur lui a donné 
une structure parallèle au précédent ; un premier chapitre sur I as¬ 
pect du pays et ses transformai ions — c est vrai nient 1 histoire d un 
paysage — fournit ici encore le cadre au tableau* Cl de nouveau six 
vastes chapitres retracent, en les ordonnant autour d'une grande loi 
générale, tes phases de révolution de la culture. Celle-ci a d abord 
pour agent principal les villes qui lui ont donné un intense développe¬ 
ment d’un caractère populaire et matérialiste. Puis vient, après t 5 üO, 
une période d antagonisme, de termentaiton. Je dissociation* remplie 
de crises sociales eï religieuses* soit s J t* tlet J actions morales nou¬ 
velles, la Renaissance, l'humanisme, lu Réformé. Le caractère natio¬ 
nal de la culture allemande subit ensuite un affaissement dont un ne 
saurait rendre le luthéranisme responsable; ]’Allemagne s'ouvre Je 
plus en plus aux influences étrangères, à celles qui loi viennent de 
l'Italie, de l'Espagne* Je la France surtout. Par cette action extérieure 
k culture se laïcise cl prend un aspect plus moderne, quoiqu'au sens 
de M* Si. on doive faire durer Se moyen âge bien après la Réforme* 
Jusqu'au svrt a siècle et même au-delà; mais ce n'esî plus k nation, ce 
sont les princes et la noblesse de cour qui dirigent mai nie nam une 
civilisation d'importation étrangère* irunyatse* hollandaise,, plus tard 
anglaise. La réaction contre cette culture factice et d'emprunt rend à 
k classe moyenne au iv* siècle L importance qu elle avait perdue. Le 
rationalisait;, corrigé par la triple explosion de vie intérieure que 
marquent te piéïkme* le St Hem mtd jDrdu^, puis le Romantisme, 
aboutit à I idéal néobumanisie qui broda tu début du xix* siècle l’hegê- 
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mcmie iiuéllectudlc Je l'Allemagne, celle qui en fit pour l'Europe !e 
■ peuple des poêles ei des penseurs it. De nouveau un mouvement de 
réaction contre F « idéologie * amène l'essor de la culture matérielle, 
extérieure, sortie d une technique nouvelle, â l'expansion incessante 
de laquelle nous assistons aujourd’hui et dont M. St, a fugu certains 
résultats plus sévèrement que ne k fait l’étranger, 

A ce plan que je ne peux que sommairement esquisser l'auteur 
s’est gardé de donner des Signes d'une rigidité trop absolue ; il ne sert 
qu'a marquer dans la masse des faits et des idées l'orientation générale 
à laquelle ils obéissent. Il faut songer aux divers domaines que l’his¬ 
torien devait passer en revue, économique, politique, administrait!, 
social, religieux, artistique, littéraire ; aux différences de province s 
province, au contraste profond entre les pays de vieille culture et les 
territoires d origine coloniale du nord-est, qui l’obligeaient à multi¬ 
plier les distinctions et les exemples, pour avoir une idée de la richesse 
surprenante de matériaux que représentent ces deux volumes et dont 
* témoigne déjà un index de prés de quarante pages en trois colonnes. 
On rien est pourtant pas accablé* parce que l’auteur a su choisir et ne 
retenir que les plus significatifs. Certains jugeront même que pour le 
xt sl* siècle le résumé est parfois trop condensé : eroiraii-un que le nom 
de La guerre franco-allemande n y est pas même prononcé? A côté 
des bits matériels proprement dits, dans lesquels les historiens ont 
ernp fait tenir le développement d’une civilisation, M. St. a donne une 
grande Importance à l’hisioire des idées i ainsi pour le îvi* siècle on 
lira d 1 excellentes pages sur le rôle plus spécialement allemand de l'hu¬ 
manisme ; au xvm\ sur ÏAufklünmg, sur Faction du Gouscbed (à 
souligner cette appréciation plus équitablei, de Gdleri, sur les Stür- 
mer elles Romantiques on trouvera tout un chapitre fortement lié de 
l’histoire de ta. psyché allemande. Plus encore que dans I autre 
volume, 1 auteur cite, mais brièvement et en les corrigeant parfois 
d'une remarque critique, des témoignages contemporains, en s’adres¬ 
sant surtout aux satiriques, aux sermonnaires, aux voyageurs, Ses 
travaux antérieure lui ont fourni à cet égajd de précieux souvenirs et 
il a su puiser dans scs publications sur le genre épisiolaire en Alle¬ 
magne de curieux documents. Dans l'appréciation des faits se marque 
le même jugement prudent; M + Sï. réduit avec sagesse b portée 
excessive qu'on s était habitué à prêter à certains grands événements; 
ainsi sur l'emploi des armes à feu, sur la découverte Je l'imprimerie! 
sur la prétendue décadence issue de L Réforme réfutation de Jqns- 
xen , sur les effets désastreux de la guerre de Trente ans, sur 1 adoption 
des mœurs françaises au xvir siècle, etc., etc. Je ne veux pas revenir 
sur les qualités de composition que i'ai déjà signalées pour la première 
partie de l'ouvrage; elles se retrouvent dans celle-ci, de même que 
l’exécution matérielle et l'illustration font Je même honneur aux édi¬ 
teurs. Ce vaste tableau de la civilisation allemande, fruit d’un patiem 
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labeur ou sont condensés les travaux de nombreux chercheurs et les 
études personnelles de l’auteur, offre sous sa forme un livre d’infor- 
matian rfche et solide qui mérite J’étre recommandé au public fran¬ 
çais 

II. L’élégant volume de M. von Bœhn sur l’histoire de la mode au 
xvii e siècle, qui a été précédé de quaire autres pour le xvm«et le xix e , 
est aussi à sa façon une histoire de la civilisation, mais étendue à toute 
l'Europe occidentale, bien que l’Allemagne y tienne la place la plus 
importante. L'intérêt du livre est d'ailleurs dans le rapprochement 
presque obligatoire entre divers pays vraiment asservis pendant cette 
période à une mode uniforme, celle qu’imposait la France, et le 
volume ne peut manquer d intéresser les lecteurs français curieux de 
connaître ce rayonnement d’influence si souvent signalé. Des généra¬ 
lités sur l’état politique et social sur le mouvement artistique et intel¬ 
lectuel précédent, et un court chapitre sur les usages suit l’étude pro¬ 
prement dite des modes. Celle-ci est faite avec soin ; elle décrit par le 
menu les transformations du vêtement, de la coiffure, de la chaus¬ 
sure, de la parure, donne des détails sur l'origine et la date des inno¬ 
vations en matière d’élégances masculines ou féminines, sur les prix 
fabuleux de coûteuses fantaisies, sur les tentatives assez vaines des 
gouvernements pour les régler par des lois somptuaires, sur l’étonne¬ 
ment des voyageurs, l’indignation des satiriques devant les extrava¬ 
gances de goût et les imitations étrangères qu’ont connues toutes les 
époques. Naturellement l'auteur ne pouvait épuiser la question fainsj 
rien sur les montres, les éventails, les masques, les cannes, la chaise 
à porteur, etc.); elle est de celles qui détient les plus patients cher¬ 
cheurs. M. v. B. a voulu surtout écrire un livre de vulgarisation et 
amuser scs lecteurs. Peut-être a-t-il trop sacrifié aux curiosités anec¬ 
dotiques, à l'amour du détail pittoresque ou,piquant; le relief donné 
par là à quelques singularités d’exception risque de fausser l ensemble 
du tableau. Il faut dire aussi un mot de l’illustration qui parait avoir 
été la principale préoccupation des éditeurs. Elle est d’une bonne 
exécution pour la finesse et la netteté du rendu; seules les planches 
en couleur sont parfois d’un ton qu’on souhaiterait moins vif. Quant 
au choix des gravures, qui ont été véritablement prodiguées, elles 
n’accompagnent le texte qu’assez indirectement ; les musées autres 
que les galeries de peinture auraient dû fournir d'intéressantes photo¬ 
graphies pour appuyer l’exposé succinct de M. v. B.; les portraits, 
surtout les hollandais, dominent à l’excès. Il faut prendre le livre 
comme un joli album de reproductions soignées d’œuvres remarqua- 


t. P. 418, la composition Je la Fürstengnfl (178?; est postérieure à l'incarcéra- 
ion Je Schubart (1777} et ne l'a donc pas motivée. P. 43o, les Rjubtr furent loin 
de rester inconnus aux Français et il en parut vite des adaptations pour la scène. 
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bits ou curicusss auquel le texte de M. v, 13 . a servi de lien et Je pré¬ 
texte de publication V 

III, M. Meyer a écrit un peut livre de vulgarisation sur un sujet 
que les historiens des religions et les folkloristes ont souvent abordé, 
daos certains points renouvelé ci qui cependant est encore par quel¬ 
ques côtés resté obscur ; Il a résumé pour le grand public ce que Jj 
critique a établi de plus certain sur les origines et révolution de la 
tête de Noël, en y ajoutant les résultats de ses propres recherches qui 
om porté sur les relations de la fête avec S Epiphanie grecque. Elle 
est en effet sortie du l'Epiphanie, telles que la célébraient les g nos- 
tiques chez qui U tradition Jus mystères de l'Orient et en particulier 
du culte dionysiaque s étaii le plus fidèlement conservée 5 elle était à 
la toi s la léie du baptême du Christel du re nouvel le ment mystérieux 
de la vie, symbolisé par la procession des torches. Au milieu du iv* 
siècle la fête du 6 janvier recule jusqu’au 25 décembre, prenant ainsi 
' pour date de la naissance du Christ le retour du dieu de la lumière et 
assimilant Le rédempteur nu soi in v tri us. L’auteur examine ensuite 
comment par degrés la fête liturgique devînt une fête populaire, avec 
son invasion graduelle d'éléments merveilleux et naïfs où persistent 
souvent des traditions païennes. Il éiabiïi par quelques exemples bien 
choisis comment tesans plastiques font successivement interprétée ; 
les gravure* de bonne exécution qui accompagnent le volume 11c sont 
pas un simple ornement, elles concourent aussi à la démonstration. 
Les deux derniers chapitres étudient plus spéciale ment la fête de Noël 
en Allemagne, les survivances -des anciennes croyances populaires 
avec leur sens intime: coutume des cadeaux, décoration à l aide de 
végétaux gardant teur verdure, sacrifice d’animaux domestiques, 
repas de fête, origine et ira ns for ma don des personnages symboliques 
Je saint Martin, saint Nicolas,dame Halle, Lïerchta, etc. M. M. expose 
ensuite ce que lui la fête religieuse dans l'église allemande du moyen¬ 
ne et après k Réforme et signale les pluscurieux des chants Je Noël; 
le protestantisme la traita avec méfiance cl elle se réfugia dans le 
culte domestique. Quant a la fête de famille actuelle, elle est J'ùli- 
gine relativement récente et 1] faut attendre jusqu’à itko pour trouver, 
à Strasbourg, le premier témoignage précis d’un arbre de Noël. Sous 
sa forme très résumée, niais qui repose sur une large documentation 
M. M.nous donne tri lêtedu volume S essentiel Je h bibliographie 
et il a ajouté à la tin prés Je vingt pages de notes „ ce petit livre sera 
un guide sûr pour tous les lecteurs curieux des origines d r une des 
fêtes les plus populaires. 



j, 1\ 41 $1 4 l , In brutalité de Unssueicr 11 vulg, 
singulière meut exagérées; p- 71, M - " de Miïntçn 


L. RotrsTAîf. 
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Hesnrich Pmu,. Dîa Deutsche Auslandshociiscîiule. Tüblpgen, Mohr, î(>i3> 

ï tli“ü' Q , P- fi*- M k . Ir 

Hic h an! A< A m v as s. Das pAdagoj'ifich-di.dalaische Sémînar fûr Neuphilolo- 

gen, [.cirzîg, Freytajg, agi 3. In4* t p, sqa, ML. 3, 

f. On s’est plaint souvent en Allemagne de l'insuffisance de la pré¬ 
paration spéciale de ses agents diplomatiques ou consulaires. M. Pobt 
voit le meilleur moyen de combler cette lacune dans la création d un 
Institut étranger. Il examine dans sa brochure l h intérèt qu’il y aurait 
à transformer l'Ecole des langues orientales que l'Allemagne possède 
depuis 1887 en une AtisiandshochschuU,, où les langues étrangères, 
mais aussi ['histoire, la législation, Je régime économique des divers 
Etats seraient enseignés : il y aurait là, non seulement pour les futurs 
diplomates et consuls, mais aussi pour les officiers. les fonctionnaires 
coloniaux, l’occasion de recevoir une instruction approfondie ; pûu f 
tes marchands et les exportateurs une source sûre d'informations, La 
nouvelle école supérieure ne serait plus rattachée comme l’Ecole 
actuelle des langues orientales à l'Université de Berlin; elle devien¬ 
drait autonome, décernerait un doctorat, serait inscrite au budget de 
l'Empire, et non plus de la Prusse, et ressortirait au ministère des 
Affaires étrangères. Le projet qu’esquisse M. P. paraît séduisant, il a 
d’ailleurs un modèle en petit dans f Institut colonial de Hambourg, 
et il agréera en Allemagne à tous ceux qui souhaitent une centralisa¬ 
tion progressive de scs institutions et l'accroissement de son expan¬ 
sion par delàlcs mers, 

13 , Le souci de la préparation pédagogique des jeunes processeurs 
a suscité en Allemagne ('organisation dans certains gymnases de cours 
spéciaux où les stagiaires sont initiés aux méthodes et à la pratique de 
leur enseignement particulier. M. Aekermann qui dirige au Realgym- 
n a si u ni de Nuremberg un de ces séminaires pour les professeurs de 
langues vivantes a publié un exposé du fonctionnement de cette insti¬ 
tution nouvelle, Elle mérite dans l’ensemble une entière approbation 
et rendra des services en épargnant à beaucoup de jeunes maîtres les 
erreurs et les tâtonnements du début ; elle pécherait peut-être par trop 
de déh an ce de leur libre initiative : que de lisières et que de béguins 
les attendent an séminaire! L'auteur a déjà fourni lui-même une 
longue carrière et une expérience de plus de trente ans lui donne toute 
l'autorité nécessaire pour parler à bon escient de problèmes qui ont 
été longtemps et âprement discutes : dans le conflit des méthodes il 
représente un éclectisme sage, mais sans rien Je timoré. Les lecteurs 
français seront surpris de la modestie du but poursuivi chez nos voi¬ 
sins et de l'estime en laquelle on y tient le thème et la version naguère 
honnis chez nous. Les menus détails dans lesquels entre l'auteur sur 
renseignement théorique et pratique du français 1 l’anglais est plus 
rapidement traité ne peuvent ici se résumer, mais je tiens â signaler 
les abondantes références et ta bibliographie eritique^qu il nous offre 


qrjü ftüvuK chitîqus n’HisTOiete pi nu s.ltti h atühe 

*ur uns: ifHilc sii: pohits, cri purtmlier sur les uJitHjns sculuircs lÎcs 
livre* français cîll titillais; u voisins *i ml a Cci égArJ pourvus du ri 
oUliLUgf plus riche en tic; muilkur chois que le ntiinî, 4 .J u Appendice 
donne les instraclions ei les programmes d'études des lycées bava¬ 
rois. Le livre Je M. A. iVa püur nos propres professeurs qu'une uti¬ 
lité indirecte, en dehors de ce qui intéresse l'cnseignemctu de l'an¬ 
glais; il pourra du moins leur suggérer bien des comparaisons 
fécondes 

L. R. 


— Selon M, Louis S.u.emhji:r Pitrrt d'Aittjr et fa Jécauvêrtê ife r Amérique , 

(Entrait de la Rt.vle d‘I Iiütimii nr. r.r.r}im tir E'haîtce, Pu ri», Librairie l^lauit; et 
Anê, 56 p.}. ï imago MnnJi, de Pierre d'AMlv, n fui le livre sle chevet ■■ de 

Christophe Colomb. LèeUïTfl nu aurait venue à la co nnai su aiteti du isavigatcür 
qu'en h j r* de son second vuyagu a II n[lh ; c'cst elle qui aurait inspiré ses 

conception* théoriques après coup, VL Salentbier estime avec nombre d’historien s 

p, 3^ que Colomb eût ële tort en peine 4e les tirer 4e isort propre fonds; et il 
énonce sur le caractère 4e Colomb quelques réserves qui l'autorisent à faire justice 
de ta tentative 4 c beau hea lion, contre laquelle &L H, VnGJUim avait énergiquement 
protesté, — A* 

— Les Siélungei A méritai™ Je M. Henri Ccmtni n {Périt. Librairie des Cinq 
Parties du Monde, Jean Maisonneuve et fils, mjiI, 3u 6 p.; sont ütt recueil de 
comptes rendus, notices, voire notules, déjh publié*. L'interet en est fort mégal ; 
signalons — puisque M, Confier cumule les litre* 4 orictliulisté et d'nméricanisie 
— un article sur le mystérieux pays appelé l’uusang par les Chiiicm, ci qui n'eu 
pas l'Amérique, avec une bibliographie Ju sujet ; Url article sur Jus - Américains 
Ct Français a Canton UU Jtvup siècle»; quelques lignes sur lu sinologue .Y bel 
RéniUSel qualifié américnniate, p-.irce quCil aurait voulu acheter un vieil* manuscrit 
américain: p, alJo» quelques idcntitications 4e lieux nommés par Marco Polo; 
enfin lu lifte 4c» œuvres de Henry Ujrrisw - on sait que comme bibliographe 
M. CordEer a déployé soute sa maîtrise. — Et. A, 

^uus sLgiiilitms tes a 3 avril tejhj-S, [a accoude édition de l'mtivre déitmiii 
classique d'Alfred Ihu i. m-so h , VAxs MifiétmtrrgeNtt* Voici Ed paru fi en hjj.j 
Chei Teubner l.eiplip, Berlin, |« q. î56 p. i j planches lig. vue et cnrlCal. i/o 
remarquera que loin J cire augmentée, elle a maigri lIb 5 pages; elle q iuhï des 
mises au point pour Ij technique. En métêorulojgle, In Statistique. Le lecteur fran¬ 
çais souhaiterait qu*il lui fait état des espionnons ddiis l'Atlas Marocain qui ont 
précisé quelques Trait* décisif*. Les vues sont presque exclusivement empruntées à 
la région hellénique que l'muicur connaît particulièrement. — A r 

». **■ 77< h u 'y a pa* MVû de pUte du JfAôiie; l'auieur hue a dit lire de Sfb- 
vers >.i note, pEuce du Trône. 

Limprïrmur-génmt ; Ulvsse Ruuchûn. 


L* l'uy-n-Vetay. - Impftawrie tVyrtlkr, fcweliad et Ci»mon 
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Les gouverneurs et juges d'Egypte, p. Gubst. — KAlscmiun Les pro¬ 
phètes. - Tieohse'.s, Les nntiquilts pal t&ii» le nn.es, — I.* G^urnu», ta traduction 
31 l'ancien I cstatihinl. — F\ du L.iNRIiïllk, l,rs sources de Lhiïtuirc du 
Montanisme * La crise ■romaniste. — Njuryjiss, Let lettre apocryphe de Jêrfc- 
rnich — Lu Genèse, truJ. Psoeusai. — Whsslï, Les source* de la vie Je Jésys, 

• GrtCTï, Le symbole des Apôtres. — Assit, Le* Lpsircs de Sciât ï\iul nui * 
Corinthiens,— HtcKrriMCHj Iji nudité rituelEc, — Aristote, L’Art poétique, p. 
ÜtrwsrcB. — Hippocrate, De la nature de L'hommc, p, ViLLiiutT. — Eludes 
uflÈries 4 Ridgeway. — G. Histoire Ju travail a Florence. — Acadç* 

nue dùb Inscriptions et belles Lettres - 


&hn?arcGuMST+ The Governors and Judgos of Egypt, or Kilât ei 'Unurà c 
tt tjtLih\ jlm t^itâb e.' Qtiddh ni R| Kitidr, tngeiher «iih an appetidii derived 
mostly tram lia fel isr by Ibn Hajar, Gibb Mémorial Séries, vol, XIX ). — 
l.eydc CT Londres, liriEl et Lu/ac, Uji i : i vol. in-H", 7 j.fîsii>. 1 2 pages, 2 cartes et 
3 lac-simtliU. — Rris 3 j 2 ühitlinü;;», 

Abou r Qntar Mohammed ben YoÛsouf d-Kindî, mort enJjjtj-Qbï* 
optait pas pare ni du fameux philosophe el-Kîndi, bien qui] ratia^ 
chût son origine ü U même tribu arabe* il a écrit une histoire des 
gouverneurs d’Égypte et une autre des juges du meme pays, réunies 
dans un seul manuscrit, d'ailleurs unique, du British Muséum copié 
à Damas en 624- 1 izj + M„ Rliuvon Gucst, qui a été quelque temps 
lieutenant dans ia marine britannique, nous donne une édition com¬ 
plète du texte arabe de ces Jeux ouvrages, imprimée par l'Imprimerie 
catholique Je Beyrouth épreuves revues par te K, f\ Louis Chcikho ; 

I Introduction. Je glossaire, les tables synoptiques des au[ûrités B ou 
sources [mais non L'index des noms propres , les additions et correc¬ 
tions ont été imprimés à Londres. 

L'époque où ces deux ouvrages ont clé composés en l'ait surtout 
1 intérêt. Il s T agh de la période qui s’étend depuis la conquête de 
l'Egypte en 20-041 jusqu'au milieu Ju tv- siècle de I hégire dixième 
de notre ère , c'est-à-dire ['établissement d’un ordre de choses nou¬ 
veau dans le pays si ancien ne ment civilisé qui échappait aus mains 
débiles des empereurs byzantins. Comme il arrive fréquemment, 
i >-etie histoire est encore plus littéraire que scientifique, et Fauteur 
ü occupe bten plutôt de recueillir des vers qui lui paraissent spirituels 
rWcJlr *4Ht LXXVII 
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que de nous faire pénétrer dans l'aride détail de l'organisation. Ce 
sont les papyrus écrits en arabe qui nous ont été révélé et nous révé¬ 
leront encore les procédés employés par les conquérants pour asseoir 
leur domination dans la vallée du NïL 

L’Egypte était sous le pouvoir de la dynastie des Ikhchtdites et fai¬ 
sait encore partie nominalement des pays reconnaissant la suzeraineté 
des Khalifes abbassides, El-Kindl ne vît pas Se triomphe des F au— 
mites, qui n'eut lieu que huit ans après sa mort; mais déjà des symp¬ 
tômes inquiétants annonçaient leur ferme résolution de s en prendre 
à cette riche contrée ; les incursions qu'ils avaient tentées s'étalent 
jusqu alors terminées par des insuccès, qui Ses avaient néanmoins 
laissés quelque temps en possession de cantons plusou moins consi¬ 
dérables, Le moindre affaiblissement du pouvoir établi à bosiài 
Vicuï-Cnirel devait être le signal attendu pour quitter ta lunisle. 

Lé texte de 1 histoire des gouverneurs avait déjà été publié en par¬ 
tie par MM. Knut Tallqvisï et Kœnig, et celui de l'histoiredescadh 
par M. GotEhcil. Le volume présent nous donne la reproduction du 
manuscrit tout entier, auquel I éditeur a joint un appendice dans l'idée 
de continuer I hïsioîre des luges jusqu'en 419-1029; ce sont des 
extraits du Rjf 'tl-isr d’IbnHadjar d’après le manuscrit de Paris, 
d lbn-Chfthtn cl d’cdh-DK|habi d'après ceux du Britïsh Muséum. 
LVdition est soignée, bien que certaines lettres ait é^é cassées au 
tirage, ainsi qu'en prévient une note placée en tête des corrections- 

CL Htaut. 


Uî& Prûpbetcii, von G. HOciOisALcipiig, llinrichs, 1914, îo-s, vin- *86 pages. 

Ce livre n'est pas une simple histoire de la prophétie en Israël ci 
de U composition des livres prophétiques î c'est aussi et d'abord une 
étude generale de psychologie et d’hîsujire sur la mentalité vision¬ 
naire et les origines de la prophétie. 

M. H. prend résolument son point de départ dans le fait commun 
de la mentalité visionnaire et il analyse avec beaucoup de lin esse les 
émotions d'otr naît l'extase, les états de conscience qui accompagnent 
ce5 émotions, le rôle ou plutôt l'effacement de la volonté libre, aussi 
les illusions des sens, le rêve, la suggestion ex l’hypnose. Il y a là 
quatre-vingts puges d’une valeur inappréciable dans un traité delà 
prophétie. 

Au début Je son chapitre sur la m an tique ancienne, M. H. dit que 
l'action magique était originairement attribuée aux esprits. Rien ne 
parait moins certain, ei le caractère plutôt impersonnel de la vertu qui 
est dans les formules et les rites dtis magiques semble, au contraire, 
ressortir des observations faites sur les non civilisés. M. H. insiste à 
bon droîtsur le caractère magique des anciens oracles : lahvé change 
en bénédiction avani qu elle soit prononcée la malédiction que 
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Salua m allait lancer contre Israël; il n'aurait plus été temps d'inter- 
venir après 3 a malédiction proférée ; ci 3 + on sait comment k pauvre 
fsaac se déclare impuissant à retirer pour Ésau Ja bénédiction que lui 
a dérobée Jacyb. Du mtgiden devin est sorti Je préire, notamment en 
Israël et dans l'Arabie ancienne- Si, dans le Code sacerdotal. Moïse 
est l'unique médiateur de la révélation divine; si, pour le deutérono- 
miste» il est prophète, recevant directement son inspiration de Dieu ; 
dans le5 plus anciens textes, il est prêtre, thaumaturge, intercesseur; 
ce qu'il y a de plus consistant dans sa légende n'est pas son rapport 
avec reiode Israélite, mais son rôle à Cadès ; l'oracle de Cadcs, où Î 1 
y avait une source sacrée, était aux mains des gens de Lévi et fut 
sans Joute aux mains de Moïse, Exorcismes conjuratoires et divi¬ 
nation étaient 3 a grande affaire de ce sacerdoce; et l'oracle était un ora¬ 
cle de sorts, i'urim et tummim, qui probablement n'excluait pas les 
■( voix i. divines. Mais la tradition donne â penser que prêtres ma¬ 
nieurs d’oracle et voyants se différencièrent bientôt. Balaam, Débord, 
Samuel sont des types Je voyants : seulement la légende postérieure a 
voulu faire de Samuel un prophète, c'est-à-dire un inspiré extatique. 

C’est une question de savoir si lu prophétisme est d'origine cana¬ 
néenne ou bien s'il remonte en Israël au temps de la vie nomade, 
M. IJ. écarte Ut seconde hypothèse, La pairie de l'extase est la Syrie 
et l’Asie mineure ; un document égyptien nous fait voir à By bleus un 
prophète cxtaWque, au xr 1 siècle. Le prophétisme iVétait pas un pro¬ 
duit du sémitisme, mais du mélangé des populations en Palestine. 
Comme il était naturel, la prophétie ex ta tique, tu devenant profession¬ 
nelle, se rapprocha de la divination, elle employa des moyens artificiels 
pour produire ta révélation, elle usa de thaumaturgie, Elle acquit en 
Israël son originalité propre et sa valeur morale lorsque le prophèie 
osa suivre l'impulsion de l'esprit comte 3 opinion dominante de son 
milieu, lorsque le prophète s’opposa au mi, Le commun des pro¬ 
phètes n’en était pas là, et leur profession ne scmbEe pas avoir été 
lort considérée. M, H. lait remarquer que tes premiers essais de 
reforme cultuelle se manifestent en Juda après k séparation des 
deux royaumes, luda seul ayant gardé le contact avec les nomades ou 
demi-nomades du sud ; mente k réforme deJosias se lit par l'itiiiia- 
iîve des prêtres. Cette orientai ion religieuse de Juda depuis le règne 
d'Asa n'est pas spécifiquement prophétique; les réforme s sont en rap- 
port avec l’accroissement d'influence du sacerdoce Içvitique, heritier 
de Moïse et de k véritable tradition du culte khvistc ; elles furent 
occasionnées par l'affaiblissement politique ci le malaise social » 
Quelques prophètes seulement, dénichés de la masse des derviches 
cananëetis, contribuèrent plus ou moins à ces réformes par kur prédi¬ 
cation enthousiaste. M* H, Mil bien ressortir la portée de la réaction 
contre Linfluence tyrieriDc après ta chute de 3 a dynastie des Omrides 
en Israël et celle ifAthalk en Juda; il n "hésite pas « reconnaître le 
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terrible Caractère du vieux Uhvé Sebaoih dans le massacre de la 
maison d'Aehab. 

L'œuvre des grands prophètes avait donc été préparée. Leurs écrits 
sont analyses cl commentés magistralement par M. H. p dont le livre 
est décidément un des meilleurs qui aient paru depuis plusieurs 
années sur ce thème de la religion Israélite, De nombreux passages» 
torts bien traduits, s enchaînent dans l'exposé historique. L'esprit et 
la manière de chaque prophète sont bien définis. — M. H. estime 
que la mère d’Emmanuel, dans haïe, vu* 14, n’est pas autre que la 
femme du prophète. Rien n'esi plus probable, et les surcharges du 
texte en auront altéré la signification première, au bénéfice de l'inter¬ 
prétation messianique. Les trois noms des enfants du prophète, 
Sheariashub, Emmanuel. MahershaJakhashbaz appartiennent à une 
même série et ils ont une signification analogue. — A propos de 
['opinion qui lait de Jérémie le père de la religion individuelle, 
M. K - écrit (p. 297 : * Les oracles authentiques de Jérémie traitent 

toujours du suri du peuple, non du sort de l'individu_ Comme Je 

prophète envisage avant tout l'idée de Dieu dans son rapport avec le 
peuple, il perçoit également dans le cadre du peuple le rapport de 
chacun avec Diuu, » — Dans lu dernière page de son livre, M. Tl, 
reconnaît une influence de l’Egypte hellénisée, au m f siècle avant 
notre ère, sur la rédaction finale des écrits prophétiques. Mais ■■ le 
chapitre de celte influence de L'hellénisme égypto-juif mxr le judaïsme 
palestinien dans tes trois siècles qui ont précédé la naissance du chris¬ 
tianisme esi encore à écrire b, 

Alfred LotSv. 


Komp&nd»um der palftstmischeii Aliertumskirnde van I'. Tiium^n, TùHn- 
kicn, Mohr, 191 ?„ gr. in-8, vin-109 pages, 

Dans sa préface M, Thomson note que nul travail d'ensemble 
n'existe sur le sujet qu'il traite, et qu’un tel travail aurait son utilité. 
Le sien rendra le service attendu. I l comprend deux parties : partie 
générale, considéra lions sur les antiquités palestiniennes, exploration, 
collections» littérature du sujet; partie spéciale, où II est parié succes¬ 
sivement des monuments préhistoriques, de Thabitalion, de l’art 
depuis les temps anciens jusqu'à l'époque byzantine, de récriture* 
des inscriptions» des calendriers et des poids ci mesures* des mon¬ 
naies. Information abondante et sûre; nombreuses illustrations. Rien 
que de louable en cette publication qui rassemble en un mince 
volume une quantité considérable de renseignements très variés, 
toujours précis. A propos de l'écriture M, T. note que le cunéiforme 
babylonien a été seul employé en Palestine pendant la majeure partie 
du second millénaire avant Jésus-Christ ; récriture dite phénicienne 
apparaît vers la-fin de ce millénaire ; elle ne procède pas de l'écriture 
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cunéiforme; et pas davantage de récriture hiéroglyph tque* M. T. 
estime plus vraisemblable qu elle vient de l'ancienne écriture sylla¬ 
bique égétmne criltoise et que les noms des caractères om été pris 
des signes primitifs de lY-criturc cunéiforme. Les Grecs emprun¬ 
tèrent ultérieurement les caractères de cette écriture avec les noms 
pour eux inintelligibles. Les Israélites n'avaient pas d'écriture propre 
et ils ont adopté celle du pays qu’ils ont envahi. 

A, L, 


Introduction k r Ancien Testament, pur L. Gactieb, Seconde édition* paris. 

l-'iüchb:ieher, 19114 ; deux val* £r. ia-d u , xvi-S+j et 344 pages. 

Cet ouvrage répond parfaitement à la lin que s’est proposée Fauteur : 
c'est une véritable introduction à Téiude de L'Ancien Testament, et 
telle qu’elle puisse servir à des personnes instruites qui ne savent pas 
i'hébreu, à des lecteurs qui ne sont pas théologiens. Histoire critique 
de la composition des livres de l'Ancien Testament dans l'ordre du 
canon hébreu, avec adjonction dans une quatrième partie, deslivres 
que les protestants, appellent apocryphes et pseudépigrâphes, et, dans 
une cinquième, d’une histoire du canon, du teite hébreu ci des ver¬ 
sions; comme préliminaires, trois chapitres concernant respective¬ 
ment L'introduction à l'Ancien Testament, la langue de l'Ancien 
Testament, l'écriture hébraïque. Tous cessujets sont traités avec beau¬ 
coup de science # ct de sagesse critiques. M. Garnier est au courant 
des découvertes archéologiques et des travaux d’exégèse les plus 
récents. Son couvre, qu'il dit modestement être de vulgarisation, et qui 
l'est dans le sens le plus élevé du mot, est aussi solide, au fond, que 
les meilleurs et les plus rébarbatifs des manuels allemands* On doit 
le remarquer d’autant plus expressément que la forme du livre, toute 
simple et sans prétention, ne fait pas valoir tout le travail qu'il 0 
coûté ni ce qui s'y trouve de louablement personnel dans les conclu¬ 
sions . 

La question sî complexe du Pcniatcuque est comme déroulée en 
bon ordre sous les yeux du lecteur, à qui L'on présente d’abord tes 
documents, pour tes comparer ensuite, puis esquisser le développe¬ 
ment de la compilation et finalement dire l'histoire des opinions et 
du travail critique sur Je sujet. M. G* admet que les sources îahvîste 
etéEûhisic du Penlateuque sc sont continuées en quelque manière, 
par des documents apparentés* non seulement dans Josué. mais dans 
les Juges, Samuel et les Rois. Il insiste à bon droit sur ce que les 
prophètes sont des prédicateurs inspirés ut non des devins ; 
maïs peut-être atténuc-t-îl un peu trop Je caractère de prédiction 
qui appartient à beaucoup de leurs enseignements. Isaïe et Jérémie, 
sans parler des autres* donnaient des consultations sur l'avenir* et 
beaucoup de leurs oracles sont de véritables prédictions, nonobstanl 
F élément moral qui y intervient* Peut-être aussi M ■ Cv place tdl 
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un peu irop au point de vue des prophètes pour apprécier la politique 
des roitelets de Samarie et de Jérusalem. Les prophèies pouvaient 
parler à leur aise de Iahvéctde sa puissance, les pauvres monarques 
étaient obligés de compter avec l'Égypte et avec l’Assyrie ; le plus 
sage était de s’appuyer sur le plus fort des deux empires pour 
n*êtrepoint brisé par lui. 

Bonnes réflexions sur la poésie et la métrique bibliques. Dans les 
morceaux poétiques de l’Ancien Testament, ^ il ne faut ni proposer 
ni accepter aucune correction sans tenir compte des cou sidérations 
relatives au mètre, et d autre part ne pas suggérer non plus des chan¬ 
gements de texte, uniquement poursc conformer à une théorie parti¬ 
culière * fil, 3 g 

En retraçant l'hisioirc du canon, M. G. me cite fil, 4213 parmi les 
" rares théologiens romains ■■ qui * ont timidement essayé d'intro¬ 
duire une distinction entre livras protoca no niques et detitérocanoni- 
ques <* r Je n'ai pas droit a cet honneur, car mon intention n était pas 
de réagir contre le décret de Trente, et il me semble que l'objet de mon 
Histoire du canon dû l'Ancien Testament décrite en iSqo; ressori assez 
de mon texte : du point de vue catholique de ta canon ici té et dei'ins- 
pïration nulle différence à faire entre les livres de la Bible, et il n'y 
a pas lieu d’opposer l'autorité de la Synagogue à celle l'Église ; les 
distinctions que certains Pères otu établies ne sont pas toujours 
une négation de la canonicité des livres et iVagmcpis étrangers au 
canon hébreu; les débats concilaircs montrent que les Pères de Trente 
le comprenaient ainsi et qu’ils s'imaginèrent que leur décret ne tran¬ 
chait pas le dissentiment qui avait existé, à propos des deutéroeanonî- 
ques, entre Jérôme ci Augustin ; d'oij j'inférais qu'il n'était point con¬ 
traire à la tradition catholique d'admettre qu’il y eût dans le recueil 
biblique absiraciton raiic de [a distinction des proiocononiques et des 
deutérocanotiîqites,des morceaux de caractère, de valeur religieuse et 
morale, d'autorité historique très différents, très inégaux ; et c’est 
par cette brèche que ie me proposais de faire passer toute la critique 
biblique, comme je l’ai emrepris ensuite. Ma façon de traiter la 
question du canon n'était pas celle des théologiens protesta nts f et je 
ne voulais pas rabaisser les deutérocanoniqucs, mais me procurer toute 
liberté pour critiquer la Bible entière. 

Alfred Lcnsv, 


Los sources de Vins toire du Montulnae, par P. a*. L.mbtolie. ]\mv Len uï 

îÇj-iSj, fcr, ia^CtllVIit-ïSl papes, 

L* crise mcnnaniïte. parle mime. Paris, t.cruur. i yE gf . pagM 

Ces deux volumes se complètent 1 un l’autre. Le premier çn-nlient 
ks documents relatifs à l'origine du montanisme. avec une large 
iproduction où ces sources sont discutées. On ne saurait trop 
louer la pénétration, la lucidité et la prudence critique avec lesquelles 



i 
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cette introduction a été écrite* Le volume ifhlslolre, dégage des 
dise ussions de texte, se lit plus faciJemcni. M. de Labriollc v expose, 
avec sa méthodeeiacte et claire, la naissancçdu montanisme en Orient, 
scs premiers contacts avec l'Occident, le montanisme de TcrîulUen, 
k survie du montanisme et la place de celte hérésie dans 1 histoire de 
l'Église. 

M, de L, n'accorde pas trop d'importance au tempérament local 
dans les origines du montanisme, ci il ne fait pas difficulté de recon¬ 
naître ce qu'il y avait de christianisme primitif dans le mouvement 
montaniste. Maison se tromperait fort, ajout c-t-îl. en n'y voyant : que 
dûïurchristlich n, — Pour l’amour du français, qu'il écrit fort bien, 
M, de Li ne pourrait-il pas reléguer son allemand dans les notes ? — 
Au fond, ce qu'il y avait peut-être a remarquer, c'est que ta restaura¬ 
tion du primitif, à un siècle de distance, était une espèce d’anachronis¬ 
me ; Monian n’éiait pas plus hardi que saint Paul proclamant que 
« l'homme spirituel juge de tout et qu il n est juge par personne n ; 
mais ce que Pau! avait bien pu dire au début du christianisme, pour le 
sortir du judaïsme, Montan et scs adeptes ne pouvaient le répéter 
sans mettre en périt de dislocation I*Eglise déjà Sondée, organisée et 
disciplinée, i’'est pourquoi on ne put pas les supporter* 

Le cas de Tcrtullïen paraît avoir été traité avec une prédilection 
spéciale, et M. de L, t'a étudié à Fond, du moins au point de vue histo¬ 
rique, un peu moins profondément peut-être au point de vue de la 
psychologie religieuse. Encore hésitai-je à faire cette réserve ; car les 
chapitres-relatifs à Tertullien pourraient bien être les meilleurs d'un 
ouvrage où il n’y en a que de bons. Les raisons qui amenèrent Tertul- 
lien au montanisme sont clairement expliquées, ainsi que la laçon dont 
Tertullien s'appropria le montanisme en te modilîam plus ou moins. 
M* de L, estime que la pape qui fut empêché par Praxéas Je consa¬ 
crer la légitimité Ju mouvement montaniste à été Zépbyrin, et que la 
voîie-face de celui-ci Fut pour quelque chose dans la détection de 
Terni lltett, La notice de saint Jérome, Deviris, 53 , qui dît que Tenul- 
lien fut poussé nu montanisme * par les jalousies et les outrages du 
clergé romain v, vient à Tappui de cette conjecture. En dénonçant les 
menées des prêtres romains, Jérôme pensait à lui-même autant qu'à 
Termllicn ; mais il n’nurati pas tenu ce propos s'il n’avait cié rensei¬ 
gné sur Je fait \ 

Alfred Loisy, 


c. Sources, p. xiv, d, j, t. 5, tire Jules I' 1 au lieu de J u les I î . - Crise 
niste, p. gÇ, à propos du diitoura prêté par Celse à des prophètes ite Phénicie et 
de Palestine, il y aurait lieu d'obwrver que Ce JiscoUri semble être une caritn- 
5 ure lJo l'Evangile, sensible 5 u ri nui dans le partage : •. Vous Lue verres tucmOt 
retenir avec une puissance divine h fef. Makc, si v, fieu P. 107. * La première Éfu 
de Pierre ié m oigne de 5 a désillusion.. ► dés ta fia dti premier siècle - etc. La noie 
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UnlerncbuD^a ilbtir dcn npotryphen Jereniiâsbrief t von W, Nm.ha\^ 

Giessen, Tupchnami, 1913 ï gr. in-8*, 53 page». 

La lettre apocryphe de Jérémie est censée écriie contre le culte de 
Babylûne pour en détourner les Juifs exilés* Plusieurs oni cru que Je 
grec en était la langue originale et qu’elle avait été rédigée par un 
Juif alexandrin qui polëmisait en réalité contre les dieux d’Egypte. 
M. Xaumarm montre que la description des dieux convient aux divi¬ 
nités de Rabylonc, anthropomorphes, non à celles de l'Egypte, Pas 
un trait de ce qui est dit des prêtres et du culte qui ne se puisse justi¬ 
fier par ce que Ton sait des sacerdoces et des rites babyloniens; ce qui 
est dit de la prostitution religieuse des femmes concorde assez bien 
avec ce qu'Hérodoie raconte de la coutume babylonienne, et pourtant 
il ne semble pas que l'épure apocryphe dépende littérairement 
d'Hérodote. Somme toute, l'auteur a une connaissance réelle ci 
directe de la religion babylonienne, et c'est à cette religion quil en 
veut. Le grec du document ne fournit aucune indication sur sa pro¬ 
venance : îî ne présente aucune particularité qui ne se renconire dans 
les Sep 1 a me. Comme les destinataires sont à chercher en Orient et 
peut-être en Babvlonic même, il se pourrait que le grec ne soit pas la 
longue originale de la lettre. Il semble que l'auteur lut Jérémie dans 
la recension de l'hébreu palestinien. Ni la qualité du grec n'est un 
argument décisif contre l'hypothèse d’une traduction, ni le grand 
nombre dus sémitismes en faveur de cette hypothèse. Reste comme 
témoignage d'un original hébreu le passage rv, 71 où on lit que i« Ea 
pourpre et le marbre pourrissent sur les statues des dieux ». le 
« marbre ■ ne pouvant guère être ici qu'une fausse traduction de 
l'hcbreu sheshj qui signifie ■ marbre " et lin & : c'est évidemment de 
lin qu il s agissait, M. N. croit pouvoir conclure que la Eetire a été 
écrite en hebreu au temps de In domination grecque. 

A« L. 


Die Geaesis üheriÆiri und crkUn van Q. Pkockhh. Leipzig, Dckhen, un?: 
gr, io-8*, xr'îîo pjtge*. 


Œuvre de critique prudente et de solide érudition. La distinction 
des sources est maintenant assez assurée pour que M. Prokcsch ait 

5 montre que M, de L, a CH vueh tttmto Êpitrc de Pierre t 7 t »jÉpftre api J 
cryphe m tardive, ne peut dire allégé CQ rrtoi K nuget du sentiment chrétien .1 
Vipv^c mdiquée. - S>. 27., M. de L. que »i Vepitceptis rrmanns dont 

parte lercü.l,en Praxeam t. éuh Eleqthère, comme l'admet maintint 
M. l> UC h«ne, fi »en Mi.vreEi, te ira.te contre Praxéa* ne pouvant dire amérieur 

V- \ T tait ’ VlS “ par Uriulhen da «' “ P»a* « «partiraient 9U r une 

pênode d environ UnlC-ltl ans* ce q Ul «*ït beaucoup. Il «mble Cependant Que 
le nrne vwofim a Hyî fri*™ fo« m *w J <(e . ^ 

é entendre que I évi^oe dont iE % agit n existe pins et que j a sécession de Tcnitllien 
„ m p^s nu fait très récent , en sorte que El l'ëvique CST Zéphyrin il r ùut rcn 
voyer letraité contre Praiéas au ternp^ Je Caille, après 3ï7 f 7 ’ ” f * 
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cru pouvoir prendre pour thème de sou explication, non point le 
récit composite du livre canonique, mais successivement chacune des 
trois sources, iahviste, élohiste* sacerdotale, La tendance du commen¬ 
tateur n'est point h rajeunir les sources de la Genèse, car il met ta 
compilation du Pentateuque avant Ësdras. la première réduction du 
Code sacerdotal au temps de Josias, celle de la source îahviste au 
temps de Salomon; la rédaction de la source glohiste est placée au 
commencement du vin* siècle. On s’explique mal la rédaction de l'his¬ 
toire sacerdotale à une époque où l'ancienne tradition cultuelle 
était encore vivante. La construction abstraite et systémati¬ 
que de l'ancienne histoire, l’idée de faire instituer les sacri¬ 
fices seulement par Moïse et de présenter les patriarches comme ne 
connaissant d'autres pratiques religieuses quu te sabbat. 1 abstinence 
du sang, la circoncision, la prière, c'est-à-dire un régime religieux 
fort analogue à celui des iuits exilés, ne se comprennent guère avant 
la captivité. L’hypothèse des critiques qui voient dans le Code sacer¬ 
dotal la Loi d’Ésdras* et qui placent après celui-ci la compilation - 
définitive du Pentateuque, ne heurte aucune vraisemblance. 

Comme exégète, M. IL idéalise passablement les conceptions plus 
ou moins enfantines des vieux textes. Le naïl récit iahvïsicde la créa¬ 
tion et du premier péché, si curieux comme mythe, est loué au point 
de vue moral plus qu’il ne convient. M. IL ne semble pas s'apercevoir 
que lahvé a tout bonnement trompe l’homme en lui disant que le 
Jruiï de l’arSre donnait la mort ; que la défense de toucher à ce fruit 
est tout arbitraire et non pédagogique ï que la coloration morale do 
récit, très superficielle, n’empéchc pas le fond d'être aussi puéril que 
cent contes de non civilisés touchant Lorigine de la mon, que lu 
texte m'invite aucunement à penser que le serpent ligure l esprit du 
mal» ci que même la malédiction prononcée par lahvé contre ,e ser¬ 
pent condamne cette hypothèse ; que le sruît de 1 arbre agit magique¬ 
ment sur l’homme et la femme pour kur * ouvrir tes yeux * t en leur 
faisant connaître l'inconvenance de la nudité, et qu on n est pas encore 
autorisé a parler ici de conscience, à moins que ce ne soit pour dire 
que lahvé ne témoigne pas en avoir beaucoup plus que sa ^reature. 
Même remarque pourrait être faite à propos du sacrifice d’ïsaac, dans 
la source élohisie, où il n’y a pas tant lieu d’admirer le dieu qui 
éprouve Abraham en lut demandant de sacrifier son fils unique, ni le 
père qui s'empresse de satisfaire ce caprice de la divinité, ni 1 êcri- 
vai n quî trou ve que Dieu aurait bien le droit Je se taire im mo 1 et des 
hommes, mats qu’il est plus expédient de lut donner des béliers, 
parce qu’il veut bien s'en contenter, Ikrttr de ce mythe püU^dire 
qu’Abraham, en effet, pourrait bien avoir Inauguré le régime do saert- 
Hce animal à l'exclusion du sacrifice humain* est édifier sur le vide 
une conjecture d autant plus étrange que k pratique du sacrifice 

humain en Israël est attestée pour les temps historiques. De même, 

» 
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on cherche vainement dans le premier verset de la Genèse l'idée de 
création absolue que M. P. croit y trouver: le texte ne dit pas du tout 
que Dieu ait créé le chaos; et, à vrai dire, l’idée d une création du 
chaos n’est pas de celles qui sc peuvent aisément concevoir. Une cer¬ 
taine bonne volonté semble nécessaire pour trouver que l’hagiographc, 
en disant que 1 homme a été fait à l’image et ressemblance de Dieu, 
entend signifier que 1 homme seul a l'avantage d’étre une personne, 
comme Dieu, ce qui ferait sortir de la religion l’idée de personnalité 
et attesterait la vigueur d’esprit théologique du narrateur. Il n’y a là 
qu un vieux trait mythologique où il ne faut pas chercher tant de phi¬ 
losophie. Et plutôt que de signaler le grand effet poétique de l’arc-en- 
cicl donné en gage contre un nouveau déluge, il importait de mar¬ 
quer la raison qui a déterminé le choix d’un tel gage: c’est que l’appa¬ 
rition de 1 arc-en-ciel était censée indiquer ou amener la fin de la 
pluie. 

Alfred Lotsv. 


Die Quellen des Lebens Jesu, von P. Wkiklk. Driitc Au rince, Reliutonsaet- 
chichtliche Votksbüchcr, I, i. Tublngcn, Mohr, içi 3; in-13, 76 pages. 

Das apostoliache Glaubentbckenntnia, von P. Gorrz. Même collection IV 1- 
Tûbingcn, Mohr, 1913,10-12,64 pages. ’ * '* 

Au. don Brieron de. P.ulu. n.ch Corinth Vcrdeuischcr und .u.feles. yon 
K. A»,«. Mime collection, VI. Pr.kri.chc Bibelerklaron*. Tobineen. Mohr 
1913; in-13, 53 page». • 

La première édition du petit livre de M. Wernle sur les sources de 
la vie de Jésus est de 1904, et M. W. déclare n’y avoir rien changé. 
Les travaux critiques publics en Allemagne sur l’Évangile de Marc et 
sur celui de Jean ne lui ont pas fourni de clartés suffisantes touchant 
la composition de ces livres. Auiant dire que son propre ouvrage 
bien construit et utile encore, représente l'état de la critique des 
Evangiles il y a douze ou quinze ans : Marc et Logia sources de 
Matthieu et de Luc ; Jean œuvre de caractère homogène, et non his¬ 
torique. C est déjà beaucoup de vulgariser ces conclusions, mais on 
pourrait aujourd'hui, sans se compromettre, aller un peu plus loin. 
Par exemple, quand il s agit de rendre compte de Marc, tv to-ia où 
Jésus professe qu'il a parlé en paraboles pour l'endurcissement'des 
Ju.fs, le mystère du règne de Dieu étant réservé à un petit nombre 
d élus, il ne su lit t pas de dire que 1 évangéliste a voulu expliquer l'in- 
succes de Jésus auprès des Juifs ; car il l'explique par la théorie oauli- 
nienne de la prédestination et par l'idée paulinienne du . mvstère , 
dont le nom ne se rencontre pas pour rien en cet endroit Et l'on 
exajfcre passablement les mérites de Marc en soutenant qu'il 

borné à rassembler, sous quelques tdées dominantes, des matériaux de 

bon .loi. et que tou. es. chez lui sans prétention, sans intention 
alerte et joyeux: la compost.,on du second Évangile n'est P «s teMe 
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ment exempte de tendance, ni d’artifice, et le rédacteur n’a vraiment 
pas l’air jje ne raconter rien qu'il ne tienne de témoins oculaires. 

On sait que l’emploi officiel du Symbole dit des Apôtres est devenu 
fort gênant pour les protestants libéraux allemands qui ne croient 
plus à la conception virginale du Christ ni à sa descente aux enfers, 
et pas beaucoup à sa résurrection. M. G cet 7. dans son opuscule ne se 
contente pas de raconter sommairement l’histoire de cette formule 
vénérable, celle de son usage dans les Eglises de la Réforme, celle 
aussi des contestations auxquelles cet usage a donné lieu en ces der¬ 
niers temps. Il entame, un peu étroitement peut-être, le procès du 
vieux texte ; d'abord ce symbole se dit romain et il ne l'est pas, car il 
contient des additions — sans grande portée —qui n’étaient pas dans 
la formule romaine du ni* siècle; puis Dieu le Père, dans le premier 
article, n’est pas le Dieu père de l’Évangile, — grief énorme au point 
de vue du protestantisme libéral, mais l’écart n’est peut-être point si 
grand entre le Dieu de l'Évangile et celui du Symbole; — et le Sei¬ 
gneur, tîls de Dieu et crucifié, est le Christ de Paul, non le Jésus qui 
prêcha l’Évangile; — mais le protestantisme libéral s’accommoderait 
encore moins du Messie juif que Jésus prétendait être, s’il ne prenait 
à son égard un parti plus hardi que celui de Paul, et quiconsiste à le 
supprimer; — enfin, c’est un formulaire, et comme tel il est catho¬ 
lique.— Après tout, c’est bien possible, et un historien constaterait 
la chose aveg calme. 

Le travail de M. Aner sur les Épitres de saint Paul aux Corinthiens 
est sans prétentions scientifiques. C’est une très bonne analyse de 
l'enseignement donné par saint Paul dans ses Épitres, avec citations à 
l’appui et critique discrète des éléments de cet enseignement que l’on 
regarde.comme étant de moindre valeur au point de vue religieux et 
moral. 

Alfred l.oisv. 


J. ilKCKKxmcii. Oe Nuditato sacra sacrisque vinculis. Gics&en, Tôpelmann, 

1911 ; M4*p» IReligionsgesch. Vert. und Vorarb. IX, 3 ). 

On ne peut guère considérer le travail de M. Heckenbach que 
comme une collection de notes. L’auteur s’est borne en effet à réunir 
les textes, grecs et latins, où il est question de la nudité rituelle, en 
les groupant suivant les différents cas où était exigée la nudité par¬ 
tielle ou totale, et en les reliant par quelques essais d’explication. 
C’est ainsi qu’il est question de la nudité d’abord dans les sacrifices, 
dans les cérémonies des mystères, et en général dans celles du culte, 
purificatoires et autres, puis dans les rites funéraires; on passe 
ensuite aux circonstances d'ordre religieux dans lesquelles il fallait 
avoir les pieds nus ou la poitrine découverte. Dans un second cha¬ 
pitre sont rassembles les textes relatifs à la nudité du corps entier, ou 
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seulement d’une partie du corps, dans diverses pratiques supersti¬ 
tieuses, par exemple dans les ceremonies magiques, dans les pra¬ 
tiques de la médecine populaire, dans certains rites rustiques. 
Quelques pages sont ajoutées sur la nudité, moyen de purification* 
dans Les cérémonies du baptême chez tes premiers chrétiens* A ceate 
partie de son travail, qui fut, à part ces dernières pages, sa disserta¬ 
tion inaugurale, M,H,ü rattaché trois chapitres, parallèles aux pré¬ 
cédents, sur les liens de toute nature, nœuds, ceintures, anneaux, qui 
jouaient: un rôle dans les cérémonies du culte et dans la superstition 
populaire, Les textes cités concernent, dans le premier, les circons¬ 
tances dans lesquelles les femmes devaient avoir les cheveux 
dénoués, et dans le second, certaines pratiques en usage dans les 
accouchements et dans les opérations de magie, où un lien ou nœud 
quelconque pouvait faire obstacle au succès ; M. H, s'y occupe aussi 
des anneaux magiques auxquels étaient attribuées des vertus prophy¬ 
lactiques ou curatives. Le dernier chapitre contient quelques cita¬ 
tions seulement, qui montrent que L’usage de bisser riotter les che¬ 
veux et de retirer les anneaux et autres ornements de métal, par 
exemple lors du baptême, n'était pas inconnu des premiers chrétiens, 
L'ouvrage débute par une introduction où M. lleckenbach essaie 
d'expliquer comment la nudité rituelle est un reste d'anciennes con¬ 
ceptions symboliques, et comment par suite elle fui prescrite dans les 
cérémonies sacrées, comme moyende purification; mats^est surtout en 
tant que collection de textes que le livre pourra avoir quelque utilité, 

-_- My. 

Ariatolelfo Dè Arte poetica liber, reco$n<H'U breviqne adnotilfooe criiicp itis. 

(ruiit I. BYWAttti. Eiitfo alwra, Oxford, Clarendon Press, tgii ; vm te reste 

non paginé Script, ctà$s. bibl, Oxomeaiii '. 

Le titre dit editio altéra, mats ce n est pas à proprement parler la 
seconde édition. M Rywater a publié une première fois le texte de b 
Poétique, muni d un appareil critique, en iStjj, En 1909, j| 3 donné 
de nouveau le texte, avec un appareil plus fourni, dans une grande 
édition qui comprend en outre une introduction critique, un com¬ 
mentaire abondant et une traduction en anglais. C’est cette édition 
qui en réalité est la seconde, et M, B, en a réimprimé, purement et 
simplement, le texte et les notes critiques dans le présent volume. 
M. B* renvoie à sa grande édition Le lecteur désireux de connaître sq 
méthode et de s’éclairer sur les corrections apportées par lui au texte 
d'Aristote; je le renvoie également à la recension que fai donnée de 
ceunivrage, dans ta fleure du ao mai tpi j. 


Eippocmtri De Neto™ homini* Iftw *d C odk 0 m rece[îïi(U5 Mr[psi[ 

O, Viccahet Dtii, iûiLUR. fierlin), Üerlin, Hn/erec Müller* t B ii ; ft8 p 
Dans celte dissertation, M. Villaret publie le texte d’un traité bip- 
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pocratique divisé, depuis ledition Je Venise de iaSS T en deux parties 
distinctes ayant chacune leur titre. OmI s’Ssw; iLG atàuïrj (ch. t-t 5 i et 
HEpi. "5v j cette division est encore conservée par Littré. 

Errnerîns reconnut que ta seconde est la suite delà première, et 
M. V. considère ces deux parties comme formant un tout unique , il 
donne pour cela de bonnes raisons, ei s appuie en outre sur Ga!ien + 
qui parle des deux opuscules comme J un seul ouvrage. Le reste de 
l'introduction s'occupe du dialecte ; ses principes sont en général 
ceux qu’a exposés KuehïeWeîn dans le tome I de son édition d Hip¬ 
pocrate, Le texte est publié scion une bonne méthode : M- ^ - s est 
servi de trois manuscrits, mais il suit principalement le Parisinus 
aa 55 (A); U fallait donc conserver la leçon de Pl p. 26, i 5 
au lieu de œ&emvt»* MV, pour rester d'accord avec le principe formulé 
à ce sujet p. iq* euro semper codîce optlmo ntsus sim >*. Le texte est 
suivi d'annotations asscü nombreuses ; M. V illard y justice quelques 
lectures, étudie l'usage d'Hippocrate à propos de certains mots — on 
notera une intéressante observation sur un emploi particulier de 
— et signale des passages parallèles. Ce travail est fait avec soin et 
conscience,, et il est juste d'en louer l'auteur, 

Mï, 


Essaya antf studios présenté to William Ridgeway .. on lus si^tieih blnti- 
J a>% eàiitA by K. C, Qeiiggix, Cambridge, Univiîfsïty ^ess, tgiî, m r„ 

une centaine «le dessins et Je photogravures. 

Les savants anglais ont féié avec leur magnificence cornu mitre k 
soixantième anniversaire de leur collègue, M. \\ illiam Ridgeway, 
professeur à l'Université de Cambridge, bien connu par scs publi¬ 
cations, qui se rapportent surtout à 1 archéologie. G u tait le 0 août 1 ni 3* 
Un dîner lui fut offert au Gonvillc et Caius college k 3 e et, 

comme dès l'automne 1912:* ses amis avaient décidé de publier en 
son honneur un volume de mélanges,, ils ont fait imprimer en no- 
vembre 1913 3c livre abondamment illustré dont nous avons à 
rendre compte. Rien ne manque pour lui donner un caractère nette^ 
ment commémoratif : au frontispice, la photographie de Rïdgeway 
avec sa signature; p. xx. un dessin dé M. A* Beresford Pîte représen¬ 
tant la porte d'honneur de Gonville et Caius college, od il enseigne; 
p. we, la liste des souscripteurs: p. Ô43, le menu et le plan des tables 
pour le dincr du 3i juillet 191 3 ; enfin pour encadrer le tout, des vers 
grecs et d es vers anglais. La publication des mélanges a clé dirigée, 
par M. E. C. Quîggin, fcllow of Gonville and Caius college. Les 
articles se répartissent en trois sections : section d archéologie et 
d'histoire ancienne |î 5 études), pour laquelle 1 éditeu r fut assiste par 
MM, Cotjway et Harrison; section de littérature et d’bisioire du 
Moyen-âge (7 Crades), dont M* Q. s'est chargé spécialement ; section 
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d'anthropologie et d’histoire des religions (16 études), où il eut 
comme collaborateurs MM. Haddon et Rivers . 

11 serait téméraire même de songer à analyser tant de communica¬ 
tions importantes et pour lesquelles il faudrait séparément une com¬ 
pétence particulière. Le lecteur m'excusera de ne m’arrêter ici que sur 
un petit nombre d’articles. M. Hill étudie un lot de 28 pièces de 
métal qui fut trouvé près de Smyrne en 1884, et apporté au British 
Muséum (Etait-ce [l'emplacement Je) la monnaie de Smyrne ?). La 
plupart sont en mauvais état. Il pense qu’elles étaient préparées pour 
fabriquer des flans en vue d une frappe nouvelle et qu’elles furent 
enterrées à la lin du in* s. ou au commencement du u* s. C’est la 
preuve qu’un petit atelier de monnayage existait à côté de Smyrne; 
malheureusement l’emplacement de la trouvaille n'a pas été repéré 
avec une précision suffisante. — Miss Jane Ellen Harrison commente 
un passage des Ichneutes , au moment où les Satyres en chasse s’arrê¬ 
tent brusquement près d’une caverne au flanc d’une colline boisée, 
effrayés par un son étrange, et lorsque Cyllène sort à l’appel de Silène 
en protestant contre ce dérangement ; elle le rapproche ingénieuse¬ 
ment d’une scène de vase peint qui avait embarrassé les archéologues 

1. Antiquité. — Conway. Structure du 6* livre de l'Enéide ; Beare, Un nouveau 
guide pour l'ordre des dialogues de Platon ; Purser, Notes sur Cicéron, Ad Atti- 
cum. XI; Browne, Théorie d'Aristote sur le mètre poétique; Harrison, ai* l£6ov 
et Jovem Lapident ; Gou\ Elpi* et Pandora dans les Travaux et les Jour/ d’Hésiode ; 
Ihll. Etait-ce [l’emplacement de] la monnaie de Smyrne f Gomme, Le nom ancien' 
de Gla ; Sheppard, Le Parthcneion d'AIcman ; J. F. Han ison. Sur les Ichneutes 
de Sophocle, col. IX t-“; Com/ord, Sur l'offrande des prémices et les mystères 
d'Eleusis; Hawkins, Une gemme retaillée de Mélos; Ure, Vase primitif h figures 
noires de Rhitsona en Béotic ; Robertson, Authenticité et date du De saltatione de 
Lucien; Titlyard , Lécythe attique de Sicile ; Flinder, Peine, Plusieurs signets 
royaux ; Mahaffy, Le» figures arithmétiques employées par les écrivains grecs 
pendant la période classique; Richmond, Le» temples d'Apotlon et de Divus Au• 
guitus sur les monnaies romaines; Cook. Néphclococcygia ; Hutchinson, Deux 
notes sur les Néméenncs, III; Duke, Trois fragments d’Héraclides le critique- 
Moulton, Notes sur l'ethnographie de l'Iran; tlercules Read, Un lion ailé de Bac- 
triane; Green, Sur un vase de l'époque des premières dynasties au Kitxwilliam 
Muséum; Bosanquet, Plusieurs haches et une lance. — Moyen-Age Wace 
Une inscription byzantine d'Ochrida; James. Ovide, /Je mirabdibus mundi • Maca - 
lister, L’Evangile de Lindisfarne; Marner, Le royaume Scandinave de 



don de la tombe taillée dans le roc et des dolmens ; Rendel Harris | , 
à Byzance et dans le voisinage ; Myers, Commencement» de la mus! 
Bal/our, Pèche au cerf-volant; Haddon, Canoès de Torres Strait* 
Queensland; Hosluck, Constantinata. 


et de North 
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et qui s’inspire probablement du texte de Sophocle. Hermès, l'enfant 
miraculeux, avait été cache dans un de ces trésors préhistoiiques qui 
servirent longtemps de grenier, ou de cachette. A l’origine la retraite 
du jeune Hermès, sous la garde de Cyllène, et lu danse des Ichneutes 
qui le découvrent, se rattachèrent d’abord au culte rituel de la végéta¬ 
tion, tandis qu’à l’époque de Sophocle, la scène a pris un caractère 
purement comique. — M. Flinders Pétrie esquisse un raccourci de 
l’histoire de l’Egypte en décrivant cinq signets royaux , qu'il a ache¬ 
tés, en Égypte et dont il publie la photographie (p. 192). Le premier 
date de 4.700 av. J.-C. ; c’est le signet cylindrique en basalte, de 
Khoufou ou Khéops, le constructeur de la grande pyramide; le 
second, également cylindrique, a servi au roi Khandy, un babylonien 
qui régnait en Egypte vers 3. 000 av. J.-C. 11 est en jaspe vert. Les 
trois autres sont des anneaux métalliques dont le chaton est gravé ; 
l’un en bronze, appartenait au souverain égyptien Akhenaten, en 1370 
av. J.-C.; l’autre en bronze doré, porte une tête de Diadoque, celle 
de Ptoléméc IV Philopator; le dernier, en or massif, donne le car¬ 
touche d’Antonin le Pieux ; il était probablement confié au préfet qui 
gouvernait l’Égypte au nom de l’empereur. — Nousdevonsà M. Duke 
une édition soignée de trois fragments d'Héraclides le critique (npt 
tù>v tv it, icéXsoiv} ; il fixe entre 270 et 200 av. J.-C., et probable¬ 

ment vers 270 l'époque à laquelle écrivait cet auteur.— M. Bosanquet 
examine pÿisieurs haches et une lance, qui proviennent de trouvailles 
faites au N-\V du Péloponèse près de Patras ; il s'agit ici de haches 
simples en bronze, marquées d’un signe à l’épaulement et absolument 
semblables à certains exemplaires provenant de Campanie ; cette ana¬ 
logie indique d’étroits rapports entre l'italic cl la Grèce à l’époque de 
transition entre l’àgc du bronze et l’àge du fer. Les garnitures métal¬ 
liques d’une lance ont été extraites d’une tombe et datent à peu près 
de la même période : il y a la pointe en bronze, assez large, presque 
plate, puis une tige creuse en fer à extrémité quadrangulaire qui res¬ 
semble au bout de nos cannes ferrées, et que les archéologues ont par¬ 
fois confondue avec la pointe ; c’est en réalité le talon de la lance, 
comme le prouvent les bronzes trouvés à Olympie et les peintures de 
vase. — On sait quel fut le succès des Bestiaires pendant tout le moyen 
Age; M. James a étudié un petit poème latin qui est attribué h Ovide 
et qui s’intitule de ntirabilibus mundi ; divisé en 79 n M , il donne une 
brève description d’animaux plus au moins fantastiques, et des notices 
sur les curiosités naturelles; au fond ce n’est guère qu’un extrait de 
Solin et d'Isidore de Séville ; mais il est ancien, puisque le manuscrit 
du Fitzwilliam Muséum date du xi* s. ou au plus tard duaxti*s. 
M. James l’imprime, en citant dans les notes les sources probables de 
l’auteur et en ajoutant une moralisation du xtv«-xv* s., qui porte sur 
les dix-huit premiers numéros. — M. Joyce met en lumière une forme 
bien éurieuse du symbolisme religieux chez les peuples primitifs de 
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l'Amérique du centre et du sud ; c'est te dieu qui pleure^ puisqu'il est 
te dieu de la pluie. Une série de planches représente les dieux du 
tonnerre et de In tempête qui ont tous- les joues inondées de larmes 
p. 368-371;, — Pourquoi la supériorité de notre civilisation nous îns- 
pîre-E-elle ["orgueil naïf de croire que nous avons tout inventé? 
\L Henry Balfour illustre spirituellement cette erreur par la pêche au 
cerf volant. Le Daily Mail du ii septembre iqoi notait l'invention 
remarquable d'un pécheur passionné qui avait imaginé d'employer le 
cerf volant pour la pèche maritime* Or depuis des siècles cet usage 
existe chez des peuples que nous qualifions de barbares*, de sauvages, 
et qui, il faut t’avouer* en sont encore pour la plupart, à l'age de la 
pierre. Ce sont certaines tribus indigènes de la Malaisie et de la Mê¬ 
la n este au pourtour de la mer de Banda* Formé de feuilles de pal* 
mier, le cerf volant ressemble à une raquette ou a un oiseau aqua¬ 
tique. Le pêcheur qui vogue sur un canot s'en sert pour tendre sa 
ligne quand il veut prendre l'anguille de mer. 

Paul Thomas. 


EU kabd (GMrjgeik Hiitoire du travail a Florence. Paris* Edit, d’art et de litter. 

1934., In-Sdc 467 p. 7 fr. 50, 

C'est un honneur pour la France et un utile exemple pour F Italie 
que l’ouvrage dont M. R. nous donne ici la tin. Certes la savante 
école d'historiens qui fleurit au-delà des Alpes, MM, cSalvemini* 
Capgese, Rodolico, etc,, a souvent traité avec bonheur quelques points 
essentiels du sujet; mais elle a laissé â feu Perruns, à M, Davidsohn 
le mérite d'approfondir toute l'histoire de Florence,, à M. R. celui 
d'embrasser toute celle Je son commercé et de son industrie. Une 
partie en était relativement aisée ou du moins le premier chroniqueur 
venu en suggérait l'idée, savoir la lutte des Arts Majeurs et des Arts 
Mineurs* Mais, d'abord* M. R pousse ses recherches au-delà du 
point où l'on s'arrête d’ordinaire, l'avènement des Médicis; il montre 
les corporations, déjà dépouillées par les Mèdicjs de tout rôle mili¬ 
taire et judiciaire, fondues arbitrairement sous la dynastie de Lorraine* 
supprimées par Napoléon r* ; il raconte les essais hardis de 
Léüpotd r% les pas en arrière de son successeur. De plus* ÎJ étudie 
des questions dont les données sont si éparses chez les chroniqueurs 
qu'au premier abord on ne croirait pas que l'examen en fût aujour¬ 
d’hui possible : division du travail, vicissitudes du libre échange et de 
ta protection* phases de la prospérité respective des professions, etc. 

Dans ces problèmes difficiles, M. R. porte une compétence acquise 
Je lotïgue main : on sait depuis combien de temps ît s'est consacré à 
l'économie politique et quelle importante collection il trouve ] c 
temps de diriger* Il y porté aussi une très grande clarté 1 , une 


1* V. par exemple «p Lu «parmioa et ÏBMifttte de l impfit & Florence, trniam 
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grande modération de langage; sur ce dernier point, il est aidé par 
son bon goût auquel il doit de parler dans des matières techniques une 
langue saine *, quelquefois poétique. Il y est aidé aussi par deux 
qualités précieuses, l'intelligence et la franchise: il ne s'arrête pas 
assez à l'extrême difficulté d'établir équitablement l'impôt sur le 
revenu, à la terrible tentation d'en accroître indéfiniment la progres¬ 
sion ; du moins, il les a vues et confessées (p. 161, 193), et il maintient 
avec raison que Cômc l'Ancien n'a eu qu'à les employer habilement 
pour ruiner scs adversaires. 

Toutefois il a mieux senti les inconvénients que les avantages de 
l’ancien système des corporations. Quelques-unes de ses pages les plus 
intéressantes portent sur la tyrannie que les patrons exerçaient sur les 
employés (par exemple p. 22-4, 27-8, 5 q, 85 ) ; mais il me paraît un 
peu défiant : si Michèle di Lando avait été détaché des Ciompi non 
par leurs excès, mais par l’or de leurs adversaires p. 117-8, ceux-ci 
l’auraient-ils bientôt après envoyé en exil ? Est-il sûr que ce soit par 
cupidité que les patrons fournissaient, en déduction des salaires, la 
nourriture et les soins médicaux ip. 119-121)? Si la condition de 
l’ouvrier avait été pire à Florence qu’ailleurs, le commerce ne s'y fût 
pas maintenu longtemps dans une telle prospérité; car nulle barrière 
ne retiendrait dans une ville d’habiles artisans moins bien traités 
qu’ailleurs; et. meme à Florence, Hollandais, Flamands, Allemands 
affluèrent quoique moins payés que les indigènes, p. 141, 3 11 ; 
comme les plaisanteries sur la soif et l’appétit de ces hommes du 
Nord pullulent dans la littérature italienne, ce n’est pas l'exiguité de 
leurs besoins qui explique leur présence sur les bords de l’Arno. 11 eût 

ment p. 152, 176. — Quelques rares passages demanderaient II être éclaircis : on 
ne voit pas trop bien, p. 1 3 1, comment les Ciompi sont séparés par leur genre de 
vie et leurs iutéréts des petits artisans des Arts mineurs; p. t 3 a, les inconvénients 
du système des corporations pour les suppôts s'embrouillent un peu avec les 
inconvénients de la juxtaposition de corporations hétérogènes. — La discussion 
avec l'auteur serait plus aisée s'il ne pratiquait pas rigoureusement l'altière 
méthode qui consiste à indiquer simplement à la tin des chapitres les titres des 
livres dont on s'est servi. Pourtant, je crois que les erreurs de faits qu’on pourra 
lui reprocher seront plutôt apparentes que réelles (on voit très bien p. 272, 357 
qu’il sait que ces parlamenti qu’il appelle p. 23 a assemblées populaires n'en 
étaient que de brutales parodies). — Une ou deux assertions incidentes sont 
erronées ; Michel Ange a été quelquefois bourru avec les princes (p. 36 a), mais 
plus souvent humble : dès cette époque, en Italie, les honnêtes gens ne brillaient 
pas par le caractère, la biographie de Galilée, enfin rectifiée, en fournirait d'autres 
preuves. M. R. estime qu'on ne peut réformer le catholicisme sans toucher au 
dogme (p. 240) ; la France du xvu* siècle a prouvé le contraire. 

2. Je demanderais seulement qu'il laissât à d'autres 2 substantifs, travailleurs 
et ploutocratie qui ont fini par faire croire aux ouvriers que l'ingénieur et le 
patron, c'cst-k-dire les hommes qui inventent ou perfectionnent les machines, 
qui nouent des relations, trouvent des affaires, calculent, combinent, sont des 
oisifs, des parasites, et que leurs capitaux livrés aux artisans produiraient les 
mêmes bénéfices. . 




REVUE CRITIQUE 


47 » 

mieux valu insister sur la routine à laquelle conduisait le système des 
corporations ; et d'autre pari, on pourrait, à l'honneur de* ouvriers 
d'autrefois (et d'hier), ajouter une cause de plus à celles par où M. K. 
explique pourquoi la violente tentative de révolte du xiv e siècle avorta : 
l’ouvrier avait jusqu'en ces derniers temps le cœur et l'esprit plus 
larges qu'aujourd'hui ; M. R. l'a d'ailleurs montre mieux que 
personne dans un généreux écrit sur la Révolution de 1848 ; l'artisan 
Horentin n'était pas absorbé par le désir du bien-être; il était pieux, 
il avait des opinions politiques, il était guelfe ou gibelin, Blanc ou 
Noir, attaché à telle ou telle famille, par suite capable de trouver son 
bonheur autre part que dans une élévation de salaire ; s'il s'est laissé 
dépouiller de la suprématie qu'il avait un instant prise, c'est qu'il 
n'était pas dominé par une passion unique et que la suprématie des 
patrons ne pesait pas trop lourdement sur lui. 11 était reconnaissant à sa 
corporation de la fierté, de la sécurité qu’elle lui inspirait; car c'est 
grâce a elle qu'il échappait aux contre-coups de l’avidité des politiciens, 
puisqu’un des articles fondamentaux des Statuts de tout Art était 
l'interdiction de communiquer aux magistrats les livres des négo¬ 
ciants. Enfin, M. R. glisse trop vite sur deux autres bienfaits du 
régime, par lui brièvement signalés : 1® la guerre aux malfaçons, 2 0 la 
charité de ces riches patrons qui ne se contentaient pas d'obliger les 
marchands de produits alimentaires à ne point hausser leur prix 
(l’aumône faite avec l’argent d’autrui est peu estimable , mais qui 
entretenaient à grands frais nombre d’hôpitaux. 

Il faudrait, en terminant, signaler encore d'intéressantes pages sur 
la Mercjtan{ia, Tribunal et Chambre de Commerce, p. 44-7 : sur la 
manière dont l’Art de la Laine se gouvernait, dont il se procurait 
matières premières, instruments, moyens de transport, monnaie, et 
dont il tâchait de se passer de l’étranger, p. ?i 1 sqq. ; sur les rapports 
des artistes et des Communes, p. 36 1. L’ouvrage est orné de bonnes 
illustrations. 

Charles Dejob. 


Acuucmik tK&CRirnoNs rr BaLLefr-Lnrreu. — Séance Ju -4 avril 1014 — 
M. Henri Cordier donne lecture d une lettre de M. le D f Victor Scgslen datée de 
Han tchong-fou (province de Chen-si. Chine , ao mars iqi 4 , donnant de nouveaux 
renseignement» sur la mission dont il a été charge P ar VAcadémie nou ' c * u * 

Le P. Schcil fait une communication préliminaire sur la dern.erc campagne de 
fouille* a Suie. M. de Mecquencm a découvert une vaste nécropole du vu* ou 
T". 1 »'* c ! e tombes y sont en général de petites constructions en 

bnciacs et contiennent pour la plupart, ipint au. ossements, un mobilier de "n\cs 

asîsEEÆÿ’ vlde; ■“ r “ u,,a! ‘ 

M. Héron de Villcfosse communique à l'Academie un ir«.m... 
grecque récemment découvert à Narbonne ci envoyé P ar M R f , u "a^d "Fc" fîi «“ 

ao u „" as ffsssas, «e 

”•« r« » — «» „frr, ü u r c iras; 
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i famille Pompeia : 


r par deux médecins de Narbonne appartenant à la- 

ce sont'dcux affranchis dont l’un s’appelle Fortunatus; le surnom de l autre a 


A? F. Préchac, ancien membre de l’École française de Rome, fait une communi¬ 
cation intitulée : Sénèque et la maison d'or. Sénèque fait quelques allusion» discrè¬ 
tes à la Maison d’or de Néron. Les unes confirment ce que Ion en savait, les autre» 
fournissent de précieuses indications. On entrevoit que I empcrcur-pocte avait 
conçu l’idée de cette féerique habitation en rêvant au Palais du Soleil 
rar Ovide. On apprend que le colosse de Néron qui se dressait dans le vestibule 
était non pas en pied, mais debout, la chlamys au vent, montant sur le 
d Hélios qu’emportaient des coursier» au galop. Les textes anciens, les médaillons 

des Antonins confirment ce renseignement imprévu. . 

M. Henri Cordicr lit deux notes de M. Bonncl de Méxière» en mission dans 
T Urique occidentale. La première de ces notes concerne la decouverte de 1 empla¬ 
cement de la ville de Tirekka ou Tiregga dont la réputation fut jadis très grande 
aussi bien chez les noirs du Soudan que chez les Arabes et Berbères des régions 
sahariennes du Nord de l’Afrique. La seconde traite de rcnd rma qui fut à partir 
du xv* siècle la résidence des Kourmina, fan ou Kantari, qui étaient ^‘Premiers 
dignitaires dcGao. après l’Askia. Cette ville était autrefois lç siégé d une puis¬ 
sante colonie Israélite dont les habitations s étendaient depuis le bot* 

Niger jusqu'à une demi-journee de marche de celui-ci ; elle s appelait alors 1 atl, 

nom donné encore au lac voisin. \ 

M. Collignon donne lecture d’une étude sur une plaque en terre eu te a r< jief, 
provenant de Crète, et acquise récemment par le Musée du Louvre. Elle consume 
un document intéressant pour l'étude de 1 art archaïque en Crète. Le 
montre une ngure féminine debout, coiffée du polos, dans I de * S*" u î* 

dites xoanisantes. Pour le type, pour les details du costume, cette figure oi 
grandes analogies avec celle qui est sculptée en relief sous d 

assise découverte à Prinià, par la mission italienne, et représentant la ‘ 
des animaux ». La figure de la base a été interprétée comme^l «**•0 - 
mté, Dictyma ou Brtiomartis. l.a plaquette du L^uw étant cert^ement un e 
voto, c’est sans doute une de ces deux divinités qu il y a lieu d y rcconnai i . 
offre un nouvel exemple d’un type statuaire créé, vers la fin du vu s ec , p 
les bédalides Cretois. . „ ... ,, ._r....,,, 

M. Paul Monceimx communique une note de M. I abbé Bayard, 

Facultés libres dcl.ille, sur une correction a faire au célèbre texte de saint Irtncc 
qui concerne l'Eglise romaine {Contra haereses, 111 , 3 , a). . 

M. Camille JuFltan annonce que la commission du prix ordiMms, 
proposé était pour 1914 : L'Espagne à repoque romaine, a décerne ce prix aux 
\‘> omenades archéologiques en Espagne de M. Pierre I ans, qui sous une 
différente sc rattache au sujet propose. .• . V, • | ifl _ 

M. Maurice Croisct annonce les décisions prises par la commission d U prixBoc 
din (antiquités grecques et romaines) dont la valeur est de >,000 ^anciklJ» Com 
mission uccorde les récompenses suivantes : 1.000 francs a M. Lugt 
pour son ouvrage intitulé : Gnostiques et gnosticisme, étude «Ht 8 anCl4 . n 
cisme chrétien aux u* et »«*• siècles; — 1.000 franc» a M. NV. Droopa, «ty;* 0 
membre étranger de l’Ecole d’Athènes, pour ses trois volum» luurolé» . L ar¬ 
chéologie, sa râleur, ses méthodes : — 5 oo francs à M. Jean Lesquier, pour »c% 
deux ouvrages : Papyrus de Magdala -, H. Les militaires dei P 

sous Us Lagides ; - 3 oo francs a M. Raymond BtUiard, lui 
quiti. - Mention sera faite dans le rapport général de I ouvrage de M. HqnnJLa 
verrerie en Gaule sous lempire romain), qui atteste des recherches étendues et 
méthodiques. 

Acadhmikds» IsscairTioNs kt Bat.cKs-Lr.TT»Ks. Séance du 1 " mai *9*4 • “ 
M. Henri Cordicr communique un télégramme adressé lc , 

M. Bonncl de Mézièrc» h M. le gouverneur Clozel. M. Bonncl de Mézteres quittai lt 
Gualata le 18 lévrier 1914, se dirigeant sur Ooumbou ; i| a relevé, * ao kilomè¬ 
tres du Ghânata. le point appelé Koumbi sur une colline qui passe MT êreje 
servi d habitation aux rois du pays. On y distingue encore les [estes d une 'ille 
en pierre. M. Bonncl de Méziércs va procéder à des fouilles à koumbt-Ghanato. 

à CihàbaMou mou, à Néma et à Sallé. _ . • 

M. Collignon communique un rapport de Macridy-Bcy, conscnratcur du . ustc 
Iinm»n ri a* vt rh Picard, adresse à l’Academie par M. 1 -ougcres, directeur de 



touilles dirigée en 191J a ColopUon, sur 1 emplacement uu ui«ivu - 

nos. Les travaux ont permis Je reconnaître la situation exacte du temple princi¬ 
pal, construit dans la plaine, à proximité de la mer, alors que la cclcbre grotte 
prophétique sc trouve dans la montagne. On a dégage en partie les Propylées, et 
mis complètement à jour une vaste cxèJre située il l aligacmcnfcdc lu façade. Les 


REVUE CRITIQUE I) HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


rro^Si'f^ 

isïoï. « 4 “ ui de Sara 

,vV;. h ,t Van r CiS, f na!c , ’ , . m P ort *n« ‘les decouvertes archéologiques faites par le 
? S «K* len d l n * ,)* P r ? v ! nce chinoise de Chen-s. ; un chevaT de pierre P p/acé 
Jetant la tombe d un général chinois mort en n? avant notre ère est de deux 

sculpture chi!Toisc ntCr,CUr pIl “ aÛC ‘ CnS tnonument * î«^qu ïci connus de ta 
M. Collignon donne lecture d*un rapport de M. Courbv relatif à «ne 
découverte faite par l'auteur dans les ruines du temple d’Apollon à Delphes au 
cours d une mission accomplie en igi3. A l’aide de photographies donnant l’état 
des fouilles en iSqq, M. Courby identifie l’adyton du temple avec une construc¬ 
tion qut coupe d une manière assez imprévue la colonnade sud. Or au même 
‘V* 1 ? C * P ro f onJeurs du remblai, il a retrouvé un omphalos en pierre 
calcaire, de travail très fruste, portant le nom de la déesse Gaia gravé en carac- 
C K* archaioues. Il expose les raisons qui lui permettent d'y reconnaître le véri¬ 
table omphalos de Delphes, la pierre sacrée placée dans l'adyton et invisible pour 

r?e, P ir bl ^ C ^ l M w ne ^ uvai ‘ cn ™ Ir ^’un* copie en marbre. e«^3f àpJSK 
[is? r, u * l« m °lIle * découverte sur 1 esplanade orientale du temple — 

qUM JS?rv«k^ t er ’ Babc,on * Ju,lian < Alfred et Maurice Croisct ajoutent*quel- 

Académir oas Inscriptio*» et Dkllks-I.it tris — £Ar»/v» du ç M ,s 
M r ; •••mbassadet.r d’Italie adresse b M. le Secrétaire perpetuef nn« lettré où*Û Te 

* UpT i de , ^ ca i ‘ ,rfmic ’ d « remerciements de S M le 
L '£* or Emmanuel 111, pour le prix Duchalais qui lui a été décerné. 

Cagnat donne lecture dune lettre adressée car M Th,: . i ... \ 

M l« Secrétaire permet, lettre . ^xp&pVJx le 

dix éme volume, tout récemment paru, des Papy^ d'Oxyrhyndiut 
d’alin»ar rd « C t, r . P IÎKî^.*A U . "T dC r ,a c , om mi*sioi» de la fondation Benoit Garnier. 

dv£2?â?Sd£i r£i < ,ra " C4 ? M ' «r'vRin Uvi.po.tr un voyage 

d études au Népal. — Cette proposition est adoptée. 5 

. 1 . Maurice Prou annonce que la commission du prix de La Fons-Mélicoeu a 

tss&sim'BÏü & v,cwr r»’ 

ÏK S, ^gemant de l’cnccint? et L portïsonu'é 

i amenelo decouverte d’une nouvelle porte. Des sondages 
de r».onnattre les dimensions de U salle hvpostvie. Près de réélise 
Ctre îïn'éddked« à , déCf î Uver, i ei ‘ f «mdarir,ns q^i appartiennent j^ut- 
oüi dï frU.TÎninff l'n dïîZ 1 v °isinnge « été trouve un autel de Cybèlc 
d’un édirtce^LoSver Jfiî- " n f° rt,,m4 e»« l'identiHcation définitive 

2 rssa 7 ü°d Hicn 

^rr^wjsiîjs r sSa ■?&*“ *sr i a r ^ 

lièvres. Il faut ajouter que les touilles onUivré de nï* pourtunrtnt des 

£r,£r n,, “ r,,u ‘"“ «•—"»« ■» 5ssrrÆ»s , s?tt. 

Je* Charte, f«?premÎÉ« > îî#tt*, C M*üf ?>tioolu l t' 00 *i de la l rnnce v «catttc . t tcole 
UvÜIain. * ’ I>u P°nt-l-crrier; en seconde ligne. M. Leon 

•i. Paul Girard examine les causes dr j , 
cour». — MM. Maurice Croisct, Alfred ( rouet IuiAaj* d . Ariito P h * nc au con " 
sentent quelques observations. c *’ ® OUl -he-Lc<Jcrcq et Foucart pré- 


Uon Dorez. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Roue 
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M îu/ 4, Mu iiah n * i, Le Tu rik h -i- Djch an- 1 ! i rjeti .-i J ‘Ai à- SI Ue lo Djowa i fa i . — Schwuk ukl, 
La Ralç&tine t t, — Pgac^cii, [.es populations Je I.l Pal ci tinc. —Gu ns au, pnsido- 
nius et rexé^sc Je Ri Genèse. — Wsti, Onoinaslica sacra, i. — Ruoutau, Le 
JL-Iième livre Je rhiscoiru d« ailimULJX attribuée a Adstolc. — PiItLAtètO*, 
Pédelta et Aapaaie. — Lûukkk, RcaLLcrikon, fl 4 éJ. j>. GKtTLkk;* cl Zikpatitu, — 
Cicéron, Pro Roicio, p. t akubvaf. — MüLi,int'M*iu<ir*nnT l La langue Je ta Vio 
de saint WanJHlIc. — Culîkakd, L'Amérique et le rive cïùtii^Uc dans l,J littéra¬ 
ture Française. — Heis*. Buizue. — M \rtimo, Le roman réaliste soui 3 e seiunJ 
Empire. — Bourra*, La bu ai Lie réaliste- — Hezapp, Comme ai apprendre le 
laiirt u nos lïSs, — Rirql, Les ballades K^urouiies. — Académie Je* lnserip^ 
lions. 


"Ai ,a u Vdi* 'An Milik-i JnvkïS], The Ta.'rifch-i-Jahan.-Güihâ Part l, contai- 
ninjç lhe history of Chili#* khin ,in4 dis suçctssons, eJiteJ wirh au introduction, 
ilotes and indices nom scvçral old Ms*. b y Mini Muhammad Ebn ’Abdü 3- 
wahhnb-i Qaiwltii Gtàbniemuriat ifrifs* i r XVI, i . Leyde et UmJrcs, Brilî cl 
LuzâC, t^iS; i tuL t in-H 1 , serv-ayq-1 aH pages. 

A une epoqut où l'Asie Centra le attire Jus regards de tous ceux 
qu’intéressent les coins ignorés de l'histoire, il était étonnant que 
tes renseignements de tout premier ordre fournis par la littérature 
persane sur les événements du régne de Tchinggiz-Khan et de ses suc¬ 
cesseur-- n'eussent pas vu plutôt le jour de la publication. Ce ne sont 
pas les travailleurs qui manqueraient, mais les moyens. Par bonheur, 
Je fonds institué par feu E, J. W. Gibbva permettre 4 e combler cette 
lacune. A côté de t'Histoire des Mongols de Kachid-ed-din, dont 
M, Blochet nous a déjà donné le premier volume. !c Târikh-i Ûjehdn- 
Gochd d'Aiâ-Mélik Djowalni. antérieur au premier il a été composé 
en 058-1200, candis que celui-là est de 720-1 3 to,> sera le bienvenu. 
Non pas qu'ît soit inconnu : on sait le parti qu'en a tiré cTühsson, et 
on connaît les fragments publiés dans la Chrestomafhie persane de 
Ch- Schefer ; mais rien ne vaut un texte complet, établi et iiiquement* 
Cette édition, dont nous avons le premier volume sous les yeux, est 
due aux soins de Mirai Muhammad Qflzwînî, qui en avait reçu la 
mission des Trustées du fondGibbt elle repose sur sept manuscrit 
appartenant tou* au fonds persan de la Bibliothèque nationale. Le 
plus important est le numéro 2o5 du supplément persan, copié en 
b8g . Lïqoj, huit ans après ta mort de l'auteur il a servi de base à réta¬ 
blissement du texte. • 


ftçijsdk iirit LXKV1I. 


si 
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Une longue préface Je léditeur, écrite en persan ci résumée en 
anglais par M. Kdw. G- Browne, renferme une biographie Je l'au¬ 
teur, une élude sur le plan de L'arrangement Je l'ouvrage, sur la date 
de sa composition, sur les divers manuscrits, une note sur quelques 
particularités grammaticales et lexiçogrsphiques, et des extraits 
d a meurs arabes renfermant des notices biographiques sur l'a tueur 
Nowairi, Dhahibî, Ïbn-Châkîr el-Kotobi, etc.}. 

Sis photographies hors texte EH usinent ce volume. Elles nous mon¬ 
trent successivement : j" Une page de l'ancien manuscrit cité plus 
haut; 2 B le portrait de Sauteur les ligures sont malheureusement 
effacées, œuvre d'un musulman fanatique); 3 ” La reproduction d’une 
autre page du manuscrit ; 4* la fête de 1 intronisation d'Qgûîal ; le 
siège de la ville de Tchang-dou, par Samoqa ; 6° la séance solennelle 
tenue par Batou. Ces trois dernières images sont rcproduites d'après 
un des manuscrits du Djamï et-Tawtirîkh de Rachid-ed-dîn, 

Félicitons, en attendant les autres volumes, Mtrza Muhammad 
et les honorables promoteurs de b publication, du zèle intelligent 
qu’ils ont déployé en nous donnant cette belle œuvre. 

Cl, H ti ART , 


Dio Ltnâuoîlur PilSitinu, Enter Fdl, vun V. hm.wuKiiM., i tdpaig,. Hinnchs, 
1914: in--& l ' 1 j(ï pjjjcs. 

Die Vêïker Altpalâatinas, von 1 h PnocKst 11, Lci r 7i Kl Mitirkhs 191.1; Ln-H« 

4 1 pap«. 

Premiers f use i eu les d'un rceueil qui se publie pour b connaissance 
J U" pays de b Bible *, sous ta direction de M. G. Hdlschen 
M. Schsvoebet expose en termes clairsla délimitation elles caractères 
generaux du pays palestinien, sa structure géologique, scs conditions 
climatériques et son hydrographie. Il fera ultcrieuremeni la descrip¬ 
tion de b côte palestinienne. 

M. Procksch traite brièvement des populations qui ont occupé la 
Palestine et des nations qui ont été en rapport avec braèl jusqu’à la 
ruine des deux royaumes ( 6 aa et 5 db avant notre ère : temps primi¬ 
tifs, âge de pierre et Cananéens; la domination égyptienne, nouvel 
empire. Hittites, Amorrhéens, les Hébreux, commencements, Israélites 
et voisins, M. P. estime que te premier centre de diffusion des Sémites 
n a pas été 1 Ambre, comme on l'admet communément, mais le pays 
dAntrai. comme le dli la Bible, i'..t- 4 -dlr, l'Arrainie, I l admet uue 

l V C ^ ,ra , J Ll - Amama 5 °"‘ '« Hébreu* au scll5 | a ™ du n , oti 

e £-à-d.re les entres et les parents ! CS plus ^ Je5 

1 “ f!*'™ r °™, é J “ 1 £le , Uï groupe, originairement distincts: 
Uratl Lia et Jacob-Rachel. Israël-Lia pourrait être identifié aui 
Ghat.ru et avoir été en Palestine pendant que Jacob-Raohe était 
encore en Égypte ou dans la région du sina -, Lcs dc „ £££ 
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auraient eu fdéfüj en commun la religion Je luhvé, au nom de 
laquelle le lévite Moïse aurait tiré d'Égypte les enfants de kacheï, 
étendant ensuite ['ancien nom Israël à toute la natiun. Peut-être 5trah¬ 
it prudent de n'en pas tant savoir là-dessus, 

Alfred Lois y* 


Poséidon!as und die jttdisch-chriâtliche Genesi.se xegene, voa K. 

Leipzig, Tetibner, i<>»-|. ; gr r En-H", viii-3t3 pages. 

M. Gronau s'est proposé de montrer J'influence exercée sur 
saint Basile et saint Grégoire de Nyssepar Posidonius en son com¬ 
me ma ire du Timée, L'étude porte sur cinq écrits, I ’ Hexahéméros de 
Ba&ile, celui de Grégoire de Nysse f les traités du même sur l’homme 
ci sur Tarne ci la résurrection, le discours de BasjJe qui sc rattache 
ü ïh'itt. xv. 9, Ces écrits sont tous en rapport avec {'explication de la 
Genèse et iis sont les derniers, presque les seuls témoins d’une exégèse 
théologico-scicntirique qui a son point de départ dans Philon et son 
apogée dans Origènc. Philon dépendait de Posidonius, et c’est soit 
directement soit par Philon et Origène que Posidonius a influence les 
Pères cappadociens. La comparaison ne va pas toute seule, parce que 
l'ouvrage do Posidonius ne s'étant pas conservé, elle se fait avec les 
autres ameurs qui font exploité. [| n'est pas possible d’analyser ici 
ce rapprochement de textes que M. G. conduit avec beaucoup de 
méthode et d'érudition. L'emprunt de données cosnlologiques a son 
interet: mais ce qui est plus curieux encore est l'utilisation de doc- 
irines philosophiques non admises telles quelles, mais avec des modi¬ 
fications plus ou moins considérables pour s'adapter aux croyances 
essentielles du christianisme sur Dieu et la création, l'immortalité et 
la résurrection. Il ne manque à la dissertation irès solide et très péné¬ 
trante de M. G. qu'un résumé bien net de ses conclusions. 

A. L. 

Oaomaaica sacra, Umersuchangen zum Liber întcrpretjiïonis nominurn 
bebrakoratn des h|, HEeronymu*, v**û F. Wlt? , | Hïttfte : Quclkn und System 
dçr Oncimascieit. Leipzig, Htonctis, 1914; gr. û-i pages. 

Gros volume, et qui n'est pourtant qu'une première partie, Cest 
pour cela sans doute qu on n’y a pas mis de table. Traitant d'abord 
des sources du Liber inrerprciatiûnis nortünum hehraièurum, 
M. Wutü part de l’assertion de Jérôme, d’après lequel Philon aurait 
rédigé pour la Bible juive une sorte de dictionnaire des noms 
hébreux qu'Origine aurait complété par un recueil analogue sur les 
noms du Nouveau Testament; il examine premièrement le rapport 
de Jérôme avec Philon et croît pouvoir conclure, après comparaisuu 
dés écrits de Philon. que celui-ci ne peut être l’auteur de l’espèce de 
dictionnaire à lut attribué; il examine ensuite le rapport de Jérôme 
avec Orîgène et conclut pareillement que I Onomastiaon du Nouveau 



REVUE CRITIQUE 


4^4 


Testament ne saurait être attribué à Origène, Cet O nom a site on 
aurait été compilé peu après Eu mon d'Origèné par un de ses dis¬ 
ciples d'ailleurs inconnu, En ce qui regarde l'Onomasikon de 
l'Aneicn Testament, les témoins se partagent en différents groupes 
que M, \V discute l’un après l’autre. Origène utilisait une liste 
alphabétique des noms hébreux qui existait avant lui et à laquelle il 
ne lit aucune correction; mais il n’existait avant Jérôme aucun 
recueil grec correspondant à l'ensemble de l'Onomasikon compilé 
parle solitaire de lkuhléem; celui-ci a fait un travail relativement 
original, ne prenant Je ses sources que ce qui lui convenait et s’ai¬ 
dant de la connaissance personnelle qu'il avait de l'hébreu. 

Après avoir minutieusement discuté la question des sources, 
M. W, examine le système suivi dans la composition des Gnomas- 
lica et il étudie les transcriptions des mots hébreux en grec et en 
latin. Certaines transcriptions de Jérôme semblent venir de lui; en 
tout cas, l'antécédent grec n’en est pas connu. Des mots grecs ont 
trouvé place dans l'Onomasiicon de l'Ancien Testa ment, et des mots 
latins dans celui du Nouveau. Les étymologies données ne satisfont 
point à la rigueur d’une méthode scientifique; elles ne sont pas non 
pius tout à fait populaires, car les auteurs ont souvent h prétention 
de remonter au sens original de l'hébreu. Mais Leurs Interprétations 
sont généralement artificielles, cl leur façon de découper les mots 
simples pour en donner une étymologie quel conque, est purement 
arbitraire. Ces interprétât ion s, pour la plupart dénuées de toute 
valeur, ne sont pas un produit de l'exégèse allégorique, mais l'allégo¬ 
rie les a exploitées. La méthode par laquelle on les a obtenues est 
proprement la fantaisie, M - W. entre dans le détail des libres trans¬ 
criptions qui servent de base à ces libres interprétations, où l'on 
explique aussi bien par [‘hébreu des noms étrangers qui n'nni rien du 
commun avec celte tangue. Répartir ces altérations de vocables et ces 
jeux d'imagination dans un classement logique était chose impossible, 
et M. W. ne Lest point Ha né d’y réussir; t] fait de ses matériaux une 
distribution qui lui a demandé beaucoup de patience et qui en exige 
encore passablement du lecteur. On ne peut que k louer d'avoir 
entrepris une pareille étude, mais il est n croire que nul ne sera tenté 
de la reprendre après lui. Son travail, quand [| sera terminé, sera un 
répertoire de renseignements utiles pour l'histoire de l'exégèse et 
L'étude des anciens commentateurs de k Bible. Mais un bon index à 
lu lin sera nécessaire pour qu'on s’y puisse reconnaître quelque peu. 


A, L. 


Gannnr Ri ikHE.Br,, Zuffl sogènunntun zobüten Bûche der ariatoteliachou 

Tiergeaehielite. l.'psal, libr. aead.; Leipzig Harrassowüz, mit IW4 3 ,, 
(5k riteer mg. af k. Hum an. Vcicn^.-Sanir i tfantiil* ïrina . 


Le dlxiL-mc 



comme on 
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le sait, d’Aristote, la question de son origine se pose. On a voulu y 
voir, notamment Spengel, une traduction en grec laite sur une tra¬ 
duction latine de l'original ; on a encore mis en avant l’hypothèse 
qu’il a été retraduit sur un latin traduit lui-même de l’arabe. 
M. Rudberg, qui a déjà publié plusieurs articles intéressants sur le 
texte de VHistoire des animaux, aborde cette question dans le présent 
ouvrage. Un certain nombre d’opinions exposées dans le dixième 
livre sont en désaccord avec l'enseignement d’Aristote; il y a lieu, au 
contraire, de remarquer qu elles coïncident plus ou moins explicite¬ 
ment avec les théories médicales des écrits hippocratiques, et M. R. 
le montre par une ample collection d’exemples. De là résulte que le 
dixième livre est pour une bonne part une compilation des ouvrages 
de la médecine ionienne. Cependant ce compilateur connaissait Aris¬ 
tote, et d’autres parties du livre ont une source aristotélicienne, entre 
autres le llip’t<fivfotuK; M. R. met également le fait en évidence; et de 
ce mélange de théories hippocratiques et aristotéliciennes, assez 
habituel aux péripatéticiens postérieurs, il conclut que l’auteur, 
comme l’ont déjà pensé plusieurs savants, est sans doute contempo¬ 
rain de Straton, peut-être un peu postérieur. D’autre part, le vocabu¬ 
laire, la construction grammaticale, le style fortifient cette conclu¬ 
sion ; et s’il en est ainsi, il ne saurait être question d’une retraduction 
laite sur une version latine quelconque. La suite de la dissertation 
apporte d’autr^ preuves. M. R. s’y occupe de l’histoire du texte et de 
ses traductions en arabe et en latin. Le dixième livre semble n’étre 
pas autre chose que le traité ’frctp tov pi, ''t*'**'*, cité par Diogène 
Laèrce dans son catalogue, ajouté à Y H istoria Animalium par les 
orientaux; M. R. rend la chose fort vraisemblable, mais il montre en 
même temps que cette addition est bien postérieure à l’archétvpe de 
nos manuscrits ; le dixième livre manque en effet dans une famille. 
Quant aux traductions latines, M. R. a déjà caractérise celle de 
Michel Scott, faite sur l’arabe, dans un opuscule paru en 1909 (Era- 
nos, t. IX); il ajoute ici quelques brèves considérations, doit il 
résulte que le texte dont se servit le traducteur arabe était très altéré, 
plein de lacunes et d’additions (seholies?). que par suite le texte 
actuel ne peut être une retraduction, et que cette version latine est de 
peu d’intérêt pour la critique du texte. Pour l’autre traduction latine, 
M. R. en compare les divers manuscrits, étudie la valeur de leur 
texte, et examine la nature de leurs nombreuses fautes; là encore 
1 hypothèse d’une retraduction sur cette version latine, après la dis¬ 
parition de l’original, est définitivement repoussée. Cette traduction 
du dixième livre, du reste, n’est pas, selon M. Rudberg, l\cuvrc«ie 
Guillaume de Moerbeke; elle aurait été faite sur un manuscrit plus 
ancien que les nôtres, et qui avait un texte meilleur. C’est ce qu’il 
essaie de montrer dans un dernier chapitre, où il examine un assez 
grand nombre de passages dans lesquels cette tradugion représente 
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la vraie leçon, contre les manuscrits grecs que nous possédons, ou 
tout au moins met sur fa voie pour la découvrir. Tout cek est clair* 
bien enchaîné, logiquement conduit* et l'on ne peut, ce me semble* 
qu’accepter ]es conclusions de l’auteur. En appendice sont publiées 
pour la première fois les Jeux traductions laünes du dixième livre 
dont il est question dans l’ouvrage. 

My. 


O, X, Pninm ros, Pérlolès Àipiite; t'initucnce 4 'AftpB&iü sur U vie pubEiqno 
cl privée Je Péridés, Etude historique traduite du gree par M 1 ’* Pénélope 
O. Pnti.uiK.Tus. Athènes. ElcFlhcruudakis et Bnrth, tgil* vni-144 p. in-16. 

Un des membres les plus distingués du barreau d'Athènes, 
M. G. Philaretos* a publié* il y a une dizaine d'années, dans sa langue 
maternelle, une étude, destinée au grand public, sur Pêridès et 
.Aspasic. Il a puisé aux sources grecques, Platon, Xenopbon, Thucy’ 
didc, Aristophane, Plutarque ; il a demandé ;t Athénée, qu'il appelle 
pourant une mauvaise langue, des renseignements sur la vie privée 
de Périclès ; il n'a pas négligé les ouvragés des modernes, quoiqu'il 
n'ait pas. peut-être, fait suffisamment la part de ce que certains de ces 
ouvrages contiennent de fantaisiste et de romanesque: il s'est entouré, 
en un mot, de tous les documents, oh il pouvait recueillir quelque 
trait caractéristique, II a tiré de ses recherches une histoire du grand 
homme d’état athénien* dans laquelle il apprécie«acÆment son rôle 
politique, son caractère d'homme^ privé, les soins qu'il apporta 'aux 
embellissements d'Athènes, El nous montre en même temps ce que 
lui sa liaison avec Aspasic, quelle influence exerça sur lui cette femme 
remarquable, et comment l'un ci l'autre furent attaques et calomnies 
par leurs ennemis. C'est en quelque sorte une vie de Périclès ci 
d’Aspasie* écrite pour le peuple hellène, entremêlée de réflexions 
morales — quelques-unes* assen développées, ne sont que des hors 
d'œuvre — et de conseils patriotiques adressés par M. Ph, à ses 
concitoyens. Quelques expressions pessimistes nous surprennent : 
Les ieu nés Crées abandonnent l’étude de l'histoire grecque dès leurs 
sonie Je l'école; les trésors de la littérature grecque sont ignorés de 
nous; l'intérêt individuel domine l'intérêt collectif: d'autres phrases 
encore dans le même ton. 11 y a peut-être la quelque exagération; 
mais c'est que M. Ph, a toujours en vue U gloire et la prospérité de 
son pays, ctqu'iS a cherché, eu choisissant Périclès comme sujet de 
son navalI. a liuui de scs paroles et de ses actes des enseignements 
Rf" les H clients d'aujourd'hui J c connais pas Je 


On m» qoel 4 n.. m«g n irnd« ; llw.lotion de TMmUwl., m 4 t,i. 
Mendiât, le rcrsr.nnasc Jn d,ul.. RU c. et donni = ommi le fi!. Je Soc rite | * nit„ 

^«..nn^dlcc f. «J ne PM , pu, «„ «w™, i, Wricti,. Ln , lc |yVr.»,> 
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M. Pb. dans l'original ; ce que je signale au lecteur, c'est Latraduction 
□u’ en a faite en français M Llc Pénélope Pbilarétos, sa tille, i\ 

•►Aspiwi, comme disent les Grecs. M J " Ph. manie notre langue avec 
aisance, ei J'on voit que celle-ci lui est familière; à part quelques 
tournures peu nombreuses, qui décèlent une étrangère, sa traduction 
est coulante, d une pureté remarquable, et le Lecteur non prévenu ne 
penserait certainement pas que ces ccru cinquante pages de francs 
sont traduites d'une autre langue ; c’est le meilleur éloge que je puisse 


Friedrich Lüfcfcerü Reallexikon des Uasaischen ALtarituaus, Vchte - 
*xHùdî& um^rbeiietc Auilage, h ps . von J. Gxrer.*t* uni E, Zmm.*™ m Vcr- 
bîndung mit B. A, SIûulmm. «hier Mitwirbung von w. Liébcnam, h,l amm. 
M. Well[nann r E- Happe u. a. Mit S Pl.ince im Test. Leipïig-Berhn t Tsubaer, 

xii'i i5i p- 

Nos connaissances sur l'antiquité classique se sont singulièrement 
enrichies et précisées depuis un quart de siècle, grâce aux découvertes 
qui se sont multipliées, grâce aussi aux patientes recherches J une 
foule de savants de tous les pays. Les ouvrages qui condensent, pour 
la plus grande commodité des chercheurs, la substance de la SLieiKt 
philologique, en totalité ou en partie, et qui servent utilement d ins¬ 
truments de travail, sont par suite devenus insuffisants, dans une p us. 
ou moins large mesure, et ne répondent plus aussi exactement aux 
besoins de ceux qui eiudient l'antiquité, et particulièrement de ceux 
qui commencent à s'initier ci qui à leur tour deviendront des maîtres. 
C’est du reste le sort de tous les dictionnaires, manuels et répertoires 
d'un caractère plus ou moins encyclopédique, qu apres un certain 
laps de temps ils ont vieilli et doivent être mis au courant : la science 
croit et se renouvelle, et les livres depositaires des connaissances 
acquises doivent suivre le mouvement sous peine de perdre de Lui 
Utilité et quelquefois même de tomber dans le discrédit. G est pour 
cette raison que la librairie Teubner a soumis à une refonte complète 
le Reailexikon de Fr. Lübker* Le travail, réparti entre des collabo¬ 
rateurs spécialement choisis, s'est accompli sous la direction dt> 
professeurs Gcifckeii, de Rostock, et Ziebtrih, de Hambourg. Les 
réviseurs ont bien compris leur tâche, et ont su faire du Rcalîcxikon 
un instrument de travail approprié auï diverses catégories de lecteurs, 
trop savant, il aurait pu être hors Je la portée de ceux qui débutent 
dans la science de l’antiquité : trop peu érudit, il n aurait pas suffi aux 
exigences des savants; un juste milieu était â prendre, et lusJïjcc- 
leurs ont su le trouver. Les articles, qui ne sont pas signes, sont 
rédigés d une manière toute impersonnelle èt essentiellement objec¬ 
tive, sans développements superflus, et visent seulement â fournir hs 
renseignements indispensables pour orienter le travailleur. G est 
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pourquoi ils sont, en général, pourvus de renvois aux ouvrages les 
plus importants ; les principales éditions sont signalée# pour les 
écrivains ; de même, pour les noms géographiques, les recueils d’ins¬ 
criptions; pour les personnages historiques ou mythologiques, les 
monuments figurés, etc.; et les notices sur les lieux antiques où 
eurent lieu les découvertes les plus connues. Athènes, Rome, 
Olvmpie. Milet, Delphes, Pergame, Pompéi, sont accompagnées d’un 
plan. Ainsi chaque article peut-être considéré comme le résumé de 
ce qu il laut savoir pour pousser les recherches plus avant. Il fallait 
fixer des limites à 1 ouvrage : l'ancien Orient n’est considère que dans 
ses rapports avec la Grèce et Rome, et d’autre part le milieu 
du vi* siècle après J.-C. n’est pas dépassé, à moins qu’il ne s'agisse 
de personnalités historiques ou littéraires en étroite relation avec 
I antiquité. Les nouveaux éditeurs, dans leur préface, prévoient plu¬ 
sieurs critiques ; il est difficile en cfîet qu’une œuvre de ce genre n’en 
encoure pas quelques-unes. Des articles seront trouvés trop déve¬ 
loppés, d’autres au contraire trop sommaires; de telles appréciations 
dépendent le plus souvent du goût individuel et du degré de culture 
de celui qui consulte. Mais en somme l’ouvrage, soigneusement mis 
au courant, d’un usage commode, est une excellente source de rensei¬ 
gnements sur tout ce qui concerne l’antiquité grecque et romaine; 
et sous sa nouvelle forme, le Lùbker, qui déjà auparavant jouissait 
d une f.neur méritée, me parait appelé ù un succès cnct re plus grand. 

_ Mv. 


Kommcntar zu Ciceros Rc<ic pro Scx. Roscio Amcrïno bearbeitet von Dr. Gnslav 
La*dora Obcratudienrat und Reklor des Kùniglichcn MaxuniliansGymnnsiums 
in Muenchen. Zweiic Autlage, Teubner, 1914, vi-290 p., g r . in-H*. 8 m. 

M.Gust. Landgraf, présentement recteur de gymnase à Munich, 
avait en 1882, publié, sur la suggestion de Wôlfflin.à Erlangcn Dci- 
chcri!, le texte du Pro S. Roscio , les testimonia veterum et les scolies 
de Uronove ; en même temps une édition classique du même discours 
fj*."* J|\ collccllon de Gotha ; enhn un peu après, en 1884. le commen- 

r!nùm! H n ‘ T" : ' r “ ouvra K« qu'il a fondé sa 

dVT , , TS U COnhé(en l 888 '»vccSchm«lz, la révision 

de a s>niaic de R«.s,g-Ha.s e ; enfin c'es, lui aussi oui a é,i chartrê 

de la syntaxe dans H st. Gramm rW lu M B 

Slolz 3 viramm. der lat. bprachc commencée par 

"Z - ài KOan » 

•«.livre ai, pris une ,ou. autre for ’ t l ° n 1 com P re " d <l“* 
seconde édition ici est moindre (180 contre TV'- ■ P ’ 8 " 
pas que pour le fond nous avons l'essentiel I.’ ' ? ' ,l " " ' m P êchc 
la distribution. Après l'introduction (, p , dans 

et index bibliographique (3 p. . P tfstimonia 0 P-), argument 



D'HISTOIRF. ET DE LITTERATURE 4^9 

La base du texte est cette fois la seconde édition de Clark (19081; 
M. L. tif s’en écarte qu’en trois passages (t 1, 5 q et io 5 ) oü il main¬ 
tient contre Clark la recension traditionnelle. Il est visible que l’effort 
a porté dans ce travail sur le commentaire; il est ici d une grande 
richesse, en général sans surcharge inutile, bien tenu au courant des 
nouvelles publications et des vues du jour, enfin plein d excellentes 
choses. M. L. sest proposé d'étudier l’historique de la plupart des 
mots ou expressions qu’on rencontre dans le discours; il a réuni ainsi 
un grand nombre de faits et d’exemples. Il ne manque pas non plus 
de rechercher l’étymologie souvent difficile des mots les plus connus. 
On retrouvera ici bon nombre de remarques qui se trouvaient dans 
le commentaire de la première édition. Mais elles sont le plus sou¬ 
vent remaniées, remises au courant et complétées. Il en est qui ont 
lait boule de neige et qui occupent cette fois un espace double. Les addi¬ 
tions portent surtout sur ce qui concerne le rythme, sujet où nos vues 
ont été toutes renouvelées. 

L’index bibliographique est très commode. Beaucoup de références» 
de M. L. se portent sur des publications du temps de ses premières 
études; mais il n’a pas pour cela négligé les plus récentes, ni celles de 
pays voisins. Ainsi M. L. cite et apprécie, comme il convient, les tra¬ 
vaux français sur Cicéron de MM. Lcbreton et Laurand. 

En somme bon livre dont tout lecteur sera payé de sa peine. Prière 
à l’éditeur 4* ne voir dans les notes ci-dessous que la preuve d une 
lecture attentive '. 

É. T. 


Prlu Mûixu-M.uquauot. Die Spr.ch, d.ral.sn Viu Wa n dr» e l«li. 1 I.IL a. 
Nicmcyer, 1912. xvi-355 p. in-#». Prix :8Mk. 

La vie ancienne de saint Wandrillc, abbé de Fontenelle au diocese 
de Rouen, est de la fin du vu* siècle; elle est l'œuvre d’un contempo¬ 
rain et d’un disciple du saint. Nous en avons une excellente édition 
critique de M. Krusch dans les Monument* Germamae, t. V. L uni¬ 
que ms., B. N. lat. 18 3i5. provient de Corbie; il est écrit en oncu e 
du commencement du vm* siècle, donc peu après la composition e 
l’ouvrage. Ce texte était bien choisi pour une étude grammaticale. 
Il se place après Grégoire de Tours et avant la renaissance carolm- 

fTeûl-il pas fallu indiquer à la bibliographie fa date et le titre da commen- 
mire U. Ho.ln q „c M. l‘. ici vi* plu, J u„c foi.? - P. 54 . «r * 
j'ai etc surpris de ne pas voir cité Tércnce. Phorm. 907, e medto excess». e * "‘f’ 
e meJ.o ab.it, etc. De même P . 247. authepsa, 1 ..ura.s voulu * rou ^ 1 *? 
tirade du Coquus : /»*«*#., 833 et suiv., qu.cn est le me. Ilwr commenta re ^P 

prochcr aussi Pétrone. 66 . panis aulogyrus. — Le* d.grcss.ons ct..en«-elle» toutes 

indispensables? Celle de plus de deux pages sur les an, maux m,s dan. te avec 

le parricide devient ici une étude intéressante, mat* un peu longue .de folklore. 

A l'Index, p. Jba au bas, lire Caeci/ius. 
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ci peut monirür ce que tend à devenir Ee 3aitn écrit sous 
l 1 influence de la langue parlée er dans l'évidente décadence des études. 

M. MüJler-Marquardt s Vît placé du point de vue des langues 
romanes ci a essaye de trouver des données sur l'origine du roman- 
Mal heureusement E auteur inconnu n'esi pas assez barbare. M. M,-M. 
s fiïit ^’ en ftndu compte. Il a démêle avec soin les emprunts et les 
souvenirs, provenant de Ja Bible, die quelques écrits contemporains 
comme une T itaSîgoletue, de Furtunai. Il relève les expressions du 
latin classique que 1 auteur aurait dû remplacer par des expressions 
romanes, ainsi p. itS: cunt eàset hit'ms tampon?. Hiems est le moi 
classique, hibernum ■— hibermun temptis le moi mm an. Le biogra¬ 
phe puise hifrm dans ses lectures, mais il a un sentiment delà langue 
L]ui est roman et lui fait ajouter tempore, d'ailleurs h un cas classique. 
Ll-, exemple est très insirucltt. Il murtirc: à la t'ois la culture de l’au¬ 
teur et ses limites. 

Je crois que M. M.-M. n’est p»ï encore allé assez loin dans cette 

voie. Il trouve dans ce teste un certain nombre Je particularités qu'il 
qualifie de « romanes -, c'est-à-dire de communes au roman, ci a ntc- 
ncures à la différenciation en dialecies. Elles sont surtout contraires 
s ce quon attendrait d'un Franc ou d'un Gallo-romain du nord-ouest 
Un recenseur du Itère a conclu que l'auteur appartenait à la péninsule 
h,banque, bn le teste a été écrit à Fontanelle ou dans celte région, 
rien ne prouve, de fan, que l'auteur est du pays, La renommée de 
sam, W.ndrille a pu attirer près de lui des disciples îenl dT ion 
loin. Mats les particularités en question ne sont pas tomes spécifique¬ 
ment h ibériques et, pour une partie, s'expliquent assez simplement. 
, au lieu de/anima p. ,t3j, à Fontenelle fimtanella), a beau 
être hibertque et aussi italien; sous la plume de noire auteur le mot 
est simplement classique et il est abondamment documenté par des 
textes bibliques célèbres, «mai ad fontes, fontes vitae alternat etc . 
que tou, monte sait par eceur. Tant magnm'p. ut») pour tanins, se 
trouve en hispano-portugats; mais o„ trouve tan, m , lU , C1 quam muiii 
dans \ ,rp, e pour tôt et q uot. Le phénomène semblable ne peut-il 
pas cire releve pour magnat I L’usage classique ne parait pas avoir éié 
encore etudtc d assez près. Faiutari '.p. ,jg-, , u J, d( , J im 

«. htspano-portugms ; mais en vieux Jaitn ondis.it: Vttoc'jJL 
f Iji. ^ b l'obi# lOijuil- \ ov. Schmak I w///j r - 

intra -p. ,85) es, trop général à la iZed ' nZ7\ ^ 

en tirer u ne conclusion Per au sens de « pour ^ '*,. 0n pulsse 

I P- .88), . donné naissance à l'usage i ul e V rn ' 4M , 1,e “ dU Ja,if 
propter dans la Vulgate latine, Paul II Cor pr "''" i “ 1 - CF - P‘ r = 
qu'dn a donne à ce passage comme t, ’’ S1 • CDr lel est le sens 

Alcxandrinus, à to/d'ai ZltT'n ^ * npU ' dü 
un tour . espagnol . p. , -, ] ^ «« |dccus. est 

l’accus. avec sués,.«etc dans Tjtc-t îve " ù " rappijilc 00 l rouve 

■■K. Lue. Lexemple espagnol cité, 
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résisté lus rayas, a un complément nom de chose : il faudrait voir la 
construction avec un nom de personne. Le biographe emploie mihi, 
tibi , pour me. te ; c’est l’origine de l'usage pour l'italien, le provençal, 
l’espagnol et le portugais p. ao3 Ipse sert d’article p. 210 , comme 
plus tard en sarde et en espagnol ; mais cet emploi est d'abord bibli¬ 
que. En résumé ces « romanismes » ne permettent pas une conclu¬ 
sion nette et quelques-uns sont d’origine savante. 

Voici quelques autres notes dans le même sens. L accusatif de rela¬ 
tion (grec), parait dans un portrait' oculos speciosus (p. 171 . C’est 
un des cas où il est fréquent chez les poètes : Nuda genu Ovide). Le 
datif avec paratus (p. 177) : parafas humilitati ad alciora conscen- 
derCy peut s expliquer par l’analogie de aptus, idoneus, mais aussi par 
le désirdene pas employer deux fois ad. Noter que chez les poètes, 
le datif est un substitut courant de l’accusatif avec ad. L’expression 
erogatis omnis facultates suas (p. 181 n’est pas un accusatif absolu, 
mais l’ablatif erogatis suivi d’un régime; l’auteur décalque : Ero- 
gaverat omnem substantiam suam (Luc, 8, q 3 ). De même non pust 
multisdiebus p. ;88) est une transposition de non post multos dies 
(Luc, 1 5 , t 3 ; Actes, 1, 5 ; 27, 14); vov. Deissmann, dans la Zei¬ 
tschrift fur ver gl. Sprachforschung der indog. Spr. t XLV 1912 ,n° t. 
Il faudrait noter, p. t88, I absence de ob. P. 232 , la négation dans 
quia non esset dignus etc., est introduite en conformité avec Luc, 7, 
6, et peut n’è^rcun romanisme que par accident. P. 180, pourquoi ne 
pas citer le fr. « fondre en larmes »? P. 194 : Nemo periit ex eis est 
parfaitement classique. P. 198 ; il n\v a pas de rapport entre l’espa¬ 
gnol « cuidar en désastre » et memorans in sancto evangelio manda- 
tum ; mandatum est l’accusatif complément de memorans ; in sancto 
evangelio vaut quod in s. e. legitur et détermine mandatum. P. 224, 

1 omission du pronom sujet de l’infinitif est plus ancienne que Titc 
Live, n’est pas rare dans Cicéron et parait déjà dansTérence Hiemann, 
Synt. lat ., 177, r. 2). P. 204, les exemples du « pluriel de majesté • 
sont, en fait, des exemples du pluriel d'auteur, qui se trouve à toutes 
les époques et aussi dans Cicéron : Nos... relacioneinseruemus : Relin- 
quamus hit jus textum narrationis. 

M. M.-M. s’est préoccupé de l’usage liturgique qui a dû sug¬ 
gérer au biographe plus d'une réminiscence. Il s'étonne, p. 40, 
d'avoir six (non huit emprunts à l’Epitre aux Ephésiens; mais trois 
sont tirés du chap. 6 (11, t3, 14 suiv.j. Il faudrait voir si ce morceau 
n'appartient pas au lectionnaire. La doxologic citée p. 74 est certai¬ 
nement d'origine liturgique: mais in trinitatc perjecta est une addi¬ 
tion visant des erreurs sur la Trinité; encore une recherche a faire. 
M. M.-M. remarque que le biographe date d'après l'ancien calendrier 
romain, xi kal. ag., et non d’apres le quantième du mois. Cela aussi 
est d’origine liturgique; l'Eglise a gardé le calendrier par ides, nones 
et calendes. 
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P. 33 suiv., M. M.-M. soulève la question de l’origine de certaines 
expressions de la Vulgate latine. Il note l'influence de Virgile et des 
poètes. Cela est neuf, exact, d’une grande portée. Nous n'avons 
aucune étude critique de la langue de la Bible latine. Le livre de 
Rônsch n’est qu’un catalogue. Ce serait un sujet fécond pour un jeune 
philologue qui aurait de la lecture et du flair, qui ne serait pas un 
pur compilateur. 

Le livre de M. Mullcr-Marquardt témoigne d’une grande maturité, 
quoiqu’il soit une thèse allemande de doctorat. La composition est 
claire. La méthode est très sûre. Bien que le sujet soit moins impor¬ 
tant, cette étude devra être mise à côté du livre célèbre de M Max 
Bonnet sur le latin de Grégoire de Tours ; elle ne soutfrira pas trop 
du voisinage. 

J. D. 


Gilbert Chinard. L’Amérique et le rêve exotique dans la littérature fran¬ 
çaise au XVII' et au XVIIL siècle. Paris, Hachette, iqt 3 ; in-16 de vin 
44K pages. 

M. Chinard a eu le rare mérite, au milieu de fonctions absorbantes 
et dans cette lointaine Californie où P « ambiance » n’est pas trop aux 
spéculations intellectuelles, de poursuivre allègrement son étude sur 
1’ « exotisme américain » et son contrecoup dans la pensée française au 
cours de trois siècles. Sujet merveilleusement propre à occuper un 
Français qui professe en Amérique : encore était-ce, si l’on peut dire, 
« l’œuf de Colomb » que de s'aviser de l’intérêt et de la portée de 
cette étude, plutôt que de ressasser péniblement des sujets tout euro¬ 
péens en plein Nouveau-Monde. Que l’information de M. C. se res¬ 
sente parfois de son éloignement de la Bibliothèque Nationale, qui 
s’en étonnerait? La partie littéraire de son livre, pour le xvm e siècle 
surtout, demanderait à être renforcée, et trop souvent l’analyse telle 
quelle des récits de voyageurs et des rapports des missionnaires, si 
alerte d ailleurs et piquante qu'elle soit, ne reçoit pas sa contre-partie 
nécessaire, les réactions diverses de la littérature, opposition aussi 
bien qu adhésion, ruilleries incrédules en môme temps qu’admirations 
et badauderics \ La ligne suivie par l’enquête de M . C. reste un peu 


i.Un curieux document Bib. Nat., Nocv. Acq., M*. 656 i)est la lettre Ju 
P. Joseph Poncct, S. J., à Dom Claude Martin, datée de Sainte-Marie des Hurons 
28 juin 1647. et la lettre de remerciement* de jeunes Hurrmnes à M. Gain, rece¬ 
veur général de* finances a Bourges, octobre ,676, en huron et en franco*. Le» 
parodie* d A If ire, telles que les Sauvages, ouïe* pièce* du Théâtre Italien, 
mériteraient mieux que le. note* de* page* 226 et 2 3y; y «jouter un canevas signa- 
le par le catalogue de Solcmnc, le Saufrage S Arlequin ou rArcad.e enchantée. 

î » tt ï !/ 4 ° rc r r i‘ c dc Je M- Riccobon. i Citer auss. De 

Maillet. Telliamed ou entretiens Sun philosophe indien avec un missionnaire fran¬ 
çais sur... I ongtnr de r/unnme. Bile, 1; p,. 
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bien rigide et droite, et une vieille civilisation ne se laisse pas impré¬ 
gner d’dn idéal nouveau sans offrir des résistances qui sont souvent 
aussi intéressantes que l’élément positif lui-même. Sans compter que 
ces répugnances épisodiques au • bon sauvage », aux ■ hommes nuds 
comme les a faits la nature » auront leur heure de grand jour et de 
sociologie expresse, quand Bonald écrira enfin : « Les sauvages ne 
sont pas des peuples naissants ou primitifs, mais des peuples dégéné¬ 
rés, des débris de nations... » 

Mais en attendant que l’école théocratique vienne s’opposer aux 
lointaines conséquences d'une illusion déchaînée, à l’origine, par les 
missionnaires — et la rencontre est piquante — c’est une longue et 
profonde séduction qui se trouve liée, en France comme ailleurs, à la 
révélation de l’Amérique. En France plus qu’ailleurs. semble-t-il, la 
possibilité d’un retour à « la nature primitive de l’homme » a occupé 
les esprits : une logique plus imperturbable et plus prompte nous 
menait à des conséquences mollement envisagées par d’autres Euro-, 
péens, qui s'en tenaient à « l'utopie » ou à la nostalgie. 

C est la curieuse fortune des notions incomplètes et enthousiastes 
sur le nouveau continent qu'on trouvera retracée dans le livre de 
M . C. Rousseau et les philosophes, mais aussi nombre d’écrivains de 
fiction, en sont éclairés d’un jour nouveau, que des lumières plus 
nuancées ou plus distinctes renforceraient plutôt qu’elles ne les atté¬ 
nueraient. fcJn des épisodes importants de cette longue histoire qu’on 
regrette le plus de ne voir indiquer ici que sommairement (p. 407, 
note 2), c’est la curieuse « collusion » qui fit bénéficier les « Insur- 
gents » de 1780 de bien des traits attribués à leurs prédécesseurs 
« sages Murons, généreux Iroquois • ’. La poésie elle-même en sut 
quelque chose, et en attendant le projet d’André Chcnier qui n’est pas 
si méprisable, le Christophe Colomb de Bourgeois, Y Amérique déli¬ 
vrée de Chavanncs de la Giraudière portent le témoignage, soi-disant 
épique, d’une sympathie qui va jusqu’à l’enthousiasme. Et peut-être 
était-il nécessaire, pour que l’« exotisme américain » donnât tous scs 
fruits, qu’une société authentique parût, vaguement et à distance, 
sortir de cette heureuse et vertueuse humanité qui revivait avec tant 
d’innocents prestiges, dans les pages qu’a si ingénieusement réunies et 
interprétées M. Chinard. Son troisième volume, qui sera le chant du 
cygne de l'exotisme indien, complétera heureusement la série . 

F. Baldenspkrger. 


1 . Début d'une pièce des Jeux tloraux de Toulouse citée par M. Jeanroy dans 
la Revue bleue du 11 octobre iyi3. 

1. L'hiitoire d Inkle et Yariko , laquelle vaudrait toute une étude à part, occa¬ 
sionne (p. 433 ) un chassé-croisé fâcheux entre Gellert, Gessner et peut-être Leasing. 
Le romancier De Châties, si curieux d'exotisme, n'a-t-il pas été à Boston et h la 
Martinique? Un singulier ana rapporté dans Pari», I ersailles et les Provinces (éd. 
de iüî 3 i attribue à Franklin lui-méme le pathétique discotars de la fille-mère de 
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Hass Hr.ifr», Balzac .Heidelberg. Cari NVinter, iot 3 ; in-16 de 3 a 8 pages». 

Monographie qui résume, pour le grand public, l'essentiel de ce 
que nous savons sur la vie et l'œuvre du romancier « Je ne vois pas 
observe l'auteur, comment dans cette riche activité on pourrait dis¬ 
cerner un progrès et un déclin. Ses deux derniers romans sont parmi 
les meilleurs. Mais Eugénie Grandet, Le père Goriot et la nouvelle 
Le Colonel Chabert ne méritent pas de moindres éloges, quoique 
écrits environ une douzaine d’années plus tôt » : c'est-à-dire que 
M. Heiss s’abstient d'introduire, dans son étude, une de ces classifi¬ 
cations périlleuses qui risquent, dans un cas tel que celui de Balzac, 
de faire tort à la réalité et à la variété de la vie. On admettra en géné¬ 
ral les jugements de goût prononcés par M. H., bien que sa condam¬ 
nation du Lys dans la vallée doive sembler bien dure à tout un groupe 
de balzaciens : mais là encore, quel critère absolu faire admettre? 
« Kditîcc puissant, mais maladroit et cyclopécn », pourquoi ne pas 
. apprécier dans la Comédie humaine, aussi bien que les parties vraiment 
achevées, les constructions plus hasardeuses? M. H., qui réintègre si 
justement, dans l’œuvre significative de Balzac, les Contes drolatiques, 
semble moins préparé à mettre à leur place, dans l’effort de ce singu¬ 
lier esprit, les tentatives mystiques et des ambitions qui dépassent de 
beaucoup le réalisme. Je m'étonne à ce sujet qu'il se contente de rat¬ 
tacher, p. 243, le fameux plan « biologique » de la Comédie aux théo¬ 
ries de Geoffroy âaint-Hilaire, alors que Lavater a été visiblement le 
guide hasardeux du grand observateur, pour l’organisation de ce qu’on 
pourrait appeler sa métaphysique de romancier. 

F. B.vldenspergf.r. 


Pierre Martiso, Le Roman réaliste sous le second Empire. Paris, Hachette, 
1913; in-16 de 3 m pages. 

Emile Bouvier, La Bataille réaliste ( 1844 - 1857 ); préface de G. Lanson. Paris, 
Fontemoing, s. d.; in-8* de 338 pages. 

Le sujet, évidemment, était •• dans l'air -, puisque deux historiens 
littéraires l'abordent en même temps: il n’est pas trop voisin de nous, 
puisque ces deux livres se fondent sur une documentation qu’un 
certain recul permet seul de dominer; il se dégage d’une manière 
assez objective des courants compliqués du milieu du xtx" siècle, 
puisque les deux auteurs aboutissent à des conclusions analogues par 


Rt)nul p. 390). La correction typographique est excellente, lire Montaigne avait.. 
P . \*. ne désavouerait pas Chateaubriand r . 430; fortuné p. 407. Autant écrire 
lxydc p. 313 et 21 3 . Sur les Sauvages de VEurope p, 370) cf. le Mercure de 
France d'avril 1763, p. 70. 

..Citer P . 33 le livre de Mme Ruxton sur la thlecla. Il va sans dire que l'étude 
des sources de Balzac ne peut manquer d'étre poussée au-delà des points qu’ont 
si ingénieusement marqué* M. î.c Bteu.n et quelques autres. 
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des méthodes différentes et sous des points de vue qui ne sont pas 
tout à fgit identiques. 

1 . Les bohèmes romantiques de 1845 s’acheminent vers le * réa¬ 
lisme », conçu comme une peinture de la vie excentrique où ils 
entendent persévérer : on est anti-bourgeois, dans ces milieux de bou- 
singots attardés, en étant « réaliste », comme on 1 était en 1823 en 
étant wertherien, et Murgcr domine tout un groupe dont il reste le 
vrai représentant, malgré les tentatives d’annexion et dépuration que 
hasarde la Revue des Deux-Mondes. En dépit de mainte profession 
de foi « sociale «*, chez les patrons futurs du réalisme, cette origine 
« funambulesque » ne laisse pas de vicier quelque peu, en principe, 
ce mouvement littéraire — surtout si on le compare au développe¬ 
ment parallèle des mêmes tendances en Angleterre. Jusqu à Madame 
Bovary, le conflit reste assez peu apparent, sauf dans la peinture; et 
l’activité de Champfleury et de Duranty, l’annexion de Stendhal, 
Monnier, Balzac surtout, au bénéfice de l école nouvelle, ne loni que 
préparer indirectement les grandes manifestations de 1860: quand* 
Flaubert aura été, bon gré mal gré, annexé au réalisme littéraire et 
que Taine lui aura conféré ses lettres de noblesse théoriques, on 
pourra dire que le mouvement aura, sinon cause gagnée les limita¬ 
tions du réalisme, étant un fait plus social qu esthétique, ne sont 
jamais abolies), du moins pleine valeur pour une grande partie du 
public. Te Ije est, en résumé, la structure du livre de M. Martino. Elle 
est simple et logique, et sert de support a des laits nombreux qui \ 
adhèrent aisément. Reste à savoir si le détail de la production litté¬ 
raire, à partir de 1840 environ, ne témoignerait pas d une curiosité 
croissante, dans le public, pour des récits où 1 art de 1 écrivain comp¬ 
terait moins que la nature familière des milieux décrits et 1 apparente 
authenticité de ces rapports: Eugène Suc et Paul Féval, E. SouNesire 
et F. Soulié reprendraient dès lors, dans la préparation du réalisme 
et I’ « éducation » de son public, une importance dont ils sont privés 
au détriment d’auteurs qui n’ont eu que le mérite de prononcer le 
mot de réalisme et de l’inscrire sur une bannière. Cette bannière, 
d’autre part, il est visible qu’on I a brandie d abord dans les ateliers, 
et l’on s’attendrait un peu à voir, chronologiquement, les pages 70-78 
d'un livre qui trace de si nettes avenues dans un fourré si dense, 
transportées presque en tête. « Ce n’est pas, dit M. Martino lui-même, 
sur la scène littéraire que la doctrine réaliste parut d’abord, et quand 
elle y vint, ce n’est point de Balzac ou d Henry Monnier qu elle se 
réclama surtout. La chose et le mot lui-méme furent au début la 
propriété des peintres... » Partisans et adversaires de Courbet ont 
ainsi un mérite d’initiative, qui devrait valoir à cet exposé fort clair, 
mais qu’on pourrait renforcer ', une place qui fût mieux en \ue. 


1. Citer, P ar exemple, de* passage* de Delacroix, et cette réflexion dEu*. Dcvtria 
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II. Champflcury est nettement au centre du livre de M. Bouvier, 
et cet oublié bénéficie d'une élude d’ensemble que justifie spn rôle 
historique plutôt que sa valeur esthétique. Non sans quelques redites, 
son biographe examine toutes les influences qui s’entrecroisent dans 
ce curieux esprit, resté soumis à tant d'ingérences artistiques, litté¬ 
raires, sociales, et fort disposé à ériger en programme, ainsi qu'il 
arrive, les dispositions de son talent. Est-il aussi certain que M. Bou¬ 
vier 1 affirme p. toi) que l’observation de Champfleury est « fidèle, 
minutieuse, intégrale? » Lui-même aboutit p. 3 î 3 à une caracté¬ 
ristique infiniment plus juste. Et l’auteur des Bourgeois de Molin- 
chart ne s’apparente-t-il pas plus aux humoristes qu’aux francs réa¬ 
listes ? Ses sympathies et scs haines, en général, et maint détail de son 
livre même sur le Réalisme *, décèlent en lui un ami du caractéris¬ 
tique et du pittoresque — fût-il populaire et populacicr — au moins 
autant qu un simple « témoin du vrai » : son réalisme est surtout 
d’opposition, d'antagonisme, de persiflage à l’égard de l’art « idéa¬ 
liste » qui triomphe dans la * bonne société » de son temps, et il joue 
vis-a-vis d’Octave Feuillet le même rôle que les burlesques de t 65 o 
en lace des romanesques contemporains. Mais, si une tendance plus 
indépendante ne se manifeste que plus tard, et presque en dehors de 
lui et de son groupe, il n'en reste pas moins qu’une sorte d’« entre- 
deux » curieux est assuré par des efforts et de partielles réalisations 
que M. Bouvier a démêlées avec le soin le plus attentif *. 

F. Bsldfnspkrgkr. 


j. Bkzaro. Comment apprendre le latin à no* fils. Pari*, Vuibcrt. *. d. (.1,14 . 

in- 16, p. 424. 


J'ai déjà signalé aux lecteurs de la Revue deux livres de M. Bezard 
suri enseignement du français. On lira avec non moins d’intérêt celui 
qu'il vient d’écrire sur la question si controversée du latin. L’auteur 
a voulu l’étudier dans son ensemble et non pas seulement sur le ter¬ 
rain limité d’une seule classe, la sienne. Professeur de Première il 
s’est entendu avec scs collègues de latin, depuis la sixième jusqu à’la 
seconde et ,1a suivi quelques-uns de leurs cours pour nous apporter 


en . 80 . : . On ne saurait faire des é.udes trop réelles pendant qu ’,1 en es, temps 
non en vue Ju rtalttme, mais afin d’apporter le ca‘ temps, 
•euvre. d'imagination, où la fan,.,.in ,T£!e ' i' ’f d '"” f“ 

,u, loi «„ Je fond c, qu'elle f.i, di. P ,„„ r e inleBi ” 1rM " ,< 


2. f. influence de Jean-Paul, tel que le connai»«i»ir 1. c 
plutôt à l’encontre du réalisme (p. .$,) La citati n 1 7*"“ dc ,835 ” ,85o « irail 
bien plus des idée, sur le, discussions théorique, dc^xnem'ind’ *’ m * rqUe 
romans. Mme de U Fayette et De Challcs doivent être ,„ r . , nds ^ ue 4Ur leurs 
à quelques lignes dln.cn»Ile. Écrire Spach p A Pm . de *e trouver, p. 3 17, 

i K n F* rrançatset, p. 3.7. 
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une enquête complète et minutieuse. Nous avons dans une série de 
chapitres une revue fidèle et vivante des divers exercices qui se suc¬ 
cèdent, depuis l'acquisition du rudiment dans les divisions de gram¬ 
maire jusqu’à l’enseignement littéraire des humanités. Le livre se pré¬ 
sente ainsi comme le fruit d’une collaboration entre l’auteur et scs 
collègues et scs conclusions en empruntent plus d’autorité. Il fallait 
sans doute, pour établir cette continuité de vues qui permit deprésen- 
ter les conseils et les projets de réformes comme un tout coordonné 
et leur donnât la valeur d’une méthode, un accord entre les maîtres 
qui ne se rencontrerait pas aisément ailleurs. Ici il a été assez intime 
pour que l'auteur pût tracer d’une des plus essentielles disciplines de 
notre enseignetneut secondaire un tableau idéal dont il y aura profit 
a essayer de se rapprocher. 

Pour les débuts M. B. insiste sur la nécessité d’ordonner les con¬ 
naissances de l’élève; il demande qu’il se fasse à lui-méme ses ins¬ 
truments de travail, qu’il établisse un cahier de vocabulaire avec les 
mots rangés par familles et suivant la filiation des sens, qu’il se cons- * 
titue sa propre grammaire avec des paradigmes et des phrases types 
relevées au cours des explications, et que par une révision continuée 
jusque dans les classes supérieures il assure l'assimilation complète 
de 1 un et de l’autre. Le lexique est à peu près proscrit, l’ancien thème 
latin réduit à un thème d’imitation, simple exercice de contrôle; d’une 
fa«;on générale les devoirs écrits passent après la lecture soigneuse¬ 
ment préparée de textes lus en classe, et ceux-ci constitueront toujours 
un ensemble gradue et suivi. L’enseignement littéraire ne sera absent 
de cette étude à aucun degré et le maître sera surtout guidé dans le 
choix des auteurs classiques par ce que leur commentaire peut pré¬ 
senter d intérêt actuel pour nos écoliers. Naturellement avec ceux de 
la division supérieure l'interprétation littéraire tiendra une place plus 
étendue et la discussion entre maîtres et élèves à laquelle il a soumis 
de longs morceaux de Titc-Live, Virgile ou Cicéron, révèle le iras 
vail d’exactitude que demande une traduction fidèle et les ressources 
dont dispose un professeur habile pour amener son auditoire à la 
pénétration plus complète d'un historien, d’un poète ou d’un mora¬ 
liste latin. 

On verra dans le compte rendu des propres classes de M. B. Ou de 
celles qu’il a visitées comment ces méthodes nouvelles se traduisent 
dans le détail de l’application. les résultats qu’elles ont donnés et ceux 
qu’elles permettent d'espérer. Il se dégage de tout le livre écrit avec 
rondeur et bonne humeur un vif désir d’arrêter les méfaits d’une rou¬ 
tine séculaire, en même temps le sens très averti des traditions les 
plus bienfaisantes, avec le souci de les conserver en les adaptant et 
surtout un esprit de patience et de bonté, une conscience profession¬ 
nelle, qui toucheront tous ceux que préoccupent les questions d’éduca¬ 
tion. L’enseignement de latin, pratiqué comme le demande et le 
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démontre M. B., s'il ne formera pas des humanistes dont nous 
n'aurions d’ailleurs que faire, redeviendrait du moins capable de 
donner aux esprits les meilleures habitudes de discipline, de préci¬ 
sion et de justesse. 

L. Roustan. 


Frédéric Rir.nL, Kuruc balladàk Le* ballade* kourout/c* . Budapest (Franklin 
Tar»ulat), igt 3 . ln-4*, u -36 pp. 

L’auteur de cette brochure, M. Frédéric Riedl, professeur à l’Uni- 
versité de Budapest, démontre que dans le recueil des chansons kou- 
routzes de Koloman Thaly, dix ballades et les plus belles sont l'œuvre 
personnelle de Thaly. Cette découverte a provoqué une grande émo¬ 
tion dans les cercles savants en Hongrie. On sait que la poésie kou¬ 
routze a toujours été considérée comme le monument le plus original 
du vieil esprit magyar, comme le poétique souvenir de ces guerres 
héroïques de l’indépendance nationale de 1677 à 1711, qu’on appelle 
à juste titre le « monde » kouroutze. C’était en effet un monde qui 
avait ses princes, son armée, sa façon à lui de faire la guerre, sa litté¬ 
rature, sa poésie, sa musique; même son instrument de musique spé¬ 
cial, ce fameux târogato , « instrument diabolique » dont le gouverne¬ 
ment autrichien fit brûler tous les exemplaires après la paix de zat- 
mâr. Cependant un cri de détresse, un débris des chansons de guerre 
d’alors survécut et devint célèbre dans le monde entier ; la marche de 
Râkocy. 

De l’ensemble delà poésie kouroutze la nation n’eut longtemps que 
des notions vagues. La première histoire de la littérature hongroise, 
celle de François Toldi (1826), ne la mentionne même pas. Ce n’est 
qu’en 1864 que Koloman Thaly publia un premier recueil, les Anciens 
chants Je guerre hongrois ; et en 1872 un second recueil les Docu¬ 
ments littéraires des temps Je ThUküljr et de Râkocy. On reconnut 
aussitôt 1 importance historique et littéraire de ces deux recueils. On 
les étudia à fond; une dizaine de thèses de doctorat ont traite de la 
poésie Kouroutze, de son rythme, de scs rimes.de la chronologie des 
pièces qui la composent. Mais tout récemment M. Riedl et en même 
temps que lui Nl. Tolnai remarquèrent des néologismes dans les 
recueils de Thaly. Mis en défiance, M. Riedl voulut vérifier les notes 
historiques dont Thaly accompagne chacun des poèmes pour en indi¬ 
quer la provenance, et il y découvrit de graves inexactitudes. Il lut 
les poésies de jeunesse de Thaly et il y trouva les mêmes expressions, 
les mêmes vers ou fragments de vers que dans les recueils. C’est ainsi 
qu .1 put établir que dix chansons, les plus belles et les plus connues 
delà poésie dite kouroutze, étaient fausses. Qucfaut-il penser mainte¬ 
nant des autres morceaux des recueils de Thalv? M. Riedl s’est gardé 
de prononcer u 9 jugement définitif. Un comité s’est formé pour cxn- 
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miner minutieusement ces recueils devenus suspects et pour rééditer 
les chansons kourouizes vraies et authentiques. 

J.-L. Fôti. 


Actoimi Dt* Inscriptions kt Belles-Lettres. — Séance du 15 mai tytq. — 
M. Salomon Reinach donne lecture d'une lettre adressée à M. le Secrétaire perpé¬ 
tuel par M. de Mély et dans laquelle ce dernier communique les photographies 
qu'il o pu taire de (Inscription prétendue hébraïque peinte sur la coiffure de la 
Madeleine du retable attribué à Roger Van der Weyden et acheté l'an dernier 
par le Musée du Louvre. Cette inscription se compose de quatre mots. Le pre¬ 
mier /in signifie en vieux flamand sort; le second est composé de deux mots 
hébreux Kalah-malachah, qui signifient «jrf de ta peinture; le troisième est le nom 
de Wiydkn ; quant au quatrième, il se perd dans le voile, mais, d'après les for¬ 
mules adoptées par les peintres du moyen âge il doit signifier a terminé. 11 fau¬ 
drait donc lire : Son œuvre de peinture Weyden a terminé. — MM. Salomon Rei¬ 
nach et le comte Paul Durrieu présentent quelques observations. 

M. le comte Paul Durrieu rappelle que les Pr. H. Vincent et F.-.M. Abel, dans 
leur ouvrage intitulé Bethléem ; le Sanctuaire de la Nativité, ont mentionné de 
curieux souvenirs, consistant en grathtes ou en peintures très sommaires, qu'ont 
laissés dans l'église de la Nativité des pèlerins venus de l'Europe occidentale. Dans 
une de ces marques de passage, les auteurs du livre cité ont proposé de voir • un 
nègre porte-bouclier », d'ailleurs caricaturé. En réalité, il s'agit d un heaume sur- • 
monté, comme cimier, d'un buste de More ou Sarrasin. Il sc rattache a toute une 
série d'autres représentations de heaumes à cimier existant également dans l'église 
delà Nativité, {.'adoption de la tête de More comme cimier du heaume était jugée 
particulièrement honorable au moyen âge. En général, cct emblème était reven¬ 
diqué par des familles dont les membres s'étaient signalés par des combats contre 
les Musulmans. M. le comte Durrieu en cite quelques exemples. 

M. Maurice Prou annonce que la Commission des Ecoles d'Athènes et de Rome 
propose M. Plassart, membre de l'Ecole française d'Athènes, pour la médaille 
annuelle de la Société centrale des architectes français. R raison du résultat des 
fouilles par lui poursuivies à Orchoménc d'Arcadie et à Délos. 

Le R. P. Scneil fait une communication tendant A prouver que le Gobrya» 
nommé dans la Cyropédie de Xénophon — le guide et le compagnon du grand 
Cirrus dans sa campagne de Bnbylonie —est le mime que le Guéarru des textes 
cunéiformes. Le P. Scheil retrace la carrière de Gubarru d'après deux textes 
babyloniens, l'un inédit, l'autre déjà connu; les données grecques s'accordent avec 
les données nouvelles, et on a la preuve que Xénophon à puisé à des cruvres bieo 
informées. 

M. Charles Dicbl annonce que la commission du prix Fould a décerné les 
prix suivants : i* un prix de 2,000 fr. à MM. Hébrard et Zciller pour leur 
ouvrage intitulé : Spalato: le Palais de Dioclétien; 2* un prix de i, 5 oo fr. à 
MM. Ebcrsolt et Thicrs, pour leur livre sur les Eglises de Constantinople; 3 a un 
prix de t, 5 oo fr. à M. G. Leroux pour ses deux publications intitulées : Les ori¬ 
gines de [édifice hypostyle en Grèce, en Orient et chef les Romains ; et Lagynos : 
recherches sur la céramique, etc. ; 4' un prix de 3 00 fr. à M. F. Macler, pour scs 
Miniatures arméniennes; 5 * un prix de 5 oo fr. à M. Philippe des Forts, pour son 
livre sur le Château de Villcbon. — La commission signale en outre le livre de 
M. G. Durant sur les Eglises romanes des Vosges. 

M. Héron de Villcfossc communique, au nom de M. le D r Carton, correspondant 
de l'Académie, quelques renseignements sur les fouilles de Rulla Regia. 

M. J. Déchelctte, correspondant de l'Académie, lit une note sur des objets 
grecs des temps proto-historiques découverts au Nord des Alpes. — M. Potticr 
présente quelques observations. 

Académie des Inscriptions kt Belles-Lettres. — Séance du 23 mai IQ14. — 
M. Maurice Croiset annonce que la commission du prix Chénier a attribué ce 
prix k M. A. Meillet, pour son Aperçu sur l'histoire de la langue grecque. 

M. Georges RénéJite, conservateur au Musée du I.ouvre, fait une communica¬ 
tion sur un monument égyptien nouvellement acquis parce Musée. C’est un cou¬ 
teau en silex muni d’un manche en ivoire décoré. D'un côté de ce manene on 
voit une scène de guerre où se trouvent aux prises des Egyptiens et des Libyens. 
Cette scène est complétée par une représentation de deux flottes : on y reconnaît les 
bateaux représentés sur les vasesde la période nagadienue. Sur la face opposée sc 
trouve une scène du désert, un péle-méle d'animaux sauvage». En haut de la scène, 
un personnage héroïque maîtrisant deux lions. Ce personnage semble détaché d’un 
cylindre chaidcen. Le caractère asiatique de la représentation est confirmé par les 
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ligure» de la face opposée, où réapparaissent certains éléments qui évoquent le 
souvenir de la Stèle des Vautours. Il faut placer ce monument un peu avant 
1 époque thinite. — MM. Perrot, Dieulafoy, Heuzey et Potticr présentent quelques 
observations. 

M. Jules Maurice fait une communication sur le rôle des capitales impériales 
sous Constantin le Grand. Cet empereur voulut conserver la division de l'Empire 
romain en quatre parties, inaugurée par Dioclétien ; mais il crut le moment venu 
de donner des capitales à scs hls, au lieu de les laisser vivre dans la mobilité, au 
gré des guerres sur les frontières. C'est ainsi qu’il donna Arles, capitale des pays 
d Occident, à son second fils Constantin II, réserva Nicomédie avec l’Asie à son 
dermer-né Constant !•’, qui ensuite reçut Rome et l’Italie. Le monde romain, où 
ces princes régnèrent et combattirent sous la direction du chef de famille, pré¬ 
senta une image anticipée du monde carolingien. Les capitales, ou plutôt les cours 
qui y résidaient, eurent une grande influence sur le développement de l’art chré¬ 
tien. Rome et Arles furent en rapports constants. L’étude des bas-reliefs des sar¬ 
cophages prouve que la même interprétation des suicts Je l’ancien et du nouveau 
testament a eu lieu dans les deux villes. — NI. Babelon présente quelques 
observations. * 

Acidüsi» des Inscriptions et Belles-Lettres. — Séance du 'Hj tuai 1914. — 
Le P. Scheil annonce que la commission du prix Auguste Prost a partagé ce prix 
de la manière suivante : 5 oo francs à M. Jean-Julien Barbé, pour son ouvrage 
intitule : A travers le vieux Metf; les maisons historiques ; — 400 francs il VAus- 
trasie. Revue du Pays messin et de la Lorraine; — J00 francs & M. René Perrin, 
4>our son ouvrage sur L'esprit public dans le département de la Meurthe. 

M. Paul Monceaux donne lecture Je sa notice sur la vie et les travaux de son 
prédécesseur a l'Académie, M. Philippe Berger. 

M. Raymond Weill rend compte des fouilles par lui exécutées, l’hiver dernier, 
pour le compte de M. le baron Edmond de Rothschild. Le terrain des fouilles était 
I emplacement, aujourd'hui abandonné, de la • Cité de David », la vieille acropole 
chananécnnc. que prit d’assaut le conquérant israélite, fondateur de la royauté, 
et dans l'enceinte aç laquelle il devait être enseveli, ainsi que tous scs succes¬ 
seurs M. Weill a mis au jour l'antique nécropole royale ou plutôt ce qui reste de 
ces tombeaux, entièrement dévastes dès une époque ancienne. Il a également 
reconnu les murs de l’enceinte archaïque qui couronnait tes ravins de la périphé¬ 
rie, et le sysreme de défense de cette forteresse remarquablement organisée. La 
source qui alimentait en eau la ville primitive, et les systèmes d’aqueducs souter¬ 
rains qui, par dessous la montagne, conduisaient l’eau dans un bassin protégé 
contre les attaques, ont été ctudics. dégages sur de grandes étendues. Enfin il a 
été découvert d’importants documents de l'histoire Je la ville juive à l'époque 
romaine, notamment l’inscription dédicatoire d’une fondation • pour les ctran 

E c î* ?». cr ^ e v *irs le milieu du I er siècle p. C., et comprenant une synagogue, un 
alncaire et une hôtellerie. Cette inscription juive Ju t* r siècle est en langue 
grecque. 


Lcou Dorez. 


// imprimeur-gérant : Ulysse Uouchon. 


U Puy-«o-VeUy. - Impnmerie Peyrillcr, Rouchon «, G.moo 
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Lu Miuhna Chftlln. p, Albuclut ; lama, p. MatNiiut.e ’ B*bn qamma, p. Wisu- 
i t.Min ■ Middot + )>. Ilai.tü^ANy. — Recueil ftrtcrl a R. Killvl, — St ai* vu. Isaïe cl R 
serviteur Je Jûtivé. — Lettres privées srecqiues Je lépogue des Lagldei, p. 
Witk»**ki, a-êJ. - G. Cous, Oorpas.— Suiwax. La Dolonic. T»ïshku.s- 
HtJia, R.1 uf...i elI: is i.t Olyiilpie. — ^tqi.ck, Le kijLonnjLrü rütnailt Cl sa churpe. — 
WiELi*Np, Jean Je Coadé. — I j rumkhi..s, l.'npérn Italien «n Fronce avant LutlL- 
CoüsdD, L'fldmtnisiration départementale Je Seine-et-Oise. ■ 7 f? 41_ ' 3 _ — A. 
SiKi>s-aj e&, ï^a France de l'Ouest «nus Lt première République» Ladi' tln.i;■ 
ij i.i]l if. Moire ihëôtre irlandMls, — Logos IV, ï, — SAfitoS, Isjs I. SLitUJil. La pre¬ 
mière philosophie chinoise. — Académie des Inscription*. 


Die Mischna hcrotjsgégeben von (S. Bbhk tirvd f>. Holtiu^ ChaLIa iTcighcbc t 
T ext. Urbtr«fiztLdg and Erblinmg* nebst cinetn lextkritlschcn Anbapgt von 
K. Xuikcht, gÆ*m», Tflpclmann, itii3 : & r - in-Éi*, tv-^S page 5 - 
Joma Jcr VeraQbfltltigËElg). Tc*L u, s. V! r von J, .Vlf.isnui.D. üiessen, fupdmaHiJ, 
j 9 r 3 : p,r. in-Su iv -83 page*. 

Baba qsitims Esrate Pforie h d.es Civil redit s - l’eut is. s. w., von V , Wisdkihi», 
(Jieïscti, TSpetnmrm, igt?; tçr. ïn-îfa, \m-ijo popes. 

Middoi von den Masscu des Tcmpels • Feit u. w, t '■on O, (liessen, 

Trtpçlmann T igtS ; c,r, in-K*, vtii i ta pages. 

Quatre iratiés de la Mischna ont été, au cours de l'arnée ïQi-L 
édités, traduits et commentés dans 3a collection qui se p-bli: sous la 
direction de MM. Iker et HoEizmann. 

ChiiUa. ^ offrande de pâte Ce traite indique les especes de grains 
dont il faut faire offrande et qu'il est interdit de moissonner et déman¬ 
ger avant | c présentation liturgique de la première gerbe. Il y avait des 
produits végétaux; qui étaient soumis ii la dime sans être l'objet, de 
itialla. C était matière îi casuistique, ainsi que les diverses conditions 
de E’otîrande. 

Jonia r m jour ■> de la grande expiation M. MeinbolJ J écrit une 
longue dissertation préliminaire sur cette fête et tes prescriptions qui 
la concernent dans le Peniûtçuque. Le rite naurait pus existé encore 
au temps J’EsJras et de Néhémïci où le dixième jour du septième 
mois continuait d'ètre la fête de la nouvelle année: bientôt après. l’on 
aurait placé au dixième jour un grand rite d’expiation annuelle, en 
suite ie quoi la fête du nouvel an aurait été reportée au premier jour 

NomUt Writ LXXVII 1 afi 
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du mois. Le rite du bouc émissaire serait donc assez récent en tant 
i]uc rite officiel, mais ce pourrait être une adaptation de quelque cou¬ 
tume populaire beaucoup plus ancienne : sacrifice pourchasser le 
démon du désert, ou bien autre rite d’élimination, transfert des impu¬ 
retés d Israël à la irontière d Iduméc. Bien que le bouc émissaire soit 
dit bouc d’Azazel, le Lévitique ne comprend pas l’envoi du bouc 
émissaire comme un sacrifice au démon. La victime est livrée à celui- 
ci, mais non précisément consacrée en manière d’oblation rituelle. 
Le sens étymologique du mot Azazcl est incertain : le nom pourrait 
avoir été formé comme Gabriel, Raphaël, etc., et signifier - Dieu est 
fort », ou bien ce pourrait être simplement « le dieu » ou « l'esprit- 
bouc ». Cette dernière hypothèse semble agréer davantage à M. M. 
Elle serait bien la plus probable si l'on était sùr que le mot soit très 
ancien. 

liaba quamma, ou « la première porte » du droit civil. Traité des 
dommages et réparations. Intéressé l’histoire du droit plus que celle 
de la religion, mais a sur les traités précédents l’avantage de n’étre pas 
entièrement de théorie, comme l’étaient au temps même de leur 
rédaction les traités qui concernaient le régime d’un temple détruit et 
d’un culte devenu impraticable. L’esprit rabbinique s’v reconnaît 
d ailleurs aussi bien dans la fa v on de poser les questions. M. Wind- 
fuhr commente cette casuistique avec autant de patience que de com¬ 
pétence. L’intérêt de certains problèmes peut sembler très menu, par 
exemple : * Comment doit se réparer le dommage causé par un tau¬ 
reau qui joue des cornes le jour du sabbat et non les jours ordinaires?» 
M. W. fait intervenir assez inopportunément le totémisme dans l’in¬ 
terdit concernant le porc ; quand un interdit s'applique à tout un 
peuple, il ne s’agit pas de totem. 

Middot, ou » les mesures » du temple. On n’y trouve pas que des 
souvenirs touchant la distribution et les dimensions du temple qui fut 
détruit par Titus, mais on y remarque une certaine part d’idéalisation. 
Ce traite, d ailleurs, n’est pas un des plus anciens de la Mischna* il 
nest pas antérieur à l’an , 5 o. M. Holtzmann établit dans son intro- 
duction une comparaison intéressante entre les données de .V fiddot et 
celles de 1 historien Josèphe. Les indications de Josèphe sont egale¬ 
ment utilisées dans le commentaire. 

_ A. L. 


Altteitamentliche Studien, Rudolf Kiitel 
/îg, Hinrich», «giî; in-8% a 63 rages. 
Die Ebed Jahwe-Lieder in Jesaia 40 

; in-8% 143 pages. 


ZUm Gcburuiag dargebracht Lcip- 
ff » von W * Stak ™- Leipzig, llinrichs. 


Quatorze savants ont apporté quatorze travaux au 
l'honneur de M. Kittei : 


recueil publié en 


M. Alt, Israels Gaue un ter Salomo. 


Commentaire de 1 Rois, iv, 7- 
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19, liste des préfets de Salomon. Le reproche qu'on fait souvent à ce 
roi d avoir # bouleversc par une division administrative l'ancienne orga¬ 
nisation des tribus ne devrait être retenu qu'avec beaucoup de réserves. 

G. Huer, Zur israelitisch-j ü Jischen Briefliteratur. Commentaire 
des passages de l’Ancien Testament où des lettres sont mentionnées 
ou citées. 

F. Bœhl, Bar à aïs Terminus der Weltschiipfung im altlestamentli- 
chen Sprachgebrauch. Le mot bdrd implique une action divine de 
caractère nouveau ou extraordinaire, mais non l’idée de création 
absolue. 

G. Dai.man, Die Mehlarten im Altcn Testament. 

J. Hermann, Die Gottesnamen im Eçechiels texte. 

G. H leL s». hf.h. Zum Ursprung des israelisehen Prophetentums. 
Nous avons un ouvrage récent et très considérable du même auteur 
sur les prophètes. 

M. Lœhr, Beitrdge \ur Jesaiakritik. 

O. Procksch, Die let^ten Worte Davids (11 Sam. xxui, 1-7). Tenant 
ce morceau pour authentique, M. P. en infère que la croyance mes¬ 
sianique d’Israël ne doit rien à l’étranger et qu'elle procède de la 
conscience de David touchée par la révélation divine. Mais la cons¬ 
cience royale qui s’exprime dans ce document tient le même langage 
que Ja conscience de tel roi assyrien ou égyptien; et qu’elle ait subi 
ou non TinHufncc des autres monarchies orientales, la royauté davi- 
dique est fondée sur la même idée que cellcs*ci. qui se réclamaient 
aussi bien du choix de leurs divinités. 

A. P. Puukko, Jeremias Stellung \um Deuteronomium. Rien adiré 
sur la conclusion ; «* On devra être bien près de la vérité en se repré¬ 
sentant l'attitude de Jérémie à l'égard du Deutéronome comme ayant 
été dès l’abord au moins passive et expectante, et comme s’étant tournée 
peu à peu en critique et en désaveu. » 

J. W. Rothstein, Die Klageliedcr Davids. M. R. pratique des sup¬ 
pressions dans le texte de l'élégie de David sur la mort de Saül et »Je 
Jonathas. Procédé périlleux. 

E. Sellin, Das Zelt Jahwes. Beaucoup de conjectures. 

W. Stakrk, Etn Hauptproblem der hebràischen Metrik. Combat le 
principe admis par M. Rothstein :que toutes les strophes d'une même 
pièce lyrique sont nécessairement du meme mètre. 

C. Stkuernagel, Die Weissagung über der Eliden I Sam. 11, 27- 
36 ). Ce morceau ne serait pas une simple addition deutéronomiste et 
il aurait subi diverses retouches. 

F. Wilke. Das Skylhen Prablem im Jeremiabuch. Les prétendus 
Scythes qu'on a voulu retrouver dans Jér. iv-vi seraient simplement 
les Chaldéens. 

En son étude sur /saie, xl-lv et le Serviteur de Iahvé, M. Staerck 
s'est proposé de combattre les conclusions de M. Budde, qui professe 
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que le serviteur deJahvé dans toute cette partie d’Isaïe n’est pas autre 
qu Israël, et qu il n y a pas lieu pour certains morceaux de songer à 
un individu. La question n’est pas tout à fait claire. Disons simple¬ 
ment que les opinions de M. S. paraissent fort soutenables et qu’elles 
sont bien présentées. Il distingue d’abord, abstraction faite de mor¬ 
ceaux particuliers concernant le serviteur de Iahvé, deux groupes 
d hymnes, xl-xlviii et xlix-lv, dont le premier serait antérieur et le 
second postérieur à la prise de Babvlone par Cyrus; ces deux groupes 
pourraient n’étre pas du même auteur; mais dans tous les deux c’est 
Israël qui est le serviteur de lahvé. Le serviteur est un individu dans 
xui, 1*9, xlix, 1-8, l, 4-11, et lu, 12; mais, dans les trois pre¬ 

mières pièces, le serviteur est un prophète, messager de salut pour les 
nations ; dans la quatrième, le juste souffrant serait un roi messia¬ 
nique, Jéchoniascn personne. Le quatrième morceau ne serait pas du 
meme auteur que les trois premiers, aucun des quatre ne pouvant 
d’ailleurs être l’œuvre de celui ou de ceux qui ont écrit plus tard le 
principal des ch. xl-lv. l r n compilateur aurait combiné ultérieure¬ 
ment le tout, associant ainsi différentes idées de v serviteur de Jahvé t> 
mais pour les fondre, en quelque façon, dans l’idée d’Israël serviteur. 

1 out cela est loin d être certain, mais est ingénieusement déduit et ne 
manque pas de vraisemblance. 

Alfred Loisy. 


Epistul.ee privât» græcae qu* in papyris *tatis Ugidorum servantur ed. Stan. 
Witxoviu. KJ. altéra auctior. I*ipzig, Tcubner, 1911 : xxxviii-mu p. (liibl 
teript. grve. et rom. Teubttenana). 

Je ne m’étais pas trompé en disant que la publication de M. Wit- 
kowski, Kpistulœ privatœ grœcœ, serait accueillie avec faveur Revue 
du 3 lévrier 1908). Après cinq ans, une nouvelle édition est devenue 
necessaire, et M. W. a remanié son ouvrage d’une manière très sen¬ 
sible. Dans l’intervalle, de nouveaux papyrus ont été publiés, par 
exemple les papyrus de Tcbtounis (2' partie), de Hibeh, d’Eléphan- 
tinc’ de Lille; les lettres privées qu’ils contiennent ont pris place 
dans la collection. Les documents déjà connus ont donné lieu à de 
nouvelles recherches et à d’importants travaux, comme l’étude de 
Bouchc.Uclc^ sur Ingénieur Clëon ; M. W. en a f ail , on profi., 
f* valu pages intéressantes sur Clëon ci s a 

T SU . r CS - rcclus du Sërapéum. La nouvelle édition 
s est ainsi augmentée de treize lettres et de cinquante pages. L une de 

ces lettres est part,cul,ëremen, intéressante, en ce qu elle donne de 
curieux deuils sur les mœurs de l'époque (n- a,, vers 2 ,- j C 
un certain Demophnn (M. W. a écrit par erreur . ptolemarus ' 
Ptolemæum rogat »), voulant célébrer une fête -h , t • len ?* U5 *V 

ses amis, nommé Ptolémée. de lui envovër ‘ P ne un de 

Joueurs de flûte et de umb uri To i V. " V,C,Uaill "> 

. ”• tous ces textes sont, comme dans 
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la première édition, accompagnés de notes critiques et de notes expli¬ 
catives ; mais il en est bien peu qui ne se soient enrichis d’obser¬ 
vations nouvelles ; le commentaire est devenu plus abondant et plus 
précis. Pour achever de donner un aperçu de ce qu’est cette seconde 
édition, notons que la lettre publiée en appendice dans la première 
est ici sous le n" 63 , et que l’appendice actuel contient deux très 
anciennes lettres (commencement du i\* siècle) gravées sur des 
tablettes de plomb, ainsi qu’un fragment de lettre sur un ostrakon de 
l’époque piolémalquc. Je remarque enfin que les lettres 63 et 64 sont 
du même personnage et de la même date ; je ne vois pas alors pour¬ 
quoi M. Witkowski classe la première parmi les Epistulce hominum 
non eruditorum , et la seconde dans les Ep. hom. modice eruditorum 
(pp. xiv et xv'. 

Mv. 


Platon» Gorgias. En kritisk Hcdcg>*rcUc for Tankegangcn of Georg Cohn. Copett- • 
haguc, Tillgc, 1911, 14a p. (Stud. Ira Sprug-og Oldttdsforskning. n» 86, t. xxi, 
fa»c. 3 ). 

Dans ce travail sur le Gorgias , M. Cohn a voulu montrer, grâce à 
une analyse minutieuse du dialogue, quelle est la marche suivie par 
la discussion, à laquelle nous fait assister Platon, entre Socrate et ses 
interlocuteurs, et quelle est, au fond, la portée philosophique de cette 
conversation ^engagée à propos de la rhétorique. Tout n’est pas nou¬ 
veau dans cet essai ; beaucoup de choses ont été dites sur le Gorgias , 
et M. C. n a pas négligé ce qui a été écrit avant lui; ses annotations 
montrent combien son information est étendue. Mais s’il a dù sou¬ 
vent reprendre des idées déjà émises par d'autres, il a su cependant 
rester original dans ses appréciations et dans sa manière de déve¬ 
lopper les choses. Il a été dit souvent, par exemple, que la définition 
de lu rhétorique n’est qu’en apparence le sujet du Gorgias, et qu’en 
réalité l’on y découvre facilement les plus hauts principes de l’éthique 
platonicienne. C'est aussi l’opinion de M. C. ; mais il attire l’atten¬ 
tion particulièrement sur ceci, que la suite de la discussion et l'enchaî¬ 
nement des idées sont la conséquence naturelle et logique du point 
de vue éthique auquel se place Platon. L’étude même du dialogue 
est préparée par une introduction historique, dans laquelle M. C. 
apprécie le rôle des sophistes en tant que philosophes et maîtres 
d éloquence, en même temps qu'il caractérise brièvement la morale 
de Socrate ; et comme le dialogue qui porte le nom de Protagoras est 
dune extrême importance pour l’intelligence du Gorgias, M. C. 
s’arrête un instant sur ce sophiste, dont il met en juste lumière*les 
principes et la personnalité. Le dialogue est alors analysé, après 
quelques mots sur le caractère et l’attitude des trois interlocuteurs de 
Socrate, Gorgias, Polos et Kalliklès. Cette analyse procède de la 
manière suivante : M. C. a divisé l’ouvrage de PlatoiT en trois grandes 
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parties, comme il l’est effectivement, selon le personnage avec qui 
discute Socrate ; mais dans chacune d’elles, principalement dans la 
plus longue, le dialogue avec Kalliklès, il a introduit des subdi¬ 
visions conformes à la marche des idées ; et lorsqu'il est arrive à un 
passage important où la discussion prend une direction nouvelle, il 
interrompt son analyse, et commente les théories exposées jusque-là. 
L’ouvrage de M. C. se termine par ce jugement d’ensemble porté sur 
le dialogue : « Toutes les pensées et toutes les assertions de Platon, 
dont beaucoup sont nouvelles et quelques-unes même paradoxales, 
ont leur origine et leur explication dans ce simple fait, que la poli¬ 
tique, la rhétorique, l’esthétique, etc., sont considérées du point de 
vue éthique, et que Platon comprend l’éthique comme une sorte de 
science mathématique qui peut et doit nous prescrire la juste manière 
de vivre la vie ». Théorie discutable, soit; mais le Gorgias , dit en 
finissant M. Cohn, « est un livre écrit pour tous les temps, à cause 
9 s °n idéal si élevé, de sa conviction si forte, de ses accents si juvé- 
nilement frais et en meme temps si solennels et prophétiques ». 

« Lorsqu'on pense », avions-nous déjà lu dans la préface, « combien 
vite vieillissent les livres et les opinions, il est étonnant de voir qu’un 
livre comme le Gorgias, ancien de plus de deux mille ans, s'occupe 
des mêmes questions qui nous occupent encore, et cherche à résoudre 
des difficultés qui ne sont pas encore résolues ; il n’y a dans ce dialogue, 
qui semble suranné, pas une recherche dont on puisse dire qu elle 
soit, de nos jours, insignifiante ou superflue ». Telle est cette excel¬ 
lente étude; malheureusement elle est écrite en une langue peu 
connue chez nous, et par suite elle sera peu accessible aux lecteurs 


français. 


My. 


Alexander Shewa«, The Lay of Dolon (the tenth book of Homer's IHad). Somc 
noie* on us langage, verse and content», with remark* by the way on the 
canon» and method» of Homeric critlcUm. Londre», Macmillan and Co., 101 «. 

*1.-390 p. ’ 

Combien de lois n’a-t-on pas remarqué, à propos de quelque 
ouvrage sur Homère, que I on abordait souvent l’dtud. d„ 



inauthenticité étçit devenue comme une 


sorte de dogme intangible. 
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prouve par des raisonnements considérés comme inattaquables, 
défendu B par des autorités qu’il était hasardeux de contredire. Bien 
peu jusqu'à ce jour ont osé revendiquer pour K sa place dans l'Iliade 
primitive. M. Sh., qui croit fermement à l'unité du poème tel que 
nous l’avons, s’est proposé, dans le présent volume, de montrer que 
la Dolonie n’est pas une addition récente, et il use pour cela d'une 
méthode d'argumentation qui ne laisse pas d’ètre assez originale. Natu¬ 
rellement, il ne néglige pas d’exposer les rapports qui existent entre ce 
chant et ceux qui précèdent et qui suivent; mais ce n’est pas là, peut-on 
dire, la substance même de son ouvrage. Ce qui a une portée’bien plus 
considérable, c’est la forme strictement logique qu’il donne à son exa¬ 
men. La Dolonie est dans notre Iliade, voilà le fait; vous, critiques 
transcendants, vous prétendez quelle est due à une main étrangère \ 
prouvez-le. C’est prouvé, dit-on, et surabondamment. Mais de vos 
arguments, répond M. Sh.. les uns ne tiennent pas debout, les autres 
reposent uniquement sur votre goût personnel, d’autres manquent le 
but, et, dirigés contre K, amènent nécessairement à considérer comme • 
postérieurs les morceaux qui sont, de votre propre aveu, parmi les plus 
antiques de l’Iliade; de telle sorte que, à y regarder de près, vous ne 
démontrez rien. Il est curieux de suivre M. Sh. dans son étude, dans 
sa révision du procès, comme il dit quelque part. Après une introduc¬ 
tion, où l’histoire de la question homérique est exposée dans ses 
grandes ligqfs, vient une bibliographie des principaux ouvrages, puis 
les vingt-six chapitres et les treize appendices notés A, B..., M qui 
constituent la défense de la Dolonie . M. Sh. y discute successivement 
tous les chefs d'accusation mis en avant par ceux qu'il appelle les 
« dissecteurs » ; et ce qu’il n’oublie pas de souligner, c’est la diffé¬ 
rence, parfois surprenante, des jugements portés sur un môme point; 
contradictions qui déjà suffiraient pour en affaiblir singulièrement la 
valeur. Mais M. Sh. ne se contente pas de cette remarque. On a 
condamné le dixième chant à cause du sujet môme, qui est, assure-t- 
on, rempli d invraisemblances; à cause des interpolations qu’on y 
constate; à cause de sa langue et de sa versification, qui le rapprochent 
de l'Odyssée et l’éloignent de l’Iliade; à cause des nombreux emprunts 
faits à l’Odvsséc; pour bien d’autres raisons encore, que M. Sh. dis¬ 
cute avec une remarquable compétence, et réfute souvent avec esprit, 
toujours avec bon sens. Examiner ces réfutations, qui reposent sur 
une foule de considérations de détail, m’entraînerait trop loin; ce qui 
importe, du reste, ce sont les conclusions auxquelles l’a conduit cette 
abondante récolte de faits et d’observations. M. Sh. n'a trouvé, ni 
dans la place qu’occupe la Dolonie dans l’ensemble du poèmç, ni 
dans ses relations avec les autres chants, ni dans les difficultés de 
diverse nature qu’elle présente, rien qui prouve qu’elle soit posté¬ 
rieure. On peut prouver que la langue, différente de celle des Cycli¬ 
ques, des Hymnes et d’Hésiode, a de grandes affinités avec celle du 
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reste de 1 Iliade (V. les appendices H. I, J. K). On admet générale¬ 
ment, dit M. Sh. 'ch. vi) que l'Odyssée est postérieure à l'Iliade, et 
que dans celle-ci le chant dixième est d’un caractère qui le rapproche 
beaucoup plus de l'Odyssée; il est, par conséquent, d’époque tardive. 
Mais les différences de langage (V. les appendices D, E) que Ion veut 
voir entre les deux poèmes se réduisent à peu de chose, pour celui 
qui les étudie sans parti pris; le langage de l'un et de l’autre peut être 
considéré comme identique, et les deux épopées elles-mêmes comme 
étant d une même époque. La Dolonie, dont on met en avant le caractère 
odvsséen, apparaît alors aussi ancienne que l’Iliade originelle dont par¬ 
lent tant les critiques, sans s’accordersur son contenu. M. Sh. vaencore 
plus loin; les différences entre K et le reste de l'Iliade sont si légères, 
les correspondances, au contraire, si significatives, qu’il ne serait pas 
téméraire de conclure à l’unité d’auteur. Mais M. Shewan n’insiste 
pas sur ce point; il s’est attaché surtout à montrer, par une analyse 
scrupuleusement objective, combien sont insuffisantes les raisons 
• invoquées pour prouver la composition tardive de la Dolonie. A-t-il 
roussi .' Le lecteur sans préjugés répondra, je crois, par l’affirmative. 

My. 


ArH>t, Pa usa nia s in Olympia In 8*. P . 5 -,04. avec on plan et 

unchg. dans le texte. Berlin. Wcidmann, 1914. Prix: 3 m. 

On a coutume de médire de Pausanias, que l’on considère tantôt 
comme un érudit sans discernement, tantôt comme un amateur de 
puériles antithèses. En fait, quand nous pouvons le contrôler de 
près, et, comme le montre T , on ne le peut nulle part mieux qu’à 
Olympie, nous constatons qu’il observe par lui-méme et qu’il 
s efforce à décrire exactement ce qu’il a vu ; les renseignements qu’il 
donne sur les monuments sont empruntés aux inscriptions officielles 
gravées sur les bases, ce qui n'est pas d’une mauvaise méthode et, 
lorsque ces documents lui font défaut, il les remplace de préférence 
parla tradition locale, que lui apprennent les habitants et les exégètes 
Il suit, contre l’apparence, un ordre méthodique e, presque 
rigoureux : ce qui rend parfois les divisions du plan moins apparentes 
est que les digressions et les excursus sont, chez lui, mêhTsdansIe 
membres de phrases, qui servaient Je ai",! 
nom pas été conservas dan, | c , manuscrit II sulfi, Je les |S 
pour avo.r. p. »-3 une table des matières un peu singulière mi s 
qu, pouvat. paraître logtquc à un Ancien, les ex-voto succédant Tl. 
description des monuments et les offrandes , civil.. . ? a 

P. i 7 . le grand autel de Zeus ne ser.U oa, T * . rC ' ,g,<:USC5 

l’est du Pèlopion. mais au nord de ce JerlièrTan ' 7 , “ oyah ' 4 
P. 36 . ce qu’il faut entendre par le . dcvam . e.Te d T 

I .AItis (en fai, les régions situees à l’Es," î’n . d ' 

* - u a I Ouest des temples). 
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P. 43, T. approuve avec raison la correction de Robert tf,; ’GAX-rttuç. 
P. 43, le .Thcekoleon est relié étroitement au Prvtaneion ou, plus 
probablement, en fait partie. P. 43, l’entrée du stade peut être qua¬ 
lifiée de porte des processions. P. 53 , confirmation par les faits de la 
méthode suivie par l’auteur. P. 64-3, ce sont de préférence les divi¬ 
nités féminines qu’on a consacrées ou ramenées dans l’Heræon. 
P. 77, Alcamène peut fort bien avoir décoré les frontons du temple 
de Zeus (à vrai dire il n’y a point de rapport de style entre l’hermès 
de Pergame et les statues d’Olympie et les éléments de comparaison 
manquent jusqu'à présent;. P. 80, le fronton occidental, dont le sujet 
est surprenant, aurait pour sens réel la glorification de la palestre ?). 
P. 82 et suiv., le trône de la statue de culte. P. 93, Pantarkes. 
P. 96, la date du séjour de Phidias à Olympia (T. ne conclut pas). 
P. 98, il n’est pus vrai que son chef-d’œuvre ail pu être traité de 
colosse manqué. 

Le mémoire de T., qui est dédié à Dœrpfcld, pourra être discuté 
sur des points de détail, mais il intéressera et instruira ceux-là mêmes 
qui ne partageront pas toutes les vues de l’auteur. Le style en est, 
comme à l’ordinaire, sobre et précis et les idées s’y suivent avec une 
clarté que Pausanias aurait pu envier à son critique. 

A de Riddkr. 


Frunz Stoli.s, Der rômische Legionar und sein Goplclc (Mulus Marianus), 

Strasbourg, 1914, in-H» chez K. Trûbncr, 67 p., 2 pl. (2 m. 7? Pf.l. 

L’auteur a divisé son travail en deux parties. Dans la première, il 
étudie la charge imposée à un légionnaire romain, dans la seconde, 
le procédé matériel qui lui permettait de la porter sur son dos. Il est 
certain que le soldat romain devait avoir avec lui 16 jours de vivres; 
la plus grosse partie de cet approvisionnement consistait en froment 
(grain, pain de munition, biscuit). M. Stollc estime le poids du biscuit 
à 6,254 kgr* i celui du pain a 3,41 1 kgr. eteelui du fromentà 1,764 kgr., 
soit en tout 11,369 kg r * Le reste se composait de viande et lard, soit 
1910 kgr.; de sel, 0,327 kgr.; de fromage, 0,436 kgr. De plus on 
distribuait à la journée du vin ou du vinaigre pour mélanger à l'eau 
et confectionner une boisson rafraîchissante. Le tout formait pour le 
légionnaire un poids de 14.369 kgr., auquel il convient d’ajouter 
encore celui des pieux pour le retranchement, d’une scie à main, d’une 
bêche, d’une hache, d'une faucille. Ces provisions étaient remplacées 
au fur et au mesure de leur consommation dans la mesure du possible. 
Voilà des chiffres importants à noter; mais leur précision est bien an 
peu surprenante à première vue : on ne peut nier qu’ils reposent sur 
des textes certains et sur des calculs sérieux; mais quelques uns 
d’entre eux relèvent aussi de l’imagination ou, si l’on veut, de conjec¬ 
tures très libres. Voici l’exemple le plus probant. Ü:v ignore absolu- 



5 lO REVUE CRITIQUE 

ment quelle était la quantité do fromage accordé à chaque homme 
journellement; * clic ne pouvait pas être importante, djt l'auteur; 
accordons lui l’équivalent d’un de nos fromages de Mavence. Un fro¬ 
mage de cette espece pèse à peu près une once = 27 gr. Donc 16 
fromages (un pour chaque jour) pèseraient 16 onces=436 gr.; donc le 
poids de fromage >jue portait un légionnaire était de 4J6 gr. ». Heu¬ 
reusement pour le travail, tous les résultats exposés ne sont pas 
aussi sujets à caution. 

Comment les hommes portaient-ils cette charge de 14,369 kgr. et 
plus?On a cru, d’apres un des bas reliefs de la colonne Trajane où 
I on voit des légionnaires avec des besaces et des ustensiles suspendus 
à un long bâton qu ils appuient contre I épaule, que tel était le pro¬ 
cède employé. M. S. prétend qu'il ne tant rien conclure de cette 
représentation, parce qu elle nous montre des soldats vovageant en 
pays calme et non pas des hommes harnachés pour la guerre. Pour 
lui, le légionnaire avait sur son dos un appareil nommé furent qui 
ressemble à nos crochets de commissionnaire; on en a porté de tels 
en Alsace et en Italie et on en voit encore en Suisse ; ils sont figurés 
sur une des planches qui terminent la brochure. Ce sont là des rappro¬ 
chements intéressants. Sont-ils concluants ? Il faut avouer que la façon 
de porter les bagages indiquée par la colonne Trajane aurait eu le 
grand inconvénient d’immobiliser un des bras du soldat ; mais, 
d'autre part, c’est le seul document figuré que nous possédions sur la 
question, et, à moins de n y voir qu une image toute conventionnelle, 
il est bien difficile de ne pas en tenir compte et de se prononcer pour 
un autre système, dont nous ne trouvons nulle part la trace certaine. 

Dans un appendice M. Stolle examine quelle était la quantité de 
grain dont un homme avait besoin, dans l’antiquité, pour sa nourri¬ 
ture journalière et ce quêtait la ration d’un cheval de selle ou d’une 
bête de trait. 

R. Cagkat. 


J. Wiroawd, Jean de Condé, Uterarhi»tori»che Studie. DU*. d léna. Borna- 
I-op*i§ç. «914. in-H° de vm-io3 p. 

Les limites de 1 activité poétique de Jean de Conde sont suffisam¬ 
ment déterminées par une allusion à l’exécution d’Enguerrand de 

. langm t 3 o) et une complainte sur la mort de Guillaume, comte 
de Hainaut 1337). 


bi e Dit du seigneur de Maregni avait suggéré à M. W. l’idéi 

ïï:‘Æc:3î!r.f ■ ;• r ” 

»... ,, c „;“. • ; 

tins et des Fremeneurs contient en eff*. . 

la réplique de certaines diatribes contre . s P as ^ a P*- ! . qui ne sont qui 

se lisent dans le premier li„e decerom.i i T « u 

• jman. — L étude sur les source: 
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de Jehan de Condé esi d’ailleurs la pariie la plus intéressante de la 
préserue dissertation M. W. y met en lumière les rapports du poète * 
avec Rustebeuf, Jehan de Mcun, son père Baudouin de Condé, avec 
Rcnart le Nouvel et Watriquet de Couvin. Mais c’est assez niai à 
propos que, en témoignage de I’ « anticléricalisme » de l'époque, 

M . W. cite (p. 42 Gautier de Coinciet Jacques de Vitri, qui appar¬ 
tiennent à la première moitié du xui« siècle. — Ce n'est pas dans le 
Roman de Troie qu’il est dit que le jeu des échecs a été inventé par 
les Grecs devant Troie (p. 81). Cette mention provient plutôt de 
divers traités en vogue sur le jeu des échecs *. 

La plus grande partie du livre de M. W. est occupée par des ana¬ 
lyses et des citations des poésies de Jehan de Condé. P. 5 o, on lit une 
seconde fois une longue citation déjà imprimée p. 12. Ainsi qu’il est 
trop habituel dans cette sorte de travaux, la correction matérielle 
laisse beaucoup à désirer \ 

Arthur Lakgkors. 


Henry Pkunierks. — L’Opéra italien en France avant Lulli. Pari». Champion. 

in-8 1 * * 4 de 430 p. Prix : 13 fr. 

Depuis que l’Université a émancipé, en quelque sorte, ses candidats 
au doctorat es lettres; depuis que la thèse française n’est plus con¬ 
trainte à ^'annexer une thèse latine et que les sujets peuvent être 
choisis dans tous les domaines de l’activité humaine, des travaux plus 
neufs encore et plus originaux, plus libres et moins universitaires en 
apparence, ont vu le jour et sont venus faire vraiment leur office en 
Sorbonne : celui d’enseigner quelque chose à leurs juges mêmes. Les 
deux volumes présentés par M. Henry Prunières (le second est une 
étude sur le Ballet de cour en France avant Benserade et Lulli et a paru 
chez H. Laurens; c’est un in-8° de 3 oo p. qui, à certains égards, com¬ 
plète l’autre) équivalent à une série de leçons, dont les auditeurs-juges 
n’ont eu autre chose à faire que de contrôler la méthode et à discuter 
la façon dont elle fut suivie. J’imagine que leur tâche leur parut 
agréable et le voyage à la découverte plein d’attrait. 

Pour reconstituer l’histoire de l’Opéra Italien en France avant Lulli. 
M. Prunières a passé des années en Italie, à dépouiller les archives des 

1. Vov. notamment le Prologue de celui dont M. Andreaen vient de publier de* 
fragments (A hj extern jltfvjn^rsischen 7'i jctat ùber das Schachspiel, Halle, 191 3 ). 

a. P. vu, lire Schclcr (non Schellcr). — P. 4, l'édition de Scheler est de 1866 
(non de 1886). — P. 5 . II fallait citer le manuscrit de l'Arsenal d'après la cote 

actuelle (n* 3534). l-a cote du ms. Casanatcnsis a été omise (probablement parce 
qu'elle a été oubliée par Schclcr); elle est actuellement 1198. — P. 8, lire Philippe 
le Bel (non le Bon). P. 33 , Piercevaus. non Piercevans. — P. 35 . n. 3, v. 3 
Oisiaus et veneison. — P. 48, beés (non èéei). — P. 5 o, v. 3, dons non dous\ — 
P. 53 , note 2, pi eu Je (non prende). — P. 81, v. 1, Qui que. — P. 88, v. 5 et 6, 

fraiele, pjtelc (non fraicle , paicte). — P. 89, v. 9, envts (qou envois . 
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, £ randcs villes, des centres musicaux, Florence principalement, mais 
Home aussi, Turin, Venise, Mantoue, Modène, Naples... Il a* épuise 
T même tous les fonds parisiens, bibliothèques et archives et spécia- 
ment les correspondances, peu connues encore, du Ministère des 
Affaires étrangères. Et si la masse des documents est énorme, le pre¬ 
mier éloge qui lui est dù est pour les avoir disposés avec clarté, pour 
avoir su, d’ailleurs, ne pas se limiter strictement à son sujet, mais avoir 
évoqué autour de lui toute son ambiance historique L’histoire de 
I opéra et du ballet avant Lulli, c'est aussi celle de la Cour, de ses 
rapports avec la papauté et l'Italie, de ses fêtes, de ses cérémonies; 
•c est celle de Mazarin, c’est celle de la société en général. Plus parti¬ 
culièrement, c’est encore l'histoire des troupes ambulantes de comé¬ 
diens italiens qui promenèrent l’art de leur pays dès la tin du xvi* siè¬ 
cle, des gelosi du temps de Henri IV; c’est celle de quelques musi¬ 
ciens peu connus ou insuffisamment appréciés, que des lettres, des 
(cuwes, inédites, nous révèlent ici: Marazzoli, Cavalli, Leopardi, 
a l ro i, -uigi Rossi, Lulli même, sur lequel il y avait encore bien à 
>re,c, qui prend ici sa place,comme aboutissant de tous ces efforts, de 
toutes ces recherches, une place souveraine et définitive (M. Prunières 
était déjà 1 auteur d’un Lulli, dans la collection des « Musiciens célè¬ 
bres « de M. Laurens). 

L attrayant volume n’est pas seulement terminé par des pièces jus¬ 
tificatives. une copieuse bibliographie, une table précieifce, il com¬ 
porte encore la réduction de sept œuvres lyriques caractéristiques des 
musiciens dont on vient d’énumérer les noms et qu’on eût vainement 
erc es ai eurs. De toute raçon, comme exemple des études à en- 
epren re an* le domaine de la musique ancienne,comme source de 

renseignements, comme mise en valeur, ce travail fait à son auteur le 
plus grand honneur. 


H. DE Ct'RZON. 


«(de médiocres ; it en es. d'excellentes Z nj “ "P 1 ’'" 1 11 en 

y en , beaucoup qui égalent en développemen. Jn iT ^ 
valeur intrinsèque et extrinsèque celle LT ",' Cn . ,mpor " ,ncc «• cn 

M. Couard pour le dèpartement de sJine-ebOis/ TJ 

n étau et ne sera de longtemps mieux nrénar . n ° N P cu, " êtrc 
Enfant de Versailles, archiviste de Seinc-cM)^ ^ parc,IIe ,âche ' 
trente ans. membre et plusieurs fois nr' t pcndant plus de 

dérablcs e, des plus iustemen, com^rc» 7e's So^ T ^ ^ 
départemen,. vou 4 par goût autan, que pa, proton 7ÏZ2 dë 
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l'histoire de son pays natal, on peut dire qu'il était l'auteur-né de ce 
livre : il # l‘a du reste écrit cela saute aux yeux) avec une véritable joie. 

Divisant sa matière en trois portions, il étudie d'abord l'adminis¬ 
tration départementale durant la Révolution, c'est-à-dire de 1790 à 
1800; puis, de 18 do à 191 3 . Une troisième partie, intitulée les Locaux 
de 17 go à igi 3 i est consacrée aux édifices où a siégé depuis 1790 et 
où siège encore l'administration départementale de Seine-et-Oise. 
Partout ailleurs qu’à Versailles on eût pu trouver inutile cette 
troisième partie, ou du moins qu’il suffisait soit de la fondre chro¬ 
nologiquement dans les deux premières, soit de la rejeter en appen¬ 
dice. Mais encore une fois, nous sommes à Versailles, c'est-à dire dans 
une ville où les édifices publics, que dis-je? les maisons particulières 
et jusqu’aux pavés des avenues, ont eux-mêmes une histoire, et une 
histoire non seulement locale mais nationale: la division de M. Couard 
se justifie donc d’elle-méme, sans plaidoyer. 

Les deux premières parties de cette étude sont d’inégale longueur 
et provisoirement d'inégal intérêt. Je me tromperais fort si la première * 
n’obtenait aujourd’hui la préférence de ceux qui aiment l’histoire 
proprement dite. M. Coüard s’est donné la peine de démonter pièce a 
pièce tous les nouveaux rouages que l'Assemblée constituante, puis la 
Convention, ont substitués aux anciens pour faire marcher la machine 
administrative en province, et d’expliquer comment ils ont fonctionné 
dans le département de Seine-et-Oise. Je ne dis pas que c’est là une 
étude absolument inédite dans ses parties qui louchent à l’histoire 
générale ; mais je crois pouvoir affirmer qu’elle est encore très neuve 
et que nulle part ailleurs elle n'a été faite avec plus de rigueur scien¬ 
tifique ni de compétence. Ici le plan de M. Coüard ne comportait 
que l’histoire des institutions. Ailleurs, dans le monumental inven¬ 
taire de la série L des archives de Seine-et-Oise (période révolution¬ 
naire;, dont le tome I' r a paru en 1911 et qui se continue par les 
soins de son successeur, M. Coüard nous a fait voir les premières Je 
ces institutions en contact avec les hommes et les faits, et comment 
elles en ont subi le choc. En sorte que, pour connaître complètement 
l’histoire du département pendant la Révolution, il sera indispen¬ 
sable de lire parallèlement les deux ouvrages. 

De 1790 a 1800, le département fut administre par une assemblée, 
sous des noms divers. A dater de 1800, il est administré par un 
fonctionnaire, le préfet. Deux ou plusieurs fois par an, une assemblée, 
le conseil général (ancien outil révolutionnaire remis à la forge), se 
réunit en session pour délibérer, de concert avec le préfet, sur les 
questions d’intérêt local et surtout pour voter le budget du départe¬ 
ment. Ces deux rouages, le Préfet et le Conseil général, ont passé, 
depuis 1800, par divers régimes. M. Couard les examine parallèle¬ 
ment dans la suite de leurs modifications légales et dans la suite 
chronologique de leurs principales œuvres et dc # leur personnel. 
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Lorsque le temps aura donne à celle seconde phase de l’histoire du 
departement de Seine-et-Oise le recul nécessaire, on appréciera 
mieux la valeur des éléments rassemblés par M. Couard dans cette 
seconde partie de son ouvrage. En attendant, rien ne manque déjà à 
I intérêt des notices consacrées par lui à quelques-uns des hommes 
marquants qui se succédèrent, à intervalles plus ou moins espacés, soit 
à la tête du département, soit à la tête du Conseil géné al. Et si l’on 
veut bien se rappeler, d un autre côté, que, dans cette période de plus 
de cent ans, \ersailles et le département de Seinc-et-Oise ont vu 
quelques-unes des scènes les plus émouvantes de l'histoire de 
France les deux invasions de 1814 et i8t-5, ( occupation allemande 
en 1870, la Commune de 1871, I Assemblée nationale), on mesurera 
mieux la portion d'intérêt général qui anime cette histoire locale et 
en élargit singulièrement le rayon. 

Cette histoire est écrite, ai-je dit, avec une véritable mais discrète 


t émotion, I émotion du prêtre qui louche aux objets du culte. Pendant 
tout le tempsqu il a été archiviste de Seine-ct-Oise, M. Couard était 
cité comme un des fonctionnaires de ce service qui honoraient le 
plus leur place. Nous trouvons ici la justification de cette estime : 
M* Couard est de ceux pour qui le papier administratif est comme 
sacre. Aussi sa personnalité d'auteur s’efface-t-elle devant les textes. 
Il écrit peu. il cite. Ce n'est presque jamais lui qui parle, c’est le 
document. Rien n est plus modeste, mais rien n'est plus sincère ni 
plus impartial qu une telle méthode. Ajoutons : rien n'est plus judi¬ 
cieux ici. Car, en somme, que demandons-nous à un travail de ce 
genre ? L'opinion de l'auteur sur la Révolution, l'Empire, la Restau¬ 
ration, etc. en Seinc-ct-Oisc ? En aucune façon. Nous attendons de 
lui une histoire administrative du département c'est-à-dire l’énumé¬ 
ration méthodique des institutions administratives et des agents qui 
en ont fait jouer les ressorts. M. Couard a eu le tact de comprendre 
qu un pareil sujet de livre n'avait rien que d’objectif: de tous ses 
mérites ce n'est pas celui que l’on doit le moins louer. 

et ouvrage se termine par une série d’appendices où sont groupés, 
selon la classé e. I époque auxquelles ils appartiennent les chefs du 
département depuis 1 origine jusqu’à nous. C'est ainsi que défilent 

s ° us ? os ^ eu *’ ^ a ^ or d, tous les présidents et procu¬ 
reurs généraux syndics de Seine-et-Oise de t 79 o a ,70?. puis les 

apres eux. les membres et presidents du Conseil général de t8oo à 

1913 ; enhn tous les préfets et les secrémïrasc < ® " , / 

C'eut parfait. Mais puisque M Couard?»,?'P rtf ' c,ur *' 

la liste des hommes qui se son, Tan,,?, • P * n$< * de dre5,ef 

tentent pendant lescen, vine t tr „ü nZ '* ad "''" I5 "‘'i°" *f'- 

il eût double l'intérit de ces nom», | ,T f nnée * dc son « ,i$,ence > 

sam en faccd'eq» le hilan dc leur on ' * dC p f r * olmï B es Cn dres ' 

ttan de leur, opérations. Une des principales 
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missions de ces administrateurs n’a-t-clle pas été de gerer la fortune 
du département ? Quelle a donc etc la fortune du departement de 
Seine-et-Oise pendant le premier siècle de sa vie administrative ? Voilà 
ce que nous aurait rendu palpable un tableau chronologique des 
recettes et des dépenses, autrement dit du budget que ces administra¬ 
teurs ont eu à établir chaque année. L'histoire s'écrit de plus en plus 
avec des statistiques; quoi de plus instructif que celle-ci ? Si donc le 
livre de M. Couard a les honneurs d’une deuxième édition, il est à 
souhaiter qu’il insère cette double colonne de chiffres, non seulement 
pour la satisfaction particulière de scs compatriotes de Seinc-ct-Oisc, 
mais pour celle id’unc plus haute portée) des économistes, puisque 
aussi bien, ces Messieurs envahissent aujourd'hui tous les compar¬ 
timents de l'histoire. 

Eugène Wklyert. 


André Siegfried, Tableau politique de la France de l’Ouest sous la 3' Répu- * 

blique. t vol.grand in-8*. Paris, Alcan, 1914. 

s Connais-toi toi-méme », pourrait être l’épigraphe de cette étude 
d’une région importante de la France contemporaine entreprise par 
un Français qui y a consacré une investigation longue ci approfondie, 
et qui laisse entendre qu'il ne renonce pas à étendre son travail à 
d’autres parties du territoire national, de façon à pouvoir un jour pré¬ 
senter un Tableau politique de la France sous la 3 e République. Tel 
qu’il est, le livre de M. Siegfried est le résultat d’une méthode d’ob¬ 
servation très sûre et appliquée avec beaucoup de scrupule et d’exacti¬ 
tude. Pénétrer le secret de cette géographie électorale qui divise les 
opinions politiques régionalement avec une remarquable lixité, déter¬ 
miner en dressant la topographie des partis, les liens intimes qui 
les attachent au sol ou à certains sols, retrouver dans le pays métaphy¬ 
sique des idéologues l’inhnie variété des pays de France, c’est là le 
problème que s’est posé l’auteur. <• Dès les élections de i8y6, dit-il, et 
presque dès celles de 1849, la géographie électorale de la France con¬ 
temporaine semble fixée dans scs traits essentiels. » L’auteur, il est vrai, 
ne vérifie cette conclusion que pour une région de la France, l’Oues/, 
où il a longtemps vécu et qui lui parait un domaine à la fois assez res¬ 
treint pour comporter une étude précise, assez homogène pour former 
une unité, assez étendu pour prêter à des conclusions d’ordre général ; 
et on peut penser qu’en effet cette région offre des ensembles de carac¬ 
tères locaux spéciaux qui ne se retrouveraient pas tacilement ailleurs 
avec la même homogénéité. • 

C'est aux résultats du suffrage universel que M. Siegfried s adresse 
pour déterminer l’opinion prédominante de chaque parcelle du terri¬ 
toire qu’il étudie — : et tout d’abord l'observation lui révèle que les 
* régions indifférentes», c’est-à-dire sans esprit poHtique, sont rares 



dans ce territoire, et qu il y a une continuité dans l’esprit politique ; 
ce qui ne veut pas dire que cette continuité vienne toujours de la libre 
initiative des individus : mais distinguer les différents facteurs de cette 
continuité, la nature et la grandeur des influences qui la déterminent, 
c est précisément la partie la plus importante de l'enquête qu’a tentée 
1 auteur. ■ Le fait même que telle ou telle pression s’exerce ou non 
avec succès est, dit-il, à lui seul instructif », non moins que le fait que 
telle personnalité réussit et telle autre échoue. Seulement pour en 
tirer 1 instruction nécessaire, il y faut beaucoup de pénétration et de 
flnesse, et aussi - avoir mis la main a la pâte *. Car il y a, constate 
l’auteur, une véritable langue électorale, jamais fixée, toujours mou¬ 
vante. dont il faut sans cesse rapprendre et rajuster les termes, 
comme on ferait du plus fugitif argot. Là où tel savant historien com¬ 
mettra contre-sens sur contre-sens, le plus humble habitant ne sc 
trompera pas. - Voyez en effet un simple historien voulant de*brouil- 
. cr ,cs sens successifs des désignations de « progressistes » ou « radi¬ 
caux » depuis vingt-cinq ou trente ans! Vovez-le aussi voulant s’y 
reconnaître dans les programmes électoraux et les professions de foi, 
s’il n'a pas la clef de certaines expressions, de certains adjectifs, de 
certaines omissions. » Pourquoi, demande M. Siegfried, les républi¬ 
cains sc mefient-ils invariablement des candidats qui se disent « sin- 
cèremcni » républicains r De même si un candidat crie tout court : 
- ' Jvc la France! » vous saurez qu’il n'est pas pour la* République. 
Apres les affiches électorales viennent les votes, et à travers ceux-ci on 
peut saisir les électeurs aussi bien que le représentant. L’auteur a 
choisi une centaine de scrutins typiques dans lesquels il suit ses élus 
Normands, Bretons ou Vendéens, et il a cherché à discerner les aspi¬ 
rations des diverses provinces d’après les votes de leurs IV l?i 



ce que chaque lecteur pourra décider 
volume de M. Sie/jfricd, ses tableaux et 


. la politique a les siennes ? C’est 
er a près avoir parcouru le gros 


et ses cartes, qu’en tous cas il lira 
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en s'instruisant singulièrement, en jouissant de la clarté et de 1 élé¬ 
gance du style de l'auteur, de la bonne division de ses matières, de „ 
l’auentiOn scrupuleuse avec laquelle il a réuni les cléments de son 
enquête, de l’esprit de finesse qu’il déploie pour discuter les témoigna¬ 
ges, les comparer, y distinguer le fuyant du solide, et l’essentiel du 
passager. 

Eugène d’Eichthal. 


Lady Gikcoit. Our Irish Tbaatre, A Chaptcr of Autobiography. /Iliistrated. 

G. P. Pmnam's Son», New York and l.ondon. The Knickerbockcr Près*, 

1 vol. Cloth, 3»9 pp. 5 shilling» net. 

Les récentes représentations de « l’Œuvre » ont lait connaître au 
public français le Théâtre Irlandais. Grâce à M. Bourgeois, qui avait 
su surmonter les nombreuses difficultés que présente une traduction 
d’un dialecte étranger, grâce aussi à M. Lugné-Poé, qui est un fécond 
pêcheur de chefs-d’œuvre et dont la gestion admirable tant au point 
de vue artistique qu’au point de vue administratif de «■ 1 Œuvre » • 
l'imposait d’office à la succession de M. Antoine à 1 Odéon. les spec¬ 
tateurs français purent goûter dans toute sa saveur ce délicieux chef 
d’œuvre d'humour et de critique qu’est le Baladin du Monde Occiden¬ 
tal de Syngc. Cette oeuvre de Syngc, qui jouit maintenant d une répu¬ 
tation quasi mondiale, n'alia pas toujours sans susciter de vives pro¬ 
testations et encore aujourd'hui combien de pseudo-irlandais, car les 
vrais Irlandais ont tout de suite compris le sel de la satire, s’ingénient 
ù voir en cette pièce une attaque contre les mœurs irlandaises; ce fut 
la gloire de la Irish National Théâtre Society, fondée par Lady Grc- 
gory, de l’avoir découverte et imposée. Ce n est d ailleurs pas le seul 
fleuron qui orne la couronne du Irish Theatre. Lady Gregory, qui en 
fut la fondatrice, avec W. B. Yeats, le poète, expose dans le livre ci- 
dessus la genèse et la réalisation — non sans difficultés — d une 
œuvre éminemment patriotique et artistique. On y trouve les détails 
de la lutte entre le Irish Théâtre et les Irlandais d Amérique, ainsi 
que cette autre lutte entre le Château d’Irlande et les acteurs irlandais 
ausujet de Blanco Posnet, pièce de M. Bernard Shavv, interditeen An¬ 
gleterre. Dans tous les cas la victoire fut du côté de l’art, et lady Gre- 
tfory peut maintenant goûter une retraite bien gagnée et contempler 
d'un regard assuré l’avenir de la National Théâtre Society Ltd et de 
la troupe de l’Abbcy Theatre de Dublin. La lutte sans doute fut pé¬ 
nible, mais le courage et la valeur ne faillirent jamais et la victoire 
•ut grande et belle. 

Ce livre autobiographique, dédié à son petit fils Richard Gregpry. 
est plein de souvenirs personnels sur les grands hommes, en politique 
et en littérature, irlandais qu elle a rencontrés. Il vient à son heure 
au moment où une poignée d'anglais, chauvinemcnt impérialistes, 
s efforce de faire retirer à l'Irlande le bénéfice de cette autonomie 
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qu’cite réclame depuis plus d'un demi -siècle. Lady Gfcgory et \\i\- 
lînrn B, Yeais lui uni assuré, par leur œuvre, son autonomie arsis- 
riqui.', î autonomie politique doit suivre — si les Anglais de FL Ssier 
ri en veulent pas, qu'ils retournent en Angleterre, En voila une façon 
de montrer leur lidéltté à leur souverain en s’opposant aux lois qu'il 
édicte ! C’est du Cal!no-John Bull 1 

Georges- B azi le. 


— Le y ei dernier fascicule du t. IV • tnt3) du Loges comprend les pages 253 iJ 
avec les article* suivants : -Max WniH Heidelberg;. Le ber tinigü fCitegoriert 
Jer vi'fairtiendtn Sociologie, Définition de la sociologie - rnisemnée ■ , ses rapports 
avec La psychologie et le dogme juridique, activité grégaire ( O fm ein$ct>ilftsh d « * 
dekt . socialisailo» VergesvUsctiaJïung et. activité soc iule {Ge*tliichaftsh<tmte!n). 
accord et entcnlü jEt'jli'TrftiwJjiù), enfin développement des terme* <U 

tle VtrtHUld. tels sont les 7 poinls Je Cetlc étude asseJ! pénible il lire, obscure et 
•lourde- — Henri Rii:m.*t, Lcun System Jcr Il jrrftf. Ayant -,\ examiner le système 
des valeurs, fauteur commence par sonder la valeur des systèmes, en prenant pour 
poiTU de départ la fameuse bfluta.de de Nieusche : La recherche ; M’iïfe) du sys- 
(ème est u ti manque d’hormélêté, Non, dit M. R. h c'est plutuL signe d’étroitesse 
d'esprit. Mots si fan renonce à conclure sous prétexte que révolution mondiale ne 
conclut jamais, ne renonce■ I-Oli pas à toute philosophie/ liien des penseurs se 
sont déjà posé cci te qucsiioti avec angoisse, f>n trouver a ici une réponse fort sug¬ 
gestive. pas plus définitive sans daule que tes autre*. Les étapes ,4e sou vivant 
evposé sont i Le système ouvert, c'est-à-dire inachevé seulement vis-à-vï* du deve¬ 
nir historique, et clos pur rapport ouï tncieur* qui dominent ce devenir; les 3 de¬ 
gré* d'achèvement absolu t'oW-Eitéun^i; contemplKioa et activité, chose et per¬ 
sonnel les fi domaines de valeur; science ci jugement SLtr lo vie ■ llWfJFlJCfïJrjiujgÛ. 

|] est dommage de ne pouvoirs attarder ici a discuter ce*conceptions. — Marianne 
Wkik» - Heidelberg,, /Jte -Frdu urrd die oèjekttee KnUttr. Etude fort intéressante 
sur le double rûle et le double idéal de la femme comme être humain en général 
et comme humain s-exué en particulier ; Dans te !■* rrMe t elle est, par la force des 
choses. Inférieure SU mile; Cé n'est qüe dans le i 1 qu'elle a sa pleine autonomie, 
pour elle, l’art de in vie Consiste dune i concilier scs deux sphères sans, sacrifier 
l'une & Vautre. — Siegfried M**Cü Brcii&ti], Die Lettre rom rojtf.'mf.'F Subjikl 
NC der Marturger Schutc, On sait que l'école philosophique de Marbaarg ; Cohen, 
Satofp, Ctc.i représente aujourd'hui le plus authentique Néo-Kantisme. On (reti¬ 
rera ici la critique dç sa doctrine du sujet de lu connaissance, exposée dans les 
poEûts que voici : La doctrine kantienne de la conscience en général — Forme et 
matière — Sujet Ct objet — La conscience c; son contenu, —* Les JYoilffJt sc com¬ 
posent presqu excluaivemcnt du compte rendu, par M r j c Pbîlippovkh, à lnàin- 
JrjiiJit ujiJ .S’fJJt, par M. G. Lhatterton-lltil .Genève „ recherches sur Ica bases >lc 
la civilisation, parues à Tubingeu l'an dernier. — Enfin le y & u je t ju concours 
proposé par la K a» t-Getelhchnft est r Influence de Kant et de lu philosophie 
idéaliste issue de lui sur les hommes de la période de relèvement et de soulève- 
ruent. Il J- tu r a 3 prit : i5oo, moo ci üqo M. au moins, peut-être davantage, si de 
nouveaux don» arrivent encore, — Th. Sr.n, 

— La nouvelle Revue consacrée a iFïsmirç J c la science et publiée par M. George 
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Sartox, Isri . Won Jelgem-lez-t iand. Belgique),, j public son t. 3 (mars iyi3-l’ê- 
vrier if>! 4 ) en, fascicules. Il forme un fort volume gr, in-b* =5 x i») Je U 26 p, 
dont '* 4*011 français, 14 ^ en allemand,. 7 ? en Anglais, 63 en italien (ce soth les 
î*«nlc-* langues admfce*î t plus 1 S■ p. polyglottes (bibliographie analytique et Jttdcx ■ 
IL renferme zz articles Je fond 4 x 5 p,: et Ho- p. dedirunî |uc, les analyses Critiques 
Je 71 ouvrages 1 35 p., i56 p, de bibliographie analytique «ni% a,5uo notes et 
t ft ; l'index »<ut occupe 514 colonnes 3 grands portraits hors texte : 

H. Poincaré et Diderot, La souscription ou t. Il est ouverte. Le i' f fascicule paraî¬ 
tra en mai 1914 , Ee i r icm entièrement Consacré à l'étude de La pcinie scientifique 
ci philosophique de f7»df et paraîtra eu août- Le t. Ij d"unera Les portraits hors 
teste Je Francis Gltton, -Ylph, de Cindollî, lïnbcrt Mayer, etc, — hit a pour 
bur d'étudier t* l'évolution de la pensée bu moine, principalement de la pensée 
scie mi tique, en tenant compte de toute* les influences que h vie en société met 
constamment en jeu ; î* les moyens d'accélérer 3a civilisai]on, eu augmentant le 
rendement imetLeciuet Je l'humanité par une organisation rationnelle et mclho' 
Jaque de lu science, œuvre non encore systématiquement entreprise jusqu'à pré- 
seul, hts n’»l donc ni une revue d'actualité ou de vulgarisation, ni une rcvüc 
générale des sciences ou Je philosophie CE Je sociologie (sort caractère systémati¬ 
que Ot personnel l'en empêche Jé|à . niais bien la revue philosophique des savants 
et l.i revue retenti li que des philosophes, la revue historique et sociologique des 
savants CE lu revue scientifique des historiens cl des sociologues. Chaque ICtfifi 
composé au moins Je 4 fascicules coûte 3o Fr,, payables après la publication du 
premier fascicule. Le comité de patronage comprend, entre autres noms, ccuï. de 
MM + Svituic .Yrrheniiis, Henri Eterr, \i Durkheim, A. vag Gencp» E. GoHet, Heiberg 
'Copenhague , Karl Lamprecht, \Y r . OslWald, Sir \\\ Ratlisey, \bel fïey, K, Was- 
ivcilcr, etc. Le dcp.i! pour I Allemagne et lu Suisse est Che 2 Mas. DrCChaeL, Lr- 
luehstr, ait, Berne: pour tous le* autre* pays, à \VordeTgem-l«-Cand Belgique , — 
Il reste à donner la li&re des article* de fond t G. Sabto* lu directeur), L' histoire 
de la >cieïicf r Le hui d'Isis et Comment augmenter !e rendement intellectuel de l'hti- 
mjnitëi — H. Gxjarksciii (ïunn \'ofj snlla storia del mpianirld brOiCmiano. G, 
Mil. h a et». Notes sur les origines de ht s titHet. Etn, R,icu. { Prague ) Paueelsut, eine 
-htiç^e seines Lebens* D, K. Sjwitii New-York; 77ic geometn - hf thf Hindus. ,\. 
FaVj»o ■; Venise), If * mm de pvudrribus dt 611411110 Yeranese. W. Ostwjild, 
Gfnie u nd Vererbung YVuküaLS ; Cambridge The Knghïh mfn nf science New¬ 
ton, Darwin et Lord Kelvin, article très courr d'ailleurs), Kavaro, Ih Niccolq 
t mwLiA e Jeiia stampa di aie une dclle sue ofcrt cott pti rtieufare rigttarda alfa 
• ï r j vagliaia Vmvrximrxe -, j, ftL f sv a Heidelberg). Die Minéralogie ni der aeabiscfttn 
f-tferj^ur. Ci u ,* mesc pi r, A sc au to Ln-ntriHï nef çentenario délia îuj nescita Agnes 
\fenrn (Cambridge), The frul,mié\i7 philotophy of Gt r nt la Hrdssk : A stndv iw 
s evenle*Hih-tentury thought. Al do iNiti.i ft.ii me). La teoria dt .Ywaxauoiéa e la chi- 
«HC4 modems i,Lü Sviluppn e Tuiiiiijaqionedtttn antica leurra. Ernst lît-ocil Pro*- 
snit^ en Moravie}, Die j'itike Atomisa le ru der netiere u GeJC/rïC/jte Jtr CftCmrC cl 
fhe chemischen theorien MiliscAim umt den Cartcsïaneni. Gino Lniiiia [Gènes, Le 
Kto-ia matcmttiehe délia Cranbretagna- Wa idc mer Di/jssa Genève . L T n prêtar- 
senr j‘ jj tfsëùtie actuelle des origines de Fart \Yi\rFnnnL';. Philip Jdlrhajs Cam- 
o r i J ge i. y frf origitt (if C * üCifv S concept i o rrs üf a dtfln ite i ntegral and <*f the evnti- 
Nrxih- of a fonction, l-'nlin encore S^htosî, Des tendances HCltteUes de niittûirc des 
ntatltémgtiques. — Ajoutons que le 4 ,' fascicule se termine par P un Index des 
■tuteurs *ur lesquels le î. I donne quelque connaissance positive, une donnée 
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bibliographique paf cicmpiç ; 2 “ une Table des matières de la bibl iû£r:i phiç *na- 
* lytique. - Th - Sac. 

— M: Daiseti Teitaro Suium, prolcstcm- .3 EL tii vérifié de Tokyo, 31 reuni en 
volume A trstf histûry ûf rarly Ch tries? fhitosüpfçy, Probsthlio, Londres, 1314 , 
i l ' ti p. ? Sh. 3 articles du MùUÏSt sur la philosophie, La morale tit ht 

religion Je Lh Ch Lût ancienne. La philosophie comprend lis systèmes-dualiste 1 Yi 11 
ci Vattfêb positiviste çL munïsic. Le transcei: Jentalisme ctlv niy&tki&nie panthéiste J 
la oiornle embrasse le confucianisme., le taôisme, l'hédonisme, 3 "utilitarisme et le 
ccremnnijlisme. Une substantielle lntr ü düClïotl historique précède ç C s études, 
-7 P B A«* Je Notes lu complètent et un Indes y oriente, Ccsï un joli volume. Joui 
['aspect n'a rien Je pédant, une vraie crime île vu Varisation attrayante, — CL tes 
testes documentaires traduits par M. Richard \\ iLhclm dans the fictigitm and Phi 
buû F hk Chhras, dont Si. Musson-Oursel a rendu compte dans le Fiihc. J fsifi 
P- t PJ, — Tll, St,31. 


AMUÉMt uns lsw;*fi‘noss K T Bkllbs-Lkttres. — Séance du 5 juin 1(114.— 
>1 F aul . loneeani achève la lecture Je sa notice sur la vie cl les ira vaux Je sou 
l 1 réodcesicur *1 I AcâîlétfiiË, _M. Philippe 

M. Miïime Coltip non communique, au nom de M. Ludo Mariant, des reprndue 
non* de la statue d Aphrodite récemment découverte en Cyrénaïque- La déesse 
est debout ; près J elle se voit un dauphin sur teqticllc est ;etc le vilement qu'elle 
vient Je ■quitter, ■ 

M. Noèl Valois annonce que la commission du prix Kaintour a parta cé ce prix 
Je La mnmire luitinic 1 1,1<IU francs au Ft. P. Delehuve pour ses Orrai ntt du culte 
T rtTr ; : T Attdrc Pagès pour ses ouvrasur AutUu 

Mardi, — Boo lnnçs a MM. Halphen ci Pou pantin pour leur édition des chro- 
com(es A '}V Qts <* S'WCV'S J’ 4 mbiitr- “ 400 francs Ü M. CeOrges 
Ça u met pour sou Mémoire sur fri relation» de la France et de ta CailUle de 1 * 5 ? 
.1 r.ko t — 4.K1 irancs J M. Eugène Saul nier, jioüt son Lit rc uur Le rôle paliûâuc 
du c jj dînai de Bourbon ( Lfuries Ai, /.LS-j-üo * * 

M. Maurice Pr,-tu annonce que la commission du Concours des Antiquités de la 
b rance a attribue Les récompensé* suivante* : 

naédadk : M- L-ouis SioufF, Catherine de Baurvofine, - 2 ' médaille : M. Jean 
Mm*. t/ppflMWilitrN en Bjnphme: ■ ?■ médaille : M. |,,, ms HLecmer L'èciisc X,- 

' = .*r- 2 'îï%*ï n F U ' * l Mw l ^ ri !l1 ' \Ùs 

Jjitl 4 Annecy , vreax ^ r J/to-ru 3 ?rjirr Je ta cite de 1 icent 1 

im mention ; M. Edmond AuJouiu, Lssai sur /armée royale ru ion** Je Wii~ 
twpe Auguste; ~tt- mention : M. Men)ot J El benne. CartufaJe d?/abbaye s Lit - 
I inctfirf du Mans, en collaboration avec feu M, L nbhé rh-, r i,-« ■ > 

g-,!* chanoine. I>ijrvil te. Cet /neille, *, («JT k'SÆîV “4? SZlS l 
M, J- r.i 11(01» \ label iü. U gouvernement du maréchal de \fjiitniàn eAhiv/nnv - 
v me ni .on : VI Uni, llnnnnrj La n 41 .,v J( , 0 „ Lï'gT&Jfâ f&, 7 c 

awai i SK 

— . i è de J m] an), lui» a lte frappée envre gciübre n l et hnv^r -, f s, 
nDcerpornuon i l'Emptre Ju re% i diümv i te lo Grande ï 

me Tirant au numdu roi AiuLe Epiphanc ^r^it £ U " C ‘‘'“t" 

Paphîqgonte du nom d'Attak, insiallé purVonipée en 6 , 1+ c ^ moA cï 4 7 ! ^ 

Léon LJurjlx, 


Vimprinuur-girmt : Uly KK a 01!tH0K 


L. R.™k.„ „o_„. 
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Dffiitsch-s Xiteraturzeitims, iS ; Klmt. Flaubert und die Sexualwîs- 
senschaL. — Hamelmanns, H istortscbc Werke Bd . J, bearb. von J Jet- 
mer, Hoslus und Lûfiler* Bd. n t hgb, von LoffEer.. — Wenoljutd, 
Dit hol Lenïsiisch roniischc Ktiliur in ihrcn Beziehunpen zu Judemurn 
und Chrbtentum. l>k ur christ lichen Liicraturformen. 2 , u. 3. Au il. 

— D eut 5 ch es ÇbrUlentuni, - Jnventarc der evangdischen 
Pfarrarchive im Grossit erzogmm Hesstn, Bearb, von Fr. Herrmann. 
F — H- Kalkhaks, Die U naterbbchkflîtsbeweise in der katholïscften 
deutschcn Lite rat u r von ïSSo-igoo. — E* West e km an n, Grundlinteti 
der Weli-und Lèbensanschauung Rudolf Hildebrands. — W. F'rakz» 
Lehrstühlc fur Inrfusiriehochbauten und IClejnwohnungawçsca an 
den Hochbauabieilüngen dcr Techmschen Hocbschukn ; Rechts- 
h isscnschati I tçhcr und Sïûatsbürgerhcher Lnterricht an Technischen 
Hbchschulen, ■ B>;zoi.u, Zenit-und Acquatorialgesitrne am bnbvlo- 
nkchen Fipiernhimmel. — Kalcnha. Die pseudo*enophont Esche 
a bt t vauuD ItpA mt* L — Fsst t , De ve r bor um s i gn j fica 1 u quae su persil n 1 
(Cuin Pauli cpuonte ed. Lindsay. — Mïudhochdeùische Mmnere- 
,F n V ■ jP’i von Matihaei. — Schiller, Die Braut von Messlna Oder 
die feind lichen Brüder, Ed. by K, Brcol. — R allé j*, Jeremy Col- 
itera Angnfi auf die engtlsche Btihne.— Babiîs, Dante, Die Kclle, 

— \ ï:ntu«î, Oiorgjone c il Giorgionismo. — Stanton, The early his- 
tory of the abbey of Àbtngdon. — Bakuizeti van den Brink, SmJiën 
en bcheiztii over \ aderlantischc Geschiedeois en Lctieren V, Hab 
von Muikr und Btisttmaktr, - Foster, N eue Beitriige zur 
chicbK der hohenzyllernschen Thronkandidaïur in iranien. - 
Malte*™, Der Seekneg zwischen Russlaad und Japan 1904-1905. z, 

.. J ■ pif GeseLe der Wüsienbildung in Gegênwart 

and Vorzeit. - Archn fürFiachere.geschïchie. Hïb vûn Uhles. 

' ; T B “™■ ^adtmarken sflchsischer Zinngïesser. — Pôsciit, Bis- 

^°L%&:îr pal,s - 5 T1 ■ Hsk - *»■ <*-“■- 

7 ,, N '”.♦? ; Kari Stbk^i h, Kit, Nachtasjwerli Paul v. Wimerfdds. 

il, ."« b ù 7 - Beürage zur VVissenschafi 

vom Altan l«wmem. H g b. von R. Klitel. Hefi fi. - Eimixoït.. 

I : ll: 1 uTe u K d: h ^ h ™ n u y ■ 

Sett^^ W 

™”iS S T™ïîâïi"S ildUn f K 1 of .Sg” L it- 

rouon. Translation. — i. k<sz, De teirameiro rrochoico — J ut 
Decker, Juvenalis déclamât!*. - lahrpqK^pi^kr^ t - ' “ 

Lire rat u reeschtchte, hgb von J, Eliasua ^^ - T*™ ^ 

Die Gcschichio *on dem startcn Grctiir denVr - V"' 'L*, 2 ®- f* J - 
Ren von Hermann - Siebeo Gesih ehten vo^ H^ n''?' 1 ? be t‘ ra - 
tieberirasen von N’eckcl. - S.ttim t "r i t pt"if.î". 0s l ' ndfe 0 m,l,en 
La vie de Jean de La Fontaine . Mi , H- K * ~ R °f" C ’ 

H. Brandi. Goethe und die eranhischVn Kont,tmiainc- !• 
Franz Dingelatedts VVirksamkeii'.« Weimarer Hofihc«ler R - 0*P*t 
r*ti, Bedenken zur Yorceschiehtsforschun•» v 

Kardinal Rainer von V.rerbo. - w. ÎSL 7 l rin 0 " ' Vf5tesi, ?“' 
alten Lüizuwer Jâgers tygS tgiq. — M r ScuvrnT 1 a, . lncrim S CI ® tEClcs 
le ben in Süd w est- A fri ka'. X eu c A uscâb ù — k .• -, ‘ S ï* '] ?? fc r m ^ ri | s 
bau und Seidengewinnung in China. L ebi von Ftf ^ ' 1 q + Ac ^ cr “ 
Dav.oson. Probfemj M the Roman Criminal Lai , t n'^nTST. 
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Litararistities Zenlralbliti, n" 47 : Lürrût: T Religion und Dogmu. — 
Holtznann, Middût; MkikhÔld, Donna. Cleuen, Die Entwïakl. 
des Joh&nnescvang. — .D.^rwstaeqtï.b, Gesch. der Aufidl. u. Kolon. 
Afrikes. ï. G ag u au di, Dokum. zur Geseb- des BürgeriïWÉÏïters 
Wddmann, II, — Menke-Gi-ückert, Die Geschichtschreih. der 
Reform. und Ce Retire for ni, — Trdtsdikes Bride, p, G ou si ce u us- 
Fr bTt AG* Lob mono yen, Russ. jap. Krieg, II. Heùin, Ttamhimalaya. 
Maçdonrll and Keeth 1 Yedîc index of namus and subjeet, —Mon¬ 
ceaux. Le donatisme. — Dlrhan, The vocabularv of Mena rider. — 
Cracto. QraKÎo studïatn in lialia sec. XHlOCVUL — La Jiüllikre, 
Les images dans Rabelais. — Rhotanek, Texte u. Unters. zur aliengl. 
Lïter. — Kuhrmanw. Raimunds Kunst und Charaktcr. — Sghtlte- 
Strathaks* Bibliogr. der Üriglnalausgaben deutschcr Dicbiungen im 
Zehatter Goethcs. —■ Vntt, Altnied. le. alideutsche Meisier. — Hu.»e> 
brawüt. Miehelaiigdo. 

\ T “ 48 t Kqth, Kettelcr. — A. Katterhild, Ludwig Katterfdd. — 
P. M, Mêyer. (ïriecb. Papyrustirk, der Hamburger Sfadlbibljoihek. 
I, 2. — SrtiNfcn, Der Fiskus der Ptolemuer. L — Bardt, Romische 
Charakterkôpfe-Crk. der Abiei Alienberg, p. Moslek, 1.— Teutsch, 
Gesçh. der Siebenbürger Sachsen, IIP — J abris Bride, p. W. Meyer. 

— Pl’TNI,, La vecchia China; Gqwen. An mailing history of China ; 
Rodes, La Chine et le mouvement constitutionnel. — Sami Bey Fras- 
cheki, Albanien : San Giuluno, Bride über Albanien,— FisHberg, 
Die Rassenmerkmak der Juden. — Hess. Beduinennamert sus Zcn- 
iralarabicn. — Kim us, Plat oit s Hippias minor, — Juret. Dominance 
fî résistance dans la phonétique latine, — Fcers, Byron as .1 satirist 
inverse.— PuetzefxD, Heine s Verbal mis zur Religion. — Eyerth, 
Wilhelm R*abe. — Scitu lz-Minden, Das germanisehe Haus. — How- 
a en ge r, Die An Lin gu der Malschulc von Winchester. 

N'-' 49 : Zah^, Das Evang, des Lukas ausgelegt. — Eusebius, VI, 
p. Heijell, VJI. p. Hexh. i. — Bukgghae, Gmthcpredigten. — Les- 
quiER, Les înaiit. milir. de l'Egypte sur les Lagides. — Gagnât. L'ar¬ 
mée romaine d’Afrique, nouv. éd. — Hass, Die Kurmarkisditn Siândc 
in letnett Dritiel des 10 Jahrh.— Ostehloij, Fentîori und die An fange 
der liter. Opposition. — Rein. Scdev. — Hall, Idylls of fîshermen. 

— Hàrtuch.Dc Galani Hygteinn V. — Beh&o r.Die yonden Trubadots 
genannten oder gcfèîerten' Damcn. — Boknexberger, Die Mundart 
der déutschen Walliscr in HeimauaL — Bekuer, Die Laute der Mun- 
danen des St, Gallet Rheiniats. — Biebar. J. A. Schlegels poctische 
Théorie. — Lendner, Richard Wagner über ParsifaL 

N* 5 0 : Die Kordeihi Evangetien. — Rühliû, Die Geisîfakültur 
von Türsüs. — Si31 :geLe. Der Agçnncsicbegntï in der gricch. Théo¬ 
logie des IV Jàbrb. — BeaGMAss, Plainer u. die Kunstphilosophie 
des XVII I Jahrb* — Herr, Das ehem□ lige Frauenkloster Stadels- 
berg, — Hatschek, Enellscbe Verfassungsgeschidue bis zum Regte- 
runpantrtue der Komgîn Victoria. — Bnefe u, Akien ^ur Gesch. 
Waîiensteins. p. Hallwich, 4 vol. — Mac-Kisnon, A history ol mo¬ 
dem liberty, 1*1 11 . — Monatssdirifien der Gomenîus-Gesellsehafi. -- 
Sarason, Das Jahr tu LL - Tapurli*T he$s«loiJtque.—JoKOihSîdçIii. 

— WiEGLEk, Gesch. dut WcUlitcratur, Diduuog fremder Vülker, — 
Platons Sokrates und Kritun. p, Cron. ] 2 ' éd. — Meellrt. Aperçu 
d'une histoire de la langue grecque.— Rupin greçi c luiini, vol. 11. 

— Ange.aoi:, La bataille de Muret. — Witeuis Die neuere deutsebe 
Lyrik, II. — ^ Franee. Luthers Luutldire.— Rim, Das Burgtheatér. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 3 Jj, RUE BONAPARTE, VI* 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


MANUSCRITS GRECS 

Is-VE STAC N E, SClMM*ltE O RS * ANUSC ft ET S U BECS, pflf Henri QwOBTi 

Tome IV, In-8- {les to mus [-111 son! i pu i ses).,...i 3 fr, « 

C.vtaiogui nus NASUfrcnrrs Grecs, latlM. tic., recueillis par Emijj: MîLLfcU, 
Publié par Henri Qhoüt, In-U 11 , fac-similés,. ... L . | f r , « 

FaC-SIMILÊS DES tl. 4 ,NLt»ChlT« GRECS ld .iTÉS, publiés pj|T H ttm ÛVQHT. 

Gr. in-folio, ten ptanches grec teste explîcatif (Épuisé). 
f : assimilés ors plus akcuns if,\HuacRirs (laïcs en onciale ei eu minuscule, du 
3V * ** *^éle. Publiés par Henri üjiùsi. Or. in-folia., 5 q planches avec texte 

explicatif...♦....... 3 j f r . * 

b AC'SiitiLt* bas ititlfATt ' a ES des plus anciens tiLailkaserit* grecs de la Bibliothèque 
Nationale *iu vi* au xi- siècle [le /'nwtitr, le Saint Grégoire Je jVdfiauf*. te 
Saint-Jea» C*n s&tom* et le Niemdrc publiés par Henri Omost. Gr. in-folio, 
7b plnrn-he*avec texte explLcTiif, Les derniers exemplaires, net,, îoe fr. * 
i Ar-*iumis t>» MAittrscatTS des XV’et xvi* siècles, publiés par Henri Okost. 

Pei. iit-4", 5 o planches, avec texte explicatif, en un carton. th# + + , ,5 fr, > 

niwriSTUMEii Cl-i.rs E, Œuvres complètes de Démoithèuc, fac-similé li la pran- 
deurdc l'original du manuscrit grec 1^4 BibL Nat.,, publié par Henri OkoSf. 
2 vol, fi r. iIVFolio, contenant Mon planches* en cartons 5cm fr » 

Plato * !S &*•* Pabw * 1 * A. Œuvres philosophique* de Platon. Fac-similé h la 
grandeur Je l'ordinal du manuscrit grec ïSû 7 Hibl publié F ar Henri 

OHoaT.xvol. gr. in-folio, «mmoit» frftS plan ches, C n cartons__ 400 fr. - 

MANUSCRITS LATINS 

CoxcoMA^tsues Wrq* ANciEws et des numéro* a C1U el* .oantftwit* latins, 
précédée 1 d une nonce sur Les anciens catalogues, par Henri fJwosT. ln-S% 
7 ptanches... g f r ü 

— Le même, sur papier de Hollan de_ + _ , .. lr ‘ fc 

C-toooot ix. « trauçMtt üt 'ia coUoiçtion Phillips, «juü 

en I9»S par lu BlW.mh^nc Nationale. Publii par Henri o»„,t. In-S», 
_--- -■ --- n Fr- * 


CATALOGL ES DES MANUSCRITS ORIENTAUX 


iî planches. . 

MAKL-SCttLtS AR AïlFS, PE 1 ISAR 1 ET TU B CS Je I 

K, Bi.ocmkt. fn-S n ...___ 


\U*vumjn wiüUKSi par E. Bxjjcwst. z vol. \ n .^ Chaque r r , 

M^uy ir .^,,. ^», » M « Je licol ipction Ch. Bwcwi. 

, ......7 fr. 5o 

a C' illectjon J L A, U ecotirde manche, par 

3ff 50 

Fo'ftüs Tjsétaix* par P. Coroeek. Parité 1 sous presse .*. 

- Partie IL Index du Bstat-figyw (ïibés. inï -, ;, 4 . 

Liv*rs caiAoit* par Maurice Coursât. Tomej 

7 Fascicules. Chaque fascicule,_ 

— Tome Eli isoos presse). 


Camtcîî. 
6 fr, * 

30 fr, “ 
H. 3 vol, iu-H*, publié?* eri 
■ ■ *-- «fr p 


L.vrrs ET AJ.RUES dû JAK,n, réuni» et caiabgué* par Th >|(T , . 

dsçns le texte et planches eu couleur,. " 

MA.fbsckits drutOPEexe de là collection A. d’Abbadie rar 

* i-rj-v n n iTSd 


, r , gravure* 

7 fr. 3 o 


?aÿn .... 1 rar M In-* de x 


ln-ë*..,.:. 


tTUiuMiefs de la collection 


to fr. 


M©ndon-Vid*Uheï T par M, CiiAmc. 

3 fr. 5 t> 


L'^V'lf- P^,!ll tr . R^^Tg^- 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE, PARIS 


ÉTUDES SUR LE DIX-HUITIÈME SIÈCLE 

Par IIippolyt* BUFFEX01R 


LES PORTRAITS DE JKW-JACOIKS ROUSSEAU 


ÉTUDE HISTORIQUE ET ICO S (Ni II A PI II QUE 

SOUVENIRS — DOCUMENTS — TÉMOIGNAGES 


Toute premier, grand in-K, accompagné de 50 planches en pltolo* 


typie. 20 fr. 

— Le même sur papier «le Hollande. W fr. 


LES PORTRAITS DE ROBESPIEItllE 


Grand in-8, illustré de “2 planches en phototypie... 20 fr. 

— Le même sur papier de llollaude. 40 fr. 


















PERIODIQUES 


Feuillesid'histoifjj n* i, i janvier uji 4: Arthur Chuquet, U Pu celle 
normande, — Pierre ESart, Les Iréres Fre/, I. — André Vov*nt>. 


L a narre Couronnai* — Eugène Wiæyeat, Une lettre Je Bourraient. 

Ijü ri£ ] V ài'thifr, Lès corr^pondanis de I ) et y n o u, — Fcrnind 
Grenier Les derniers jours de Napoléon. — Général Palat, Les 
lares ei Urmée turque dans l'automne de iota. - Marc Citolelt, 
ign> et Angleterre, L — Bibliographie: A, Cheqlet : Batiffol» 
La duchesse Je Chcvrtttse; Üstkhloh, Fénélon; Major Z., La cam- 
‘ \ L ' ' ■ 44* j - 1 1 RKIlle, Royal-Comtois; Kichtj h, OeEsner; Roos, 

r r 1 ~ ' "i lj LA U 1L *. Duroo; b Osia t iSi3; Fleecx, Abènsberg et 
h«“Yi ClslL ; ’’ Andnnoplei Parlé, LWlIetiuigne et la guerre: PaIat, 
ne guerre franco-allemande; Gopy. Le commandement. 

R*™ ta, ao décembre , 9t 3 : Chateaubriand, Lettres diploma¬ 
tiques. — [ , I’lat, Gabriel Hunoiauj. — G, Renard La Rév,J êrnn 
et socutL au début de Père moderne. - A. BosssdT» Henrïeitc i-'tüer- 
w c 1 . oaJnm Mlbusî-, L Ante selon Vauvenareucs — E de 

Morsieh, Richard Wagner et la France. Firmin Roz Théâtres - 
Jacques Los, Chronique des livres. ’ ntJ r 3 * 

* tau*. n° M-ta, aoûi-sepr, iyi3 : Rorn E , ber augenblkti Stand 
der homtrnehen brace v. Leeuwen — R Pr , v ,» iri ÏP * t 
Même, II Lcemvcn). — rL "r„ JS Pro- 

Homerkriiik Grnendvmm v V Aris,art ^hs Aihetésen m der 

nomerKniik (Urwnt&aotn ■ — Voit Prittivitz Gaffhgy Das Snrïch- 

wort ] m gnech , E pigram m Schener s _ r ; „ r 7< ™ ! t T 5 

Sternkopf, IX ftrakman. — iLraVii Carmin* r “ * v\ 

,.: , h.s - ïSHiiSfatsrsSiS 1 *” 

Eerohaks, AhteâtamediLiche $tudien IV W nlï n 1 -K” 

Test u. Uebers, v. Bkk* A. Noord.rii _ ' ~~ *Vï chim ' 

Ite^ans A♦ Noordlzïjj. — Cai n r> iakot,Te)ii u* Lebcrs.v. 

f S n duc k H u rgron je - Co e l t r 7 Dis C - h?, n J T ' 1 â ^ ûm ’ c 3 I " ^ 
sius + — Cléuat, Dictlonn. étvmol de la h °. 1 ruIer Û um Kcm ' 
Vogel . - Hfrzûg, Hist. SpÆ'hre d SS'fonder s de 
Vogci . - Bi-lock, Griech. Æeschichie 1^ VaL >ne > d< =rs de 

ones et Formation de la Nationalité fron, f Salve r7a ° fl ' 

Ecrdacii ü. Piiîa, BneFw. d x Cola d] jîîVt, " ' î.- i,e ^ rave! ‘ “ 

Hrn-ÿ, Mes Loisirs, pubL p. ToiRSKcs erV , 1 . T- V Gorns ■ — 

den Berokvam Eïsinoa, Ilolliind Ttadik KrUR ^ “ Van 

- Die Disciplina clericalïs d PcirusaV' ilk A^' T ’ Me L bûûm ‘ 
SôiKFBHifm KrtiitwagenL — Fïcmoîa nnt v ’ ^ CL,i,it u - 

altcrs f brsg. v. KmffIr KruîtwS^^ d. Mir.cl- 

khisme F, III. IV; Le Béyan persan irad l uÜ' E ™* 5Ur le Chéi_ 
lah, L’épi ire au Fils du Loup, traj " P nIr!? tSma ïi^ Bahloo’I- 
LsiuiitF» Aulîssîcr Miniaturiste Marti» IF .^ «>ts Moutsma . — 
karma Vogel) - Van Ÿolleîihovek, Adatrer h r v 0 ^ R V + Visvû- 
IV Nederburghj. “ Euripide*, Ausnew Tra^ki-' ^®' ie _ r J-* 1 ■&. 1 ï- 

tan* (-r. IJzeren), ^ agodien, effet, w Whck- 

— N n 1 * oct. toi3 : Von WtHMowrrv 
Vûrtrâge K. Kutper — B*dmq a htex, Roland Reden unf I 

njstlscb-rOmîsche Kultur Rutgers v d 1 & m Gagner, Die helle- 

— Steüplinger, Das 








Plagiai in der griecli, Litfiratur i J. G. Vollgralï . — Car mina Ana- 
creomea cd, Rose-Pke use nijan 2 Kosier). — K\Rbrt:s, Comment! 
Donatiani ad Terenti fabulas scholîa, U v, Wageûîng^n). — Les 
vingt-cinq récits du Mauvais Génie* trad. p, Dlrohps üe Cock) + — 
Saiséak,* Les Sources de l'Argot Ancien Kl u y ver). — Laigle* Le 
Livre des Trois Venus de Christine de Pisan 'Salverda de Grave). — 
Jeanroy, Les Chansons de Guillaume IX d Aquitaine Salverda de 
Grave , — Lamfrecht, Einführung in das hîsior. ÜNenken Huizinga]. 

— Ro&ehhehg, L’ntersuchungen z* rom. ^emuricnvérl'assung iHoeks- 
ïra). — Willrich, Livia SWotman . — Malo, Les Corsaires, I 
Japikse . — Gihoiæ$tone, The Building Up of tbe Old Testament 
Bohl . — Byvasck, Gïds voor de bezoekers van het Mus* Meer- 
mannoAVestreenianum, I Six;. — Schaepkh, Yolum. codlcumque 
fragmenta eraeea cum aimikio ehristiauo (Oberrnanj. — De Vogue, 
Laeiicrnè de K a mie h (Wensînck). — Bouatec. Die canesian. Scho- 
lasiik îti der Philosophie u. refortn Dogmatik d. 17 Jhrhs. T (D*~G. Jël- 
Eersmn). — Platos ausgevv. Dialoae, erkl* v. Se h h ej_z eh-- Pet erses * IV 
Bessemd — Amans Anabasls AÏeiandrï, brsg. v. Dahiren u. Stein 
AV er ET:. 

— X a e, nov, : Ballï, Le Langage et la Vie Salverda de Grave . — 
Gerckë u. Nuhden, EinEeimng in dît AltertumswisSén schaft 11 

Speyer , — Passüw-Cronert* Wdrterb, d. grîech. Spraehe, aft. 1-2 . 
Schepers . — Burvrt, PJato's Phaedo (Ovîtik . — Ludwich, Musalos 1 
Hero und Leandros L-C. Volgraff . — Useheh. KlelneSchriften II 
v. Wageningen'!. — Klotz. Cilsarsiudlen Koch . — Danse*T ciakrit. 
Matcrialen z. Heiateuchfrage Bbhl . Holcjer. ASi-celiischcr- 
Sprachschatz, ati 21 H. Kern . — Boer, Altengl. HddendLhtung, 

J ; Béowutf Barnouw. — Dauzat, La défense de la langue française 
Kluyvér , — Dhauhmanî;, Diodors Rômische Armslen |v. Gdder). — 
Revnauii, LeJ origines de rinftuence française en Allemagne (Hui¬ 
zinga.. — Cushing, De deorum fabulis ^ptiquîssîmia Valeton). — 
Rossmch, Castrogiovanni v. H il le . — Dombart, Augustin! De civL 
îaie Del libri, I (K.-H.-E. de Jong . — De Grüneiskh, Le portrait 
d'Apa Jérémie Léopold;. — Serrurieh, Bayle en Hol¬ 

lande P. -J. de ftocr 1 . — K et k a r* Essay on Hindmsm Speyer . — 
Bhasot, Ovidi Métamorphoses v, Konifruinburg'* 

- X® 3 , déc. i^i 3 : Metllet, Histoire Je la langue grecque (Hes- 
feling). — Van Leecvveh, ïlias, I Va le ton . — IJlass-Syess, _Bacchy- 
Jides, Carmina ■ Boas . — Hf.lh, Apulei opéra, II, 1 iH.-D. Verdam), 

— Paulhah, Les Hain-ieny Mérinos II. Kern). — JEtiHEit, Mbd 
Wbrterb, z* d. Sprachdeiîkm. Bühroens u. s. vr. Frantzen^ — Kimer, 
Byron und der (Cosmos Kosier . — Schwab-Bêh*eHs, Gramm, de 
Pançien français (Salverda dç Graver. — GrOher. Quellen von Boc- 
caedos Dekameron f'Borgeld . Coken* De magistrat ibus Aegypr. 
externes Lagid. regnt provincias administr. (Engér$). — GuEsr, El ' 
Kîndî, Gqvemora and Judges of P-gypt iHoutsmai* — Hausz, Kard. 
Oktavian Ubaldinï Sassen . — Réraru, Mort de Stamboul Kramer). 

— Slonihsrv* Heraklit und Parmenides (Fraenkelj. — Appel, De 
Romanorum precaiionibus ' K.-H, E, de Jung). — Weiheeigh, Autike 
H eî 1 n ngswtin Jef K.-ll.-E. de JüOg). — B5Huu t Geîsteskultür 

Tarsos (de Zwaan}* _ Prou* Chancel carolingien (H.-M.-R. Let^ 

pold . — Boer, liai* Spraakkunsi Fokker), 
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ANNALES 

RÉVOLUTIONNAIRES 

ORGANE DE LA SOCIÉTÉ DES ETUDES ROBESPIERRISTES 

Paraissant cinq fois par an- 

lllRît rnp : \lhkht IIATI1IFZ 


.Ven l'ujaw'i ir-J tâï‘ipOrl * 
.Son ruijn i >'■ h*t Ae«niti't 


&niNl-/4f f &S JtàlHMuimt uomt tn <tfu-K jdnl kitnt** 
tXpféktîoMM mMirJwiiffirr. 

De LwrR» , 


SOMMAIRE 

K Fait**, Le bas-rlergê rianc-çomtois au milieu du w\n* *iüolc. 

litnâ FAiot, L« HÎerniçnis t>Lims Je lu BasttJJe ,• ptcnchc* bor* ferfc}* 

A. TrAth, La confession d’un eujv «miiitutionn«| t L'afaU Glab* d’apvfe son llrn 

île cfibipte. 

Albert M.vfiiifc*.. Les finances des jocohltia en 1191, 

]TJinoi>Ls Chahut, repréaeûliMit du peuple, A ses cuitrito^iui uni s.ml les jiifies de 
su Tie politique 'TiTilei. 

l .7, H™ fU'Ile-- U brlm.* do PimUm - 

L arrtsLhüüû vie Trt n.lî, — Le leminime di- IkduMpiem- d'après Beaulieu. — Ueus 
lettre* médites. Ir Maimulu-n TU■ I E .., rr--. .- IEiA lAlnà im-cides de J. LakaniiL. 



W^^iftMffi£» 5 Sr«ÿ®ÿKS 

S - v^5»; £*«£££. -‘Si*o. b<a^™. 


riûdiqu fi s 


Llf^rïndennHrè indirl'i'i*^'Vi '^-*'1 1 L " " ,lt ’’ ,,|4 ‘“ 6 la question. 

st^Ss^SfgsAs^Æ 

BOBklSISÏÏiî^r'îrsSS 1 ™' 01 tED ™ la M»'!.*™ DE nUCHUD 
U premier Tolume comprenant les (Entrés DIUhI«. * * <» 

■*”“ "J*™»'» s»™ joaitisirL (nenTM), 

Soustriplion : Fr.rct, 10 1r. p, r an. Elrinjer. 22 fr. 


lb rtr-n-nur, — laeaniExin PEV ,„ w „ ’——- 

PSïatLt**, novcilo* *t g-amute 
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LA LANGUE ETRUSQUE 

PAR 

J viles ]MÂRTH A 
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Précis grammatical - Textes traduits et commentés 

» 

Dictionnaire étymologique 


Un beau volume in-S u de joû pages... 


20 francs. 

















PÉRIODIQUES 


Rem bleue, n* 27, décembre 1913 : Chateaubriand, Lettres diploma¬ 
tiques. — A. Landry, Le déficit. — G. Renard, La Révolution éco¬ 
nomique et sociale au début de Père moderne, xv e -xvi e siècle. — 
J. Merlant, L’àme selon Vauvenargues. — J. Nolaillac, A l’ombre 
fraîche des fontaines. — L. Maury, Romans. — Jacques Lux. Livres 
d’étrennes. 


Deutsche',Literatarzeitung. n* 3 102 : Wilhelm Jérusalem, Die Weiter- 
entwicklung des Pragmatismus. — Die Biblia pauperum und Apo- 
kalvpsc der Grossherzogl. Bibliothek zu Weimar, hgb. von H. v. d. 
Gabelentz. —S. Cyrilli Alesandrini Commentarii in Lucam. I. Ed. 
J.-B. Chabot.—J. Saler. Die Anfflnge des Christentums und der 
Kirchein Baden. — O. Selz, Ueber die Gcsctze des geordneten Denk- 
verlaufs. — J. Mecke, Leitfaden der Berufskunde für Frauenschuîen, 
Kindergûrtnerinncn-und Jugendlcitcrinncn-Seminare und Klcinkin- 
derlchrerinnen-Seminare. — W. Kinkf.l, Vom Sein und von der 
Seele. 2. Aufl. — Foot, A Galla-English Fnglish-Galla Dictionary. 

. — W. Petersen, The Greek diminutive suffis -t»o, — C. Babdt, 

Rômische Charaktcrkôpfe in Briefen vornehmlich aus câsarischer 
und trajanischer Zeit. — H. Lichtenbf.rger, Novalis. —The Oxford 
Book oi Victorian Verse chosen by A. Quillcr-Couch. — E. Faguet, 
Balzac. — W. Weigand, Stendhal und Balzac. — H. Heiss, Balzac, 
sein Lebcn und seine Werke. — O. Walzel, Leben, Erlebcn und 
Dichten. — Jahresberichte der Geschichtswissenschaft. Im Aufiragc 
der Historischcn Gcsellschaft zu Berlin hgb. von G. Schuster. 3 q. 
Jahrg. : 1911.— G. Schapper, Die Hofordnung von 1.170 und die 
Verwaltung am Berliner Hofc zur Zeit Kurfürst Albrechts. — Russ- 
lands Kultur und Volkswirtschaft. Aufsützc und Vortrüge. Hgb. von 
Scring. 


. Literarisches Zentralblatt. n** 5iÔ2 : Stosch, Das Wesen der Inspira¬ 
tion. — Wetter, Der \ crgeltungsgedanke bei Paulus. — Aukhai ser, 
Das Drachenwundcr des hlg. Georg ; Krumbacher, Der hlg. Georg 
in der gricch. Ucberlicfcr. - Troeltsch, Gesamm. Schriften, IL — 
Ihdf, Amt Schwenn. — Schilling, Der Zwist Preussens und Hanno- 
'ers. Landwehrbrieie 181 3 . Lempkrid, Die Anf. des parteipolit. 
Lebens u. der polit. Presse in Bayem. I, ig 2 5 -i 83 i. — Arndt Stu- 
dien zur innercn Regierungsgesch. Manfreds. — l>n.uGK-H»«rrL!<o, 
Leipzig. i 8 . 3 . - Fair.DEi.icH Der Feldzug 1814; Der Feldzug i8i5. 
- Rodd.ng Pufendorf als H.sionker. - Kapi.an Mikkelsen, ein 
arktischer Robinson. — D*reiu. ? , Dans l'Atlantique. - Beha.i Lai, 
The Thésaurus of knowledge divine and temporel on lhe Vedas and 
thetr Aogu and Upangas, I.Dekianczuz, Supplcmemum comi- 
çum.- Bcmsra.Wonerbuch furden Gebrauch der Priiposiiionen 
im Franzôsrschcn. Wislicenus, Nachweise zu Shakspcares Toten- 
maske.^ Wiclands ges. Sçhr.f.en |, 4; _ Roschmibder, Herders 
theoreuscheStellung zum Draina : Wot.ee. Ar.hur Filger. — Jaffé, 
Aleaander Btumann. - Schihdler, Die Tcchnik des - Ak.schlusses 
un neueren deu.schen Drama. - Roscr», Omphalos. _ Odtrann, 
D.c rhemischen, Glasmalereieo. I - Kast«,. Biblio.heca Beeihol 
temana. — L1II1 Leheahs. Main Weg. — Acta Nicolaiiana ei Tho- 
mana, p. Sachse. — Fechner, Malcrfahrten. 
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* BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


MANUSCRITS GRECS 

IwKXTAtPB SOMMAIRE DES HAÎîU&CBlTS UBEOS. par Hciiri ÜMOXT. Tamfi SV. ln-8* (ÈW 

tomes 1-1II sont cplitscs . ........................... i 5 fr. n 

Catalogue mi aAVu&cjuTâ gbecs, Latfai, etc., recueillis par Emn. Milluh. 

Publics par Henri Qmûmt, Sii-8*. fac-similés. . .....? fr. • 

t'AC-siMti-r.s nés, uau use bits oaics datés, In-folio. ma planches (Épuisé). 
Faomuilés Gts plus A fi ci F. va mavu&cjuts grecs cil onciale CI en mine] seule, Jü 
iv* au x* siècle, Avec, tette par Henri Okont. Gr, in-fcEin, 5 o planches 3 s fr. * 
Fag-&imu 4 i 11 r s jciviATLMtâ J es plus nneietis manuscrits grecs de la Bibliothèque 
N'uianilE du n' au xi* siècle. Avec tente explicatif par Henri Ohott. Çr. in- 

folio. 76 planches. Les derniers exemplaires, nef. IM ff, * 

F*c-sîuiL4t4 fit HAXUtcuTa grecs des iv* et m* siècles, publiés par Henri Ümost, 
Pei. in-4*, Si? planches, avec terne eiplicatjf.cn un carton......... ■ . iâ fr- * 

Itcuos 1 «Kvrs Codex X. Œuvres complètes de DcmosLhëtie. Fac-similé à, la gran¬ 
deur de l'original du manuscrit grec u«?4'BibL Nat.), publié par Henri Gkûnt, 
y vol. gr. îo-fulio. contenant i,îoo planches, en cartons,,,.*—.... 5 m fr* » 

Flatovis Codex Pahisisus A, Œuvres philosophiques de Platon. Fac-similé à la 
grandeur de l'original du manuscrit grec i$o? Bibl. Nat.}, publié par Henri 
O-hijmt. j vol. gr. in-folio, contenant 68H planches, en cartons,.400 fr. " 


MANUSCRITS LATINS 

CuvtûBüASCEj dbs vu vé n os avulva et des numéros actuels des manuscrits latins, 
Éï notice sur Las anciens catalogues, par H. OHOST. In-tï*, J planches.., S fr. u 
— Le même, sur papier Je Hollande........ sa fr. h 

Catalogue Dj;S uaVusckits làttvs et français dé hi collection Phillips, acquis 
par ta Bibliothèque Nationale, Par H> Qmünt, bi-S 11 , IJ planches.... ta fr, » 


catalogues des manuscrits orientaux 


Majmoicmts i'Ewsavs, par E, Biochet. a TOl. in-S®, Chaque... .,.,, , 13 fr. * 

MAVu^ajTi ah.vhes. r-iHAVS kt Times Je En collection Ch, Sehetcr, par E. Blochbt, 
In-S* ta planches,._ ...._______ 7 fr, 5 o 


'UvL’ScatTs Ait a Ei ms, i'ehsavï et ivici delà collection J. A, Dccourdtm anche, par 
E. Blûcmit. In-S*.,....... _..***,**..**,*.** 3 fr, jo 

Manuscrit* sAvscjtiTi, pâlis, s s doc rti trots ït halavim-oltsksiess, par A. Caratov, 
3 Vol. in*3‘. chaque....... G fr. » 


Fo.vbs Ti»étal*. par P, Cohdiii. Partie I (sons presse!. 

— Partie IL Index du Bst&t-Hg) ■jjr (tïbeî. xoB-i “g., In-S “.. 20 fr. . m 
I.iv*k3 Chjvois. par Maurice Col'rjlSt. Tomes 1 et H, 2 vot. in-S*, publléa'ctl 

7 taiciculea. (Tome ME. sous presse). Chaque fascicule.,, . . . Sfr. - 

Eivaiti et Alditxs ou Japor, réunis et caialogués par Th. Dubet. Sn-ts - , gravures 
dans le téitc et plancher en couleur. ,...,............................. 7 fr. 5 o 

Mijrtwcnri £tiiiqni!h, E, Collection A. d'Abbadle, par CiiAira, In4K* io fr. » 
^ U. Collection Mond'-ii-Viii.tsPhei, parCi-fi^E In-ft'.. *.. .— ... ? fr. 5 o 



















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, îE, RUE BONAPARTE, VI* 

MINISTÈRE DE L INSTRUCTION PUBLIQUE 


MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 


publiés SOU s les auspices 

du Ministère de l'instructioni publique et des Beaux-Arts. 


Terne premier, 

LE MONASTÈRE DE DAPHNI 

Histoire, Architecture, Mosaïques. 

Par Gabriel Mellet, Aquarelles de P. BïSoUVJLLt, 

ÎEi-4», illustré de 19 planches et de p gravures,., ih fr 

Tome second 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

Matériaux pour rhlitoiré de l'architecture et de la peinture ans xtv r et *v' siècles, 
p,ir Gabriel Millet, avec le concours .Je Henri Êustachk, architecte, Sophie 
Millit, Ronii*, P, Rount-os, artistes peintres. 

Un volume ïti-4 4 ., contenant lit pUncheSi........, .,,..,;,,,.,. , L1L , 60 fr. 

Toiïte troisième 

LES ÉGLISES DE CONSTANTINOPLE 

par J. CbEbSolt et A. Thibbs, 
docteur ésdettres — architecte,, prii du Salon, 

Un volume in-y, richement illustré et accompagne 4'un Album de 3h planche» 
CCI héliogravure et photutypiç u, ,.. .. . iot» lr, * 

- ---—-—- - -■--fl, _ —- 

VILLE DE PARIS 


PUBLICATIONS 

DU SERVICE DES TRAVAUX HISTORIQUES 
■ Twt n DIRECTION DES AFFAIRES DÉPARTEMENTALES 


HISTOIRE DBS CMIMINES AMENEES A PARIS EN 1859 

Publiée sou* 1«» auspices du Conull Général dé la Seine 
it volume» in-4 carré, avec gravures, planches et cartes, 

HhiCï, par Lucien L*MQE*U-- Tr .. . . hfi , 3 f. s 0 

V'^uniftAan, par Lucien Lanbëaü,,,.. 7 .” " u fr 


GarscLLE, par Lucien La m beau, . 
VlXCLNNH, — ChaBENTOS i £rt prfpjratiù} I;. 


12 fr. 


BIBLIOTHEQUE D'HISTOIRE DE PARIS 

K**» *"* *»î“« 11 *«*' i! 1 * ÜMilttti» t! tu Tftnu J. i< nua 

p Tpf^ U i“.””T.?.*'*™V! P ' r L - '»•*. fis. «1 Album in-4- * 

1 p * ri ’ Ftn-Um lu Âé^lütiooV pit iiûberV Mvh»° 

' = ^ '**£££ v chBi J vi 

J TrsÆta 3 t'ïar fc Jt p " i ’' ^'^'oW'iw'ü'Lw ,v 

Répertoire DES SQUtCBi UAHUScaiTts de I B. 1 ». « T, I- 

DépouiUcmenr d'in?enla irciÈ ,d «»Wueï m \ J , A " ES ' Pr t™L crc *“ tlC,ri ' 

Clumut, Tome;] a Mi. 3 vol iïfr {B“ «S“ ” * pübUé P “ r El,eppe 

U Sinpinuri* P,jriU*r. a Q t ^ a ' “ 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RLE BONAPARTE, PARIS 


ÉTUDES SUR LE DIX-HUITIÈME SIÈCLE 

Par IliproLïît RL’FFENOlR 


LES PORTRAITS DE JEAN-JACQUES ROUSSEAU 

ÉTUDE HISTORIQUE ET I COS OC RA PM I QUE 

SOUVENIRS — DOCUMENTS — TÉMOIGNAGES 

Tome premier, grand in-8, aammpagné de 50 planches en 

typie _. ,,... * -.* * ■ » 

— Le même sur papier de Hollande..,...» «■.**■*-... 


LES PORTRAITS DE ROBESPIERRE 

Grand in-S, iMusir^ «le "2 planches eu pbototypie .,, - — * — * 
' Le même sur papier Je Hollande,-- ■ - 


pholo- 
10 fr, 
10 fr. 


10 ft, 
10 fr. 























périodiques 

Rev ut IrîétiB. ? janvier 1*114 " J Liltrs G.u'iïkji* Questions universitaires, 
préparation professionnelle du personne! de renseignement primaire. 
-- Camille Julljas. Les anciens dieu s de l'Occident. — Arthur Sch- 
nitxler, Littérature. — Pi;i.,\i)A >; 1 Des devoirs des interprètes ci Ju 
public 4 ^nvcrs le ParsllaE. - E, Lhaiipiom. La religion et 3 a morale de 

Madame Roland. — Paul Galu iku, La formation du goût._ Kirmin 

Roz, Théâtres, — Jacques Li s, Livres d'étrcnncs* 

Rotm de renseignement des longues vivantes, n* r t janvier 1014 ; Paul 
Besson. A. Crûîset, Ch* As du n, Ernest Lîchienberger. — H, Glae- 
spER, Pérci val, épopée mystique ci chevaleresque. LL — Pjtollet, 
L.-ue *oix allemande stn 3 enseignement elle professorat des langues 
vivantes en b rance : Les traitements des professeurs de Ivcées espa- 
gnoL T 1 our légalité des traitements masculins et féminins. — 
L. E-slkçi., Leçons de pédagogie. — Concours ei taamens de 101 3 . 

a™ lÿflnp, janvier février ir Hj : J t Flach, de l’fqsmut. Le 
connecte hlandre ci ses rapports avec la couronne de France du i\ r 
au xv" S'ecle (r»’ partie . Marcel Fossuvnix, Le cardinal de Noailles 
et I administration du diocèse de Paris iôq 5 -i 77 q -suite et fin . - 
Henri Malo, Les origines de Jean fteri. - Pierre Foncin. Remarques 
«sur tegcncalog.e des Turgot. - Cte Scinnur, SLmondi’ei le Bldcus 
contmental. Bulletin historique ; Antiquités chrétiennes, par 

Ch. GuiosEDKfct. — Histoire de France, 1ihS-i+oS* nar Ch. Petit- 
Dutaie-us., - Histoire d'Allemagne. Publications relatives à la 
R'- i.oune, ptu Mired Stk en. — Comptes-rendus critiques, — Noies 
fî aP n îqUtîS r“ Correspondance Lettrés de M* Louis Revu xm 

U? îf ÜRC ^ tl * Ul L ks ûrt^nes de l’influence française en 

A !îî?_¥? c , “J^ CU u l,s Périodiques ci sociétés savantes. - - Chronique. 

Lral Baidissis, Zur Geschichie dés 


Quellen und Bearbeitiîngcn der 

IV 1d R si^te’ ” P F r “"S*n Baco“c* 

ubS - 1£: b .!i 

Mümch, Geisides Lehramts, 3. AuM — BaüsvdJ 

lomaîhie. *. Au fl*, h g b. von A. Fischer ^ H viA b ' 

pâ i schc P b i Losoph te d es Aî tenu m s 1 \ 1 > 4 \\ n A ? lw ' ^i* C t 

d,c» Dicb,«™ Ln K. .lac -bv. 3 1“*’“ 

Zl ch ï' sihe S, “* e » ™U.h«, Br j«fe„ Fri e dfkh d Cn VV&- 

Bogumll (joins Otto Ludwigs Sïmilîcbe 
Bd. Idl; Otto Ludwigs Werke, hgb. 

, v f , > e * Lrluuien von A. Brandi, 
illustrée de h Littérature Fr^aïse ‘ C % r !; Histoire 

buch der chriatlichen Kunstgeihîchtï - r; L, É Lehr ; 

Schril’ten. Hgb. von B. Zchder-Segamïnî n,\tX^ TlX ^ ^ Jefe und 
— H. F.ni.hlis., bk otite ici [en GrundWcn der uV Xt î n ^ ! ? rmann - 
und das Werk des Ptolemflus. ^ M vûuBut^ 
chenAmd Mnden im 1 -, Juhrb. - Fr M,.,v 1 ^ le Mode. Mens- 

dfutsche Révolution, P, \Yi s lïm 2 *li“ W,& ï? d ? K 

Flugschrjflen zur d«».«hfn V en D ssu „g S L ' " 'Ls Ü "B r ?f h ‘ c 
La veechia Cma. — J. ükul, Rayrische Filchert;^ Z C ? Ï NI ’ 
Ammergebtet. — L. Furius, Ote an der Reicb^' rf^ S<iShfn ' 1U!f Jcrn 
inenetï AnderungeR, — Héronis AlexandrînV *'1 ,tljJ - sut] S Vür gen 
EJ. Heiberg. —Tp. C««. Th c HrfSS^ÏÏ'tfiSSH ™ ^ 


Th. KtTTESKEULlR, 

Werke, hgb, von P, Merkcr. 
von A, Elresser. — Shakespeores Sonet le 
übs. von L. Fulda. — K. 


;enom- 
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MANUSCRITS GRECS 

,.1 iiE StlMlljVthl i'i UaMJHi.MSJS GHKt'9* F ,,jr Henri OüONT- I'Ï1U6 1\, lu-8 (IffS* 

tomes 1-1H sont êpuîntsj .....♦ -’-***'•.* ^ ^ f ' B 

CiiALodui: rts Mjiauscarri gcliiüj, latin** ctc ... recueillis par Ecmn. Miu,m* 

Publié pir Henri Ovont. Id-# 1 , facrtünlléa-* .. . 3 ^ r - ‘ 

Kac-iimiiés pes ma ni:kits uatA*. InTo-lio, too planches (h.puistîj, 

Fac-semslés pas plus ASC-i> nh- ■asuschit-s grêcs en onciale et en minuscule, du 
ïv* nu s» siècle- Avec texte par Henri ÜJtOWT, tir. in-folio, SO planches ?2 Er. h 
Fac-similés ük£ wisiatl:» us des plus anciens in a [inscrit! grecs tic la Bi bliothèquc 
Nationale du vj» an tu’ siècle. Avec teste explicatif par lletsrt Ononi, tir. \n- 

folio, 7 Û planches ., 1 Les Jemicri exemplaires, net,,!.-.,- EOt> tr ‘ * 

! r *r r - iluiL.is dl luSUiaifi (tue! Jci xv 1 et ïtl* siècles* publies par Henri OmONT, 

Peu in - 4 % ïo planchas, avec texte explicatif, en un wton.- - t3 fr ’ * 

Bchos taiENJS CoUlx 2L lEtivfts complètes -te üéaiMitiéiïC, Fuc-ss mitd «i la grnn- 
Lteur Je roriginal du manuscrit grec 30^4 Bibl. Nat-}, publie par Henri Oflost, 

a vol. gu in-foLio, Gpweniirt i,i«e pianche^, en tarions. . .* $<#* lr ‘ " 

Platonis Côoex Pakisiîîus A. Œuvres philosophiques de Platon, Fac-similé a la 
grandeur de Forigmal du manuscrit grec 1807 jbïbL Naü, pubiiê par Henri 
Ûmükï, a voL gr. in-folio, contenant &8S planches, en cartons,,. 4 °° " 


MANUSCRITS LATINS 

CoxtOMuKtis oes NüuÉiios anciens et des numéros actuels des manuscrits Jutins, 
et notice sur les anciens catalogues, par 11 . Umont, Iil-S*, 7 planches.., S lr„ « 

— Le mime, sur papier de Hollande,..ta fr. 

Cat cloque t»t:a jsakuscbit.s latiks ci français de ta çolicctiari Phillips, acquis 
par la Bibliothèque Nationale. Par II* Omont* În-S 0 , là planches. 


la fr. 


Catalogues iies manuscrits orientaux 

Minuschets l'rnuss, par F. BiodUtr. 3 vol- m-S 0 - Chaque,... 11 fr^ * 

M.isnsscatxs a a, i a pi, BEBüJiSi k t tu a CS Je 1 a collection Ch. Seheier, par F- Btecuir, 

In-8", î 7 plardici.,,,,..,,,.,,.... 7 ^ T ’ 

M-in use bits ABAÈts, ijt»>uxs st tchcs de La collection j, A. Decourdemonche, F- Lt 

E, Blociikt. In-B fl . ,.j,....»— -.î,- . l ■ - — - f - 30 

MjtNtiscaiTS sansciuîs, Küü, imwchhco» bt mal wo^ULïMisrcxs, par A.C*P*rox, 

3 vol. in-8\ Chaque,,•+.»+*..<+». b tr. 1 

Eosos Tumiü, per P, Coi&uje, l'artie I ,ious presse, - 

— Partie IL Indes du BsUn-Ilgyur 'Tibet. 108-179). . 30 r ' B 

Ennuis cuinm** par Maurice Couh ,nt. Tomes I et U- 2 voL %nA-, publics en 
7 fascicules. (Tome lit, sous presse; Chaque fascicule, — ..* 8 r- » 

Livres et \i.bums ou Jav-n, réunis et cataloguêa par Th- 1>lset, ln-6% griivures 

dan* te texte et planches en couleur,---- - -- ■ --■■ .. . 7 fr. 5o 

Habuhcbiti ittttovuLsa, I, Collection A. d’.VbbaJie. par Cmjusv, Iii-^.. 10 fï. ► 

— IL CalleciitiQ Mùndon-Vidailhei, par Chalsx. ln-B* . tf -- -* 3 tr - Jf ' 
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MINISTÈRE OE L INSTRUCTION PO ELI QUE 

* I 

MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 

publiés itiys les au&pEces 

Ju Min mère Je L'Insu ru CTÉûn publique 41 des Beaux-Arts, 
Tome premier, 

LE MONASTÈRE DE DAPHN1 

Histoire, Architecture, Mosaïques. 

Pur Gabriel Milul Aquarelles de P, Buxoïrriii.F. 
illustré Je îj planches et Je 7S gravures__ 


25 fr. 


Tome second 

MONUMENTS BYZANTINS 


DE MI ST RA 


M«EeriWK pour l'histoire Je l'architecture et Je la peinture aux ïtv* et tv siècles, 
ij-anne, Mittst, ivcc le concours de Henri Elstachk, architecte, Sophie 
Mcu.st, Rojuut, P, Roümtos, arnstes. peintres 

Un volume m-v, contenam iSa planches.,.* ...60 fr, - 

Tarde troisième 

LES ÉGLISES DE CONSTANTINOPLE 

far î. Ei£*solt et A. Time a 5< 

docteur «-lettres - architecte, prix du Salon. 

Ln V ha°to|r^u» "ÎSSZH&faf.” Albuni Js 3 *,g,*ï r d ‘“ 

VILL E DE p ar ! S 
PUBLICATIONS 

DI SERVICE DES TRAVAUX HISTORIQUES 
ex m la DIRECTION DES AFFAIRES DÉPARTEMENTALES 

IliSTdlilE DES COMMUNES ANNEXÉES A PARIS EN I8Ï9 

FubLLée sou 9 le* auspic*. du Conseil Gôniral da la Seine 

et volumes m-4 carre, avec gravures, planches et cartel. 

Ihicr,par Lucien Ljikiuu,,,... 

VuïotftxB&, par Lucien Làmssau, . . .. 

CiEjrttUt, par Lucien L**bt:*u .L." . * T ’"' r,J .*.*, 

VmcEUHBS. — Cmàkexto* 'En prc'pjrjfioL " * + *.' *- 


ta fr* 5 o 

11 fr. ?{y 

1 2 fr. 5 o 


BIBLIOTHEQUE D’HISTOIRE DE PaRÎS 

““ “ *" f ™ '■ ’"*• ^ “ »>»"!•• « *« ikn 6 li( „ 1. «. 

Psjus JMUJi LSS WMlUl C*PiTrtHS» pn r I , a ^ 

it planches.... .:!i P * . T H ”*"■ ln -S*« fi S-ÈE Album in- 4 *dç 

LT^DXSTIIXPB La DOiCHEB t T: à II u''V", . * ^ 

In-JS*_ _ * . lfl ^“tution. par Hubert BouWU*. 

U /ttniDECnON DE LA Huxtiu FAUTÉ il ri TL T "'? 1 .. . “ 4 fr ' * 

par Georges Hüisk a k s . In-S-. " Er *** Sauu-Louis à Chartes ATI, 

JntnxAL M Fmmçois, bourgeois J« Dr,L, tli " -LL ' "J ' * ‘ ‘ I IV ‘ " “ * 7 fr - * 
par Eo|ÿnr Saulsiii, ls»fK 1 ^ ccc mbre ioSS 3o avril 11890 

Rép-ërtoire des sources sustruxirn », r ~ 

Dépouillement d'inventaire» et de cat»iob‘.. J ,M ,&E f A»H.Prtm iére section. 
Cloucot. Tomes | A [Il * 3 vol. ing" j ÛH j *prèiSt* M ° T '^ Ï ei publié par Etienne 

up^»ï*,:_ - 
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Keng tche tou (pl. X-LXI . — A. Foucher, Les images indiennes 
de la Fortune (pl. LXII, LXIII . 















PERIODIQUES 


Re-rnfr-bleve, jc> janvier ML J L'LUan, Les anciens J {eux de l'occident, 
Paul Plat, Maurice Barres. — A. Schnitzler' Liùeraiure isuîte}, 
— NI. De Scutnri à Duleigno.— J, Kai i j% La vicloir/ï suprême 

de Richard Wagner ^ L. Malky, De Georges Oh net à Henry Bor¬ 
deaux. Jacques Lvx, Le français à I étranger. Communication de 
M- Jean Aloznrd, l'Institut de Florence. 

Bevue n 1 t : H * LictiTtxBEacüii, H. Bauer, Pascal et 

Nietzsche — F, C. Danchin Etudes critiques zur Christopher Mar- 
ow ^- — ^ ^ h {h:jifjn r t Marias sur la scène anglaise en i 5 &o. — 
A- Lûsïul, Le roman anglais. igis-iyiL — Comptes rendus, buRe- 
tin b bihiiographte, revue des revues. chronique 
Derisdie Otefütnr^ittng, n" 2 : Hoebius, Eln Grundsteîn der Orges- 
diKhissorschtiDg. — Nkûsians, Systemmisches Verzeichnjs der Lue- 
rauir des deutschen Sprachgebicies über das privée Versichcnmnwe- 
^en. - C vchî Orellî, AEIgcroriruî Relïglonsgèschichte, 2, AufL — 
FRANK^ae^EuagnusPom.cus, _ Oslo KapheR Kopibog jrioô- 

ni!ii' Tfi’/ 1 ' t’ ■ ~ Hëifujinq, Rousseau et sapbilosq- 

F, ‘ liat J' P ar -f’ de Coussange. — Ster*. Hinführung in die Pro- 

t" - C a v EthiL “ A - ï-a Culture morale 

î f tr P übik -ân-H^s, Jtigcndpfk-gc. 

s “ uch h *' --“STiiaSK 

'â 0 ^Sfr^nSsh h B R %" d C ““ P™^ Em- 

7 ^ J - h " ,l,: 

vintias admmistramibus, — Schjj? y erfi«,r w Um r ^ ni P”>- 

ReichsscaJt Hcilbronn im Mit^dahcr 1 !! u S Vd '"Vu-" 8der 
Arnim rn den wïssenschaftlichen und onlïikMw T X -, ERt Ac ^ tm . von 
Zcit. - Hovvws-Kmvh St fî ,UIlgen i' flcr 

— Zl’rhhbst Die Orujinï j u , n 1 ^f^ebe des Schweizervoliies- 

chiind. s.S.S™::': 1 » d™»- 

MWhïchte. • ■ Pkilipfi. Sirolrolltue irVverbr N Bom,schc l<Cih,S ' 

Utmridkes ZentralbSall, n- , : j hL“ U p , « h «-. 

■ m A t _ u .„.. .ri _ ... R . IM * s i [ hpunkitc 


Nockfkld, Das K uns iltr Esche 


npunktiorie Texte aus 
dci 


dem A. T, — 
penhauers. — 

Indusiricdôrfer 

Bljitijui. — K. , ?££«£ 

Watider* 
Busse, 

européen, — Usgwau, Svrische Grammiiïl *'* fl m d , U . moî cn ]ndo ~ 
v r TpLKrsBÎN. - Volluei, Homcrus b-i n,, ri ^ 3 CJ Ars g^amm. 

Giovanni Boccsceios, r, WtEst r x i. « ^ ,in ^ a -te Ficsolapp 

MufciiNMt, Holiei n!s Üramarikcr - cl', ' c ^° e,ris - * n. 2, — 

als Dichtcr. Sri 1 -Lkn si r. Dit îkE.ha * Y*' ? cïl S na,ch Caroiûih 
DJ c Siegfried iragùdie im NibeJunccnrinn- " dtr ^ AnT,t ^, —Fhieobich, 
des Un terri chu in der latein. Soraèh^ ^ÇntjmDtEF, Meihodik 

prqtue. __ K lr>ricb s Katabg, 


• Gcmoll, «JK».*- Spracfce Scho- 
tr Eibaouitd N’cueibnu. _ |j Ft ’ 

:tcn Jahren Hcr™ Genr-, d u .' ld . Poh - 

Arodi. - S. Wl Sf L , 'L ,,KÎ J n l on * À 

V. ScHLlta*. MejiWmschc B*fc K^So 

üeber Renaissance gârten an OberdeutschlanV, - K „ 
buch — DieAnsiedlungvun Eurot>3ern Fn \ r Moutee, 

G-h; ** Wellliicr. J, r. - » le ." ' 1 » «'•— 
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1 1 volume* in-4 Cîirré. avec gravures. planches ci carte». 

Bxkcv, par Lucien L* mil, al-.. ....... n fr, '30 

V* lt. la au &, par Lucien l^mnrAU,, ... 11 fr. 5 o 

CaKaiic.LB, par Lucien La «Bp au ..... Il tr, 

' lKîta »‘ — Ciui»?ton (fin préparation). 


BIBLIOTHÈQUE D'HISTOIRE DE PARIS 

PoïLit* tqi lit acspieia du gfrrkt è Et IbàLim'^ite tt d?» Travail tiiita;qUll de la Vllk 

I'aius aise» les fitKMiEHs Cno. rn&Ns, par L. Halphks. In-S*, Hg- et Album ïn- 4 " Je 
? 1 planches.,....... 9 fr+ so 

I ■ ixntisxEjj: lit: i.a UoL’niitku i Paris pcnJaul Jh Révolution, par Hubert 

ln -«*.-*«..........................-- 4 fr. m 

La JuaiDicTiox di la M ex jc li*a r. e ni rvtuiütKi, 4e Suiiit-I.oui* it Charles Vil, 

par Geot^ea HutsilAS?,, Eu-S-. ......... 7 fr^ ■ 

L'uiutAj. Ut lu a s ., 111 s, bourgeois Je Purii, D décembre iS#8 ïn avril i58çT>, 
par Eugène 5 a ui, N I K ■. 3 n-iV\ 

ort'CitïO-lp, g lJLS .sou II i-:S- k iNuscairi i eu i.’xisniiis nt. PAklSrPrcmlèrc Sîçliup, 
DiipruiiUement JYnvenin 1res ci de catalogues, mis en ordre et publié par Eiienne 
'AOlIBT, Tueucs [ 4 III. 3 Vqî, in-fi* (iOIIJ JîflfWi. 
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MANUSCRITS GRECS 

Inventaire sommai*!: des maxu&crits orecs. par Henri Omont. Tome IV. In-8* (les 
tomes I-III sont épuisés)....... i5 f r . » 

Catalocuk de» manuscrits grecs, latins, etc., recueillis par Emm. Miller. 
Publié par Henri Omont. In-8®, fac-similés... 5 fr. • 

Fac-similés des mamuscrits grecs datés. In-folio, 100 planches (Épuisé). 
Fac-similés des rlcs ancitns manuscrits grecs en onciale et en minuscule, du 
iv au x* siècle. Avec texte par Henri Omont. Gr. in-folio, 3 o planches 3 a fr. » 
Fac-similés des miniatures des plus anciens manuscrits grecs de la Bibliothèque 
Nationale du rfi au xr siècle. Avec texte explicatif par Henri Omont. Gr. in- 
folio, 76 planches.! Les derniers exemplaires, net. 100 fr. » 

Fac-similés de manuscrits grecs des xv* et xvi* siècles, publiés par Henri Omont. 

Pet. in-4 , 5 o planches, avec texte explicatif, en un carton. i 5 fr. • 

Dsmosthsnis Codex S. Œuvres complètes de Démosthcne. Fac-similé à la gran- 
• deur de l'original du manuscrit grec 8934 (Bibï. Nat.), public par Henri Omont. 
2 vol. gr. in-folio, contenant t,ioo planches, en cartons.. 500 fr. 1 

Platoxi» Codex Parisimus A. Œuvres philosophiques de Platon. Fac-similé à la 
grandeur de l'original du manuscrit grec 1807 (Bibl. Nat.), publié par Henri 
Omont. a vol. gr. in-folio, contenant 688 planches, en cartons. 400 fr. - 


MANUSCRITS LATINS 

Co!.co...»ct» m tu.i.o, akcibks e. <i« numéro. .cuel. des mentiecrtu Ulin,. 
et notice .ut le, une,en, ctelogue,. r .r H. O,®,. |„.g. - „Unches... 8 fr. , 

— l*c même, sur papier de Hollande. ta fr • 

Catalogue de. manuscrits latins et francia de la collection Phillips, acquis 
par la Bibliothèque Nationale. Par 11 - Omont. In-8*, ,5 planches.... .a fr . 

CATALOGUES DES MANUSCRITS ORIENTAUX 

Manuscrits «rsa.ns. par E. Blochet. a vol. in-8*. Chaque.... ia fr . 

rmm 8T de U collection Ch. Schefcr, pa/fc Blochet. 

^ . 7 fr. 5o 

Manuscrits arares, rersans et turcs de la collection l \ , . 

E. Blochet. In-*. Decourdemanchc, par 

C^üe'" 'pt a'. cJL. 

Fonds Tibétain, par P. Co»dib*. Partie I (sous presse 

- Partie IL Index du Bstan-H& ur (tibét. 108-179). | n lg. 3Q ff , 

Livres chinois, par Maurice Courant. Tom<*« 1 ., ■> 

7 fuciculc. (Tome 111, «nu pree). Ch.qne fuekuîe 3 V ° ' m -*'- en 

'TZ ‘ . «««• 

Manuscrits éthiopiens. I. Collection A d'Ahk.M- J.. 7 

- II. Collection Mondon-Vid.ilb c, “J; J 

u l'-T-vu.,. - t.^ '" ' ' r ' - 
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1 "me premier. In-40, 63 planches. a5 fr. 

Sommaire : Henri Cordier, Les conquêtes de l’Empereur de la Chtne 
Ipl. MV). - Ed. Chava nnés. L’instruction d’un futur Empereur 
Chine, en l’an 1193 (pl. V-IX). — Paul Pelliot, A propos du 
Kcng tche t’ou (pl. X-LX 1 . — A. Foucher, Les images indiennes 
dtf la Fortune pl. LXH, LXII 1 . 














PÉRIODIQUES 


Correspondance historique et archéologique, n° 4, octobre-décembre 1^1 3 : 
François Rousseau, Souvenirs d’un proscrit espagnol réfUgfé en 
Angleterre (fin),— H. de Montbas, Episode de la guerre de Trente 
Ans, une émeute gréviste des sayeteurs d'Amiens tôJô. — L. Gillet, 
Nomenclature des ouvrages de peinture, sculpture, architecture, 
gravure, lithographie se rapportant à l'histoire de Paris et qui ont été 
exposés depuis l'année 1673 jusqu'à nos jours. — Comte de Saist- 
Pol, Extraits de la correspondance d’une famille noble de province 
pendant le xvin« s. (suite). — Chronique; renseignements adminis¬ 
tratifs : bibliographie. 


Rem bleue, 17 janvier : M. Croiskt, Etat religieux de la Grèce vers 
le vin* s. — X. Questions militaires, à propos de la deuxième guerre 
dans les Balkans, Bulgares contre Serbes. — Paul-Louis, Le mouve¬ 
ment ouvrier italien.— M. Fertiî, De Scutari à Dulcigno. — P. Ri- 
sal, Situation actuelle et avenir de Salonique. — L. Maurv, Villon. — 
Jacques Lux, Chronique des livres. 


Deutsche Literaturzeitung, n* 3 : Albert Leitzmakn, Erinnerungcn an 
Beethoven. — H. Schilz, bricdrich Christian, Herzog zu Schleswig- 
Holstein. — I imoleon und Immanucl. Dokumcntc cincr Freunds- 
chaft, hgb. von H Schulz. — Durkheim. Les formes élémentaires de 
la vie religieuse Le système totémique en Australie).— Beer. Pascha 
oder dos jüdische Ostcrfest. — Schmiedel, Nikolaus Lubich, ein 
deutscher Kleriker im Zeitaltcr des grossen Schismas und der Kon- 
zilien; Bischof von Mersebure 1411-1431. — Kriegbacm. Der Urs- 
prung der von Kallikles in Platons Gorgias vertretenen Anschauun- 
gen. — Kanis, Sûmtlichc Werke. Hgb. von F. Gross Ed. Mil. — 
P. Levy, Die \erwertung der Mundarten im Deutschunterrichte 
hôherer Lchranstalten unter besonderer Berücksichtigung des Elsâs- 
sischcn. \ erôfpentlichungen des Bundes der Freunde des huma- 
nistischen Gymnasiums in Frankfurt a. M. und den Nachbarstüdtcn. 
I; . Lieder des Rgveda. Ubs. von A. Hillebrandt. — Hippolytos' 
Kapitei gegen die Magicr. Lrkl. von R. Ganschienietz.— Fessler, 
Benutzung der philosophischen Schriften Ciceros durch I^ctanz. — 
Begemann, M. Christian Roses geistliche Schauspiele S. Thcophania 
und Holofern (1047,8].-— \\ etzel, Adclheid Reinbold, die Schülerin 
Tiecks. - Buchner, Zu Ludwig Anzcngrubcrs Dramatechnik. - 
Schôrkr, N^uenghschcs Aussprachewôrtcrbuch. — Bruneau, La 

Limite des Dialectes W allon, Champenois et Lorrain en Ardenne ; 



• •• *| o j * u ... 1 ouv.nscn. i\iES5« 

Historik. Bd. I. — it lshop, Historiographie der middelccuwschc 
geschiedem» van Nederland _ SraAeHia. Aueust-Wilheim Heide- 
mann. - Roar. Der Selbstmord ;n den deuischen Siadten. - Ku«- 
TE N Stam.ik dcs oelbsimordes im Kbnigreich Sachsen. - Kohl*. 
und Ungnad, Assyrische Rechtsurkunden. Heft 2-0 nie 

Ha/tung der nichtrichterlichen Rcichsbcamten gegenuber ’dem 
Reiche, insbesondere im Post-und Tclcgraphendienst. 0 

LiterarischesZeutralblaU. n* 2 : Neumann. D t ar^L-r. i • . . f 
SarrE*, NcuprotestentUmus. - K 
Strauch. Nleister Eckart-Problcme. — Sche!iim?s KriTfL.-Hci 
Niethammer. - Hi.schveld, Kleine Schrifien. I Snto», Geach. der 


Stadt Danzig.— Petebsdorff, Deutsche Mùnner und Frauen.— h rie* 
densburg. Italien. Unabhângigkeitskriege 1848-1866, t, 2. — Emmons, 
The Tahitan Indians. — Ogg, The govcrnments of Europe. — Hol- 
zhey, Hebr. Grammatik. — Burzoes Einleit. zu dcm Bûche Kalila 
wa Dimnn, trad. Nôldf.ke. — Schlagf.ter, Der Wortschatz der aus- 
serhalb Attikas gefundenen Inschriftcn.— Pohlmann, Isokrates und 
das Problemder Demokratie. — Hermogenis opéra p. Rabk — Norden. 
Apulejus. — Lehmans, Joh. Sichardus. — Debré, Die Darst. der 
Weltgeistlichcn bei den franz. Romantikern. — Lommatzsch, Gautier 
de Coincy als Satirikcr. — Baskervill, Englisch éléments in Jonsons 
Early Comedy. — Schnapp. Klassiche Prosa, I. — A.-L. Mayer, 
Segovia, Avila und cl Escorial.— Minerve, 23 . 

Literarisches Zentralblatt. n° 3 : Beer, Mose und sein Werk. — Beth, 
Die Entw. des Christentums zur Univcrsalrcligion. — Maier, 
Sokrates. — Busse, Sokrates. — Wirth, Gesch. der Türkcn. — W ild, 
Theodor Wctcker. — Hofmans, Fürst Bismarck. — Estori hat Farchi, 
Die Géographie Palüstinas, p. Grünhut. — \V ilamowitz-Moelles- 
dorff, Sappno u. Simonides. — Feess, Genest. — Roz, Le roman 
anglais contemporain. — Aus Friedrich Hebbels Korrespondcnz, 
p. Hirih. — [Srürz, Die Reimpaare des Gengenbach. — Friedens- 
burg. Die Symbolik der Mittalaltermünzen. — Unrz, Die Grundla- 
gen der jüngstcn Kunstbewegung. —Glokge, Das hohere Schuhve- . 
sen Frankreichs. 
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PsWiés mu Ws aupiers ds Servie* d* la BibliotBA^s# il d«s Trinu dt li Till* 

Paris sous lis pruniers CapÎtibns, par L. Halmisn. In-8*, 6g. et Album in- 4 * de 

u planches . . 9 «• io 

L'industrieux la Rouciikrir à Paris pendant U Révolution, par Hubert Bourgin. 

In-8* ..:... 4 " 

La Juridiction dr la Mumicipalit* parisir***, de Saint-Louis à Charles VII, 

par Georges Huismans. ln-8*..... ' 1 * 

Journal de François, bourgeois de Paris, (a 3 décembre 3 o avril 

par Eugène Saulnisr. In-»*. 

Rire rtoire dis sources manuscrits* ok l'histoirs de l'A^ss.Prcmicrc 
Dépouillement d'inventaires ci de catalogues, mis en ordre et publié par Etienne 
Clouzot. Tomes I à III. 3 vol. in-8« (sous presse ). 
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Revue épigraphique. Nouvelle «rie - Tome I, + . Seplcmbre- 

Oevcmbre .gti. Sommaire. J,-B, Mispoulet : Le diplôme XC du 
Lorpua - A. Reinacb, Voyage épigraphique en Trotide et et 
0 1 1 " ' . Bulletin annuel d’épigraphïe grecqui 

.ÿiu-ia; III [fin). _j. *,*, Rectifications au* timbres ampho- 
^deMynna.- Eapérandieu, Note sur une inscription du 
> r . pins . ■ Epigraphie romaine dans le département de 
HZri mm V A ,nicri P‘ io - romaines en Autriche- 

d ' IWri *- - A. Reinacb. Tlnstitu- 
PEmr ^ 0r H y LS ,rai,é <**«•"« «"trc J'Acarnanie 

Sort Chr T, Ch ° kr K° 5 relatif au* Thesmophories. 

Thé s U mTZ a'"* 10 '- Une nouvelle dédicace à Arsinoc â 

ma dara Un c'lr 0U ‘ ,rt J 114 - Deus «N*** I««ripri ons d’Am- 
maedara. Lncavalier numide et un proconsul d'Afnouc Inscrio- 

ZuTTS'M U rr ° nde ^ * Saept-Z üîta 

neuTfZS LU Tï US h0n ' 

du voie chez u o. ■ , corruption électorale, La sincérité 

Inscription «ManuseTv U XVi ' “»•“«!« Constant in ien. 
de ZeuaZfcelsourdus L ri Z ' lrocl!s lh éophores. Le sanctuaire 
E. ' ^ranZ Ep^l ? b;r'r;r aTOyaBC - Kouii l^ùVetcra.- 

Edîjesi^oyants. Anoskmeu r i°" ronlaln '‘ “ La Rédnclion - 


Annales Hévolutionnaires. N^ i iaiiuî^ ■ * 

J. Faivre, Le bas-clergé franc J, kvr '^.’S» 1 +- — homma're. 

René Farge. Les dernières pierreTde lT r' n du , lv, «' siic ' e - 

hors texte;. A, Trévk i '7 , * Bû&ullê -deui planches 

nel, L^abbéGldze d T ûprès'son livre H SSJ ° n ^ CUr * Consi ' tutîon ' 

Les finances des jacobins en , T^. ~ Ali * rt Ma,hi “’ 

tant du peuple. A ses concitoyens oui son,T™ Ch “ b °‘’ "P r **"' 

lique suitrjs r S0nt * ÊS J u ges de sa vie poli- 

Revue du Monde Musulman u 

Sommaires — E. Marty, Les SndLïV 31 ^ Vo,um * XXV ‘ 
M le gouverneur général de lAfriaue n A " mdo “ Bambo (Rapport h 
Chronique du Foüta *énégalais suil - M - Délaissé, 

dans le monde arabe, — C CordEer v v‘ ■ ^ durants politiques 

met a nés 3— série . — r ' ' lsis **re, Etudes smomaho- 

trtiîsctspiennt. -* Eevtic de la pre^ C ? ÎOn rqS5e La P rovincü 

Panislamisme. Le Croassai} t-Rouee Usulmane. La vie religieuse. 

itiieüeciueL Féminisme, Politique D ^ ^ Uc: ûtiaii et le mouvement 

centrale et Bitférne-Ûrient, — |q Ex.irait du Tuoujiq^ Asie 

bel albanais, — Bibliographie, ^geais* La question dé Talpha- 
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Tome premier. 10-4°* 63 planches.,*..... 15 fr. 

Sommaire : Henri Cûrwlr, Lus conquête? de l’Empereur de la Chine 
p[. MVj, — Ed, Chavaskfs, Llitatructian d'un futur Empereur 
de Chine* un l'an 1193 (pl. V-IXC — Paul Péllio r, A propos du 
Leng tche t'ou pt. X-LXl . — A, Fulohek, Les images indiennes 
de la Fortune (pL LX1 f t LXIIIj, * 














PÉRIODIQUES 

V 

Feuilles d'tostairé, n 0 2, i février : G. WrrHiKP, La musique du roi. — 
Pierre Bart, Les frères Frey, n, - Sv. Wüdvërt, Le dossier d'émi¬ 
gration de Théodore de La met h. — A- Gai >, Poultlcr 4'Elmoue. — 
P. Holzhausen, Le maréchal Duvuut à Hambourg, i traduit par le 
commandant breveté Mmnn. — M. Citou'.ux, Vigny et Angle¬ 
terre, ii.—R. G. Lévy, Le chartisme. 

Revue blase, 24 janvier : M. Ckoiset, Etat religieux de la Grèce, vers 
le viii f siècle, ■—LJ. ScHLRt:, Le réveil de l'âme celtique.—■ D, Menant, 
Malabarï. — J. Boilesgi .a, Fuite en Espagne. — M. Kl: art . De 
Scutart à Dulcigno. Lucien Mad&y, Romanciers. — Jacques Lux, 
Chronique de l'étranger. 

Deutsche Li tara torîçtlan^, n' 4 1 WiiNDLAsn, B iris Kritik Etnd Herme- 
ncuïik. — Bücmxeh, Mérovingien. — Weinrrick, Antike Heilungs- 



Aquin 

Trad- par Veu. ci David. — Buxco v Sachez, Origines de las ideas 
pédagogie»* en Espana. — Tëiîschkr üxü Fiakkk. Quellen zurGes- 
chichie der Arbeiisschute. — Kisfeldt, Der Maschal îm Alien Testa¬ 
ment,—T hurxhysbn, Zu irischen Handschriften und LiïcraUlïdcnlîmiF 
Ver n, — Ahhett i yqx Dhoste-HUlshofe, Sflcntlichc Werké, Hgb. von 
ScHWKHixG. Getstlkhes Jahr. Hgb. von Jostks, — Graïgik, The 
ledandic Sagas. — Rükgu, Shakespcares Hamkt. — H* ht oc, Guiï- 
ben de Pixeréçouri.— Fr* Schneider, KunsLwissensch&ftliche Siu- 
aie». 3 . Hgb. von Hit. nsler. — Moderne Thème rku nsi. Gclciiwone 
AusswUungdes Frèjen Bondes Kunsthallc Mannheim. — 
Maspero, Organisation militaire de l'Egypte bvjtaiftinc, — Frbr. 
von bcHR&TTER, Das preussisc he MUnzwüSén ini l8 . Jahrhundert- 4' 

HARi-r,^ Airterika und dte Religion der Zukunft. _ Mélanges 

P. b. Girard, — WtuffiN, Neue Wcge der Gewerbefôrdcrung. 


ege der iiewerbelôrdçrung. 
Likrarisûlie.s Zaniralilatt, n" 4 : Theolog. Jahresberîchi, iqto. — 
N, T. p. M .ïhi.sworth-White, - Aasotn. The preachina of islam. 

Bklock, Griech. Gcseh. j r cd. 1 . 2 . — Alkkbach, France et 
hmptre - - EotopsTEisr, Cari August 18i?. - S. v. Sell. Ftirst Bis- 
marks Frau, — ruLCHERt Hist. Hiérusoly mitana, p w Hagenkeyen- — 
Ut tz, S tu die n zur Gesch. der Jungfrau von Orléans. - Rïttek, 

Eî l SSÎ:w f 7 i, " l,d - 7^ h *V : *' ^F ftï S v 'denskabtrti. - Poklkne, 
Andl PlatosWwdcaeit - G, v. P^r, DioKmw. des Lanz. Romans, 

- Hladsy Hugo von Hofmaimsthar* Griechenstücke - Chr.s- 
1 iani. Dit, ptrsonl, Schimp wéirter itn Russisehcn. —Fkist, Fulturs 
Ausbrctiung und Herktmft der IndoMrmancn. - Goodyk.U, Greck 
f 5 ^ ll , c V m< '' 0[S ' q ^ ALtJit an n , Griech. Originale. — P, Wagner, Gesch. 
der Mes*. Scuïiikder* lirleben und Gestalien- 


ERNKSI LEROUX, L DIT FL R, 38, RLE BONAPARTE, VI e 

Rpvue de 1 Histoire des Religions. Novembre-Décembre ioi 3 . - 
Sommaire : H. Jean ma ire. Le péfché et U gnose dans la théologie 
paullmenne. - Paul Monceaux. Les Martyrs donnes. Culte et 
rebttons {suite et hn,. -\v. Dfanna. Questions d'archéologie 
rdigteusear symbolique. - P. ûitramare. A propos dbnseripiiocs 
recueillies dahs les hautes vallées de la Suisse. 
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l'urn.iLi »€HL4 la u!»ccnà» du \5.\! Hdidi CÛRU^B ft Lol'la r^O r 


BRÈVE ET VÉRIDIQUE RELATION 

DES 

ÉVÉNEMENTS DU CAMBODGE 

E'AR 

LE IL FR» UABftJEl- QUIftOüA DE SAN ANTON 10 

SfCQwk Édition J ht üxti Ef^wl, puMià «lW imtl Traduction fS d<> Xoki 


AN V 01 NE CA BATON 

Us voi.cmk is-S" Pmx... fr 


l.a BRÈVE ET VERIDIQUE RELATION DES EV ENEMENTS 
DU CAMBODGE est l'une des plus curieuse* qui nous soient par¬ 
venues, N cm seulement elle nous décrit avec soin le Cambodge* le 
ChjtHpj, ht Cachïnchtnt\ les mœurs et coutumes des habitant:. de 
ces pays, mais elle iiboode en détail* varies sur Anglîor et ses 
ruines, les mœurs cruelles dés Chams, Archipel Indten f les 
Philippines, Afaliicffy CtylJit et F Inde. Elle nous raconte pir là 
nieras les diverses tentatives de conquêtes du Cambodge par 
les Espagnols à partir de i 5yô, nous laisse entrevoir force choses 
sur la vie coloniale de l'Espagne et du Portugal» rae<ian des ordres 
religieux et les débuts d'expnnsion des Hollandais et des Anglais 
en lointaine Asie a la lia du XV! 1 et au commenceuient du 
XVI I e siècle. Les nombreuses notes biographiques, bibliographi¬ 
ques, historiques et philologiques ajoutées à sa traduction par 
M. A. Canton, en font un livre de réferences fort utile pour 
l'histoire de l'Extrême-Orient, et d'autant plus facile n consulter 
qu’il s'achève par un copieux index. t 
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ï^s Mémoires originaux et comptes-rendus critiques, 

sine, les Mémoires Je la wL; Metu- 

1 /# tu* \ n n r J l/t Linguistique, le Journal 

Asiatique, le Bulletin de T Ecole -■ J , . . . 



(plus 4 francs pour les frais de por, des 4 volumes 
Les adhesions sont reçues à h i u “*cs;. 
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MÉMOIRES 
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INDE, ASIE CENTRALE, EXTREME-ORIENT 

PUBLIAS PAR 

l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 

SOU* LA DIRECTION DK 

MM. Senart, Barth, Chavasnes, Cordier, membres de l’Institut. 

Tome premier. In-4 0 , 63 planches. ^ r * 

Sommaire : Henri Cordier, Les conquêtes de l'Empereur de la C.hine 
(pl. I-IV). — Ed. Chavannks, L’instruction d’un futur Empereur 
de Chine, en l’an 1 i 9 3 (pl. V-IX). - Paul Pelliof, A propos du 
Keng tchc tou (pl. X-LXI ... — A. Foucher. Les images indiennes 
de la Fortune (pl. LXII, LXIII). 























PÉRIODIQUES 


Bulletin hispanique, tome XVI, 1^14, iv , ; G,-H. Lvqi kt, An néolî- 
gW et peintures rupesircs en Espagne. - G. Cirot* La Chronique 
léonaise et In Chronique due de Silos r — A. Morkl-Fatiq, Le pre¬ 
mier témoignage espagnol sur les inurrogstoifirs de Luther à la Diète 
de Worms en avn 1 ] 52 ! A, Musset. Les droits de l’infante Isa- 
belle-Ckîrc-Els.eerue a la couronne de France. - Variétés ■ Biblio¬ 
graphie du Cia* par CEI de Zamora G* Cihût . — Universités et 
enseignement : Sctcnce et éducation E. Mérimée ■ - L'espagnol au 

" SOLËH. 



=r ■ — Z' p «lüiguMJLque mu vu' sic 

Bubman PaUcographia iberica (G. Ci rot). - Migok, ilia, Sama 
Teresa Je Jcbui, H «.ton a imerna documemaia de k C lr de Jésus G. 
S- 7, L.Sm«mto. 1 -» \-Jade Uaarilto de Tormes; Kri.z Hoite, 
SrnlÆ r Guzman de Alfarache (G. C.). — P. Savj-Lopïi. 
p , i i f : Ambzua, ht Casàmienta enaano&o y el 

Coloquio de los perros (E. Mérimée;. - N. Gonzalez Au.ioles lie- 
cuerdos auInhiograhcos de Cervantes en [a . Eipaflola [nglcsa '» (E. 

iLc r.Vch r L r"“ R T NTii:ll u* Us burhs «ras, comedia de 

#: teKrBfcirir 

cipes v cÉWtaggU M -k Az ûh ts, Cksicos v Mode™ (G U 

?l' Jkpulta Argentins ,Û. Richard). - V. 

M -S Tûro^' rrûnc _vs-espïinol yespaW-fr mcteà; CL 

J?' s. joro > blSRftT, Pequcno Larousse lllnstrado - G C\ -F 

fiokÎG D cT°* ChrÔn P î araICS ï? n ? aU > !ts de ia R A«4em k espa- 

K Ktai,t;Æ nbet8 ' Duhem ' s ' ij 

éSSM te; l3S&5fc, ta 1Sl lpubli “ 1 * M - J - 

Jacaues Boi EAMGtH, Fuite en Espq-ne \{ r soutenire. — 

k physionomie. - - L. Mairv* Hisiorlonc _L ^ ILjE L MMOns et 
Jacques Lui, Chronique des livres. ' ’ irn,]n Roz ’ l heatres. — 

. Revü * d * l'enseignement des laupes Tivaafca n° , r r n 

lions de prononciation anglaise nr ,, ' r 2 Caüe*lyncic, Ques- 
phonétique. — L Fiikoi a r!.nf p0S d un nouveau dictionnaire 
A tir un ^programme d'auteurs . su FP lt;n *eni ^enquête 

Walter RaEcigh ~ \ Sir 

lique à Valence* — Bibliographie, e le d nu ‘ nts : Lart d rqma- 

ligîon. — HrRSKLV>™;Les manuTcr \ Q } kstÉ ~ 

1ère Blanc. — Wukowsu, Gcschirh^ P J ? 1 hld H ue f du Monas “ 
inLîÎDZÎg. -Kau»*. Einieirun; iuLie 4 b , en5 

und Ncuen Tcstamcnte.v. 2. TE A Vni1 . Sdiri 11 des Al te a 

HoBKJto,— A. Lano, Zwïngll und Kk „ nc ïi beûrb - Au fl. von 
ak AmCgabc. — Kmk. Eucken* n Y n ■ Dr ' Ks ch, Dîc Lugik 
Bedeuiung Rir die Rdigionsphiiosophj r ^ ,sch * Mti lhûde in ihVcr 
rufshïjJung des Lchrer.^ — Ver ri, mlî i . ” Tpsus, Rie Be- 
der Freunde des h umanistischen A f r V«;ainîgung 

Provins Brandenburg, 5* Heft, h *b v, m F r !” ÎCflln unki dcr 
Schroedlb, Rcden uni Aufsijtzo v^is 1 r , \ l *hxw*j.r> i — U. von 
und Kqltur. — Masiobaf, Dir Pfad'derWd^l> ube,'' InJiciu Liieratur 
. 'JerWahrbcn (Dbammapodam;. 


hdc Nachdichiung. Ra;u h. Sûphüdes nmd de beat Hérodote in 
"ybus j d tabulai exornandas aihibitis. — Merovingîschc und Karo- 
lingîsehe Formutare. hgb.rnnJ. Pjrson, — Fr. Kluge. Die Elememc 
des GûtbcHen. — B. A. Hkrhask, Histrion!es in ihc dramas of 
i^ranz Grülpan:er. — Bôftmk. Spensers liierarisches Nachlehcn bis zu 
Shelïey, — Ghùhlkr, Uébcr Ursprung and Bedemung der tYanzüsis- 
■ lien urtsiîomtiï. ].— Patzak, Die Rensigsqnce-und' Barockvillo in 
Italien, I. Bd.. 2 Ruch. — Lüfifiic, Gcntz und SybeL—W ehrnann. 
Geschichte der Siadi Stettin . — Deœmufuo, Leben des Filippo Maria 
v isconti und Taten des Francesco Sforza, t. : eb$-von Fr sut. — S. Mayer. 
Ein iüJiseher Kaufmann 1831-1y 11, —Bornes. Das Weltstnatspro* 
■eki des Abbé de Sains-Pierre. — Jahrbueh der Frauenbewegung, 

IfJE.}. Hgb, VOn ÂLTAlASK-GOTTHeiNER. 

_ DtcrariSiSte ZeotfaîblatL El* 5 : Grützmacher, Syncsiüs van Kyrene. — 
\ dllsikr, U ber = uad mitteihocbdeutsche Hisiorieiiiîîbelm — Wchdt, 
Lie mente der Vülker psychologie, - Schgvlr, Beiirage zur Kinder- 
Forschung* — Sottau, Orient, und griech. Geschjchie. — Eoucfrê- 
Li-clercq, Bisï, des SéJeuddes, — Brieger, Die Reforfnaiïon. — 
i ORNivs, valons. — Ciissen. Vôlker Kuropas zur jünseren Steinzdt- 
Daj>i:, Die deuisdie Landuirlschaft unter kaiser Wilhelm II. — 

I antra of ihe gréai libération, p, Avalqx. — Anstoiclis De anima, p. 
Hjkrstj?:k. — Boucher» L'Artabase. — Lohmatzsch, Fin italien. Xovul- 
Jenbnch des Quatmcemo. — Mater, zur Kunde des âltercn englischen 
I) ram as, X.XXV-XL 1 . — Stoers. Die Bearb. des Verbrethers aus 
' erlorcner Ehre. — Roosbs, Gesch. der Kunsi in Flandern.—M ünch, 
Gelât dos Lehramts. 
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INTRODUCTION 

A 



PAR 


René DUSSaUD 


f-Ti volume in-id. 


? fr. 5o 




















PERIODIQUES 


Rem de philologie française et de littérature. 4* trimestre tp 1 3 ; PaVil Bar- 
mtR tils. Les prétendus suffixes — ature — iturc en français. — 
A. Jolrjon, Remarques lexicographiques (suite . — L. Sainéan, 
Argotica. ■ Emrrt. Philipot, Contribution à la lexicographie de 
I argot ancien. Livres et articles signalés. — Chronique : La pro¬ 
nonciation du latin et les evéques. 

Remania, octobre tpt 3 : A. Jf.asroy, La Sestina doppia de Dante et 
les origines de la sextine. — L. Poucet. Notes sur le texte de Villon. 
“ V? *' AJNA ' D ue aniiche coperte con tigurazioni traite dalle storie 



I^uvragcs Je MM. K. Arnaudin, V. de Bs'otra! 

K. Lommatzsch, b. Melchur, H. Schuchardt . 

Deutsche Uteratumituog n» 6 : Eduard Sruuv, lias Wesen der Mathc- 
mank. - Dcr Briclwccbsel des Encas Silvius Piccolomini. Hgb. von 
" an. suav. 1. unité morale des religions. — Roscttra, 

' ^r, ha '" s ' -, BRtNR : Annales Convcnius Halbèrstadiensis. Hgb. 
11!. h Urstofflehre des Anazimencs - 

».„k n ’ w't “"‘[.f’-ntemdes.- IUkumkkr, Anschauung und 
JonLhè'h.Tw. -ù B,BBo K ra phtsches Verzeichnis dcr in der Lilc- 
L» W, o" B “tundteilc in den ostseetin- 

K hliner^ f n .'nT )' ï h ‘ 1 V"‘S u »B« of ItomeO. - MaSQIW.Y, 
Bit liographtc pratique de la Littérature grecque Wkstaway, 

^.îrirt-n^b "Y hc , Wonu " ci ‘» i on „f 25 - n. -'utzmaxn, 

hrnst n on W ilJcnbruch • I — ICmirm • 

Sprachc. - Martino, Le Roman Réaliste sous le Second Impire’- 

Anciènt smi^nèVand 'pairued^'lass ' i ^ Cn jiRer.^* C c CnS JcS . U r -., K °Y' 
im mi.telal.erlichen Serbien. I u : , J ' U " d Gc ? nS 1 Ch *," 

Wcltmacht in ihrer Entwicklungvom Y. - jThh^fT 1 t î’ (!land5 

Friedrich* v A S2„,r,te- 

aufdem Wiener Kongress.'-îteHch.'üi Dic G«hetmpolizei 
nach Bossekop zweeks phoiORraphischin w k clnc E /P--; d '’' on 
messungen vo'n Nordli/htern* ^TaÎsÔs has M u ? d , Hdhcn ‘ 

Ratarort, Das religiOsc Rcchi und dessen rt. "t er '. ? Au ' T 
Rechtstheologie. Die Kultur der Gogcnw an ' ler, ?'" un * •'* 

ihreZiele. Hgb. von Hinnebcrg. , N R hrc 7 E "' w,clll V , îf und 

belehre. Morphologie und Entnicklungsgeschichle “ Û '" e ' 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR .x m ... 
__ ILt - K . ilj . rue Bonaparte. vi> 

Journal Asiatique, novembre-décembre mi Z e , 

Prtiimoksasûir, des SarvàstivàJin, , ', 9 ~ S ° rnma,rc - - Le 

avec la version chinoise de K U n,a ra v '“T-" LoUÎS Pin °'' 

M C. Huber. - Notice £ ZZî fran < ais P ar 

quelques bibiiothéque. de EEurop. eent^ M^FrtdéHc''««le”) 
_ Comptes r.ndus. _ Chronique e, notes bibliographiques 
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PAPYROLOGIE 

CHABAS vF.j. Notice Je* papyrus hiératiques égyptiens de I.cydc. In-S. a l'r. 5 o 
CORPUS PAPYRORUM ÆGYPTI. Papyrus publiés, traJuits et commentés par 
Eugène Revitlout. 

— I, Papyrus démotiques du Ix>uvrc. Fasc. I à IV. I11-4, 3 .' pi . 70 fr. 

— II. Papyrus démotiques du British Muséum. Fasc. I. ln-4. 7 T 1 . '* ,r - 

— in. Papyrus grecs du Louvre. I asc. I. I-c plaidoyer d Hypéridc contre Athéno- 

gène. In-q, avec t 5 planches et» héliogravure..... 4 ° ^ r * 

l’OUCART (P.) Un papyrus (grec de Ptolémcc III. In-# . 1 !r. >0 

GROFFf W. N.). Etude sur le Papyrus d’Orbiney. Transcription, traduction, notes 

et vocabulaire, . . ** ,r * 

GUIEYSSE (Paul) et I.EFÉBURE. U* Papyrus funéraire de Soutimès reproduit, 

traduit et commenté. In-folio, 34 planches en couleur . If. 

I.EsQUIER (Jean). I.es papyrus de Magdola, réédites d après les originaux, avec 
introduction, traduction et commentaire. Un volume in-q et un fascicule .le 

ta planches . 3? fr. 

N A Vll.l.E Edouard), de l’Institut. Papyrus funéraires de la XXI* dynastie. 

I. Le Papyrus hiératique de Kamara.-I.c Papyrus hiératique de Nesikhonsou. 

au Musée du Caire, précédé d’une introduction, In-q, 3 o pl . a? Ir- 

II. Le Papyrus hiératique de Katseshni, au Musée du Caire, précédé dune pré¬ 
face. ln-4. planches. 

MASPERO (J.). Papyrus grecs d'époque byzantine. In*4- 

— Tomcl, fascicule . .*. ^ r ' 

_ _ _ j ... 40 fr. Ho 

— lome II. lascicule . .*. ,r * 

_ _ . 36 fr. 

_ _ _ 3 ;;;;;;;;;;; * * * * ‘ * * * ' ' '. . . . . . . . . . . .. » fr. 

PAPYRUS GRECS, publiés sous les auspices de l'Institut papyrologique de l’Uni¬ 
versité de Lille, par Pierre Jouguct, maître de conférences, avec la collabora¬ 
tion de P. Collard, J. i esquicr, M. Xoual. 

Tome premier. Papyrus ptolémalques. fascicules I et II . ,r * 

- Tome second. Fascicules If, III. IV. Papyrus de Magdola, avec un album de 

12 planches ... i:> ,r * 

H Kl N AC H (Th.), de l’Institut. Papyrus Th. Rcinach, Papyrus grecs et démotiques 
recueillis en Egypte et publiés avec le concours de \V. Spiegclbcrg et S. de Ricci, 
,Gr. in-8, 17 planches épuisé). 

t.c même ouvrage, accompagne des 9 planches des papyrus démotiques. 
Gr. in-8. ,J fr¬ 
it EVILLOUT (Eog.). Le papyrus moral de Leydc. Texte démotique, transcrit en 

hiéroglyphes, traduction et commentaire. 3 fasc. in-H.;*. 11 r ‘ 

Rituel funéraire de Pümonth, en démotique, avec les textes htcroglyp iqucs^et 

hiératiques correspondants. In-4.cn 5 fascicules . 30 

Vov. CORPUS. f 

''R-Cl (S. de). Un papyrus latin d’Egypte. In-H.. .*. 1 

S CIIKIL (V.). Deux traités de Philon, publiés daprèa un papyrus du vr siècle 

trouvé à Louxor. ln-4, 4 planches . ,U r * 

' IREY Ph.). Etude aur un parchemin rapporte de Théhcs. ln-4, une 

gravure du parchemin, en 4 planches . .. 

S FIEGKLBERG \V.). Die demotischcn Papyrus Musée du Caire), Texte ci 
1 4 r » planches. 3 volumes in-4 ... *. 
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PERfODIQU ES 

Feuilles tPhistflire, r r mars : Pierre Battr, Les frères Frey suite ei tin*, 
Eugène Welvkrtj La tin d'Adrien Duport, —Joseph Ocrai eux. Le 
voltigeur Arnaud Durand. — Paul Holzhausen, Davotu* à Ham¬ 
bourg, x i irad. du commandant M inart-j—Achille Biovès, iSiî- 
1814, Souvenirs du capitaine Maurice, 1 r. — Arthur Chuquet, Le 
général Gressor - Albert Grün, Ponsde Verdun — Marc Dtolêus, 
V tgnv et l'Angleterre, 1 EI. — Questions r.r réponses : Lès trois bré¬ 
viaires ; La reine Annette; Berlet; Berihier vice-connétable; On 
onde de Bossuet; Le bulletin de la Convention et les armées; Le 
camp du drap d or; Camus, maire de Paris; Càrcassîens; Le chiffon- 
mer de ta hitératurc; Cocarde et patrie; Un colonel de r813 ; La crê- 
ma non selon Napoléon; Descartes patriote; L'Ecole polytechnique 
et Napoléon; Emigrants; Le fou de rassemblée ; Faire claquer son 
touet ; Les trois Furies de Corneille; Garrau; Le greffier de la Res¬ 
tauration; Le guide de Bonaparte au Saint-Bernard ; Un ordre de 
Harinoi; Le prince Henri; Hortenseet Saint-Leu; Faire des ingrats- 
Le brillant |i ben t nage de Joseph; Lyon et la statue du Napoléon; 
J>iarei et Mirabeau; Maynn ; Les orateurs de la Constituante et l'Aca- 
cmte ; )rfeans place Sorte; Madame la Paix; Les particuliers déten¬ 
teur?, de documents d archives; Un ouvrage de Pougcns: Nous 
sommes guaiûrze; La femme de Ri va roi; Le Romain; Un roman¬ 
tique sur Le troue; La succession de Saint-Simon; Talleyrand et la 
guerre d Espagne. J w 

Reoe bleae, 7 février ; A Loisv, Le régime du sacrifice dans les dif¬ 
ferentes religions. — A. de Vighv, Correspondance inédite publiée 


par J + Marsan . 


A 

fou** A* ^ r 5>l ,ha ul Dcschanel. — H. Prunieres, Les 

„ ïc * If cou I.5 n F rance. — P. Gaoutiur, De sc a rtc s L -t la philosophie 
nouvelle, — Firmtn R os, Théâtres. - Jacques Lux, Ce français ! 

Coîfegc^ ' CT de crutlurc française aux Etats-Unis, Le Smith 
— 14 février: Jules.G autier, L'Université en 1814 à propos d'une 

îJSSteX?* tu™V } Z A ' \rj inédite! 

Kl™ pa f M. de Marsan . - M. Marion, Finances d autrefois et 
îmaiKes J aujourd hui, Je triumvirat, — H Phlsikies. Les Fêtes de 

— Jac ÏuTluÎ' 7h dt n ' ,A . c,ï ;. Romans - “ Fi™® Roï, Thiitres. 
Jacques Lis,, Chronique des livrer. 

v,~" r / evr L Lr - Maurice Barras, Notes sur les églises. - .Mfred de 
jgsu. 1 es très inédites publiées par M. Iules Marsan), — A de 
i loszsK, La marine marchande, un état d'opinion. — M Mathon 

J 1 “i<-« hu P i. u„ i triumvirat. — Ta 

? RlJ^ian, fils de Obf ] c Paon. — L. M unv, Les Mémoii 

des]ivJes° nlaÈC _ Firm,n Roz > Théâtres, — Jacques Lux, Chmnjq 

Eavae celtique, ti; 4 ; Lorir, Contributions à 3 élude des romans de la 
table ronde suite , — \ L Blaschft phn , * v . 

- »• Ai-rt. No» SfoSSI'ïïj Olwr'S q - 

II -“Uttlfic/V,?,-; Xm % d “«ï*» 10 **® «< <>« philologie celtiques. 

irtmd 3 il iro 5 s^ R ! hr ' e! Vicif 

Pd"!!! ”, Bl . bllo 8 fa P !lie ; Chronique; Périodiques — 

K ’ TabJc dil% pnncipauï mots étudiés au tome XXXIV 

rassdte 

MM. Sitiériing, Brechl. BuV. 


e moires 
ue 


zticr t ftlewitz, Kdrner, LnukharJ, Noeh, Riemann, Schultz-ReuscliÊL 
Sîorm, Waldîiflusen, Warschuuer , 

Dâutscbe Literattirzeiluag, n* - : Franz ZrsKi.ns.iüFU Neue H aman n- 
Liieratur. — Thos^f.r, L" ^ i-■ l:i‘ Gutenberg-Bildnissc. ■ Ost krloh f * 
Fénelon u mi dïc Aniange der I itérante h en Opposition gegendas poli- 
tische System Ludwigs XIV. — Barge, De MaCédonum saeris. — 
WiuiE, Die poliiîschc Wirksamkeit der Prophçfen Jsracls. — Tfrtll- 
LtAM, De paenitenlia. De pudiciiia. De pracscriptione haereticorum, 
Hgb- von Prcuschen. 2, An fl, — Ples^es, Die wissenschafiliche 
Idee. — CL Braun, Grundrbs einer Philosophie des Schaiïens aïs 
Kulutrphilosophic- — Jkstsch, Géschicbte des G unifias! uni s zu 
Guberu — Les Hain-l'eny Mérinas. Trad. par Pan J h an, — Moret, 
Mystères égyptiens, — Eskuche. Griechische Kinakler für Haus und 
Bühne vcrdentschu — Mahoüzkau, Conseils pratiques pour la traduc¬ 
tion du Latin. — Stehmaxn, Die miuelhodtdeuisehe NovclJe vom Sui¬ 
de mena berne uer. — Br. ëarth, Liebe nnd Ehe rm altlranztisbchen 
Fable! und in der mhtdhochdcuischen Novellc. — Friedrich der 
Grosse, Der Modestie. Uebs. von E, L, ScahI . — \V, Morris, Prose 
and Poetrv. — j. L, Fischer. Ulm. Wvzewa et Saint-Fou, Mozart. 
-j?Festgabe den Teilnehmeni des XIII. deutschen Historikeriages 
îa Wïen gewîdmei va ira Vereine für Landeskunde von Niedérôster- 
reieli, — KnA®s r Die Strategie Jus Erzbcrzogs Cari Ern Jahre ipqô* 
mit besonderer Beracksîcbtigiing der Schlacb t bei Würzburg. — Prin¬ 
cesse Rstdzivvitl, Quarante-cinq années de ma vie.— Dikaiorata. Hgb, 
von der Graeca Halensis—Statistisch-administrativcs Jahrbttch der 
Haupt-und Residenzstadi Budapest. X. Jahrg. : 1907-1908. Red. von 
G, Thirrïng. 

Litersriûebes ZcntMlblaU, n J tî : FnchJ . Die Entstehung der Weisheit 
Seiomos. - *■ Pxitrülagia Migne, sériés gracca. indices dig. Cavalera. 
^ Fritz, Der Gïaubcnshegriff bei Calvin und den Modernisions — 
Bokuhal-sek. Dfes Studium der Théologie Nordatnerikas in Deuisch- 
land; Religion in Amerika,— Fi.igel. Der Iranz. Neokritïzismus. 
— WtoiDT, Siunlïche und übersinnliche We 1 1 — Mouron, Der Stand 
der Ministerialcn. — SmsttArSEU, GescEu der Jcutschen Kuhur, 
2 m éd. IL — E. M. Mayer, Machiavcllis Geschklmiiuifassung nnd 
seîn IJeerîtf viriü. — Pille r, NauendorfT. — Kaïserlisu, Die Gebrü- 
derGerlach,—- Groli, Tiefenkarten der Ozeane. — fuvend Evang. 
trad. Knappitsoii. — Haüsrath und Marx t Gnech. Marchen. — \Yv s- 
sely, Sludîen zur Palfiographîe und Papvruskunde, — ÜLsottKi. Der 
idéale Mittd pu mil FrankrcEcbs im M, A. — Si-:an.i>\ Leopardt.— Eür- 
tkfr. Robert Prutz. — H dots, KcalleGkon der germ. Akermms- 
kunde; Kxuffmann, Deutsche Altertumskumie, L — Ausbt Weerth, 
FunJgrubçn der Küusï and 1 Iconographie En den Elfenbein-Arbei- 
ten des chHsükben Altertums und M. A. 

Stklkrnagel, Lelirb, der EinL xn das A. T. — ApèJlinarîî 
meiaphrasis psalmorum, p h Li [iwtcK-WETTicn, Chnris. — Riese, Das 
rhéin T Germanien in den ami ken Inscbrifteti, — Wirtemb, Urkün- 
denbuch. XI, — Meisecke, Radownz und die Jeuts-cbe Révolution.— - 
Cook, Florence Nightingale. — Dikrcks, Das moderne Portugal, — 
Corpus agrirncnsortxm romanorum p, Thultk, I, 1, — Schuwehack, 
Charakterisiik der Pcrsonen in ^fe^ Chançun de Guîlielme. — Zas- 
uzas. Die ahprov. Prosan^velle. — Akelung, G ethe ab Persônlich- 
keit. —GRi oztssKi, Shattesburys Eîniluss aut Wtelami ; Elson, Wie- 
land and Shaftesbory. — Hermann, Lehrbuch der griech. Amiquiiû- 
ten, p. L 3, 6^ êd. neu bearb. von Swoboi>-i- — Dieulafov, 

Gesch. der Kunsi in Spanïeti und IVtrtugal. 
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PÉRIODIQUES 

* 

Bnllstîn Italien, i.rjt'.'î. N ' 4 : C„ Dejob, Les Dialogues dans la Divine 
Comédie t îr article - IL Dühem, La Dialectique d'Oxford ex la 
Scolastique italienne iy r et dernier article}, — R. Cessi, La Conclura 
di Stefan o Porcarî (a* article)* — R. Sri: a kl, iLindellû en France au 
xv i* si Mc 2* article u — Questions d'enseignement : Bibliographie 
sommaire des questions et des auteurs inscrits au programme de 
l'agrégation d'italien en 1914. — Concours de tyi 3 ; Sujets de com¬ 
position. — Rappotl sur les concours d'agrégation d'Italien et de cer¬ 
tificat d'aptitude à renseignement de la langue italienne dans les 
lycées et collèges en 191 3 H. Hauvette}. — Bibliographie ; H. Grand* 
ru: st h La Dtviua CtuîimeJïu, vol. III, ParaJiso (M* R). — B. Cboce, 
La Rivutuzioae napoleiann dd 1790, bîogratie, racconti, rîecrche 
ij, Rambaud,. l>. Mazzvreixi, Siudi di elnojogia gutrîdîca 

G, Richard , — Carteggto del conte F. Gonkalomer . a cura di 

U. Gaixavresi, parte 11 , sozione J T } i>i 1 , sedonc II, t q 1 3 TL Hazard;- 

— P. Hazaius Leupardi M, Paolr . - A r Allah, Dizionario délie 
voci, dalle forme e dei versi notevoli contentai nelle ■< Odi barbare * 
"c in Rime e Ritmi » dt G. Garducci A. ieanrny . 

Eerué bleue, ad février : Bulgares contre Serbes. — A. de Vigny, 
Lettres inédites, publiées par M. Jules Marsan- — G, Le Bon, La vie 
des vérités. — M * L.vjb, En Allemagne, empire, vérité, nation. — La 
Saga de K tartan, tils d'Obi le Paon. — L. Malhy, Un romancier 
catholique, Emile Banmann. — Jacques Lux, Chronique de 
Tét ranger, « 

Eflïtie lie reoBéignenieqt des laagi&s vivantes, 3, mars : A. Miqlelaro, 
H au pi ma tin et la Grèce. —A, PtjtL.octîEj Rapport sur ta 7 e colonie 
française de vacances eu Allemagne, 1913. - W. Thomas. BcowuIL 

— Soutenances de thèses ; Société pour l'étude des langues et des 
littératures modernes; Impressions Je Harvard; Une lacune 

M Blanc); Les fantaisies généalogiques des princes de Rcruss 
G, Ronny roux); Conseil supérieur Je l'instruction publique; Exa¬ 
mens ci concours en 1914, etc. 

Dftiticht LiteralnrMilmig, n“ 8; Hugo Spitziir, Leasings Philosophie. 
*— ËOHCHAKn, The Ribliagraphy oL international law^and continental 
law. — L, Phili^son, Gcsammclte Abhcmdlungen. — Redîers- 
môld, Die Lntstehung der Speiséaakramente. Uebs. von Sperber. 

— Vûlksschrlfien über die jüdisebe Religion. Hgb* von Ziegler. L 3. 
4 : B. Jacob, Die Thora Moscs. -- Jirsc, Johannes SchwebeL — 
Nimutw, Latcinisclte Sprachlehre für Scbulen obier Rerücksiditi- 
gung dur gcichiditlichen Kntvncklung, I. — \\\ Hahtke, Latei- 
nisches l ebunpbuch fur Sesta; Laidnisches Uebungsbuch für 
Qtliota. — Sëtülü, Kullervq-Hamlet. — Gkbhaiu)!, Ein üsihctîscher 
Kommentar zu den Ivrischen Dichiutigett des Homz. 3. Aufl., 
besor^c von A. Sdicfner. — DemOsthenes, On the Crown, ed. bv 
Humpjtrevs. — Schlüsslb, August Graf von Platon, 2, Bd. — Wqhn- 
lich. rieeks LinHuss aul hnmermann, besonders auf seine epische 
ProduktÈon, — B vau sa Wcrke. Uebs. von Bouger u. a., hgb. von 
Brie. — Andresen, Ans einem altfrauzosisdien Tractai ùber dits 
SchachspteJ. — Birt, Rûmlsche Charakterkopfe. — Mawer, The 
Vikings, — H karmans. Der Aufstteg Napoléons, - Hoetzsch, Russ- 
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iand, — Drtrv, A Stanley ville, — P. Gaultier* Les maladies 
sociales. — Hokka, l)cr Sc h a de ai ersatz im Landkricgsrcchi. — 

H. PojKf^ttË, Leistte Gedanken. Ucbs. von Lichtcnecker. — Wihce* * 
Om forudens psykologiske og psykbtriske foresiillinger og begreber. 

Literarisches ZentraMatt, n fl S : Kittkl, Die Oden Salomos* — Weiss* 
Dus Urbbriatcnturn, I. — Gsell, iJist. ancien ne de l'Afrique du 
Nord. — Haller, Die Marbachcr Annalen. — Tiholeon, und 
Emmanuel* BrieFe zwîschen Fr. Christian zu Schleswig-Holstein 
und Baggesen* p, Schulz. — Corresp* Je La Forest, p. ^Granisrai- 
son É VJ. — RiTTKft, Die preusshehen Konservatîven und Bismarcks 
de u tse h c Poltiik, — M.-L. Gütkeik, Gesch. dur Gartenküïïst, JL — 

GI3 idilli diTTeocrho* trad. Taccone, — Kahrstedt, Dîe Ânnalisûk 
von Livius* XXXJ-XLV, — Aldhelmi opéra* p. Ehwald. — Botter* 
Dtr Schnadcrhupfet-Rhyihmus. — O. Hauser, Das Drama des Àus- 
iands seît 1800. — Koliucwey, Das wiedererstehendc Babylon. — 
Benedict, Richard Wagner. 
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Revue des études grecques, janvier-mars. 

Francisque Gactr, Etudes sur la musique antique. — W. R. Patqït, 

Quatre passages des Troyènnes d'EurEpide, — Pierre Waltz, 

Note sur Tnucydide, II, 49. — Emile Bkêwëk, Posidonius d'A pâ¬ 
mée théoricien de la géométrie. — W. Deüssa, Une erreur de ■* 
dessin sur une coupe du musée de Genève. — NIE.OE b BKül, 

Noie supplémentaire sur les manuscrits grecs datés du siècle. 

— Bibliographie. 


Gazette numismatique française, 1913-1914* J e livr. 

Sommaire. — A, Dëkailly, Etudes de numismatique picarde. — 
(j. Creste, Les papiers monnaie émis à Moriagne pendant la 
Révolution* Nombreuses illustrations]* 


Revue d’Aasyriollogie et d'Archéologie orientale, 11 * vol., n 11 1 , 

Sommaire. — F. X, Kugler* Distances entre étoiles fixes diaprés une 
tablcite de l’époque des Séleuddes. — A. Boissikr* MisceLlanéts. 
— H. Je G k soin llac* Contrat en forme. — P.Kûscha&kr* Observa* 
rions juridiques sur « ibEla-ablum — I 1 ’* Thuréau-Danoin, Un 
teste grammatical sumérien. . — F. Thcmlau- Da^gis, Note leiico- 
graphique. — P. Dhorhe* Bibliographie* — V, Schril* Note 
additionnelle. * 
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Le Colonel AL LOTTE DE LA FUYE 

A Vt:HSA[ l.LEH f 3, RUA û’AMJOU 


Vient de paraître : 


FASCICULE II (2 e partie) 

35 planches (de LXXX il CXX 


Par suite de nouvelles acquisitions la collection du 
colonel A Ilot te de la Fuye a été notablement augmentée; 
au lieu des 430 documents indiqués dans le prospectus de 
la publication elle en contient actuellement plus de 63 o t 
ce qui nécessitera la publication d un fascicule supplé¬ 
mentaire qui paraîtra dans le courant de l'année 1914, 

Ce fascicule 11c sera pas vendu séparément, il sera 
réservé aux seuls souscripteurs de Fourrage complet qui 
en feront la demande, [I comprendra en majeure partie 
des documents mêtrologiques du plus haut intérêt. 

Lu prise feu, est fixé à, franuÉ* 

pour nos souscripteurs. 


Lf Puy-#n-VtLiv. - imprimerie Pcyriller, ficmehon et Gajz^e 
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— U. Di sutvjsEs dx: Dezert. Les Jésuites 4e la province d’Aragon 
ausvnr siècle. — F. Lut, Encore b Chronique du Pseudo-Frédé- 
gflirc. —- Bulletin historique : Antiquités latines. Publications étran¬ 
gères, par Ch. LÉCki vain, —Histoire de France. Epoque moderne 
(jusquTn tdüo . par Henri Hauser.— Histoire des Pays-Bas, par 
Th, Bussehaker*—C omptes-rendus critiques; (livresde MM, Déctier- 
kuc, Laqueur, Pierquin. Fhersolt et A. Thiers, Van MÎIlingen, 
Huisman, Malaguipi-Vakn, V'ieiltesçaxes, De Groot et Scott). 
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chu tien. 7-"“ Bally, Le Langage et Ja Vie. — Hariscandra il vîrtuoso 
, hatyahàrfscand ra . Drain ma indiano di RâmacanJra. Per cura di 
\ allai ri. Mittschwash, I endenz, Autbau und Qucllert der Schrtii 
lPT- k^ûbenen.— Die S ch ri fi Ueber das Erhabenc. De u tse h von 
H, b . Muller. Staiiim-HeyneT UI filas, N eu hgb. von F. Wrede. 
iz. Àuft. — Grabbcs \\crke. Hgb, von Wueadhïqvic. —A. Roskn- 
0 AU.R, Leçon te de Lislcs W cltanschtiuung. — Jespfrsen;, Siorre 
Engdsk Grammatik. Il, i. — Moiarjs Requiem. Hgb. von Schne- 
^ t , 1, ” Mtueïlûngen a us _dvn sîïchsiscben KunstsammUtiigen, im 
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graecae. — ÜEJfiEL, DcUEschcr SuL -- Kllgl. Zur Nachfolge Erieh 
bchmtdta. — Barth, Der Lutzowcr un J Pe^talozzianer Ackermann. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iü t RUE BONAPARTE, VJ 


Scplîème amujt!. iN" 2 . 


Mars-Avril 191 L* 



ORGANE DE Là SOCIÉTÉ DES ÉTUDES RÛBESPIERR1STES 


Paraissant cinq fois ijar an. 

IhitiiiTKCR ; Albkbt MAÏ1UEZ 

Si)» rujntitbst Itmpwu SajfQlU jfoufr t f*/t* * r nr crwmypiDril pGr* rte le tlirt 1 

.Vop fmjwttii&t A'Mnni» HufrJttJfifrte 'H le plut grand hotnnte de lu /tivgtmtian. 

ft Juin rfeJ pin gfawl* tfe fhiitvirr, 

ÜcflJ^¥ ïGjSD. 


SOMMAIRE 

Frttficüis Vi:n.w .1 i.i t Lç retour de !üjïjî it - * 

Mau rire DoM*.txurr, Sÿh-nin Jtarti'hal cl te- Tmntnu fît LHûqçne. 

Emile Lesueiih, L£*tmginf4 cl hi rortuti? de la famille de Robaspierru. 

Gabriel VhtIihi, Lea origines «le Ta première école d'n ris fi métiers, 

Albert M.itijlkk, Fabre d'Kglnutme cl les (cnituc*. 

François Ciuicr. A se- coru-J[ayons qui sont les juges de sa vie |>oMiIqua (jCn). 

Noies et Glanes. — llisloire vt-rilubtc i|u mu-hge de Franrois Chahut. — Un 
portrait «li 1 Camille Potmouliii». — RüLl-k j'jenv i t Jn umrl de Madame Elisabeth. 

— Lu vt*ci-'i]L Lé de Dantntu 

Bibliographie. — II. Btrrexuih, L*a portraits de J.-J. tosuitini. — J. Lodtciisev, 
Quelques remarques sur la vente des biens nationaux. — Ch- üiimi, Histoire dû 
nrince de Robecq, 11214812.. — A. BLé&Ùn. Cahiers de Rondeur — A. LeciIhi, La 
llc\i.][ition fl Àtençon, t"£HJ. — L. rrtLrrtft, La journée du ül juin lT?J. — Poucet de 
Avi.w-Asohk, Du m'auriez. — Mira», et, L’école centrale des BotictiesMJu-Itbï’iD.e. — 
J. psMf-Pai'i., Journal d'un voyage à Paris en — 11. Polioiuxsky, Profila rutw, 

— I 1 JL*l\ Ali-siuulre t. ■- E- Gitoiiv. Napoléon cl ta Vendée. — F. .M- Rirtoiei«■:s, 
Napo3r-ou, Sn vie cl son It-iups. — F- fl G. KlltCllttsfc*, Calendrier nupotÊcuiiéji de U 
guerre de nnddjK&dancê f 18 I 3 -I 8 I&. — Ljfekvi'K de BIiiéiri, La campagne de 
France de I8|* r — L, Lr Cmsh, Le* sources de i"histeire religieuse de In Révolution 
aux archives liât Uni air*. — Ch- DtTWi hnU, Histoire de S.iVrde,— Los innnuscri[.1 retà- 
Lfs ;i 3 'hiatoire de k Révolu Lion, — ,v. ■/!>?.* r L. L.vxeejin, P. Djst.Th.tr, P. Nicolle, 
Ciiaïoeu DiTmsciiEJ, C. Fi collet, P. Fïvcl, a. Matikie, ü, Roemsit, B. Umiijiü. — 

L içftï j Svutttuf t. 

Périodiques. 

Chronique. — Le scitmklg AnlnrJ. — Robespierre chez la princeaae de Lum- 
balla. — Le ninmiîl G sut hier-Desrhampt T — Thèses américaine* d'histoire révolu- 
tiontisire. — La fêle J*- Saiat-Oimn. — L'nt conférence sur Robespierre.— Comité du 
monument Robespierre. — Nouvelles. — Avis ii tiqs sousvripleur*. — Autographes. 


Les souscripteurs reçoivent gratuitement tes ŒUVRES COMPLÈTES DE MAXESttLIEN 
ROBESPIERRE éditées par la Société. 

Le premier volume comprenant tes Œuvres littéraire* eu prose et eu vers «L le 
second volume comprenant les Œuvres Judiciaires (l78iH78â), sont paras. 

Smt script ion : France, 20 Ir. par an. Etranger, *22 fr. 










1 


I 


I 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28 , RUE BONAPARTE, VI* 


DOCUMENTS 

PRÉSARGONIQUES 

PUBLIÉS PAH 

Le Cülqsel AL LOTTE DE LA FUYE 

à Ve&muxbs, a, nu£ d'Anjou 


Vient die paraître : 

FASCICULE 11 ( 2 e partie) 

35 planches (de LXXX h CX3L) 


l\ir suite Je nouvelles acquisitions la collection du 
colonel Alloue Je la Fuye a été notablement augmentée ; 
au Leu des 4^° documents indiqués dans le prospectus de 
la publication elle en contient actuellement plus de 65 o, 
ce qui nécessitera la publication d un lascicule supplé¬ 
mentaire qui paraîtra dans le courant de l'année iQtq. 

Ce lascicule ne sera pas vendu séparément, il sera 
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des documents métrologtques du plus haut intérêt. 
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- Revue de* âludea aariaaiics, loi ■■, ir 4. : H L> ■ jiai, Noiï-s ,ire h vn logi¬ 
ques, VII. — J. $\t n:u Non: sur une le le de Satyre inédite provenant 
de Vaison, — À. Ci. nï, Questions grée • •orientales : I\\ Les noms 
propres Lydiens dans les inscriptions grecques de Sardes. — H. m la 
V u u hk M iriios r, C. Cnl pur nuis Piso et ta conspiration de l'an S tS;ôS. 

— A h liquidés nation a tes : C, ii llî^, Xmes gallo-roÈisines : LN. 
Clermont d'Auvergne. — Siint-Jouis, Poteries des dunes et stabilité 
du rivage, — O- N.iv nuit:, Le théâtre romain de Ltllebonne, — 
A- Hé hon ni; ViLLFirosst:, Inscription de Rode/, — P. CauBTBAUirT, 
Inscriptions de Gascogne. — A. Bl.is'ckkt, Une hypothèse sur la 
patrie de Posiumc* — G, Do ms, L et sa cri lices humains chez les 
Celtes d'Irlande,— J. Plantains, Les arènes dîtes de t inïignac, — 
Marquis de Cmmui v. Les fouille^ l'Agullar d'Anguila. — A. de Sau¬ 
rai-. Poterie chrétienne a symbole?. C, Jcu.ian, Chronique gallo- 
romaine. Variétés: G, Ru -i. ï-F.vvG. — A Ai oollknt, Sur une 
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IUddeh, Bulletin archéologique. 

— tV* 120 : Partie administrative : Mosci u x t Allocution ; rapports, 
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DantSJlioLitflfattffîeïliing. n" w: \dalhei 1 Wahl, Mine neue Gescbichte 
lîamburgs. — E-'r. LtKNHAHr, N eue Idéale nebsi Vorherrsrbat't Btrr- 
lins. 2. AulL — Gibglnsoh^, Zw..Ii' Reden Uber die christliche Reli¬ 
gion. 3 . AulL— IJoi.L'.vr .1, J b. n nés Scè lj oiselier genarmt l&idius. cin 
wahrer Reforma i or a m Nîederrliein. — LGwenhoîi, Die Wisseoschaft 
Demokrits und i 3 1 r Pi ni! us s ouf die moderne Naïufwîssenschnft, — 
Ackkvhfil, Sol leu, AVer t en und WolRn, — Kajiherkb, Techmsche 
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tchyeu m dcr Jlteren deuischen Vcrtassung, — Bitt’sxEB T Gesch, der 
IGsidenzstadt KcsseL — Blxüheiji, [>ie Swllung der Kûlniichen Zci- 



iung tm vormSrzL rhein, Liberatisttius. — Falkeshaiisen, Goebcn, — 
Obekhlmmeh, Fine Rcis l nadi Gricriu-nland. — Der Kurnarâscimb' 
hava, trad, V\ Altzpl — Pliai don. ira L Ami lt, — GbOber. Die Quelfcn 
von Boec^cios DcLmtcrou. - Ri'œilk, Die Sprache Fnedricitsvon 
Spee. — Scklü&m a, P3as.cn, — R. M. Miyi.ei, Die Wcliliieraïur im 
XX Johrhundcrs. Cotee, Die qluhüring Lucide bei Weimar. — 
Mo z &rts Bride, p. Schil ih-:r.'ï un. 

Jtuseanu n" 4 , janv. : Pnwi, ïndogerm. WortfGrschiing [van Blan. 
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Lceuwen). — Ijaetians* Xeues zu Sokratè$ t Arïstoieles, Euripldes 
Üvint; , — Foekstf.r. Lihanii Upera, Vit M. A- Schepers). — Hes- 
selisü ci Pernot, i de Zwaan'. — Gebuaim, Aesihei. Kom* 

menur üiiden lyriXchen Oiehiun^en des Horaz âlijpen . — Salowoss, 
Bhâradvâjâgrhv'risutram (Wîniemiiz .— Fritz, Hl&t + v. Chrisi. Wag.e- 
naer (Mdnsmâ}. — Vkhéii. Predîgcen Tauïers (Framzen). — Wusr, 
Dîe U lie Kramssen., — PmKwcïf, l)ïc Hciltge Regel t'iir ein vollkom- 
menés Le ben Eran(zen), — KgsEMtAûi n, Kldnere rnhd, Frzahlungf/i 
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Gode* Trajeciîmiv v. d. S noirs fvdd.i v, Hamel)* ■ IkexKK, Chris- 
liane von Goethe \V. G* C. Ryvanck „ - - Price, AbUut in ihe Strong 
Verbs lYom Canon etc. J- H, Kern , - Gh.li(;«o\ et Roqc», Eludes 
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Feuillei J'htîtoLre, n u 4, i* r avril 1914: Marcel Marion, Philippeaux « 
1 assit tic des impôts. — Rodolphe Kruss, Août 17^ Le Bas“Rhln a 
la veille deFinvasion, L — François L arches, Le grand-père de aar- 
ddtt* — Gabriel Vauikier, Le personnel des Ecoles centrales. — 
Eugène Wh lver r, Les malheurs de Pierre-Jean Audouin. — Paul 
HaiistADSBHj Davout à Hambourg, IV (traduction du commandant 
Minart). — Marc Citoleux, Vigny et (Angleterre. IV. — Généra! 
P al vr, Le baron de Wcrthern et la candidature HohenzoHern. — 
Achille Btovès. L 1 Angleterre radicale. — Réponses : Lâchez l'admi¬ 
rable.— La comtesse d Albany. — Le prélat Arlequin, — Le frère 
d’Augcrcau. — Le premier buste de Bonaparte. — Gambromne, comte 
Je Nantes. — Les princesses combinées. ■ Deponthoiu — Le dra¬ 
gon Drouet. — Un discours tous les jours. — Cela n’existe pas, — 
Fouché au 18 brumaire. - Frédéric-Guillaume IV et Heine. — 
Fécond t facile et froid. — Fronde. — Frotteur et fermier général. — 
Collaborateurs de Gouvjqn Ssint-Cyr.— Grand peintre d’une grande 
époque, — Le germanisme de Grimm.— Le traite de Husch. — Inla¬ 
ssable bonheur. — U n'y a plus de jeunes gens. - Joseph,empereur 
du Mexique. — Les journaux sous les Geni Jours. — Dans le lit de 
I Empereur. — Les complices de Louvel -- L’argent que reçut Mira¬ 
beau, — Le Musset des familles. — Ni ri ni pleure. — Présages de 
1,812, — Me prenez-vous pour une province? — Le roi des mers, — 
Sedan et Napoléon. — Les soldats de lu Vierge Marie- — Strasbourg 
eu 1789, — Thibaudin-Commogny. — Ultra, — Vedel. — Ce village 
orgueilleux. 

Ravie blette- cq mars 11134 * Montesquieu, Lettres inédites* publiées 
par M. Paul Bonnefon* — André Madrel, Quinze jours à Venise. — 

! 1 vu t- Louis, Le cinquantenaire de l'Internationale. — PanJ Flat, La 
question des Eglises a propus de Jeux livres récents), — Gaston 
Citoisv, Les lectures populaires en France et en Allemagne, — 
M, PâitAnowsKA, Pauline Panam. - Lucien Maukï. Notre an gothique. 

— Firmîn Rw, Théâtres, — Jacques Lus, Bismarck et la question 
ruihène; La vision scénique ; Wells en Russie. 

Revue celtique, n* 1 ; E. TîttBÀULT* Notes sur le parler breton de Clé- 
guércc Morbihan', — John Fraser, The breaking of è in Scotch 
Gaelic. — T Parrï-Wiluams. Some points of Similarity in the pho- 
nology of Welsh and Breton. Bibliographie J, Vendryes, Loth . — 
Chronique ; J. Vendryes L — Périodiques J. Vendryes . 

Dent? cm Litwatnneitag, ri 14 ; CIemecs Rjeuhekei , Descanes und die 
Scbolasiik— Treitschkcs Briefe, Hgb, vpn Cornicelîus,— Kmmel, 
Wundtfi Steljung zum rdigioseti Problcm, — Wohloesiuth, l>as 
jüdische Religîonsgesctz in jüdîseher Beleuehtung. — Quellensam- 
mlung Kir den géschicbtlichen Umerrkîit an hbhcren Schnlen, hgb. 
vonLambeck, kurze und Lublmann, — Wright, Self-rcfllizatiom, — 
Schoefpe r le, Tristan and Isoh. J, J. Meyer, l soldes Gotiesurtdl 
in seiner erotiseben Bcdeutung.— Bitte r ai p 1 , Dcr Schlu&steil derarb- 
tqtelischcn Biologie. — Brietzsunel Die büse Frau in der deuischen 
Literatur des Miitelaiters.— Hanee, Die WortsteMung iin Schlesis- 
chen. — De ri* Versüçbeiner psycbologisctien Kunstlehrc. —Steik- 
Die romisrhe Taktïk zur Zuit dçi ManîpularsteHung,— 
Galante, Kuhurhisiorische Bilder eus der Trknlïfler Konzilsiett. Ins 
Dcuisihc übçrir* son Spbalcr. — À. Keller* Dru Wîedereinsètïfurig 
Jl-s Herzogs l trkh von Wuruembergdurch den Landgrafen Pbilipp 
vois Hesse 11. — Krell, I ferzog Johann Adolf II. von Sachsen-Weis- 
senk-Js. — Lehrhann und Schnipt, Die Allmark und ihre Bcu.'ohn.er. 

— Rehii, Deutfchjàftdi politise he Parteien. 
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PERIQDIQI ES 


Bnilelrn itaUun. iqi 4 . n" j : C. Dfjoh, Les Dialogues dans ta Divine 
' Comédie 2* et dernier article). — R. Cgssï, La Conclura drSieiftno 
Porcari 3 * et dernier article}. — P - Stuhel, Bandcllo en l* rance au 
svr siècle 3 * article'!, —■ G. Bourgln, Chateaubriand et l Italie en 
1814. —M. Roy, Les'femmes dans l'ceuvre de Fogazzaro (i* r a ni de). 
— Questions d'enseignement 1 Les Jurys d'italien en 1914. Biblto- 
graphie ; P, Bellfzza, Curiosité damesefae P. Hazard;. — A Pel- 
LïïtKAKi, Portugal lo e kalia ncl secolo XVI, smdi e ricerche H, Hau- 
vetteL — R. Vakjsco, Conosri te stessu ,C. Lalo,. —G. Pæovaxi, 
In lialia tro gîl Ualîanî [H. B — Chronique, 

ftoro bleue, 21 mars [914 : MoRizoT-THi&ALiLT, Le suffrage des 
femmes. — Paul Flat t 'Maurice Donnay. — Montesquieu, Lettres 
inédites publiées par M. Paul Bonncfonj. — E. Moselly, Guy de 
Maupassant. — G. Botfer-MAtntY, Impressions du pays wallon, Liège 
et les usines Cockerîll. — M. Parabowska, Pauline Panam. — Tris¬ 
tan Leclere. Les dessins du Louvre. Léo L-irgltek, S.11 vie en 
bleu, les heures. — Jacques Lux, Chronique des livres. 

-■ 2S mars : Bulgares contre Serbes. — Mühèzot-Tkieault, Le 
suffrage des femmes. — Paul Fi at, Alexandre Ribot, — A. Bossêrt, 
L'arc d'Ulysse de Hauptmann. — Saisset, Les théâtres à Paris pen¬ 
dant la première moitié du iviP siècle. — M. Porabowska, Pauline 
Panam. — L. Maury, Éditions et rééditions de classiques. —Jacques 
Ltiï, Chronique de J'et ranger. 

Deatsttoe Literatüraeittii]^. Ad oit Matthias, Dïe G esc hic Sue émus Ver- 
jagus. — Islandîca. Vo|. V, Vol. VI by 1 lalldor Hermansson. —* 
Kuhl. Der Brie! des Paulus an die Rümér, — Baeumkeïi+D as kathn- 
kschu duuisehc Kirchcnüed in seinen Smgweisen. 4. I et/.ter Bd. 
Hgb, von J. Gotïen, — Piçhlh*, Ueber Christian Wolffs Ontologie 

— Kt.QEt-AftcHiv Bd. I, 1 und 2, hgb. von G. Lasson. — Stehlf, 
Dcr Philambrûpinisitius uild das Elsass. Dessau, Sirassburg. Colmar, 
Markirch. — /ikülkb. Allgemeine P&dagOgik. 4. Aufi. — J Équipa, 
Histoire de la Civilisation égyptienne. —■ Thés an Ostkaca. I by Gar- 
diner. Il by, Thompson. III by. Mil ne. IV by Thompson. — Baie- 
wic k r Du Platon i s Phaedri temporîbus. — Plaionis dialogus qui ins- 
cribitur Phacdrus. Rue, Vollgraf. - Morgan. Nature in Middle Htgh 
Germa n Lyrics. - Schkufp, Klassische Prosa, I. — Hartmann, Lud¬ 
wig Achini von Arnim als Dramatiker. — Moschher, HoUcî ats Dra- 
mattker, — Mutschmann, The Place-names of Nouingharoshire. — 
Blanck, Die Einsetzurtg der Dretssîg zu Athen îm Jahre 404 v. Chr. 

— SirsOn, Gescbichtc dcr Stadt Danzig. Bd. I ; IV, 1, - M. Lkhmass, 
Die Erhebang von 1 3 s 3 . — Mfisf.ckk, Deutsche Jabrhundertfeitr 
nnd Kaiserfeier. — A- Wahl, Die Ideen von t S 1 3 . — K. Th. von 
Hkigel, tSi 3 -i 91 3 , — ToMASSErn, Ijx Campagna Romans antica, 
medioevale e moderna. 1 - 131 . — La vie parisienne au xviiP siècle. — 
RntA.su, Das Flndclhaus. — E. Simon, Statisiisches Taschenbuch I ür 
das Deutsche Reich, V. — Falco, U coticetio giorîdico di separazione 
délia Chic mi dallo Stato, 

— N p i 3 : Diels, Der neue Ltlbker, — Hopf t Vilmar. - Ghaf 
Raidissin, Zur Geschtcbtc der ahiosiamentlichen Reli aion in ihrer 
univfrsakn Bcdemunc, - Niebfbgall, Gott und die Gemcïndt. - 
Pbfiss, Die Nayarît-Expediiiorî, t. Bd. : Die Religion der Cnra- 
Indïaner. — Kulpk, Die Reaïîsierung. 1. — Dorwald, Didaktik. und 


Methodîk des griecliischen UnterridAs. — Majcuduhz, Le parler 
arménien d'Aktî. — Sélections front Ancien! [riah Poetry. Transi, 
by K. Meyer. z' ed. — Homer, ï lias. Uebs. vanTb. von Seheffer. — 
Hillmasv, Lateimsches Lesebuch.— Golthér, Die deutsche Dtch- 
tung ImMiudalter 800 bis i 5 ©o, — StiItz, Die Technik der kurzen * 
Reim paire des Pamplnlus Gengenbach, — Sk. ea t. A Gtossary of 
Tudor and Stuart Word*. Ed. by A. L* Mayhew. — Babitt, The 
masters of modem Frcneh critlcism. — Gkrstenbkrg. Deutsche Son¬ 
de rgotik. — Waetzolbt, Der tîmversltfltebaw zu Halle und Fried¬ 
rich Schinkel. — Baf.thgen and Haïri:» Mitteilungen aus der Capua- 
ner Rriefsammlung. EY. — LucîüS. Plus ÎL und Ludwig XL von 
Frank reich. — Atmuieae, Beitrüge zur G esc hic h te Katharinas El. 
Mémoiren der Kalserîn Katharina IL Ijebs. imd hgb. von Boehme. 

— Sami Bey FiusCfteab Was ivar Albanien, vras isi es. was wird es 
w«den?— 'H asskut, Allecmeine Yericebrspeographie. — Loi h ri n un 
und stinc HauptsiadU Hgb. von Rappel. — A- \\ alther, Die Urs- 
pr ünge der deuïschen Beh(jrdenorganEsanon im Zeitaiter Manmi- 
lians I» — Epptctt T Das deuische Baugenossenschaftswescn. — Rm- 
cmec. Die Mû Lier provision. — Lindemann, Die Ërde. IL 

Zeitschrift fur Kath&liscba Tbaotogie, 1 31 ï, n n 4 ; Aman] Partie*. Die Be- 
zîehungen der Sonntajtfcfeier mm ï. Gebut des Dekalogs 2. ÀriikeL» 

— Hein rie h Mayer, Geschichte der Spendung der Sakrameotè in der 
alten Kirchenprovinz SaEzbur^; 1. Ariikel . — Urban Hoi-zaEiSTna , * 
Zum E in gang des Hebraerbriefes — fMerasurbertckte : A. Uebersi- 
chten . — B." Rezensionen und kürzerc Anzeigen. — Analeckieft. — 
K le in e MiUtalungen, 

— io[4 t n D 1 : Heînrkh Mayér, Gesehîrhte der Spendung der Sâkra- 
mente’in der alten Ki rebeupravinz Salzburg, — Bernbard Dima, t)er 
Ol militer Zensur-Streit.— Lite* vt iurb cri chie : A. Uesepsichtem.— 

— B, Rezcnsionen und kürzere Anzeigcn, — Âtuxlckten. — Kleine 

Mitteilungen ■ 


K R N EST LEROUX, EDITEUR. 28, K U K BON A PARTE, VL 

Reyue d ethnographie et de sociologie, n H< 1-2 janvier-février 
1914. — Sommaire. Actes. — G- Graudidicr, Notes sur Guksem, 
Berbère saharien de ia tribu des Dag Rüti. — A. v. Gennep, 
Études d'ethnographie algérienne, 2* série : XII, les systèmes de 
1er m etu re . — M . Co h e n, Do eu m e n t s c 1 h n og ra p h 114 ues d ' Aby ssin ie. 
— W. Ueonnn, Études d'An comparé. — G, de Girorieourt, L'An 
chez les Touareg, — H, Peake, The early Bronze Age lit rhe knver 
valley of the Rhône. — L. Bouge, Notes sur trois statuettes de 
forme humaine, recueillies a Lilou Iles Loyalty, dépendances de 
b Nouvelle Calédonie). — Lettres du P, Chl de Foucauld à M* de 
Malïbran* 

Revue des études grecque», tf 121, janvier-mars 1914. — Som¬ 
maire . F. Greîf, Études sor la musique antique. — W R. Paton. 
Quatre passages des Troyermes d^'Euripide. — P Wahz. Note sur 
Thucydide, — K. Bréhïer, Posidonius d'Apamée theoricietr de b 
géométrie. — \V. Deonna, Une erreur de dessin sur une coupe du 
musée de Genève. - KIKOI A- BEHX* Note supplémentaire sur 
ks manuscrits grecs datés du iï' siècle 
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ERNEST LEROUX, EDÏTfÉUR, -8, RUE BONAPARTE, VI' 


RITUEL DU JUDAÏSME 

Traduit pour ta première fois sur ] Tir J ci a,] chïddéo-rabbi nique 
et accompagné Je noies et remarques de tous les commentateurs, 

par A-NEVIASKY. ministre du culte Israélite 


avec le concours de J. de Paylit pour les 4 premiers fascicules, 

ix traités en 0 fascicules in-S. ..... ,.. ,., ,..,.,..,.,. Net. 20 fr. 

Tout ce qui j paru à ce jour. 

On vend séparément. 

1 De Tahaiagc d« animaui.. ►...» a fr, 5 a 

11 . Des cas morbides che 1 les a ni m ans,.., ......_,_... 2 fr. 5 o 

EM, Des morcçatiade viande percevables par les prêtres r — De la graisse. — 

Du sang, — Du salage .............. 2 fr- Sa 

TV, Des anima ux purs ci impurs. — De Ta mixtion de viande et 
de ] an ......+,....... + .... 2 fr. r* o 

V, lie la mixtion d'aliments permis et défendus.,.,. 2 fr, 5 o 

VL Des aliments préparés par un païen. — De la vaisselle d’un 

païen. . ... f ........ . ..... 2 fr. Sa 

VH. VIÏL Du vin. — De FidoDirie et des idolâtres........ .. , , 3 fr* 

IX, Des prêts ii Intérêts, — De En sorcellerie, — Du tatouage. — Du 

™“S**..;.. 3 fr. Sa 

X, XI- Loi de pureté dans le mariage. — De l’ablution purifica¬ 

trice..*.. 3 fr, 5 o 


PUBUCATIQNS OE LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUWES 

ŒUVRES COMPLÈTES DE JOSÈPHE 

Induite* en frAbçiiü soin. f,i direction de Théodore REINACH 
- vnJiitiicB in-H- \En court de pullicaîivn} 

1. Antiquités judaïques. I IV, Traduction de J, XVoill.. 7 p-, 511 

111 - Aufc iquités judaiq ue s. XI- X V. Tradu ci \ tm ,r c 1 : Ch a mon a rd, 7 i >. 50 

Querre dos Juifs. !-Jll, Traduction de H. U arm And, révisée et nm-oléc 
par Th. R*iu**t.. In-»..... 7 f r , 50 

VII- Lnsdrulv 1 De 1 ancienneté du peuple juif {Contre Apûtrt}, Tri- 
dur Lion i|c L , Bliim.In-S,. .. .... / a fr. 50 


Textes d auteurs grecs et romains relit! L au judaïsme^ réunis, traduit* 
et annulés par Théodore Heinach de Hostile I. Jn-ft iEu rompra* s loti J, 


REVUE SÉMITIQUE 

liVpigrapliÉe et ditisluirr an vienne, 
publiée par J, Halé* y r 
j\ Ej 1 1 il in 1111 ■ 11 l • J J 0 fr , Union posl. 2'2 h , 
Collection. Tonu‘> l-XX, !ït?fl fr. 


REVUE HEBRAÏQUE 

littéraire, hi&ioriqiir. 

Directeur X. SI nu «ch. 
ni nv me n| 12 fr. l'ninn pos¬ 

tale i :: fr. 


Lr FUT-fM-Viué. - inrnini, moau,™, ■□vciidx et gauch 
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Ne iô Quaraute-huïti Jmc année. iS avril 1914. 

REVUE CRITIQUE . 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUfcîL HEBIïOMADAtBR 

Directeur : M. Arthur C H l QU ELI 

Prix d'abonnement t 

Un an, Parts, 30 ïr. — Départements, iî f r . — Étranger, i 5 lr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

2 8, R P K BONAPARTE, Vf* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M, Arthur CHUQUET 

(Aq Bureau Je la Revue : Rue Bonaparte. 3 &) 

MM. leu Éditeurs de l'étranger août priés d'envoyer di roc cerne nt et franco par 
La poste i'ei non pur eumnit*s i on n a irc), IêS livres dont ils désirent Ufl compte 
ren du, 

La Revue Critique ne rend Compte que des ouvrages envoyés en double eientpIaifC- 

ERNEST. LEROUX* ÉDITEUR* iS* RUE .BONAPARTE, VI r 

LES ARABES EN BERBÉRIE 

DU xr AU XIV' SIÈCLE 

Par Georges MARÇAIS 

Un volume ïn-8 sic 770 pages, avec une carte... iz ir. 

Vocabulaire Français-Djerma 

ET DJERM A-FRANÇAIS 

Par E. MARIE 

Préface de Maurice Delà FOSSE , 

U n volume in-8. . ......... 5 fr. 

Le Djerma est un dialecte de Eu langue Suagni, l'une des plus importantes et 
des plus répandues dan* It Soudan el l'Afrique Occidentale [‘ril^SDC, 
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PERITJÜIQI ES 


Ravue dfl rens-fliçneaieal des laignea rivantes, rr 5, mars : A. Miql^laaij, 
ftauptmanneï la direct, — A. Pis loche, Lu j' colonie française du 
vacances en Allemagne. — W . Thomas, Beovulf. — Soutenance de 
thèses ; Soc, pour l'étude des langues et littératures modernes ; I m près* 
s ions de Harvard ; Une lacune (M* Blaire) ; Les fantaisies généalogi¬ 
ques des princes de Rcuss( G* Ronny roux ■ Conseil supérieur Je ^Ins¬ 
truction publique ; Dates des examens et concours en 1914, — Biblio¬ 
graphie; Revues et périodiques; Chronique; Nouvelles, Variétés. 

— n* 4, avril : Miquel* an. HaupiOiann et la Grèce, II. — Aug, 
Léser, Noies sur lu découverte de la Guyane de Kaleigh, — P, Roques, 
La possession d’une langue vivante est-elle un art ou une science. — 
M , Dupant*, Quelques sonnets adaptés de l'anglais. — Notes et docu¬ 
ments ; La situation politique en Irlande; Les épreuves de français au 
certificat primaire ; Standard English and Us varietics ; Le dernier 
livre de M . Payot G, C. . — Bibliographie, revue des périodiques 
français et étrangers, chronique universitaire, nouvelles de partout, 
variétés. 

Ütèrariachei Santralblutt, n 4 11 : Wendt, Die Apûstelgescb. — Lang, 
Swingly und Calvin. — Ressel, Dàs Archiv der Rackereigenossen- 
schatt in Wien. — H^Sjevkkixg. G--H. Sieveking. — \! os 1 eues, Die 
Vorklassische Chronologie Italiens. — Rupensburg, Das dutitsche 
Dort, Süddemschland. — Catalogue, Library at Banhipore, 1IL Per- 
sian poetry, p, Muqtauib, “Herzog, Die Urcischrift der ülteren griech, 
Literatur in des ionise tic Alphabet. — Gehcke, Die Entstçhung Jer 
Aertèîs. —DûbÊ mans, Stratk s pères Verw. von parallelismus ; Anna 
Kerrl, Die metr, U n te rs ch te de von King John und Julius Caesar ; 
Bock, Walter Pater's Einfluss auf Oscar Wilde. — Lewy, Zur Spra- 
* che des ait en Gçcibç, — Ram>au>Macey£r and Woolley, Buhen+ — 
Mt;*ébi kr, Die Müiizen und das MLlnzwesen bei dçn Scripiores His- 
toriac Augustac. — R, Wagki-e, Ge sa mm, Sehrificn und Dicfctungen. 

L1 acalà, Corn e mus. 


— n D iï : Hcënnicke, Die Apostelgeschichte, erklârt. — Dahlke, 
Buddhismus ais Wcltanschauung ; Die Bedeut. des Buddhismus für 
un sera Zeit. Ridez, Vie du Porphyre.— Kant, ges. SchriftCn. VIII. 

— B:nv, I lie impérial administrative System tn thé IK century. — 
Dai.ck Die Bisehofstadt als Rcsidenz dar gei^tL Fürsteti. —(-Jelp- 

Fürsten = und Feldherrenbriefe aus der Zett des drcissigjflhr. 
Kneges. — Med), des Àschcr Levy aus Reîchshûffen, p, GiNSounGEa. 
—- ZiNüEt.F.Pt, haiharma hursiin von HohenzoMcrn, die S lifte ri n von 
Beuron.— I fuehenberg, 1 ûgo,— A. Hellkbsand, Lîeder der Rgveda. 

— Bu cola ci graeci, p. Kof^necke. — PiEirQtiis, BeowulL — Hkrtz, 

Crespel, uuethes Jàecndfreund. — R n^FNfTPr n finlrfrîprl —- 
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ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 2I, RUE BONAPARTE , VF 

DOCUMENTS 

PRÉSARGON1QUES 

F U fc LIÉS PAR 


Lü Colon kl AL LOTTE DE LA FOYE 

\ VERSAfM.es> î, Btîfi d'Anjou 


Vient de paraître i 

FASCICULE II 0‘ partie) 

* 35 ptaticfces [de LXXX * CXX 


Par suite de nouvelles acquisitions la collection du 
colonel Alloue delà Fuyc a été notablement augmentée; 
au Heu des 450 documents indiqués dans lu prospectus de 
la publication elle en contient actuellement plus de ü?o, 
ce qui nécessitera la publication d un fascicule supplé¬ 
mentaire qui paraîtra dans le courant de l aimée 1914* 

Ce fascicule ne sera pas vendu séparément, il sera 
réservé aux seuls souscripteurs de 1 ouvrage complet qui 
en feront la demande. 11 comprendra en majeure partie 
des documents métrologiques du plus haut intérêt. 

1 

L,e en est fixé ë. 2*4 fWinos 


pour nos souscripteurs. 













ERNEST LEROUX, EDI 


TR, 28. RUE BONAPARTE* VI 


RITUEL DU JUDAÏSME 

Traduit pour la première fois sur l'original cha!dèo-rabhînii|ue 
et accompagné de noies ci remarques de tous les commentateurs. 

par A.NEVÏASHY, msnisirc du culte Israélite 

avec ]e concours de J. m P,\vi_v pour tes 4 premiers fascicules, 

[ s iraitès en 9- fascicules iivS. . Nei, ;ù fr. 

T’ont ce qui a pjm j ce jour. 

On vend séparément. 

I De l'abatage des animaux............. , , 2 fr, 5 o- 

IL Des ca? morbides chez le? animaux...* .*...+-♦ 2 fr. îo 

HL Des morceaux de viande percevables par les prêtres. — De la graisse, — 
Du sang. — Du salage. ► .. ♦ 2 fr. 5 o 

IV, Des animaux purs et impurs, — De la mixtion de viande et 

de lait ..... . .... 2 fr. 5 o 

V, De la mixtion d’a lime nts pettni s et défendus. - 2 fr. ïo 

VI, Des aliments préparés par un païen. — De la vaisselle d’un 

païen. „ *......., .. T . K 2 fr. 3 o 

VIL Vltl* Du vin. - De l’idolâtrie et des idolâtres_ 3 fr. -'û 

EX. Des prêts a intérêts. — De la sorcellerie, — Du tatouage. — Du 

rasage.*-- - - * 3 fr, 

X. XL Loi de pureté dans le mariage. — De l'ablution purifica¬ 
trice.. , *... 3 fr. ?n 


PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ DES ETUDES JUIVES 

ŒUVRES COMPLÈTES DE JÛSÈPHE 

Induite» en Français squs L ilirt-elion de Théodore RÊiNACH 
, volumes in-H. 1 Etl cours de ptibtic&tiùft) 

l. Antiquités judaïques» MV. Traduction de J. Wdll. 7 ïi 5U 

HL Antiquités judaïques. Xl-XY. Traduction de J. Lhamonard. 7 fr. -i 11 

V Guerre des Juifs. Mil. l'raduciion de R. ILirmaud, révisée ri aimot' '* 

par Th. R^inaçh, In-B. ........ + + , * ,__* „ ,. *,« . f *..,* ,. 7 fr, 50 

Ml, i .iMirulv I. De l'ancienneté, du peuple juif 1 Contre Apion Tru- 

d union Je I.. Rlum Id- 8,,,. . , _ ..... 3 Cr. 5d 


Textes d'auteurs grecs et romains ruLtifü au judaïsme* réuni!*, tr^iLnïq^ 

tl inuliS par Théodore Rcinoeh, de ] [ristitul, In-& ^rv réimpressv inj. 


REVUE SEMITIQUE 

d èpigraphic et d'htsloirc ucichlic, 
publiée par J, ILalêvy, 

A hi 1 Line me n t : 20 fr. Cnion post, 22 fr. 
Collection. Tomes Ï-XX. ÜIHJ fr. 


REVUE HÉBRAÏQUE 

littéraire* hialurique. 

Directeur : NT Slemseh, 
Abonnement ; 12 fr. Union pos¬ 

tai? Ll |r. 


ij; nu 1T- üJS-'t'ïLAT. 


Lursintsii! nr^ju-is, nütcuen tr emox. 


























Quarante-huméme année. 


2 5 avril 1934, 
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_ REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. Arthur CH UQU F. 1 

Prix d'abonnement i 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, îî fr. — Étranger. i 5 ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

2 &, HUE BOïUPARTÈ, Vf* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Abtuo* CHUQÜET 

:Au Bureau de lu Revue ; Rue Romparte, aB-l 

MW, Les. Ediieurs de l'étranger sont pries d'envoyer directement ci tradtu pur 
la poste (et non pur com missionnaire), les livres dont ils- désirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que de® ouvrages envoyés en double cresnplaire. 

-ERNEST LÉ ROUX, ÉDITEUR, *8, RUE BONAPART E, VI* 

LES ARABES EN BERBÉRIE 

DU XI' AU XIV SIÈCLE 

Par Georges MARÇAÏS 

Un volume in-S Je 770 pages, avec une carie... 12 fr. 

Vocabulaire Français-Djerma 

ET DJ H RM A-FRANÇAIS 

Par E MARIE 

Préface de Maurice Dfjufusse 

Un volume m-8» ♦ .♦„, * „ , ». 5 Ir. 

Le Üjcrtni es; un dialecte de lu langue Son gai. l'une des plu* importantes et 
de* plus répandues dans te Soudan et l'Afrique ■Occidentale Française- 
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I I 

■I 

PERIODIQUES 


Deutsche LiteraldreeLlrnî^, n- 14 : Oîto ScKRAprit, Die Hcrkunl'i dei Gur- 

* manen. — Zebler, Die Mainzer Ablassbrtefe der Jahre r+âq'und 14? 5 . 

— CtHiLLi, Les prêtres danseur* de Rome, — Gartner. Kum position 
und Wortwahl Jus Bûches dur Weisheil. — Scu>: kvan>, Ægypiische 
Abendmahlsliiurgien des ersien Jahrhundem. — Gii.sqn. La liberté 
chez Desearies et la théologie. — Kants kleinere Schnftcn zur Natur- 
phîlosophic. 2, Aufl. Hgb. von O. Buek. 1. —K,*Nr T Beobachtungen 
Ober das Gefühl des Schûnen und Hrhabunen : r 764 J Hgb. von Piu- 
per. — Patzûld, Deutsche Natioualemehung in, der Volksschule.— 
Erkaft, Die Hieroglvphen. — Holzkky. l bungsbuch zum Hebrais- 
chen, — Frisse, De praepositîonum et p renom inum usu qui est En 
muSis Qfricanh latin ls. — Thi'üskr, Griech Esche Gli reste mai nie. 3 , — 

— Lœwe, Gerinani sclie P Pian ze no amen. — Tjeugï-:. Schillers Luhre 
uberdas Schijnc. — Boute. Schîllers philosophische Begründung der 
Asihetik der Traàôdie. — Schillers Anthologic-Gcdichte. Hgb. von 
Stammler. — Heynen, Der Somtenwm von Hermann Kurz. — 
Kj rhl, Die tncïrischen I merschiedu vün Sbakespeares kîng John 
und Julius Caesàr. — Roche slave, La vie d'un héros. Agrippa J'Au- 
bigné* — Cu'iONr, Catalogue des sculptures et inscriptions antiques 

* Monument lapidaires , — Palharocciii. L Abbazàadi Monte-cassino 
e [a conquisia normanna, — Pastor, Gesehichre der Pûpste seit dem 
Ausgang des Mittclahers, VE. — GÆTjs-BF r aîfSrF;i?'î t La diplomatie de 
la Gironde- Jacques-Pierre Brissot. — Roues. La Chine et le mou ve¬ 
inent constitutionnel. — Fünf Woehen ïm Osten dur Vereittigten 
Staaten und Kanadas. — Tischer. Der îvampf im deutschen Bauge- 
werh? iqio. 

« 

LitcrarisChes ZealrjüblalL n u [4 : Ottlrv, The ru le oflîve and love. — 
SfiKBEKii, Der BrEel an die Hebraer. — RvMBurn, Etudes sur l’histoire 
byzantine. Fkûst, Die Ahnenproben der Mainzur Domherren. — 
E4 f:hrïi.inn, Der Aufsûeg Napoléons. — H. ScitMirrr. F. J. Stalit und 
die deutsche Naiionalsatatsidee. - Schkltfma. Monumental Java, — 
Fbensdurke, Gusiav Ptanek, — K k reste tu Lan. Quelques matériaux 
pour un Dict. eiym. de la langue turque. — Maret Antonini imper, in 
se met ip^im libri XII. p. Schejîki.. — Clehes* Studten &u Meta fich¬ 
ions lie Je n u. Gedichten — H an 55c h, Gramatica historien de la le li¬ 
gua caste Elan a. Non: en. Gesch. Jer nord. Spracben, A éd. 

Lüblters Reallexik'UT. des fclassischen \lieriums + tî* ed, p. Gevkckeh 

und ZtEB.vRTH- 


ERNEST LE HOUX. ÉDITEUR. 2*, RUE BON APARTE, VI- 


Revue Sémitique, janvier 1014- — Sommaire ; J. Halévy, Recher¬ 
ches bibliques. Le livre d 1 haïe, — J. I lalévy, U Transfiguration 
Je Jésus. J . Halévy, Noies de grammaire sumérienne Les inno¬ 
vations de MM. Witzd . -, Lq postposition a-uê es — Réminis¬ 
cences castillanes, — GEünures hébraïques - Les témob-nages 
védiques sur Fàge de Véda. - Supplément. - M. Friedrich Delitzsch 
et la question sumérienne. — Bibliographie 
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ERNEST LEROUX. EDI TEL R J cd. RUE BONAPARTE. Vf 


RITUEL DU JUDAÏSME . 

Traduit pour la première fois sur l'original djaldéo-rabbitrique 
cl accompagne de noies et r-e marque s de tous les commentateurs, 

par A.NEVIAS&Y, minière du nulle israéliiu 

avec le concours de J. &i Favlv pour les 4 premiers fascicules 

11 t raités en 1 1 fasc icu les I n- S. ,■ ..- Net. 1 o 1 r- 

Toitt ce qui j paru à ce jour. 

On vend séparément. 

De rabaisse des animaux..,...... - ► * * -.- - ■ ■ - tr ' - 10 

Des cas morbides chez les animaux--. ■ - ■ — - ■.- - tf - 

L)e^ morceaux de viande percevables par les prêtres. l J e la graiis-e, — 

Du sang. — Du salage L . . - + *.... 

Des animaux purs et impurs. — De la inï’ 

de Ia 11 i . +. +.... 

De la mixtion d’aliments permis ci défendus. 

Des aliments préparés par un paLen, — De 

païen_♦ , . * + _■ ■ 

VIL VIH. Du vin. — De l'idolâtrie et des idolâtres.-. 3 tr. 

IX. Des prêts à intérêts. — De la sorcellerie. — Du tatouage. — Du 

rasage:.. ..... . ^ ^ 

X. XL L« de ptireié dans le. mariage. — De i ablution purifica¬ 

trice. ....... 


I 

IL 

lïï. 

IV. 

V. 

VI. 


la 


2 fr. 5o 

de viande et 

. . .. a fr. ?o 

. ,.. 2 fr. *5o 

vaisselle d’un 
2 fr. 5o 


3 fr. 5o 


PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES 

G;LIVRES COMPLÈTES DE JOSEPHE 

Traduittif ioi frarieai* sons Isi dirtetlQW de 11 léodofO IÎ.EINACH 
7 volumes in-fl, 'tin wurs de pubtiralion] 

L Antiquités judaïques. I IV. LYaducliûn de J. VVrïll .... 

ï [l. Antiquités judaïques, XI-XV Tmdnciiim du J. C.hjimoi 9 *iil. ? h ■ 5,1 
V, Guerre des Juifs MIL Truduciium de II. révisée et annotée 

p-ir Th. K.inîuh. In-S...-.. ...... ■ lr - a0 

VU. Vsseictilr I. De 1 ancienneté du peuple juif \Contre Api*»\. Tr«- 

durlion de L. Bluiu.ln-8,, ...3 fr. 5 


Textes d’auteurs grecs et romains relatifs jiidiïsmu, réunis, tradiiiie 
ÿ( annotés par Théodore Rcinacti, rtf 1 liutitut, ln-8 (En réimpression, 1 , 


REVUE SÉMITIQUE 

dTépfgrnphle cl d’hïplûîrc Jiiciuntu-, 

fiilbUn- par J. IJalévy. 
Abounemi-ni 20 fr. Union 2 - fr. 
(lollerlLun . Tome* l-XV. 3ÛÛ fr. 


revue hébraïque 

littéraire!, historique. * 
Üîrceteor : N. Slimtsrh, 

Abonnement . 3 2 fr. Union pos¬ 

tale Ll fr. 





























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. /8, RUE BONAPARTE. VIL 


MÉMOIRES 

n 

□ H LA 

Mission scientifique de Perse 


DÉLÉGATION EN PERSE 

Tome XIII, Ckramjqde peinte i>e Sust: et petits tnomiiuems de 
l'époque archaïque, par Edm. Portier, de l'Institut, J. de Morgan, 
H + de Mecquenem, I11-4, au tig, ei 14 planches.,* 5o » 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE DE SUSIANE 

Tome XIV. Testes t: la hit es-së k et i q l es. 5 * série * par V. ScheiL ln-4, 
* 1 planches ..,. . . . . ♦ .,. 4 q 9 

I riïLiriplions du roi Man^iusu, des patcsis TU-sub, Knammimé. — Statue 
et »t9 tuerie de Karibu Su-Su sitiak. — luiîcripiions d'Assaraddon, roi 
d'Assyrie. —Tablette de présagée, — Tnbieltes de comptabilité, etc. 

Les Tomes I-XlV prisensemble. Net_._ ô oü s 

Tome XV. Textes proto-élamites. par V. ScheiL ln-4, planches. 
, fSous presse]. * 

MISSION A BENDEK-BOUCHIR 

Pur Maurice PEZARD 

U n volume irt’4. 1? planches. vSous presse . 


ANNA LES D'HISTOIRE NATURELLE DÉ LA DÉLÉGATION 

Tome! PAt.ÊnrnmoGiE, Fase. L — J. de Morgan. Préface. — F. 
Prient. Poissons fossiles de Perse — R. de Mecqtwnem. Eiuâe du 
gisement des vertébrés de Mamgha. In-4, fig, , 9 héliogravures et 
3 canes géologiques.--- 4 +l $ B 

— Fascicule IL- R.de Mecqucnem, Contribution à l'étude du gise¬ 
ment des vertébrés Je Muragha tin . In 4, 3 héliogravures.. - > t > 

Tomu IL Fasc, I. I nscctes'fiévmptèrts, hémiptères, coléoptères "etc. 
Publié sous la direction de M. K, L. Bouvier, de l'Insuiui, \n 4 . 
tig. et héliogravure et» couleurs, t+ . J 

— Le même, avec héliogra vure en noir, _ g 

Fase, IL Papillons, F. Le Cerf, Contribution à la faune Êépidop- 
Urologique Khopnlocërcs. | n - 4 . fi K .. carIC e , , ptanchcs dom 

‘ " T ‘ ■ * 1 -■« + ♦ IÙ » 


une en coulcürç ... 


Lf n^TUT - lMF*Urt«* RtTPUTJ», 1ÇUCJ.P* tt 
















I 


N« i& Quarante-huiuème année. 3 mai 1914, 

REVUE CRITIQUE ■ 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur ; M. Arthur CHUQUE J' 

Prix tTabonnemoüt : 

Un an, Paris, 30 fr. — Dé parie menis, 12 fr. — Étranger, i 5 (r + 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

î8, ftCK BONAPARTE, Vi* 

Adresser les communications cüncerraanf te rÂtecftûn d 

M. Arthur CH U QU ET 

(An Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, i^.J 

(4M. les Éditeurs de l'étranger som prié» d'envoyer dineciemeal et Iranœ par 
la poste (et non par commissionDaire}, les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 

La Revue Critiquent rend compte que des ouvrages envoyés en double exemplaire. 


ERNES T LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, VI* 

LES ARABES EN BERBÉRIE 

DU XI" AU XIV' SIÈCLE 

Par Georges MARÇAIS 

Un volume m-8 de 770 pages, avec une carie.--- Tî t_r - 

Vocabulaire Français-Djerma 

ET DJ E RM A-FRANÇAIS 

Par E. MARIE 

(p 

Préface de Maurice Delapûsse 

Un volume in-S, « * * * ♦ *. 5 ^r. 

Le Hjerma est un dialecte de la langue Songut, Tune des plus impumutes et 
des plus répandues dans le Soudan et l’Afrique Qteldentale Française..' 




























I 


PÉRIODIQUES HONGROIS. 1913, 


« 


Akadémiai Értesito, n B 1 : Laxu. L'art crëtois et l’art gric, — Trxsow* 
TCompie rendu d'un voyage en Russie. — Csaszar, L'influende de la 
poésie allemande sur la Littérature hongroise au stvnM siècle, — V*cv T 
Les 4 tuvres originales de Kazinczy, - N a ; FraknoIj L'ordre de 
succession au trône des Arpad. — I* Schmidt, Le génitif celto-îtaEiqué 
en i. — Dakko, Les nouveaux manuscrits de Laonikos ChaîkondyLes. 

— N B 3 ^ Néhethv, Nouveau commentaire d'Ovide, — Hegkdîis, Les 
poésies religieuses de Jean Pan no ni us, — M, Wsstser, La vte de 
ToldL — N* 4 : Bekmath* Défense et illustration de la démocratie, — 
S. Gergkly, La correspondance de Michel TelekL — M. Wkhtnj r + 
Quand mourut M orosim Thnmastna. — N 41 ? ; Compte rendu des 
travaux de l'Academie de l ois, — N s, ô-" : Fehlmsandy* La succession 
du troue des Arpad,— Mark;, Une ligue rousso-hongrois en 1707, — 
Vacy, La vie de Pompa,—■ N* 1 8-9 : ütalok.iy, L’armée de Transyl¬ 
vanie au moment de l'invasion russe en 1849. — Csaszar* La première 
rédaction du Bank ban* — N" 10: Bêrzeviczy* La politique d’Eoivos. 

— G. Hki^rich, Edtvôs et P Académie hongroise. — HEGam-St E£n 
mémoire d'EcivOs. — Kozma, Edivds poète. — N ü 11 : Pauilr, Eh 
mémoire de Jean HetcnvL philosophe hongrois, — Mahllih, La reli¬ 
gion des Egyptiens. — Fkacxci* Discours inédit du comte Saechenvi, 

— Hkislen, Lettres de M me la baronne Michel Josika. — N 12: 
Papayi Les chants héroïques asliaqucs du recueil de Regu 1 y, — Csasku 
La géographie historique de l'époque des Hurtyadt. 


UngariscbeRondtfban. — L’Ungarische Rundschau est une revue hon¬ 
groise, rédigée en allemand. Elle parait quatre fois par an sous la 
direction de M Gustave HnsRioi, secrétaire général de L Académie 
hongroise, soutenu par le concours de MM. Victor Concha, Frédéric 
Rft:tïL, Louis Thai.locy, La revue embrasse i 'histoire et les sciences 
sociales tant qu'elles concernent la Hongrie; die s'occupe tout par¬ 
ticulièrement des rapports entre la Hongrie et l’Allemagne. Parmi les 
articles de 19 fi nous remarquons ; N* 1 : Etienne Tisix, Au seuil de 
ta réforme électorale, — Blrzkviczv, Paul de Szitnei-Merse. — Wert¬ 
her, Qui était Bavarln prince de Bavière? — KtEHCKLiea t Le portrait 
dans la peinture des Pays-Bas au xvi* siècle. — Csajïki, Le roi Mat¬ 
thias. — Koht -J-, Petoii en France. — Mat le Ko vies, La communauté 
douanière entre l'Autriche et La Hongrie. - GiuoGEfl. Lenau et la 
langue hongroise. — Ruairm, Le problème de la langue internatio¬ 
nale.— LtisFïôSStK, En mémoire de Aurel Torok 1842 - 1012 .':,_.p ECZ 

La langue littéraire des Grecs d’aujourd'hui — Trocsanyi, Quî fut 
considéré en Hongrie au xvr siècle comme l'inventeur dé l’impri¬ 
merie? — Z, TaocSAtfYi, L’iniluence culturelle de la Hongrie sur la 
Roumanie au xvi* et aaïya* siècle. — Gaatribnttoa & la littérature-' alle- 
maade. — Bayer, Les comédies de Bauernfeld en Hongrie — Gragokh 
U ne lettre inédite de Wieland de i;- 7 _ ?«$**** Le commence¬ 
ment de la censure en Hongrje. — Bayer, Le séjour d'un peintre 
allemand à P est en i8ao. — N° 2 : Vargha, Les résultats dn recen¬ 
sement en Hongrie de ipii. — Beazeyicy, Voyage en Grèce — 

CsAMttg Matthias* rot de Hongrie. — Bertha -/ Zinyi le poète _ 

Darko, Les derniers historiens de Byzance. - Szeck, Les frontières 
d Albanie. — Weber* La Table de la veuve infidèle en Hongrie 
— Z v vf tnszK y , Le co tnt e h me ne Th u rzn, rectéu r de l'Uni ver si rè ïe 
Wittcnberg. — GkaAtor, Les certificats d’école de Lenau - Bayer 
La première redaciton de Faust en Hongrie. — N a 3 ’ Fraknui 1 J 



J 


mariage de Louis le Grand* roi de Hongrie. — Forsteh, Le tombeau 
de Ea reine Giselle à Passau. — Angyal» Les préparations.diplomati¬ 
ques de la bataille de Varna. — HtixtR* La légende de IL 1 pce de Dieu. 

— Hegelus, Les sources grecques des deux derniers sonnets de Shakes¬ 
peare. --- BahAbas* Petôfi un phénomène de la nature* — Li-;f>’LER/ 
P et O ti en Suède. Mabst, Les Touramens dans l'histoire de l 1 . Asie. 

— B i.ev er, Frédéric Schlegel au ■ Bundestag de Francfort, — 
Heinrich, La Hongrie dans la littérature mondiale. — Weber* La 
fiancée de Korncr. — Huinlesn, Les plus anciens imprimés en Hon¬ 
grie* — R*c* Le comte Teteki et Jean-Jacques Rousseau. — Bayi h. 
Laideron en Hongrie au ïviii 1 siècle. — Gmuger, La maison de Lenau 
à Buda. — S*s, Julie Charpentier en Hongrie. — N É 4 : Wi-HTHtiMER* 
Contributions à l’histoire des vieux conservateurs en Hongrie. - 
BERiivvjcüV, Voyage en Grèce. — Kassowitt," Recueil des sources de 
l’histoire d’Albanie au moyen ige* — Thiismkunk, Lettres de l'époque 
de Gicthc* — PhissKR, Le comte Széchénvi au Yolkerschlacm* — 
Zavûbszkï, Les Hedcrvary en prison en Allemagne. Hehleïn* 
Recherches sur la bulle de Sylvester EL —Moenar, Les sources de 
l'histoire de Transylvanie. —■ Baver, Le théâtre de Heinrich Bec k 
en Hongrie* — Labah, Sclileifer et t.enau. — Fogkj,* Bohuslsv 
Lubkovic de Hasisten parmi les humanistes hongrois. 

Nydrkdamauyi Kozltniènytk. Publications linguistiques Ni--: 191 3 '.. 

— bziHNYKi, Contribution à l'histoire des voyelles hongroises. — 
PaasOmën* Les anciens mots turcs de la langue hongroise. — G. J. 
Riîistedt, Lue soi-disant lot phonétique dans la langue turco- 
mongole. — Nêmeth* Les sons a dans la langue tchouvache. ■ 
Fokos. Choix de poésies syriennes.— Pamiy, Les radicaux i p qui 
prennent^* dans l’ancienne langue. — X ? : Ramstidt, Le son n 
dans le mcqigol et dans le turc — Memch* Quelques anciennes 
expressions judiciaires hongroises. — Naüy, Les adverbes dans 
l'o&tiak. — Gyoiilay* La théorie des temps. — Horgmi* La morpho¬ 
logie de quelques suffixes déterminatifs. KitaUTh&, Les verbes en v. 

— Mki,ich* Contribution à la littérature Je lexicologie hongroise. 

— K. P., Y a-t-il des mots dalmates dans la langue hongroise ? — 
N'* 4 : Bk.fce, Les mors composés dans la langue rinno-ongrienne, 

— Nagy, Les adverbes dans la langue ostiak- — Armin Vatûbéry, 

Irodaloiiitoriénetï K^z]*m.éuiysk Publications J’histoiru littéraire.* 191 3 . 

— X 1 : Rexa, Le* débuts de PetOti au théâtre. — H armos, La poésie 
de Ctokonay. — DÈzst, Les anciens recueils de vers hongrois, — 
Fort* La légende de Gdg et de Magdg- Szigetyari, Pierre Bd J poète, 

— Kovacs, Les éléments classiques de la poésie lyrique hongroise au 

xvit l" siècle — N z-3 ; Harmqs, Le Bankban de Raxona. — Gragoe& } 
Etudes littéraires. LckHahdt, Les modèles littéraires de Batassa. — 
N 11 4 : Tkûstleh, L'origine allemande Je la Recette très utile et très 
noble — Gragger, Etudes littéraires. — Eckh^rdt* Les modèles 
littéraires de Ralassa. — H Aimas. La bibliographie des livres des 
* Sabbathistes ». — L'origine du mot. la littérature* 

JrodaloœtorléLftt Histoire de U littérature 191 3 , — N* 1 : Szasz* 
Les lettres de Paul Ovulai* — Marüt, Contributions à b question 
Peitih. — T o l s a 1 * Les sources anglaises et écossaises des ballades de 
Jean .Arany* — Gôscy* La comédie de Csokonay. — - Haksanyi, Les 
anciens programmes de théâtre hongrois. — FatBSEtCH* Notice 
contemporaine sur la mort de Zrinyî* — Czosel, Helrai contre Marti- 
nuzzi. — Hajïïocy, Note sur la vie de Jean Sylvestcr. — N* 2 : Bayer* 
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Faust sur le théâtre hongrois, — Mincir, Contributions à la que>tion 
Peiotr, — Lambert, Le manuscrit Erdy. — Borbëly, Pierre J uhasz* 
Mélïusz, — Kalmany, Chanson populaire Je l'époque turque, — 
J- est. Le héros hongrois Gabor de Byron. — X 3 : Zsigmond, 
Watier Scott et le baron Jûsika. — K postée, Széchenyi et MoJàch. — 
Bm.assa, Discussions unitaires au ivi* siècle. —Tolkaj, La mon de 
Buda. — Les loups dans la légende de Toidî. — GardOnyi, Vas 
Gereben et ta Langue hongroise. — RozvYd, Le roman LtcEka de 
Dugonks. — NN 4 ; Néoye&sy, Discours d 'ouverture. — Beôthy, Le 
Zrinyiàsz. -Zseûmûvo, Scott et Jdsika. — N 0 5 ; DÉzsi, Une nouvelle 
Je Boccace en vers hongrois perdue au xvr siècle. — Kihaly,, Les 
lettres de Mikce. — S/jssyei, Les croquis humoristiques d»- j Josïka. 

— Kakijos, Jean Aranv et son teuvre Etienne le Bonhomme. — 
Elek* Philip Sîdney ci les épopées hongroises. — Harsanvi, Les 
traductions inconnues de Kazincy. — N' ù-y. Rrnisït, Sylvester et 
Donatus. - - Bombe lï, Le théâtre aux collèges unitaires au ïyi« siècle. 

— V'i KTtssv» Le théâtre de Charles Szàsz. — Papp, Le portrait de 
Pierre Méîîusz. ■— Rëllaagh, La proclamation de Napoléon aui 
Hongrois, — Cyôxgïüsy, Le mariage de Mikszath. — N a 8 : Riedl, 
Les ballades Kourouees. - Borbély, Les discussions unitaires. — 
Vasul, La traduction roumaine d'une chanson hongroise au xvi* siècle. 

— N " o-io : H eue nos* Le plus ancien vers latin sur la Hongrie. — 
Pais, Les débuts du baron Kemérty. — Parkas, La trahison de 
Balassa. — Be se defî t Théo dora, reine de Hongrie, — Szigetvaai, 
La cigogne captive. — Table analytique des noms et des matières. 
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Inscription» ilu roi Mnnistu&n. da, paié-sis Tt»-*ub, Kniirnmuuc. — Statue 
et Statuette de Karibu Sn-Susinnlc. — | hk ripik> n a d'Aisafiddon. roi 
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PERIODIQUES 


fieïua bleue* î i avril 1014: Faûukit, Le sentiment de la nature dans 
Horace* — P. Béai reümiij, La rdformc des bourses Je; commerce. — 
Peladan* A. Mistral. — P* Fïj*t* L'agonie, - F, Loi, s*v, Li soeur du 
poi .des philosophes* — A. Fout mue, L'esthétique janséniste de 
Philippe et Je J,-R. de Champagne. — L, M vurv t Lcoiiid Andrdef. 
— Ftrmin Rojt, Théâtres. — Léo Laroijif-h, La vie en bleu. — 
Jacques Lui* Chronique Je l’étranger, 

— 1S avril; Benjamin CiïNSTAur, Lettres inédites, publiées par 
M. Louis Thomas — Questions militaires ;â propos d'une polé¬ 
mique de presse; l’effan militaire riis^e. — Faut F lat, NI, Lite nue 
Lamy — À. DeiqSCq, Coup dl’œil sur la Hollande. — Lucien Malrv, 
Un comédian d'autrefois.— Fïrmin Roz, Théâtres. Jacques Lui, 
Chronique des livres. 

— avril : Jules G*tmi:w* Réflexions sur le droit à l'institution. — 
Benjamin Coustast, Lettres inédites, publiées par M. Louis Tho- 

» mas. — L, Cous, Le problème du v livre de Pantagruel, le continua¬ 
teur* — G.-L. Jakav, Un monastère musulman d'Albanie. — 
L. Maury* Romans si nouvelles. — Léo Laküujkh, La vie en bleu, 
FexiL— Jacques Lui, Chronique de l'étranger. 

Seras scseacas po'ibques, murs-avril 1 ■ j c4 : Jacques Bah in. Les in¬ 
cidents Je Savante. =■ Pierre Chasles, Le néo-slavîsmc et tes rela¬ 
tions russo-polonaise s. — Maurice Coupas t', Russes, Kalmuuks et 
Mamcbous. à propos de travaux récents, La dise du caout¬ 

chouc et les colonies françaises. H.-R* Sàvary, L’état financier de 
la Turquie, — Q« Fksty, Chronique des questions ouvrières tgi 3 ;. 
—- Comptes rendus critiques — Analyses. — Ouvrages envoyés à la 
rédaction, — Mouvement des Périodiques janvier-février £914''. 

Deutsche ÜteraturzflitaDg, n* «5 ; Gelzkr, Otto Hir&chfelds Kleinc 
Schriften. — Mllsebece, Ernst Moritz Arndt. L — Verlagskatabg 
von Frîçdr. Vieweg et Sqhn in Braunschwcîe 1786-1911. — 
SruEUtiiCE, Die Chokma (SoôhiâJ in dor jüdisehen Hy postasenspeku- 
lation. — Hawîace, Ist die Rdc des Paulus in Athen ein ursprüngli- 
cher Bcstandtcü der Apostelgesdiichte ? Judcmum und Judenchris- 
tentum in Justins Dialog mit Trypho, — Dessous e, Les Règles 
esthétiques et les Lois Ju sentiment* — Luomiiv, Vom ldi und vom 
Du* — Ralh* Deutsche Dichtung, — Sacrse. Die preussiseben Votks- 
uud Mittdschulen, — Ki.su. Catalogue ot the Cimeîfonn Tablets in 
the Kouyunjik Collections ol the British Muséum, Supplément. — 
Jackson and Vohauuan, A Catalogue of the Collection of Per si an 
Manuscri pis. — Wk 1 unr T Comparative grammar of the Greek Làn- 
guage. — Grkbî:, Studia CatulUana. — Euqebs, Friedrich SchkgeL 

— Stsiussl?., Perso n i h k au on und poetïache Bcseelung bel Scott und 

Burns. —* Losiritzsc-i, Fin italiemsches Novdlcnhuch des Quattro¬ 
cento. — Weissgrundigc ailîsrhe Lekyihen, nach Furuvüngkrs Aus- 
wahlbearb. von Rtezler, mit BéiirSgen von Hackl. Smeuhann, 
Arier und Mongolen. 2. AutL — Bbivskr* Geschichte der Resi- 
denzstadt Cassd 913-1913. ■ Ibxucit.HARTtLNfi, Das Berreiunasiahr 

iStJ. — Urkunden der Deutschen Erhebutie, Httb von Fr Schulre 

- G f LBE ", -V,£ r -^ ch - Erdc - Niiouicks. Criée h en] a nd 3 
Anieilandcti Ralkankntgcn igis-iî. - Kutschbich. Die Serben im 
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Baltankrieg ioiï-i 3 und îm Kriege gegen 4|«JT N nl& 

sovic. Dîe Wi'cdcrgeburi tics scrbischen Swatcs ( , / < Mr , 9 ,3 i: , , 

The O nom an Empire, 1801-1... < 4 - LlL ' 

Kur.H. The Rringe of lhe ICasi. - Aimbu. Gescliichie der bad^then 
Ver ivaltungsor fin il i 5»t i o n und Verfassuog' in dvil J a h re n i 
_Ktsx t;L>npmj, Dit lies (ra tien iu Dfcuisehlîuiu. 

— ù* 16 : ScHÉARSOW y P W Domo é nes Kuijsl-hi|iorikers. I ■ - 
Fügnttg und Fühmng, Eln Boerwechsd mit AlKlLl ^;; i j'; | H x ^ v 
j ‘Maver — Kutuf.ftT, G e saint réguler über die Bdnae «es 

iVctS MMfckn R«i«. - S«W ^««"Elcnrenuia 

ihe Culis and Rituel of A poil O. - Licme jstv.es, Conimemsr aum 



e.ner "f.cm s^n a^.ellun, der Ziele und ^.rebungen des 
Ph l ,Xo™ mUS bis r.umUhre Ï-So. H (b. von 

rl.r nrnhe des Juifs d'Alger. - Zijuunumim, Die Quellen der 
Le parler uracit / Vcrhalmîs Jer verschiedenen 

Mifcanarayana-Lpanisad und ^ , 

Re?en si a n'en ^ueinander. — Ct*EWt» A le* ami* t ni. s, Qui* sai 

H. üSr'FMSrîcht^bd. S" 

bTiedrieh Hcbbel. - F*^,HebbeUt 


ÏÏJSiftî - b 5 ^- Friedrich Hebbel und 

nrm I ndwifi _S pu-s®, HofaSels Mérodas und Mariamne» — W a u~- 

Hcbbeïs Sri 1 in’siinen «rsten Twgbdien Ju^ib und t.enovev^ 
_ CuKKLMtvM. Siudies in the Ivnc poems of bfiednch Hcbbel ^ 
Xbww»t. Woman in the tboughi und work o_M ™dnch HebbeL 



Iraniüsiscbtf Révolu lia,®. — En 

lïgen Kronkeïipflegûrin »us deti Knepn ™° 4 . Die Voiker 
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Du xi* au siv* siècle 
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Un volume in-8° de 772 pages, accompagné d'une carte..,, 12 u 

L "auteur étudie un des faits qui dominent Ihistoirc de ]"Afrique septenir iu- 
nalc au moyen Age " l'installation. il U milieu du if siècle, dans le pays qui 
s'étend Je lu Tri pot i t cdn e ;l l'Océan atlantique, de tribus nomades venant de la 
H;îuis*Ëg)pEe mais Prigbairfs d'Arabie, Ceux, aujourd'hui nombreux, qu'inté¬ 
ressent le pané et l'existence présente de nos suie es et de uos protégés mu&ul- 
nians trouveront dans ce livre, cuire le récit Jçs événements établi d'après les 
meilleures sources, des renseignements importants sur la vj.fi économique des 
Arabes, leur état soci.il et leurs rapports politiques avec les dynasties berbères. 
Ils y retrouveront, éclairée à la lumière des document* historiques, plus d'une 
grande question que Tëpoque moderne voit encore sç poser, telle que les rap¬ 
ports entre nomades et Sédentaires, révolution du nomadisme, l’arabisation des 
îferbères, les déplacements et les confédérations de tribus, la constitution çt l'utb 
litd du Makhecti, le hMc et l'autorité des chefs. 

1 ne carre en couleurs, des tableau* généalogiques et Jeu* index contribuent à 
faire de cet ouvrage un instrument de travail précieux et d'un usage facile. 
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tout ces El sont Mazorms; Le général des Farines; Ferdinand us 
Dîndonus; E^e grand Sauve passera sur tout cela ; Robert Gordon; 
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ïUttilLlli* dut le» d:|wls d'Areitcei, 

ïh^s «I taUüctLja» pirtLrallîTihs de La GtLe-d Dr. de Bi^M-eî-Lnire et ds I'ïdbM 

Par iaKialr 4 01 

Un beau voîmiiL- in-l-. acciiUPpagnt de 60 planrhtt Cùuïotow pur ïinrlUvi 40 fr. 


RÉPERTOIRE UE L’A RT QUATERNAIRE 

l'af Snlnmnn HH.V 11 H. de riu^tlltiL 

Un valumt in-uî, illiislrê de l.iW) desniu,...... 5 fr„ 

LES PREMIÈRES CIVILISATIONS 

Études sur la préhistoire cl l'hislflire ju^u'i la tin de l'Empire Macédonien 

fmw J do NORgav 

Un tuI lu-8" .If Gflw payes, avec îi i‘iirP/s cl SA Apures...,. ____ ,. 15 fr, 

HISTOIRE DES LAGI DES 

Psir \. ROI ( Ill -F M LMtl O de rifPdllDt 

t VDldttHJ In-S-........... . 30 lr. 


HISTOIRE DES SÉLEUCIDES 

I. B4l l 111.-1:1.t l.t.Hl (J, do rinhtilnt 

2 voli.UHt.-s in-H. Mtto, plwtiei, I ibleaOK, etc,...,... 0,0 lr 

^ Tsjmp St jxtiraiira iiïPciitttnutcnl. 

BIBLIOTHEQUE HISTORIQUE DES RELIGIONS 

Fuldïde mj us la direcu u de Mil. René Dowavo pl Pâul alpulkmuy 


tome premier 

INTRODUCTION A L’HISTOIRE DES RELIGIONS 

Par Rmê Eli SN.ll il 

Un volume ïd-I&.,..... 


L. P-î^VH*ï. - t™ P . Païrilhc, UHdM „l lia™,. bOüUnr.i 
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REVUE CRELIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prii d'abouiie m an t ï 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr, — Étranger, fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÊIiITEUR 

28 . Ri'F- BONàFA&TF, V[* 


Adresser les communications concernant la rédaction a 
M- ÀRTKtrA CHUQUET 
>\m Bureau de la Revue' Rue Bonapirie, aS-î 

MM, tes Ldiïeurs, de l'etranger sont priés d’envoyer dirçetemcnL et Irutieo par 
la posic fit non par cotnmissionnaire), les livres dont ils Jcsirent un compte 


rendu. 


U Revue Critique ne rend cnmpic que des ouvrages envoyés en double complaire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS T RUE BONAPARTE, VP 

l‘U RI .3 CATI ON S R1-CÜM PKNà LITS 
|*AR [/aCaDÉMIIï DES INSCRIPTIONS 3'T BELLES-t-ETTH'lîS 

1>RIX BORD IN 

GNOSTIQUES ET GNOSTICISME 

AUX Jri ET ÈI3 r SIECLES 

Par Exigu de F AT E 

Un volume in-8 Je 4S4 pagtfs .. ♦........ „... 11 1r - 

Les institutions militaires de l’Egypte 

SOUS LES LAGIDES 

Par Jean LESQUIER 

Un volume in-S, ..-- 


12 I r, 


PRIX ORDINAIRE 

Promenades archéologiques en Espagne 


Par Pierre PARIS 

Un volume in-ï 8 , illustré de 54 planches. ,-*»**■'** 
ATtamîni. — Le Cerro de loi Siintos. — Ekhc. — Carmr.m11, 
Numancc. — Terrage ne. 


* 5 fr, 

OsimO, — 





























I 


PBRIdlblQÜES 

Kevue bleue. ■> mai : A lire J de Musset, La quittance du diable. — 
Vistutim üsiiiÎh. La guerre et la pal*, quelques facteurs nouveaux de 
la politique interna lion ale. — L, Vaut, Une colonie grecque en 
territoire français, le village de Cargèse en Corse, — Léon RoséxtjhaLt 
L e paysage romantique. Paul Gaultier Le romantisme de Scho- 
penhaucr, — Lucien Maitby, De l'Allemagne, — l irmjn Roz, Thëfr- 
très. — Jacques Lux, Chronique de l'etranger. 

Deutsche Litarainrzeitaiig, n* ty : Rudolf Ukgfr, Sîmmels ■ Goethe i*. 

— Essavs and Suîdie* prcsenled tu W illidin RiJgewjy un his nu th 
btrthday, ed- bv, Qoiggm, — Ci,km es, Der Einfluas dér Mvsierien- 
rdigibUCO auf'das Sites te Christcntùm. — Armenische Iren Te us frag¬ 
mente, Hgb. von IL Jordan, — Gsunt, Elemernu philosophie ans tu- 
telico ihomisiicae. — Joël,, Die phitosoplmche Krisîsder üegenwart» 

— Fr?,. Sens ta mut, Gcschichte der Univcrsiiai Heidelberg îru ersten 
Jahrgehm nach der Réorganisation durch Karl Friedrich , t— Kut,^ 
(ji-aw v, Das wieder erstehende Babylon, — Schiiil cl Dîkulafoy, EsagÜ 
ou le temple de EebMarduk à Babylone, — Biùhz, Vie de Porphyre, 

— Bü&hf. I>e Meiamorphosibus Graecorum eapiia selecia,— Hebbels 
Wertic, Hgb + von Frz. Xinkurnage], — Doses tn: i m i \r h Friedrich Heb* 
bels Autî'assunq vom Staat uud sein Trauerspîel ■ Agnes Bernauer ». 

— TosKLt,t r L’Evoluzione det teatro cornetitporaneo in Italta. — 
Bltiï, Die Bàumstcichnung in der neuen Graphik des XV. und XVI, 

— Miueüungen des k, k, Archivrois. Redigicn von Fr/. Wilhelm, 

— U ksi:. Die auswfirlige Pnliiik des Peter Rares, Fürsi von MoJdau, 
I; La politique orientale Je François I. — Preejsse.-Si'Krbsk, Süd- 
und Mitid-Amerika,— KtmoqGai Insiuuiionum Commenta dus pri¬ 
mas ; Gai Instiiutiônunt CommeniarliES seeundus, 

Literarlsches ZenualbltiU, n" iS : Jésus- Li ter alu r ouvrages <jle MM, Wuu- 
nv.l, Wmpel, Lisent et Pt.iSKEft . — Messe*. Uesch . der Philosophie 
vom Beginn des XIX Jahrh. — Khkus, Théologie und Wîssetisehafi 
nach der Lthre Hochscholasiîk. — Wehgeschichie, p. U klmoi.t, z c ed. 
I u, IL — Hofmuistkb, Deutschland uud Burgund im frühcren M, A. 

— R, M k Vf; ft t Der stchsiscHe Landtag von 1S11. — Lehmans, Lie 
Rittcr des Grdcns pour le mérité, — Fahflen und Forschungen der 
Hollünder in Polargebîeien, trad. Croche lu. — Tarichi Gahan Gusa, 
p. Mirza Muiumhao. • Rrkiz. Studîcn und Teste zu Aster !os von 
Amasea. Binât: h, Der Mclancholikertypus Shakspeares. - His- 
chstees, Die franz. Révolution im deuisdicn Drama und Epos nach 

Heine, BrieLvechstd, Hcines Brïete, — J’ EisT.lIndogermanen 
und Gcrmunen. — W alusch^, Psychologie und Technik der Rcdc. 
WvüFHEW t Schule und iugcndkuliur. 

- X* 19 : Ritti h, Das Hohelied von Salûmo,— AcHixts DasChris- 
tentum în den ersten drei Jahrhundencn. - Mass, Das Rolandslied 
als G^chlchtsquelle. — Wüschee, AnhaUîsche Geschtchtc — 
K, Schsi iijeb, Alienbnrg in der revolut. Bewcgang. - Zni* SK 4^ N 
Gésch. der dctiischen KoEomalpolitik. - Getchlccht und 

Sitie m Lebcn der VÔlkcr. - DelùrQck, Ueglerung und Volkswille. 

— Die deutsdte Bibliographie und dtc demsche Bücberct -- Kitab 
al Ansab, p. Makgouoittîi. - Landcsav, Kommentar zû Ciceros 
Rede pro bestio Bûscio. - \qm„ Die Erzidtlungen der Marv SheîleV. 

— Dottih, Manuel d irlandais moyen, I. - ji^cc, Hvgîns Fdbctn 
m der dcuïsdien l-rteraïur, - l.twi^ Hebbel. - KVè s, Der Fail 
Gogol, Piüeb, Bedenken zur Vorgeschichtsforscliung. Max 
Loch, Richard Wagner. — Hlck^rt, Die Leistungen der hoheren 
Lehransiallcn ia Prca«a 0 ._ E.W t „, «ie UhrSpersanlicblKu! 
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OfiGANE DE LA SOCIÉTÉ DES ETUDES RDBE 3 PIEER 1 STBS 

Paraissant cinq fois par an. 

DiitKi r»:uit : VutHHT 11.VIVIEZ 


Mi ïnnf»^ 1 

A'M fHjtfll'rM 


"yrVuV jji/mrnn/ ^ 
il Mûri 1 tinttyril* rft t Fr 
Jn^ffili ML 31 » i^tb E. 


SOMMAIRE 

■ 

Albert Matrigx, itobéiid'srrfl jeune ou Kranchc-Lbint^ (jituviôsc .‘lit U?. 

René Tnui^Et, L’&s&âssinat Or ilqguu ds Bnjailll*' (13 Janvier 

VmiALl t Les loiigrt * 5#vnîpieilJ ihd le cani]' Austro-Siffle, 0 'l'^ 3 ^ 

carnet du chevalier de Martinel, IÎ3“>. 
liait* Gi.aùal. SWelldj üetUtis de Marie- Anlmui-tle. 

Varia» — &èpliéin£ assemblée générât»: de la Société dft- ëluiJes rn|ifrt|!itTfiilC5 r 

Notes et Glanes. - MirfcvM cl MM»pErrrr - obsèques religieuse, ni l’hon- 
iicur Ou Uruta* S-ufalnit. — Danton jugé par D'ÀUonvlIte» — Aaoedoies venoceniies* 
— Ln réaction IhmiûdorScnTiç jugée par nn acaity(mHm.« l ne lettre insiste de l.t 
CrsK ;i ïl:knil sur iç toatam« ecclfawwUfliïC- — Arffl*" du Dlrtdüirc du dtfiarlcfïiém 
du Bu-Rhin rwicemmit le-J citoyens hIp lu rrliglun de Moïse. 

Bibliographie- — l-U ^ Fr.mr< ■ ■! R. . — SI--uri H«i r'i*, Willlioi .I^L- 

win, Uift-im. — A. G. U Tribunnl rèvidulionnnlre dePam, — OpiUmo 

A . In tiiei u, l. Les dernieri ministres de tn guerre dr la ninnarehie. J U en 

st'igueiueuL seiMndaire dans lé departement du Nord pendant _ lu Révolution. 

G, Mathirc, L infinie lion publique en Corrige pendant lu Révolution. — l». AIicmai^ 
Le itrunlc avait -il des écoles ruant l"K 07 — J., de Dami-i rfin>\ Mémoires de Bnrth^ 
leuty. —■ Archives iMikim'iilaircs U LXXXII, - Baron ÎÏEsnm, Magtilriili et rn- 
mitiels, — un* <L lîtwjo u, Le ijislrirl ib Saitil-liinuain en- l.aye pendant ta ne vola* 
Non, — Iteiuncb Hoos, lsi£, Souvenirs d on uièdeHn de la Granik mu^. — iWn’o ■ 
F. UxcnK.it , (L G.ihish. Ü.jU'MMjt, bibliographie lorraine, P. M 41 a 7 . 1 ni.OT et 1„ Pisn-^i o, 
P. Ilini^ r — Lien*.* Nettvtau** 

Périodiques. 


Chronique. — Lu sources de l'histoire de i'instroctlop publique il Wi* wécle 
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Ln ianaçnptsil rs reçoivent pitlUllDIsl les tEL'lElE.S COMPLETES DE 31A XI MiUÏJI 
hOBESP[F»RRE éditées par la Société, 

Le premier ioIuise comprenant les Œuvres littéraires eu fEOBt et tn vers tt It 
aeeaad volume ctunpreüdnl Isa Œuvres judiciaires (ITS3 i79fl} p ioni paras. 

Suuserfplion ; France, 20 tr* par an. Etranger, 22 tr. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR» aS, RUE BONAPARTE, VK 


QUARANTE ANS_ DTNDIANISME 

' OEUVRES DE AUGUSTE BARTH 

Membre Je Hnstiiui 

Recwfllitt a roccasion de soi quatre-vingtième juuûwrsaîrs. 

tomr premier 

Les Religions de l'Imle 

rr 

BULLETINS DES ROTS DE LTKDE 


(ISS»- 1S85) 

Un volume in-S Je lîoo page* accum- 
pag ne <1 un portrait. *. I o fr. 


TOME SECOND 

Bulletins îles Misions 

DE L'INDE 


U es©- tôoa) 

Un volume m-8 Je 430 pages. eo fr. 


A j publication complète jormera 4 volumes. 


pBÎFécTtriEK on u jnsr, — iu*ïct[Oh uüs affaiue &f>mi;ïEST.iLÉi 

HISTOIRE UES CIIJIHl'NES ANNEXÉES A PARIS EN 1859 

Publiée sou5 les auspices du Conseil Général 

GRENELLE 

l'jr SI. Lucien LAMBEAU 

Un beau vu! U me grand Ln -3 de jpyo page*, iVüC planches-.,.,,.....,.,.... 10 t'r. 

Volume* précède mment paru a : 

BERCY .. 1S fr. 50 | VAUGIRARD. . 13fr.50 


* LES TRADITIONS ISLAMIQUES D’EL BOKHABI 

Traduite* de l o ra.be, avec nota en imtc*, par O. HOUIïAS 
4 torts volume* in-S, Chaque volume.»* IC fr r — l,e Tome IV vient Je paraître. 

LTTALIE BYZANTINE 

ÉiuJé aur le haut moyen âge 400-1 o 3 o 
pur La Baronne DE GULDESCFtÜNE née DE GOBINEAU, 

Un fort volume in-H 0 ,*,*,.....„...***,. 10 francs 


INTRODUCTION A L’HISTOIRE DES RELIGIONS 

Par ttcnc DUSS.VUD 

Un volume ïu-i$—..............* T .„.... 3 fr, 50 


RECUEIL GENERAL DES BAS-RELIEFS 

STATUES ET BUSTES DE LA GAULE ROMAINE 
ParEm. ËSPÉRANDlEti 

Tome V. BELGIQUE, Première partie- I ri 4-, numbreuseù illustrations.. 45 fr, 

POUR PARAITRE INCESSAMMENT ' 

CIO U REINE l»u SARA INB l'HJNCESSE D'ELAN 

CHRONIQUE ÉTHIOPIENNE p flr p h . SFLk 

Par HUGUES LE ROUX --- 

Un volume ïn- 18 .»».*,»*** 3 1T. 50 Un volume in-tS..,, Ttl ..... Ë francs. 


U Pwï-« V*[IJ. — tnpWfe iTjTsLVr, HBqclwn «| OmoU» l*u.litBr.J C»raaL t Îl. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

gRCUEEL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A kt h u r G H U Q U F T 

Prix clAbn-nnüméat : 

Un an, Paris, 20 Fr. — Départements* 2a Fr, — Étranger, 2 5 Fr, 

PARIS 

F. R N K ST LEROUX ÉDITEUR 

aS t R DK BONAPARTE, VI* 

Adresser les communient fans concernant fa rédaction 4 

M, ÂirrHUà C HOQUET 

(Au Bureau 4e la Revue 1 Rue Bonaparte, 2SL] 

MM. les Éditeurs de rëtrunger sûisi priés d'envoyer directement ci franc* pur 
ln poste (et non par commissionnaire), lies livres dan! ils désirent un compte 
rendu. 

U Jtmif GW*iijü< ne rend compte que des ouvrage* envoyés en double exemplaire. 


ERNEST .LEROUX, ÉDI TEUR, 18, RU E BONAPARTE, VU 

LES HOSPITALIERS A RHODES * 

JUSQü'A LA mort l>E PHI LIBER! 1 UE PfAILHAC (l 3 1 0- 142 1) 

par J. DEL A VILLE LE ROULX 

Un volume .«►»♦■**«... L& (f - 


QU MÊME AUTEUR: 

Cartulaire Général des Hospitaliers 

PE SAtNT-JEAN-&E-JÉRUSALEM < t lOQ-lSto) 

4 volume» in-folio..... r ’* r 400 

Les Hospitaliers en Terre-Sainte et à Chypre 

I iûo-i 3 Io 

Un volume gr. iti-S..... —Fr. 


L'ITALIE BYZANTINE 

ÉTÉ’Pli SUR LE HAUT .MOYEK AO H (^OO-IO^u 
pjr I I l>-i:i'U1ic D. DE GULDENCRONE ' née UE GOBINEAU) 


Lu îorx volume in-8. 


10 îr. 
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FfiUiUes d'hîsUire. nr ô, i** juin 11>14 ; Henri M.vt.o. L'expédition 
,d > Ecossi-’ f i -ofl l -— Jaci|ucs d’Auutmi -, Rbinu T cl ht France sous 
Lütiis XV et Louis XVI. — Gabriel V*i thibr. Les cérémonies des 
Ecoles l entrai es- — Joseph l)t:iuïu:x. Un marin de l'an H. — Fernand 
li* l 0 hjXM" t; h t» t- s P Deux lettres Je La Tour du Pin au eu tond HamîLon, 

— Rodolphe Rütss, Une dépêche Je Rastait. — Louis Maukkh, Avant 

lénn> le capitaine Beaulieu. — François Laruhi-m, Eïcux petit s-neveux 
de Corneille. — Joseph Drariîrl, Le général d'Ail durs. — Arthur 
CtiuquKr, Un discours Je Napoléon aux troupes saxonnes* — Paul 
Holziuu ses. Davout à Hambourg, V traduit par le commandant 
breveté Mînari). ■— Eugène WeLveüm, Celui qui découvrit Hoche. — 
Pierre Baset, Le poète Pierre Lebrun, sénateur. — Marc Gitoleijx, 
Vigny et l'Angleterre, V! — Questions et répart ses... May dû. Le 

général Albert, — Alla fort. — Les régiments allemands de l'an¬ 
cien régime. — Aussi belle qu'Aspa&ic* — El me bat. mais il 
ne paie pas. — Beaurepaire. — Brûlement des drapeaux. — 
Caporal Je cabaret. — La chaste ruse. — ChouaftL — Deux 
consciences. — Cymbale retenti as a nie, — Drouet ci Louis XVI. 

— Epée et encensoir . — La garde de Louis XVI. — Gordon, — 
.Haupi, — De rïndfiiçablt. Xlssl-E - Kléber et Maurice de base. 

— El Cîit léger et il sc croit du poids, — Mandevilk* La marine 
n'est pas un cgoûi. — Necker. — Gérard de Nerval. Mis ou Saim- 
Denis. — Noli tangere. — Les Orestc et Pylade du Directoire. — - 
Pauli et Rousseau. — E*c$ soldats du pape. — Paris-Duverney, — 
Parny et Chateaubriand* J aime mieux qu’ils me pendent" que 
d'élre leur ami, — Préliminaires d'un homme et préliminaires de 
paix. Une puissance. -- Les parents de Uapp. — Sarrairc. — 
Saint-Cast, — Schubert. — La Société des art;* du comte de Cler¬ 
mont. — Le Spectateur de idiË. — E u vaisseau. 


llsïü&'bleitt* 16 mai 1014 : Viscoutit Êsker, l.a guère et la paix, - 
Paul Lotus, La concurrence économique e\ les conflits internatio¬ 
naux, — Tristan Leclere* Le salon Je la Société nationale. * Léon 
Roses ru al. Le paysage romantique. — Noël Vist-Ea, La morale de 
l'invcnuon. — F. Duifcü, Les premiers vers de Lamennais* — 
A* Dibûscq, En Thrace turque et bulgare. —* Jacques Lux, Chro¬ 
nique des livres. 

Deutsche LitOTatnrzeitung, a* au : S mm* E r. Die Histurisclur Grammatik 
der engiischen Sprache. - G. LniivuaM, Die Ritter des Ordens pour 
le mérite. — Faiikr, Das Wescn der Religions- psychologie un J ïh r e 
Bedeutung für die Dogmatîk. — Kl tzkk. A us Luthers Hcïmat 
Vom Erhalien und Emcucrn,— M üLLRR-FhtihMHîw, Psychologie der 
Kunst. — Berjsos, Das ■ Lachen. — Graxdiias, I ne révolution dans 
[a philosophie. — AuSstèllüUg nui vergkichenden Jügctidkunde der 
G escbtccht e f in R resla u O klober t rj 1 3 . F Uh rcri rejj-iert V o n 
W. Stemi. - Con*>t. The Pépét Liw în Philippine Latiguai/cs. — 


Wns si e(i t ■ Maiay Grammar Ray, 
JoNKtR, Kan men bïjj de ictkn van 


... . . guages. 

i lie Lan gu âges ol Bornéo — 
den Indischun 


.... .... ,. .. - Ardilpd eeae 

vvestclijke encan: üùsiclnkc aldedmg onderschuidcn * — Scm haut 

Fin Jahrtausend am NiJ* Helbikg, Aüsvvald qU s gneehischen 
Papyn. - Gricchisclu- Pjpyr. .us Qvvrhyncho*. ÀusgpV von Lu;- 
un:v, — Grtcchischc ïnschnücn, hgb. v<m Liudik*. - Voluminitm 
codjcmiique Iragmema Graeca cum amulcto Christian) VA Schak- 

îf 11 'CI ™2wciultdcütxchc Schwünke: 

Die bb*e Frau. Dçr Wemvchwclg. Neu hgb. von E. Schsûi>eb. — 


LtidMASs. Shakespeare* Verwendung vnti gleLlinriigem ünd gvgcn- 
sAiztirhcm Paralletismus bei Tigurcit, Siiuattonen. Motivenund Hand- 
tuugcn . Ki itv. Dante, Kinm-.ii* Die Kim*t des Grccoii» ÀùtL — 
Danikgkii, Eirdührung in die Musiku ïssen^chaft . — S c h i i .z., Die # 
Lcbrevon der hisittfisdicp Muihudc bd den (Jeschichtschretbaïi des 
Millelalters G,— i 3 JahrhunderL Güsmuîn, DîeWissenschaft vom 
Mensdicn.— Psljii », Droyscn* Historik. - Ludwig von der Marwitz. 
Hgb. von Mel'skl, - BrüciAi an*. BeObadilungeu iüber Strsndver- 
schiebuugen un der K liste des Samlands. III. - Maltiii s, Grundsutze 
Jcr politischeh Oekonnniic, I ebs. vou V. MarinoJL — Sti^r-Somlo, 
Sa m ni L uni* p réussi se hcr Gc*etze si a ai s - und ver wüI t u n rtc ht lk h ( u 
I iiliai ls. i, \ofi. — IL Tanttcry, Mémoires scitnlïliques. PubL par 
HKIBI'ttOVÊ Zlt&tHVJk, II. 

Lit&rarisokes Zcntraltfatt. 20 : Die HeUenisirum* dcs Cbrîs- 

teniunts, - Wm>iamt P Baba qamrtia; Aiæhecht. Cltalla. — El. Rot* 
tln, Gn'ihcü U rpbùnunïen, — Bipherhas^ SiuJicit ziir .igvpt^ 

Ve rwaliunssgeseh . — Bloch, La république romaine. ■ H hrr l t 
Vus den Papiefen îles übrbaf^ratclt Marins vnn^ Rrtttineck. — 
Côps E.if, feeiir. /.ur Eniwiefclunjjpgesch . der Par le i en in den sachsis- 
dien Kommern. — Caron. Manuel pratique pour l'élude de la Revol. 
fr. —VoiGT, De u tse h- Sud westa fri ka. — Sibberg, Einf. in die Erdbc- 
ben-und Vulkankunde Sud italien s. - So^uuâT. Der Bourgeois; \\ 3 t- . 
jrN. Ikis Judcmum und die \nfange der modernen koloiïisauon * 
Foltz. Gesch. dus Diimrîger Studihausluili*. WüitiiiFUlfB* Zur 
G esc h. des sçhwciz. Bttchhandels irn i > bis 17 Jahrh. ~~ LnmtiH, 
Indueumpcan rhvihïW. — Qlyinpiodori in Phaedondm comment, 
p. NL.hévin, - Sadiak, Hist.critiea schot instar uni et eommentatorgm 
Greg.jrïi Nazi 111 ^ n i, ]. — b oisr.iirR. S indien zUr Spiath géographie 
der Gascugge, Lis .lu iisks, KvjfiJe ug Mand. - lIciDf.LDAr.M, 
Deutsche Dichier und Kùnstler in Escheberg. Patüi illl 1, Le 
théâtre de nHuurs lusses ; Qstrovski, son théâtre do mteurs russes. 
Hhidrich, Vlâemischc M Merci. -SroLZUi, Erzichuues = und Unter- 
rîtdisatistaiten ïm Julius-spiial eu Wdrïburg von tafio-isoS, 

ERNEST LEROUX EDITEUR, RUE BONAPARTE, VI*. 


Revue du Monde Musulman. Mars 1 n 1 4- Sommaire. 

L. Bouvat, Le chevalier d'Arvîcux 1 635-1 702 ,, d’après ses 
Mémoires. - G. Cordika. Etudes sîno-majiammncs (B* série). — 
L. Utnisu. Notes sur la Perse. — L, Bo* vat. Deux documents 
inédits relatifs A Behzâd. — R. Muebciak. Section Küsïc. — 
U M. M. La politique orientale de la Russie. — L. B T Statistique 
des publications musulmanes de la Russie, — Azehl Ln Ananéie. 
— Azi-lai. A travers tel journaux. — F, A*ik. Essai sur les démem¬ 
brements de la propriété foncière en droit musulman. SvtFASO 
Colosiü. Une lettre de Ël-Hiba» — L. B- Publications recemes. 

Gazûtte numismatique française 1 p 1 > -1 n 14. 4’ livraison. *** 
5 ummaire ; G* Cmnit, Le^ papiers monnaie émis à Mûnagne pen_ 
du, tu la Révolution. - V. Demaii.lv, Etudes de numismatique picarde, 
— U. HttioN. Notes itddUbmicllesati sujet Je larticle. Les Emblèmes 
des Bcys de Tunis. — A. j>i. Wurt:. Gamlngue du Musée Je I Hdlcl 
des Monnaies de Bruxelles, 
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ONT PARU INCESSAMMENT : 


Arthur CHUQUET- membre Jl f'Irmhut- 


LE GÉNÉRAL DAGOBERT 

(1736-17941 

Lin volumem-8^ p 472 p.. ...... 7 fr, ho 

L'armée suus L'ancien régime et h Révolution- — Nice c? Sospel. — Les mm- 
bats devant Perpignan, — La connue te Je la Cerdagne. — Rtp résultant* cl géné¬ 
raux à l'armée de* Pyrénéen-Orientales, — La Scu J'UrgeL 


INEDITS NAPOLEONIENS 

['KlrlMI t-lk TÜMK 

In-8^ Stop..--...,.,....sa fr- 

L’ANNÉE 1814. LETTRES ET MÉMOIRES 

I»-*". 4 8î P.. 12 fr. 

Lu campagne de France. — Les alliés it Paris. — Aux moi s d'avril et Je mai. — 
En Alsace. — Quelque* généraux. - E lle d'Elbe, — U congrès Je Vienne, 


ÉTUDES D'HISTOIRE 

in-8«, B9 1 p—. .... ..... 3-fr. 5o 

SUlfcüE SÉRIE 

Iji maréchale de RocJieforl. - Us écrivains allemands ei Ea Révolution fran¬ 
çaise. - La négociation de La Sonde, -liunapirte a Paris en août i 79 3 , - L'ad¬ 
joint B&wnili. — Paris ntl printemps de 179G* — Le porte-drapeau OrVon* — J. a 
bataille de HotienlinJcn. — Les Conversations de Tdiernvthev, _ La maladie Je 
Napoléon à La Motkova, — La capture de Wimtingttviê. — Murat en 181- ~ 
Candidature* académiques sous le premier Empire. ~ Un officier bavarois 
en 1870-1871*— Us souvenirs Je guerre d'un caporal prussien* ^ Annexes. 


ÉTUDES D’HISTOIRE 

I "- S<, ’ 588 I' . 3 Fr, 5» 

Monsieur de Pompidou r. - U Galerie des aristocrates militaires -, l e rits 
que Je Sehtlier, - biolberg et la Révolution. - Bonaparte a Avignon en j-nT - 
LTCtmes Bcdoit* — Ncyon Je Soisç. - André Je 1 , Bruy4 fe , - P* u [.LoukCo t [, 

I 1 ,rk "S 4 " î !' - - L-Eu™ pi t„ , 8 ,p. . w h 

! “ Mt - Ls * L '«- - L'ecolB d'Hlldahelm _ 9 ,JKÏ 

Lc, ‘ tura - - t>t*^. n ug££± 


Lettres de iHiL 


CÉ fTJT-IîirViLAV. — v 


itaïu-ta, autre nos et a amok. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur: Arthur C H U QU K T 

Prix d*übonne meut ï 

Un an T Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr, — Etranger, ib !r. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉLIT EU R 

28, nUE boxaparte. vi' 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CH LT QUE 1 

(àd Bureau Je la Retflie : Rue Bonaparte, 38,) * 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés Tenter directement et frKM par 
la poste {et non par commiiaionniire), les Hvm dont iU désirent un oo.iipte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyé* en. double exemplaire. 

ERNEST LEROUX, ÉDIT EUR, aS, RUE BONAPARTE, VI» 

LES HOSPITALIERS A RHODES 

jusqu'à la MORT de l‘HI liber t DE, nallhac , I 3 I o-1 4 - [ J 
par J, DELA VILLE LE ROüL 3 t 

Un volume gr* in-S.* 

PU MÊME AUTEUR: 

Cartulaire Général des Hospitaliers 

DE 5 AI ST nJILASI-DÉ-JÉRUSALEM (ïlÛO-l3lo) 

t - Mrn ..*. 400 fr* 

4 volumes in-folio.... .* t * 

Les Hospitaliers en Terre-Sainte et à Chypre 

r i oo-i3 io 

, , s i& fr, 

Un rultnue j,r, iè-8^... 

L'ITALIE BYZANTINE 

ÉTUDE SUR LE HAUT MOYEN AGE UOO-IODO] 
pur lu baronne D. DE GULDENCRQNE (née DE GOBINEAU) 

Un fort volume rn-8**.-H ..... l ^ tr ’ 
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PERIODIQUES 

Rmic lieue, 3 3 mai : Questions militaires; à propos de la deuxième 
guerre dans les Balkans, — G - de Dinoir, Catalogues ci Inventaires 
l a bibliothèque nationale. — Albert Gjullaxi>, La distribution géo¬ 
graphique des capitaux, — Louis Batcave, Dancourt, observateur 
des mecurs de la banlieue parisienne. — T. Kowavarhe, Les peuples 
japonais. Lucien Maury, Pierre Mille, conteur. — Jacques Lm, 
Chronique de l'éi ranger. 

DtiUtsahf Litflratarzelluag, n* 31 ; Soiu:kdlom., Eduard Me vers Gcsehi- 
dne Jer Mormonen. — Pretpm. Das materielle Recht der PHîeht- 
exemplaire in Deutscjiland, — Faîikr, B.uddhistische unJ ncutesta- 
memliehe Erzfthluitgen. —■ lîrwoos.n-', Gauhe^Predigteijr Bearb. und 
hgb, von Rocscncr. F rom me l, Votn fnwendieen Le ben. Wenta¬ 
cher., Hermann Lotze, L — Raàr t Die Philosophie von Richard 
A yen an us. — Strehle a t Lebenshcmmungen und Kral't queüen. — 
Uiciionary of ihe Irîsh Latiguages pubJ, by Mamrander. — Ke*i> 
i r us, I>c scaenico dialogorum apparaiu cnpita tria. — Humut, 
Johannes Monachus. Liber de mlraeiilis. — Bunquis, Caroline de 
G Und e rode. — Die Liebe der Günderode, Friedrich Cretizers Briefe 
an Caroline von Gündcrodc. bgb. und eingcl. von Preisendanz. — 
Rtvop, Die Dramen Karûlinens von Günderod*. — E. Schulz! Die 

cngtrseben Schwankbûcher bis herab zu ■. Dobson s Drle Bobs ' _ 

Richeat, Die Anfàngc der romdnischeii Philologie und die deuWche 
Bornants k. — Riso, Bvîirjge xur Geschicttic ruederLindischer Rild- 
nismalerd ira i 5. und 16, Jahrtiunden, — Schwjirze, BeitrÜEe zur 
Gesehichie ahrttmucher Agrarprobkme. ~ Schwarz. AragoSische 
HoFordnuilgen un 1 3- und 14. Jahrhunderr. - Okle ^ mu hz Fran- 
kenspiegef. 1 und a-3. — Rerum aeihlopicarum scriptoris oeciden- 
[aies ineditt a sdeculn XVI ad XIX cur. Beceart Vol XIII — Oku 
I> te Beaï.edelung der ückemiark und die Geschîchïe îhrar Dorfkir- 
ï, n * l ■ ;^ T 1 ok . 4?** ^ cBbnrgemim in der Berliner 

Monatjschr.fi von Gcdikt und Bicsier. - F vu»-. La doctrine musul¬ 
mane de I abus des droits. 


Sïe Philosophie der Bibel. y m Ru^?, 

Merrz, T^ci'ISl hc Gcsch. im Zemlterder Rcformntion. — Bokn»i> 
fc<J v°n BomiiarJ. - Uei«mKn. Russlands OriewpolWk T- 
Isolde hozz. V\andenapc tn lie Us, - Wühuk. <,.,'.- ,,1 ’* 
Lind Sr,T.n-h«-i.. ,„<.-i,_ t .. rs _ Sprachcrlcmune 
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RWO* J«nrfcrHn«, i 9 »4.-S0(» n »i rej H L*™- 

mass Die Bauiirkunde von Mitylene. — a s a . L 
Inscriptions inédites de Th esta lie I, — \>.‘ * 

graphique en Troade ci en EolMc, 111 . J " «"n* 6 ® 

Curatores vrâe, ï. — a, Reiwacm Rutl n V L^s 

grecque {I gi2-i3) L - Noie £ Cl cUmunicaiîo^'^Chro^^ 
épigraphique. ~ Bibliographie Abonnement m f r ‘ ,UC 

fr. Etranger, r* fr.;, ni 10 lr ’ Déparie meut*. 
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*.£S, |î[TE [u»AF>ARTK. 


A. BOUCHÉ-LECLERCQ, de l'Institut* 

HISTOIRE DES L A G1 DES 


I- Le* cinq premiers PLolémeci !Ît23-lS| av. J,-IL'. ln-8. fi fr. ^ 

II. Dée.-ukiuv et llü. de la dynastie (iJ*L-3ü av r J.-C), 8 fr. * 


IM. IV. Le* înatilütiAiis de l'Egypte pluléin,v;n;iie. ü vol. En-ft_ 20 fr. * 

HISTOIRE DES SÉLEUCIDES 

Ïîà-Ui iiv. J.-C, 

2 ml. in-S. i-arli-s, plincbrs, (aHeanx..., ♦. 20 fr, » 

L'ASTROLOGIE GRECQUE 

L' n v<.i l orne i n -8 d e tl.SO \ m ges., n vec A" tl j> . T .„...... 20 fr. f 


F* DE SAUliCY, de l'Institut 

HISTOIRE DES MACHABÉES 


ni iu: la i.v> .srn: 


L'Ei vuluuie in-S T .. 


10 fr. « 


JEAN LESQÜIER, 

LES INSTITUTIONS MILITAIRES PE L’ÉGYPTE 

sors LES LAGIDKS 

['n volume ÎÜ.-8,....... 12 fr. * 


D.. MALLET, 

LES PREMIERS ÉTABLISSEMENTS DES GRECS 

K* Egypte (vil' CT v»’ siècles.) 

Un volume in-t, illustré — ...... »»*** + * 30 fr. w 


e u g. revillout. 

L'ANCIENNE ÉGYPTE, D'APRÈS LES PAPYRUS 

I. Le minuit de r-feevflteric. — Le rotinn JiiflEuriin«e. — L'njw- 
"h'giw. — Le tnoyeti âge l'L^ypi- [ibarioniqw;, p|r, t n-8.,. T fr* 60 

II- IM. La femme 'Uns L'untii|,mlr tine. - vûluuic; 16 fr* » 

IV. Le yapj'Tun JLinml de Leidc. ’i partie^ 11 tr« » 
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Arthur CHUQUETr membre de [limitât* 

LE GÉNÉRAL DAGOBERT 


(i 736-1794} 

U n volume iin-8' , 1 473 p* *****.***.*..**,. * _7 fr* 5 o 

L'armée ioüÈ l'ancien régime et La Révolution. — Nice er Sospei. — Les tom¬ 
bais devant Perpignan, — l.:i conquête de En Cerdagne, — Représentants et géné¬ 


raux à t'armée des Pyrénées-Oriental». — La Seu d'Urgd 

INÉDITS NAPOLÉONIENS 


MMCHIKIt TOME 

• In-S D , 5io p.* *. ***.*,*♦* ,**•*■* 1 a fr. 


L'AMÉE 1814, LETTRES ET MÉMOIRES 

]n-8", 4^2 p..mi■ .. . . 1M( , 1((i 12 fr* 

La campagne de France* — Les alités A Paris, — Aux tneUd’svril et de mai. — 
En Alsace. —- Quelques généraux, — L'îlc d'Elbe. — Le congrès de Vienne. 


ÉTUDES D’HISTOIRE 

E n-8 u , ? 9 1 p. *.., *. — —..3 fr. 5 0 

SIXIEME SÉRIE 

U maréchale de Rochefort. - Les écrivains allemand* ei la Révolution fran¬ 
çaise. — U négociation de La Sonde, - Bonaparte A Parts en août 179^ — L’ad¬ 
joint Bernmais. - Paris au printemps de 179&. - Le porte-drapeau Qnson. — La 
bataille de llohenlinden. — Les conversations de Tchcrnychev, — La maladie Je 
Napoléon à la Moskova. — La capture de VVintxingcradii. — Mura! en iSji. — 
Candidatures académiques sous k premier Empire, - Un officier bavarois 
en 1870-1871. - Us souvenirs de guerre d'un caporal prussien - Annexes 


ÉTUDES D'HISTOIRE 

1 q-8°, 388 ... 3 fr. jo 

Monsieur de Pompidour. — La Galerie des aristocrate* mlüuiree, — Le Fies- 
,u« de Schiller— hlolhcrs « la Ré™l u ,ie n , - Itonayi,™ à Avignon ou i 7ï 3 . - 
Jacques Bidon. — >cyon de Sony. - André de le Bniyér». -Fenl-Loiil. Cou- 
v? f "'T - SKndü.lianu. - L'Europe en ,g,„. _ j h ,„ u . 
comble. - U. <m, Uon. - L'ccole d'IHIdeshelm en J Ullem.nd d'Klei- 
ES;*X 5 ! L * tÊa - Uiscosjra sur U Fou„fcc. - 


Lî nmn-nuTs 
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RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : Arthur CHUQl K 1 

Prix d^abortnenient 3 

Un an, Pans, 20 fr. — Département 12 fr. — El ranger, 2 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

3.8, a DK EiONAPAHTE, VI* 

Adresser les comwvnicalions concernant l<t rédaction à 
M. Arthur GH U QU El 

{Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, i&.; 
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la poste (et non par commissionnaire), le» livres dont ils désirent un compte 
rendu p 

Ijl Revue CnTifue 'ne rend compte que des ouvrages envoyés en double Exemplaire. 


ERNEST LeEROUX, ÉDITEUR, a8 , RUE BONAPARTE, VI* 

LES HOSPITALIERS A RHODES 

J 0 SlJ u’ A L \ MO HT DE l' HI Lï RK «T DE SM LH AC [l 3 l 0 ~ 1 4- t ) 

par J- DEL A VILLE LE RÛULX 

Un, volume gr. m-&...... rr- 

DD MÊME AUTEUR ; 

Cartulaire Général des Hospitaliers 

DE SA IS TM EA tî-DE-JÉRU S A LKM ( I lOOl3lo) 

4 vi >1 n mes i n- fol L"....... .... 4fM> I r 

Les Hospitaliers en Terre-Sainte et à Chypre 

11oo-t 3 10 

Un volume gr, Èu-S............. . ...*■ 15 R 


L'ITALIE BYZANTINE 

ÉTUDE SDK LE HAUT MOYEN AGE (400-10^0) 
par Kl Eli n ni ne D. DE GULDENCRQNE .née DE GOBINEAU 
Un tort vntume in-H,....► .... .......... T ........... ■ 


10 lr. 










































PERIODIQUES 


toutecto Ltteratomiluitg, n° 72 : Car J Büîolü, Die Religion Babylo¬ 
niens und Assyriens. — The John Rylands librarv Manchester. — 
Luther* Werki: . Die deuischc Bibel. $. Bd h — ÊoRKHAi,'SEX t Der 
relïgiûsc Wahrheiisbegriff in der Philosophie Rudolf Euckcns. — 
Scali. Introduïione allô siudio délia hloscdia indiana. — Küsîîaij. Die 
deuischc Siudenténschaft in îhrem VerhBltnb zu Bühne und Draina. 
— Schülkinbebnot . Schu l kin de rp liege, Vôrtrüge, hgb. vom Verband 
deutscher Kinderhorie. — Nsla und' Damavami. SavîtrL Zwél aliin- 
d Esche Erzühlungen, übs. von Fritze, — Bissing, Die Kuliur des 
□ lien ^gyptens. — Olympiodon Philosopha in PI ai oms Phaedonem 
eommemarîa ed. Norvîn* — Kalb, Spezialgrgiïisnaiik zur selbstan- 
digtrn Êrlemung der rômischen Sprache iùr laieiniose iiinger des 
Rcchis. — GronUmder und Füringer Geschichten. Uebertr. von 
K. von MendeUsohn. — Pietzfeld, Heinrieh Hetnes Verhâlinis 
zur Religion, - P. Tov^brf. Concise DictEonarv of Prôner Na mes 
and Notable Maiters in the Works of Dame. - Âdele Fucks, Henry 
Lawson, oin ausiralischer Dtchier - Rouas, Anhguedadcs EbusU 
lanas. — FoistKfl. Die Wiederherstellung von Bduten im 19. Jahrhun- 
dert. ■ Baïelo.s, Moneca. Schlütkh , Die Novgorodcr Schra in 
sieben Fas&ungcn vom ih bis 17, Jahrhunden; Die Novgoroder 
Schra in ihrcr gcschiditUcîicn Ktuwitklung vom t 3 . bîs zum i~. 
Jah rhu ndert. ^ iSTi s-biACKi.s T Der Kanip! der Jivljindischen Stadie 

uni die V orberrscbafl im Hansekomur zu Novgorod bis [442 _ 

Kôhlüh, Relu rmaiions.pl B ne lur die geistJîchen Fürstentdmer boi 
den Schanalkaldenern. — Stûlze, Die Grundung des Deutsclien 
Reichs 1870 Scott. LlUïê b abri. — Fridmchowicz, Grundris^ 
emer Geubiçbte der \ otisw,rtschaftslehre, — Us»**, Economie 
notes on Eiuhsh agrieuliuraJ wages. - Lôbe. Das deut&che ZollstraU 
redit, 4. Aùn. 


u T,N 2 J :A “ SU “ Ï - J * s î° ! '’ Er " si .Siejîfricd Minier Sohn. - 
H*' ld “ r CmdORue of the fedand Coileciion bequea- 

ihc.1 bv Y\i!ard Fiskc —Kustbr, Die Schlange in der griechischen 
kunbt und kchj'ion. — Dit- Koridethi'Evacigelien m o^S, hgb von 
Becrmann und Gregory. — Lbhuft, Lssai d'une logique svsidmaiiuuu 

“ SI “P llh “- - *“™"- ^ Forlsch ™' d-r v£ ' S t 

von Uzarus bis Wundt - Branforr. Beirachtunân übar matHe- 
nimiid.e Emehung rom ktnderganen bi, zur Université Deutsehc 
Bearbcitx von Schtmmack und Wcin reich _ u, Tllim , , n 

dica. hgb. von Funk, Neumann, Wünsche, Albredn ScMod V kj‘" 
+ Hrt>. II. Bd.. ... Hcft. - IIOHLir,, Die GeisShur Tarsoà 
im augusKiicJien Znialter mit BerUckiiebiieung der ni ™ 
Schnficn. — Sv\sk6lberg. Dte nenesren BeilMr-f. \iP 8U 11 S f ■ 
ratu, - K«rf. .Mbcr, Kn. PP J. 


scli, PortrCistatufin. — \\^bTÙÛ^U^ 1 '^ ^ Ui ~ 

Ovient und Europa. — Frz. BzrüFn Di k L ^ Ctl Indien, 

im Deutechen Rdeb desMïudal^f ^ 0 n , , , E ' Um Thronfelger 
und kolunicûhnliche Verbâlmisic in 'chin', U ? FKLn| Hafenkolonîen 
Jfluhi.k. /abern. - M™ “»d Kurm. - 

Sirafrcchr er M *® sa|ab der Pahrlassfgkeït ïm 
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ERNEST LEROI J X» ÉDITEUR 

28, 1H‘K BONAPARTE. * 

* A* BOUCHÉ-LECLERCQ, de Hnstitut. 

HISTOIRE DES LAGIDES 

I. Las ciiHj premier! Ptolémées ;L 2 Î-I 8 i &v. J.-C.). In-R..*.*„.. E fr. h 

IL. D|c&jd«n£# cl lin da la dfnaAlle L8I-IHÎ av\ J.-C. . ln-8. Sfr. » 

HL IV. Le» i ns|itirtinps île L'EgypL pmb'uiaique. 2 vol. ln-8- 20 fr. + 

HISTOIRE DES SÉLEUCIDES 

(3Î3-6* 4 v. j.-C. 

i vol* in-9, l’iirlw, plancher, tableau*. 20 fr* 

L ASTROLOGIE GRECQUE 

L’ ii vmliim# m-8 de GSüi pages, avec -il ELp.^---- 20 fr. h 


F, DE SAULCY, de lTnstitut. 

HISTOIRE DES MACHABÉES 

nu PRINCES 01 LA DYNASTIE A?MONÉENNÊ- 
Un (ijIuliic in-fl. . .. .—. ■ 10 fr. “ 

t 

JEAN LESQUIER. 

LES INSTITUTIONS MILITAIRES DK l/ÉUYPTE 

SOI S LES t, AG I UES 

Un volante M. ...... 12 fr. * 


D. IM A LL ET. 

LES PKEM1 EUS ÉTABLISSEMENTS DES GRECS 

KN toîPtE (VIT ET Vl f SIÈill.ES.) 

L u volume in-1. WflAirtj.......* J 0 fr. ■» 


EÜG. RËVILLOÜT. 



1, Le ml II an dp chevalerie. — U roman hïsi'vriLjue. — L’apo- 
louuc — L< Ltioyin Age .le UÊgyple pharaonique, ele. la-S..* 7 fr, &0 

H. lu. U kinine ilun* lauUqullr tigjpliennc. S volume* In-H... 1$ fr. - 

|V, Le |-.i s i y ri e a moral do Leîde. * parlU 1 * itj-6,,+*..-... 11 fr* u 

* 

■ 
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LE GÉNÉRAL DAGOBERT 

'175^1794. 

U n volume in-8° t 472 p..*. ♦ .,,.*.**»,* ♦ ... 7 fr. >u 

L'armée soua l'ancien rcginrtt cl la Révolution. — Nice et Sospel. — l.e-s com¬ 
bats devant Perpignan* — Lit conquête de ta Cerdapue. — Représentant*. et géné¬ 
raux 11 l'armée des Pyrênéc&-QrienîaJc&r — La üicij tfür^eL 


INÉDITS NAPOLÉONIENS 

PA£1IEEM TOME 

ln-S D , 510 p..., - .. ..i v , iîfr. 


L’ANNÉE 1814. LETTRES ET MÉMOIRES 

In-8<\ 482 p. . .*.. ■ ... 1 % fr, 

La campagne de France, — l.cs alliés a Paris. — Aux mois d'avril tt de mai. — 
Ln Alsace. — Quelques généra ms. — L'ilc d'Elbe, — Le cnn grès de Vienne. 


ÉTUDES D’HISTOIRE 

In-S*, 391 p.,......*.. . 3 fr. So 

SIXIEME SÊALE 

* U maréchale de Rucbcfnrt, — Les écrivains allemand» Ci la Révolution fran¬ 
çaise. — U négociation de La Sonde. — Bonn parce à Paris gn août i 79LL — L'ad¬ 
joint Üc ni avilis. — Paris au printemps de l'tjf't. — Le ponc-drapcikü Orrarw — La 
bataille de Hoheniinden. — Iæs conversation* du Tehernychev.— Lu maludie de 
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| « A tubes tn Rcrbérie, - Cüu, U Sdnatus-consutte de De loi. - Mi- 
cU. Un decret du dème de Cbobirgos. - Philippe de Nmn. Memoirev p. 
KeiiLtd. — Peire Vidal, Poésie*. p. Amgi.am» — Bènwl, Le roman de Tnsltn. 
n. E, mÛbkt, — Huon le Roi de Ctmbrai. Œuvre», p, A. Umm** l — Durrimu, 
Van Evck — I, Paisv, VeuorL — Reiuos», Bramnnic. — J. de FoviLi.it, Ptsc et 
Iwenues.- DliwHMii., Lyon, - FonT*i«> Académicien* d'auirtfdïi. ~ 
IfouOMS. Sienne. - A, G*zim, Bossuet et LouiiXIY. - Geimaro H«m«, Mu¬ 
tai re du crédit en France snu» Louis XIV. - L'enseignen^ni en 

p- Tlince _ \ Baoe*, Le culture morale dans Hnsirucricm publie. - 5c h™. 
Un menu surit hébreu. - Stube, Confoeïu.. - I, «»«****, T**ie* Wbli 4 «^- 
Dansie f L'Origine de 3 e Genèse - Académie des Insertions._ 


Georges M*hça»,I*m Arabes ou Berhérie dusn au xiv ü&d* Cowdmilne et 
Paris, Leroux, trji ?i. in*S , H 7Ü7 pp- ci carte, 

C.eSE PhiAoîredes tribusar 4 b«,depuis leur arrivée dans l'Afrique 
du Nord a 11 xi* siècle jusqu au moment ou, au xi*', elles osti, d une 
façon presque définitive, fixé leur habitat et constitué leur rôle poli- 

t,q Ün« pareille élude e>ige tout d'abord une lecture considérable 
d'ouvrages arabes me facilite la publication de nombreuses truduc- 
lions; G. M. n'a point négligé, derrière les traductions. Je l.rc les 
textes cui-mémcs 1 . Les documents ainsi recueillis forment un réper¬ 
toire Je petits faits épars, dont l'abondance touiîue supprime toute 
perspective ci dont l’importance relative ne se distingue guère a pre¬ 
mière vue : l’historîen en est comme écrasé, mais puisqu'il a résolu 
d'écrire un livre, il lui faut choisir entre deux méthodes 1 ou il racon¬ 
tera de son mieux les faits, et si un tel travail qui a été très honora- 


.,G.M.*mMa avoir Igiwid la pablEetftoii d'el Ayyachl dans «» éditn». de 
F« dont la lecture «t d'ailleurs lr« désagréable - Il » 

Mitai ne peut «1 fournir de renseignement* historique* iiuHsablca, U b « B 

que pour tn être «m à hii *Ar, il l'iuJraii entreprendre une ctt.de comp ta de, 
tente*, uint Je ceux qui ont été Imprimé* que Je» .nanM«itt d« 
publiques notamment de Berlin., Mim négliger les reçu qui bout encore l'uléi 
vivum-i en M.iphreb : A. Bel en a donné jadli un spécimen -Tmirn. Aiuot., tflOv . 
La Djfly'uiï mais U faut «connaître sine ce sera un loua travail, el nou ““ Jlrtl " 
c allé*. 


Nüuvctk vttic LXXVI11, 


3 ? 























I 


I 


I 


t • _ * 

2 REVUE CRITIQUE 

b le me ni accompli par M. Mercier pour l'Afrique du Nord toute 
entière est fort utile et louable, il faut avouer qu'il ne procure point 
au lecteur un plaisir sans mélange; ou bien l’écrivain renonçant à 
. l’exposé des faits, cherchera à dégager quelques idées générales et 
quelques directions, ne conservera parmi les événements que ceux 
qui seront des preuves ci des étapes de ses idées, et écrira ainsi un 
petit nombre de pages substantielles et neuves. C est évidemment 
pour écrire cet ouvrage-ci, que G. M. a pris la plume, et il I aurait 
admirablement réalisé, si son livre n'eut été une thèse de doctorat, un 
bon pensum qu’il fallait terminer à date fixée, au lieu d’un travail de 
loisir qu’il est permis d’abandonner, de reprendre et dépolir. lia 
donc adopté en cours de route une méthode moyenne qui a donné à 
son ouvrage, très considérable par son étendue comme par sa valeur, 
un équilibre un peu instable ; il a raconté les laits, les effroyables 
petits faits, par période et par région, puis il en a dégagé les traits 
essentiels. Mais cet exposé final ne pouvant être bien compris que si le 
récit des événements y préparait en quelque façon, celui-ci est souvent 
interrompu, sous une forme des plus heureuses d'ailleurs, par de 
* petites dissertations que l’auteur n’a plus eu qu’à résumer à la tin de 
son livre. Le lecteur, une fois satisfait d’avoir prouvé la finesse de 
son sens critique en jugeant qu’un ouvrage excellent eut pu être meil¬ 
leur qu’il n’est, aura plaisir à y trouver sous une forme toute nou¬ 
velle l’histoire de l’une des périodes les moins claires de l’histoire 
maghrébine. • 

Les tribus arabes qui, d’Arafcic où elles s’étaient rendues insuppor- 
, tables, puis du Sa’id d’Egypte où elles n’étaient pas moins gênantes, 
passèrent au Maghreb au xi* siècle, sont simplement présentées par 
les auteurs comme un Héau dévastateur, qui passe et disparaît après 
avoir tout détruit sur son passage. Le lendemain de l'invasion reste 
* ainsi obscur, et c’est lui pourtant qu'il est intéressant d’étudier. Pil¬ 
lards incapables de subvenir a leurs besoins autrement qu'en man¬ 
geant le travail d’autrui, coucous inhabiles à se loger ailleurs que 
dans le nid construit par les autres et seulement aptes à le gâter, les 
Arabes devaient, à un moment inévitable, ménager les anciens habi¬ 
tants, sédentaires et industrieux, les exploiter, donc les protéger : et 
cela était un commencement d’équilibre. Arrivés d’une masse en 
Afrique du Nord, les Arabes avaient rompu partout les troupes que 
leur avaient opposées des souverains désunis; mais ce bloc était fac¬ 
tice ; en bons Bédouins traditionnels, les Arabes furent incapables, 
hors des circonstances exceptionnelles, de renoncer à leurs petites 
querelles intestines, et dès qu’ils eurent pris pied au Maghreb, ils se 
divisèrent sous les intrigues des souverains* indigènes; ceux ci affai¬ 
blis, mais non brisés, gardant encore quelque prestige de rois, s’alliè¬ 
rent avec les Arabes contre d autres souverains indigènes, soutenus 
eux-mêmes par d'autres Arabes. Ces alliances qui se scellaient sour 
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veni par des mariages « dynastiques ■>, se consolidèrent par des conces¬ 
sions d’impôts et de territoires, lit ainsi encore s'accrut une stabilité 
relative qui du moins permit h la vie sociale de subsister. Quand le 
souverain indigène est particulièrement habile ou fort, les relations 
dont on vient d'indiquer les traits principaux, se transforment en une 
sorte de vassalité; et tout doucement on voit, au Maroc, dans la partie 
la plus lointaine du Maghreb où les Arabes n’ont pu parvenir de 
leur premier élan, les vainqueurs pénétrer avec I allure un peu 
pileuse de tribus auxiliaires des sultans niérinides, cadre du magh- 
zen futur. 

Autour de ces faits principaux qu’il dégage nettement pour la pre¬ 
mière fois, G. M. a groupé tout ce que les historiens apprennent du 
rôle économique et politique des Arabes (étapes du nomadisme, 
routes commerciales, châteaux-forts des grands chefs, de 1 organisa¬ 
tion de la tribu, de l'influence que les nouveaux venus ont pu exercer 
sur la civilisation maghrébine, sur la langue, sur la religion. Certaines 
questions sc trouvent enfin posées de façon précise dans 1 histoire de 
l’Afrique du Nord. 

L’alliance établie entre deux tribus par le mariage du chef de 1 une 
avec une femme appartenant à la famille la plus illustre de 1 autre 
sihr , a toujours joué dans la vie politique des Arabes un rôle consi¬ 
dérable, que G. M. a parfaitement mis en lumière. Un petit tait, qui lui 
a échappé et tfui est d’ailleurs fort insignifiant, fait remonter jusqu au 
Prophète l’histoire des unions politiques des femmes hilaliennes. En 
effet au mois de choual de l’an 7 de l’hégire (derniers jours de 629), 
le prophète épousa une femme des Benou Hilâl, Maimouma bent cl 
Hàrith, belle-sœur d’ci ’Abbâs ben, Abdel Mottalib \ pour des rai¬ 
sons de pure attraction personnelle, dit la tradition. C est là un motif 
bien connu ; les historiens arabes s'acharnent a raconter que le pro¬ 
phète n'a épousé que des femmes admirablement belles, dont les 
charmes avaient brusquement séduit son coeur, sans remarquer que 
leur âge et leur passe rendaient souvent cette explication un peu ridi¬ 
cule. En fait, les mariages du prophète sont, pour la plupart, des 
unions politiques, et c’est à cette catégorie qu’appartient le mariage 
avec Maimouna. On ne tarde point à en voir les effets : à la 
bataille d’Honcin où Mahomet eut à combattre les Bédouins de l’Ara¬ 
bie Centrale encore réfractaires à la propagande islamique, il trouva 
bien devant lui les Hawazin, les Jochem, la plupart des Arabes 
qui iront plus tard au Maghreb, mais une partie seulement des B. 
Hilâl a : qui en majorité avaient hésité à combattre celui* qui par son 
mariage était devenu leur « beau-frère ». — Ce petit fait illustre de 


1. Tabari I. iSoS, 1773, 3+33 ; - Ibn SaJ. Tab. 2 .7. 94; - ’Aini »ur Bokhari : 
6. a 63 . 

2 Sis nun bani Hilâl in Tabari, I, iG 35 . 
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façon amusante les origines de la tribu la plus célèbre des envahis- 

Les chapitres très intéressants, que G. M. a consacres à la forma¬ 
tion des tribus maghzen, à la tin de son livre et dans quelques parues 
de l*exposé des faits, pourront sans doute être complétés par 
publications nouvelles. Ce n'est pas la faute de G. KL, s il n a pu uu 
User les renseignements fournis par Chthabcd dm cl Oman sur I orga 

nisation des fiefs, des traitements et des cadeaux a la cour des Mc 

des et des Hafsides (xiV siècle). , 

Chemin faisant, G. M. a tracé, de la façon la plus heureuse, 
silhouette de quelques-uns de ces grands chefs arabes, qui, par aven¬ 
ture, se haussèrent à un rôle politique important, entre autres, Art 
bcn Vahya, chef des Souéid : on peut ajouter aux renseignements 
qu'il donne sur ce personnage que c’est exactement en ;38 qu il ht le 
pèlerinage de la Mekke : Chihâb ed din el Omari l'y accompagna et 
fait grand cas de la noblesse de son caractère et de l'étendue de ses 
connaissances historiques et littéraires. 

Ce n’est point ici le lieu de passer en revue les diverses questions éiu- 
diées ou critiquées par G. M.; si certaines des idées qu’il a exposées 
dans son livre sont discutables, il ne sera permis du moins d en 
négliger aucune. Tous ceux qui étudient l'Afrique du Nord revien¬ 
dront souvent aux cinquante dernières pages de son livre, et par leur 
intermédiaire reprendront contact avec l'ouvrage tout edticr. 

m g. n. 


Fd Ccy. Le »éDatu«-consulte de Délo* de l’an 166 avant notre ère. Pari*. 
Itnpr. Nationale, libr. Klinckxicck. 1913, i 3 p. in* 4 « (Extr. des Mém. deVAcad. 
de i huer, el ll.-Lettres, t. XXXIX). 


En toi 1. M. llolleaux, alors directeur de l’Ecole française d’Athè¬ 
nes, communiqua à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres la 
copie d’une inscription trouvée à Délos, dont les termes soulèvent 
quelques questions intéressantes; c’est un décret du sénat romain 
rendu au sujet d’un différend survenu à Délos à propos du temple de 
Sarapis; les stratèges d'Athènes informent l'épimélète de Délos de 
l’affaire et lui envoient une traduction du sénatus-consulte. M. Cuq, 
dans une savante dissertation, étudie les points obscurs de cette ins¬ 
cription. 11 en précise d’abord la date ; le nom du préteur, Q. Minu- 
cius, était encore inconnu, mais des considérations historiques per¬ 
mettent de conjecturer l'année 166, eteettr conjecture est confirmée 
par la mention des ides intercalaires. Une particularité de langue 
occupe ensuite M. C. ; il s'agit de la construction toi j*/, ti,. 
jusqu’ici >ansexemplc ; M. C. en détermine très heureusement le sens 
précis, en reconstituant, d’après la règle de Paul Foucart, le texte 
latin, et en s’ap # puyant pour cela sur les formules de plusieurs lois 
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romaines: tq’j = p/hj ,rei causa). Il incline cependant,à croire, bien 
que c-ette explication soit très satisfaisante, que ^ pourrait être dû à 
une méprise du graveur de Délos, le texte grec envoyé de ftûtne ayant * 
porté wS™. Un point de droit est traité en dernier lieu. M. C. 
recherche pourquoi la défense J, ti sénat ne comporte pas une sanction,, 
cette omission, dit il* est probablement imemtonnelle, le sénat ayant 
laissé au soin des magistrats d’Athènes les mesures à prendre pour 
faire observer le décret : il en est de même dans le chapitre de donis 
de la loi Cincia. M. C. tire de lit plusieurs observations relatives à la 
forme des lots dites leges imperfeettr, lois prohibitives dépourvues 
de sanction. On voit qu’il fallait une grande science du droit romain 
pour commenter cette inscription ainsi que l a fait M - üuq ; mais il 
n + cùt pas été inutile Je joindre au texte grec une traduction en fran¬ 
çais, 

Mv- 


l£, Mü.hüs, Un décret du dème de Cholargos. relatif auj Thesmn F tiories, . 

hm's, linpr, bmiüailt, libr. KlincksitcL oji 24 p. in-4 1 'hsir. Jyf. ,Vf«[uè 

rt r ï présentés f t< *U ’-'i'J sJfJ r. F i .2 l'Mc.r.i. InsCC. Cl /è-f.rttrrt, U Xlltj. 

L’inscription que commente M Midi on, avec une élégante sobriété, 
est intéressante en ce qu’elle apporte l’autorité d un document cpb 
graphique relativement à certains détails de la fête des i hesmopho- 
rïes. On v Ait mentionnées cit effet les deux présidentes, iy/wjK, 
chargées, sous Li surveillance de la prêtresse, d accomplir les rites, ce 
que nous savions par un texte littéraire, Isee, Kirttit, iq et a0. On v 
apprend encore quelles étaient tes contributions auxquelles elles 
étaient tenues en orge, froment, lafinc, vin* h 11 île,fromage et auires 
fournitures, Qny remarquera le vin. On pouvait douter que 1 usage %> 
du vïrï fût permis aux Tiiesiviopborics, et M- M, cite quelques textes k 
ce sujet, IL aurait pu rappeler un passage de Pausanias, i?, i' 1 - où 
il csi dit que les Eléens ne faisaient pas de libations avec du vin aux 
deux Déesses, et une inscription de Délos publiée par Hauvette, inter¬ 
disant l'enlrtze d f un sanctuaire ï quiconque avait bu du vin, ti rappor¬ 
tée fort mi semblablement au cuite de Démêler par Zïcthen [Leges 
sacra*, \, 90 . Mais la présente inscription prouve que le vin n était 
pas exclu des Thesmopborics, Le texte nous apprend enfin que Ton 
célébrait aussi les Thesniophories dans le démû de Gholargos, cl qu il 
y avait très probablement, dans ce dème* un temple d Apollon P)- 
thien. L'inscription, dont une photographie est jointe au mémoire, est 
datée par ta mention de Uarchonte Kïésiklès I quant à son 

origine* M, Michorwdît feulement quelle est de provenance athé¬ 
nienne cl quelle vient d’être acquise par Ig musée du Louvre, 

Mv, 
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Maxime Colligjcos. Le consul Jean Giraud et sa relation de l'Attiquc au 
xvii» siècle. Paris. Iitipr. Nationale; libr. Klincksicck, 1913; 37 p. in-4 0 (Extr. 
des Mèm. Je FAcad. des Inscr. cl Belles-Lettres, t. XXXIX). f 

Il y a à la Bibliothèque Nationale une série de documents relatifs à 
la Grèce, qui proviennent sans nul doute, dit M. Collignon, du dos¬ 
sier constitué par Nointel. M. C. a publié il y a quelques années un 
de ces manuscrits, Relation des antiquités d’Athènes, mais il ne fai¬ 
sait alors que soupçonner le nom de l'auteur. Aujourd'hui il est plus 
affirmatif, L’examen d’un autre de ces documents, intitulé Relation 
Je l'A ttique, lui a fait remarquer l'identité de l'écriture dans les deux 
manuscrits. Or, cette dernière relation, datée de 1674, \ 1 . C. n’hésite 
pas à l'attribuer au Lyonnais Jean Giraud, dont Spon, son compa¬ 
triote, vante l'érudition et la complaisance à l'égard des voyageurs. 
Giraud, consul de France, avait perdu sa charge à la suite d'un inci¬ 
dent désagréable, et était devenu consul d’Angleterre; il fut en rela¬ 
tions avec le marquis de Nointel, et c’est probablement à la demande 
de celui-ci qu’il rédigea sa Relation de l’A ttique, que M. C. publie 
• dans ce mémoire, à quelques morceaux près. Elle n’est pas sans inté¬ 
rêt. quoique au point de vue archéologique elle fournisse peu de ren¬ 
seignements; ce qui attirait surtout l'attention de Giraud, au moins 
dans cette relation, c'étaient les mœurs du pays, son administration, 
scs productions et son commerce; mais M. C. a raison de souligner 
sa curiosité toujours en éveil, sa connaissance approfondie des lieux, 
et le soin qu’il apporte à noter les vestiges d’antiquité qu’il rencontre 
dans ses excursions. Au cours de sa notice sur le consul, M . Colli¬ 
gnon est amené à parler de l’explosion des Propylées, due à un coup 
de foudre, et dont la date est incertaine ; il la rapporte à l’année 1640, 
date qu’il considère comme « définitivement établie». C’est peut-être 
trop de précision, car cette date dépend de celle de la Relation des 
antiquités S'Aliènes , et pour cette dernière 1675 n’est qu’une pré¬ 
somption et non une certitude. 

My. 


Philippe de Novare. Mémoires, /2/.Y-/34J, édites par Charles Koiile». 

Les Poésies de Peire Vidal, éditées par Joseph Anclade. 

Béroul Le Roman de Tristan , poème du xu« siècle, édité par Ernest Mljut. 
Huon le Roi de Cambrai Œuvres, éditée* par Artur Lancpoms. 1 . ABC. Ave 
Maria. La descrissions des Relegions. Paris, Champion, 1913; ln-ia de 
xxv-i7>, xn-188, *iv-i6j, xvi-48 pages. [Les Classiques français du moyen-âge, 
p. p. Mario Roques, n** to-i3). 

Cette excellente collection, que nos lecteurs connaissent bien 
vient de s enrichir, en quelques semaines, de quatre volumes, qui ne 
nous apportent pas d inédit, mais remettent dans la circulation des 


i. Pour les précédents volumes, voy. Rnue critique, 1911, l, 148 et 509; 191a, 
lit 49‘* 
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textes intéressants, devenus très rares, et qui sortent de cette nouvelle 
élaboration fort améliorés et entourés de lumières nouvelles. 

Le preViicr de ces volumes est le fruit d’un travail particulièrement ë 
délicat et méritoire. Les « Mémoires » de Philippe de Novare, écrits 
vers 1238 au plus tard \ ont été insères, sous leur forme originale, 
dans les Gestes des Chip rois, compilation composée vers i 3 io par 
Gérard de Montréal, dans laquelle celui-ci a inséré, dans leur ordre 
chronologique, des notices annalistiqucs étrangères au récit primitif, 
ils ont été en outre traduits en italien et insérés, sous cette forme, avec 
quelques gloses ou additions sans importance, dans le recueil d his¬ 
toires chypriotes connu sous le nom de « Chronique d Amadi » ; ils 
ont été enfin abrégés et paraphrasés ; également en italien, et proba¬ 
blement d’après cette seule chronique d’Amadi. dans une autre 
chronique chypriote, celle de Bustronc. C’est de ces compilations 
diverses que M. Kohlera le premier dégage l’œuvre propre de Philippe 
de Novare. L’unique manuscrit des « Mémoires » étant très fautif et 
ça et là incomplet, il a cru devoir rétablir, d’après Amadi, quelques 
passages nécessaires au sens ou à i intelligence des faits, qu il a traduits 
dans la langue originale de l’auteur; j’avoue que le procède me parait 
un peu hardi : j’eusse préférer les voir figurer dans le texte sous la 
forme italienne (donnéeaux variantes). U ne substantielle introduction 
oriente le lecteur et l'instruit des principes suivis par l’editeur; une 
table chronologique et un index des noms propres, avec toutes les 
identifications nécessaires, - et qui ont l’une et l’autre exige de 
longues recherches - permettent de suivre aisément et de contrôler „„ 
par d’autres sources historiques ce très curieux récit, dont la anguc 
même n’est nullement dénuée d intérêt . . 

Ce qui est nouveau dans l’édition de Peire Vidal, par ; . / ng a e, 
ce n’est pas le texte, qui est essentiellement celui de Bartsch, mais 
une varia lectio empruntée aux éditions diplomatiques parues eputs 
i 83 ; et une traduction française. A ces variantes nouvelles on 
regrette que M. A. n’ait pas joint un choix plus abondant décollés 
qui avaient été rassemblées par Bartsch, car celles qu il donne ne sont 
vraiment pas suffisantes pour l’étude critique du texte. Sur la traduc- 


II. sont formé. : .• d’une courte autobiographie, 2* d un récit trè. circon^ 
tancié de la guerre soutenue par le* Ibelins de Chypre contre re, cru. 

4 "n.i lippe . insère dan. w . .es.. qunlip». lynqnn. qui nW 

aucun, valeur ni littéraire, ni historique [car tou» e» eut » qu o jouait 

au»., lans I. récit en prose). Jtt.i.qoi attestent du morns le grand r61. «< »«■ 
la poésie d„n, U société courtoise du siècle I auteur les 
pour le, renseigner, n*u le. chantai, lui-utém. pou, distraire ou erwunget à • 
lutte se. compagnons d'armes. Heur de ces ch.usou. lp. 5o e, 3,J) «ni »ur le 
modèle d'une chanson de lingue de Barré (Raynaud, U- ao;t), qui d f' , 4,r ' 
célèbre, car elle avait dé,4 servi de modèle à une chatuon fucus, de Oaulter de 
Coincy (Rayn., n® 20 ; éd. Poquct, p. 23). 
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tion, je publierai dans le prochain numéro de la Romania quelques 
remarques qui prendraient ici trop de place. 

La nouvelle édition du Tristan de Béroul marque sur la précéJente 
un grand progrès. M. Muret a réussi d’abord, aidé par d’obligeants 
collaborateurs, à déchiffrer d’assez nombreux passages (une vingtaine 
de vers qui avaient résisté jusqu’ici à tous les efforts; il a aussi fait 
profiter le texte des corrections proposées de divers côtés et du résul¬ 
tat de ses propres réflexions ; le Glossaire et l’Index des noms appor¬ 
tent à l’intelligence de ce texte de nouveaux secours, hélas, encore in¬ 
suffisants. Espérons que ta diffusion assurée désormais à ce poème, 
un des plus intéressants de notre ancienne littérature, provoquera de 
nouvelles et fructueuses recherches. 

Des trois ouvrages republiés dans ie volume mentionné en dernier 
lieu M. l.angfors avait lui-méme déjà édité les deux premiers. Le 
second ne présentait pas de grandes difficultés. Le premier, particuliè¬ 
rement obscur, est maintenant à peu près intelligible, grâce aux 
efforts de M. L. et de ses critiques. Si le troisième l’est aussi, nous le 
• devons à l’abondant commentaire historique que M. L. a resserré 
dans les divers articles de la Table des noms. Des proverbes cités 
dans le poème il a recueilli de nombreux exemples et fourni des expli¬ 
cations presque toujours sûres. A propos de deux seulement je me 
sépare quelque peu de lui. Il faut lire, à mon avis (n* IV) : Qui des 
bons ist non est) souefflaire. Pour le numéro XII on trouve les deux 
leçons : Ou près très muert Dieus (ou lieus y a œuvre. M. L. préfère 
avec raison la première, mais il a tort d’entendre : * Quand le prêtre 
meurt, il y a fort à faire, en particulier pour Dieu, à qui il doit des 
comptes ». Le sens est tris clair, si on lit aœuvre : « Quand le prêtre 
meurt, Dieu œuvre lui-même », c'est-à-dire qu’il distribue ses grâces 
sans intermédiaire et que les fidèles n’ont pas à souffrir. 

A. Jeanroy. 


Dufttiu Ix comte P.) f Séance solennelle à l'occasion de l’inauguration du 

monument Van Eyck, te dimanche i o août 19/.?. _ Résume du discourt pro¬ 
noncé psr le comte Durrieu, membre de l’Institut de France, délégué de l'Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-lettres. (ianJ. Sippcr. î n -H*. 7 p. 

Ln passage Ju discours si documenté du comte Durrieu, prononcé 
à l'occasion de l’inauguration officielle du monument élevé par la 
Belgique aux célèbres frères Hubert et Jean van Eyck, a vivement 
piqué la curiosité des historiens d’art de tous les pays. Signalant 
les rapports étVoits entre les artistes des Flândrcs et de* la France, il 
ajoutait : « D autre part, à Aix-en-Provence, la*cathédrale renferme 
.un important triptyque du Buisson Ardent, peint sur la commande 
• du Roi René d’Anjou. Des documents ont été découverts qui ont 
« permis de constater que ce triptyque avait pour auteur certain 
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Paris, Plon, 191 + ; 1 vol, ïn^S*, 474 -- 9 -" ' „ 
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ferme avec d autres docuni^its* la traduction intégrale du Voyage 

J"AUcmagne e i d es lettres adressées de c e pay s au gouv emetn e n t flo r en¬ 
fin — soit pEus de 3 oo pages. Cette méthode offre certainement des 
avantages, mais il serait aisé aussi d'en indiquer les défauts ; on peut 
les résumer dans cette simple remarque que le biographe est ainsi 
amené à négliger nombre de détails importants, qu’il aurait fallu aller 
chercher hors de lu correspondance de Vettorî ; par exemple l'enfance 
et Lu jeunesse du personnage sont entièrement passées sous silence 1 ; 
après avoir rappelé que Yetiori est né en i 474 et que son père mourut 
eu 1400, son biographe nous parle aussitôt de ses débuts dans la vie 
publique* à vingt-huit sus fp. 3 -4), et se hâte d’arriver à son ambassade 
en Allemagne. La physionomie et le rôle du Florentin sont ensuite 
fort bien analyses : nuis peut-être le biographe se laisse-t-il un peu 
trop guider par son héros, 

11 û |^ s essayé de dissimuler son désir de relever Vetiori, 
1 r °P sacrifié* pénse-t-il,, à Machiavel, ce qui La mène, à plusieurs repri¬ 
ses à contester certaines appréciations formulées par M r |\ YilJarî, 
comme peu équitables p. 4?, 52 , 63,149* etc.., du t. I ; il v a là 
d intéressantes discussions, Joui il faudra dorénavant tenir compte. 
Mai b je dois avnuer que le plaidoyer de cet apologiste éclairé me parait 
manquer son bat lorsqu il s agit de comparer Vetiori écrivain a 
Machiavel. Le chu pit re de « critique 11 11eraïrc « . le seixiême. que 
M, P. a consacré au Sommaire de Ihistoire d Italie dé t 5 n h 1*27. 
ne -ise qu à meure en lumière le « talent ■ de Veitori, pcîiir conclure 
tP’ 4 1 H uc Sommaire <* n a pas moins de tenue et de profondeur, 
en un grand nombre de ses pages* que les Histoires Florentines , et 
l ue ' ^ \ ûyage J Allemagne ne fait pas mauvaise figure à côté de la 
f j ifoi ci de la ManAr&gola , ; i«ut l'avantage de Machiavel viendrait 
de ce qu'il a été surtotu « un homme de lettres *, et « la postérité lui 
a su & ré efforts qu’îl a faits pour Lui plaire Que voilà d étranges 
jugements l U se peut que Vetiori ait eu autant ou plus de n talent > 
que Machiavel, et qu il nait été ni plus ni moins immoral que son 
« compère » ; qu'importe? A-tnluu la force* la profondeur, la concen¬ 
tration Je pensée, qui donnent une si haute valeur au* Discours sur 
I ite Lise, nu Prince, tout comme à h Mandragore ? C’est une ques¬ 
tion qu'il ne faudrait même pas poser, M. Vîllari a mille fois raison 
de dire que les quelques pages de Machiavel sur tes affaires d’Alle¬ 
magne nous en apprennent plus que 10m le Voyage de F, Vçttori, 
ramassis d’hmtmeties Frivoles, de contes Je luxure et de poison, 
amusants peut-être, mais profondément inutiles. M. Passv aime à 
évoquer le nom de Boccacc EE propo. Je ce Voyage ; mais il ne suffit 


i. Inu, dm , 5 iin, no,* du t. U P . t .„, . M.V^v remarqua qu'un 
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pas Jt: recueillir Je* nouvelles immorales pour composer un Déca- 
méron, et c'est bien plutôt à sou contemporain lïanJello que tait 
penser'-Vcuori, D'ail leurs un premier point serait à élucider ; est- ££ 
vraiment a chacune Je se* étapes que L’ambassadeur florentin a 
entendu tous ces contes, ou bien tic sagÎMt pas d'un arrangement, 
rédigé a loisir, apres coup, comme Vettort le dit lui-même, dans sa 
villa Je Ceppcseîlo début du l + 11)? Ensuite, quels rapports y a-t-il 
entre toutes ces fables et Les thèmes connus des nouvelles italiennes ? 
Qu'est-ce par exemple que cette comédie, Constance de Casat- 
Monferrato *, dont la scène est â Home, que Vettorï dit avoir vu jouer 
à Aiigsbourg, aux fêtes de Noui tâop, et qu’il a rapportée intégrale’ 
ment? Je ne sache pas que le Voyage d'Allemagne ait encore jamais 
été considéré lî ce point Je vue ; c'est une enquête qui reste à laire. 

Henri HaUVETTE* 


Marcel Iïrv:ji>\:i ; Bramante et rarcbiiaeiure italienne aux ivl- siècle it.es 
grands ArtîsU::,;, in-S», pri 5 t ; 3 fr + ?u. — Jean df. 1 • v ii.i.e : Pi»e et L.UCqti££ 
[Les Villes d’Art célèbre*}; p«- ift-4 a , : + fr - — Hcnr * **&&*•&> - 
Lyon [Les Ville* d’art célébrai); pet, in- 4 .*, prit: 4 francs, — André FokrARtt : 
Académiciens d’autrefois (L'Art dans rnptimne France); jr. in-fl*, pfit i 
D fr. — L,iingtoa èooiut : Histoire de Stomie [Les Études d'art b I étranger) j 
j vo| + gr, ïci-üô, prix : it* francs. Tous ccs ouvrages chez SL La U rens, éJL ,L 
Paris. 

M. Marcel Reymond nous avait déjà parlé Je Michel-Ange dans la 
collection des Grands artistes " t ex aussi de Brunetleschî et Je far¬ 
chitecture italienne du xv siècle. Nous attendions Je lui ce nouveau 
travail : Bramante et ïarchitecture italienne du xvr siècle. Rome 
succède à Florence, la Renaissance antique s'épanouit, puis se modi¬ 
fie sous une impulsion géniale : le livre commencé avec Bramante se 
terminé sur Michel-Ange, A côté tfetix, c’est Raphaël, Sansovîno, 
Caprarola, tes deux San Ga!Eo,‘ puis Vignotc, Vasarï, Raliadio, San 
Michel i, Fontana. Giacomo délia Porta; Rome est le centre-, mois 
Milan, Mantoue, Pcsatu, Venise, Rfiiloue, Vérone, Vieence doivent 
nous attirer encore, et Je bonnes photographies nous aident ii suivre 
le texte très clair et très net, suivant son habitude, de l'histoire 
critique. 

La série des Villes d'Àrt célèbres * ne se poursuit pas avec moins 
d'activité. Si nous voulons d'abord rester en Italie, voici Pïse et 
Lacques, ûii nous mène M. Jean de Foville, avec jîeji reproductions 
de monuments et surtout d'-euvres peintes ou sculptées. L’art Pisan a 
déjà lait L’objet des recherches de l’auteur, ci l’on sent que c’est d un 
domaine qu'il corrtiaîï bien, qu’il nous lait ainsi les honneurs. Le 
Dôme, la Tour, le Baptistère, le Camposanto, les chetVd fiîu vres des 
Pisano et de Ë^nozzo Gozznli, la Chartreuse. que d attraits à PîseL 
Mais H restait dans ie plan de la publication en racontant cependant 
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, om d'abord l'histoire et Vivolitioe de 1* cité, de son influence, de la 
place qu'elle tenait dans le monde, de son génie pwiteulter, si fécond, 
si poétique dans celle » mélancolie » qui fut chantes. l.ueqtrts n est 
nas moins séduisante, mais avec on charme de bonheur et de |Oie en 
plu», tôle d'art, joie de nature... Us physionomie propre et caracté¬ 
ristique de chacune des villes d'Italie a toujours ete le grand aurait 
de ce pays d’éjection, 

[| scr i t difficile de parler de Lyon dans les mêmes termes, mais 
comment sa place ïd ne se justi fieraii-ille pas ? La ville ancienne a 
ses monuments, qui étonnent presque, ram la ville moderne a «hit 
pris pour elle, mais qui ont gardé d'autant plus de prix : et le déve¬ 
loppement progressif du foyer d’art qu'est devenu ce centre industriel 
et commerçant était intéressant s étudier, à mettre en valeur. Lyon a 
aussi sa physionomie spéciale, qu’il fallait dégager, et que M- n^ nri 
d’Hennezel a très bien rendue, sans oublier ce qui pouvait toucher le 
touriste friand de pittoresque, c’est-à-dire sans négliger le paysage 
qui environne la ville, 124 reproductions achèvent avec fruit le 
■e guide & ainsi constitué. 

Académiciens d autrefois, ce sont les à coté d’une histoire générale 
lie L'Académie royale de peinture et de sculpture, que M, André hui¬ 
lai ne, aurail, dit-il, souhaité d’écrire, mais donc il a déjà établi les. 
bases documentaires avec ses précédents volumes : Les Collections 
de I* Académie— t les Doctrines d art en France.,.; Conférences Iné¬ 
dites de l'Académie,,, Il a poursuivi ses fouilles dans les papiers de 
cette » communauté ■. d’art, recherché Les épisodes de ta vie de ses 
membres, les destinées de leurs œuvres, éclairci ei même réforme 
certaines traditions, certains conflits. C'est une suite de chapitres 
indépendants de cette grande histoire : les premiers Académiciens, 

» l'institution des pris de Rome, Le Brun et son despotisme* et son 
conflit avec Mignard, Abraham Bosse, Simon J ai Ilot, les Chant- 
paigne, Sébastien Bourdon, Antoine Pailler* Marc Arcis et la vie 
d'artiste en province;,* , 1 fl planches ojouicnt leur attrait à la viva* 
cité du récit. 

■ [>£ précieuses traductions prennent place dans la collection des 
.. Études d'art a l’étranger * t qui peut-être, sans die, n’eussenl pas 
mis à notre portée les travaux qu’elles représentent* M* Laogton 
Douglas a acquis une véritable autorité sur la question de Sienne* de 
sn république, de son art, de sa race, et M. Georges Feuilloy ne s’esi 
pas donné une peine inutile en traduisant Fêruditc nioti"graphîe que 
rhîstoricp anglais a publiée voici quelques années : la présente édL 
tion. est, à cenrfins égards, nouvelle, comme* l'indique la préface spé¬ 
cialement écrite pour elle par l’auteur* Ce n'çsf pas seulement une 
monographie d’art, à dire vrai, c’est toute L’histoire politique et 
sociale de Sîennr, d'abord, depuis ses temps les plus reculés* d.ans la 
constitution de sa commune, de ses partis, dans sa vie au moyen 
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âçe et ses lunes contre ses voisines, entre sainte Catherine et saint 
Bernardin, jusqu’au jour où son indépendance est étouffée sans le 
joug du duc Cosme de Toscane. L’histoire de l'art Siamois fait lot* 
jet du second volume. C’est une étude approfondie, mais d ailleurs 
plus documentaire qu’esthétique. de tous les monuments ci les pein¬ 
tures, de tout l’essor intellectuel ci artistique. Un index considérable 
des références rendra de grands services, et le choix des reproductions 
photographiques, 77 planches, sera particulièrement apprécié. 

H. DE CuRZON. 


Gazier (Augustin Bossuet et Louis XIV, 1662-1704 Pari», Champion. 1914. 

In-#® de t*7 pages. 

Sans aucun appareil d’érudition mais avec autant de vigueur que 
de simplicité. M. G. réfute l’opinion, entretenue par des haines reli¬ 
gieuses ou politiques, qui lait de Bossuet un flatteur de Louis XIV- 
II suit Bossuet à travers toute sa carrière et prouve qu’il n’a jamais 
adulé personne. Il le montre, dès le premier discours prononce deyarx 
Louis XIV, ne s'apercevant, en quelque sorte, de la présenccdu prince 
que pour 1 avertir du terrible danger de n’avoir personne au-dessus 
de soi, puis, dès qu’il apprend que Louis n’a plus 1 innocence qu il 
le félicitait nagoèrcs de conserver, condamnant les désordres prin¬ 
ciers avec ^me clarté, une force que Bourdalouc ne dépassera pas, 
réprouvant les confesseurs commodes, invitant Louis XIV à ne pas 
mettre obstacle par ses pèches à la gloire qui se prépare pour lui, ^ 
faisant au besoin des digressions p. 29 pour Hetrir les amours illégi¬ 
times. M. G. rappelle avec justesse que Bossuet, sans être janséniste, 
a toujours estimé les hommes de Port-Royal ; que, loin de persécuter ✓ 
les protestants de son diocèse, il lésa protégés: qu’il n a fait appel au * 
roi contre Fénelon que quand il a été lassé par le double jeu de son 
adversaire ; enfin que, tout en conformant sa politique à celle des 
Français de son siècle, il reconnaissait la légitimité de principes 
opposés. En somme, Bossuet n’a jamais rien demandé pour lui-même 
et n’a pas obtenu à beaucoup près les récompenses auxquelles son 
génie eût pu prétendre. Telle n est ni la conduite ni la destinée des 
adulateurs. Sans doute les scrmonnaires auraient pu opposer aux 
désordres du roi, en déclinant l’invitation à paraître dans sa chapelle, 
une protestation plus décisive; du moins la hardiesse de Bossuet 
est allée aussi loin que celle de n’importe lequel de ses contempo¬ 
rains. 

Non seulement M. tî. a raison, mais il a souvent raison d’une 
manière très ingénieuse. II fait remarquer par exemple qu en plus 
d’un endroit Bossuet est tellement préoccupé des fautes de Louis XIV 
quand il feint de s’adresser à tout son auditoire, que sur ses brouil¬ 
lons les adjectifs appliqués aux pécheurs restent au singulier. Dans le 
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détail, quelques assertions paraîtront un peu hardies : par exemple 
celle que Bossuet n'aurait été rappelé à la chaire du Louvre qup sur les 
instances de la reine Mère; qu’il n'aurait été choisi comme précepteur 
du Dauphin que pour être spécialement employé à la conversion des 
protestants ; que le roi avait étécti effet ulcéré par la vivacité de scs 
censures devant lesquelles il aurait fui plus d’une fois ; cependant il 
faut convenir que celte dernière assertion est appuyée par des 
remarques véritablement piquantes fp. 42, qq, 47). 

Un autre agrément du livre tient à la profonde connaissance que 
M. G. possède de son sujet. On sait que personne n’est versé à un 
pareil degré dans l’ensemble de notre histoire religieuse durant les 
trois derniers siècles. Tout résolu qu’il est ici à dissimuler son érudi¬ 
tion, il est obligé, heureusement pour nous, par son argumentation 
même, de la démasquer quelquefois. C’est ainsi qu’on apprend la diffé¬ 
rence de la condition faite aux prédicateurs et aux aumôniers, la raison 
pour laquelle les rois devaient communier les samedis saints pour 
toucher les écrouelles) ; des détails bien choisis évoquent le spectacle 
tic la chapelle du Louvre pendant une prédication du grand orateur; 
on surprend Bossuet en flagrant délit de travail expéditif, puisqu'il 
parait que son sermon sur les Devoirs des Rois reproduit en certains 
passages les Devoirs du Souverain que le P. Senault venait depublicr. 

Une règle inflexible va bientôt donner à M. G. de plus amples 
loisirs : plaignons-cn les élèves de la Sorbonne, mais fclicitons le 
public savant auquel désormais il se consacrera tout entier. 

Charles Rejob. 


Germain Martin. L’histoire du crédit en France sous le règne de Louis XIV. 

« T. I. Le crédit public (avec la collaboration de Marcel Bc/ançon).Paris, l-orosc 
et Tcnîn, 1913 . 344 p. gr. in- 8 . 

M. Germain Martin, dont on connaît les travaux sur l'histoire éco¬ 
nomique de la h rance, s est posé un problème initial fort intéressant ; 
n'y a-t-il pas lieu défaire remonter au règne de Louis XIV les origines 
du déficit si important comme cause financière de la Révolution? Si 
l’on excepte neuf années d’équilibre, de 1662 à 1671, on reconnaîtra 
que la royauté française à cette époque ne subsista que par le crédit. 
Ecrire l’histoire du crédit c’est donc apporter une contribution essen¬ 
tielle à I histoire générale. M. G. Martin le tente en deux volumes, 
dont le premier, seul paru, a surtout pour objet le crédit public, et 
dont le second comprendra 1 exposé des expédients financiers de la fin 
du règne et des opérations de crédit privé, f.a simple lecture de son 
livre en montre toute l’importance. Après M. Normand, dont on 
connaît le travail excellent sur ht Bourgeoisie française au xv.i« siècle , 
M. G. Martin éclaire les origines de la Bourgeoisie financière. La 
documentation sur laquelle il s’appuie est fort abondante ; elle est 
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puisée surtout aui Archives Nationales, mais fait également de s 
emprunts aux manuscrits de la Nationale, aux Affaires étrangères, à 
FArseni, et à quelques bibliothèques Je province. Très peu de théorie 
ou d'exposé économiques en ce premier volume, qui contient surtout 
des laits et des portraits. Les premiers sont tort nombreux : on pour¬ 
rait, sî Lan voulait chicaner M, G. Martin, leur reprocher de I être 
trop t le lecteur se perd parfois en cette profusion de petits paragra¬ 
phes, abondamment nourris, fort sèchement reliés les uns aux autres. 
Quelque dialectique apparente eût été nécessaire pour les relier : 
quelques résumés, rappelant au fur et à mesure les résultats obtenus, 
eussent été utiles. Ajoutons aussi une plus grande précision chrono¬ 
logique pour les derniers chapitres surtout, où I on passe trop tache- 
meut de iriÊt^à 1721 au cours d un même développement. Le sont là 
de petites taches : elles ne nous font pas oublier les nouveautés du 
livre, les lu m Eèrcs qu'il nous donne sur un sujet fort peu connu, les 
clartés qu’il projette sur toute . histoire intérieure du xvii siècle. 

La première partie du livre de M, Germain Martin est consacrée 
□ us opérations centrales du crédit public de icq.’' J tÔS.L Lite débute' 
par un rapide exposé Je ce quêtait l’administration du Tré¬ 
sor à cette date. Puis vient l’étude de l administration de PardcelEi 
d’Emery et des causes financières de la Fronde : le tout très bref. 
M. G. Martin porte d'ailleurs sur J'Emery un jugement moins sévère 
que ses processeurs. De la Fronde nous passons à la surintendance 
de bouquet; M- Martin s'attache aux origines de Colbert, et aux 
opérations Je Mazarin. Peut-être eût-il pu profiter davantage de la 
curieuse analyse que M. Lavissc avait taitc \ II. i, p. r 4- ets,] r i.du 
caractère du futur surintendant, et ne pas se contenter d une citation 
p, qT de l’abbé de Choisy, st peu psychologue et si peu apte 4 
comprendre unité grande pensée ei toute a flaire sérieuse, M. G. Mar¬ 
tin insiste avec quelque plaisir, semble-t-il, sur ces débuts un peu 
humbles de Colbert, administrateur zélé et peu scrupuleux de la 
fortune de Mazarin, En revanche, il nous montre fort clairement 
Mazarin ordonnateur occulte, Mazarin bénéficiaire du trésor, Mazann 
munitionnaire : le tout ton amusant dans le détail. Quant a bouquet, 
ce fut un financier médiocre; sa culpabilité est mitigée; ( histoire de 
sou procès est loin J'èirç claire. Mais suivant M. G, Martin, Lulbeit 
« aurait dû être le dernier des accusateurs ", En somme, après bien 

d’autres, M. G Martin plaide les circonstances atténuâmes. 

Cksi a l'oeuvre personnelle de Colbert de lôfk à qoe s'attaque 
le chapitre 11. Déjà M. Lavis se Vif. 1. p. 1 S+j refusait confiance aux 
budgets dressés par Colvert, et rappelait la déclaration de Le Pektier, 
successeur de Colbert en 1 fig 1, après la vérification de l’état du trésor 
royal : - Je trouvai que Se rapport n'était pas exact entre les registres 
et "la caisse du trésor royal *.M. Germain Martin ne fait guère de 
réserves pour les premières années Je la gestion financière du ministre ; 
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il reconnaît volontiers qu'il a su établir un ordre strict, fl montre 
combien diverses lurent scs attitudes, d'abord intransigeantes ft auto* 
chaires à l’égard des rem ter s; il loue Ea constitution de Ea Caisse des 
emprunts qui fut peui-éire l'ouvre la plus ingénieuse et ta plus saine 
de Colbert en madère de crédit 'i r M.iis il retrace après 107a toute la 
série Jes expédients financiers auxquels dut avoir recours 
Colbert, et insiste tout particulièrement sur les aifqires extraor¬ 
dinaires, et leurs résultats fâcheux pour la prospérité nationale. 
IE est vrai que les circonstances étaient difficiles* et le roi fort dépen¬ 
sier. 

Te! est brièvement résumé le contenu de ht première partie. En 
conclusion, M. Germain Martin reproche A Colbert d'avoir brime Ils 
rentiers, qui eussent pu lui fournir à de bonnes conditions les capi¬ 
taux nécessaires, et d'avoir finalement eu recours aux traitants par 
lui méprisés et écartés au début. Ces fâcheuses pratiques permirent 
l'existence cl favorisèrent le développement à la Cour et à la ville du 
monde des affaires, objet de la deuxième partie du livre de M. Ger¬ 
main Martin qui n’est pas la moins neuve, malgré ce qu'elle a for- 
cément d’incomplet. Trop d’études de détail nous manquent. Pour un 
Samuel Bernard, qui a eu les honneurs d’une monographie, que Je 
financiers inconnus ! 

[.es quatre chapitres de cette deuxième partie passent en revue les 
financiers de toute espèce et de toute classe, professionnel oïl ama¬ 
teurs, Ce sont d'abord les traitants, mal nécessaire* M. Germain 
Martin rappelle les noms et esquisse les silhouettes des pins notoires 
depuis Montaüron jusqu à Béchameîl, et jusqu’aux frères Pàris- 
Duverney, merveilleux fournisseurs des armées. Ce sont ensuite les 
fermier s. generaux* les officiers de finance, les juiis. Là encore on 
trouve quelques portraits curieux, en particulier ceux de P en nanti er 
et de Gmzat, trésoriers des États, « Le gouvernement de Louis XIV* 
écrit M. Germain Martin, comme les gouvernements modernes, 
finissait insensiblement par avoir pour principaux appuis lu haute 
finance et les banquiers juifs *, De là il passe aux intrigants, aux 
non-officiels de la finance, agioteurs, iripoïeurs, donneurs d’avis* etc* 
Plus particulièrement nouveau est le paragraphe par lui consacré aux 
grands et aux affaires de finance, et dans lequel il prend comme 
exemples les Rohan, la maison de Lorraine, les Noaille;.* Mais que 
de recherches resteraient à ! a ï re en cet ordre d " t liées pour c h ac une 
des grandes familles nobles du xvn- siècle! La difficulté est de con- 
îiàtire ces jit.iirÿs, auxquelles sont mêlés l^s plus beaux noms de 
1 ratfee, de trouver des documents ou Je (es interpréter, fit pourtant 
que 4atiltîtfles politiques s’expliqueraient ainsi même au xnt r siècle, 
ne fut-ce que dans Ee procès bouquet, oit fut si grande la solidarité 
de J 4 haute ti obi esse et de La finance! Sur ce sujet sî peu traitCi 
M, G. Martin nous fournit quelques clartés, U termine son livre par 


* 


l/mSTÜIAL-. i^r I)L, J-lTTt-K\TLftH t/ 

l'étude plus détaillée, su ru iüi d’après ks archives de lu Bastille, Je 
deux faiseurs d'affaires, Pélissier et Bernard Je Rosemaîn, 

La compétence spéciale plus encore que 1 espace nous manquent pour 
apprécier ce livre d’un indéniable imérér, que nous espérons avoir 
mis cii lumière par une trop brève analyse. Quant aux critiques que 
nous poumons lut adresser, elles portent surtout sur de menus points 
de technique historique. Les référencés de M. Germain Martsû ne 
nous satisfont point complètement : elles sont parfois trop vagues ; cas 
Ministère des affah es étrangères : 99 i : il faudrait y Joindre l ind:ca¬ 
tion du fonds; d'autre fois ta date du document clic, lettre ou 
mémoire, serait nécessaire. En ce qui concerne les Mémoires, 
M. G. Martiu se contente trop souvent des éditions de la collection 
Michaud et Poujoulat, durs qu’il en existe de meilleures et de plus 
récentes pour la grande Mademoiselle, pour l'abbé de Choisy, pour 
\l«' r de Menu-ville par exemple. La bibliographie Je^ sources et des 
livres consultés se trouve en tête de chaque chapitre. Nous ny avons 
point retrouvé un article fort intéressant de Sagnac R. J Inst- ttwd. 
e t eontemp . 190S sur le crédit de l'État à la lin du xvu* siècle « <* 1 i 
commencement du ivm* siècle, et qui contient des indications même 
sur l'époque dont s'occupe M. Germain Martin. Notons pour termi¬ 
ner quelques écritures fautives; de Seignelay, de Boislislc, de Baril- 
Ion, etc-, ci nous Saurons signalé que des imperfections faciles k 
Corriger * ci qui rte diminuent point la valeur intrinsèque de ce 
travail, important par les faits qu*il contient, et ks conclusions aux¬ 
quelles il aboutît. 

G- G. Pjcivet. 


Oi-ue.-.k. D-as htSherc Sebulweaen Fr.ïnkreLcbs lu>rtin r Wcïd 111,1 tin, # 

)Qi3 t hi-S*. p. rt? T mk. 2, 40. 

Amliur Ho:tu, La Culture morale jüx divers Jcgros Je I I jiMisnemcnt public. 

Pans, Giard ci Hrière. j ut 3 , In S 1 ?, p. 3 B 1. l'r. \\ 

L M, Glocgc a lait quelques voyages en France, il a été pendant 
huit mois lecteur dans une Je nos Universités provinciales, il a suivi 
des classes de nos lycées, il s'est renseigne, il a observé ci avec ses 
notes tracé pour ses compatriotes un tableau peu flatteur de notre 
enseignement secondaire. I ne partie de son livre rué ri Le J être louée; 
celle qui a trait â l'organisation scolaire, aux programmes cl a leur 
transformation, au recrutement du personnel. M. G. s’est référé aux 
documents officiels ou a des livres bien informés et il y a peu d’inexac¬ 
titudes k relever dans t son esquisse h On lui saura gré aussi du fré- 

_ _ -—--* --—----— v- 

* 

s. Relevons aussi un grand nombre de fjutes J'impression que! autour n'esï 
poEtu faillible r Quelques-unes rféfîgurçni ]e texte CorTctpondance de ,*kdame, 
éJ. firnJt pour /fi tfJn f, 

2. P. io s il ne fallait pns oublier Le nom Je M. l-iarJ, on parlant de la rèorgn- 
nisaiion des Université*. Pafie i? P M, (ï. se trompe en JLiantquc le reprêicniunt 
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que ni rapproche me tri qu'il Fa h Je nus écoles avec les écoles prus¬ 
siennes: tout cela est instructif cl les lecteurs français en feront leur 
profit. Mais pour l'appréciation qu i! porte sur ce qu'il a vu mi enten¬ 
du t j'aurais de* réserves expresses â faire, A peu près lout de notre sys¬ 
tème d'éducation et d'instruction lui déplaît, il en parle avec lé plus 
grand dédain ci s'étonne que nous n’avons pus encore songé à 
prendre modèle sur le gymnase prussien, cc parangon universelle¬ 
ment admire. M. G. critique notre système de récompenses* reproche 
à nos maîtres de se désintéresser de l’éducation, refait contre le bac¬ 
calauréat te réquisitoire ordinaire, trouve les professeurs sans prépa¬ 
ration pédagogique, ignorants de la psychologie de V enfant, rare¬ 
ment préoccupés d'éveiller l'initiative de la classe, ne s intéressant 
qu'à l’élite, abusant des exercices de mémoire et des travaux écrits. 
Quand il aborde les diverses disciplines, El se montre aussi sévère 
pour les méthodes de travail et les maigres résultats : partout, en 
grec, en latin, en français, caractère superficiel de l'explication, lec¬ 
ture fragmentaire des auteurs, attention presque exclusive attachée Ei 
la forme, engendrant le verbalisme qui sévit en France. S’il parle du 
régime intérieur de nos écoles, de l'internas, il n’est pas plus tendre : 
il s’indigne qu’on fasse boire du vin a des enfants, même si ce n'est 
que Je l'abondance^ et prend a témoins les hygiénistes de la sobre 
Allemagne; il est convaincu que dans les études les élèves perdent 
leur temps ou l'emploient en lectures défendues et auirÆ distrac¬ 
tions. 

Telles sont quelques unes des constatations qu’a faites chez nous 
M. G. Que notre enseignement ait ses défauts, personne ne songe à le 
nter ; il ne manque pas en France même d'adversaires et M. G, avait le 
droit de leur emprunter leurs critiques. Mats il ne convient pas it un 
étranger, manquant encore J expérience, de porter dans une centaine 
de pages sur une institution vaste et complexe un jugement si tranchant, 
i’.n tout cas 1 impartialité ta plus életiientalre exigeait que ce qu i! y a 
de juste dans noire système .d éducation N ce qui est adapté à notre 
tempérament* à nos traditions fût présenté avec plus de claîrvovance 
et Je sympathie. Si un français nous apportait sur les éçulcs secon¬ 
dai res de la Prusse un livre si étroitement partial, nous ^hésiterions 
pas à signaler ses préventions; la meme défiance s'impose pour celui 
que M. G. a écrit sur les nôtres. 

[ 1 , Dans un 1 [ire que l Institut a couronné M. Bauer examine la 
place quant laite à la morale les programmes de nos établissements 
d instruction publique, il en signalé les lacune^ou les erreurs d'appli- 
cation ot muruii: rwiiULs plus conif leis qu on pourrait attendre 

des professeurs au Conseil d'admîûiMratlûC n«i pus élu par eut. Poge 4g, il ipetï 
plus vrnï décrire que le» professeurs d alletnqtjds sont - P our la plupart jea AUa- 
ciem de noUaauCe* frequeinmeut germannphabcs *, Lire pnec HS ainsi au lieu 
de aussi. 
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de cette discipline par certaines modï^catîons de méthodes ou quel¬ 
ques heureuses innovations, il réclame dans l'exposition de la ma- 
[lire plys de dogmatisme, une adaptation plus exacte aux réalités 
extérieures comme aux lins générales que se propose l enseignement^ 
dans ses dtlférents stades. On sent que par métier l'auteur a beaucoup 
pratiqué ces questions; ancien professeur de philosophie, il s est 
appliqué a montrer tout le profil que la science de l'éducation peut 
dans ce domaine restreint retirer de la psychologie. lit lorsque dans 
la troisième partie de son livre, la plus neuve, puisqu il s agît ici d une 
Organisation à créer t M, B- réclame que pour renseignement supé¬ 
rieur aussi on fasse une place à la morale, non pas étudiée dans son 
évolution historique, mais a une morale pratique d'un intérêt immé¬ 
diat pour la jeunesse des Universités, et dont l'enseignement répon¬ 
drait d'ailleurs aux futures exigences professionnelles de leurs car¬ 
rières, il a surtout en vue le concours efficace que les sciences psy¬ 
chologiques et sociales peuvent prêter à la connaissance et à la pra¬ 
tique Je l'ensemble de nos devoirs. 

L. Rocctan* 


— Description d'un manuscrit hébreu, par M, M. Schwab Le mamtîcrit hch r e u 
u’ 140S de la Bibliothèque nationale; Parte. Klinek&itck, iqsS, in-4 4 , 3 q pages., 

Ce mv présente- an intérêt pour l'hisuérc littéraire Je ta France, La linguistique 
grecque et romane, En paléographie, t'fill lin volume sur parchemin, qui contient 
une sorte d'encydiopéJie religieuse composée par un auteur qui Vivait au 
xn-ïiij* siècle, dans le non! Je la France. M. S. identifie la plupart dés rabbins 
cités; ensuite il reproduit d'après Le tua. et commente un leiique des mots grecs * 
er latins, qui se trouvent dans le uiiilnish TluthaHHta ; il Cite aussi un certain nom¬ 
bre de viens mots en langue romane ou en langue germanique. — À, Lr 

— Dans les Rtügionsgeeihichîiicht Vulksbiicher ■ 111- 1 5], bonne notice sur Con¬ 
fucius, scs écrira ti su doctrine, par U. R- Stube Tubingen, Mehr T lÿtl,; in- 12 , * 

40 pages.'. M. 5. dit que la force morale Je la réforme dç Confucius a été para¬ 
lysée par la Limitation de cette réfurme au pratique, nu réalisable, et que le confu¬ 
cianisme n'a pas la Et obstacle a la superstition Jes russes parce que Confucius 
]j‘a pas essayé Je purifier Ica idées religieuses ci de les relier ii Lu morale. Mais où 

est le réformateur même rtligicui qui a rendu impossible La superstition, et u'y 
aurait-il pas un lien entre la morale de Confucius et sa foi? — A. L. 

— Choix de textes bibliques, pour exercices de lectures d'hébreu non ponctué, 
par M. J, lIcFHn.'is.v il.eïpiig, Llinrichs, iyj3 t gr. in-d', 3a pages). l-ee textes sont 
bien choisis et l’impression soignée. À recommander aux jeune hébralsanîï. — 

A. L. 

— Bn quelques pages peu claires, M. J, b .mise résume l'hypothèse antérieure¬ 
ment développée par lui concernant l’origine Je la tlcuésç ir«r trkldrt ïich der 
Xegixu'àrtfgc Zuitand der CîeAejfj- tîicssen, ‘r-jegelmanri, ityii* in-S’, 20 pagcs r , 

M. t>. a raison J’étuJicî Les variantes Je In version grecque, mais il réussira rmi- 
Iaisément -à nous prouver qu'il n’y a pas Je Sources dans u tltnésc, qüc Ce livre 
contient seulement un vieux récit découpé en sections Liturgiques, et que le 
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document dit sacerdotal résulte sknp le ni c cit des abrégés et reprises pratiqués 
pour cet us lige riiuci, — A. L. 


* Acaoï mie do Issutii'ïi-^s et tiEM-rs-l-ETTUKs. — Stù»rc< Jrt ia juin 1*114 — 
VL Sc ch pitainc Raymond Weilt achève sn communication sur tes rouilles qu'il a, 
récemment exécutées à Je rus.» km, dans ti cii .4 primitive remontant à l'époque 
ch a n a tiéeri tte „ MM. 1 '.lermont-G.mncnu, Maurice C roi sel, Faut Monceaux CE 
Ernest llabekm présument quelques observations au sujet d'une inscription 
hébraïque et d'une inscription grecque signalées par M, Wçiti, 

Le prit lïcEalande-GuènnCaü est p;'i ri a gé de Lu mini ère suivante: : 5 ûO francs à 
VI. Jules Bailkt. Le régime pharaonique dam j« rapport! avec révolution de la 
morale en fdgï'plr ; — ^oo tranCs à M. Sert tas; Ltf prèsery ation de la propriété fu*!£- 
faire dans fancienne Egypte\ — Son ir. a M. Clërnem Mu» ri, Histoire des Arabe*- 


Awnisjr. ois tMKWTTinws et &£u. es-Lettres. — Séance du iQ juin 1914. — 
M, Emile Châtelain, president, annonce lu. mort de M. Barclay v. Head, corres¬ 
pondant de l'Académie il Londres depuis 13115. 

M. Edouard Chavannes donne des nouvelles Je la mission Je VIM. Segalen, 
Lartigue et Gilbert des Voisins dans la Chine occidentale. Los explorateurs ont 
découvert. a l'O. de Si gnun fou. In sépulture d'un empereur mort en 6 S 3 p. C., 
et Les fouilles uni livré un cheval mité J-mi Li tâte se il Le émergeait du sol. Dans 
le Seeu t'ehouan ils ont trouvé un menhir. La mission a aussi visité une tombe 
de l'époque des Han dont Les parois étaient revenues de grandes briques it bas- 
reliefs, et elfe a rencontré une îalasse creusée de niches dont chacune abritait une 
statue bouddhique. 

M. René Cognât communique, au pinm de VL Philippe Fabiu, correspondant dé 
•l'Académie, et de M Germain de Montauzan, les derniers rïsdltiii obtenus dans le 
dégagement, par eu* entrepris, d’une villa romaine sise sur In colline Je Four- 
vi«rç r MM. Latn:i et G, de Mon tau* an onr découvert su nouvelles mosaïques, dont 
trois remarquables : l'une, blanche ci noire, avec dessins géométriques trè* purs 
et tris varié» ; la seconde, polychrome, avec une t'nsc Je feuillage. Je Heurs et 
d'oiseaux ■ la troisième, mesurant 170 mitres carrés environ et dont le tableau 
central présente les restes d'une seine de murine. Toutes ccx mosaïques appar¬ 
tenaient a un même ensemble. (jiunt à u villa, s;s vestiges couvrent 3 ,460 
mitres carrés. 4 

VL Marcel Ûiculnfriy annonce que, depuis qu'il a publié et comi monté avec le 
P, bcheil la m, bleue babylonien no contenant la description du temple et Je la 
pyramide de Itjl Mardouk, VL IvUJewcy, directeur de la mission allemande, a 
public le résultat Je se* dernière fouilles au N. et au S. de la pyramide. M. rïleü- 
lat'oy mnntFC que te» plans tris précis de VL Kolddvev à«.nl, en ce qui concerne 
les dimension*, en parfait accord avec les calculs autorisés me le témoiannae Je 
la tablette. 


VL Mesguich rend compte des fouilles qui lui ont permis de déblayer un pulnis 
de Lîyziince qui parait pouvoir s'identifier nvec la maison habitée par Justinien 
avîint scin avènement. Ccl édifice. probablement bûti pur Constantin et déçofé Je 
mosaïques. avait etc éve titré eti 1871 pur la construction d'un chemin de fer, et 
certains tray mi ,1 cdilité menacent de hure Jisparaitpe ce qui en subsiste encore, 
L Academie procède à utl vote puur l'attribution J c * prix Gobüft. Le premier 
F r "! .*** d*Cerne a M. Lucien Bomîflf, pour ses deux volumes sur les QrftffttÉ* 
jMiii^oef de* guerres de religion 1 le second,, à VL k commandant Espcrandieu, 
pour son tfa&eit des Vj s-relie/* de f,i Gaule romaine- 

_ f r,3C est décerne îs M. M-iuricc JufttcHti- pour &jq mémnire s-tir (fis 

impôts royaux sous Philippe Le Rei et ses hls. 

Le prix Je La Grange cit décerné a L’édition du Roman de JEenarf le Contrefait 
due a feu Gaston Raynaud et n VL Henri Lemaître. 


Léon Dokl.r. 


L imprimeur-gérant : Ulysse Kouchom. 
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Dsotou, Eludes d'archéologie et d’an. — Psimar. La légeaJe dErmanric, — 
Cupp, Les JÉS^ns, de Pofttormo. - Ij Vie Je Richard Rcauchamp. p. Qjllok 
es St-JdHH Hoe-k. — Sp^s.^sn. La critique dramatique. — Puurar pï Saikt- 
Andbé. La général HusnonHeï. — BKRTHOLeT> La religion Israélite, — Fhceds, 
La more 4e Jésus- — Rutthüllev, Jésus. — Fisnia. Les Évangile» »ynopti<iucs- 
- S t»: WI,- Flçiscii tt a jiÿ „ Dict tonna ire du droit aile ni îukL a^*3fJ. — Scinn, Le 
positivisme français. — Académie des Insc ri pliant. * 


\Y\ D>:osrfA p Etudes d’arohdologia el d art. lo-$% p. 1-6S iVCC 14 ig. d- leOtttte, 
Oenivc, KiJndig, l^rq,. 

Que [es anciens dieux deviennent parfois des démons dans les roi ï- 
^ïons nouvelles* c’est ce que l'on n’étak pas sans savoir asseK bien, ci 
ce que D. iTiontre à nouveau dans une conférence faite à V Athénée de 
Genève et qu’il ttisi rent d’abondants exemples p. i-ai)N U }Oimâ cette 
élude une dissertation sur « quelques idées génératrices de formes * 
figurées P| oïl il traite de l'amphisbène, Je Sa ronde avec le visagetour- 
né â l'extérieur du cercle et de Sa chaîne des générations, îelte qu’elle 
apparait dans V Enfer du liante (p, Ï04? }. Il tente ensuite d expli¬ 
quer les deux pouces qu'a la main droite du ' Trajan -, au musée de 
Genève et revient sur le Kronos en ûrJeLcmint p. qy-ô?}» Le fas¬ 
cicule se termine par quelques aperçus sur le futurisme et sur 1 union 
des matières périssables et du m b les dans |\euvre d’an- L auteur ne 
manque ni de science ni d’ingéntosile 1 on voudrait que son style fût 
plus châtié et que ses écrits fussent moins hâtifs. 

A. Dk Riddeh, 


Dié Ërrttanarlohsage und dis frânaces Sache Heldeadithttmg vun 'Vulier 

Büîfjutv iBeihcft iur Zeitschrift far rom.mixchc PhilûlûgieH 40; , Halle n. S, > 4 e- 
liîeyçrj îyi2. In-SS*. 11-78 pp, 3 ,Ehi ni. 

Il n’est pas douteux qa'il existe entre les anciennes épopées populai¬ 
res iiermûniques et* no* chansons de gesic des relations étroites. Les 
poètes de la rive droite et de la rive gauche du Rhin ont puisé parfois 
à une source unique et fort ancienne. Telles données présentent une 
analogie qui saute aux yeux. Lorsque nous voyons le cheval Raiart, 

tÏEMinlIc i^fi* UEXVIlt # a0 
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que J'on veut noyer, se libérer deux fois Je suite de ses entraves et 
gagner la rive en regardant les yeux de son maître* mais coûter a pic 
sne troisième fois parce qu’il ne voit plus Renaud; lorsque d'autre 
part SvanhilJ,. deux fois successivement, est épargnée par les chevaux 
qui doivent la fouler aux pieds, parce qu elle les fixe du regard et n’est 
suppliciée enfin que lorsqu'on lui a bande les yeux, il est incontesta¬ 
ble que nous sommes en présence d'un irait identique. M Ëcnary, qui 
relève cette analogie entre ta légende des Quatre Fils Ai mon et celle 
d'Ermanrtc, en recherche beaucoup d'autres et s'appuie sur ces résul¬ 
tats pour affirmer que les poèmes des Quatre Fils Aimon et aussi de 
Heuve iTAigremont sont des variantes de la légende d'Ermanric com¬ 
binée avec celle de Die trie h de Berne et que les fils Ai mon sont la 
reproduction des Harlungen* personnages qui figurent dons la légende 
d’Ermanric, 

M. H. a suivi une voie semée de fondrières. Car les analogies de 
motifs, de pensées, Je noms peuvent s’expliquer de plusieurs façons* 
IJ suffira sans doute à sa satisfaction qu’on reconnaisse que son 
argumentation n’est pas aventureuse et que sa démonstration est plau¬ 
sible* 

F. Piquet, 


Frederick Manimer Glati:-. Les dessins de PoutonttO. Catalogue raisonné pré¬ 
cédé J une étude critique. Parfs. Chjrnpion, j 914. Jn-S, 3 ji j*., avet H planches 
hors texie* 

-■ Jacopo (.arucci* né à Pontürmo [494-1557], est l'auteur de quel 
qtics-uns des plus beaux portraits florentins du ivi 1 siècle et d’une com¬ 
position mythologique Pomone et les dieux rustiqueih. Poggio a Ca- 
t î^nrj 'j, qui compta parmi les meillcuresde la Renaissance. Élèved Alber- 
tîncllî ci d Andrea delSarto, puis influencé par Léonard, par Durer et 
beaucoup trop par Michel-Ange, il n”a pas montré* dans les peintures 

J ^ s m 1 j â p l mûr, 1 or 1 gi n a I i t é d un ni a î 1 re de pr em icr o rd re ; a u d éc 1 i rul e 
Mc, ïl paraît parlote comme un caricaturiste de Michel-Ange 
1 lie tl ns on . mats ii eut de rares qualités de décorateur et de dessina¬ 
teur, Dès ta fin du ivp siècle, il était injustement oublié; aujourd'hui 
meme, son nom n'est guère familier qu'aux spécialistes. M- F, M * 
Clapp, qui prépare une monographie sur cet artiste* dont il a étudié 
es p^res j travers les galeries de 1 Europe, nous donne, comme 
essai préliminaire* un catalogue raisonné de scs dessins. Non seule¬ 
ment les dessins de Pomormo sont en grand nombre — M, C. en 
LOinpte plus Je 1 — mais ils ont, sur ceux d'autres maîtres plus 
illustres, 1 avantage de Savoir éténî copiés par des élèves, nî falsifiés; 
en outre, ils ont été relative ment peu dispersés 3; 0 à Florence, 98 au 
ouvre, .^r lu s de 1 5 o dessins Je Pontormo peuvent lui être attribués 
” LL 1 ■ 1 *1 -le. soit qu ils portent son nom ou des mots de son écri- 
urc, son qu ils constituent des études pour des tableaux connus au 
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nombre de 73 environ), soit qu’ils remontent à des collections formées 
à Florence peu de temps apres sa mort. Prenant pour point de départ 
et de comparaison le groupe compact de dessins authentiques, M. C. • 
a pu distinguer, avec beaucoup de vraisemblance, ce qui doit encore 
être attribué au maitre parmi les centaines de feuilles qui ont passé 
sous ses yeux. Bien que devant beaucoup à M. Berenson, le seul cri¬ 
tique qui se fût encore occupé sérieusement des dessins de Pontormo, 
il s’écarte souvent de lui tant dans ses attributions et désignations 
que dans l'identification des tableaux pour lesquels les dessins cata¬ 
logués sont des études. Les descriptions sont très soignées et les indi¬ 
cations bibliographiques précises. On eût voulu, au lieu de 8 plan¬ 
ches hors texte, un plus grand nombre de petites reproductions dans 
le texte même; on regrette aussi le luxe inutile d'un papier trop fort; 
mais il faut féliciter l'auteur, ancien fellow de l'Université de Yale, 
d'avoir présenté à la Sorbonne, pour l’obtention du titre de docteur, un 
travail témoignant de tant de recherches personnelles et de goût. 

Salomon Rkinach. 


Pageant ofthe Birth Life, and Deatb of Richard Beauchamp Earl of War- 
wick (1389-1419', e.fiic.l by Vin: oc* T Rillox an I NV. H. St-Jonx Hors. Lon¬ 
don, I.ongmans, 1914, in-4, 31 s. 

Le manuscrit du Musée britanique appartenant à la collection Cot- 
tôn (Julius E IV) illustre en une série de cinquante-trois dessins les 
principaux événements de la vie de Richard Beauchamp, beau-père de 
Warwick le « faiseur de rois ». Reproduit par Strutt en 1773 et au 
siècle dernier en une édition deluxe offerte aux membres du Roxbur- 
ghe Club, ce manuscrit n’était pas facilement accessible. Le vicomte 
Dillon et M. St-John Hopcont très heureusement tiré parti des res¬ 
sources de la photographie. Aussi les dessins perdent-ils peu de leur 
finesse et de leur charme. Il faut féliciter la maison I.ongmans d'avoir 
mis à la portée des chercheurs un document aussi précieux et pour 
l’histoire du costume au xv* siècle et pour l’histoire de l'art ; dans 
1 opinion des savants éditeurs, l’artiste serait un Anglais. Cette hypo¬ 
thèse laisse deviner l'existence d’une école indigène intéres¬ 
sante. Il y a autre chose dans ces dessins que des qualités de 
métier, il y a du mouvement, de la fougue, un souci de la composi¬ 
tion qu'on ne trouve que chez les plus grands. 

Ch. Bastide. 


J. E. Spixgarx, A note op Dramatic Criticism ( Essaya and Studies by Membbrs 
ofthe English Association, Vol. IV). Oxford, Clarendon Press, 38 pp." 

Quand on se trouve en face d'une œuvre destinée au théâtre, doit 
on, pour la juger, étudier les conditions dans lesquelles elle est jouée 
ou faut-il la considérer comme n’importe quelle production littéraire ? 




2 * ffiYCE CRITIQUA 

Caste Ivetro au svf siècle, Diderot au svjrr, Svhtegel au xi*. , ne sépa¬ 
rent pas L'œuvre de La scène. Destinée à plai re à une foule. Je specta¬ 
teurs, une pièce doit tenir compte de certaines conventions qui, lotît 

en Limitant la fantaisie de l'auteur, contribue tu au succès. Le> cri t i— 
quel modernes, urtSarcey en France» un WaLkleyen Angleterre, accep¬ 
tent cette manière de voir. Pour juger une comédie, ils se placent un 
peu au point de vue d'un directeur de théâtre pour qui le métier a une 
suprême importance. Leurs feuilletons sont remplis de discussions 
sur l’art avec lequel une réplique est placée ou une scène rebondit. 
M. J. E. Spingarn n*cst pas tout a fait de cet avis. Si un critique veut 
être digne de ce nom, il examinera Pieuvre dramatique en soi et pré¬ 
férera ta grandeur de Shakespeare à l’adresse de Scribe, 

Ch. Bastiüe, 


Poi-^lt tut Siivr-Ast>ftîj Le général Duniouriez, 1739-1S23. [t'épris de* ,1 eu 
menu Inédits. Paris, Perrin, 1914, Irn^Ü*. u et 3 s t p. 5 francs, 

1 

Sttnl quaedam bona : il y a quelques bons endroits dans ce livre sur 
Du ni ou riez : mais le reste est médiocre ou mauvais. 

El 

Voici d'abord beaucoup d'erreurs et de fautes que n<*us allons énu¬ 
mérer au courant des pages. 

P. 7. Du mou riez n'a pas été nommé cornette parce qit ■■ il profita 
de ce qu’il avait sauvé un convoi attaqué par les Autrichiens ’ j» ï ES a 
été nommé Simplement parce que son père connaissait M. de Gre- 
tnilles qui dirigeait le département de la guerre sous te maréchal de 
Bclle-Islc et parce que son colonel, le vicomte d’Kscars, attesta qu’il 
avait donné des preuves de zèle et d'application au service du roi. 

IJ. Si Dumourieza élé aide de camp du maréchal d*Armentières 
qui n était pas encore maréchal ci qui ne le devint qu’en 1768i.ee tut 
en 1757. tout au commencement de la campagne, et non pas, comme 
dit l auteur, après le combat d'Emsdetlen qui date de 17^9, 

ld. Ce n'est pas à Clostcrcamp que Du mou riez fut blessé; c’est la 
veille de Clostercamp, dans une reconnaissance, 

K y. L’auteur ignore une lettre de Dumouriez, très importante, 
publiée par Delloye dans les Variétés cambrésienncs. Cette letire. 
datée du 14 septembre 1764, retrace à Choiseul ce qu’a fait Dumou- 
rléz depuis i^u'ii est en réforme. Nous y lisons que te jeune officier a 
cherché q entrer aux a tfai res étrangère s «"présenté au duc un mémoire 
sur lt commerce du Portugal, 1 1 n tt dune pas eu une ■> discussion * 
avec Choiseul et il n'est pas parti « brouillé avec le ministre », 

î, L nutcur connan bien sa guerre dt Sept An»! Les Autrichien* sont no* 
et ils attaquent nos ton vois l! 
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Id . On ne nous dit pas que c'est le père de Dumouriez quî iii 
envovqr son fils en Espagne. Dumouriez, dti son père, avait ■ folle¬ 
ment cômraeié des dettes et ce fut sur l'intervention de son pé*u L 
que le capitaine Dumouriez se rendit en Espagne avec une recom¬ 
mandation de Choiseul pour notre ambassadeur, le marquis d'Qssun. 

P. 11. Dumouriez ne fut ■ pas nommé lieutenant-colonel en 1768 »; 
il obtînt le 11 mai 17Ô9 une commission die mestre de camp ou colo¬ 
nel c'est pourquoi l'auteur l'appelle avec raison, p. 14. colonel . ci le 
14 octobre suivant, une pension de 3,000 livres en considération des 
services de feu son père, * 

P. 20, Dumouriez aurait demande à Favier une lettre d'introduc¬ 
tion pour le prince Henri de Prusse afin d' « aller remercier Bruns¬ 
wick des soins reçus après la bataille de Clostercamp », Non. Dumou¬ 
riez voulait, comme tous nos officiers de cette époque, voir de près 
l’armée prussienne ci surtout ce Frédéric qu’il nommait un monarque 
extraordinaire et le plus grand des rois. 

P. 5 j. Dumouriez n'a pas u demande à être envoyé en mission à 
« Cherbourg », et Louis XVI ne lui a pas alloué en 3 78û une pension 
de 3 ,ooq livres pour que le commandant de Cherbourg pùt louer et 
meubler une maison convenable; le rot donna à Dumouriez, le 
28 avril tjSü, 3 t ouü livres de gratification. 

P, 5 z, Ou l’auteur a-t-il Eu et comment peut-il croire que lu com¬ 
mandant éc Cherbourg se déguisait en ecclesiastique pour aller au 
delà de Ea Manche lever les. plans des forteresses anglaises? Où a-ï-il 
lu que Dumouriez faillit être arrête en r7S7 par le duc de Brunswick, c, 
par la ■ police prussienne ut qu i! fit en 178? et 1786 des voyages 
d’études aux Pays-Bas ? 

P. ô 3 . Il est certain, écrit M. Pouget de Sein t-André T que le général 
n'eut jamais dechance », ci ii ajoute, pour prouver son dire, que Du- ^ 
mouriez a vu sa carrière interrompue en 170$, que sa mission en Polo¬ 
gne* échoué, que sa mission à Hambourg l’a fait embastiller, qu’il a 
épousé une femme qui lui rendit la vie insupportable, que i-q3a 
succédé a 1702. Mais ne peut-on soutenir que Dumouriez eut. au 
contraire, beaucoup de chante? Dans la guerre de Sept Ans, un 
exemplaire des Provinciales qu’il porte sur lui, arrête la balle qui 
1 eût tue. Kn Pologne, il se tire d affaire. Il sort de la Bastille au bout 
de six mois. Il finit par renvoyer sa femme, ei de Barrucl- 
B eau vert qui la remplaça était, dit fauteur, charmante. Enfin, en 
iJ 9 2 f Dumouriez, devenu ministre et généra] en chef, remporte des 
victoires, sauve la France de l'Invasion, conquiert les Pays-Bas. 
N’est-ce pas de la chance? II a dû fuir; mais il a échappé et aux bâtie* 
des volontaires de T Yonne ci à la guillotine. Il a mené quelque temps 
une vie errante ; mais il a trouvé en Angleterre un sùr et 
honorable asile. Il est mort a Page Je quatre-vingt-quatre ans. 

S il a été attaqué, honni, M» Pouget de Saint-André entreprend. 
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et avec succès, de réhabiliter sa mémoire. N “est-ce pas Je la 
chance? ,* 

1 P. 68 . Dumouriex, selon l'auteur, « venait peu à Paris avant la 
Révolution s. Il a quitté Cherbourg plus souvent que ne le croit 
M. Poucet de Saint-André, ne serait-ce que pour aller voir à Parts 
M nç de Ràrrueî-Beauvcrt. Ne savons-nous point par Jur-méme qu'il 
était à Paris dons l’hiver de 1782-1783? Sa femme ne lui écrit-elle 
pas qu îl a ■ une maîtresse affichée à Paris »? 

Id, et ailleurs. « Après la mort Je Louis XVI, dit Fauteur, 
Du mouriez songea à mettre te duc de Chartres sur le tronc *. Non 
pas, Iktmouriez craignait trop que le duc de Chartres ne subit Lin- 
fluence paternelle, et il aimait mieux restaurer Louis XVII qu’il 
aurait domine comme régent ci que les alliés n’auraient pas manqué 
de lui imposer, 

P. 6o Dumouricz a dit.cn effet, qii 1 il avait été républicain trois jours 
seulement et Fauteur regrette que le general n'ait pas assigné de 
date à ces trois jours. Qui ne voit que te propos est une boutade? 
Dumouricz a été républicain plus de trois jours, et, s'il fallait assi¬ 
gner une date à ce républicanisme passager, ne seraient-cc pas tes 
jours qui suivirent la nouvelle de l’abolition de ta royauté? 

P, 74, Dumouricz voulut * changer de garnison n, ci il « se ht 
envoyer à Niort, et de là à Nantes n. Mais il n'était plus en garnison , 
Les commandements militaires avaient été supprimés il vint à 
Paris en 1790, voulut entrer dans la diplomatie, demanda vainement 
1 l'ambassade de Mayence, rentra dans l année ci, employé dans ta 
ta* division militaire, alla d’abord h Nantes — ou il arrive le 
ïq juin 1791 - puis s’établit â Mort, au centre de son comman- 

demem. 

/d, * A celle occasion, il se lia avec Ocnsonné et Brissot l>, 
Sûrement avec (Jensonnë qui vint alors en Vendée ; mais sa liaison 
avec Brissot ne date pas de son commandement dans la ta* division 
militaire. 

P, 79- Du mou nez a été nommé maréchal de camp, non pas 
en tjfit* mais le 9 murs 1788. 

Ur 31 tut, dii J auteur, plus souvent à Paris que dans sa gar¬ 
nison ", Mais non. Sa garnison, puisque M. Pouget rappelle dosî, 
c est la l j 4 di\ isioii militaire oü Dumourtez est le seul maréchal de 
camp sous les ordres du vieux et faible Verteuil, il arrive, répétons 
L, le 19 juin 1791 à Nantes et il part pour Paris à la hn de 
lévrier 1702. I^rani ces huit mois, je Faifure à M r Rouget, il n'a 
pas qusniL. -,.i u garnison », na pas quitté ta 12* division militaire, et 


t. Le ay août I"Ç1» il touche ÎJÈOO livre» pour ks mois. Je décembre i?<yj 
VL Ici mr,, de Janvier, février et mur* ; c ’ C5t u dcmltre foi» qu .l payé 
comme comînnnJjDt Je Cherbourg. 
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le 17 juillet 17rn * lorsqu’il demande* à partir, on lut répond que 
ic sa présence est nécessaire dans les départements Où il est employé », 
qu'il esû" impossible de le placer sur la frontière qui n est d ailleurs 

nullement menacée ». * 

ld. Il avait « des discussions sans fin avec Mirabeau* ( alleyrond et 
Lafayettc d. Cela est évidemment inexact pour la période dont traite 
l'auteur, la période du in fuin t;qi à fin février 1792; mais à quelque 
époque que se rapportent tes mots de M- Rouget, ils sont exagères, et 
Dumourica n'eut pas avec Mirabeau» faileyrand et Lasayctie des 
4 discussions sans tin ». 

P» 80, les fragments de lettres que cite l’auteur et qui, selon lui, 
seraient signés M T ont été sans doute aucun — de même que la lettre 
de la p» 85 1 — écrits par Gensonnd 

P, 87, Suivant l'auteur, Il uni ou riez * aurait préféré que Louis XA l 
prit un ministère jacobin, et d ne put, sur ce point* vaincre la résis¬ 
tance du roi. » Maïs le roi a pris un ministère jacobin. Dumou- 
rïez passe pour jacobin, cl tin du ses premiers soins est de se 
rendre au club et d'embrasser Robespierre. Roland ui Cla-^ 
vitre ne sont-ils pas alors jacobins ? Le général ne dit H pas 
qu’il vaincra les jacobins parce que Jui-mèmu est jacobin, qu’it 
n adopté leur esprit et leur langage que pour se retourner contre eux? 

p. 813. n Chauveîïn et Barthélemy étaient des choix habiles : lu 
choix de ChauveEïu n'était pas habile et il fallait ajouter que Talky- 
rand fut adjoint à Chauveîïn pour aider ce jeune homme vaniteux et 
imprudent qui n était qu'un prOte-nom» 

P. q :. L'auteur écrit que, dans Je ministère, Du mou riez et Lacoste 
étaient « toujours du côté de Louis XV! ■> il ne devait pas omettre 
Duranthon. 

P, 100. Mathieu Dumas qui n est pas menteur, a vu l>umouriez 
au 20 juin, dans la foule des Tuileries» faire un geste menaçant vers 
le Château, Cl M. Rouget assure que ce geste ne pouvait s'adresser 
qu'aux émeuiîers. Nous croyons que le geste s’adressait au Château, 
a ceux qui venaient de chasser Dumourieï du ministère» et, si le 
général n'était pas un des * instigateurs du mouvement Ü approu¬ 
vait ce mouvement qui le vengeait de la cour. 

ld . M. Rouget rappelle à ce propos le lieutenant Bonaparte qui vit 
la journée du 20 juin; mais Bonaparte n’a pas * aperçu le roi eohté 
du bonnet phrygien m. 

R. loi. Après le ministère* dit M. Rouget* Dumouriez alla com¬ 
mander le camp de Maulde ; « c’est le moment où lé duc de Bruns- 

-- % -.-- — * 

i» Cette lettre que, l’auteur dit inédite, n'est d'ail leur * complète j it o met 

de* passages important* : que TalleyranJ « ti’a pas a^t sérieu«m«m ■ en laveur 
Je rinmouriez, ai mime 11 ne l'« pas desservi ; qu’en ne peut * *c repriser entiéi- 
remem * sur l'évêque d’Aumn; que. certainement, TalleyrtnJ m appelé Du- 
mouriez une fêle brùiattit. 
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u tek passa b front ièr* j. Mais Du mouriez est sûrement en Flandre 
dans les premiers Jours de juillet et les Prussiens ne passent J a fron¬ 
tière que le t p août. *" 

iâ. Apres le ro août, dit encore M. Rouget. Dumotinez refusa de 
taire prèle] aux troupes Je serment Je Eidéliié au roi pour ne pas 
» introduire k politique dans l'armée en présence de lYmnémi ». 
Xon, Du mou riez refusa le serment parce que — telles sont ses 
expressions dans sa lettre du 14 août à Di lion — le souverain était le 
peuple 1 Tançais, ce peuple qui, trompé, trahi poussé à tout, avait 
tait le 10 août, 

/d. Les commissaires de I assemblée législative qui partirent dans 
1.1 nuit du 1 3 ai; 12 août pourSedan, ne furent pas envoyés àLafumtc 
« pour lui faire des reprochés : Us avaient le pouvoir de suspendre 
et de remplacer généraux ci officiers, et évidemment ils devaient ou 
pensaient user de ce pouvoir i, l'égard de La lavette, puisque, le 
14 a > ÛL le Conseil des ministres ou Conseil exécutif décidait de des- 
tJtucr Latavcuc et de prononcer sa destiiutiün lorsque les commis- 
sn 1res auraient annoncé leur arrivée à Sedan. 

P. 103 il est exagéré Je dire que Dutnouricz avait, lorsqu'il fut 
nomme général en chef ' " d0( l uan « "tille hommes en face d'un bloc 
de plus de cent mille Prussiens et Autrichiens en Champagne. 

Dumourtez disposait de no,ooo hommes a peine et U avait en face de 
lut 30.000 alliés. 

I‘. 10... On noos assure, eontre tome vraisemblance, que dons la 

a ?rz c t: 79 \: t,uï,h f a,ia “«««««ne* * „. 

y t 0 1 " U 'ï L aLt ' uli ’ J P ;ta 1 auteur : que, le lendemain de 

Valmv, Brunswick pouvait écraser Du,,,auriez, Ce fait n'es, pas 

acquis du tout. des le lendemain de Valmy, l'armée alliée était frap- 

îrl /’/ P nr > ”“ k * ,,rU “ ie “ "’*««« P»*- comme dit l'auteur, 
hots Juis plus nombreux que les Français. 

raûbnùe-t ‘'“““f « r *prt* Garante, étaient dans les 

/S ÏÏnrt “T absolu men, Inexacte, 

/.in apres les Souvwr, du comte de Mesnard, l'auteur rapporte 

P !“ : “ l(i ™ nc pouvait cm pécher les 

!on ml i«ira 1 ? *. Paris; le P r ' nce de Cobourg é,ai, trop 

n,a"n” Tau^ ^ « «• ne lui' «a, lié les 

nee i-< < et l> li' '* uc ce lénioignuge concerne l'an- 

wické?uu'en IJui ne !iît 1 u ' en '703- c’est Rruns- 

Dumouries idiotn'* ^ mals 1 0ldc camp Manstein qui invita 

iouts Plus tard’ ’ÏTT’ '™ inadvertance, a Quelques 

srfirür 1 \TZ\ i ::r u .^ ctdc ° 

quaud l'urdre sera rétabli ... E.reu,«r w’rSÎ, ° ^ 1 “ 'f Y 

nauRurse rtl^rc üLis archivas àc la 
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guerre. Le faît est surprenant. Que Dunfourie/. lut généreux envers 
Lin ennemi qu'il voulaii séduire; qu'il fil cadeau à Frédéric-Guil¬ 
laume de fj - moutons; soit. Mais que le roi Je Prusse ait promis 
dépaver les dits moutons quand Tordre serait rétabli, cela semble 
bizarre. En effet, M, Pougei a mal lu le document qui relaie ce mar¬ 
ché ou plutôt cette réquisition déguisée. Voici Ea pièce, 
datée du 29 septembre 1792 ; « Le village de Hans a livré pour 1 ar¬ 
mée prussienne 117 moutons dont Sa Majesté le roi de France s en¬ 
gage à payer la valeur lorsque sa personne sacrée sera libérée et I or¬ 
dre rétabli dans scs États, Signé : Brunswick* Certifié conforme à 
l'original : Du mou riez s. Notre auteur à jeté sur cet acte un regard 
distrait ; il a lu roi dà Prusse au lieu de « roi de F’ rance > et. en vo¬ 
yant la signature de Dumourlcz. il a cru que I e general Irunçals 
cédai t ces 117 moutons qui furent livrés par les pauvres paysans de 
Hansî! 

I 1 , tüô. La Converti ion n'a point « envoyé 1 ordre tormel de ne pas 
attaquer *>* 

P* 107- [3 0. M, Pouget ne sait encore expliquer la retraite de 
Brunswick. Pourtant lui-méme dit que Du mouriez négocie un 
armistice et « multiplie les amabilités pour ses adversaires >■ ; que 
Du mouriez, grâce à ses renforts, peut ruiner ] armée alliée T que 
les Prussiens manquent de tout dans leur camp humide et mal¬ 
sain. Eh bien, la voilà, la cause de cette retraite. Mais elle n est 
pas assez simple aux yeux de Fauteur, et il aime mieux adopter 
une " explication ingénieuse H assure que les ira «es-maçons ont 
décide ta reculade. Tous les négociateurs. Prussiens et F rançais, 
Brunswick, Manstein, Lucchesini, Dumourkz n etaient ils pas francs- 
miçons ? Il y eut donc v on accord secret ordonné par les chefs de h 
secte. La Révolution française et la mort Je Louis XV l avaient, croît- 
on, été décidée en Allemagne aux convertis d IngoLuidi et de Franc¬ 
fort. Pourquoi 1 a Prusse, Inféodée aux idées maçonniques, aurait- 
elle écrasé la Révolution française? On avait fait le geste de venir au 
secours de Louis XVI. Cela suffisait ». Qu'objecter à de pareilles 
assertions ; Comment réfuter l'auteur qui se réfère au bas de la page 
à toute sorte d'ouvrages sur les sociétés secrètes et qui refuse de croire 
aux documents? Il cite le mot de Valence à Dumouriez. que » Bruns¬ 
wick ci Lucchesini ont eu un grand poids sur leurs déterminations », 
et il voit dans ce mot une allusion à l'influence maçonnique t il n inu- 
U j ne pas q u e V al t: n ce pense à des cûïivcrsalions ou les deu s pe rso « - 
nages ont habilement insinué que la Prusse, après avoir abandonné 
les émigrés, lintrait par abandonner L'Autriche. , 

p. m 3 . Benoît n doit pas « chef des relations extérieures », 

Jd, Pourquoi citer ces lettres de Grille, puïsqu on fait toutes réserves 
sur leur authenticité, puisqu'on déclare que les dates indiquées par 
Grille sont inexactes? Grille ne mérite aucune confiance. Une des 
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deu» lettres que reproduit [tuteur, aurait été écrite à Clermont en- 
Argonne; or, Dumouriez n'a pas mis Ici pieds à Clermont. L'autre 
lettre est signée do nom d'Héloire; M-de Barruél-Bauveri' ne signe 
. pas ainsi; elle signe « ion amie - et plus souvent ta biche ~ 
p - Iî0 - Nous lisons qu'apres le toaoùi, Du mou riez avait déclaré 
accepter avec joie la République ; la République ne fut pas pro- 
dam£e après Je io goût. r 

l J . tai. On nous représente, à la soirée donnée par Talma le gêné 
rai escorté de deus aides de camp, Rohan-Cbabo. et Moreton. l'e 
lieutenant-général Moreton n'était pas aide de camp de Du mouriez e, 
lise trouvait alors en Flandre. Quant 4 Rohan-Chabot, que fait 14 
cet émigré ? 

P. ta.'. ■■ Les commissaires des guerres août remplacés par des 
JuUs Non; ces Juifs qui viennent à l'armée sont, non pas des 
commissaires des guerres, mais des agent* du Directoire des achats 
1 ■ '-*• Ü “™“ r, “ se plaignait de Pacbe, et l'auteur nous assure 
que le bien-fondé des plaintes do général fut reconnu par Carnot 
UuboiS-Crancé, Merlin de Thionvillc, Gourion Saïn.-Cvr, etc . ’ 
Soit , mats si CCS personnage» se plaignirent de Pache, ils ne se 
mélerem pas a la querelle entre Dumourîez e. le ministre; aucun 
CtiUi n clan alors à l’armée du Nord. 

v jf ! ‘ u ^ >n iH - >us *ur une entrevue que DÉtmotiriez aurait eue 

™ * ! 79 un livrç Lamothc-Laogon, 

Lommést Lamo.he-Langon méritait créance, «ce livre qui s’in'titu- 
lerau Histoire,te ta Révolution française, existe- t-il ? 

1 L 1 ,r ° n o Ci " e. on affirme, d'après 

Z '>—« a accepta de collaborer à l'héroïque 

le ttrî r *• ' 1u il " devai, > '« = ' tanvier. 4 la tête 

treih' *J'° maKS - roi » guilloiine Tou. cela es. con- 

";f' P UaC 1 * ,,re Jc ««"“uriea 4 Thouvenot quel auteur pou- 

ance?l'o"b!"'m ,UUriCÏ '?* " '* "> 1“*' -V 1rs eirLe- 

^ iais50 *- ---- 

tous les services possibles. ’ pt,Ur rendte “** a ™ ie * 

h , P -,! 3> i ‘Vf 1 ““*' à ' r£,il '“«“«de dire que Dumourîez perdit la 
bat.,11e de Neemlnde parce qu'on voulait 4 Paris qü"l fû. b«,u 

m.nquer e de l mm "iTr C '’ t " r! ‘: iîiX scs pr,J i e,s « ^issoi, [„ troupes 
manqutr de tout. U Convention avaitrenvoyé Pache pour Et rem- 

placer par Bcurnnnville, et Beurnonvillc fit' „ut pour aider Du- 

mouriez. Les témoignage» du dénumcnt affi-eui de l’armée fran- 

çaisc, cués par AI, Pouiter — et îi ne Ç( »™kî .. . rmee 

* p ' t il ne- ùembJi’ pas | avoir remarqué — 

se rapportent trsus à l'administration de Pache 


... ' ■ Ç° mW " '« l«'re <1= 1. - biche . que M. Pougcr cite ensuite, diffère rJr ,, 
.„n et iespressies, de le lettre que tirilte a forgée! 
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D MlSTOtBE ET BE LIT f K RATURE î I 

P 1Ï7. A l'appui Je l’opinionqu'il vient d'émettre, l’auteur raconie 
que Saint-H uruge avait été envoyé à l’armée du Nord avec mission 
Je fninc révolter les soldats contre les officiers, l/exemple est mal 
choisi, Saint-Hurugc n aurait pas eu le temps de soulever les soldats 
puisqu'il regagna Paris au mois Je décembre 1792, et c'est justement 
Dumourtez qui l’avait appelé en Belgique, qui Pavait chargé 
d’échauffer les Belges, de former des clubs, d'installer Ses adminis¬ 
trations nouvelles. 

P, 140 Cerfberr n"était pas ■ commissaire de l'armée * ; c était un 
agent du Directoire des achats, 

là. Le commissaire il fallait dire commissaire national ou commis¬ 
saire du pouvoir exécutif J que Du mou riez traita J’échappé de Gha- 
renton, se nommait Lîébaut et non Lieu f au J. 

P, 140-141* A vec Louvel, M, Pouget croit que les soldats Je 
Miranda qui s'enfuirent â Neerwinde, étaient * payés par les jaco¬ 
bins m pour crier sauve qui peut. Faut-il ajouter foi à tout ce que 
débite le crédule Louvet ; Ne savons-nous pas que les soldats de 
Miranda étaient des volontaires qui n’avaient que de mauvais officiec?» 
qui se défiaient de leur général, et que Miranda ne sut pas entraîner? 

P. 14Ô, C'est une erreur de dire que te général faisait si peu mys¬ 
tère Je ses projets qu'il écrivait à Beu mon ville, au moment le la 
bataille de Neerwîndt 1 <* Je séparerai mon armée en deux parties, 
l’une pouj combattre l'étranger, l'autre pour rendre à la partie saine 
et opprimée de rassemblée la force et l'autorité u. Cette leure, écrite 
*' au moment de la bataille Je Neenvinde », serait donc du 18 mars. 
Non pas. Elle est Jti ey t et, par conséquent, Uumourien, a cet endroit* 
du récit, fait encore mystère de scs projets 

Id. Autre erreur. Après la visite Je Danton nuit du 21 au 2 2 mars}, 
DumourïüK et ses officiers auraient » mis à l'étude ■> un projet J'cnlé-# 
vement de la famille royale. Ce serait donc le 22 mars. Mats Du- 
mouriez n’eut certainement ce dessein que plus tard, dans les derniers 
■jours de mars ou les premiers jours d'avril. 

P. 147 Mack était alors colonel, et non général. 

P. 14& ijâet àôô' François II était alors empereur d’Allemagne, 
et non empereur d'Autriche. 

P r49* ProÈi, Pcreyra et Dubuisson étaient, non des commissaires 
Je la Convention, maïs des émissaires du club jacobin - 

P, t 50. a La Convention fut avertie de cette déclaration (une décla¬ 
ration de Dumourïez à Goguet et l’ordre lui donné d’arrêter Du- 
mouriez «. La Convention eut d’autres avertissements encore. 

là. Carnot arriva *rop tard pour se joindre aiA quatre cnmmis- 


i. Pourquoi, du reste, se référer, it propos 4c cette lettre qu’on En Jatis le 
Moniteur, mu livre a Me tu and de Bojualaivskl qui, n’en dé pi si se a M. Pouget, ne 
même pas du tout iTétre traduit en irati^im ( 
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satres de ta Convention a. Non. Les quatre* commissaires croyaient 
le trouver à Lille ci remmener avec eux ; il était parti la veille pour 
Arrjis, 

P. [ 56 . Desforges-Reaumé était, non pas un ■ agent secret **, mais 
un commissaire du pouvoir exécutif. 

lJ r Dumouricz n'a été suivi dans sa fuite ni par dix mille. ni par 
huit mille, ni par sept mille* mais par douze ccms hommes. 

P. 1 5y . C'est aller trop loin et sans preuve suffisante que de dire 
que « Dumourîez pouvait compter sur Danton ». 

p. a 58 . Le témoignage de Despcrrières, relatif au mois de sep¬ 
tembre 1792* n'a aucune valeur dans un récit qui traite du mois 
d'avril s 793. 

IL i 5 g. L'auteur assure que Durnouricz pouvait réussir en 
avril i-p3.que > le besoin d’un sauveur se faisait sentir.» lise 
trompe. La France n était pas encore assez fatiguée, assez meurtrie, 
et rassemblée des représentants de la nation n'avait pas perdu son 
prestige. 

P. 160 Pache n'était pas Suisse et Clavîere n'était pas juif. 

P. 170 Le Thouvenot dont nous parle l'auteur, ne devint pas général 
de division sous i'Empire ; celui-là se prénommait Jacques. C'est son 
frète cadet, Pierre, qui fut nommé divisionnaire en iSiTi. 

P. 171. La notice sur Miranda est incomplète. 

P, 172-176. Quatre pages sur les demoiselles Fcrnig, c’est j r rai ment 
trop dans une biographie de Dumourîez, et il ne fallait pas dire que 
M-» de Genlis « suivit l'éint-ma [or du général . 

P . 3 78. L'auteur semble confondre les deux Metlérntch, père et fils ; 
il nous parle du * jeune diplomate a, c'est-à-dire du 61 s; or, le Met- 
ternich de 17^3 est le père du célèbre diplomate. 

■* P. ifkn Le prince qui régnait en Wurtemberg, était duc et non 
grand-duc. 

P. igi. Le pays de Rade n’était pas alors un grand-duché. 

P, iqS, La lettre de Du mouriez à C hardie et la réponse du Vendéen 
ne sont pas authentiques. 

P. 214, M. Tif^ér ne serait-il pas M. L'nzcr? 

P. 226. M. Pouget prétend avoir fait une découverte. Il assure qu'il 
y avait un Du mou liez dans 1 état-major du due d’Enghien; que jamais, 
avant lui, cette observation n'a été faite; que voilà la cause de la 
méprise de Bonaparte : il y eut contusion entre Du montiez et Du mou¬ 
riez* Notre envoyé Massïas écrit, e n effet, à Tallcyrond, qu'un aide de 
camp du duc d’Enghicn, nommé Lemérier 1 ou Dumomier. a été 
confondu avec Difmouriez, Or, Massias qui se r trouvait à GurbrullC, 
s'est trompé. Le due d'Enghien n’avait pas d'aide 3 e camp nommé 

t. L'nuicur oublie, eu cilmt ManUi», Je memionatr ccue forme Umérierqui 
prouve que MÉSilti a'élliî pas sftr de *£>» futi r 
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Dumouticr. Mais un lieutenant-colonel de dragons» M. de Ihumery* 
s h cïah avec lui établi s Ettenheim, et îechef dWadron de gendarmerie 
Chariot «qui arrêta le duc, écrit qu'on ■ a confondu le nom de^ 

Du mou rie z avec celui de Thumery 
P, spu Des ma rest était chef de bureau et non ministre 

III 

Voilà pour les erreurs flagrantes. Il faut relever, en outre, dans le 
[ivre de M„ Rouget de Saint-André, nombre de points sur lesquels Tau- 
tour est incomplet ou obscur, parce qu'il passe rapidement sur an événe¬ 
ment Ou sur un fait qui 1 devait développer ou parce qu'il die simplement 
un nom sans t'éclairer, sans le commenter par un mot précis et utile. 

Il faut blâmer le manque de proportions, blâmer surtout ce qu il y a 
Je décousu, d'épars dans ce travail. La liaison, l’ensemble manquent. 

Pas ou peu.de méthode ; pas ou peu Je critique; rien de ramassé, de 
vigoureux. L'auteur semble par instant aller au hasard, comme au 
plus pressé, et jeter pêle-mêle les fiches qu'il a recueillies, tjuc de 
désordre dans les pages qui suivent le récit Je l’invasion prussienne - 
ou qui traitent de la défection du général I II prend de toutes mains; 
il cite tout ce qu’il a lu, le bon et le mauvais, l'exact et l'inexact ; il ne 
sait pas juger de la valeur de ses sources. Aussi, à certains 
instants. H hésite et flotte. Lisez la page consacrée à Miranda 'O. sqt ; 
vous ne coif naîtrez pis l'opinion de fauteur ni le rôle de Miranda à 
Neerwinde. 

Reprenons te volume pour l'apprécier de ce point de vue. < 

Je ne reprocherai pas à fauteur de retracer inexactement la généa¬ 
logie de Du mou riez, chose fort difficile. Mais ce qu'il expose sur ce 
sujet est un peu confus et compliqué. Voici ce qu'il fallait dire, 

La famille de Du mouriez était, comme s'exprime le père du général, * 
une famille provençale, noble de sang et d’origine. Le véritable nom 
est Duperier ou Du Perier, Le père du général rappelait volontiers 
qu'un Isnard Düpérîcr avait été syndic J'Âix en 1 33 j et le général 
assure que le Duperie? à qui Malherbe adressa les beaux vers" la dou¬ 
leur sera donc éternelle.. *, était un de ses aïeux. En tous cas t et très 
sûrement, la liste des ascendants directs du général peut se dresser 
ainsi t i c son trisaïeul Claude Duperierquî épousa Anne Demeuriez; 
son bisaïeul François Duperier, fils de Claude, qui épousa une 


i. Signala n.s jusst quelques fautes de transcription et tfimpression. Au Lieu Je 
Enutttte*, Miaepnski, Gotsmmt, fiuchScr, La^R&tii re, ScmiKn, 

flewoni, Dumontier, î'c^rinj p, 1 3-yj, /VoMr, Gognel, DjyuusI, H al lut,. Ligrtoiilte, 
Marrjssé, Staft‘ m cmt>rrg. Tonfltr, LuttenfortBûcher t Reinhardt t Fartais, 
MqycVf etc., il fam lire LmaJeucn, Minczynski, Vikroinint, Goecman, 
Pucttkr, L-a Roiiére, St mol La, Elcnofi, Je .MuijsLsur, NecrwinJe fp. i ïq), Rrotï, 
Gogucl, DiiVOül, Hulin, l.ignivilLe, Murnasé, Starhernbcrp, TitulTner, Lüudfùfat, 
Bûcher, Reinhard, Fort air* Meyer, tic. 
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seconde Aline Demeuriez; 3 ® son aleul François Duperier-Du mouriez , 
(ils de François Oupericr; 4 1 - son père Antoine-François Duperier- 
Du mou riez,, Ajoutons que le généra) appartient à la brandit cadette 
3 e U famille et qu’il y avau une branche ainêe dont le chef était, du 
vivant de Du mouriez père. Charles Philippe Du perler, lequel recon¬ 
naissait tomme trisaïeut Se i pion Duperier et comme quatrisaleul 
François Duperier, frère aîné du Claude Duperlcr cité plus haut. 
L’auteur dit, sans plus [p, 4 que la mère de Dumouriex était cousine 
du marquis de Bussy, et nous nous demandons qui est ce marquis de 
Bussv. Ne devait-il pas ajouter que ce Bussy est le Bussy-Castelnau 
qui se signala dans l'Inde et qui devint lieutenant-général en i"ïD ? 

IL nous dit pare! Elément p. 5 qu'une sœur de Du mouriez épousa le 
baron de Schomberg. Ncdcvatt-EI pas ajouter que ce baron de Schom- 
berg était un Saxon qui servit la E-'rance et qui iui maréchal de camp 
en t 770 et lieutenant-général en tjSq? ( 

Il ne marque pas suffisamment le caractère d'Antoine-François, père 
de Du mou riez. Ce commissaire des guerres assure qu’il a • quelques 
ressources dans les idées u ; il ne se borne pas, comme il dit, au* détails 
ordinaires de scs fonctions, il se vante de posséder des connaissances 
mElitaires et, à f entendre, il a, par ses précautions, sauvé le corps de 
l'üsifrise, compose de quatre bataillons ci Je quatorze escadrons, qui , 
grâce à lui, grâce aux mémoires qu'il envoyait, grâce aux chemins qu'il 
a fait pratiquer, purent opérer à temps Heur retraite, , 

Ne fallait-il pas, du reste, noter en cet endroit que Dumouricz est 
noble ? Belle-I&le eut soin, avant de le nommer cornette, de demander 
'* s'il était gentilhomme, et le commissaire des guerres Du mouriez dut 
assurer au ministre que tu famille n'avait * jamais fait aucun acte de 
dérogeance *. 

t Lorsque fauteur traite des dindes de Dumounez, il oublie de dire 
que son héros est resté trois ans au collège Louis-le-Grand et y a fait 
sa rhétorique sous les jésuites qui savaient « élever Pâme par l'amour- 
propre et inspirer le courage, le désintéressement, le sacrifice de soi- 
même n T 

Pourquoi dire que Dumourîez couvrit la retraite de Du Muy et ne 
pas ajouter que ce fut après le combat de Warbmirg ? 

Pourquoi dire que Du mouriez reformé à la tin de la guerre de Sept 
Ans, avec la croix de Saint-Louis et une pension de six cents livres, 
n'eut qu'une/urâ/c récompense ? L'auteur devrait penser que son héros 
avait obtenu, dès la fin de 1760, une compagnie dans le régi me tu 
d'Esears et qu'il recevait, longtemps avant l’âge, à vingt-quatre ans. 
la croix de Saint-Louis, cene croix au petit duban couleur de feu que 
tous les militaires Je cette époque ambitionnaieftt, cette croix qui, 


t. I.v générât sinus dit ïju i* Pûrin, I(SJiVjuriçr uu [lerr^uriez. est devenu, pâr 
corrupllûti, Humourler nu Dunnjurle/. 
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comme on disait, provoquait tant de belles actions ei menait tant 
d’officiers au service, cette croix dont l'etfet Otait si grand qu'une look 
de Français lui avaient sacrifié leur vie ci que leur nombre dépassa îjl 
celui des manyrs de la religion. Dumouricz, sommé d’opter entre la 
croix et la pension, n’avait-il pas déclaré qu’il préférait la croix à une 
pension, si forte qu elle pût être? Ce fui le duc de Penthièvre qui 
plaida sa cause : le jeune homme, êcrivaîidl a ChoUeu!, - a obtenu 
une compagnie comme récompense de plusieurs blessures, mais la 
croix est seule capable de Je flaufi] " L et Uumourlez reçut la croix, 
comme s’exprime le bureau, hors de rang et bien qu'il n’cüt pas l'an¬ 
cienneté de service requise, parce qu'il était estropié des deux bras, 
couvert de blessures et qu’il avait servi dans les dernières campagnes 
avec beaucoup de distinction. 

Pourquoi ne pas nous renseigner sur la tante de Dumouriez, k 
marquise de Beiloy, et ne pas dire que cette tante est une lame 
paternelle, une sttur d’Antoine-brançois. Marte-Anne Duperier- 
Du mouriez, femme [“de M. Le Gris, écuyer, seigneur de La Poterie; 

2° du marquis de Belïoy? Pourquoi dire que cette dame demeurait 
aux environs de Saint-Lôet ne pas nommer Pont- Aude mer? 

Pourquoi si peu de détails sur le voyage de Dumouriez en Es¬ 
pagne r L’auteur se contente de dire que le jeune capitaine parcourut 
le pavs et eut k Madrid une aventure d’amour. Ne devait-il pas nous 
faire savoiique Dumouriez passa irois ans en Espagne; quil y vécut 
dans le monde diplomatique ci y noua d'utiles amitiés ; qu’il partit 
en laissant -r bien du regret ■; que Choisvul, satisfait de ses mémoires 
sur le Portugal, promit de lui rendre service et de l’employer? 

On nous dit que Dumouriez menait joyeuse vie à Paris en t ;ÔS 
avec Guibcri, Favicr, GrcbllEoit et Collé. Ne lallaii-il pas nous pré¬ 
senter au moins Gui bert et Envier? * 

La mission de Pologne est très sommairement traitée. On nous 
parle des chefs de la confédération sans nous avoir appris quil y a 
une confédéral ion et ce qu’est au juste cette confédération. On nous, 
cite Miaczvnski sans plus ample détail-, et l’auteur ignore évidemment 
que Ee Miaczynski de lu page 16 est le même personnage que le 
maréchal de BeEz de En page tj. On nous dit que Dumouriez * décida 
Ee prince de Saxe à équiper une armée - ; mais qui connais ce 
prince de Saxe, et qui sait que ce prince est Charles de Saxe, frère 
de notre Xavier de Saxe et lils du roi de Pologne Auguste III? 
Enfin, on ne souffle pas un moi de la campagne audacieuse, la pre¬ 
mière que Dumouriez ait conduite et qui se termine par la déroute de 
Landskron. * * 

Il ett esi de même de la mission du Hambourg. L'auteur éciït : 

«. Dumouriez était en tort bons termes avec le ministre de la guerre 
Monteynard. Ayant appris, on ne sait comment, l'échec des négocia¬ 
tions du duc d’Aiguillon avec J Angleterre, il Courut en avertir Mon- 


« 
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teynard afin de jouer pièce au ministre des affaires étrangères* Le 
ministre de la guerre bondit, mais se trouva fort, embarrassé. Du- 
,mouricz lui proposa alors de lever des volontaires j Hambourg en 
prévision d T un débarquement en Suède Le lecteur se demandera 
ce que tout cela signifie* Qu'est-ce que les engagements de d'AîguiL 
Ion avec [Angleterre? Pourquoi Monteynard bondit-il? Pourquoi 
est-il embarrassé? Pourquoi Dumouriez fait-il la proposition de 
lever des volontaires à Hambourg et de tes envoyer en Suède ? L’au¬ 
teur aurait dû dire que d Aiguillon voulait envoyer des troupes au 
roi de Suède Gustave IJ 1 menacé par la Russie et demanda la per¬ 
mission à l'Angleterre : que l'Angleterre proposa d'embarquer nos 
troupes sur un convoi escorté par sa Hotte : que Monteynard* indi¬ 
gne* jura que les Français n’iraient pas en Suède sous la protection 
du drapeau anglais; que Dumouriez lui proposa de recruter à Ham¬ 
bourg, comme faisait l'Espagne* je contingent que La France devait 
fournir à ta Suède. 

P t us loin. Fauteur rapporte que Dit mou riez* envoyé à Hambourg, cûn- 
* vient d'adressersa correspondance secrète à Sêgur. Mais de nouveau les 
lecteurs se demanderont quel est ce Ségur qu'on leur présente tout 
sec sans qualification. Ce Ségur, en effet, est peu connu : mousque¬ 
taire, aide de camp de Dumouriez en Pologne* nommé capitaine de 
dragons sans appointements, le chevalier de Ségur alla mourir en 
Espagne. Au reste* l'auteur nous parle ainsi, sans nous renseigner du 
tout sur leur compte, et de La Sonde, et de Manstein, et de Benoit* 
„ et de Chépy, et de Taucntzien, et de Lequinio L 

Dumouriez reçoit le commandement de Cherbourg (p, ïi . Mais 
ntt ne nous dit pas qu'il a été attaché, le 24 mars 1772. en qualité Je 
colonel, â la légion de Lorraine ; qu’il a été employé a Lille en 1775 
* par du Muv pour examiner le projet de redressement de la Lys* des 
canaux Je l’Artois et du port d'Ambletçiise ; que SaEnt-Gcrmain Fa 
chargé en >77^* avec la Rozière ctd Oisv, de choisir un port sur la 
, Manche entre Dunkerque et la Somme. 

Au commencement de la Révolution, une émeute éclate à Cher¬ 
bourg , elle est réprimée par Dumouriez: pourquoi ne pas indiquer 
la date de 1 événement 2 1 juillet 1789 — et dire vaguement *t vers 
cette époque » ? 

Pourquoi, après cet événement, sauter tout de suite un intervalle 
de deux ans et, du 1 1 juillet 1783* nous jeter d'emblée en juin t yqt 1 2 ? 
Pourquoi revenir ensuite a l’armée tygfoct nous parler du séjour 

de Dumouriez h IWelIts, et s î ptu > L’auteur se borne h dire que le 
général pru une part importante à la révolte des pays-Bas* et il nous 
communique une lettre obscure, inintelligible* pleine de noms pro- 


1. p. 87. io?, 107* n 5 , iâ5, 

2. P. 74, 
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prcs chiffrés qu’il n’a pu deviner T . Pourquoi* puisqu'il a lu les 
Feuilles d'histoire du i rr mai tgtï, no pas résumer le résumé de 
l'admirable mémoire de Dumouriez sur Pétai des provinces belges^? 

Pareillement, M. Pouget de Saint-André passe comme l'éclair sur 
le ministère de Durrieu riez es sur les campagnes de 1792 et de 
Cette période, dît-il *, a été racontée par de plus compétents que lui. 
C'est être fort modeste. Mais M. Pouget devait être complet et pou¬ 
vait, celte fois encore, résumer le travail des * plus compétents les 
lecteurs exigeants ne seront pas contents, ei ib auront raison ; voila 
un livre sur Dumouriez qui ne contient rien ou presque rien sur les 
combats de l’Argon ne et de la Belgique! 

Tous ceux qui connaissent un peu l'histoire de ce temps-la savent 
ccqutee T esi: la lettre du 12 mars 179?- Croyez-vous que M. Pouget 
nous dise exactement ce qu’elle contient? ■ Une lettre de Du mouriez, 
écrit-il — avec autant d'inexactitude que de sécheresse — avait achevé 
la rupture avec la Convention : après des plaintes énergiques sur les 
obstacles accumulés contre lui, le général menaçait de venir à Paris 
rétablir l’ordre malgré le ministère * , Or, dans ceite lettre *du 

12 mars, Dumouriez ne parle que de la Belgique; il accuse la Con¬ 
vention d'avoir opprimé les Belges, de les avoir insultés, dépouillés, 
de les avoir m réunis ■> par la violence et la terreur; il annonce que 
les Etabliants s'armeront contre l’armée française et lui feront une 
guerre sacrée; il déclare qu'il a pris des mesures pour sauver l’armée 
et l'honneur de la nation. Maïs il ne dît pas du tout, comme prétend 
M. Pouget, qu'il marche sur Paris et veut y rétablir l’ordre. 

Dois-je poursuivre ? ^ La mise en accusation, ajoute M, Pouget, 
fut aussitôt proposée ; un discours de Danton la fit ajourner. » Ûr, la 
lettre du 12 mars parut si raide qu'elle ne fut pas lue sur le champ à 
Ja Convention : elle fut portée au Comité de défense générale qui, k: 
14 mars T décida sur un discours de Danton, que Danton et Delacroix 
iraient trouver le général et lui demander une rétractation, M. Pougei 
ne devait-il pas dire que la scène s'est passée au Comité, et non à la 
Convention ? 

Qu'ajoute encore M. Pouget? Qu'en suite « Danton essaya sans 
succès de provoquer une insurrection contre la Convention, pendant 
que Wes ter mann faisait des allées et venues entre la Belgique et Paris, 
transmettant aux conspirateurs, et particulièrement à Gensormé, les 
instructions de Dumouriez. » L'auteur croit donc sur ce point aux accu¬ 
sations portées plus tard par les ennemis de Danton, IL admet 1 que, 

le 10 mors 170^, Danton > a provoqué une insurrection S. Paris avec 
_ * , _ _ ‘ _ * 

1 , l*- 7 ^- 77 . mol non plus pc n'ai pu Iles deviner, l.câ h J eus coquin & sont 
*atiü Joute Van der Noot et Van Eupen, et C. de G., Cornet Je Grc*. 

î. P. S«> 

3 . f\ 14$+ 

4- Voir 3 a note de son appendice p, 3 4?. 
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L'argent envoyé par Dumouriez «, LE admet, avec Fouquicr-Tinvillc h 
que Wcsiennann » lit un grand nombre de voyages à Paris, pour 
rcgicttrc J l;s lettres de U autour icz à Gen sonné cl d'autres conspira¬ 
teurs », Quelle contusion et quelle incohérence | M. Pcrnget vient de 
polis parler d‘une lettre du 12 mars et d'un discours que Danton a 
tenu le 14. et il assure Imperturbablement que Danton essaya ensuite 
de provoquer l'insurrection du 10' II assure que Wcstermann qui com¬ 
mandait alors la division de droite dans l'expédition de Hui lande, 
faisait la navette entre la Belgique et Paris ! 

On ne s'étonnera plus, après cela* que M. Pauget croie y a I'hypo* 
thèse », de M. de Batz plutôt qu'aux documents : selon lui, les trois 
émissaires envoyés par les jacobins à Dumouriez étaient achetés par 
le baron de Bats et ils dirent à l'oreille du général le mot Je passe 1 
Comprenne qui pourra ! 

H irons-nous aussi que la partie de l'ouvrage qui traite de l'exil de 
Dumouriez est trop Longue, qu'elle se traîne, qu'elle contient une 
foule de détails inutiles et parfois Invraisemblables? A quoi bon 
reproduire t :us ces rapports sur les faits et gestes plus ou moins 
authentiques du proscrit ? Ne fallait-il pas résumer ce fatras Je notes 
diplomatiques et policières: Qu est-ce que cette histoire racontée par 
Beaulieu, que Dumouriez voulait soulever la Belgique, que le com¬ 
plot fut découvert et qu on arrêta Coben zi, Colloredo, Spielmann, les 
ministres de : Lmpereur ,, , Fl peut-on croire que Dumouriez ait 

été assez sot pour venir h Paris en ty 97 Cl en 1804, qu'il ait été 
j- jusqu'à Paris braver Napoléon, son terrible ennemi » ? Comme s'il 
fai Laïc donner pleine creance à tous ce que rapportent les journaux et 
les bulletins des « observateurs » l 



* IV 

Parlerons-nous des douions c,de 5 appendices? [.auteur a beau 
coup lu. beaucoup feuilleté. Les citations qu'il [ail sont nombreuses. 
Quelques-unes sont intéressantes >. Mais pourquoi citer fHistoire des 
Girondins lorsqu'il dit que Dumouriez avait été aide de camp du 
marquis d'Armemiires? Comme si Lamartine n'avait pas emprunté 
ce détail au* Mémoires du général ! 4 Pourquoi user du » iruc ■ pra¬ 
tique par tant d'historiens ei marchands d'histoire qui s'emparent et 
se parent des référances de leurs devanciers ? M. Pouget cite au bas 
d'une page p. .SS. A/me™, V ip . Jâjetauba»d'une autre (p. . Sq) 
Jfeaul.™, Histoire de France, t. V, p, .W : il a pris cesdeu* rélé- 


r. L-au leur cnm'fjnS f! i i jdn m e tu Wciterm tnr, 

_ , r citermann Je 1793 ci le Wcsicrmuon Je 

i7p3;CMi en 1793 911e Write rhiana a fa 11 CC s - et vcoties . 

3. P, 149- i 5 u. 

3. P* iipj. 

4- p. 44, pur riEinpk', 

P. Y 
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rcnces dans un du nos volumes encore s’est-îl trompé en Intitulant 
l'ceuvrc lie Beaulieu, non pas Essais historiques sur tes causes, etc,, 
mais Histoire Jû France; ce qui prouve qu’il n L a pas lu Beaulieu* 
pas plus que la Minenm)* Il cite un rapport Je Breteuît d'après les 
archives des affaires étrangères de Vienne p. 148) ; il a trouvé ce rap¬ 
port dans Tèrnaux qui fa tiré des archives viennoises de In guerre, et 
non des affaires étrangères. 

Quant aux appendices, sont-ils bien utiles? Sur une vingtaine de 
morceaux, cinq ou six sont inédits et très peu importants, 

La bibliographie compte deux pages ; die est vague et incomplète, 

V 

Reconnaissons toutefois que M. Rouget de Saint-André a examiné 
les papiers de Du m OU riez dans les dépôts publics de Paris, et s’il ne 
les a pa* examinés aussi scrupuleusement qu'il le dit p. 69) , si scs re¬ 
cherches ont été un peu superficielles, s'il n'a presque rien tiré, par 
exemple, des notes de Dumouriez sur la Pologne, il a fait sur quelques 
points des Touilles heureuses, 1 1 a consulté au ministère des affaires' 
étrangères la correspondance de Hambourg et dans les archive 5 du mar¬ 
quis de Chabri Han les papiers du duc d'Aiguiilon qui lui ont fourni des 
lettres ci extraits de lettres qu'on ne trouve pas dans le Secret du roi , 
lia tenté de réhabiliter son héros et de montrer dans Hum cuiriez un 
s: grand honTme victime des événements ■■ ; il a, non sans habileté, 
plaide pour son client les circonstances atténuantes; il a fait preuve, 
sinon de talent, du moins de courage et de zèle. Mais son oeuvré n'est „ 
pas mûrie ; elle porte en trop d’endroits des traces de hâte et de pré¬ 
cipitation, 

Arthur Ghcquet. 


— discours academique de M. ,V Bé^tholet sur Le caractère propre de ta religion 
Israélite [Die l igexart Jer altccsldmentlitheu Religion- Tübmgen, Mohr, : q c 3 ; 
tn-tS p 3 a pages}: dans cette religion, lïieu est compris comme le vivant créateur 
de l'histoire, d'une histoire par laquelle il conduit son peuple à la perfection de 
la justice 01 du bonheur, ce qui fait de ta religion Israélite une religion d'espé¬ 
rance, — A. L. 

— M, P. ï'mtiDK a voulu suivre dans la critique 4 e* Évangile* certaines voies à 
lui propre* et démontrer que le peu p te iuil était innocent de la mort de Jésus, 
dénoncé seulement par de fans Juifs [Üer Kreujestod J>.ïu ttnd die rrjfeït Chris- 
^nvtr/btgungen ïijcJj de.N crtien Qu<Uen djrgeittllt. Berlin, Uqflmann. 1914, in-ie, 
An piges , L'appréciation est délicate. J1 est hardi de soutenir que Jésus ne l'est 
pal dit Messie, qu'il était bien vu des pharisien* et de* docteur* fie ta Loi, mat vu 
seulement de quelques Rypocntcs. Et d'autre part les Evangiles tctsdenl à trans¬ 
porter sur te peuple juif en es qui regarde ta mort de Jésus une responsabilité qui 
’acombe réel terne ni à Pline et à quelques personnes dirigeante* du judaïsme. Ce 
ti'est pn* motif suffisant pour renvoyer au milieu du second siècle la rédaction de* 
Évangiles synoptique*- — A, L. 
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— M. \V, I Eeitul'eller réédite à, pari l'important article qu'il à publié SUr Jésus- 
Christ dans i'encyclopédie Die RciigMn in (itschiehtc r tnd (îâgemvnrt Jésus. 
Tübingen, Mahr, 191^ \ in-8\ vm-1^4 pages]. Celle élude se complète -l'une ton- 
fllrcafi* *or ce que la ligure historique de Jésus peur dire a l'homme d aujourd'hui, 
P&tiu Je vue protestant libéral, — A. L, 

— Livret de M. F r î-’iebLg où la question .le L'origine des trois premiers Évan¬ 
giles est so.11 111 .liremène traitée pour les vIc^ e'■ des K<iutes r^oles et . l l, 1 iques 1 e_ 2, ~ 
truite [Dic tyjwpiiithen Eyjngeïten. Thbingtn, Mobr. r ri r 3 p î n-1 -s, 47 pages j. Ce 
que M. F. vulgarisé n'est pas précisément l’diâi dé la critique sur le sujet, mois sa 
propre manière d'envisager la question. El fuit ta pari un peu large à Sa tradition 
orale dans ta rédaction de nos Évangiles, et quand on te voir défendre S'authen¬ 
ticité des parti les de Jésus à Pierre dans Müllh ivi, tÿ-tÿ, on peut le trouver d'un 
conservatisme bien téméraire. — A. L, 

— Le fascicule 1* 29 i.Bd, Eli, Elg 11 -3m du \\ WlerfrJïCA Jet deutsçhen Stjats- 
Wid Venœ'altung&echt.i de St ur,rt.-ru:teeti m,is.\ Mohr, 1914, p, 3a î-.p'io, 4 M , ter- 
mme l'article éîrc/i ter et commence celui, très étendu. Sur Sftftif; entre les de us 
nous signalerons surtout ceux qui sont C.iU H CT& à Adc^r t Schaurnturg-Lippf , 
Sch itâige ri cftle ( i nier n a t Eonaurl, Sehifj ht t, Sdnrferi-iwd Scfuvu rger rchte, Scfi ni;- 
gehietc Colonies-, Sittetifnli^ei, Skhttrei, Sfjrkjfsen. tic. — Tu, Si:h. 

* — L éditeur Strasbourgeois I nlbnér a entrepris In publication d'une série Lniitu- 
lée fjfiehiëhie Jet' jf-tn-etsitehen Philosophie jéi( (Je^JŸ^jLiü^rfi'idn. Le premier vofumé 
traire de Dit Anftêrtgc des fran^etûtçhen Pésitivistnm et est I ceuvrc de M. Mar 
Soimna, p r ivaidosc nt zurichois. La 1 |> partie, que nous avons à signaler ici, est cnnsa- 
crée a Dit Erkenntnislrhre rii'iii) 6 M- et vent être en même temps une 

p explication avec le criticisme ci le positivisme anglais *. Ce dernier est * tout à 
fait ( F i Itèrent Ju positivisme français -, qui repose sur une assise beaucoup plus 
solide * et peut être considéré comme L'égal de Sa philosophie tan lien ne *, H la 
* dépasse même sur Certains points et émet des notion» que l'idéalisme allemand 
- ne connaître qu'avec Hegel «. H, £ r prétend aussi, a la suite de M. A. RîehL 
réhabiliter l.œhc, auquel se rattachent si étroiterfieut les débuts du positivisme 
français et qui est m encore si mal compris .. Ce travail sur d'Alcmbert et Tur Ë oi 
Cl sur leurs rapports avec Cond.llae, Hume et Berkeley, débute par une très inté¬ 
ressante biographie de d'Alembert, Turgot et Condorcet (k philosophie de I his- 
mire de ce dernier sera étudiée dans ta a- p BT ,i c . Ce peu d'indication «uflit à 
montrer quelle chaude sympathie AL S, nourrit ù l'égard de notre philosophie du 
iui-tiéctc«t combien son ouvrage mérite J’ètre a r pr«id ch« nous,- T.t, K™, 


AC4DEHH co* Itteemtrmüte *r Ubllbs-Llttbes 
— .M. Maurice frou communique un 


JSéu Ut'C du ^ 6 ju in 1 n i 4 . 

CtaîteirOÎLrVS.fjœSKXoïr" - MM"îrÆ «P 1 *]”* T 

sentent uuCluUCv «Éservuti un s. ’ II>llet ct :> “ lomrîn Remach pré- 


quelques observations. 

demi environ et lut renversée par Elmnmourahi 4_-n r„ C l codant ^ eu f ^'êcles et 
document éclaire J hUtoIfe de ^ ^ 1 ^ L i" 

munie babylonienne et permet Jl. cn>irdonner r 1 i, • t '^bli>sement de I hegé- 

aus dynasties H>r, divin et dVISabXnl - M ÏSlSf 

ohicrvaiiom.. J ’ .M. ( l>ieulafov prcsiMte quelque* 


Léon Douer, 

L imprim tur-gêratt t ; U lv sse R ouc «ov. 


Le Vayt^\eltf. - 1*,,^,=** PtfrB», tUa4l„iq <rc Q*nûn 






REVUE 


CRITIQUE 

D'H’ISTOIRH ET DE LITTÉRATURE • 


N* 2# — 18 juillet — 1S14 


Kittel, Les oTcrj de Salomon. — EiülIcs nëjïEeî.! amen taire s, offerte* n Hcorici, 
— Lixcic, Le* témoigna rcs wr Jlsuü Je Ji;lnreth. — W, ESdianat ei son 

reuvrp. — llrniNMijti . L'hï*tfjjrt des Apôtres. - Stuulfatu, Grégoire le G rond. 
™ E* Mülliib. Pierre de Mrer» - T> lu i ei., La personnalité dans les uruvres 
historiques uUemande* Jeu X" et XI* siècle*. — Vhehall. Prydcn — Shnt’tes- 
bury. Second ctiaraetcrs. p. R,\mk — Roussi*, William Godwin, — Lamhhu. 
Grenelle. — rsÉsey. Le Gu il do. — Ç'.Firtu., Les jcccntj Jun& l'écriture frin- 
vaise- — G f"f t a frî? p ÎTcus siècle* de presse au service Je J a pharmacie. — Geo- 
m a s a R, [Ivrtioftaiic et éducarion. — Les jeunes fûtes, ciHjnéte Je }q Revue 
Hebdomadaire, — l.nci.rftCç?, La Finlande aux mille lues. — A, ftowarAuj, Lu 
Guyane inconnue. — Rosbït-Suxx En France Africaine. — Bfhvskb et 
Avwnit, [/oruvre française qlj Maroc. — Vax Biïïi, Les Jeux rustiques de Du 
Bellay. — Lettre de M, le prince de Faucigm d.ucErtge. — Academie Jes lus-* 
Criptïons, 


Die Odou Salûmos ul'Ct.trl-eîtei <.,1çr dlibdtlcll von G. kmn Leipzig 
Hinrkhfl. J 9 ■ 4 ; itb-8, t^n pages. 

On sait a*ec quelle emphase M, Harnack avait présente au public 
savatu les Odes de Salomon, ou il voyait une æuvre juive avec des 
interpolations chrétiennes dans le goût du quatrième Évangile, 
L’hypothèse a paru de plus en plus fragile a mesure qu’on Ta exa¬ 
minée de plus près. Si la dissertation de M. KEnd n’en achève pas la 
ruine, elle y contribuera efficacement. M, K. a limité l'objet de sa 
discussion, et i] ne traite que lu question d'unité littéraire; mais, cette 
unité démontrée, L'origine chrétienne va de soi, puisque certains 
passages où l’on ti voulu voir des imerpoldttons sont incontesta¬ 
blement chrétiens, et que tout le reste peut s’entendre aussi bien, et 
même plus facilement, dans l'hypothèse de l’origine chrétienne. 
Après avoir montré qu'une certaine incohérence, résultant notamment 
de Ea facilité aveu laquelle changent le sujet dans les phrases qui se 
suivent, et Je personnage qui y parle, appartient au genre adopté par 
l’auteur et résulte en grande partie de Pfmitaiion des Psaumes cano¬ 
niques, M. K. examine l'une après l'autre toutes les Odes où Ton a 
pensé trouver des surcharges, et il fait voir ['unité logique des 
morceaux sous le désarrui apparent du discours^ Une série de 
remarques critiqua ne se prête pas à l'analyse. Disons seulement 
que le travail de M, H. est solide, pénétrant et (ait grandement 
avancer la question traitée. 


A. L. 
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X euteslàino Dtliche 5 tudieu Ijcorp Ikdnriti iu «inetn 70. Gefcemiafi Jarpe- 
bmeht von Fathgcnçsstn, Frcundcia und SehtUcni- Ljcipzi^,. Hmrïchs. 1914, 

SCl-iH,. IV-371 pages, 

* Ces études néotesi a montai res sûm au nombre de vingt-sia* toutes 
signées do noms honorables* mais assez courtes, et nous ne saurions 
en faire ici l’cnumération complète. Signalons : 

W, W, vos Rai disses, Adonis in der Untenvelt. 

C. Clèwen, Der Istskult nat'h A paie jus, Métamorphosent xi, and 
das Neue Testament. Des rapports qu'il signale M. C. ne relient 
guère que la récitation des paroles inintelligibles qui suivait dans te 
culie isiaque la prière publique pour l'empereur et l'empire, réci¬ 
tation qu’il compare à l'emploi des mois amen, ahba, maranatha , 
dans le culte chrétien primitif. L’usage chrétien, dîtdl, pourrait être 
imité de la coutume îsiaque, Maïs l'hypothèse paraît bien superflue ; 
car tes mois en question, ayant acquis un caractère quasi sacra¬ 
mentel par le seul fait de leur répétition dans les réunions des 
premiers fidèles, auront pu tout naturellement passer de là avec les 
prédicateurs palestiniens de l'Évangile dans les communautés de 
langue grecque, sans qu’on ait eu besoin de faire attention aux cou¬ 
tumes d’Isis. 

W. Heitmuu.êh, S?,î*ï=;. Très intéressante dissertation sur ce mot 
comme désignation du baptême chrétien, 

l. W i tss, Das Logion A It. xc, zà-3o. Grand effort pour en sauver 
l'authenticité. * 

H. WtsnrscH, Die gürtliche Weisheît der Juden und diepautinische 
* Christologie. Part extrêmement large y est faite à l’idée juive de la 
Sagesse dans la conception paultnienne du Christ, Peut-être con¬ 
viendrait-il de voird abord si cette idée juive est aussi purement juive 
t qu'on le dit. M. W. tient pour inauihemïque le texte Matîh. xi, zb-îo, 
eiië plus lut ut, où Jésus parle comme étant la Sagesse incarnée. 

__ A, L. 

De bu tiqmss l mis vetertim quie ad Jesuiti Nazarenum jpe étant Tesiimoaiis 

icrErau K. Uncï, Giesien» TripcEmann, fo-g, P[ j paf!ÇS 

Le sujet traité par M. Linck n est pas entièrement nouveau; mats 
les quatre témoignages . Joscphe, LMine, Tacite, Suétone qu'il discute 
sont examinés par lui av cc une critique très judicieuse et très péné¬ 
trante, en sorte que ses conclusions semblent atteindre eu maximum 
possible de vraisemblance là même où elles ne touchent point à la 
certitude. Le passage de Josèphe Ant. ivm, 3, 3, relatif & Jésus offre 
tous les caractères dune interpolation, et î^il remplace une notice 
authentique, ccllc-c. ne saurait être malmenant resfiïiuce au movcit de 
celui-là. Ni le style ni le fond de la correspondance de Pline et de 
Trapn au sujet des chrétiens ne justifient les doutes que plusieurs 
ont émis au sujet de ces documents, Suétone parait avoir été trop 


I 
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» 

bk'ü informé des origines juives du christianisme pour qu'il eût fait 
venir le Christ à Rome sous Claude* et son Cbrestas aura été un juif, 
par ailleurs inconnu, qui avait provoqué du trouble parmi ses congé¬ 
nères romains. De tous cos témoignages le plus important est celui 
de Tacite* dont il n'y a aucun motif Je suspecter l'authenticité, et 
Tacite s'est servi de sources très autorisées, non chrétiennes, d’après 
lesquelles il existait à Rome au temps de Néron un nombre considé¬ 
rable de chrétiens* ceux-ci considérant comme le fondateur de leur 
secte Jésus de Nazareth, qui avait été mis à mort par jugement de 
Ponce Pilate, Et dans ces conditions, dit pour finir M, L** * on ne 
saurait nier que Jésus ait existe », 

A. L. 


Elchasai, ciu Rclij’i.onotifier ueiJ sein Wcrfc. BeilrAge nir jaJisehen, christ- 
îichen ur 4 ülli?emcinen ReligloDigeAchiehre, von W. Bhaïïbt, l.eipjtip, 
Eiiurichs, ïoio ; ÎD-S, vn-iSa pages. 

Les document relatifs à Elchasai et à son couvre, ne sont pas très 
abondants : ils consistent surtout dans les données d'Épiphane et das 
Phiiosophoumena ; sans doute n 1 avaient-ils pas encore été étudiés avec 
autant de méthode et de pénétration qu'ils viennent de l'être par 
M* Brandi. On avait contesté jusqu'à l'existence d’Elchasai* — 
reconnue pourtant par Renan, au mérite et à l'originalité scientifiques 
duquel NV B* rend parfaite justice, — et Ton avait négligé des indi¬ 
cations précieuses touchant la date même et les circonstances dans 
lesquelles commença le mouvement elchasai te* par la prédicat ion 
d Elchasai son fondateur, dans Ses premières années du régne dïT 
I rajan. Elchasai était juif d'origine, quelque peu imbu d'astrologie; 
les croyances de sa religion étaient rudimentaires et les pratiques en 
étaient simples. Le rite principal était un baptême susceptible de» 
réitération* que l'on pouvait s'administrer soi-même en se plongeant 
tout habillé dans une eau courante ou une source, et en faisant 
serment devant les sept éléments de mener une vie correcte ; Ton 
prenait ce baptême au nom du Dieu grand et haut* pour la rémission 
des pêchés et aussi pour la guérison de maladies ou bien après avoir 
été mordu par un chien enragé ou une bête venimeuse. Un trait de ce 
genre suffit à caractériser une religion i M, B. estime qu'il aura été* 
emprunté à quelque culte de mystère, Elchasai a lait ses premières 
recrues parmi les juifs et les prosélytes du judaïsme, en Svrie. à 
l est du Jourdain, où il se trouva en rapport avec les Essénïens, qui 
semblent s être rattaches a sa secte naissante; Elchasai parait avoir 
aussi rallié ks judéoeffrétiens, à l’intention desquels il eut sa vision 
du groupe gigantesque qui représentait lé Fils de Dieu et l’Esprit 
saint. M. iï. poursuit son analyse critique des textes. débrouillant 
T histoire et les doctrines de la secte. Lui-même sait très bien 
marquer ce qui reste de conjectural dans scs conclusions. Son 
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livre est un excellent modèle de recherche critique ex de reconsti¬ 
tution historique; et la création religieuse d'Ekhasm. si «elle tient 
une médiocre place duos rhistoins de l'humanité* ne laisse pas dé ire 
un exemple curieux en luî-mème ex très unie pour la comparaison 
avec d'autres dûni le caractère a plus de relîof ci dont la fortune a 
été plus considérable* 

Alfred Lojsy* 


Die Ay-ostelgeschichto erkJilrL vun G, Ho» nsickéi, QueJk* ttjii, kl-S, 

SU-iqo 

Bien que ce commentaire ait paru après l'-l^om-rfos ï Tiens de 
M‘ Norden, on n'ü pu y lenir compte des questions que M. Norden a 
soulevées, en sorte qull se trouve déjà vieux en naissant- C'est du 
resie une oeuvre sérieuse, d'une critique très prudente,, mais qui n‘est 
pas timide* M, Hoennicke lient pour l'unité et 1*3 le i lient ici le du livre 
des Actes considéré comme étant de Luc, disciple de Paul* Il dit 
qtdon n a pas expliqué de façon sa iis faisante comment i'KglEse aurait 
gu attribuer à un personnage aussi ciFacê que Luc des écrits qui 
n auraient pas été de lui. Cependant l'utilisation d'un journal de 
voyage composé par Luc rendait facile rétribution des Actes, et 
conséquemment celle de l'Évangile, à Luc lui'même. Dans l'hypo¬ 
thèse Je Norden: si touteiois il ne s’agir que d hypothèse, — l'expli¬ 
cation est encore plus naturelle : Luc est l'auteur de la première 
rédaction des Actes et du troisième Évangile ; son teuvre a été 
remaniée ensuite, en gardât! i le nom de celui qui Lu, d’abord écrite. A 
propos du martyre de Jacques fils de Zébédtfe Acf. xii, i ; M* H, 
nvglige Jl- mentionner I hypothèse de M , Schwam, qui associe Jean 
a son tiers , cllc hypothèse mérite au moins d'etre rappelée et dis¬ 
cutée. Quand il iraiiL- de J assemblée de Jérusalem touchant la 
querelle relative aux observances légales {Act. * v , M. H. croit 
pouvoir suspecter le rapport du décret apostolique avec la circons¬ 
tance ou il est présenté ; il admet rautheatidté substantielle de ce 
document, qui aurait été promulgué par les chefs de la communauté 
hiérosûlymtimne après le conflit de Paul et de Pierre à Antioche 
M * ÏS question paraît beaucoup plus profonde : c’est toute ta mise 
en scène de rassemblée de Jérusalem, avec les discours de Pierre et 

c arques, <li û ttr^î, dont on ne peut les séparer, qui se présentent 
comme un «p«É (oui artificiel, en regard de ce que Paul raconte 
dans l Epitre aux Galates. Il va sansdirc que h discussion du discours 
a l Aréopage AcL *v,, eo- 3 4 serait à reprendre tout entière, IW 
vrage ene plus haut de M. Norden ayant changé l'état de la question. 

Sl So] ; dc 7 11 ]ü tr f ^ M H «'est mur à fait au point ni 
pour I analyse critique de la composition de. Actes ni pour Wpré- 
ciation des faits. r 


Alfred Loisv. 
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n'iUSTOlHE ET DK UTTFIUTIKL * q ? 

\\ al ter Stuhl» A TU : Ürçgor I der Grosse ; Sein Lebeti bis lu «i«er WahJ mm 
F*upsic nebsi éker Ünter*u£hijïtg dàr aeltrsim VLtcn. (HeiJel berger Abhacdhoi- 
gea 2ur rtnttlercn ua.\ ncueren Cïcsdikhte, Heu \r. Heidelberg içïI, Cirl 

Wioiîr's C'nÎTtr*tiiisbui:hî)4D<iluag, j vuL x-i tî p. * 

La publication des lettres de Grégoire le Grand dans les Monument# 
Germanise a suscité l'apparition de nombreux écrits sur ce pape; mais 
Ja plupart insistent de préférence sur la période décisive, celle du pon¬ 
tificat, et présentent le défaut d'utiliser sans discernement ouirc les 
documents de cette époque une série de biographies rédigées deux ou 
trois siècles après la mort du pape, M. S. a donc cru légitime d'étu¬ 
dier la vie de Grégoire avant son pontificat à l'aide des seuls textes 
contemporains et d’enireprendre un examen de ces biographies pour 
déterminer le degré de confiance qu'il sied de leur accorder. Ce tra¬ 
vail comprend par suite deux parties essentielles, Tune narrative p. 7- 
6>), 1 autre critique p, 63 -poi, destinée à justifier l'abandon des 
K Vitac ■ Il est précédé d'une courte introduction où l'auteur énu¬ 
mère ses sources t un passage de Grégoire de Tours, le Liber ponlifi* 
fil lis, les Inscriptions et surtout les lettreset les écrits de Grégoire le * 
Grand, Lu partie narrative expose les étapes de la carrière du futur 
[Tape, son enfance et sa jeunesse, son rôle comme préfet de la ville, 
son entrée au couvent, son activité comme apocrïsiaîre à Constanti¬ 
nople, son élection au Saint-Siège, M. S. s’en tient aux données des 
sources et ut» s'en écarte guère : ses conjectures sont plus timides que 
cl’JEcs de ses devanciers, mais sont toutes plausibles et raisonnables. 

Cet le courte biographie eût été dépourvue d'intérêt, si l'auteur s’était _ 
restreint à une pure transcription chronologique des documents ; il a 
donc lente de vivifier le sujet en rattachant étroitement la vie de Gré¬ 
goire a sun époque. Il en résulte une série de digressions qui font 
mieux .saisir l'activité du personnage, maïs M, S. emprunte les traits * 
de son tableau à d'autres historfens.en particulier à L* M, Hartmann. 

Il s'efforce de démélcr ta psychologie de Grégoire et il l'explique par 

I impuissance à concilier les deux Idées de profession talque et de vie 
chrétienne; mais ce portrait manque de relief, surtout si on le com¬ 
pare i la pénétrante analyse Je Grégoire qu'a jadis donnée M. La vis se 
dans la Revue des Deux Mondes et que M. S, parait ignorer. La par¬ 
tie critique consiste à étudier chaque biographie ; la Visa rédigée par 
le moine anglais duWhiiby, l'Histoire ecclésiastique de Uéde, les Vies 
de Paul Diacre, de Jean Diacre et de J'interpolateur de Paul Diacre. 

II détermine a quelle date, dans quelle région, dans quelles circons¬ 
tances ces œuvres ont été composées; îl s’enquîert et de ta personnalité 
des écrivains et de leur inlormauQit. 11 conclut que tous se sont ser¬ 
vis et d une notable portion des écrits du pape et de la tradition orale, 
que sur maints points ils ont fait de larges emprunts aux Vitac déjà 
en circulation. On ne peut accorder aucun degré Je créance aux évé¬ 
nements qu ils rapportent ; tous ces récits ont une allure légendaire 
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qu’il est aisé de dégager et repoliJeui à un but d'édification. L'ouvrage 
se termine par trois appendices p, 110-98, ; on ne peut fixer avec cer- 
* titude la date de la naissance de Grégoire m il convient de la placer 
entre ^7 fi 5 q. 8 ; falavus Fëlïs T l'ancctre de Grégoire, peut Aidenti- 
fier avec le pape Félix III, non Félix IV; il faut écarter l'hypothèse 
d’après laquelle le frère de Grégoire aurait été préfet de Ea ville lors 
de l'élection au pontificat* Un supplément contient la Vitu Gregurii 
de Paul Diacre ; le teste, sauf de légères variantes, est le même que 
celui de là Zeitschr.f. Kath. TheûL XI, i&8p ; mais Fauteur l'a pu¬ 
blié afin de déterminer en marge avec précision les sources de Paul 
Diacre et réparer ainsi une omission du P, Griser. Celte brochure ne 
renferme ni vues très originales, ni très personnelles et ne modifie 
guère notre connaissance de l’époque. Le sujet même ci les docu¬ 
ments dont disposait l'auteur ne lui permettaient pas de faire entiè¬ 
rement œuvre neuve. Mais sur maintes obscurités, il a fait preuve 
d'ingéniosité, supprimé quelques traits légendaires, rectifié de riom- 
t b reuses petites erreurs par exemple il prouve que Grégoire à son 
retour de Constantinople n a pas été élu abbé par les frères du cou- 
vint). Le style est clair et alerte et eei ouvrage d’une lecture facile 
peut être tenu pour un bon travail de débutant. 

Pierre ürïllet- 


Eujîm Mûu.tti, Peter vanPreïxa, *ln Publiaist der Zeït des Int&rregïiuinfi 

I: I ci ici berger Abhandlun^en zur miitlertn unJ ncueren ( jeschkhce , KarlNVin- 
ter's LîntïersitaistnicblionJlijfis, Heidelberg, îrjiî. 1 voL in-S», IX, i5o p. 

Un élève de M. Hampe, Fugen M uEler, a entrepris d'étudier la vie 
de Pierre dé Pressa, pamphlétaire italien du sur siècle; mais les 
documents qui permettent de reconstituer sa carrière et sa personna¬ 
lité sont trop maigres ; aussi cette tiude [îcst-elle pas une véritable 
biographie; elle porte surtout sur l'œuvre, intéressante pour la 
publicité à l époque de l Interrègne. Le plan, est assez singulier. Les 
trois premiers chapitres sont consacrés à l'examen d’un des trois 
grands muni lestes de Lierre de Pressa; par leur ampleur et la richesse 
de leur argumentation, ils sont pareils à de courts traités politiques ; 
ils nous renseignent sur les plans des derniers Staufen, sur l'état 
d'esprit des cercles gibelins en Italie entre j 2 5o et izjo et sur une 
phase dans l évolution des théories sur f ■ imperium w et ses rap¬ 
ports atec la papauté. Ces pamphlets <»oni rédigés dans le si vie 
emphatique, fcoursoutlé. semé de redondances et de métaphores pré¬ 
cieuses, propre à ; école sicilienne ; Pierre ije Prezza en aggrave 
encore 1 obscurité par son goût pour les interjections et les jeux de 
mots compliqués. 1 ] en résulte que b pensée de Fauteur est noyée, 
diffusa « fort difficile à démêler. M. M. commence par donner Ee 
texte, qu il accompagne d'un commentaire ou il fait ressortir les cîr- 
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constances Je la composition, les emprunts aux écrits antérieurs» 
]'o ri finalité des idées émîmes» leur liaison avec les événements histo¬ 
riques- Dès notes grammaticales nu bas des pages facilitent la lecture. 
M. M. s'est astreint à traduire fidèlement le manifeste le plus impor¬ 
tant, celui de Manfred; il se borne à fournir un k Referai “ détaillé 
des deux autres; mais ce compte-rendu suit parfois de si près le texte 
qu'il ressemble fort à une version et il est regrettable que M, M. n’aît 
pas exclusivement fait choix du premier procédé. Il insiste avec rai¬ 
son sur le Manifeste de Manfred aux Romains fiao?). L'oubli du 
vieux lien entre l'empire et la royauté allemande, l'influence du droit 
ci des souvenirs romains, le recours à la seule hérédité comme droit 
à la couronne impériale, le refus j h papauté de tout titre à r»umbti- 
tion, la résurrection de Rome sont les traits distinctifs Je cet appel, 
qui est fortement influencé par le tempérament de Manfred et le choix 
de ses destinataires, les Romains, La soi-disant « Protestât io u de 
Coït radin, oh ïl s'adresse aux princes d'Allemagne avant son départ 
pour les convaincre Je son bon droit, attire moins l’attention que 
F Adhoriatio ad Hcmrîcum illustrent ■■ 12Ê9L C'est une exhorta¬ 
tion au landgrave Henri de Thurînge en faveur de son fils Frédéric 
auquel l'auteur promet comme à son grand-père Frédéric II une bril¬ 
lante destinée. Ce manifeste, jusqu'ici néglige, nous montre les 
tenaces espoirs des derniers gibelins réfugiés à Plaisance et a Pavie ; 
il se caractérise par sa haine virulente contre les Capétiens, tandis que 
la papauté es* complètement épargnée. La reproduction Je ces trois 
écrits et leur commentaire forment lu partie la plus longue, mais 
aussi la plus utile de l'ouvrage ; elles n'évlieront pas â l'érudit de 
recourir au texte primitif; mais elles allégeront sa besogne. Dans un 
dernier chapitre. M, M . s'efforce d’attribuer à Pierre Je Prezza la 
paternité de ces trois documents; Il s'appuie exclusivement sur les 
ressemblances et les analogies de style. Eu les comparant avec les 
diplômes des Staul'cn, qui renferment les mêmes clichés et les mêmes 
tournures, ou qui mentionnent Pierre Je Prexza, il tente de reconsti¬ 
tuer sa carrière et son activité; mais il n'élimine pas entièrement 1 1 hy- 
postasie d’après laquelle le pamphlétaire et le rédacteur du diplôme 
auraient pu copier Lun sur l'autre et ne cherche pas à élucider si les 
deux auteurs n'ont pas puisé à une source commune et utilisé un 
même formulaire» Ses conclusions ne dépassent guère celtes de la 
vieille Vira, publiée en 1747 par Th, v, Mosheim. Il signale L'activité 
du magister dans les chancelleries de Frédéric 11 , Manfred» Con- 
radin, conjecture un voyage à la cour Je Thuringe et une tin de 
carrière dans l'entourage 4 e Pierre d'Aragon. Il utilise ^es lettres pour 
décrire ta tournure Jiesprii du personnage. Son scepticisme, sort igno¬ 
rance de la Providence et de la foi chrétienne» son enthousiasme pour 
lu science, ses malédictions sur la Fortune sont des traits curieux. 
M, M* n’aurait pas du se borner à une brève esquisse, mais se deman- 
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Jer avec force dans quelle mesure ils annoncent la Renaissance ou 
sont des emprunts à des thèmes classiques dont certains tels que celui 
Je Lt Fortune se retrouvent presque dans les poésies populaires 
•latsnes et les ■■ (.armlna burana ou au contraire s'ils appartiennent 
en propre à Pierre de Prczza, Un chapitre spécial sur le style eût «hé 
utile alors qu il faut glaner un peu partout les indications précieuses 
que fournit M. M, Peut-être aussi confOre-t-il a ces phrase^ bour- 
souffiées et emphatiques une trop grande valeur; ces manifestes sont 
des exercices de style» des în«clives dc polémiste, des armes de C om- 
batet non des programmes; il conviendrait d'insister sur L'exagéra¬ 
tion voulue des doctrines. 

Les 1 er res publiées .t In fin du volume soin miles puisqu'une édi- 
uon complète et critique «sait défaut; lu pl t , par , „ sar ,j pr0 . 
viennent de la captivité de Pierre à Parme 1248 ; [es autres ne 
peuven. <tre datte avec précision. Un index de noms de personnes 
ci de lieux et une bibliographie complèie accompagnent l'ouvrage. 

Pierre Grillât. 


R ir J ut f Tü uê khi. f Indi vid u &Ue Persanlicii iceitsachilde m» ta i „ ^ v ^ * k 

T^STT* !" !# ' — • d u,“,“ 

££ j “ s "“ w - ; 

M ■ I LHirld a entrepris de se demander dans quelle mesure les hîs~ 
torons allemands du * ci du xi' siècle ont été aptes à comprendre et 
a cvtiqucr les traits dominants d'une personnalité déterminée Sa 
lâche est de metire en saillie les traits indlvL-r.r-l« , 

J es descriptions de caractères Tlm-onnil ■ ■ comprennent 

SSS Z Us viwf “ ji >- 

biographique, entre les vies impersoi, lès vieTZÎu^dc 

MrzTL u s'skt ° u ^ e « *■ 

ii + - ■ tnlcrment son des Dorirûiisd ■'•fî- 

semblc, soit une ou plusieurs inàïmùom Muk il ^ I 
limiter à une pure enquête - il veut TÏ f t - a r , - J] tmLnd P 435 Siî 
l'individualisme allemand moyen ^ "'“àfi? J “ £ 

appuîe sur ses résultats. Il prend ' nA .t,; nn , ‘ L ünt: t ^ T ^ e L l u ll 

prechr illustrée nj r ]« m ' on cnrure la théorie de Lam- 
r ^ ’ * „P ? nombreux travaux de ses élèves DWès eux 

le moyen âge allemand es, Incapable de ne ravoir „ P f* 1 

à cette époque de vie conventuelle cl T2 U * U ^7 ^ 

caractère Tracée par les écrivains renr l ' r '} 3 ina > scs de 

stéréoivpées, énumèrent tmc ü S m / J ' C5 nKm “ r ° rmüle3 
personnages ne son, que d^aL ™ 

ou femme, Les recherches de M T ] . V , 1 * U ro1 ' ckrc * 

t râlement opposée. Jl ex pi joue Tien ^ < " JM ^ ulSl ' ni 11 une vuc diamé- 
F **! Lique l ignorance des auteurs, leur tendance 
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à typitkr ou ^ idéaliser par tes circonstances qui entourent la rédac¬ 
tion tfe leur œuvre, par leur propre personnalité, par le bui qu’ils 
poursuivent et par le caractère meme de leurs écrits. Le silence des 
annales s'explique par Je fait que les auteurs entendent décrire lUrti 
des personnes, niais des gestes. Les histoires épiscopales et cia us* 
traies ont été souvent rédigées sans moyens d'informations. long¬ 
temps apces la mon des personnages, par des hommes médiocres,, « 
ainsi s'éclaire leur brièveté. Le creux bavardage des Vies provient de 
leurs emprunts à la rhétorique antique ; elles dérivent de la lau- 
datio et sont avant tout des œuvres oratoires, destinées à faire valoir 
le stvle; leurs auteurs visent a taire œuvre d'art ei non de science. Il 
faut tenir compte de l'idéal d'alors, de h conception hiérarchique et 
ascétique du monde, du but d’édification que se proposent la plupart 
des écrivains. Mais si ce sont des hommes de valeur, tels que Wipo 
ou x\dam de Brème, qui ont connu directement leur héros ou dis¬ 
posent d'une solide documentation, ils tracent de vivants portraits ou 
par une série de traits campent avec relief leurs personnages. 

Cette enquête est fort bien conduite; avec raison, ML T. s'en tient 
surtout aux portraits et refuse de se laisser entraîner aux exagérations 
de Bernheim, qui exige, pour résoudre la question. Je dresser le cata¬ 
logue de tous les événements auxquels est mêlé Se héros ; les anec¬ 
dotes soin en effet d'autant plus nombreuses que l'imagination de 
l'auteur c#t moins bridée par ses connaissances et en décrivant les 
actions d’un personnage, il n’a pas en sans doute IL mention de le 
caractériser. M, T. a très bien démêlé k caractère des œuvres : 
colliger les traits individuels, expliquer leur apparition et leur valeur?* 
Mais il confère à ses résultats une trop grande portée; Ils atténuent 
peut-être la rigueur et l'exclusivisme de la thèse de Lamprecht, ils ne 
sauraient la démolir. Aux passages qui constituent des portraits indi- # 
viJuels. on peut opposer, et Kleinpaul 1 l'a déjà fait, une liste innom¬ 
brable! Je portraits aux formules mutes faites, M . T. est lui-même 
contraint de reconnaître, et il le fait ressortir avec vigueur à propos 
de la ■ Vîta Henrjct que dans la plupart des Vies, même les meil¬ 
leures, manque la description physique du héros, que le côté moral 
de * J'ingenium s est plus fortement accentué que le côté intellec¬ 
tuel, que les notices consacrées à un personnage le sont souvent à 
l'occasion de sa mort et revêtent l'allure d'un éloge funéraire, d'où le 
blâme est exclu. Même les histoires d'évêchés et de couvents, qui lui 
paraissent être celles qui correspondent le mieux aux monographies 
telles que nous tes concevons, ne sont pas exemptes de ces travers. 
Maints détails vivants, far ex. ceux de la ViiaTbeoderîci abba lis. sont 
pillés dans les rè$cs monastiques ou les écrits de saint. Jérôme. Tous 


I. fïas Typiscftc En 4c F Pc non en idii 1 .1 cru ng der licntlchcn HEaîôrikcr des tu. 
Jahrhundert*. Leipzig, 18*17- 
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cc& écrivains om eu sous J es yeux un idéaE défini ci ont visé à faire 
ressortir la concordance entre la vie et l'idéal ; il est malaisé de déter¬ 
miner dans quelle mesure ils ont forgé la vie du héros d'après cet 
îdÉal ou à que! point le héros s'est efforcé de se comporter d'après ce 
modèle. On ne peut nier que l'absence de curiosité caractérise la 
plupart de ces hi-toriens. Il est évident que des irai es individuels, que 
des embryon s de portraits se rencontrent dans l'historiographie du 
moyen âge, mais ils sont éparpillés; les œuvres, telles que la Vint 
Hcnnomsde Nortben.aù l'auteur se refuse à sacrifier la vérité au soin 
d'embellir, sqeh isolées. Le livre de M. T\ offre enfin le grand mérite 
de compléter et de dépasser comme étude critique des sources l’ou¬ 
vrage classique de Wattenbath; mais, malgré la valeur de son enquête, 
scs propres constatations ne permettent pas/de conclure avec har¬ 
diesse que la vie de la Renaissance se trouve incluse dans celle du 
moyen âge. 

Pierre Ghillkt, 


■ 9 M, 


W, Y3 :RH Lecture? on Oryden, Cambridge, Untafniv Press 
371 pp. 7 s, 6, d T 7 * 

Professeur de littérature anglaise à Cambridge, le docteur Verrall a 
voulu attirer l'attention des etudiants sur un auteur qu'ils négligent 
volontiers de lire et quies, cependant le poète représentatif d'une épo¬ 
que. L année de la mort de Milton, Dr y d en tirai, du Paradé perdu le 
suie, d un opéra ; quarante ans plus tard, Pope reconnaissait en Drvdcn 
prédécesseur immédiat. Si Milton avait exprimé ce que lamé nuri- 
t nm; renier me d idéal, si Pope devait charmer h société de la Reine 
Anne par son talent d'habile versificateur ci son esprit, Dryden dans 
I intervalle amusai, par des comédies la cour de Charles il ci mettait 
«u service de l'absolutisme son puissant esprit satirique. Les confé¬ 
rences du docteur Verrall etuJient dans le détail quelques-unes des 
rouvres. C es. dans une epi.re ou une ode, dans la préface d une comé¬ 
die, dans un essai critique, qu'il croît trouver mieux que cher les bio¬ 
graphes des renseignements sur les opinions politiques c. religieuses 


Ch, B. 
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ShaFTRsH.Rt, Sucrfmd _ 

Press, i9T4 T io^>.iâo pp. 7 l. 

Ko .900, M. Benjamin Rand publiait, dans une vie du philosophe 
Shafiesbury, une. reuvre médite intitulée MtfWpAfea/ Vec men 

r.». «.X ,»i J.'.it Sin raii, 

ïm e iulé Second ckaracters or the . . . . et nques. 

iMngmigc 0/Forms, cer essai sur les 
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principes de fart comprend l’c banc b c d P ume préface, deux opuscules 
achevés 4 dont l'un A LitterConceming Design, a paru en 1722 cl 
l'autre, h* Jugement dlfercule, a été publié en français par le Journal 
des Savons en novembre 1712 ; viennent ensuite une traduction du* 
CéH's ei le brouillon rapide d’un traite sur la plastique. Par ses préoc¬ 
cupations esthétiques, Shaftcsburv s’écarte de son maître Locke et de 
ses amis les publicistes de Hollande; il se rapproche d'eux par un 
généreux libéralisme. Pour s épanouir pleinement,, soutient-il, l'artiste 
doit être indépendant. Il est assez piquant d’entendre aussi ce grand 
seigneur déclarer que le peuple est capable d'apprécier des chefs- 
d'œuvre. L'influence de Shafte&bury sur Diderot et Leasing, à laquelle 
M„ B. R. fait allusion dans l'introduction, exigerait une étude précise, 

Ctf. Bastiok 


Henri Roi s.sis-, William Godwiu (i/SO- iJOè}. Paris, Plon, rrji?, Ln-*, 336 pp,, 

7 Fr* jq. 

Disciple de M. Bergson à qui il dédie sa thèse, M. Henri RoussEn, 
a vu dans Godwin un bon sujet d’étude psychologique. Elevé dans 
une famille de dissidents, Godwin se destinait au ministère pastoral : 

El étudia la théologie, reçut la consécration et fut quelque temps pas- 
icur + El faut croire que la vocation n'était pas très forte car une crise 
morale en tjut rapidement raison. Ayant perdu la foi, Godwin aban¬ 
donna ses fidèles et sc tourna vers le journalisme. Un accident le mit 
bientôt en évidence. La Révolution française avait eu en Angleterre 
un immense retentissement. Un extraordinaire travail se faisait dans — 
tes esprits :si Burkese prononçait contre tes révolutionnai res, ceux-ci 
trouvaient d'ardents défenseurs dans Macintosh et Paine; GodvHn 
voulut intervenir dans le débat et il publia en iyq 3 les Recherches sur # 
ht justice politique qui lui valurent une grande notoriété. Deux romans 
suivirent à trois ans d'intervalle, Caieb Williams et Saint-Léon. Mais 
la réaction tory L emporta. Godwin connut les amertumes de l'oubli 
succédant à la gloire, et, même aujourd'hui, c'est moins la qualité de 
l’œuvré qui attire l auention, que l’influence de Godwin dans la for¬ 
mation intellectuelle du poète SheUey. M. H. R. s'est acquitte de sa 
tâche avec conscience. Il a consulté le catalogue du Musée britan¬ 
nique. Son exposé de la doctrine godwlnieone est complet et exact. 
Sans doute il a volontairement renoncé à en rechercher les sources, 
mais il rend compte des réponses qu'elle a provoquées. On pourrait 
lui reprocher des généralisations qu'excuse la fréquentation du logi¬ 
cien qu’est Godwin AÎrfti son appréciation du protestantisme. bien 
que r i gou re use me ri f déduite, est démentie par les faits, « Comme tous 
les gens de sa religion et de sa race, dit-il, H Godwin est porté h 
remettre en question tous les problèmes de la pensée et à les soumettre 
au contrôle de sa raison individuelle. Celle-ci, hostile â l'élément sur- 
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naturel du christianisme, le conduit au déisme, puis, par une peine 
ffliale, à J athéisme u. C'est assurément au* philosophes français du 
xnu* siècle qu'il pense et non aux Anglais, dont Wesfey vient de ré¬ 
veiller le Sentiment religieux et qui, dés 1701, vont rejeter avec hor¬ 
reur La Révolution. Si M. H. R. n'avait laissé de côté la pari des 
influences subies, il aurait sans dôme poussé plus loin l'analyse, il 
aurait précisé le sens des mots « dissident *, « calviniste -, et indé¬ 
pendant » , [ I a tirai t sur t out 1 o sî s t e su r ! e séj our i]uü fit G r d w i n a u, 
collège de Hoston. Le fait capital de sa vie est là : ce fils de 
calvinistes étudie la théologie sous la direction de maîtres 
unitaires;!! a I air Je tenir bon, mais les croyances positives 
sont minées; les m inïs très unitaires qu'il Fréquente pendant son pas- 
: t'T,u achèveront facilement 1 oeuvre de destruction commencée au sémî- 
naiie. Intransigeant de nature» Godwjn est allé jusqu'au*bout tandis 
que ses maîtres et ses cm lègues restaEem ami-chemin ; il a renoncé au 
ministère. Ce cas de Godwln prouve dnne seulement que l'unitarisme 
conduit quelquefois à l'incrédulité, Il ne prouve rien contre Iccalvi- 
iusme, surtout il ncjusiific pas une assertion aussi absolue que la sui¬ 
vante; - En passant du protestantisme au déisme, puis à l’athéisme il 
avau glissé une pente, qui était naturelle aux hommes de sarelMnn . 
- Quelques remarques de détail : » P. , 0( il es, étrange d'attribuer à 
handeman des idées partagées par tous les non-conformistes, depuis 
e * vt * € ' cs, - û ’ £i,re Sa condamnation de l'épiscopat, de la hiérar¬ 
chie et de I ingérence du pouvoir civil «, matière religieuse - p oS n 
UreMuatteni P , 17 t t mille petites sociétés religieuses est une exagé- 
ration; p. 2 49 lire equaiitjr t ?i non egaiity qui paraît un barbarisme. 
La bibliographie. assez compile d'ailleurs, omet la ç/e 

Site! ter du M. KoszuL 
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publiées m-extenso Ses pièces que l'auteur n'a pas pu enchâsser dans 
sa narration. 

Secrétaire de la c|mmission du Vieux Paris, M. Lambeau connaît 
â merveille son sujet. et j'aioute qu'il parait l'aimer... aveuglément. 
Je n'en veux donner qu'une preuve, maïs elle est topique. Parmi les 
rares éphémérldes de la plaine de Grenelle, il n'a eu garde d'oublier 
les exécutions capfraLes auxquelles elle servit de terrain pendant la 
Révolution, sous le premier Empire et jusque sous la Restauration. 
Il les relate d’après les sources les plus dignes de foi, ou plutôt ce 
n esi pas lui qui parle, ce sont les textes qu i! se borne à reproduire. 
Mais à quel endroit exact de la plaine de Grenelle ces exécutions 
curent-elles lieu ? 

A cette question, sur laquelle les textes sont muets ou incertains, la 
Hamme de l'auteur s'allume. Le peloton, les victimes disparaissent, 
i historien aussi, chassés par le topographe qui, le compas et le plan 
à la main, apparaît malmenant sur la scène et l’accapare bientôt à lui 
tout seul. Après avoir pris de nombreux points de repère, finalement 
M Lambeau nous déclare que ces exécutions eurent lieu au carrcfqjir 
des rues Daniel Stem et Humblru, à peu prés au-dessous de la voie 
aérienne où passe aujourd’hui le chemin de fer métropolitain. Voilà 
qui apaisera sans Jouie tes mânes d'Armand de Chateaubriand, du 
général Malet et du colonel Labédoyèrc. 

\ vrai»dire cependant. Grenelle n"a pas d'histoire. C'est en vain 
qu on y a découvert en iBtm, dans une sablière de J avenue Saînï- 
C ha ries, à un mètre et demi seulement de la surface du sol, des 
squelettes d'éléphams, de rhinocéros, d'hippopotames» de bisons, tî? 
zébus et Je cerfs du Canada, Il faut sauter du Déluge au xvu e siècle 
de 1ère actuelle pour voir poindre un commencement d'intérêt histo¬ 
rique à cette immense plaine que se partageaient la culture maraîchÊra 
et les carrières de sable, La plaine de Grenelle resu longtemps l'im¬ 
mense potager de Paris. Ce n'est que èbus Louis XIV que l'hôtel et 
I esplanade des Invalides en mangèrent d'abord lui important morceau; 
l'Ecole militaire et le Champ de Mars un autre sous Louis XV. Déclaré 
bien national sous la Révolution, le surplus fut acheté pour une poi¬ 
gnée d'assignats par un honnête employé qui le revendît en 1814 à 
un entrepreneur. Alors seulement Grenelle prend figure de localité et 
entre décidément dans J'histoire, Mais ne vous y trompez pas ; l’his- 
toire de Grenelle se réduit à ses démêlés avec Vau girard, à la suite de 
quoi la fille, brouillée avec sa mère, se sépare d'elle, devient commune 
distincte, possède une église, un théâtre, une mairie. Hélas! cela 
dure... trente ans. Eo*tS 5 o. Paris absorbe Grcnetlf, et dès lors c'est 
la fin, 

M. Lambeau a rempli son programme. Mais r! y a eu quelque 
mérite, car, s il lui avait déjà fallu s'évertuer pour écrire tout un 
volume sur Vjugirard, combien plus sur Grenelle Et c'est bien lâ le 
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principal défaut de ce livre : il ti’csi pas composé. Ce n’esi pas un 
édifice* mais une superposition de matériaux bruts, c'est-à-dire de 
textes originaux, de citations, d’extraits, de découpures de journaux, 
relies les uns aux autres par quelques phrases de l'auteur, lien extrê¬ 
mement lâche et fragile. Encore la prose de M. Lambeau n T est-elle 
pas d'une grande correction. De sa plume s'échappant trop souvent, 
comme des enfants indociles des mains de leur bonne, des phrases 
dont la toilette est inachevée. C est ainsi, pour nous borner à quelques 
exemples, que, dès 1 Avertissement, l1 nous montre en M, Violet, le 
véritable créateur du Grenelle, un cerveau <t propice aux longs hori¬ 
zons n n lequel cerveau est par surcroît, «l'apanage des audacieux •», 
Plus loin, p. 5 o, l'endroit •c'cst-à-dire la plaine Je Grenelle; était 
le lieu ordinaire où les arrêts de justices dénouaient»* Ailleurs, p. pu. 
* la commune de Vaugirard jouissait cPunc étendue... dont Lune des 
plus impur te nies J^ract tons était.. * . \ ia page 10-, M, Lambeau, en 
nous décrivant l’église de Grenelle, nous parle, sans sourciller, des 
deux côtés latéraux du porche, et de la porte centrale et circulaire du 
meute temple. Ces négligences étaient déjà sensibles dans le Vaup- 
rarâ du meme tutteur : il est temps qu i] se surveille, 

Eugène Welvrbt. 


Em.-A TaicLï, LftQttüdo, Paris, Champion, 1914, in^, , Eüji-Jfag « Carte et 
gravures. 3 fr. 5 o. “ 

En prononçant un jour un discours. M. E. Bafadftm, membre de 
Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, émit le vreu que l'on 
écrivit pour chaque canton, voire même pour chaque village, un 
petit livre de vulgarisation, abondamment illustré par la photographie, 
qui -erait mis entre les mains des plus grands élèves des écoles pri¬ 
maires, à litre de livre de pris ou de livre de lecture courante. 
M. Babel on ajoutait ; « Fai rêvé que ce livre du Jeune Français lui 
raconterait l'histoire de la petite pairie; qu’il y contemplerait eu 
Images commentées les monuments dignes ^intérêt et de souvenir : 
Je beffroi, l'église, le vieux château, les vieilles maisons, les vieilles 
tombes, les vieux arbres même et les sites pittoresques ; qu’il y trou¬ 
verait I explication des noms des rues, des chemins et des lieux dits 
caractéristiques, de ces rochers et de ces fontaines auxquelles étaient 
attachées, dès l'époque gauloise, d'étranges superstitions* quil ry 
instruirait de l'histoire locale et des légendes dont l'origine plongé 
dans un lointain mystérieux et qui sont comme ] C5 pages à demi 
effacées d'une chronique modeste où circule laine du vieux temps * et 
qu'ai nsi, tout en s’habituant a comprendre, il s’attacherait d'instinct 
â ces témoins heureux ou malheureux de son village, à tout ce qui 
rappelle Ta vie de scs ancêtres, leurs luttes pour de meilleures condi¬ 
tions d existence ou pour Ja conquête des libertés politiques’ les 
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réjouissances exceptionnelles, le deuil des invasions* en un mot les 
incidents de toute sorte qui ont imprimé une trace profonde dans En 
vie dû pays, car on [ oublie trop : dans chaque village de notre vieille 
France, il y a quelque vestige digne de respect, quelque lieu-dit 
curieux ; il y est né quelque citoyen dont le nom méri te d'étre 
honoré », 

S’inspirant de ces éloquentes et patriotiques paroles,, M. Em.-A. 
Tréguy. originaire du GuiEdo* a entrepris d'honorcr au moyen d'un 
livre, son lieu de naissance, de faire connaître la poésie, le charme 
pénétrant de ses sites, son histoire variée et pittoresque* le romantisme 
Je ses vieux monuments et de ses ruines, les hommes qui y ont vécu 
et qui s'y sont rendus utiles, les événements digues d'étre racontés 
qui s'y sont passés, 11 v avait là en effet abondante madère, car 
l'embouchure de l’Arguenon où est situé le Guildo est un des sites 
les plus pittoresques Je la Bretagne et peut-être de toute la France, 
(l est de plus un lieu plein d’histoires, de légendes et Je folk-lore. 
C’est [à, pour rapporter quelques-uns des exemples cités, par M. Tre- 
guy* que, sous prétexte de trahison, fut pris au xv siècle Gîlle»dc 
Bretagne entre les bras de la belle Françoise de Dinun; n’ayant point 
trouvé grâce devant le duc de Bretagne son frère* on le traîna de 
château en château pour subir les traitements les plus barbares. 
f“ Comme il achevait de faiblir et flétrir, dit d‘Argent ré.* le jour Saint- 
Marc, J"4 avril r.po, ses gardes entrèrent de grand matin en sa 
chambre où, [e trouvant au lit* lui mirent une nappe autour du col, 
et, Se serrant, l'étranglèrent, après trois ans, dix mois de prison. IJ 
était déjà demi-mort auparavant ». M. Tréguy n'a garde d’oublier 
que le duc de Bretagne, cité par une forme noire rencontrée sur la 
lande à comparaître dans quarante jours devant Dieu pour cet 
assassinat, mourut le 17 juillet suivant. * 

A la suite de celle sombre histoire, l'auteur rappelle le dévouement 
d'un jeune officier de volontaires du Guildo, Au mois de septembre 
ip 58 , les Anglais voulant surprendre Saint-Malo, avaient opéré un 
débarquement non loin de l'embouchure de l'Arguenon. A la tOte 
d'une poignée de braves comme |uj„ cet officier, Rioust des Villes- 
Andrains t réussit a tes empêcher pendant deux jours de franchir te 
gué qui a donné son nom au GuiEdo Gtiedum dQÎosum) t et permît 
ainsi au duc d'Aiguillon de rassembler ses troupes. La victoire de 
Sûint-Cast, te ] 1 septembre tp#* est due à l T héroisme Je Rioust, te 
Léo n ïd as des i h crm o py les bretonnes. 

Comme pour nous reposer de ces histoires de guerre et de sang, 
M. Tréguy nous entretient enfin d’un autre personnage du pays, qui 
doit toute sa notoriété aux ans de la pais. Tous ceux qui ont lu 
les lettres de Maurice de Guérin à sa sœur se souviennent du poète de 
la Thébaide des Grèves, chez qui le futur auteur du Centaure reçut 
['hospitalité â sa sortie de la Chesneye» Ce poète est Hippolvte de 
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fa Morvonnais cri cette ihébaide est Je Va] de l'Argmmon; M. Trégiiy 
fait revivra et par la plume et par l’image ce grand ami Je Maurice 
dcrjjuirin et les paysages que çetuî-ci avait déjà si délicieusement 
chantés. 

Malgré des longueurs, des redites, des pages inutiles, ce livre rem¬ 
plit le programme que son auteur s’éiaii imposé; on rte peut que lui 
souhaiter de nombreux imitateurs. 

K. W, 


Al ben S-ai nu, Les Accents dans l'écriture fronç^isE* Km de critique 4c leur?. 

diverses fonctions Jûtis le passé et dans le présent. Paris, Champion, îrjiï, 8% 

p. fît, Fr. 2,?o. 

M Schinz a publie séparément 1 étude dont les lecleurs de lu Revue 
de philologie Jrançaiée ont eu la primeur. Une première partie 
d'ordre historique, s'appuyant sur le travail de M. Hîlïmarm, Ges- 
chk'hte rfer A cceniset^ung im Fran^ësischen f mais y ajoutant des 
considérations critiques, recherche l'origine des accents dans le latin 
médiéval et interprète le signe du grave et de l’aigu comme une apos¬ 
trophe. Dans le français moderne tous les emplois de l’accent sont 
dérivés du 13 concept ion diacritique ci ne prennent qucplus tard une 
valeur orthuêplque. Rares dans les manuscrits français, ils appa¬ 
raissent d'abord dans des ouvrages destinés h enseigner notre langue 
sus étrangers; le premier livre qui les adopte pour le public irdinaîre 
des lecteurs est de 13*3 et îl est dû h l'imprimeur Geoffroy Tory. Je 
m peu s que signaler l’usage assez confus qu'en firent ses successeurs 
jusqu'à la régie générale formulée par Corneille, de même que I'his- 
loire non moins compliquée de Hn traduction du circonflexe dont 
l'étude vient ensuite. M. Sch. s’est appliqué à débrouiller l’évolution 
Aes uns et des autres, en soulignant les contradictions dont die est 
remplie. Pour réagir contre l'illogisme des grammairiens il expose 
dans la seconde partie de son travail, en les iusilfiam, k s suppressions 
qu ’,1 conviendrai de faire des accents. Elles sont, en résumé, très 
radicales, puisqu elles aboutiraient à une élimination à peu près abso¬ 
lue, exception n étant faite que pour l'accent aigu à la fin des mots et 
peut-être au milieu. Le légitime désir de M. Sch, est d'alléger la 
langue des complications que lui a Imposées le zèle indiscret des 
grammairiens. 

L, R. 


Eu R* ft * F, Mit*, Deux siècles de pressa au sur vite de la _ 
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On troovera dans ce, rav.il u„e bibliographie des périodiques sur¬ 
tout Iratwau intéressant I. phann.de. Le premier .r B «„e vraiment 
spécial ne date que de , r So. mais I auteur es. remonté jusqu e., ,665 
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pour nous présenter les pu bl ica lions* de la presse scientifique ei 
médicflïf. ES ne s'est pas borné d'ailleurs a une sèche énumération; il 
a retrace «histoire de cette science nouvelle dans ses rapports avec les 
sciences voisines dont ellc s'gsi peu à peu dégagée, médecine, chimie!* 
physique, histoire naturelle. Les savants et les professeurs qui l'ont 
illustrée, les associations qu'ils ont formées ont leur place dans cette 
revue. En j 8do fut créée l’ÜniiM pharmaceutique, l'organe de la 
Société Je la Pharmacie centr ait* Je France, et l'histoire de ce jour¬ 
nal menée jusqu'à son cinquantenaire complète ainsi le tableau d'en¬ 
semble du développement de la pharmacie. Les pharmaciens doivent 
se féliciter d'avoir trouvé dans l'ancien chimiste qu'est M . G, un his¬ 
torien si consciencieux qui, non content d'inventorier des périodiques, 
a ajouté il son classement des documents d'archives et des fac similés 
de pièces rares. Le livre est pourvu d'abondantes noies et d'un 
index ; il pourra Être utilement consulté par les chercheurs. 

L. R. 


tiear^çi i h: <mn e fti;, Démocratie et Education. Mar? s, Figuière, -s. J. 1914 , 

iti-ïG, p, 199. Fr+ 3„:>o. 

Les jeunes filles, l[injuï-ie Je la K évite Htbdwn&datre. Paris. Bleui et Gay, 

191,(4 in-nL p. sçj'î. Fc. 3 , 30 . 

L M. G ternaire voudrait voir notre système d'éducation plus en 
harmonie avec l'organisation démocratique de b France actuelle. Tel 
qu’tl est pratiqué, il a trop gardé de ce qu'il émît sous l'ancien régime, 
il est trop exclusivement littéraire, trop asservi au* classiques, et la 
part faite aux nouvelles disciplines, sciences exactes, histoire ou phi¬ 
losophie, l’a laissé e n corc t rqp abat rai t. s a n s ce ntact véritable avec 
la vie moderne. Après ce chapitre de critique où les réalités ont 
peut-être été un peu trop simplifiées, l'auteur expose son plan d'une 
éducation civique, insistant sur les exercices physiques, les travaux 
manuels, la discipline, qui serait remise entre les mains des clives. 
L'enseignement prendrait surtout un caractère utilitaire; M. G. ne 
retient de chaque science que ce qui pourra se transformer en notions 
d un intérêt immédiat. On ne sera Jonc pas surpris que les langues 
mortes soient impitoyablement écartées. L'auteur n’a d'ailleurs pas 
fait cette exécution en passant, comme d'un revers de plume ; Il a con¬ 
sacré 4 la '■ question du latin » un chapitre spécial, où Ton trouvera 
peu d'arguments inédits. Il y (t en fait plus d originalité dans les solu¬ 
tions qu i! propose que dans sa critique. C'est ainsi qu'il voudrait 
compléter l'éducation civique de l'élève par une éducation profession- 
ndlc, qui t partagée în trois sections, agricole, industrielle et commer¬ 
ciale. se conformerait aux aptitudes individuelles et loin d'être pour 
louies les parties du terri toi™ national tailles sur un modtlc unique, 
tiendrait compte des besoins Je chaque région* Ce n’esi pas ici le lieu 
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d'entreprendre une discussion sur une réforme d'une aussi vaste por¬ 
tée. Il y a dans les développements de M. G. beaucoup de sjjges avis, 
d'ailleurs souvent des réminiscences de principes depuis longtemps 
‘approuves chez Rousseau. Pesialozzî, Spencer et d’autres; mais U y 
a aussi bien des utopies dont la principale me parait être la prétention 
qu’aurait Fécule de munir l'adolescent de tout l'appareil de convic¬ 
tions politiques, scientifiques ou philosophiques dont il peut avoir 
besoin dans la vie. Que l'école adapta ses programmes et ses méthodes 
aux exigences nouvelles de la vie moderne, rien de plus légitime, maïs 
qu elle n aît aucune illusion sur la valeur véritable de ce viatique 1 . 

II. Après les jeunes gens la Revue Hebdomadaire a voulu interro¬ 
ger à leur tour les jeunes tilles, connaître les sentiments avec lesquels 
cil es abordent la vie. la place qu'elle prétendent s’y faire et* pour celles 
qui ont su déjà y en trouver une, les raisons de leur vocation ou de 
leur choix ; elle les a aussi questionnées sur l’idée qu'elles ont connue 
de leur rôle social, sur l'opinion qu elles ont du mariage, Je la 
famille, de ta patrie, ( ne vingtaine de réponses sont ainsi parvenues 
- j la Retué qui a jugé intéressant de les recueillir en volume. Des 
milieux divers y sont représentés : des mondaines de Paris, Je la pro¬ 
vince ou de La campagne, des agrégées de notre enseignement secon¬ 
daire, des professeurs libres, des étudiantes en médecine, dus artistes, 
élèves du conservatoire de musique ou de l'École des Beaux-Arts, des 
téléphonistes de 1 administration des l'ostes, des vendeuses de grands 
magasins, des ouvrières, et jusqu’à des moniales et des religieuses 
ont donne Leurs avis et résume quelques impressions ou expériences 
personnelles, Files- I ont fait avec plus ou moins de naturel ou d ap- 
pret, de spontanéité ou de réminiscences littéraires ; on sent évidem¬ 
ment un peu partout que la consultation est écrite pour le public et 
sans vouloir mettre en doute la sincérité des correspondantes de la 
Revue, on ne sauraU’demander à ces lettres ouvertes l’abandon de la 
confidence. Que valent tous ces témoignages? La Préface de M. Fer¬ 
nand Land et est trop sobre de détails pour nous permettre de les peser 
et Je dire jusqu à quel point ils sont représentatifs du groupe dont ils 
émanent. Ils appartiennent en tout cas à une élite, iis expriment les 
aspirations des plus douées et des plus vaillantes. Maïs en ne retenant 
que ce qu’ils ont de commun « de p| U5 général, on y trouvera le 
désir de s elever au-dessus des conditions d'existence plus étroites 
que la société avait fanes jusqu'ici aux femmes, le goût d’une culture 
plus sérieuse et plus virile, un besoin d'action appropriée à leurs apu- 
tudes vi à leur rôle, partout beaucoup d c courage peu d'hésitation 
cid inquiétude, presque jamais d'aigreur, mais toujours la belle con¬ 
fiance de la leunesïe dans la vie qui s'ouvre. 

___ L* Roustak. 

U, ép«u t « <m. hi bien rapMcmsn: r=™„ « lapios „ B „ tompleM psi . 
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Jiitcs Leclf.üi^. La Finlaatië iuï mille lacs. Pari** Plot. En-iÔ : prix ^ fr.— Albert 
BositSAnXi La Guyane inconnue- ibU, r id. — Maurice Ronbet-S-mkt, En 
Fraucfr Africaine. ibîd., id. - René Beh^rii Et Camille Atiusni, L'OMivre 
français* au Maroc- avril igta-sept. 191 3 J. Pari s. Hachette, m-iô-prix: 3 - fr. &o. 

G est en Fôitanie que M. Jules Leclercq, voyageur mfaiigableT 
écrivain informé et J u sens esthétique le plus élevé, nous conduit 
après lui. Les deux explorations successives auxquelles il s’y est livré 
arrivent à point, à un moment où une telle atteinte vient d’être portée 
à l’indépendance d'esprit, de coutumes et de race des Finnois, par 
l'autorité tusse. Cette indépendance, cette au tonomie, une étude même 
rapide de l’histoire de ta Finlande, comme des conditions écono¬ 
miques du pays, comme de la belle épopée nationale qui a survécu 
des sealdes d’autrefois, suffit à le prouver simplement. M . Leclercq a 
bien fait de lui consacrer une partie de son récit* L autre est un 
journal de route, vivant et pittoresque, que complètent utilement une 
bonne carte et 16 reproductions photographiques* 

U va bien de l'inconnu encore en Guyane, et même en Guyane 
française. Le a voyage a l'intérieur a de M* Albert Bordeaux date 
déjà de quelques années ; mais cet attentif observateur a tenu à le* 
compléter, à le mettre au point, et il a bien fait, car nous connais¬ 
sons mal, en général, cette terre qui est nôtre, et ses ressources, et 
ses richesses, et son avenir, très peu dévoilés par les rapports officiels, 
encore moins les mœurs de l'étrange population qu'abrite sa nature 
vierge, au Ibin de la côte. C'est ici une nouvelle édition, mais non pas 
un nouveau livre, qu 'ornent d'ailleurs t 4 bonnes photographies* 

Nous avons, plus d’une fols déjà, signalé les efforts de M* Ronrîei- 
Saint, esprit clairvoyant, observateur aigu, qui ne s'arrête jamais à la 
surface, pour intéresser le lecteur français à étudier les ressources de 
son pays dans le monde colonial. Les notes et croquis qu’il nous 
rapporte de notre France Africaine, c'est-à-dire d'Algérie, de Tu ni- * 
sic, du Maroc, sont moins documentaires que celles de ses precedents 
volumes, maïs pleines d’une verve vraiment communicative qui aura 
peut-être un effet plus pratique et plus heureux encore sur les esprits 
désireux de s’informer par eux-mêmes. Ces pays sont devenus d'un 
accès aisé, courant; pas de meilleur guide pour se préparer à les 
aborder. 

C’est au Maroc encore que nous mène le livre de MM. R. Bernard 
et C. Àymard. L'œuvre française au Maroc , c esi l'anal yse de tout ce 
qu'a fait, pendant dix-sept mois, notre effort civilisateur, après la paix 
imposée, au point de vue militaire, administratif, économique, judi¬ 
ciaire, municipal et financier. Ici, un récit de touriste n’eût pas suffi ; 
c’est un document, avec chiffres et précisions, que nous apportent ces 
î3o pages* 


H. de C. 




lio revus critique 'srcs 1 03 r t; cr de uttérvtuhë 

AJ. vin Bevils, Divan JflUX rListLi^icps et entras CGtivfiîS poétiques de Joa 
chim du Bellay, publié» *;if lV-lisi-m n-^ï^Jonlv rie tinH ci auginetiiôs des 
lettres Je l'nuteur, avec une notice de Guillaume Colleter, une bibliographie et 
des notes. Paris,. Sansm et O. joli. Prix: ? 3r. 5n, 

r P 

* Celle réimpression des. Jeux rustiques de Du Bellay appartient a la 
collection de la Pléiade française dans laquelle M, A. van Bever a 
déjà publié Les Ammtrs et autres poésies d'Esr. J ode Ile et les 
A mou rs et non 1 féaux escha nges de Re m y Bell eau. | . e p resent vol u m e 
comprend la Vie de Joachim du Bellay par Guillaume Colletée 
annoncée par M, A* van Bever, une bibliographie des Œuvres de 
J. du Bellay, le texte des Jeux rustiques t le texte de dis Lettres de 
Joachim du Bellay, publiées d'après les originaux par M.deNolhac 
en ■ SS 3 et celui de deux lettres du poète publiées par le même cri¬ 
tique dans la Revue J* histoire littéraire de la France en 1894 et 
1893. Ces lettres som accompagnées des notes explicatives néces¬ 
saires à H nid lige ncc du texte, 

J . p* 


* E.fcTTBF: PF. M, [h m l\*uciem-Lui;i!<Gi* 

Le prince Je lAi'cmisv-l .m l M ni- mus le nom Je 411] vient de paraître à Genève 
un ouvrage généa logique partant le titre ; Qrigs nés Sa miiifjqnejf, La Maison de 
Faucigny *, nous prie d’insérer t que. par suite d’une erreur qu'il regrette, la 
préface qu’il avait écrite pour ce livre a ëié omise Jans la compoîiiion et que ttut 
préface taisait L">.i.nnaltre iUl letleur que toutes les origines et irtbleâ génènlo^iq-iîts 
de ta Mdï&rm de ['aucïgny a voie ut été communiquées parM. Be tiédi et Bit ni ni 
\ RsttK de Fiirïn), que c cet avec son conaerLierucru qu elles paraissaient en fltier- 
Janl qu'elle* paraissent avec plus Je détail* dans I ouvrage : » / princifi Anglù- 

ne/r fjpu-er.j CarvtMgtn que cernant nmeur sc prépare U éditer. 


K^v ,r - T] « » T IWi. };TTI ru, - .Samcc j u ï juillet n, 14. — 
M. Emile Châtelain, préildw. itmence la meut Je M. Georges Perrot, secrétaire 
perpitud, survenue le .» Mlct, et sc Lui l'interprète Jch prr.fonrfs revers de 


perpétuel, 
i Académie. 

Lu séance est Levée en signe de J eu il 


Léon lion 1 -. 


L'imprimeur-gérant ; Ulysse Rouchou, 



U Luy-tq-Velajf, - ImpHmtti* iVyrUcr, toison « G, mù0 ' 
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R. de 3.A Grassethè, Du verte comme générateur des autres parties du discours, 
SturtuTiIKT, E'mdes sur lés nom» ftrtcs çjn-acîurisiis par utté labiale. — Jës^e.r- 
sïlîï. Logique du I utigaj^c* — Mois et chosei-, V.-VJ,. — CiURX. 1/-IlEltÜjUtîd dans 
iïi vie du présent, — Kl Les invectives Je Sailasie et de Cicéron, — 

Suraauic ÎUu,Qu r Ullistoire Auguste. — Bru*, 1 ,e rythme ail e rn n mi. — A* 
Lefravc, Grands écrivains français de iu Renaissance* - Pétiht, L’ordre de 
Saint'Lazare. — Mxllo^, 1 /A endémie de Sedan. — Kvacat-», Gomenîus, — 
Rva^aan, Les Petites Ecoles Je Porr-RovaL — A LU El, La Compagnie du T rei 
SûirtT-Sacremcnt de VAutel .i Toulouse. — Cm i en et* Lcj Universités allemandes 
au XV siéde, — T appoint, Les mots tiîamcimqué* dans le françniü de Ljl 
S uisse, — Lr.ncii, Le participe présent invariable en français» 


R r de la Crasscio . Do verbe comme générateur des autres parties du 
discours du phénomène au noumène;, notamment dans les langues 
initD'Curopéennts, le* sémilLtiaes cl Les numlo^UauiUes, Paris (Jeu Maison^ 
neuve, b rue du Sri bot’;, tQiq, in-S', 3 m p. 

Les noms sont-iis dérivés 4 cs verbes ou inversement } Des faits 
universellement connus montrent que, à toutes tes époques historiques 
du développement des langues ou a dérive des verbes de noms et des* 
noms de verbes. Il n’y a pas de raison de croire qu'il en ait jamais été 
autrement. Dans Les tangues qui, comme l'an nam fie, ne distinguent 
pas grammaticalement le nom du verbe, il y a des mots qui» par leur 
sens» oni le earacière de noms, et d'autres qui ont le caractère de 
verbes» Il va la quelque chose Je simple et qui n'appelle aucune 
discussion. Mais M, de la Grasscrk veui établir que le verbe est le 
générateur de toutes les parties du discours, ci il y réussit — au moins 
il son gré — sans sc donner grand mal : 1E prend des listes dé racines 
verbales indo-européennes, sémitiques et - ou ralo-al talques *» et il 
montre que beaucoup de noms sc rattachent à ecs racines* 

Le livre est écrii et corrige avec le manque de soin qui caracté¬ 
rise les publications de J .tuteur toujours trop press? qu'est M de la 
GrasscrEe. On y lit dés phrases, comme : h cela explique pourquoi les 
racines qui expriment le rugissement ou tel ou tel bruit sont si 
nombreux [sic] en sanscrit et forment un véritable pléonasme « (p. 551 
P. 89» où les racines sont citées, on ne sait pourquoi» sous forme 
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« 

sanscrite, on lit par exemple: « kal, se mouvoir rapidement ; gr. 
ketes ' (.vie), rapide ; keleu-thé * (.vie), sentier; 1. celer , ce/o.v, ea//i.v » ; 
p. 137, on lit, de manière plus étrange encore: • lith, Vahrika \ 
couronne, ÿhilvitis , pâturage, de w\ vajati , tresser »; l'auteur a 
évidemment mal interprété la traduction de Kurschat : Korboder 
Uferweide (salix viminalis); du reste, à la ligne suivante il ajoute : 
« lith. \il-vylis saule, de id. ■» ; il s'agit du même mot, correctement 
traduit, mais cette fois mal copié» Ces exemples suffisent: on en 
trouvera de pareils dans le livre à volonté; il n’y a qu’à l’ouvrir au 
hasard. 

A. Mkillkt. 


E. H. Stcrtbvant. Studios in Greek Noun-Formation, bascd in part upon 
matcrial collectcd by the laie A. W.Stratton, and prepared under the supervision 
of C. D. Buck. Labial Terminations III and IV. Chicago (Univeraity of 
Chicago Press), [191?], in-8*, 60 p. 

Cette seconde partie de l'étude de M. Sturtevant sur les noms 
grecs caractérisés par une labiale se distingue par des remarques 
judicieuses et donne une idée juste des noms grecs étudiés. L’auteur 
montre bien par exemple comment -wr« et ont pris le caractère 
d’un suffixe et comment, par suite, en traduisant par visage le second 
terme des composés Jiirur*.;, fljyxüirt;, on commet sans doute un assez 
ridicule contre sens. —- Quand il parle de et de-w&t- comme 
de suffixes servant a former des adjectifs relatifs à des infirmités, l’au- 
^fur aurait bien lait de rappeler le groupe des verbes dérivés en * 
qui montre l'importance de cette formation : les dérivés et 

«|i^Xm499ui illustrent bien le caractère de àpSXtty et de 

% A. Mkillet. 


O. Jkspk*»**. Sprogets logik Copenhague (tîyldendsbkc boghandcl), ioi3. 

In-tt" 95 p. 

Depuis de longues années la plupart des linguistes ont renoncé à 
discuter les principes généraux de la théorie du langage pour s’inté¬ 
resser à peu près uniquement à l’histoire des langues. Une réaction a 
lieu maintenant contre cette pratique, et Ton éprouve le besoin de 
reprendre l’étude de la grammaire générale, à la fois pour y voir plus 
clair et pour renouveler renseignement de la grammaire, qui s’est 
trop peu ressenti des progrès de la linguistique au cours du six- siècle. 
Dans le petit ouvrage danois annoncé ici, M. Jespersen indique 
sommairement fcs idées qui ont servi de bise à sa grande syntaxe 
anglaise parue ve rs le même t emps et qu’il compte Exposer à nouveau 


1. Lire krlêt, qui est un substantif. 

2. Lire kcleuthm (féminin). 

3. Lire yjimkj. 
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plus tard dans un ouvrage écrit en anglais : The Basis oj Grammar. 

Il cherche à y définir d abord les cléments du groupe de mots. 
Abandonnant les termes usuels de substantif, adjectif et adverbe, W 
emploie en anglais) les termes de principal, adjunct et subjunct. Tout 
mot détermine par un autre est, d’après lui, plus spécial que le déter¬ 
minant ; le mot uijom/(adjectif) serait donc plus général que le mot 
principal substantif), et le mot subjoint [ adverbe serait le plus géné¬ 
ral de tous. Cette définition est intéressante ; elle montre immédiate¬ 
ment qu'un même mot peut être suivant le cas adjectif ou substantif : 
dans un malade juif, juif est un terme relativement général qui sert 
à spécialiser le terme de malade; dans un juif malade . c’est malade 
qui sert à spécialiser le terme de juif. Il importe de bien noter — et 
c’est ce qui ne ressort peut-être pas assez de l’exposé—que le plus ou 
moins de généralité des mots considérés n’est pas chose nécessaire¬ 
ment et constamment inhérente à ces mots ou aux idées qu’ils 
expriment, mais chose susceptible de varier suivant l’emploi. 
Comme le montre M. Jesperscn, les noms propres sont les plus 
spéciaux des mots; mais ils peuvent prendre une valeur) géné¬ 
rale et avoir le caractère de noms communs: « cest le Paris de 
ce pays ». Un substantif peut devenir adjectif et prendre une valeur 
générale : un objet orange , une robe lilas, etc. 

Ayant ainsi défini les éléments du groupe de mots, M. Jespersen 
définit de nftmc les éléments sur lesquels repose toute phrase: sujet, 
prédicat et complément, après avoir discuté la définition de ses 
prédécesseurs. Le sujet serait ce qui est le plus spécial, elle prédicat ce-» 
qui est relativement général et peut sc dire de plusieurs individus. La 
notion d’objet est beaucoup plus trouble. 

Ce petit livre prête à la discussion; mais il fera beaucoup pour clari¬ 
fier les idées, et il aidera sans doute a couper court à bien des discus- * 
sions oiseuses. Il est à souhaiter que l’édition anglaise annoncée 
paraisse le plutôt possible. 

A. Meillkt. 


Wcerter und Sachen. Bd V (i 9 i3 . Hcft II. r . vi et «29-240. - BJ VI (1914, 
Hcli I, p. 1-144, et Bciheft I : W. Gbimg, Die Terminologie de> I/jnf- un J hlachs- 
kultur in Jen frankoprovenjalischen Mundarten. 191?. 1-104 r- — Bciheft II. 
M. Lotus, Heitrdgc jus dem landwirtschaftlichen Wortschat y U‘i Vtlemrbergs 
nebst sachhchen Krlùuterungen, >913, xiv-u 5 p. et 6 cartes. in*4\ Heidelberg 
(Winter). 

La seule lecture de ces titres suffit à montrer avec quelle ardeur 
d’apôtre M. Meringer poursuit l’œuvre qu’il a entreprise sous le 
titre expressif de W iirter und Sachen. Il a trouvé en M. Winter un 
éditeur généreux, dont tous ceux qui le connaissent ont pu apprécier 
le rare dévouement aux intérêts de la linguistique et qui soutient 
1 œuvre avec un zèle admirable : à la revue, dont les beaux fascicules, 
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abondamment et richement illustrés, se succèdent fréquemment, M* 
Wînler n'a pas craint d'ajouter des volumes Séparés publias dans 
4 e même format, tuée la même vnipiunsiiv. ut â des prix qui 
néanmoins demeurent modérés. 

Conformes au programme de la revue, les deux derniers fascicules 
unissent bien l'étude des mois à celte des choses. Le fascicule 11 du 
volume V est en grande partie rempli par des articles de M. Mcrin- 
ger lui-même. La première noté, sur l'expression de k hunte par les 
gcsEes et dans le langage, est jolie et instructive, M. Meringery montre 
comment le senti ment de ta honte s'exprime par le geste de cacher 
quelque partie du corps, et comment par suite il est légitime de chef' 
cher Tidée de a cacher » dans les mots exprimant ce sentiment; il 
justifie par là le rapprochement connu du groupe de l'allemand 
Scfum avec une racine signifia ni cacher ■. Si M, Merioger a eu rai' 
son de rattacher gr. à cette famille de mots, il faut admettre que 
P?- est un ancien é (on n'a pas de formes hors de t r ionien astique-; 
mais le rapprochement avec le mut avesiique s in ici- ne peut subsister 
si gr. Mïijjuit: appartient à une racine * s kem-i car l’f ne peut-être ici 
que la voyelle réduite alternant avec une longue et ' mo- serait suf¬ 
fixe, Incidemment, on critiquera aussi l'abréviation ab. ahbaktrbch, 
mise devant l'avcstique simà- : on ne sait pas de quel pays S'avestique 
représente le dialecte, mais la dialectologie iranienne est assez avancée 
pour qu’on exclue Bactres. — C'est sans doute une heureuse idée que 
de rapprocher des anciennes représentations de femmes stéalopyges 
"le sens de ■ beau », pris par s|. lëptt, mot qui appartient à une racine 
signifiant tt gras-; M. Meriiiger en profite pour rapprocher si. kràsa 
de kt- crossus i mais il n'explique pas comment s'explique le ss latin : 
faut-il rapprocher le cas de nâ* x us} 

On remarquera les intéressants articles de M, L. Spitacrsur l'im¬ 
portance de l'élément sensuel dans le langage et :en collaboration avec 
M, J uct) sur la localisation du capitulaire de villh. 

Il y aurait beaucoup a redire aux étymologies de M, Ostir. On se 
contentera ïd de protester contre I accouplement que M. Ostir a fait, 
dan* 1 jndex, de l arménien avec l'albanais ; on n'u aucune raison de 
croire que l’arménien ait avec l'albanais une parenté particulière. 

Le livre de M. W, Gerig sur la terminologie de la culture du 
chanvre et du lin dans Le Sud-Est de la France est d'un vjf intérêt. 
Grâce à des renseignements directement recueillis par l'auteur ou 
que lui ont fournis des observateurs étudiant dans d'autres régions- 
M-Gerïg a pu décrire minutieusement toute la culture de ces deux 
plantes textiles et en donner en détail toute la terminologie. Le recueil 
est d autant plus intéressant que, dans la plupart des régions, ces 
cultures sont en train Je disparaître. Dans la pointe Sud do départe- 
nient du Cher, à G h ut eau m cil 1 étli, où la carte de k p. qv indique qu’un 
teilltiît le chan^ rcj je 3 ai toujours vu dans mou enfance broyer (on 
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disait bnycr oü mâcher] avec une mâché, c'esi-a-dire avec un appareil 
du svpc reproduit figure 35 ; ta culture Juchanrre va Ju reste â peu 
prés disparu actuellement. 

Il est remarquable que la terminologie de la culture du chanvre* 
sou principalement d'origine celtique et germanique; des termes 
essentiels comme broyer et rouir sont germaniques. Le latin n été 
en Gaule la Lingue de Ladministratien, de l'école et de la haute 
culture; mais la civilisation gréco-romaine nk pas eu peut-être en 
matière de métiers et de langues techniques la prépondérance qu'elle 
avait d'ailleurs, et pour la construction des voitures, pour le textile, 
pour l'agriculture, les termes celtiques et germaniques ont prévalu 
dans une large mesure. — On ne reprochera pas à M. Gerig, dont la 
Spécialité n'esi pas la grammaire comparée de Hndo-européen, k 
fâcheuse inexactitude de ce qu'il dit des origines du chanvre, p. S : 
lai. cannabis est manifestement un emprunt au grec, cl un emprunt 
peu ancien ; de plus gr. ni-iVïQtc et v. isL fuimpr, ail h an/ ne repo¬ 
sent pas sur un original indo-êttropéen. Quoi qu'il en sofi, ilest im¬ 
possible de superposer le slave koiioplja au gr. : le p de ce mot_ 

ne peu venir que du latin, vulgaire. Et îej de tout le latin vulgaire 
du Nord ‘Canapum ne peut provenir que d'un croisement du mot latin 
avec Sa forme germanique : c'est un témoignage cepilai de l’influence 
germanique qu'il aurait convenu du meure en valeur. Contrairement 
à ce qui e^ enseigné Ji qji, p. Su, l'influence germanique sur la ter¬ 
minologie de la culture du chanvre remonte à la période la plus 
ancienne des influences germaniques sur le latin vulgaire. 

Le second volume de la collection décrit avec le même détail un«*- 
série de choses agricoles avec les termes qui le* désignent en Wur¬ 
temberg : la grange, la charrue, la herse, le joug, la corbeille, le tamis, 
M. Lohss lait peu d'étymologie; il se borne en général à décrire et à 
donner les noms employés dans les localités wurtembergeoises qu’il 
étudie. La terminologie indiquée est en grande gante très archaïque, 
ci un terme comme v. h, a. u r agutiso s*y retrouve clairement sous des 
formes telles que ipdgzs* 

Des collections de faits de ce genre rendent à l'étude du vocabu¬ 
laire les plus grands services, et El est à souhaiter que la collection 
ait le succès qu'elle mérite. 

A. Meelc.it. 


I*. C.uicp. Uiji Al ter tuiu im Le ben de r Gegeuwolri Au* Vertragcn. Leipzig, 
Tcubncr, Ujii; iî3 p. .Aiss Nauir ur.J tïçmc*welt, . 

il s’agit, dan?. ce «petit livre, d’une grave question qui préoccupe les 
esprit^ particulièrement en Allemagne; un se demande si la culture 
grecque ci romaine doit toujours être à la base de tout développement 
intellectuel, ei si l'antiquité classique a vraiment Sa puissance éduca- 
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irïce qu'on lui a reconnue jrçsqu'ki. M Catier examine à ce point 
de vue ce que nous om laissé les anciens, et dans une série Je cha¬ 
pitres distincts i! exposa comment il convient J'apprécier ce l'héritage. 
J- art i ^ littérature, la langue, létal politique et social Ju monde 
antique, avec leurs principaux représentants, sont caractérisés en des 
pages sobres et en même temps très fournies, que M* C. entremêle 
dobservations et de conseils puisés dans une longue expérience. 
Nous voyons ici une nouvelle conception du classique, qui n'est plus 
le classique étroit de naguère, excluant systématiquement tout ce qui 
n Lpt pas iradiiiomudlement beau et partait; les ieuvres que nous devons 
appeler classiques un autre mot, dit M. C.. serait peut-être meilleur 
sont celles qui dans leur genre sont les plus anciennes, qui laissent 
reconnaître un développement de la forme d’après le fond; de telles 
oeuvres, qll t expression est dans un rapport immédiat avec l’idée, 
]ui sont originales et voisines des commencements de b pensée 
humaine, sont toujours vivantes et capables d'exercer une forte 
influence. Il ne peut plus être question, il est vrai, de l'hellénisme 
éducateur du monde, formule vague et insuffisante dans la société 
-moderne; mais ecb ne veut pas dire que les productions de ftnti- 
quite grecque ne doivent pins être des objets d'étude, car partout, dans 
le domaine intellectuel et moral, les conceptions qui nous serve» à 
comprendre le monde et la vie remontent à 1 antiquité ; les pensées 
que nous voyons naître, les problèmes que nous voyons se poser dans 
les sociétés anciennes, dans b suite de leur évolution’historique, 
depuis Homère jusqu à Marc-Aurèle, continuent à exercer leur 
■ ? Cltun ' SÉ transformant dans un mouvement incessant, de même que 
les uîuvres de b nature Ainsi comprise, l'antiquité tu comme une 

t 7 * A qUÊ nen T* et cela justifie 

occuper dans la vfc et IVducatton modernes, 
om cela bien pense ; en outre, c’est bien dit, et h volume n’en 
est que plus recommandable. 


Mv. 


Sallditii in Cicavonftm et tavic&m i nvûc h„_ ,, , , , 

tier, nu 4. a go ou î m. ^o, iv-jy j-, tu r Kwb#kss, Elib, Jciib- 

Jusqu’ici je n’ai vu cité le nom de l’auteur A* r» „ ,♦ i- 

fois, pour une correction à Col urne Ile i ^ ^ ^j <l[ [vre une 

c .. h+t7 . -otumeiic clans la revue de ohiloloéie de 

S U ,J,. t Eranos, c, Jeu. fois dans des articles de la MneXvne 
de 191 2 : I un de ces articles mérite uiu> ,, . 1 ln ni0 ^ ne 

rapporte justcmpnt à notre sujet ; il a pour £ ?*,;“ Par “ " 

'“î"®" SMmH « Cicercù tradLc ^ ï"f 

la date des Invectives : suivant M Kl- 1 .' inU!1Jr 'S l ratte dé¬ 
cès payes un original, par exemple Je P 05s,M ï r danï 

d'un pamphlet Je (•ison. donc a-uv.» ’* " 1 a vou u - extrait 

an. donc auvre contemporain g de Cicéron, nous 
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avons ici bien plutôt la fiction d'un rhéteur, bourrée d'imitations Je 
Sa I Juste rt de Cicéron, de basse date et de milieu médiocre, 

La préface de J édition est datée de Gîognu 'Silésie:, A noter la 
dédicace du petit livre : à Edouard Norden. — D'après I éditeur lui- 
tndme, au sujet du teste qu’il nous offre en regard de celui qui était 
courant celui du Sallusie deJordanj, la différence consiste en ceci 
que Jordan a donné ht préférence presque partout â la première 
fami.le des mss, aj, tandis que* suivant M, K., les deux (amilles 
doivent être mises sur le même rang, et qu'il faut examiner séparé¬ 
ment chacune de leurs leçons:mais à cela j'objecterai que tout lecteur 
qui y regardera de près, s’apercevra vite que les deux familles que 
distingue M. K, ne sont pas, fort éloignées l’une de lautre, et 
l’editeur lui-même devra avouer que les leçons ou M voit des diver¬ 
gences, n ont pas tellement d'importance ci qu’elles ne peuvent être 
tenues pour vraiment caractéristiques p r vu et vin). Là me parait, 
cire le côté faible du livre. Dans ces textes maladroitement fabriqués 
la partie historique est médiocre; mais ni le style, ni la valeur docu¬ 
mentaire de I archétype ne méritent vraiment d'être mis beaucoup 
plus haut. Sur ce point essentiel retenons l'aveu de l'éditeur lui- 
même ', 

Cependant je Jols avertir que l'impression qui précède est fondée 
uniquement sur la lecture de l’édition et celle des articles de Kurtess, 
et que jusquTci je n’ai pas "pu lire sa thèse Leipzig, 191L. I! est pos¬ 
sible qu’il y ait apporté des raisons qui me feraient changer d'avis \ 

Ë. T 


The Manoacripl rraditfcn nt tJic Historün. Auguste. tSusnn H. îÏalloü. Ph. )_>. 

Teuhncr, % p. t;r T in-S®, 1914, ? m, 60/4 ni, 80. 

J’ai eu occasion récemment f Rev. du 14 fév. dernier, p. 137 de 
signaler une thèse de Giesscn d’une Américaine qui enseigne présen¬ 
tement à Chicago. Miss Hallou a poursuivi ses études sur l'Histoire 
Auguste et cette fois elle essaie de nous donner une description 
détaillée du ms, qui lui sert Je base. 

La connaissance particulière qu'a déjà miss B, de son sujet, est 
attestée par une note du début que je reproduis : * Miss Bol loti prend 
part à la préparation Je b nouvelle édition de l'Histoire Auguste de 
K, Kornemaun dont on annonce le premier volume 'chez Teubner'; ». 
Miss FL a mérité l’honneur qu’on lut a fait par ses études prolongées 
sur b vingtaine de mss. anciens qu'on a de I * 1 Histoire Auguste. Elie 
compte parmi ceux qui pouvaient le mieux juger que la Thèse de Mom- 

1 . A propos 4cs mriîi et suscrLptiaûs, p. *m au milieu ; tteque JfdêÉttnms 

crdiMm lam banum ut ejus a uct otite («ru «cuti «ni aliquid etlictre posstmus, 

1 . 1*3* un lapsus des plus malheureux on lit fortünutlJtfî, p r ü, 1 , dans |e vers 
fameux. 
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msen était fond ce, et que vraiment tous nos mss. complets rc montent 
ers lin Je compte au Palatin, Comme clic avait tardé à publier les résul¬ 
tats auxquels elle émit arrivée, elle s'esttrouvée devancée par Ec* articles 
qu T apubliés M. E, Hohï notamment dons Kliû,igi 3 j sur le même 
sujet* Elle a terni a rédiger scs conclusions qui, tout en sc rappro¬ 
chant beaucoup de celles de Hohl, cependant ne concordent pas 
entièrement avec elles, d'où la publication présente. 

Aucune iable_; pas d'autre guide que les titres courants: ce n'est 
vraiment pas assez. Une table et un index même quelconque auraient 
été les bienvenus. 

En ouvrant le livre, l'œil sera attiré et sera retenu par les trois 
tables du la fin qui donnent d'excellents foc stmilés d'écritures fort 
différentes. 

En parcourant les pages, on retrouve ici Ses séries qui forment les 
chapitres réguliers de Fhistoirc de tout ms, important ; mains diverses 
et successives des scribes, des correcteurs- confusion des cahiers ï 
essais plus ou moins heureux de reclassement ; relation avec tes mss. 
* Interpolés, avec l’édition prinoeps* Tel est ici encore te cadre: l'im¬ 
portant est cequii contient;, où l'on trouvera, pour F historique du 
texte et pour celui de P, ies remarques les plus intéressantes, 

11 m es i impossible J entrer dans le détail qui serait trop technique ; 
tenons-nous en â I important : des travaux comme ceux de miss Bal¬ 
lon et de h., Hohl sont la preuve du soin *üvcc lequel c^t préparée In 
nouvelle édition Je 1 Hîstfore Auguste, Nous devons sans douce res- 
iw ■d^ JI reconnaissants- envers H. l'eter pour tout ce qu'il nous avait 
donné, mais il est clair que le sujet a été entièrement renouvelé' la 
documentation sera inlïmmem plus riche , la base manuscrite est ici 
bien plus simple et aussi plus solide; nous pouvons en somme 
* attendre le livre sans la moindre crainte d'une déception, 

É, t. 


Dur doutsche Rhylhnms ucd« in el^ W * Gs Se iz. Einedr^ï^lcUe tfoiçr- 
auchüng von Op.S,™ Au* d^t r^l^khct Institut de* (foi- 

vemtaraonc. Mit ^htreed,^ K«rv^d c h nüM£(n irT1 , C!s3 , s,™*™. Jtüb- 

ncr, î^lX. Iii-S", Viti pp. G, 5u m. 

La . loi propre . du rythme allemand dont le litre de ee livre nous 
annonce la découverte, n'est pas inconnue à ccu s qui s'occupent d'étu¬ 
dier l'accent allemand On l'a formulée le plus souvent comme le Fait 
M. Bchn, à savoir: „L accent d'une syllabe allemande dépend du sens 
quelle pose Mf ». Cependant M. Behu a lf mérite d'aloir été plus 
av-am dans la v 0 ,c de la recherche , |U e sc * processeurs c. d'avoir 

au moins terne d appuyer ses opinions sur des observations «actes, 
il est assez tliïliçite de xe r ndre ’n», x c.,:, ... . , 

, t , , . ' ■ îout ù l* 111 compte de b valeur Je sa 

méthode et de la sûreté de ses résuh ne < ti f rti i 

*-^11 nais , il fjudran pour cela rccom- 
men^erses expériences avec dfomrr^ c,,: 

" t ^ a auirts sujets, qui seraient plus nom- 
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breux et peut-être d origine plus divercf. Il me parait d ailleurs as¬ 
suré que les laits acquit par le* études poursuivies d .îprès b mé¬ 
thode expérimentale — (racés de l'appareil inscripteiir eî tracés pho- 
U Ci graphiques — offriraient plus de sécurité que les obsemati >i^s 
subjectives ci les tracés du ph on auto graphe* qui ont servi à M, Behtt. 
A côté de disses connues et qu'il n était pas besoin de démontrer, M. 
Bebn orfre cependant des faits nouveaux qui ont leur importance. 

F. Tiqiîét, 


A. Lif iuc r Grands de ri vains français d* la E&niïsMaee. Paris, IE. Champion. 

1914; un vol. F Èt d in-8\ de 11-414 pa|;cs. 

M, Lcfrane vient d'avoir une excellente idée, celle dû réunir sous 
ce titre un certain nombre de travaux qu il a publiés dans diverses 
revues depuis une quinzaine d’années, mais qui ' rapprochés les uns 
des autres n. comme il le dh dans son tris court avant-propos, 

■ i s'éclairent mutuellement, se complètent et prennent même, à certains 
égards, une signîticaiEon nouvelle, » Ces études qui son! au nombre 
de six, concernent en effet nos écrivains les plus célèbres delà Renais 
sauce, et il va de soi que l'auteur o mis au point tes plus anciennes en 
leur faisant subir quelques légères modifications. Laissons de coté la 
dernière La Pléiade au Collège Je France en tMi-, pp, ^7-43 t) T qui 
est piquante h■ coup sûr, mais d'un intérêt un peu spécial. Les deux 
études précédentes sont essentiellement bibliographiques, mais il y a 
des cas où, bous une main habile, ces questions de bibliographie pren¬ 
nent une portée singulière. Dans le Tiers livre du Pantagruel et U. 
Querelle des femmes >p* i 5 i 3 o 3 >, M 1 - a résumé avec beaucoup 
de précision toutes les controverses sur l'amour et le mariage en par¬ 
lant du Roman de la Ruse, ci en insistant sur les ouvrages si curieux 
parus pendant la première partie du xvr siècle; il y a distingué la tra¬ 
dition courtoise d’avec un courant a mi-féministe >■ qui n a pas été 

moins violent et qut vient naturellement aboutir à la s&ltre a& 5 £ ? - crue 
de Rabelais. Dans Jean Calvin et le texte français de son Institution 
Chrétienne >p. 3 o s-ÎRlL, M. L nous adonné presque plus que ne le 
promettait le titre : car, fuite pour une réimpression du texte de i J41, 
cette étude embrasse forcément I histoire presque entière de 1 institu¬ 
tion, ses états successifs, et par là même tout ce qui a irait a la ior- 
mation littéraire de Calvin ou a son évolution intellectuelle, Il n est 
guère de sujet qui offre un plus puissant intérêt, si, quelque opinion 
qu T on ait d'ailleurs sur le fond même du livre, on ne peut s'empêcher 
de reconnaître qu'il n> a point d'œuvre d une plus belle tenue que 
ceSIc-Li, dans rujtJK iîuéralure t ni plus liante d’allure, ni 4 une unité 
plus complète. 

Le présent volume s'ouvre à juste litre par le Roman Iamour de 
Clément Marut pp, t-ritun des plus récents articles de I auteur, ej 
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ü “ ^ a ' cro ^ s Hen* donné la^ûlutîon définitive d'une énigme histo- 
riq“c et Impaire, autour de laquelle on avait déjà beaucoup tourné 
sans arriver à en déchiffrer le moi. C'est une de ces trouvailles heu¬ 
reuses qui. Je temps en temps, vient récompenser le zèle des fure¬ 
teurs, à condition qu'ils aient de la science, ei qu'ils y joignent aussi 
du liait et de la sagacité. Bref, il me semble établi désormais que U 
« grand amie de Marot, celle avec qui il avait t'ait . alliance de peu- 
see . un four de mardi gras, ce n'a point été Marguerite de Navarre 
mats .me de ses nièces, Anna d'Alençon, nièce de la main gauche à 
vrai dire, puisqu'elle était tille d'un frère illégitime du dite Chartes. 
Voila qui est bien plus satisfaisant que 1 ancienne hypothèse, qui 

™ T 1 '""* "" P e “ Ci à laquelle cependant moi aussi je 

m états dans le temps trop docilement rangé, comme tous ceus qui 
depuis cinquante ans ont eu a aborder ce chapitre de notre littérature. 
_cs amours d Anne et de Marot lurent d'ailleurs délicates et toutes 
platoniques : commencées en mai , jafi, elles sc prolongèrent pendant 
plus dune douzaine données, et on pourra en suivre ici l'histoire 
intentemsement reconstituée, mats d'après des données authentiques. 

J t n suis bien aise, et cela du moins est d'accord avec ce que j’ai tcu- 
lours pense des vers d'amour de Maitre Clément, ci ce que j'en al dit 
. 1 1 Occasion . il s a cher lu, de la grâce ailée, une émotion légère qui 
la.sse la tête libre, maisnesclu, pas une certaine profondeur J^sen 
tinrent, tou. autre chose en somme que de 1. Sa l„m (le mot es de 
Brune,tere, et vratmen, il était trop dur . - Il me rcsle J 

essentielle qui s'y trouve traitée. Tou te foi s^c^n-*7 ^ 7 <J1Jesllor ! 

le platonisme ses, uniquement développé L C " COrC 5i 

Navarre, si l'école de Lyon n'a ps 5 éfi un ovcr 7 1 ?"*“ r,,e 1 ‘ ie 
intense et plus indépendant que M L „ • , Jl ' dlffusl °n P^s 

publication effective » des^ seraicm “• ! d *'“ de . ,a 

et il faut bicnen tenir compte. En tnut cas il v t ' ,amin . l ' r de lrci P r,;s ’ 
Plus un point de fait - J lequel 7 n J “ P °' m “ "’** 
l'auteur, c'est sur le mérite littéraire des tio s*i P f ' d accord ovci 

varre. J'accorde qu'il s'en dégage parfois 7 n ,7' J ° “, 1r * ,nu de Na * 
rieur, si l'on veut; que çà et,à® „X. U 2 t T*? ? "J”*- 

combien d'aridités !), ei que certaine* „i' V Lvla,c ln *ais à irayera 

ampleur pour se tfrminer d'ailleurs LilaicmvM,7 ' Cnmn ^ ne ' :,u avEC 

loin. Il y a de»intentions dans ces !'-J* "courais aller plus 

qui sont noyées et délayées dans un fluitTn-T'i " 7° uti5sfn[ P as ’ 
de verbosité diffuse. Dans leur ensemble C es ,77 d *”,.“!"■• 

| Qtirtcs som iltisibleSn et 
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aucun peut-être plus que les Prisotts. Qu‘on les lise donc pour y 
déméler les efforts d’une pensée et d'une âme qui n" était pas banale* 
pour suivre à La piste, l’histoire des idées de la Renaissance ^ rien de 
mieux. Mais gardon^nous d'insinuer qu’il constituent ce |Ton pour- 
r & n appeler une œuvre d'art : c’est pourtant ce que \L Lefranc a fait 
â mainte reprise, et c’est à quoi pour ma part je ne-saurais souscrire. 
Il ne but pas quel intérêt du fond nous fasse illusion sur la platitude 
de la larme, Le talent poétique est, si l’on veut* quelque chose de 
secondaire; mais convenons enfin que la reine de Navarre n'en était 
guère douce, et qua tout prendre su prose est supérieure â ses vers* 

E. Boukcikz* 


.René Poirr, Contribution à I histoire de l'ordre de Saint-Lazare de Jérusa¬ 
lem OU Franco. Paris, Champion, «9(4, :n-,s« r 464 pa^es. Pris : ]fi rr. 

En donnant h son livre le titre du contribution. M. Réiiet est beau¬ 
coup trop modeste. En réalité, c’est une véritable et très complète 
histoire de l’ordre qu’il nous présente. En quoi 11 a grand mérite, 
car l'ordre de Saint-Lazare est très ma] connu en France; ses origine 
sont obscures ; ses archives sont perdues ou dispersées, et jusqu’à 
présent ceux qui avaient prétendu en faire l'histoire avaient entassé 
erreurs sur erreurs ou s'étalent presque tous copiés les uns les autres. 

Dans une première partie, l’auteur étudie l'ordre de Saint-Lazare 
proprement dît. sa fondation, son but qui était surtout Je soigner 
les lépreux}, scs services en Terre Sainte, ses relations avec Je Saint* 
Siège, avec le Clergé, avec les Templiers* avec l’ordre de Malt^ 
enfin il donne ta liste des grands maîtres de l’ordre en France. Dans * 
une seconde partie, il raconte l'union de l’ordre Saint-Lazare de Jéru¬ 
salem avec ceux Je N.-D, du Mont-Carmel, deSaim-Ruf, du Saint- 
Esprit Je Montpellier, de Saint-Antoine de Viennois : fa déviation du'" 
but de Saint-Lazare vers les œuvres maritimes* puis d'assistance 
militaire ; ses richesses* ses différents costumes, sa sigillographie, scs 
* statuts. Comme on le voit par cette trop rapide énumération, ce livre 
est bel et bien une histoire aussi complète que possible d’un de ces 
ordres hospitaliers et miliiflircsquî jouèrent autrefois un rôle si consi¬ 
dérable dans Jes a du ires de Ea Chrétienté, une histoire très neuve, 
bien documentée encore qTassez mal écrite, mais dont les mérites de 
tond l emportent de beaucoup sur les quelques imperfections de forme- 

K. W. 


('. Mat i.os* L’Académie dejtedan. Pari», fi web bâcher, 191 .î, ju 4% p. aj^.. 

Ivan KvtéAi.*, J, A. Çomenius .Die ffrosioi Er^ieher. f, Biml , Kerlïn, Rcu- 
Thtfr ci Reîclmrd, 19(4, în-ïî*, Fr [^3, ,s[|t. t. 

H, C. BAkKABD, The Lfttle Scboola of Part-Royal. Cambridge, Cniversity press, 
içjiL in-îb* fl* lG3. Sh*7 3 Éo. 

L M. Mellon n i pas écrit une histoire proprement dite de l’Àcadè- 
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mie Je Sedan; il a voulu ajouter à celle qu'on en possède quelques 
* silhouettes et croquis », comme nous le dit le sous-titre. Les princes 
ci princesses qui om fondé ou soutenu le Collège et T Académie, 
Rtubert Je La Marck, h'rançcjîsu de Bourbon* Henri déjà Tour, 
Turenne, le père du général, ex sa seconde femme, Elisabeth de Nas¬ 
sau ; ensuite [es savants qui om illustré ces écoles, Toussaint Berchet, 
Tremeltus sont les figures qu'il a étudiées avec le plus de délaiL tes 
replaçant dans leur cadre, ajoutant ou corrigeant parfois dans e© qui 
nous en est connu. Cet ut posé très libre de ['organisation ci des des¬ 
tinées de l'Académie sedanaise* où les digressions ne doivent pas 
surprendre, n‘a d'ailleurs été entrepris que pour justifier la principale 
part du volume représentée par un manuscrit de Mhceitanea du 
xv t f* siècle. Il renferme des pièces très diverses de nature et d'origine, 
parmi lesquelles un ensemble de poésies latines auxquelles M* M, n 
voulu borner sa publication. Elles appartiennent un très grande partie 
à trois des professeurs les plus réputés de l'Académie au moment de 
-son plus grand lustre* le Si lé si en Tîlcnus ci les deux Ecossais, Andié 
Md vin Eu même que les Anglais appellent Melville, et Arthur Johns¬ 
ton, Ces poèmes, où dominent les petites pièces, dont quelques-unes 
en grec, sont pour la plupart connues par des éditions imprimées, en 
particulier par les Delifine poctarum scotvrutn ; mais il s’y rencontre 
des morceaux ou des vers inédits ainsi que des variantes. M. M. les 
a pourvus J une introduction, après nous avoir renseîgnés,abondam- 
rnéiit sur la carrière des trois humanistes, auteurs principaux du 
recueil. Les savants d Ecosse lui sauront grc de sa découverte et du 
^»in dont il en a entouré la publication ; son étude est justement 
dédiée a 1 Association iranco-ëcossaise, Chez nous elle apportera une 
utile contribution à l histoire de nos academies protestantes qui méri- 
fierait d être mieux connue. 1. ouvrage est accompagné de plans, de 
portraits et de fac-similés ; il est fâcheux qu e| n’ûii pas d'index. 

Il, pans son étude sur Lomé ni us divisée en deux parties d'étendue 
a peu près égale, M. K va cala a d’abord étudié l'homme, et principale¬ 
ment [ homme religieux, dont toute la vie lut dominée par le rêve 
unitarkn, la foi auchïliasme, que le futur dernier évêque de la com¬ 
munauté tchèque-morave avait reçue ;i Hcrborn de son maître Als- 
téd. Il le suit dans sa carrière mouvementée, presque tout entière 
passée dans I exil, il Lissa. » Londres, en Suède, ù Elhing en Hon- 
grte, de nouveau a Lissa, enfin à Amsterdam où, de plus en plus 
enfoncé dans le mysticisme,U mourut en iû;o. Le détail biographique 
extérieur a été ucnfiA ; l'auteur a insisté surtout sur tes appuis que 
Comen.us chercha et rencontra dans ces darses étapes pour faire 
aboutir ses généreux mats chimériques projets et ^Lus encore sur les 
oeuvres variées et «pteum, souvent reprises, quelques-unes perdues 
pour nous, qu il composa pour en préparer la réalisation, ses tenta¬ 
tives d organiser en une vaste encyclopédie, Un tpensophia, la science 

I 
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contemporaine et les expériences pedagogiques entreprises sur plu¬ 
sieurs poinis pour mettre l'éducation en harmonie avec ses nouveaux 
principes. Toutes les œuvres de Coménius sont scrupuleusement 
analysées; peut-être M. K. cûtd I pu le taire de façon moins abiullse 
en sc dégageant davantage Je l p exposition compliquée, subdivisée à 
l'excès, obscurcie par une terminologie bizarre, de son auteur ' la lec¬ 
ture n’en est pas toujours aisée a suivre. Aux lecteurs français il faut 
signaler dans ces pages Ll rencontre à Le y de de Coménius arec Des- 1 
cartes, demeuré avec lui très réservé, et les avonces pressantes que 
lut Ht au contraire le P. Mersenne; par son entremise Richelieu avait 
été sur le point d appeler à Paris le populaire auteur de la Januït 
Linguantm. 

La deuxième patrie de l'étude a pour objet le système d éducation 
de Coménius, ses tiires à la place qu'il devait trouver dans ceue col¬ 
lection, Le but de la pédagogie pour lui est de conduire à la piété, et 
comme il est par dessus tout intellectualiste, il demandé une vaste 
instruction, car à ses yeux bien connaître le monde c est pénétrer 
dans la sagesse divine et qui voit le bien ne pem que le vouloîr^Sa 
méthode d'enseignement qui réclamé une vue directe des choses, qui 
a recours aux tableaux et même à la mise en action { Ia scholù îudux 
démontre ces j représentai ions - de la physique, de I histoire natu¬ 
relle) a été retracée avec soin, dé même que son organisation de S'cdu- 
cation eft quatre cycles. Tome cette partie est d ailleurs plus familière 
aux historiens de Li pédagogie; l'ouvrage dense et compacte du M. K. 
a le mérite de Lavoir rattachée plus étroitement h l'ensemble du la 
doctrine du maître, en signalant ses aspects originaux et aussMês 
lacunes. 

III. Coménius nous mène sans beaucoup de détours à Port-Royal. 
Les Petites Idoles ont été sans doute déjà étudiées, même dans \£* 
pays de langue anglaise, maïs le travail que leur a consacré M, Bar- 
nard ne sera pas néanmoins su perdu. Il s'est appliqué par lin examen 
plus scrupuleux des sources, par une étude plus attentive des livres 
mûmes de ceux qui enseignèrent a Port-Royal, en particulier les 
Régies de Cotisicl, les traités ds Walon de Beaupuis, de Guyot, de 
Le Maître, Nicole, Lancelot, etc., à nous donner un tableau précis et 
complet de l'œuvre pédagogique des Solitaires. Il a su également 
montrer l'originalité de leur initiative en opposant à leurs principes 
d'éducation et d'enseignement ceux qui étaient en laveur avant eux 
et autour d'eux, dons l Université ou chez leurs puissants adversaires, 
les Jésuites, sur quelques points de détail M- B rectifie ses devan¬ 
ciers, Sainte-Beuve, Compayré et Carré. Son livA est très clairement 
ordonné. IL commence par retracer la création et les destinées des 
Petites Ecoles jusqu'à la dispersion dernière en rôdo, esquisse le râle 
de chacun des Solitaires qui eurent à les diriger, presque tous de 
jeunes maîtres; il estime qu’elles nVurcnt pas plus de 5o élèves par 
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an et que dans les quatorze ans de leur existence elles n en ont pas 
forme plus Je uo M< Compayré parle d un millier. Trois chapitres 
nous exposent successivement les théories pédagogiques des’ Pqrt- 
Kofalistes, leurs méthodes generales d'enseignement, puis l'applica¬ 
tion dans le detail aux diverses disciplines ; il trouve en eux des de¬ 
vanciers de Fr Obéi et de Pesialozzi ; il prouve qu’ils n'ont pas con¬ 
damné toute émulation, comme on Va trop répété. Le régime des 
écoles, la fournée des élèves, heure par heure, nous est retracée ; nous 
connaissons le prix de la pension qui était fort élevé, qoo à 5oo livres : 
cW aujourd'hui celui des aristocratiques colliges de Harrow ou 
d'Eton. A coté de cet institut remarquable I école des tilles fait assez 
pauvre figure : ce n était qu une éducation de couvent, s* proposant 
de former des recrues pour la vie monastique. Un dernier chapitre 
nous présente les prédécesseurs ex les continuateurs de Port-Royal. 
Parmi les premiers, Ramus, et dans une certaine mesure, Comémus- 
les Oratoriens ont eu avec eux beaucoup de points communs qu'ei- 
phquc nue influence analogue, celle de Descartes ; mais cette action 
*"*?“ exercée egalement sur tous les Solitaires, c'est Lancelot 
quHasub ie le plus Wmenî. Pour la survivance des traditions de 
Port-Royal, SL. B, I envisage dans Roi lUMÀÉn-Baptiste de La Salle, 
Loc.ve; Rousseau leur don très peu, mais Dumarsaïs, collabora - 
T r de I Encyclopédie, en est tout pénétré, et aussi les auteurs de 
Plans d éducation avant la Révolution, comme La Chalotais'et Rol¬ 
land; 1 nivers,te napoléonienne elle-mênie, par IWmédiaÈre de‘ 
RnNm. ci msqu à nos derniers réformateurs ont subi Influence bien- 
tafttue des Pentes Ecoles. Elles méritent l'admiration que leur a 
témoignée kur historien et sa reconstitution zélée et clairvoyant, sera 
lue utilement des lecteurs français; elle leur apportera de plus sur la 
ptüpcïrauon en Angleterre des doctrines ou des méthodes Pon-Rova- 
listes quelques duatls curieux qu’il, ne trouveraient pas dans nos 
historiens du jansénisme 


L* R. 


M Allier „•» pas réussi à faire pour le Co mp .g nie du Sain,-Sacre, 
men, à Toulouse ccqu.l avau f«,< eu , 9 „ 9 pwlr son . ^ 

selle : les regtt.res res.au, encore à découvrir, il a dll se bûrn „ ; 
esquisser sou h.stoirc. a cependant précisé sur bien des P0 im, e 
complété les premiers rensc.Ruements que l’on devait T tk 

Auguste en ut Misa rtt des documents nom ^ 4 ’ ' 3 ^ 

circulaires que recevaient de Zl L, 0 ” V '°!" Ie * <'»"> 
seiHe ou d’ailleurs, La Co-p ayi.* T^ouse ^ 
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pur les soins d'un confrère marseillais, le stèle chevalier de la Costc. 
Elle s’est employée à Sa répression de la mendicité par l'intermédiaire 
d An mu J Baricet M. A, nous livre les noms des membres qu'elle pos¬ 
sédait parmi les Caphouls et dans le Parlement, U nous renseigne 
aussi sur le rôle d’un des grands chefs de l'association, Gabriel de 
Liron, soit auprès d'Anne d'Autriche, soit dans ses diverses œuvres 
toulousaines. Dans la répression des pratiques du compagnonnage et 
la ton dation d’une communauté de frères cordonniers nous suivons 
faction occulte de la Compagnie qui ne fut pas moins décisive pour 
la réforme et l'organisation des séminaires; son intervention contre 
les protestants du midi reste plus voilée. Enfin M. A. étudie les rap¬ 
ports de la Compagnie avec une autre association pieuse, également 
secrète, l'Aa, sur laquelle M, Je comte Begouen nous a naguère ren¬ 
seignés, M. A. est tenté de la considérer comme une rivale Ju Saint- 
Sacrement. Il était naturel que l’Aa, suscitée par les Jésuites, recrutée 
surtout parmi eux, jalousât un groupement où les Orgcorkns avaient 
tenu le premier rôle. Fn tum cas la Compagnie ne semble pas avoir 
vécu au-delà Je 1670 . Le dernier tiers du volume est rempli par 4es 
appendices relatifs surtout à ]a communauté des frères cordonniers. 
La nouvelle étude de M. A., conduite avec beaucoup de sagacité, 
ajoute, malgré la sécheresse des documents, à notre connaissance de 
la toute-puissante et mystérieuse Compagnie. 

* L. R. 


Rcjie; Hum Mtr. Les Universités allemandes au xx* siècle. Paris. Cuba. 
i n -1 H- p r 4^0. Fr, q 

Beaucoup de Français ont fréquenté des Universités allemandes, 
tuais on non tr ouverait sans doute pas un seul qui les ait toutes, 
visitées, de la première à la dernière, et eût été capable d'écrire l'en¬ 
quête que M, Crtichet nous apport aujourd'hui. Cest celle d'un 
médecin, qui Ta poursuivie pendant près de quatorze ans; [cune 
Interne, docteur de la veille, M. L, a commencé en irjooet it >02 ses 
visites h Heidelberg, Fribourg. Würzbourg, etc. ; devenu maître à 
son tour, il le*, a continuées en les étendant à d'autres centres en 1000 
ci lpt 1 , revenant souvent à des Universités déjà vues, se mettant 
ainsi en mesure de constater les progrès réalisés en dix ans, Proies- 
suur agrégé à la Faculté de Bordeaux, il a publié des comptes rendus 
certainement plus techniques de ses observations de spécialiste. 
Aujourd’hui le volume oîi il a recueilli l’ensemble de ses noies 
s adresse plus au grand ^public qu'a ses confrères. Sfrtis doute il nous 
entretient pour chaque 1 mvcrsiie surtout Je la Faculté Je médecine, 
al nous en décrit l’organisaiion, nous promène dans les instituts de 
tout ordre, cliniques et laboratoires, il nous en signale les ressources, 
l’admirable outillage, les perfectionnements et les ambitions; les 
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maîtres qu'il nous présente, ccu* qu'il a entendu exposer ou vu opé- 
tvr t chez qui il a été reçu, sont avant tout des médecins, Mais malgré 
c eite part légitime faire au métier, le livre est d une rare variété cl il 
plaira a cet égard. Il offre d'abord un intéressant carnet de route : 
M. C. a su regarder en voyageur intelligent et curieux et noter de 
jolis croquis de tous ces coins pittoresques ou perdus Je l'Allemagne 
universitaire, Les mœurs, les coutumes, les physionomies l’ont 
attiré comme le paysage ci il a consacré aux divers types de maures, 
d’assistants ou d’élèves qu'il a pratiqués ou observés d'amusantes 
pages, pleines d'humour et presque trop malicieuses. Mois 13 a tenu, 
il semble, à faire surtout couvre d’historien, II nous a raconté les 
origines de chacune des vingt Universités, leur fondation, les diffi¬ 
cultés ou les succès des premières années, les rivalités avec les insti¬ 
tutions voisines, les savants qui les illustrèrent* et tout ce qui lésa 
amenées au point d'expansion parfois surprenant qu’elles ont atteint 
aujourd'hui. Les étudiants de jadis cl d’à présent se carrent dans ce 
livre comme dans Sa réalité et ils l'encombrent meme légèrement : 
siy leurs anciennes traditions, sur leurs mœurs actuelles, sur leurs 
associations et le rôle politique quelles ont joué dans la première 
moitié du sis c siècle, M. C. est intarissable et d'une information sûre 
et directe. El n'a pas omis non plus de nous renseigner sur le passage 
a rUnivcrsïié de certaines figures laineuses lu on n'est pas peu surpris 
de vrVir un médecin si familiarisé avec la biographie de Gtctfae, quand 
il rencontre sa irace à Leipzig, à Strasbourg, â léna ou ailleurs. Sans 
doute on regrette çà et là l'absence de quelque détail, on peut relever 
3Î 1 légères inexactitudes mats tel qu'il est, le livre donne de la 
physionomie particulière de chacune des Universités régionales une 
idée précise. L'aisance avec laquelle le touriste, l'historien, le critique, 
Ve médecin et le clinicien échangent perpétuellement leurs râles a 
triomphé J une matière qui menaçait de devenir aride uu monotone. 
Une impression générale que laisse le volume est celle d'un trop fré¬ 
quent agacement provoqué par l’étalage naïf de l'orgueil scientifique 
allemand et on comprend que L'auteur n'ait pu résister au désir de $e 


*• voici quelques-unes. F. '.j, Km ici est le conseil, mais non le cmscilier 
OU MJii-e ; p, 9*, ledit l'oHàam est q e 1Ô&5, no a : ; p. 1S0, l'appel à mon 

peuple de Frldéric^jtüUBtune est 4u 17 mars, cl non J« 12- p. t 71 r Académie 
de chevalerie traduit mal Hitterak^demie, qui était une école pour la noblesse, 
et il fallait rappeler que la première organisation de celle Je Ihile fut due a un 
réfugié français, t.j l'ieur; r . ipr, Charles-Auguste était alors duc ex nem grand 

dite, et W.elnmJ il Weimar a précédé G*iht Je douze an* au lieu Je ly suivre; 

lv iu mai, ci ntm le 30 m.*j iSiu; p r iftu, la proies. 


p. 107. Sj.n,1 fol G-T5* C4J! e- 
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lire : r- ■ t ' i / 5c :ic " de : délai* Montez, qui vint a Muiùcti en i8qfi t 


et non en 1 n 4 s, est incomplet et trop discret sur la r ô. r c Ju 
la ballerine. 


! dj-fll p roteCte u r Je 




t 




d'histoire et de UTTKRATU1E 

soulager pcir quelques railleries. lüst-cc ce sentiment qui Ta empêché 
de s'arrêter plus longuement sur Berlin ci au terme de son enquête 
de tiouif offrir des considérations générales déplus de portée? On 
peut le regretter, en estimant qu i! est peut èue plus sage de réprimer 
ces surprises Je la susceptibilité, d'admirer Itançbemtni ce qui mérite 
dt- l'être, ci sans réduire la pan de l’inîliative, d'emprunter en les 
adaptant les qualités ou les procédés qui mènent an succès. Les 
Allemands, M. C a eu souvent l'occasion de le montrer, excellent 
dans cette invention de seconde main 

L. Rols tan. 


K. TArniLET, Die aleminnischen Lshnwfirter in den Mandarin der frau&ü- 
sfcschan Schweii. K. J Tvùbner. Strasbourg, 19J4; un vol. iu v de m » pages 
avec UPC carte. 

On sait quelle est la compétence de l auteur du présent mémoire, 
le soin avec lequel il travaille, et la part qu il prend, à côté de 
MM. Gau ch ai cl Jeanjaquer, à la ré J action du Glossaire des patois 
àe la Suisse romande* H était donc tout-à-fait désigné pour cntit- 
prendre une enquête de eu genre et la mener à bonne fin : avouons 
d'ailleurs qu’en vertu même de Li géographie et de l'histoire, par scs 
conditions actuelles sociales ou politiques, 1 ouest de la Suisse est un 
terrait! qyi se prête merveilleusement à ces recherchés et le* promet 
fructueuses. 11 %’ *s aujourd hut 02,000 sujets parlant ! allemand, ou 
si l’on préfère, l'uftiiwâijr^tfe, disséminés à travers les cantons français 
de la Suisse, ce qui constitue à peu près le douzième de leur popu¬ 
lation totale, et la proportion ne semble pas avoir sensiblement varié 
depuis ie commencement du xtx ; siècle : il s'ensuit que des mélanges 
Je vocabulaire sont a priori inévitables, et qu'en lait ils se sont pro¬ 
duits dans une assez large mesure. 'Sont cela, M. I . la signaléeft 
manière d’introduction j il confiait tres bien les travaux de cêux quj 
l’ont précédé, et a recueilli toutes Scs données qu’on peut trouver sur 
le sujet chez Bridai ou chez d'autres, depuis un siècle et meme un 
peu plus. Son travail à lui se divise en deux parties. Dans la pre¬ 
mière pp, t 1 -5 q« t ce St 1 n e les faits de civilisation qui servent de point 
du départ et ont permis de classer les mots alamaniques introduits 
dans le français local. N r '*us avons donc la des listes d'exemples qui 

l. Je relève 3ev typhus auivmta ; p. jJ. Chrj'taetu1 1 p. ifjnonii; 

p. 5éj, Ssiüi-Mjrieti : p. '"7, VlJrftafiW*, p. tai. Cüttl►HjuJuki 1 ; p. ijo, Slctfcii j 
p. 1 vj' stèclt ; p, an&, üichitjdî ■ p. >4S Chartes U Grand ; p. 260, 3 /ttwileM; 
p. ï$6, MarktimckCt r. îgé, Boitserie ; p, "wj.. Sçheffer ; p. ? j 1, jB/oUîiO^AW, 
p. 3 fiI, u'inscheid ?03. ÂIttnrA*tto \ p. l‘/>. 3e duc n t j> I*. H IderUin ; p. 3jH, 
l 'ichsci , a a il Cli Je: B UCC i U*, C h Jrt rttil*. U m ru m, Sa i nie -M n ri e. Wm U& 1 a w, 
Commanda mur, Stelktta, *fii' siècle, KfchujJl, Charlemagne, Mmdcn. .Vliirbd- 
n«k*. Elnisierêe, Scbeitd, Blutuwlili, Windteheid, Uemannîa. Charles,-Eupène, 
EîijlJcilin, Vise hcr. bassina, fauteur écrit : hôpital Johanitis. tour église 

St-SjCübi; il faut dire ; hôpital ât-kan, église Stdacqué», etc. 
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successivement se rapportait la maison ou à la ferme* 4 PagricuU 
turc, aux divers métiers manuels, etc, El il y en a qui sont très ivpi¬ 
ques, qui montrent avec quelle facilité des ouvriers en arrivent h 
dîïe faire ftroK je suppose, pour signifier >■ se reposer {ai \.feier- 
abend t cessation du travail . D’autres mots s'introduisent par 
manière de plaisaniéric, et l’on dira il est à moitié chîorb t c est-à- 
dïr egestprben au sens de k flambé a ou ■ fichu » : c'est une façon de 
parkr que M. T. a raison de rapprocher de la locution tout est 
j y dore - .ilL vçrtoren) dont Rabelais se servati au xvi- siècle, et qui a 
tout prendre est plus ancienne encore, puisqu'on la rencontre déjà 
dans le Roman de Renari. 

La seconde partie de letude est spécialement linguistique. L’au¬ 
teur y examine avec précïsïnu ce que deviennent les sons des mots 
alémaniques en passant par des bouches romanes : l’équivalence des 
sons y est a peu près constante, mais subit cependant quelques 
légères variations dans les différentes parties du territoire. Je constate 
que la nasalisation des voyelles s’y produit toujours, et le fait a bien 
f*“ interet. Ce qui est fort intéressant aussi, c’est de voir quelle est 
la répartition des genres pour ces mots d’emprunt p. 80 suiv. et 
spécialement pour les neutres : ainsi qu’on pouvait s’v attendre, c’est 
bien le genre des mots français dont le sens est correspondant qui a 
esetcv sur celte répartition une influence déterminante; il y a cepeo- 
Jan. certains flottements. Le livre se termine par quelques considé¬ 
rations sur le changement de sens des mots. D’ailleurs là comme 
dans les autres parties isaul en ce qui concerne les sons M T semble 
« pas avoir voulu épuiser son sujet, mais bien plamt nous" donner 
un speamen lepique de ce que les Allemands appellent ia Sprocl,- 

T* f Q ï ? Vak ' Ur dc *!>«<»•« ? Elk es, grande assu- 
jvnteni. etan, donné ce que j’ai di, déjà sur les mérites de l’auteur, ë. 

que ,e ne puis qmt repeier en terminant. Cependant il faut s’entendre 

Cq„e m. &Œ, ZZ e ** souli,ent d f «*• 

publia ces 5 to,. 0 .;)e,,rs.*..r qui firent’ tan. d^bruiV nT“.'qucTque 
trente ans. e, a s. juste ftre on pu, croire un instanl ? “ 

prime sau. arriver dans ce domaine a poser des lois générales .pu»! 

cab'es a mus les cas pcsstbies. Depuis, e, à mesure que les’ études 
suivant cùitû voie se sorti multipliées : e n j* ? J es études 

sceptique, maison sent du moins quonesttenu àü? 
réserve. .1rs liiirga... On s’«pere 0 h de oh’ ™ ^ 

qu’on se heurte chaque foisit des cas qui von, " P - US '. *f nM *-*’*l, 
chaque fois les pfubliroes qui sc Dos,m i' M,, éol*risant ; que 

nielle de de»* idiomes, différent dans , ^ m»- 

tenir compte de facteurs historiques muftinl* 1 **"** ï <,U "' 1 Iaul cnlin 
de circonstances accessoire, in,initnen, varilb, “ tefiTcomme 


üÈlkurs, ces lois générales qu'on avait 


Cru un ïnsiûnt entrevoir, nous 
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échappent. Nous échapperont-elles toujours: N’importe : l’étude du- 
M. Tappolei est 1res suggestive, et fort bien conduite. 

' E, Eourcikz, 


K. J.e-.r.-.ii, Bas invariable FartîcîpUim praés&mis de* Franzo tu lâche £l mu* 

femme aimant b vertu]. F-rfa-nsen, Jtinçc, i$i 3 ; ifl'fc du 1papes pirate à 

part Lies R,ontJnisth i>i Forschunge», i. XXXIII, pp* ÏÊQ-48 ttj, 

M. Lerch avait déjà publié, H n’y a pas très longtemps (voir Revue 
critique du al mars 191 3 ), une étude pénétrante et bien fouillée sur 
l'emploi du participe passé remplaçant en Français un nom d’action; 
voici qu’aujourd’huî, sous forme de dissertation inaugurale présentée 
à l'Université de Munich, il nous en donne une autre relative à ['in¬ 
variabilité de notre participe présent* D'après le sous-titre même 
dont i] s’est servi : Origine et conséquences d'une ancienne erreur, 
on voit assez de quel biais il a envisagé la question. Et assurément 
cette question était connue, ou a été souvent déjà soulevée, puis¬ 
qu’elle consiste à vrai dire à voir comment peu à peu, d’une pente 
insensible* le participe préseru en est venu chez nous a fusionnes 
avec Fan ci en gérondif ei à ne plus s'en distinguer : elle était connue, 
je ne pense pas cependant qu'elle eût jamais été serrée d’aussi prés 
qu’ki, examinée dans tout le détail qu'elle comporte, et avec tous les 
exemples allégués à l’appui depuis i'epoque de l’ancien français jus¬ 
qu’à nos jrfttrs où subsistent encore quelques flottements, restes de 
l'ancienne conception, Nous devons savoir gré a M, L, d’être entré 
dans ce détail minutieux. Il n’a point eu de peine à montrer les hési- 
laiions et les tâtonnements des grammairiens du xvti e siècle, les 
inconséquences que ceux du xvitr sont venus y surajouter et ont 
même été entraînés à codifier* Tout cela est parfaitement exact, lors¬ 
qu'on sc place au point de vue historique : mais tout cela aussi s "ex- *.■ 
pltque, il faut bien Ee reconnaître, par une tendance qui a été celle du 
français, qui s’est manifestée plus lot et plus tyranniquement dans 
les autres langues romanes, qui, à tout prendre, a des antécédents 
jusque dans te latin. Voilà ce qu’il ne faut pas oublier si Ton veut cire 
équitable. Ce qui, à un moment donné, a favorisé chez nous et 
amené l’in variabilité du participe présent, c'est en somme un lait 
phonétique, morphologique si l’on préfère ; de ce qu'on avait beau¬ 
coup hésité en moyen français à lui donner une finale féminine dis¬ 
tincte, il s’en est suivi que des groupes comme femme aimante la 
vertu ont paru avoir quelque chose d'un peu languissant, ci qu'on 
leur a préféré aimant lu vertu \ car il va de soi que l’addition de Fs au 
pluriel était un pur jetait orthographique, et ne pou v fit avoir aucune 
îndutEïce sur le maintien de La variabilité, puisqu’elle n'éeait pas seo- 
si b le à Fore El le. C'est d’ailleurs ce que l’auteur de cette étude a par¬ 
faitement vu et expliqué, notamment lorsque p. 3 q 5 et suivantes il 
introduit, à propos du cas de l'adjectif grdrh/dans grancTmère etc. 
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une digression assez, longue, niais qui est loin d'étre un hors-d'œuvre. 
Ce qu'on pourrait par conséquent plutôt lui reprocher; c'est'd'avoir 
un peu abondé dans le sens de ceux qui depuis Longtemps bnt pro¬ 
clamé que " la règle des participes est absurde ». ou encore qu'elle 
est » autant dénuée de raison logique que de fondement historique ». 
Illogique, soit! je le veux bien. Mais la question serait peut-être de 
savoir dans quelle mesure nous avons, en l'espèce t le droit de nous 
placerai» seul point dé vue logique ; puis, s'il n'est pas un peu puéril, 
ou Tout an moins inutile, de proicster contre des habitudes prises et 
désormais enracinées : en tin si, en tait de langage, le parti le plus 
sage n'est pas encore de nous en tenir au vieil axiome : Communia 
errorjits facit, j'irai plus loin. M, L fait remarquer quelque part 
que l'adj s et i f ver bal ne I orme pas □ n e tr o i si è m c classe i$t nicht ei n 
Drittes , mais n'est au fond qu'un cas spécial de l’emploi du parti¬ 
cipe présent- Je n'en disconviens pas; mais ceci c’est encore une 
considération purement historique, et il y en a d'autres à faire à ce 
sujet. Pour ma part, je n'hésite pas à considérer ces adjectifs ver¬ 
baux comme une des nouveautés essentielles, un des enrichissements 
les plus into n testa blés de ta langue moderne : c'est grâce à eus que. 
depuis deux ou trois cents ans, noire stock if épithètes s'est trouvé 
complètement renouvelé ; c'est grâce d eux. que nos poètes ou nos 
prosateurs produisent des effets de stylo qui étaient presque ignorés 
de l'ancien français, et que les autres langues romanes iVatteignent 
qu'iimparfaitement ou par vote d’imitation. Comme la constitution 
^très nette de cette classe d adjectifs verbaux a eu pour condition sine 
qua non ['invariabilité des participes, je Jais donc assez bon marché 
de l 1 illogisme qui a pu présider a cette évolution. 

Chemin faisant [ auteur’a effleuré beaucoup de points particuliers. 
* ^ que je ne puis tous indiquer ici. Je remarquerai seulement que la 
date du 3 juin ibyq doit être maintenue comme celle où [ Académie 
a donné sa décision sur l’in variabilité des ■< participes actifs » ; on 
bavait contesté récemment ; mais les textes allégués ici p. 384 suiv. 
ne laissent aucun doute, car si tes Registres de l'Académie présentent 
à cet égard une lacune, les Opuscules de l'abbé d'OHvet la comblent 
et peuvent taire foi. beu d erreurs d’impression h noter dons ce tra¬ 
vail . p- 4 3 o, I. 1 e, Il I au t évidemment remplacer action par régime 
p. 442. vers le nu lieu, suspi rans dixerunt est sans doute pour suspi- 
rantts En somme si, comme je l’ai dit, M. Lercb a eu parfois un peu 
trop l air dç les regretter* il a du motus fort bien expliqué comment 
se sont produits les faits, et c’était l'essenjîeL Dans son ensemble 
t étude esr soignée ci complète ; j c ne pense pas qu'on ait beaucoup à 
y reventr désormais, car toutes les pièces lu débat ont été réunies ici. 

E. Bçhîèciez,* 

, OSmfrtmnr-giraa i Utti» [< 0UC , 10B . 
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Analyse ^riilqiu.c Jrs Acte* Jes Apôtre*. — SeHeïtACHKR, Ce passage 
3e l’Épi [re AUX PhiSippicn* sur 3e Christ. - Pïetkss, I. Evangile Je L'Enfii riÆV. 
— BfUJSSfrT, Kyrir.sChrisn.il. - Dcksauh, Les ciVïlïfJItRms pr^KelTéitiques dajii 
le bassin Je 3n mer liiice. — Thursks srt M;inbacrits irlandais. EL — Mme M. 
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témoin. — A. Dksvuv i-s, Vigny d'après «* ouvres. — Lettre Je M. Keyel. — 
Académie Je s InSCri plions. • 


Kritische Analyse dér ApOStfilgOsctlichtb, von J, Wsi.i.u^l SK*. liertii,. M eiJ- 
nuitin, îçi j. in-4*, pages 

Rédigée 4 va ni VAgnûstos Théo s Je M. E, Nord en, et publiée seule- 
tnem après ce livre, sans qu'il en soit lenu compte autrement que 
dans une note insignifiante, l’analyse critique des Actes par M. Well- 
hausen est lai n de répandre à mutes les questions qui se past-M*. 
maintenant touchant le livre dont elle s’occupe. C’est une série de 
nmes analogues ii celles que Je même savant a fadis publiées^ sur les 
Évangiles,ut J’uù Fou ne voit pas ressortir de conclusions d'ensemble 
bien nettes sur l'origine et la composition des Actes. L’auteur parait 
s T ètre proposé surtout Je faire la distinction des éléments qui sont de 
source et Je ceux qui >om surajoutés. Mais, réduite à ces limites, la 
critique de M* W- crée de gros embarras à eeu\ qui naguère encore 
ont défendu le livre des Actes comme écrit Je Luc et œuvre de grande 
valeur historique. M- W. montre que les pièces Je remplissage y 
tiennent une pince considérable. 

Une opinion qui mériterait une discussion approfondie est celle qui 
est émise touchant le rapport Je la résurrection du Christ avec les 
manifestations Je l'esprit. Selon M. W., les premières de ces niant- 
féüiations ne sont pas postérieures a ta loi de la résurrection, elles se 
sont produites en mèm# temps; c’émïi un effet de*l'extraordinaire 
siircx .'ïtation provoquée chez les disciples par lé supplice de celui 
qu’il- regard a it-m de son vivant comme le Messie-Cette exaltation 
même produisît Ls visions où l’on pensa reconnaître eu Messie glorifié 
te crucifié du Golgolhiu Plus tard, les visions ne suffisant plus comme 
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preuve de la résurrection, imagina des rencontres do Llirist, 
corporellement présent, avec les Douze, avant quil fui ravj au ciel, 
La résurrection élani censée avoir été ainsi consistée par I oxpéricnce 
'des sens, les manifestations de l'esprit extatique, d*on étaient nées tes 
visions, durent être renvoyées a une certaine distance de ta résurrec¬ 
tion, dont les Douze furent désormais supposés les seuls témoins, 
comme il apparaît dans les Actes, et contrairement à I assertion de 
p au l dans ï Corinthiens, xv, 5 - 8 . — Thèse ingénieuse, dont Paul 
aurait approuvé la première partie, et qui peut s'autoriser Je son 
témoignage. Il est permis toutefois de se demander si c'est bien ainsi 
qu'on L'a compris d'abord ; si les disciples galiléens étaient un groupe 
d'extatiques, — auquel cas ce caractère pourrait bien remonter jus¬ 
qu’à Jésus ; — s'ils oui cui-tnfintes considéré tout de suite les mani¬ 
festations diverses de leur exaltation comme dis œuvres Je l'esprit 
retînt ; si les phénomènes étranges que certains voudraient localiser 
dans quelques communautés hcllénodtrétiennes auraient eu, au con¬ 
traire, leur point de départ dans le premier groupe où s'affirma la 
.résurrection de Jésus, 

M, W. constate, après d'autres, que l'origine du groupe hellénis¬ 
tique des Sept est faussement présentée dans Actes , iv, 35 ; v, i i ; vi, 
i-f). Les sept prétendus diacres sont les chefs d’un groupe de 
croyants recrutés parmi les Jujis hellénistes, et ils se livrent à 
l’éviingélisflttoii tout comme les apôtres galïléens. Mais 1 l'institution 
des Sept par les Douze étant une fiction du rédacteur des Actes, El 
reste que le groupe s'est organisé spontanément ci qu’il n'a pu se 
w ' maintenir a Jérusalem, mais qu'il a pris ailleurs l'initiative île la pré¬ 
dication aux païens. Les origines de ce groupe et son rapport initial 
avec le groupe galiléen demeurent tort obscures; M. W. ne risque 
* aucune hypothèse pour les éclaircir ; il se borne a constater qu'il y 
avait lit quelque ébauché de schisme. 

D'après M. W. la conversion de Paul serait antérieure au martyre 
d'Étienne, et Paul n'aurait jamais rien eu à démêler avec les membres 
du groupe hellénisant dont celui-ci faisait partie, il aurait seulement 

participé aux premières persécutions contre le groupe gatllécn. _A 

quoi l'on peut objecter que ces persécutions n'oni rien eu de violent 
et que, sauf au temps d r Hcr ode Agrippa, le séjour de Jérusalem n'a 
jamais été intenable que pour les chrétiens hellénisants: que la par¬ 
ticipation de Paul au martyre d'Étienne étant à bon droit niée (ce qui 

la regarde dans Actes, vu, 58 , .. a, 3 T est surcharge dans 1 c 

récit,, on n'a j>as motif de supposer quePaul ait été auparavant a 
Jérusalem ■ emin que l'on conçoit assez mal comment Paul pourrait 
se rattacher par sa conversion au groupe judiiisant. Il est vrai que, 
M. V\ r plaçant en Lan ta conversion Je Paul, le temps est court 
entre la ni on de Jésus, qui serait arrivée en 2p. et cette conversion, 
pour ta constitution des deux groupes de croyants, le martyre 
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d'Étienne et le commencement de 1 a* prédication évangélique en 
dehors de la Judée. Mais il n’yfl pas d'impossibilité morale. Après 
tout, le christianisme est ne d’une crise de fermentation interne 
dans certains milieux juifs, et il y a dans ces cas là une contagion de 
la foi. 

La plus grande hardiesse de M, W, aura éié probablement de con¬ 
tester que la relation de la traversée deCésarce en Italie, dans Actes, 
Nxvrt t ait été écrite par un compagnon de Paul; le rédacteur aurait 
tout simplement adapté à son sujet, en y intercalant des notices ëJL 
Hantes touchant les gestes de E 3 aul, un récit de navigation qu'il avait 
trouvé quelque part; et M, W. dénonce comme sure Emarges rédac¬ 
tionnelles les vv. q-j i ♦ 21*26, 33 Ê -38 tî, — On n'imagine pas plus 
alléchante témérité; mais l'hypothèse ne m’impose pas, quand bien 
même on devrait attribuer au dernier rédacteur tout ou partie des 
passades que M, W* regarde comme interpolés dans le récit Je 
navigation. 

Sur la finale des Actes M. \Y. ne risque pas une conjecture. Il s'in¬ 
terdit de savoir pourquoi le rédacteur ne dit pas qu’elle fut l'issue du- 
procès de Paul ; il pense que ce fui la condamnation et la mort 
de l'Apôtre, telle étant l’impression que donnent les récits précédents, 
notamment .-Irïe;?, xx, 2 5 , 38 , Le martyre de Paul ne serait pas en 
rapport avec les événements de l'an 64, et l’on devrait le placer en >8. 
Paul serait Arrivé à tîonie au commencement dé l'année 56 ; Il avait 
été arreté à Jérusalem au printemps de l'an JJ; il avait dû arrivera 
Ephèse ep 5 e: il était venu à Corinthe en 5 o ; sa mission d'Asie 
mineure et de Macédoine avait duré de 4^ à 49; il avait traité à Jéru¬ 
salem, avec les apôtres galilérns, b question des observances légales, 
au commencement de l’an 44: et il s'éiaît converti en l'an 3o t les trois 
ans de GalateS, U (£< devant rentrer dans les quatorze Je Calâtes, 
tt, t. —Tout eda est possible. 

Alfred Lotsv, 


Ch ri suis au sernsr Praooiiateoz imdKemjse nach P h il. : , 5-E. j Tcil 
rïtche Untcrjtichimg von H- Sc«L L KAO*tfc, Rome, Uforeirie Je l'InaiHut biblique 
prinnncul, [Hji4 ; in-i}% pages. 

Très louable analyse des interprétations données par les exégètes 
anciens ut modernes du fameux passage de l'Épitrc aux Pbiltppiens 
il, 5 - 8 ) &ur rabaissement et l'exaltation du Christ. L'auteur connaît 
les texies patriotiques et les discute avec beaucoup d’cxaciiiude et de 
pénétration. Mais sa critique générale laisse passablement ü désirer. 
Comme la tradition ^chrétienne, dominée par l'idée de la divinité de 
Jésus Clirîsi, a généraicmem compris cL/ âîrrtY!^ Vt'*,**« tA ilm tn- 
Ûilp, du droit qu’avait le Christ préexistant de se considérer comme 
égal à Lieu, M. S. fait griei à la critique moderne de rejeter cette 
interprétation et I; incrimine de parti pris contre la divinité du Christ. 
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Le malheur cîsl que le teste même signifie, pour la critique sans 
parti pris, que le Christ Je Paul n'était pas dieu, mais «c én forme 
divine t, comme Je seront les élus, et qu'il ne jugea pas ii propos 
d’usurper les privilèges divins, mais, au contraire* de s’exténuer, pre¬ 
nant la forme d’esclave, etc. Le parti pris de 3 a tradition n'est que 
trop facile à comprendre ci ne justifie point l’assurance de M. Schu¬ 
macher. 

Alfred Lots Y. 


Évangiles apocryphes, U. 1 ,'KvgngiEe de l'Ktifance. RéJactimu syriaques. arabes 
et. nmnéuicnnes, tnt,Initia et ,;in!njtéi:s pjr P-, Psktkhs. PurEs, Picard, 1914 ; in* 

12, LX-33d psgCfr. 

Le volume appartient à la collcciion de Textes et Documents Hem- 
nier-Lejay, El contient la traduction de l'Évangile arabe de VEn- 
Jdnce* et du Livre arménien de LEnfance, avec une introduction. 
Dans cette introduction, le P. Peeters indique les éditions et mss. 
^syriaques, arabes, arméniens, dont on dispose et dont il s'est servi 
pour sa traduction, il donne une idée de ta liberté et de |o confusion 
qui ont régné dans la transmission de récits dépendant, à ce qu’il 
semble, d'une source commune d’où procèdent, à travers des vicissi¬ 
tudes nombreuses, et en se rattachant immédiatement à des versions 
syriaques, et l’Évangile arabe ci 3 e Livre arménien, La ^>urce com¬ 
mune pourrait être antérieure au v« siècle. Incidemment le P. P„ 
traite du rapport où se trouvent à l’égard de cette source 1 Évangile 
**ùie I homas et autres apocryphes grecs ou latins concernant la nais¬ 
sance de Marie, la naissance ex l’enfance de Jésus. Celte littérature 
abondante est de ta plus insigne pauvreté pour ce qui est de llnven- 
, non,« En voyant comment des chrétiens se sont laissé raconter ren¬ 
fonce de Y Homme-Dieu, on s'étonnera moins, écrit le savant bollan- 
diste, qu il sou arrivé aux bons hagiûgraphes des vieux temps d’in¬ 
terpréter la vie des saints d'après un idéal insignifiant, » Ainsi averti, 
le lecteur ne doit pas s’étonner de trouver un jeune marié délivre 
d’un sortilège par la présence de la sainte famille, ni de voir rede¬ 
venir homme un garçon qui avait été changé en mulet, ni que ce 
miraculé épouse incontinent une Jeune (Ulc qui avait été guérie de la 
lèpre par l’eau du bain de l’enfant Jésus. Ex ce n’est pas la faute du 
traducteur si le récit est souvent J une languissante platitude 

A. L, 


KyrEos CbrUtOi, Çcrthichtc des Chrisli^glcmtwni vin den Anfângen des 
Chnitcntum» bu iTcnteu*, von W, Bou*sKT t Gùltîngan, Vûndenhwck itjiî- 
gf. m-S** xuï-474 papes. 

Voici colin u,. livre où l'origine du christianisme est vérittblemeni 
ciuJiee dans son milieu historique, non duos le splendide isolement 
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de la perspectif artificielle eT fausse quy créait une exégèse attachée 
aux textes du Nouveau Testament comme a des témoignages 
qui se suffiraient à eux-mêmes et où la comparaison des religions con¬ 
temporaines du christianisme naissant ne pouvait jieier aucun* 
lumière. A la vérité. M. Boussct dirige son attention sur la christo¬ 
logie, mais c’est dans la christologie même que se reflété l'évolution 
du mouvement religieux qui est issu de l’Évangile. 

Le christianisme est ne après la mort de Jésus par la toi au Christ 
ressuscité. La première idée que les disciples se seraient formée de 
leur mai ire en tant que Christ aurait été, d’apres M. R-, cetlc du, 
Messie Fils de l'homme, fondée sur Danisi, vu, i 3 , et distincte de la 
conception populaire du roi messianique, descendant de David et 
libérateur de son peuple. Ne pouvant plus compter sur le Messie roi r 
on se serait réfugié dans l'idée du Messie transcendant ; et l'on atten¬ 
dait l'avènement du Fils de l’homme, non plus seulement l’avène- 
mem du règne de Dieu. Li mort fut le chemin par où le Christ avait 
dû passer pour entrer dans la gloire du Fils de l’homme. Ni la des¬ 
cription des souffrances du serviteur de Jahvé dans Isaie, lui. ni 
les mythes païens de dieux morts et ressuscités, ni les spéculât ions sur 
l'homme primitif ne semblent avoir influencé cette conccpuon du 
Fils Je l'homme* Même la fixation de la résurrection au troisième 
jour, qui ne peut être simplement dérivée d'Osée, vi, u, et qu'on serait 
tenté de myitre en rapport avec les mythes d Osirisou d Attis, peut 
aussi bien s'expliquer par la croyance populaire à la permanence de 
l ame auprès du cadavre pendant trois (ours après la mort. 

Te! serait le poim de départ de la christologie, et si vraie que cettr 
position paraisse dans l'ensemble* force est bien d’avouer que tout n'y 
est pas clair* On conçoit malaisément que les premiers disciples* 
atterrés par la mort de Jésus* se soient incontinent jetés sur l’idée du 
Fils de l’homme pour refaire un sort à leur propre foi, si cette Idée 
ne leur avait été déjà familière. M B. ne croit pas pouvoir se pronon¬ 
cer sur l'attitude que Jésus aurait prise devant l'idée messianique. 
Mais* si Jésus ne s’est pas cru Messie, comme le christianisme s'est 
fondé sur l’idée messianique, pas ne sera besoin pour expliquer 
l'origine du mouvement chétien, de recourir à l'eminente personna¬ 
lité du prétendu Christ, et il sera beaucoup plus expédient de la rem¬ 
placer par un mythe. L’entourage de Jésus n'a pu lui appliquer 
après sa mort que des Idées auparavant connues et pins ou moins 
admises par le petit groupe dont Jésus lui-même était l’âme. Messie 
roi et Messie Fils de l'homme n'étaient pas deux types absolus d’es¬ 
pérance entre lesquels fes esprits simples auraient été obligés de 
choisir. Ni l’un ni l'autre de ces îypes ne pouvait être ainsi réalisé 
tant que Jésus annonçait l'Evangile. Si les disciples ont pensé que 
Jésus serait le Christ, c’est qu’il le leur a laissé croire, c'est que lui- 
même le croyait. Serait-il Messie roi ou bien Fils de l'homme ? L'un et 
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l'amrt, probablement. Il est Ailleurs naturel que l'espérance se soit 
colorée de la première idée tant que Jésus vivait, et de Ea seconde 
après sa mort. Quant au jour de ta résurrection, n'est-il pas « vraisem- 
blable qu J ü a été déterminé postérieurement a Ea foi même Je la 
résurrection, ce qui rend plus probable l'influence d’un mvthe païen. 
La croyance alléguée par M. B, ne suggérait pas précisément de 
placer la résurrection au troisième jour; elle aurait marqué seule¬ 
ment le terme au-delà duquel la résurrection n aurait plus été con¬ 
cevable. 


De meme que le Fils de rhomme a été, selon M, B,, le Christ de 
la première communauté, ainsi n le Seigneur ■■ a été le Christ de Paul. 
C'était déjà celui du groupe hellénistique par l'intermédiaire duquel 
Paul a connu l’Évangile ci le Christ Le sentiment d'une masse 
croyante avait fait du Christ le Seigneur, et du culte du Seigneur 
Christ est née la christologie. Paul lui-même déclare que les païens 
ont quantité de dieux et Je seigneurs divins, mais que les chrétiens 
ont un seul Dieu, le Père, et un seul Seigneur, Jésus-Christ I Cor, 
5 - 6 ). Mais la pieté de Paul est letmoe Je mysticisme, et son 
Seigneur s'identifie à l’esprit dont touics les formes de k vie chré¬ 


tienne lui semblent être des manifesta lions. Ce Christ esprit n’est 
point l'homme Jésus, que Pau] se défend d’avoir connu * sèlûn la 
chairs, mais le Seigneur qui vh dans la fol commune de ses adhé- 
rents. 11 ne laisse par; d’être le type transcendant de l'hom nu spirituel, 
de l’humanité rachetée, en opposition complète avec Adam, le type et 
l'ancêtre de L'homme « psychique *, de l'humanité vouée m péché et 
mort. La descente de H tomme céleste sur ta terre, et sa mort, 
qui devient le principe de son retour dans la gloire divine, sont com¬ 
prises comme une lune contre les puissances du monde inférieur 
^conception qui n’csl pas sans analogie avec ] cs mythes de dieu* 
descendus aux enfers. Le salut do chacun s'opère par une conforma¬ 
tion mystique à !a mon et à la résurreci ion du Christ. Cette épopée 
mythique et ce culte mystique sont connus d'après le* nmlics ei i« 
-J**»* des die, ntùr.s « ressuscites, Dionysos Ado ni A,," 

Qïiris, Ces mythes et ces mystères sont l'atmosphère où s'est formée 
l'économie pauEimenne Ju salut Ce qui fait b différence principale 
emrc celle ci et ceux-là, c'est qu'on allait chercher auprès des dieux 
de mystère l'Immortalité, et que près du Christ on est d'abord 
libéré du péché. 

Ici encore le point initial Je la reconstruction est le plus difficile à 
saisir. Le temps est «un entre b date présumée de la mor i du Christ 
Cl celle de la contention de Paul pour que naïtse et grandisse d’abord 
dans la première communauté la foi au Fils de l'homme ' et me sa 
produise ensuite ci se répande dans le, groupes helljno.iîtmi m b 
foi au Seigneur Chris, a laquelle Paul s 'e St rallié. Faudra-,-il sup¬ 
poser a Tarse, à Antioche, à Damas, des communautés hellène- 
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chéticnnes des la première année qui* a suivi la mort de Jésus? 
Toutefois la rapide diffusion du mouvement chrétien en des centres 
syriens de propagande juive n’aurait rien d’invraisemblable. La diffi¬ 
culté serait surtout dans les révolutions de la foi que M. B. multiplie 
en ces premiers temps. De même que la foi au Messie davidique 
n’était pas si éloignée en fait, dans les consciences croyantes, qu’elle 
nous parait théoriquement distante de la foi au Fils de l’homme, de 
même celle-ci pouvait impliquer déjà quetquc chose de la foi au 
Seigneur Christ et y aboutir facilement. Les juifs hellénisants et les 
prosélytes de la gentilité qui adoptèrent la foi du Christ ressuscité, 
crurent en même temps au Seigneur Christ parce qu’ils étaient 
d’avance préparés à concevoir ainsi le rôle du Messie qu’attendait 
Israël. Et sans doute en va-t-il de même pour la foi mystique de 
Paul. Bien qu’il n'ait élabore sa théorie du salut qu’après sa conver¬ 
sion, si Paul s'est converti au Christ Sauveur, au Seigneur de l'Église, 
à un esprit de mystère, principe commun de vie, de sainteté, d’immor¬ 
talité en tous ses fidèles, c’est qu’il portait déjà en lui les rudiments 
épars de l’idéal religieux que sa conversion lui fit définir dans la fou 
du Seigneur Christ mort et ressuscité pour le salut des prédestinés. 
La mentalité de ce prétendu pharisien était toute pénétrée de mysti¬ 
cisme hellénistique, et c’est tout naturellement, quoique inconsciem¬ 
ment, qu’il aura porte au monothéisme juif, en sanctionnant l’apo¬ 
théose de Jésus, l’atteinte la plus sérieuse qu’il pût lui infliger. Il 
pouvait d’autant plus facilement se faire illusion sur la portée de sa 
doctrine que son Seigneur demeurait Christ. Son mysticisme hellé¬ 
nistique s’encadre dans l’eschatologie juive et évangélique. C’est par 
l'idée messianique et l’eschatologie, au moins autant que par la foi 
monothéiste du Dieu père et par l’esprit de charité que se fait la con¬ 
tinuité de l’Évangile, de la foi au Fils de l’homme dans la première 
communauté, de la foi au Seigneur Christ dans les groupes helléno- 
chrétiens et dans saint Paul. 

M. B. analyse ensuite le mysticisme johannique et celui de la 
gnose, dont il montre l’affinité avec la doctrine paulinicnne, — sans 
toutefois chercher suffisamment l’origine de cette parenté ni mettre 
en plein relief la double paternité, toute relative d'ailleurs, qui appar¬ 
tient à saint Paul, celle de la gnose hérétique et celle de la théologie 
ecclésiastique, — les divers courants chrétiens au commencement du 
second siècle, la théologie du Logos chez les Pères apologistes, la 
synthèse opérée à la fin du second siècle par 1 rénée qui, prenant dç 
la foi populaire la croyance au Christ Dieu, défendant contre les 
gnostiques rhumuqité de Jésus, acceptant des apologistes, comme 
donnée traditionnelle, la notion du Logos, donnant pour but à l’incar¬ 
nation du Verbe la déification de l’homme, s’inspirant du mysticisme 
johannique, amputant les extrémités de la doctrine paulinicnne 
qui tendaient vers le gnosticisme, a fondé la théologie de juste 
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milieu sur laquelle le chi^siiaiiïsme allait vivre pendant des 
siècles. 

Kyrios Ckrîïtés est un beau, livre,, qui fait entrer dans le cadre 
général de rhistoirc des religions le dogme fonda mental du christia¬ 
nisme. S’il soulève nécessairement plus de questions qu’ il n'en résout, 
et même qu il ti'en traite, il ouvre Ea voie, oriente les recherches et 
déjà montre ce que peut donner la méthode comparative sainement 
appliquée à un sujet aussi délicat. 

Alfred Loisv. 


R. Dussal q, l>£ 5 civilisations prtiheilénuiues dans te bassin de la mer Egée, 

r Ê 4 . Itv 4 *i p. vil4, 1*460, avec ?35 fi g. Jjcis te têitc et [H p tanches, dont 5 en 
couleurs. Paris. Oeuthncr, ] y r 4. Pris t 34 fr. 


J'aî du ici même tout le bien que je pensait de ce livre Revue Cri¬ 
tique, 1911 1 I. p* û8u>i* Je constate, non sans plaisir,, que le public 
savant a été de mon avis puisque, quatre années à peine après son 
apparition, une seconde édition a suivi la première- Celle-ci n'est pas 
une simple réimpression . 1 Ouvrage nouveau comprend 460 pages au 
lieu de 3 14, 3a5 figures au lieu de 207 et i& planches, dont cinq en 
couleurs au lieu de deux planches simples. Le texte a été revu et sin¬ 
gulièrement augmenté. Sans parler des modifications et rectifications 
de détail, deux chapitres nouveaux ont été ajoutés, l’un qui dédouble 
le chapitre im primitif et traite des nouvelles fouilles de Tirynthe, de 
4îA rgolidc, de la Laconie, des côtes occidentales de la Grèce, de Î At- 
tique p de la Béotie,do la Phoctde et de la Thessalïe, l'autre qui est 
consacré à la question délicate de I influence égéenne en Egypte et en 
Syrie (p. aSa-Sâfi., il était relativement aisé de mettre k volume au 
courant dta découvert** récentes mais, pour discuter Les hypothèses 
incessantes et contradictoires qu’entraîne avec elle toute science en for¬ 
mation, il ne fallait pas moins que le jugement pénétrant et averti de 
D,, (omt à sa rare connaissance du sujet. Nous signalerons a ce point 
de vue La critique, modérée dans la forme, quoique parfois très vive 
dans le fond, qu'.l fait du récent mémoire de Poulsen fp. q, a Sjg e , 

f“' V En l'T le llvfe de D '* ei en 3è emparant au tome VI de 
i Histoire de l Art, par M Perrot, on mesure le progrès que depuis 

un quart de «trio ont fau les études « mycéniwmes *. J| reste sans 
doute bien des points obscurs et bien des ombres au tableau, maïs il 
semble qu ou commence dVn entrevoir J es grandes lignes ■ si „ns 
successeurs ««.quelque chance de les apercevoir un [our nettement, 
ils le diront pour une part qu, n'est pas nég%abte, a des livres 
tels que celui de Üussaud. 


A. ÎJK Ridoes. 
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Zur irise bsa HaadacbriA^a tmd Littéral urdeakmee Le m Zwettç Sérié,, van 
RsdoLfTwuiitfKTSHXt Berlin, rg c 3 VbVmJlnÉgan der kamgHchen Gesellschaft 
Jer Wisienschaftan zu Gattingeu, PbîlûtciffÎKh-hïstorisClie kLu^-se. nenç FuLge, 
jiand XI V, 3!'Jn-4 É n 34 p. 

Une première série des éludes critiques Je M, R, Thurneysen a, 
paru en [912 et a été analysée dans la Revue critique Ju il janvier 
îqê 3 , p, 27-28. Dans cette seconde série. M. Th. commue ses 
remarques sur Le texte et la classification de divers manuscrits, l/ar- 
tïeté 3 e plus important traite du Leabhar Gabhàla qui nous a con¬ 
servé les plus anciennes traditions sur l'histoire d'Irlande et dont 
M . Th» distingue quatre versions. De V Aid ed Conculainn M . ffi . 
relève les extraits que l’on trouve dans Ee manuscrit H. 3 . 18 de Tri- 
nity Collège Dublin et qui peuvent servir à compléter ou à rectifier 
le texte des autres manuscrits. I! cherche à établir les rapports qui 
unissent les divers manuscrits de la AJcjci* Uïad, Enfin il publie avec 
laide du texte du manuscrit dé Bruxelles aoapdjg une édition cri¬ 
tique d'un poème sur Ocngus. Des additions à la première série ter¬ 
minent .ce mémoire» qui, comme le précédent, est un précieux 
ensemble de documents sur les sources et la formation des anciennes 
épopées irlandaises. 

} G. Dorri*. 


Dio Visio Philibert! des Boinrîch von Neustadt von Dr. Maria LÜEiüia 

Sprachc uni Dichiung, hgb. çfin Dr. Harry Mayne nui Dr, 5. Singer» lu). 
Tobingcn.^J. c. R. Mobr, igts. ln-%\ VJ.ll-116 pp,. 3 en. 

La Visio Philiberti est un poème allemand Je près de fi00 vers, 
qui traite un théine bien connu du Moyen âge : la discussion entre 
lame et le corps rejetant l'un sur lautre la responsabilité de la du:» 
nation encourue. L’auteur de la Visio n'est pas d ailleurs original. 
Son œuvre est la traduction d'un poème latin conservé en plusieurs 
versions dont IL (contenue dans Th Wright: Th# Latiitpoemî C om^ 
mortiy attributed to Walter Mstpe$) se rapproche le plus du texte 
allemand. C’est M* r Maria Gciger qui a constaté ce fait. Elle a, de 
plus, essayé de démontrer que le traducteur allemand» qui est infé¬ 
rieur à son texte par les qualités verbales mais l'emporte par la plasti¬ 
cité et la vigueur de l'exposition» nest autre que le poète Henri de 
Neustadt. Sa démonstration se fonde sur les analogies très grandes de 
la P'rTio, d’une pari, et de E'dpof/ottJit-v et de l .l venir Je Dieu, d’autre 
part, qui sont certainement de Henri. On doit reconnaître que le tra¬ 
vail de comparaison, qui porte sur la langue et la versification, est 
très attentif et que fauteur n’a négligé aucun critère lut permettant 
une affirmation absolue. Que ces critères soient tous probants, ceci 
est autre chose. Il faut cependant bien dire que 4 a thèse soutenue 
paraît fort vraisemblable et que M. Singer, qui publia en tqofi lu 
Visio sous le nom de Henri de Neustadt, était alors dans le vrai. 

F» Piquet. 
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rotüftsK» Dante Àlighieri ■ hi* Ufo and works 43h ediii m, remüdand 

Considéra b ly «întatgcd. Londüb, Mrthlitn, igto. în-ft*, pages ; m i|]ti.stra- 

3 ions,. 

J,a première édition de cette biographie de Dante remonté à iqoo; 
après plusieurs réî ni pressions et une traduction en italien, qui en 
mirent 3 e grand a légitime succès, M. Paget-Toynbee vient den 
publier une quatrième édition dont plusieurs chapitrés, sur les œuvres 
notamment, peuvent être considérés comme entièrement nouveaux, 
La partie historique et biographique, très approfondie dès fa première 
édition h reste toujours excellente J . Elle marque une tendance nssea 
caractéristique a réagir contre le scepticisme qui a longtemps présidé 
3 la discussion des sources de la vie de Dame; Tes très longues cita- 
uons qui .ont fanes de la biographie rédigée par Boccûce, sans aucune 
reserve touchant ta valeur de son témoignage, dépassent peut-être la 
mesure de Ja confiance due au conteur. Certes, sur beaucoup de 
points, tioccace a fait une enquête sérieuse, dont nous devons tenir 
compte ; mais toutes les broderies dont il a enguirlandé la maigre char¬ 
pente de sa biographie par ei, à propos de la première rencontre de 
Dante et de Béatrice entants, p. 44-45} n'offrem p as un égal intérêt. 
Dans fc même ordre d'idées, M. P. T. admet d'une façon formelle 
Fauthenucné de k QuaesUo de aqim et terra ; il ne mentionne pas 
les reserves très se rieuses qu T a suscitées l'épi tre à Can Grande, et se 
montre dispose à accueillir tes efforts récents, et véritablement déses¬ 
pères, de ceux qui défendent la prétendue lettre de fratl- ïîario \ 
7 L P rc } snds F 35 q ue cet[e tendance soit répréhensible par elle-même ■ 
du nw.ns d'toe signai, car allu donna sa physionomie 

Los «ris copieu, «traiu des auteurs qui nous on. conserve quelque 
anecdote sur Dame répondent i une autre préoccupation, cellc de 
grouper en quelques pages tou, oc que nous avons besoin de savoir 
sur lui. sur sa légende aussi bien que sur son histoire • cl à ce 
snuei d information précise répond aussi Imposé très çîreônctanei : 
qui nous est présenté des vicissitudes Je la dépouille mon ^ 4 
poète, et de sa sépulture p 10-^nS’ la / ■ " , ri ' e du 

œuvres de Dame s inspirent du même point de vue [l'auteur m 4 

nos y,, relies re ^gnemems p osi ^ dont nous disposons pour 

« d» -Wa~ 

5““ *“ <•" ««gelle, mais bées* JanTlc |™j‘ '' = lon - 

" c,lC dc s Apollon», où a voir k Cène du même n*min- i ^ aflc,cn cou 

di Dante ■ jp, w "“-«U,. m* !" • c.» 

cdmon, une phntiaptphte moîn> atieicnnc r ,-r i„ r n * few cinquième 

ri hranm,, que le Mui.lcpr Je ^ ^ 0 t"***» «"^getWnt. 

1 . Voir notamment Je lu. Mb ' v'v 1"“"'™* «"h* la ville. 

cravaLt récent Je V. Biegi sur t e sa|et. le I-.lvMU J lit S?'** et ’ * l’ropisdu 
18, ar, 3 ür 7 Uuwoitta, au nu XXX H, 
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reconstituer l'histoire de ces œuvre»,«puis en donne une analyse à la 
l'nîs exacte es rapide : mats son souci de s'effacer derrière les témoins 
qu il cE.tc est tel que, au sujet par exemple Je 1 historiette contée par 
Boocace, et rapportée tout au long, touchant les sept premiers chants 
de rEnfer retrouvés après lexil du poète, M. P, T, n'indique pas 
même d'un mot quel le créance il croit juste d'accorder à cette tradition 
Dans le même esprit, il Hxcr Ils limites entre lesquelles semble devoir 
se placer la composition de la Divine Comédie, en notant les allusions 
a des laits datés que l’on relève dans les trois Canticke (p. cqK - 
méthode irréprochable en soi, mais qui nous lait passer à côte des 
conclusions récentes de M. E.-G, ParuJi, si Instructives cependant 
en ce qui concerne la psychologie Je Dante et ses rapports avec les 
trois « moments n de lexil du poète auxquels correspondent sans 
Joute l’Enter, le Purgatoire et le Paradis - , 

Eji résumé, le volume de M. P, T, est un répertoire précieux Je 
renseignements historiques, biographiques, bibliographiques réunis 
par un des Savants les mieux informés et [es plus scrupuleux qui se 
soient jamais consacrés à l’étude Je Dante et de son oeuvre; et ces 
renseignements nous sont, le plus souvent possible, présentés sous 
Ea forme même où les sources nous les fournissent. Cela explique 
assez Je succès durable et mérité du livre auprès de tous les lecteurs 
de Dante. 

* - Henri Hàuvetti:. 


W.dr Wilxim, lia mariage princier. — Madame Fîtaherbert et George 

IV fiyâiî-iKi;;, SEJtTü français par Mo sj □ vrx-C a r tLt. Lut, Pari-, Perrin, ujd, 
in-S", Ü41] p. {, i I luitr é), ?l'r. 

Le présent volume est une adaptai ion de l’ouvrage Je Wilkins pa¬ 
ru en igo 5 . Le traducteur a cru devoir, pour se mettre au niveau dy 
grand public, non seulement meruionner sur la couverture que Geor¬ 
ge IV est un roi d'Angleterre, mais aussi abréger beaucoup l'origi¬ 
nal, de sorte que les historiens feront bien d'utiliser le texte anglais. 

Ou lira volontiers ce récit agrcable, qui surprendra sans doute le 
lecteur français, habitue par le long règne vertueux de Victoria a te¬ 
nir en estime les mœurs de la cour britannique. Le petit problème 
qui avait longtemps excité la curiosité des contemporains est mainte¬ 
nant résolu, grâce aux documents que lu roi Edouard Vil avait auto¬ 
rise W.-H. Wilkins à consulter ; Mrtie Fiizhçrben rut bien mariée h 
George IV. le 1 5 décembre 178^, suivant ïe rite anglican, mais dans 
des conditions qui, pour elle catholique, étalent parfaitement régu¬ 
lières* * Au regard delà loi civile anglaise, le mariagj était nul, et c'est 
ce qui permit j George IV. lequel avait, au surplus, une condence 


iL. U- IV T, est également muet sur te problème ri curieux de îVittibmUm i 
Dante du «tua nie ment crt italien :jl Fiçre) du jfîoptfj* de Jj Rm e* 

* * 
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accommodante, d'épouser Caroline de Brunswick/! ûus ks détails de 
celle affaire sont contes avec agrément cl partais avec esprit On ne 
pourrait guère reprocher à fauteur qu’un penchât trop marque à 
l'jr^duAgence et à ['euphémisme. Dans son récit les mensonges 
et les débauches du prince disparaissent presque, et Mme Finher- 
bert 11'csi que modestie, innocence et désintéressement. Il était, 
sans doute, tenu ù quelque réserve, mais il est aile un peu loin dans 
cette voie, et son récit manque de couleur. On saura gré au traduc¬ 
teur des notes, utiles et. sobres à la fois* dont il a accompagné le texte. 

R. G. 


1 Fie 11 b 1.111,. Le régime ré vo Union retire d^ns le district du Dînera- Paris, 
Champion, içri, in-S“ t , es SIII - tÿî pilles. 

On sait que Us Assemblées de district sont la pièce maîtresse du 
gouvernement local dans le régime révolutionnaire organisé par la 
Convention le 14 frimaire de l'an 11 , Beaucoup de documents relatifs 
à l'histoire des districts ont disparu, surtout dans les parties du 1er- 
ritoire qui avaient pris part a /insurrection départementale de juin 
1 j^ 3 . M, D..a retrouvé et public Sa correspondance du district de Dïnan 
avec les comités de salut public et de sûreté générale, précieuse par¬ 
ce qu elle contient les « comptes décadaires u, fort détaillés, de /exé¬ 
cution des lots révolutionnaires. Ces documents éclairés, par /intro¬ 
duction et fes notes du spécialiste qu'est M D., montrent les admi¬ 
nistrateurs » terroristes » comme des gens méthodiques* Vonscien- 
eicux, plu* dévoués qu habiles, plus déctamaleurs que fanatiques. La 
publication cm faite avec beaucoup de soin et de méthode* 

R. G* 


J- Bodih » Bonaparte à Ancône. Liris, F, Hfcan, t$, Ar ln-ia». xm, a» 4 pa - 

* i;çs (5 cartes!, 3 fr. ^<1. 

Ce petit volume étudie en détail la marche de Bonaparte sur Ancùne 
en janvier-février 17^7 et sa politique en Romagne et dans ks Mar¬ 
ches. Il est clairement composé et écrit avec soin, mais il n apporte 
rien de nouveau. L'auteur a travaillé d'après ks recueils de textes et 
les travaux des historiens français. Encore néglige-t-il les ouvrages 
les plus complets et les plus récents sur la poliitque générale du Di¬ 
rectoire et ses rapports avec Rome, H Ignore tout des' travaux étran¬ 
gers, même italiens. Il n'est pas allé aux arétaWesde la Guerre et ses 
références aux archives nationales et des affaires étrangères semblent 
empruntées au livre de M. du TctL 11 manque parfois d'attention ou 
de critique 1 le prétendu bref du pape delà page 69* s’il est réellement 
donne comme un bref, est un document supposé, du toute évidence 
M* H. n'a pas donné sa mesure comme historien dans ce livre, qui 
pourtant lui a valu le turc de docteur d’université. 


R. G 
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Resè Pks#!>, L esprit public dans le d^t^rterrtent le U Bf&urthe de 1S14 à 

1 âlô Paris, Berfier-Lcvimuli, 19 e 3 , in-S-, 120 pages, 4 Fr, 

C'est u né bonne étude, claire, impartiale, construite solidement sur 
des pièces d'archives bien choisies, Il n'y manque qu’un peu pJus 
de couleur et d'accent, l'art Je faire voir ci agir les hommes, de met- 
ire en valeur le délai I pittoresque et typique, mais te talent-là ne s’ac¬ 
quiert qu'à la longue,quand on l'acquiert, et M. P, est un débutant, 
Sun travail est très estimable. 11 conclut bien, que Napoléon n'avaU 
guère d'adversaires dans la Meurthe en ibt 3 , qu’il n'en eut plus du 
tout quand U fui vaincu et quand on vit la vieille France menacée, 
que seuls les fonctionnaires et les généraux lâchèrent pied. Après la 
Restauration, on regrette, non l’Empire, mais l'Empereur, un est as¬ 
sert Indiffèrent au régime, et même à la réaction religieuse : seule¬ 
ment on ne veut pas du retour des ci-devant, ni Ju rétablissement 
des privilèges. Aux Cent-Jours et après Waterloo, c’est le senti ment 
qui domine et persistera longtemps, 

R. G. 


Paul i-'riïKi.. HUtoira politique du si* fi siècle Paria, litotid, a ■ ji i. 2 vol. in-**, 

579 et 704 pages. 

Ces deux volumes d’un texte serré s'adressent, dit l’auteur, au 
public cultivé, au % étudiants et aux candidats a l’Ecole de Saint-Cyr. 
Ils sont écrits pour rafraîchir et compléter les souvenirs de l'ensei¬ 
gnement secondaire ; ils en suivent du reste le programme, 
lacunes comprises. On n’a pas voulu Faire enseigner aux élèves*des 
lycées L’histoire de la France après 1SS9, ce qui est peut-être regret¬ 
table et parait bien timide ; l’école primaire n'a pas deees précautions. 
Mais une ii histoire Ju xjx' siècle » est incomplète si elle retranche do 
sujet onze années pleines défaits importants à bien des égards. Elle 
est même, de ce chef, en partie inintelligible. 

C'est le seul reproche sérieux que méri te le travail de M F- D’autres 
défauts comme quelques erreurs ou lapsus de détail sorti inévitables 
à peu prës T (ou bien comme l'illustration, qui est médiocre ne 
peuvent être imputés à lui seul. Les développements sont appropriés 
au sujet ; H est légitime, de faire a T histoire coloniale—anglaise et 
allemande notamment — ou a l’histoire de l'Eglise caihoUque da 
forme de ce chapitre a quelque chose d’un peu onctueux 1 une place 
plus grande que dans les manuels ordinaires. Et pour l’esprit du 
récit, il n’y a guère qi^à louer t l’auteur semble avoir cherché à dire 
l’essentiel, sans* choquer personne parmi tes lectîurs instruits et de 
caractère modéré. Je pense qu'il y aura réussi, et il aura du moins le 
mérite de l'avoir essayé. 
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' n "* fE - ^'Albanie et Napoléon ■: 7 ., r *.si tfadietic. E, t . ia 

=yo p,, 3 fr + 

Quand Napoléon eût mis la main sur Ancûncei sur tes 3 les Ioniennes 
plus précieuses, disait-il un jûur T que loule llialîe ensemble, PAlW 
nie devînt pour lui un objet d importance majeure, comme pour les 
Italiens d'aujourd'hui. I[ enira en relations avec fe fameux Ali de 
Tebelen T pacha de Janî.na, que l'imagination des écrivains roman- 
tiques a singulièrement transformé, lui promii un moment la ces¬ 
sion de Corfou, puis rompit avec lui en 1807, après une négociation 
conduite a I ihit par (envoyé du pacha, Mchemet eflendi, d-devàni 
inquisiteur de Makc. M. Boppe. qui connaît à fond ce pavs sî peu 
modifie depuis ceru ans, eonic avec beaucoup d'agrément cène his¬ 
toire pittoresque et parfois dramatique, en se servant, sans eti faire 
étalagé, de document inerfus de première ordre : correspondance 
consulaire française et papiers du générai Donzelot, gouverneur de 
Corfou, ^ 

R. G, 


9 r 4 » 


C °" ,Mr dc S ' AUC ^ T Cinquante ans de souvéqjrs Î&59-1909 Parla, Hûn 
ln-T3, 3 IH p. prefaee par M. René 

d "“ ^ ***>, F>ar, s . w „. 

l e comte de Maugny, d'une famille de Savoie, lit la guerre* .l'Italie 

ï““" T*" iC F ™ n “ “ ,86 °' lîm STniwt.cn Algérie, nuis 

lui emploi a au ministère des affaires étrangères, fit J Téhéran en tg-o 
u r ,,urt ministre plénipotentiaire. et, demeuré caché 

a la cause bonapartiste, rentra dans la vie privée sous |, , rois j 4m( 

république. Scs souvenirs nous apportent un certain nombre d'anec- 
d e t« gu, «rom apprécies, sur la cour Je Napoléon III en ,«6,, 
notamment et sur le caractère de «mins ministres, La Valette m 
borctoe Je la Roquette entre autres. On y trouveta.aussi des récits 
de conversations avec le général Boulanger e, scs amis poilu,,u 
Peu de cas témoignages profiteront à l'histoire. Il est regrettable ffuJ 
auuur n ai, pas cru devoir donner le moindre détail sur TessaMc 
reet.ura.Knt botupar.,,,. q m fut. affirme-,-il, tenté en i8tî u ' ,i 
n échoua que par la mon soudaine de Napoléon IH 
M. Je Marcère a déjà publie dans plusieurs volumes l'essentiel de 
ses souvenir, politique.. A son âge, et avec son expérience, il erail 
" m *”' e : e , donn ” •' s “ con temporal ns. moins détaches lHlt , “ 
semble-t-il, des préoccupations actuelles, d'utiles conseils ’ 

ration et de persévérance. Mais les annééc t . s ' mode- 

calme et la sérénité qui manquer 1* ^ ^ h 

tr-uvé la clé dé l'histoire de France daos le T '' e,,5e a ™ r 
sémitisme. Ses propres souvenirs et son inné JLl,,nci dé Utitt- 
se modifient d'après ce système, 
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d'aütrefoîs se Sont transformées d'appè* lui, Cette Vtsjo/i d'un siècle 
a plus d’iméréi psychologique que de valeur historique. 

* R. G- 


Altiri Du avoues, Alfred de Vigay d'après sos Œuvres Puri*. Albert M e a- 

sütri, 1914 ■ irt>8“ lut, p, 

ï 

Le livre de M. Albert Dcsvoyes ne manque pas d’un certain inté¬ 
rêt. Ecrit après une lecture consciencieuse, continue des œuvres 
d Alfred Je Vigny, il nous met parfois en contact avec l âme même 
Je Vigny. Et cependant ce n'esr» pas un livre utile. L'auteur en effet 
nous présente, sans réelle préoccupation de Jutes et d'époques, la 
pensée du poète, presque tirée et figée. Nous ne voyons pas, ou nous 
voyons, mal la courbe de cette pensée. Mais d'autre pan E’éiude de 
M, D, est assez décousue; nous n'avons pas non plus un portrait, 
Pour dégager l’originalité de Vigny, r| est indispensable de connaître 
les sources de ses univrcs : M. D. néglige les lectures de Vigny dont 
la pensée tut livresque! Enfin, il a commis l’imprudence d’aborder 
quelques graves et pendantes questions : l'in fécondité de Vigny, ses 
poèmes inachevés; et comme il n’apporte sur ce sujet aucune consi¬ 
dération vraiment neuve, on ternie son livre avec quelque humeur» 
\mus ne gavons donc quelle place lui faire parmi les critiques qui 
nous apparaissent s’être plus ou. moins volontairement groupés 
autour de M, Ernest Dupuy pour étudier Alfred de Vigny ci dom 
nous voudrions ici résumer les travaux. * 

II 

En tpoS M. Dupuy publia La Jeunesse des Romantiques' Paris, 
Socie'té française d'imprimerie et de librairie,. En nous parlant de Irf 
famille et de l’éducation d’Alfred de Vigny qui passa son enfance, 
tourné vers le passé, dans le regret de l'ancienne cour, il nous dévoi¬ 
lait l'origine et la nature aristocratique de son pessimisme» Exami- 
nant Je reproche de Sainte-Beuve qui accusait Vigny d'avoir antidaté 
certain*de ses poèmes pour ne pas paraître tributaire d'André Ché¬ 
nier, dont la première édition lui de iSiq, il maintenait les dûtes 
données par le poète et sauvegardait sa probité littéraire. En mon¬ 
trant tout ce que Vigny devait à Chateaubriand, Chénier, Byron, il 
posait ce principe désormais acquis qu'on ne connaîtrait Vigny que 
quand on connaîtrait toutes ks sources de son inspiration ; et qu’un 

1 , Les éludes réunies dafla ce livre étaient dciu connu t**du publie par des 
“«ick* puru» dûcs IJRçvm- d Histoire attirait e de la France Les Ongmcs Iit- 
lerjù-cs d'Alfred de Vigny, tome X, moL - 1/Amitié d Alfred de Vigny et de 
l te toi flitgu, [urne XI, i ■jO '4 et 3 j Revue de Paris [Lef.üt'ïgmes ci ia jeunesse 
d Alfred Je i irfwjr daprüs des Jotumctm inédit», juin et i ff |uNlei tgnS . Noua 
ne partons ici que Je h partie de l'püvrife consacrée i Vipy, 
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pareil h Travail dVnquéte, pédatoesque. lilipuiïen * «Hait utile- a pour 
expliquer le talent de Vigny, comme pour mieux entendre André 
Chénier, comme pour apprêter exactement tout poète de seconde 
inspiration, fût-ce un Milton, fût-ce un Virgile, » p + 36 1 ). 

C’était ouvrir d'un coup trois larges avenues ; les critiques s'y lan¬ 
cèrent, On chercha et l'an trouva mainte cause au pessimisme Je 
Vigny. Aussi nous ne citerons que l'étude de M- B&ldcnsperger, Les 
deux tristes*es de Vigny {Mercure de France, i 5 déc. tqt >5 . La 
souffrance de l'innocent. la faillite des aristocraties, telles furent ses 
Jeux irisiesses, ou plutôt deux de ses tristesses, 

M. Estéve, à propos d'ffélêna Hé!en a, édition 1007, Hachette , 
M. Masson, à propos de Symetha ia Dryade, le B aï, le Bain dune 
dame romaine Revue d'Histoire littéraire Je la France. L'influence 
d'André Chénier sur Alfred Je Vigny „ içjûlj reprirent la question 
des dates. 

Mais ce lui surtout sur les sources de Vigny que se multiplièrent 
les travaux, dont quelques-uns sont remarquables. M. Esifcvc, après 
avyir étudie dans sa thèse, Byron et le Romantisme français Ha¬ 
chette, t 0-07)1 monument critique de premier ordre, les rapports Je 
Byron ei de Vigny, publia dans la Revue d" Histoire littéraire de ta 
France Jeux an ides suggestifs, Ges$ner et Alfred de Vigny, 1910, 
Alfred de Vigny et Bernardin de Saint-Pierre, i913. Nous avons 
déjà signalé l'étude pénétrante de M. Masson sur André 1 Chénier 
(hjoq . Dans la Revut Universitaire 1909) M, Jean Giraud publiait 
sur Alfred de Vigny et Chateaubriand . la Sauvage, un article concis 
et vürieuï, qu’il vient de compléter dans la Revue d'Histoire littéraire 
de la France janvier-mars tnt4, Toujours les Sources de Vigny, 
1* La Genèse de ta Sauvage; a*' Wanda, histoire russe . Enfin, avec 
*1 connaissance profonde de noire littérature et des littératures étran¬ 
gères, M, Buldtmspcrger, dans son livre, Alfred de Vigny, Contribu¬ 
tion é sa intel leclutlle Hücheite, 1911 nous, montrait 

notamment quelle influence exercèrent sur Vigny l'orientaliste Bru- 
gui ère de Sorsum, le rhéocrate Joseph de Maistre, le poète anglais 
Moore, la correspondance Je l'amiral Colltngwood, le Songe Je 
Jean Pau] Richier, 

Puisque les poésies de Vigny ne sauraient se passer de commen¬ 
taire, une édition critique de ses rouvres s'imposait. M. Dupuy rap¬ 
pelait de ses vœux dans la Jeunesse des Romantiques p r 36 u. L'appel 
fut entendu. Dès 1907 M. Estève rééditait Hêléna. Avec une sûreté ci 
une puissante d’investigation singulière, il dépistait les divers 
cmpiurics de \ . Ceit-c édition permet ■Je deviner ce que sera 

l'édit ion des Premières Poésies qu’il doit incessamment donner à la 
collection de \a Société des textes français modernes. 

I>c son cmé M. Baldeuspcrger annonce une édition complète des 
ouvres de Vigny ; et il vient de publier Servitude et Grandeur miti- 
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(aires ; Paris. Louis Conard, 1914. Le teste est suivi de notes et 
éclaircissements. Comme ce qui manque trop souvent â Vigny, c'est 
l’observation personnelle, M. B, lient surtout à dégager le lien d„ex- 
patience et de souvenir qui rattache tes récits de Vigny aux réalités 
observées par lut au cours de ses propres années de service. D'après 
les archives administratives de ta guerre, il nous dit ce qu'était 
Armand-Philippe Limoneux dont Vigny fit le capitaine Renaud, H 
nous montre comment Vigny s'entendait à embellir le caractère et la 
vie du vieil adluJani de Vincennes et de Fa mirai Collingvvood. Après 
les nafw ef écUxircissernents vienne tu le Fac stiïiilé des manuscrits et 
la collation des manuscrits ci du texte de la première édition. L’ou¬ 
vrage se termine par b reproduction des Jugements et opinions. C est 
un instrument Je travail qui ne laisse rien à désirer. 

111 

Un autre problème se posait. Que Faut-il penser de celte légende 
de la Tour d'ivoire. c'esi-â-dire de l'opinion accréditée Je l'égoïsme 
de Vigny ? M. Dupuv aborda la question, délicate entre toutes i Alfred 
de Vigny > rgro et 1912, 2 voL '* Il examine les amitiés, le ru Je litté¬ 
raire de Vigny* et nous Force ii reconnaître qu'il eut besoin d'affec¬ 
tion, qu’il sut accorder aux jeunes gens, Musset, Barbier, Brizeus 
une protection désintéressée, et qu'il fut, sans jamais se lasser, le 
garde- mît b de de sa mère et de sa femme. Nous croyons encore que 
Vigny fui un Intellectuel. Chez lui l’esprit dominait le cceur ; mais 
après les travaux de M. Dupuv on est bien obligé de dire qu’il ne 
Pavail point étouffé. * 

IV 

Il ne faudrait pas s'imaginer qu’une étude générale n’est possible 
quhsprès l'achèvement des études particulières. Outre qu'il est tôt- 
jours besoin de grandes lignes — fussent-elles provisoires — pour 
diriger les enquêtes spéciales, il arrive un moment où certains détails 
restés obscurs n'empêchent nullement d'établir un ensemble, Sur 
Vigny J es études générales ne manquent pas. Nous tenons à citer 
d'abord le livre déjà ancien, mais si plein d'idées et de Faits, deM. Do¬ 
ri s o n , Alfred de I ig Ti v poète et philosophe ; A r ma nd Colin, 189- j - 

En 1908 M. Masson publiait un Essai du plus haut intérêt, car il 
expliquait — et il semble bien que ce soit en effet le moi de l'énigme 
— b vie, les idées, l'art de Vigny par les contradictions de son âme 
et de sa destinée. La destinée l'avait Fait aristocrate et son esprit lut¬ 
tait contre le préjugé dp la noblesse : l'indépendance Fut son désir, et 
Indépendance, sa destinée. Oscillant du doute împK à la foi sereine, 
lia senti toute b vanité ci toute b dignité de l'idée ; hésitant entre la 
stérilité aristocratique et la prédication sociale, son art tendait h 
F anéantisse ment de l'an et au silence! {Alfred de Vigny, Academie 
française. Prix d'éloquence 1006, Paris, Bloud, 1908.. 


* 


Itî pcssi- 
Armand 


1 

„ * 

9 ® tetCE CStTIQVE 

M Lauvrière concentrai i sa réflexion sur l'in fécondité et 
mhme de Vigny Alfred dt Vigny . .Va vie et son œuvre* 

Colin, tyocy. * 

f f oeie parlant J un poète, M. Jean Aîcard mettait en lumière l'in¬ 
vincible idéalisme de Vigny Revue hebdomadaire, mars rqrq . 

Résumant et complétant ses études anterieures. M. Dupuv nous 
présentait a son tour h vie et JVeuvrc du poète {Alfred de Vigny, 
H actif I te, 1 i_n .. I rois chapitres, dont les titres sont d'une singulière 
beauté, I.e sang des ouux, les voix dit foyer, au service du Roi, nous 
indiquent tout ce que le caractère et la' poésie de Vigny Jurent à sa 
naissance, à son éducation et aux armées. Après la vie/ les œuvres, 
kllcs sont rattachées à leurs origines h itéra ires, mondaines ou 
sociales ; et nous trouvons, notamment sur les sources de Cinq Mars, 
sur l'influence de Voltaire et de Chateaubriand des renseigne me ms 
nouveaux et complémentaires. Le grand mérite de ce livre, préparé ci 
mûri par tant de méditations et de travaux successifs, est d’avoir Je 
relief qui sera toujours refusé aux improvisations. Les œuvres 
divises de Vigny ne sont pas toutes posées sur Je même plan Des 
poésies de feu nasse se détachent Moïse et E\oa r Entre Cinq \fa,s 
Daphnc Servitude et grandeur militaire. r, nous distinguons Stella et 
dans Stella le chapitre du Réfectoire, Pour le théâtre nous nous «c- 
V ,°? # dM incertaines de Shakspeare à la Maréchale 

J Ancre quia le defaut d’un roman qu’on porte au ihéâir'e - de U 
Maréchaled Ancre a Quitte pour la peur, ce proverbe sur l'adultère 

d “îf « r ? ce u " * rfcus ^ Quitte pour u reur , Chatterton 
cnit* qui, en déptt Je quelques longueurs, nous représente le nau- 

tra f d unL> a ™ et fflJT é P rouver ^ frisson sacré, celui que peuvent 
seules nous donner les tctivres où frémit, ne fin,ce quln instant, 

I ^'uem «r divin p. .2.-7 . Des poèmes philosophiquesM. Dupuy hisse 

dans l ombre iu *„«.■*** et la Flûte |> uis il app o rlc de ta Maison du 
Berger une interprétation originale. Eva SÊrail un ôlr * imnialérk| 

:3 une Nuit de Musset. Alors 


une Muse ; car ce poème ressemblerait 


tes 
re intime 


ses 


même qu'on persisterait à faire d'Evn un x / 'V” 

avouons 4 ue M. Dupuy, ou scmm.dc p r t s | e , quaramc-huiMir!'/ ’ 

y scp[ vers du I «Mav an d* B'rger, dê«mv,i, la s.ruaurc n 
d une ifuvre dont I unité jusqu'ici échappai, 

La pensée de Vigny apparaît dans son ddveloppetnenL et aussi 
Incertnudes. Apres la religion de l'honneur, Vigny eu mu,. ,, , 

de la pitié. La loi au progrès n ar des réf h ut ' i glou 

.es pièces de , M '*? 

en tête de son derflier recueil les Destin b* ^ ’. U ^ [ S n “ mit, 

liment d'une fatalité inexorable Lt ceo-n 1 U ' / ia J :i j [,cs[4 ' cl( k s ^n- 

de J aine sur le Corps, de l'esprit soMa .ÛaliVrc La fuï.™ rBV ' ,0Che 
elle pas vaincue ? h 3 J-ttalite ne serait” 


s 


i 


d'&TSTOIRE Et DE LfTTF-PATC'RE 


99 


Têts sont les secours considérable^ qu'un lecteur de Vigny peut 
aujourd'hui trouver soit sur un point de detail, soit pour une vue 
d 1 ensemble; ces divers travaux s'éclairent les uns les autres, et tout 
naturellement se disposent autour de l'œuvre centrale de M. Erriesr 
ttupuy. 

Marc CrrOLEuv. 


Lüiirc de M. Paul L-’ëvkl. 

La Re\'tit critique du i 5 mai, annonçant mon Histoire cûntt'rnfcraînc f destinée 
à la classe de philoèOphic, lui adresse le reproche - assec «rave - d’avoir uécuurté 
certains chapitres •», DOUlJitiicnl pour i histoire intérieure Je I.l 1 ratiCe, qui & ar¬ 
rête à iStfq. Votre collaborateur serait disposé 4 y voir une * affectation d "ignorance 
uti peu naïve ►. Je voudrais bien le rassurer, en Lui affirmant que je n'aurai* 
éprouve aucune incite à exposer l'assassinat de Cirnnt, pas plus que le procès Je 
Pananstt ou l'affaire Ureyïu*. Mais mon livre se dit - conforme aux programmes 
officiels », Or, CCS programmes, pour des raisons que |C n’ai pas 4 apprécier i 
s'arrêtent précisément a 1S&9. Toutefois votre collaborateur trouvera traitées 
ailleurs certaines questions qu’il me reproche d’avoir omises - ta crise de laehodu, 
page iv? ; l'nlEiancE franco-russe, page 647: mime la crise franco-allemand b Je 
icp:fS et Algésiraa, page 46a, Par contre, le lecteur ne trouvera point à la page 84^, 
ces mots placés entre guillemets par votre collaboraieu r : 1 Église* qui - .-■ cïcml 
sur l’univers en masses toujours plus compactes •. Je n ai pas ccrtt i.etLt ptsraSC- 
là. Bien entendu, je ne requiers aucuns: insertion de cette lettre, mais je vous 
aurais obligation Je la placer sous les yeux de vos lecteurs, qui posséderont ainsi 
l’a ce usât ton et la réponse. 


• 

\. vbtuic des r^sqai>TJuîi4' sv Etr.t.LKs-l.t.TTurs. -- Séance du 1** jutilfi nju. 

M. Héron de Vîïtfi fosse annonce que, parmi les découvertes feues cette atlltec a 
ALlm Sainte-Rcme pur M. le commandant ËSp c ra nd i eu, correspondant de L Aca¬ 
démie, et le l>' F.pouv. on doit signaler une dalle Je pierre, de torrne quadr,* cls- 
lairc oblpnuue, qui, sur un dès côtés, présente une entai Lié destinée à 1 cncasiroc 
sur un pilastre carré de même matière. L’assemblage des doux pièces consumait 
une table parfaitement solide et stable. On chercherait vainement un monument 
plus propre 4 illustrer le tcxre de V arreu fcletit au Çdrtfftttfotu De ftHgu* if H nü, 
v, lîS'. Le pilastre ou pied-support retrouvé 4 Alise est orne, sur une dé 
faces, d'un relief qui représente une ligure virile, et c'est lé premier ainsi ortie 
que l’an ait retrouve à Alise, 

M Salomon Roirtach constate que les anciens, comme les modernes, lisaient en 
voûure. Lu ns les Actes des Ap Aires, il est question de I eu n nuque Je la reine 
Candaee qui revient Je Jérusalem é cl lisant Isaïe sur son char. Ce passage pér- 
met d'expliquer un vers resté incompris de l'épitaphe d Aberciu&, çveque de i tisv- 
glc au n 4 s., où ce saint raconte que, voyageant eu voiture, il avait Paul {ce&t-a- 
dirc les Actes cm les Epi très de saint Paul) à côté dé lui. M, Remue h ai unie que 
Mer huche suc estime CCIte comcCTUre très plausible. 

île R. P. Scheil appelle L'attention de l’Academie sur les vocabulaires b&bylono- 
hittites découverts vers 1907 en Cuppadocc par M- H, WinCklcr et que Meut Je 
publier M. Priedrkh Oeliursch, correspondant de la compagnie, Les documents, 
surtout si leur nombre augmente, permettront de déchiffrer tes textes hiiutcs Iue- 

‘&!?Tlérun de Vil le fosse communique, au nom Je M. Michel Clerc, correspondant 
Je r Académie, une note sur inscription grecque trouvée a .Marseille, Lest I épi¬ 
taphe d'un affranchi, d'origine grecque, comme le montre ion nom Henriocrnos, 
devenu, scion L'aissc, mt cognomen après son uffranc hibernent. Quant eu per¬ 
sonnage, Lucius Âjrimtwa, auquel il devait cet affranchisltménï, il appartenait à 
Éa ! a ni il Le Amtntia, bien connue par de nombreux textes littéraires et cpigi’:L- 
pliïqitcs. Or Pline l'ancien cite un Amintius qui avait été lé médecin de* premiers 
Césars, Etant donnée la réputation de l’école Je médecine de Matsçille ,1 cette 
époque, il n"«t pas impossible qu'il y ait séjourné et que l inîCfjption se rapporte 
à un «elare acquis par lui a Marseille et par Lui affranchi lors de son départ de 
cette ville, 
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L'Académie hie au ÎJ. mille! réksion 4"uit secrétaire perpétuel en remplace * 
ment de M. Georges Perrot, décédé, 

M. Jules TûUllm présente la photographie d’une statue de pierre decouverte en 
octobre jfjt’T dans les Fouilles que la Société des sciences deSemur poursuit sur 
remplacement d'Alésin. Cette ssarue, trouvée en morceaux et Incempliie, est une 
réplique du Satyre «tu repus, Elle représentait un jeune satyre nu sauf une dra¬ 
perie couvrant l'épaule gauche),, accoudé sur un cippe, les jambes croisée s, et 
accompagné d’un animal, sans doute une panthère, Jevanf vers lui la patte. 
M. ToU ta in montre que CCttC réplique dj itère par quelques détails des statues du 
même type qui se trouvent au*Musées du Louvre, du Vatican et des Thermes, 
C'est la première que l'on ait découverte en Gaulé de ce type dont l'invention est 
communément attribuée a Praxitèle. 

AeJitBMtu U£b fsscitTPTtotfs RT Belle s-LaiTur*. — Séance du tj juillet 1 * 114 . 
— M. Coll ÉCHOIT donne lecture de Jeux télégrammes de Condoléances adressés .l 
l'Académie par le gouvernement hellénique et par le Conseil de i Universitt 
d'Athènes u L occasion de la mort récente de M. Georges Perrot, secretait-s perpé¬ 
tuel 4c lü Compagnie. 

À1. Héron de ViIlefoixe annonce que le Iî r Canon, correspondant de l'Audémie, 
continue ses foui lies dans les cher me s du Bu Ha Régla. A l'endroit même où 11 
avait signalé l'existence d;urt grand dépôt d’amphores, il a recueilli divers objets 
intéressants : un Chandelier uo bronze, un reliquaire de plomb orné d'une croîl t 
trois plaques 4e ceinturon vandales, plusieurs amphores portant des frtséffpliôns 
tracées a la poinLu. surtout une série de poterie* paraissant appartenir aüï der¬ 
me ra unpt de la domination romaine et analogues » celles que M, le D' Carton 
h sait signalées en hji 1 . ornrw de zones noires et rouges iracétiv au'pinceau, elles 
présentent dînera monts, colombes, poissons, etc. Les recherches poursuivies 
autour de I édifice ont permis de relever un plan d'ensemble et du reconnaître, en 
amin: des amphores, deux lignes J auges tout 11 Fait semblables a celles qui 
existent dans la grande basilique de Tebessi, Actuellement 4j* »n|| M présentant 
4 intéressant» d ta positions sont déblayer, notant ms nt ur,e saïte souterraine en 
com mu ni cation avec sir autres pièces voûtées, où Fui trouvée une dédicace en 
I honneur de Diane, 

U Héron de VilleFu*» mppdle ensuite qu'en tq,ï l'Académie avait accordé au 

.KJ? "tï'VS 11,?!™" dmill ^ irc ^ Sul£ Utie subvention 

pour continuer des km Iles commencées a RcniaJa avec SM propres ressources. 

m.eTd^oTor!^ dSüïyÆlTf W* dans le courant du moi, de 

mars dernier ■! a dégagé le mur extérieur d une enceinte reciunenljare remontant 
a I époque romaine et déblaye les tours byzantines élevées a Tcnlréc sml « d 
lewéy n»ri. Il y a sur ce pntat un camp romain établi au moins au n- sïcle et 
Ort-tïpe pius tard par les Arabés, Us débris d'inicrepSi* trï^ta ”i ti niwK 
inutilisables, mois, lé* poteries Ont fourni un rc-iL-c-n , ; * “JS?"' 

recueil1 1 plusieurs tuiles portant l'estampille oft'fr™' //ViaW^S aSS!»’ n*iis 
1 e péril ç a S (cil om Je Si-AnUn, eu n si ru i t en 1 ri et s l f l , r ;, f r0 ™) - Dao 1 
S. île Rem a la, le commandant I Vicia u avili dêii ren -, n,rl ^ 1 ^ ° m '- C! ? l|]r ' >31 ÎU 
ttmoant etttê cohorte. ' ,l " ^ l3 ren « Blri üne ™nji<.0 n men- 

u- 1' ^ « COrnnma, ^ B acte note sur l’omphtlo* dans le* MvsedÜnuea 

M. Roui Monceaux communique, de la part Je M F celtiques. 

q Dites de l a Tunisie, une longue in script ion ehrciiènn^ " lï ï C * < jT at1,, ‘’ 
qu'on vient Je découvrir dans les ruines d'une b a 5 iUn m ^ P ’ U Ch‘-"n ^ r” PT 4ïre ' 
Svféialà' il montre l'i m portance de cette mwSlon ,! t, ? ^ be S ll “’ 1 “g * 1 tnn . c 
du récrié du roi vandale Gensérie, et oui ” 3t “ Jc 3 3 ? ÛR ? ée 

mnles liturgique*, ver*. allusions i Ig, rânrrwilnM d mtcressanls details ; for- 
chesitee, M - «g- üu- 

M. Honri Coriier com auniiue , rt j 1 ^ T ?! .quelque» obaervauons. 

M. A, Bminel de Minières. d'une iiSÎÏÏ «.p ^£V^ Ù . ^oulouba par 

lleule n a *it-gouverneur du Haut btnéeâl-Vffer -r ^ Acidémie, à M. CIdîéI , 

ciaît bien Formée par le centre important ' lr Gwl!" ,U |? nt la vi ^ s f deGhîma 
pierre de Koumbi.et s huée AU h’. J 0 bXUou l ^ lt,1îak3 CE h ville e» 

M. Hj lira Cordicr annnnee ensu'ut , lh il r^.n. j. u , ,, 

naire Je V Académie en Chine, pl U sieur 4 1 rrr/ U .f' V ÿ ^ tniasion- 

dorinév il v □ luelqq .M semaines par M CharanisV mp 4Tam r * n * e ifincmeais 

Le R. P. Schcil commuqlqüe, a q nom de M r u- 

lTtlîtîhlt fr.iiiiJL d'arphéoloi c one'ii-île j„ finT1 ^^Mfhtcr, secrétaire Je 

Palerme , pn relatsir m iée%ir an5^ l« e .S C ’ l! ' 1B d nmc ™r |„ . Iherrc Je 
5*dfiunij. Eïe nmvesux frogn -nt" mï£îï??f f ^^ dû la i«ù la 

et «oui conservés au Musée du r a ; rt r 1 rt ’ CE lfiîJl[1ÉIli J dire de couvent 
Haute-Lgypte et aux rou de Ünsse-Eirvnic"ï n C WPO.nv adï roïi de 
chie accomplir sous Menés. nnteneurs a S umiicatton de h mottar- 

_,, „ Léon Doiri r 

, ""JV" IW-gérvu : Ulvssb Rouchos. 
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Mac* LISTE R, Le tsigane d'Asie, — M Vgunu» Les emprunt» de ta Elïble hébraïque 
au grec et au latin. — Th. REiKACir,, L'anarchie monétaire che* les Grecs. — 
Piüdare, p. O. Sleero-oth. — Cuq, L'àpoliéryit». — CASTiaUOTO, Colleetanéa 

gracia._ Andoride, p. BLASa-Bmiu — Owouafov, La balai E le d’issus. — 

P()sorst t Etudes sur Thistoiro grecque aux \T ci V- siècles. — Scnèque. Lettres 
ù Lu ci Mus. p. Htsas, a 4 èd. — Sir John Rim, Le* Inscriptions celtique* delà 
Gnu le Cisalpine. — Hv.uDüttx, Les types de bateaux. — Pasoj. Les éléments 
romans dans la langue des Macéda-Rputnaïns. — Dblattre, De Bryon à 
Francis Thompson. — Millpr» L’Empire ottoman j8ùi-i3t 3, — CiiiêMDAtfR, 
Les peuples balkaniques. - L de Coitwksûs, Les reforme* en Turquie 
d Asie, — lïi^za£S,ïM. Légendes et contes d’Alsace. — Craon ci Simfetiberg, p. E, 
Suirleder. — Mirouha. Saiût Mena*. — Rii'tAunlx* Questions religieuses orien¬ 
tales. — BausiSTaRK. OrdflCJt chriitianns, ELI, 3 , — Uso-nao. Grammaire 
syrienne- — Wkngf.r, La publication des papyrus byzantins de .Munich- — 
Académie des Inscriptions, 


R. A, Stswart Macaltstï*. The laogLiagé cl tho Tïawsr or Zutt, the Nomad 
Smith* of Palestine, Londres ; Bernard Quaritschi. uj [ 4 , iu S*, xu-ii 6 p., et 
trois planches hors reste (Gipsy Lore Society, Monographs, n» T. Prix 5 %h. 

Les données qu'on possède sur le tsigane d'Asie-Mineure sont 
encore bien insuffisantes, ei la description que publie la Gipsy Lore 
Society sera la bienvenue. Elle comprend une grammaire, des Textes, 
une Traduction et un vocabulaire. Grammaire et vocabulaire son? 
purement descriptifs, à ccd prés que les mots arabes sont signalés. 
L’auteur s’est abstenu de signaler soit ies mots iraniens tes plus évi¬ 
dents, soit les mots du fonds tsigane les plus connus. Mais on a là 
des données précises et déjà bien classées, qui font faire un progrès 
notable â la connaissance du tsigane. On sait en effet que le tsigane 
d’Asie est très sensiblement différent de celui d'Europe même par scs 
origines hindoues. 

A, MSILLET, 


M. Vkhxf.s. Les emprunt* de la bible hébraïque au grec et m loti a. Paris 

'Leroux r 1914, (ivLjsfi £ (Bibliothèque de l'Ecole des Haltes Etudes, section 
religieuse, val , X\lX). 

Le public doit être mis en garde contre ce livre parce qu'il a paru 
dans une publication faite au nom d'une grande école et aux frais de 
l'Etat et que cette apparente garantie pourrait tromper un ineompé- 
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lenï - L ouvrage n appelle pariu*î-même aucune critique et il ne retiendra 
pas un instant ra.tten.ti.OQ d’un tinguisieou d’un hébraïsanr, Il suffira 
<tc signaler que, par exemple, des mois Iraniens évidents qui lu;urem 
duns les tex.es hébreux réeems sent donnés pour grecs : pitgdmdw 
massorètes, qui, comme le savent lous ceux qui on i appris les élé¬ 
ments de In grammaire historique de l'hébreu, est un ancien patgàm 
et ou [<m a reconnu deputs longtemps le terme officiel iranien 

palgam aussi emprunté en araméen et en arménien:, est expliqué par 
le grec Iti-tivu;'*. r 1 r 

A. Melllet, 


[ .1. Ri EXAé-bK- I# skSieLiTCbï0 In.ÇlIl'éla.ÏTfi Ht eae ■ t t | 

,, r e.- irti se» raniedea ehes le* anc cri Grrr-s 

pans, llflpr. Siiiionalc ; Ifbr Kîjrackiiecti , , „ e u ccs - 

r^d. des w.« B,ut„ a , [Il i0 ^ rilr J « * 

Ce ne son. que quelques pages, mais elles sûnl bien remplies, et 
plus Instructives que beaucoup de gros vt>| ume ,. C hea los ürec Is 
monnate Je chaque CI». navai, cours forcé qu'au dedans. Au 
dé hors, utc foule de circonstances influaient sur sa valeur, d'où une 
gène considérable pour les transactions commerciales. On a cher- 
Chésoueen, a remédier i ce. état de choses, et ce son, ces remèdes, 

ou plütcji ces palliatifs, que M. Th. Rcinach nn,■ « 1¥nrt t ■ 

. é\cnrdcn nous expose,. en laissant 
de côté les cas, comme cdm de h Jî gue acWnm- V r • ■ 

netatreresuhattdelumon politique. Les inscriptions Ion, connai- 

e. de «r, 315 lnltrcs “ nts ' f ar ««"P'e l’union monétaire de Phocée 
et éJc MiIbi au commencement du J V» sîèh#* ni . , 

Smyrne et Magnésie du Sipvlr ' 4+ ;1 v J .c”" ZT, 1 T° 

niérecité devait accep.er la monntle de fautre. ^De méme^Alhèdes 
imposa sa monnaie d'argem aux tRi cs _.i- ««me Athènes 

T, suppôt dapK, iM.xte tr. ^ ^ 

de la fin du V' siècle ; les vers [0 ii,f u iv J n 

Mon à ce fait. D'autres fois, un état fi^it no ? "* *T U " C àU ^ 

légal pour une monnaie étrangère. Un d ui ün co H rs 

exceptionnel* consista dans [obligation ïm - pr ° Ccdc ' sans dQnlç 
religieuse aux diats soumis à son fnftuénce a Unc &mûthé 

monnaie déterminée; un exemple en >Bt f ^ ^ evoirau P a ’ r UEîe 
dit des rVmphîctïons de Delphes oueM u l ^ déc “ l în * 
risatîon de M + Colin, qui doit publier ' c , ^ ràcc à 1 aimable sliiû- 
ittscriptions Jeljthiquci, traduit ci Qrr 1 JnS Ee écueil des 

et ["autorité qu'on lui connaît.. Tùusiéf f ^ ^ ÛVÉC ,a compétence 
ch me ai tique pour quatre drachmes d’aro/nT | k> ™ Ta4m ' 

disposition du document ; les autres con * , f esi !a Première 

niairc# et autres, encourues au casde <\<ZT » ?ni CS Pénalités, pécu- 
du décret. Mais ce décrétai îàfnais il fur ^ Bia^C:le, çlls * publication 

temps en vigueur, et M, Rcinnch ' -i!^ CUl ^ p n * P 35 Ion S“ 

I T^es mois saisissants, nous 
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montre le pillage du trésor de Deipfies par Sylla, la ruine de In 
liberté hellénique ce Iktïbndremem des dernières ambitions d'Athè¬ 
nes, dbf ans seulement après cette tentative d'union monétaire 

Mt. 


Findarî carrai na cura select ls ittrum e-didit O. S wuxi>Lit. Leipzig,, 

Teublier, 19:4; xiv-îyi p. Biàh SCript. grxC r et ram. TéubitCriana . 

L'édition de Pindare par M, Schrôder, dans la bibliothèque Teub- 
nérîenne, a été rapidement épuisée; cinq ans plus tard une seconde 
édition devenait nécessaire. Celle-ci n’est pas une simple reproduction 
delà première : dans l'intervalle, M* 5 ch. a étudié de plus près le 
texte et les mètres des poèmes, et il en esc résulté un certain nombre 
de modifications- Je suis toujours tenté, lorsque fai à juger une nou¬ 
velle édition d’un texte grec déjà public par le même éditeur, de dis¬ 
cuter tous les passages où celui-ci a adopté une leçon différente; 
indépendamment de 1 intérêt que j'y trouve personnellement, le lec¬ 
teur serait ainsi mieux renseigné et pourrait se faire une idée plus 
exacte de la valeur de la nouvelle édition, ainsi que des progrès, 
quelquefois des reculs du nouveau texte par rapport au précédent» 
Mais souvent ce serait long; ici en particulier, pour ccuc seconde 
édition de Pindare, il ne me serait pas possible de m'arrêter sur tous 
les détails, car tes changements apportés par M. Sch. touchent à une 
quarantaine de passages. Ces changements, du reste, n’intéressent que 
rarement le sens; la plupart sont Jus à des considérations de 
métrique. Quelques-uns consistent dans îe remplacement d'un mot 
par un doublet Je quantité différente, comme ÛI. XIII, t&Atuv-jmi 
(Àcovefofti i** éd.!, 92 OiAjjiTrfjj {*0ft+J, Aùfrti, V, 54 Xi^jwntv 'Xtuuiv ; 
d’autres dans le retour à la tradition manuscrite, abandonnée pa? 
M, Sch. dans l'édition précédente, par exemple Pytk. V, 18 x'Soiï- 
Ti-a, sÙMtvr,), VIII, 57 L-iKïorfT^ transposition de Hcynd, 

à mon sens bien préférable . [slh. VIH, 12 îsapQtyQiûiuiv l-yéjuw, 5 û 
ih.TPi’* (i, Ts J.tnrj/i, etc. ; d'autres en lin proviennent de conjectures 
faites par divers savants ou par M. Sch* lui-même» et que I on ne 
trouve pas dans b première édition : OL II, 84 jjiyi< Pauw, pourvue, 
hth. V, 58 ii.TTÎŸ' ïm%v* -ist-iP \Vi bmmv ii a,pour UisiSwv Is.-r.ï ï-vt, VIII, 
33 enii'iî ivasETï AhlvvarJt, pour 7, nr T r.x’.yU, En quelques 
passages, M. Sch. a substitué à sa propre conjecture celle d'un autre 
savant : X,:nt, IV, it r,-—v7' VJ Er. Schmid à codd. . 

Vf, 60 ‘D.fcvjicx, t. v" i P. Motte à ’v^.rj,ivav codd» 'AhtijtL 
*■"* T JLd raison de ces différences dan* le texte de cette 

nouvelle édition est, semble-t-il, que M, Sch* a voulu, au moins 
dans certaines odes, éviter des singularités de métrique qui lui paraîs- 


p. Dans la noie de ta p. 11, Hra Acftttns-Phtiotts aqiicu dcpichéetn, F ht ta ta. 
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soient intolérables; ci en eEftr* s’il reste encore dans Pindare un 
grand nombre de passages très difficiles au point de vue de la 
métrique, il n'est pas interdit d’y adopter une correction opportune, 
lorsque les règles de la critique verbale le permettent, M, Sch. l’a fait 
assez souvent, et dans les schémas qui précèdent chaque épi n Ecie il a 
fait ainsi disparaître des variations de quantité qui pouvaient à bon 
droit rire considérées comme paradoxales. Un exemple très simple est 
celui de la neuvième Pyihique* Le mètre y est net et régulier ; cepen¬ 
dant le tableau métrique admettait une double mesure pour le troi¬ 
sième vers de Éëpode et le cinquième de la strophe, à cause des vers 
19 et to 5 , où M. Sch, lisait avec les manuscrits tew m abc^pnv; 
l admet mai nie liant les corrections «u.’* et otxopi-âv, de sorte que le 
schéma ne donne plus que la succession -au-, rythme de tous les 
autres vers correspondants* 11 y a du reste plusieurs endroits où 
M, Sch roder demeure indécis, et 1 on ne saurait le critiquera ce su [ci; 
car si fou voit clair dans la métrique de Pindare, ce qui est dû en 
partie à ^.es travaux, il reste encore des passages où la lumière n est 
pus faite, et où peut-être elle ne le sera jamais complètement. 

J4y. 


Ed Jr ' ;■ U * noilTe4L1 documtdnur Papokèryxi# F.ri*, lmp. lib, 

^ ï 1 - 1,1 4MExtr. d« Mém dt fAtad. détins B.-Lettres 

Un papyrus du musée du Caire, découvert par M. Lefebvre dans 
" w l ocal ‘ u dc , 'plaide. « publié par M, J. Maspero, a fourni à 
‘ ' 4 ~ Ul l O'-'casion .le nous donner une intéressante étude sur l'insti- 
tutionde l'apokèiyxis. qui ne nous est guère eon nue, pour la Grèce „ ue 
Par des ererciccsde rhéteurs. Ce doenmenr, , oi por(e cn li|re 

»tr„, p «« pl»s complet que nous possédions. M C ne Pana- 
!>se pus dans tous ses détails ; il se tien, sur le terrain juridique. 
Apres un çhap'tre sur laMteufto dans l'empire romain, il examine 
d abord, d apres les renseignements fournis par ce texte ouclles sont 
les conditions de validité, la forme e. les conséquences délYtpJLvxis. 
ensuite quelles sont la nature et la date de Pacte et. question. Ces. là 
enede. ce qu. .«porte ; car si le document n'es, pas „„ „ , uridii ™ e 
mats seulement un exerc.ce de rhétorique, comme on pourrai lé 
croKe d apres cer.atns detatl,de forme, e, comme P, cru do reste 
l éditeur du papyrus, al perd une uramt,. , , IU r 5L 

à j/ < JT, h . unL S r anqe partie de sa va eur au ooint 

de vue du droit. M* C. estime que la nùW .. po ni 

e* “ j vpiéuC n est pas une am plihcaiïon 

oratoire, tu cependatu un acte iuriéiÏT.i^^ t. > * e “wipmicaiion 

d'un acte judiciaire, préparée et vue T l ér inL '. : * C CS1 la ***** 
lion du tribunal ..La 'T**' 

qui est celte d’un personnage connu nar d T a ' ^ UStmi,<r ^ Jr l^Uure, 

lieu M.C. recherches! une to? E ” dcrnier 

1 fe S | Wneniant I apokèrysis existait réel* 
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lement à cette date. Les termes du document autorisent l'affirmative ; 
toutefois NJ. C. doute, et pense qu'à l'époque de Justinien Papokèry- 
sis, simplement tolérée, n’intéressait que certaines régions, tandis que* 
I exhérédation s'appliquait dans tou t l'empire. l'ajoute quelques obser¬ 
vations sur le teste, L. 4” on lit jieri5 Â).ctj aitï'c u.9iyo> ; M, C- pense 
que iXW a n’offre pas un sens acceptable et corrige en iUflç&Qj, 

J après la L 44 jir:à La correction est inopportune; 

traduisons « avec l'autre, le suborneur n ; la phrase est du tvpe bien 
connu 0! 5 X;,olL. 49 le moi eIWj est considéré comme 

une faute, « peut-être pour Êyj±]v ■>, avec .ouv^bijir^ comme régime. La 
construction est exacte ; maîs une telle faute ne s'explique guère ; il 
est préférable d’entendre t-W* n accordant le pardon », avec 

un sens, assoit rare il est vrai, mais connu, du verbe ^kw, je signale 
enfin à M. Cuq, pour compléter sa documentation sur Lapoltèryiis 
dans les auteurs grecs, les morceaux suivants : deux déclamations de 
Libatiias, 11 Avxtafi££u£iv^iQ't - 2 > la réponse de 

I hemistocle ; et Je Libanios encore la déclamation Marosi filium 
abdicantis oràtia. Il aurait pu y trouver quelques détails intéressants. 

My\ 


Coüectaaea gfæca sc ripait Aloysius, Castiüuoso. P:sc. Marioni fSpoûïri), tu:i 

Xi>3o3 p, 

M.Casriglioni a déjà publié, dans les Studi Uatiani di Filologia 
cl&ssîça t. Xl\ , XVet XV IL. plusieurs séries de notes critiques sur* 
le texte de quelques auteurs grecs, sous le titre Collectartea gr&ça 
Ce titre est demeuré celui du présent volume, dans lequel l'auteur 
a repris ses observa lions, les a revues, corrigées, améliorées, et en a 
beaucoup augmenté le nombre, si bien, dit-il, qu'il peui parler Je son 
ail comme d tin travail nouveau* où ne subsistent que peu de ves¬ 
tiges de l'ancien, sans crainte d’être critiqué même par des juges 
sévères. Il est superflu d’observer qu'un livre de ce genre 11e se prête 
pas à 1 analyse ; mais sî l'on veut porter à son sujet un jugement 
d’ensemble, on pourra se servir des expressions dont M, C. liai- 
même se sert à propos J’un autre p, qgj : « Emcndationes protulir, 
fatsa veris admîscens, sed eîusmodi ferc semper, ut omnes nonnthil 
optiirsa: frugis ex eius lucubraiionibos percipere possem >..11 convient 
toutefois d ajouter que les J~alsû y c'est-à-dire les corrections sur 
lesquelles tel ou tel lecteur ne sera pas d’accord avec lui, sont en 
petit nombre, eu égard à Ja«quantité des conjectures so* acceptables, 
soit bonnes, soit mérite excellentes que la sagacité de M. C, a propo¬ 
sées. Les auteurs dont il s’est occupé sont d’epoque inférieure, et prin¬ 
cipalement ceux dont une nouvelle édition a été récemment donnée : 
Alciphron éd, Schepers , Parthénios Amoninus Liberalîs éd* 
Sakolowski et Marti ni b Arricn (éd. Roos pour VAn^ase^ éd, Eber- 
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hûîd„ ancienne, pour les autres traitas), LMonysios de Avibus ed* 
Dubncr, ancienne . Nontios eJ, Ludwicb ; notons encore quelques 
notes éparses sur quelques passages de Lucien. Il n'y a pas que des 
conjectures dans le volunvû » à propos J Alciphron, M, C, nous 
donne, d’après sa propre collation, tes variantes. omises ou peu 
exactement relevées parSchepers. de d^us manuscrits, le Florentinus 
53,? 09,7 Schcpers, éd. de Grouingue p, xixvu ; quelle est la dési¬ 
gnation exacte r . et le Yatkanus gr. 1401, et il recherche quel peut 
être le manuscrit de Domlîe ; ce ne serait qu'un apûgraphe du Vatî- 
canus. A propos de Dtonysios, il étudie de même les affinités et les 
variantes du Vaikanus 4^4, qu’il a Lui-même découvert a la Vaticane. 
Enfin, dans les dernières pages, M. CastigLionî a recueilli les variantes 
des schobes de Callimaquc dans trois manuscrits ambrosiens. 

My; 


A ntl oc Mis ûJfationes ea. (>. Iîl EiUtio quarts correctioi-, curavitC- Fuim. 

Leipzig* Tuubncr, igi3; xXu-114 p- .Ml. SCript, grœc, if r&rn^ Ttutotciiaua}- 

Friedrich Blass adonné trois éditions d'Andocide* en 1S71, an 
îîvüo, et en 1906. Ces éditions reposaient surîe meilleur manuscrit. 
Se Crippsianus • A : mais pour la troisième, Blass en avait à sa dispo¬ 
sition une collation nouvelle, et en outre, pour les discours 111 et IV* 
il attachait une importance particulière à tm manuscrit négligé jus¬ 
qu'à l’édition de Lipsius en 18S8, f Ambrosianus D 43 süp. T s 3 o de 
Martini et Bassi Q i; il y avait puisé de nombreuses Leçons, dont 
quelques-unes sont manifestement supérieures, de sorte que cette 
troisième édition différait asse?. sensiblement de la précédente. La 
quatrième, revue par M* Fuhr* a ceci de remarquable qu’en un assez 
grand nombre de passages elle revient au texte de la seconde* Cela 
signifie que M* F, est très conservateur, et que sa tendance générale 
est de suivre A. Bu effet* dans la troisième édition, beaucoup de 
lectures sont ou des corrections introduites par Blass dans le texte, 
ou des corrections déjà faîtes dans la seconde, ou des leçons de Q 
préférées à celles de A ; une bonne pan d’entre elles sont maintenant 
laissées de côté. En voici quelques exemples : 1 4 «Uèwu A. 2* éd,, 
èiatà' y éd., ri.-* 4 e ; 33 i{imi corr, Blass, Hlm*. t;i«« A ; IT 10 
A, -ft'Mli, -eIsit•»*-. ; ô iylE&r; A, <tà> v* J( oyeISt;. C'c&t 
surtout notable dans les discours LIE et IV, où souvent ies leçons de 
Q sont abandonnées : ! 11 7 Trjnfa^ \~A ? v K a, fks. 1^, q p hip* ; 
33 -s**)* Q, -Eiflw* 5 r> -= 4 tï m% W - 3, tà-^% Q. vi ri 

IV 2 A* TîEp-rtirHù Q, r.tptnà*;. ; & r.ty. A , -. a&w 

Qi ™ 14 ïvp nïvtÿyz-» à, fa.%, T iv. Q, 22 iS*v 3 ? x- 

.L-«rtm Q, ’Çidhi, etc, El est toujours préférable, en principe, 
de s en tenir aux manuscrits* et pour les deux premiers discours M. F. 
peut avoir eu raison de lire avec A M* l Qm» 33 , -alrti- 
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lî 10, au lion de îtoÏhte stiifcij de rétablir T 76 -* 

«Ltjï ^y-xci avec A r alors que Blasa met ccs [flots entre crocheTS. et de lais¬ 
ser de côté l'addition I do mî J'y'xi te+,[(&*; mais d'autre part il est 
fart possible que dans liai *’i <jiIy> Blasa ait k bon 

droit rétabli la particule omise par les manuscrits faute fréquente 1 ,* 
ètqueM, F. ait tort de U rejeter. Pour les deux autres discours la 
question est differente ; on est en présence de deux manuscrits dont 
l'un Q, quoique un peu inférieur à cause de ses nombreuses fautes, 
était cependant considéré par Blass comme fournissant souvent un 
meilleur texte. M. Kuhr lui attribue certainement moins de valeur, et 


bien qu'il accepte certaines de ses leçons. ït en est d autres, comme 
on le voit J qu’il n'a pas juge à propos de conserver. Il a raison dans 
plusieurs cas* mats dans d’autres il est plus délicat de sc prononcer; 
il faudrait discuter chaque passage, ce que fe ne puis faire ici. 


Mï. 


M. .Djbitufoy. La bataille dl$su$. Analyse critique d’un travail manuscrit du 
commandant Bourg bois, ^aris, ïmpr, Sationale, UbrtWc Klindtaieck, tgiï; 

36 fi. in^’j t viirtc Bxlr. dus A/rjn. dé lAc<zd. rfo/nicr. cl 

Ce mémoire est l'analyse d’un ouvrage manuscrit du commandant 
Bourgeois, sur la bataille d'issus, otFert gracieusement a [Institut par 
l’auteur. M. Dieulafoy a résumé avec la plus grande clarté ce travail con¬ 
sidérable, eij reprenant sommairement les points importants de la dis¬ 
cussion.et en mettant en relie 1 les principaux résultats obtenus. Il nous 
montre l’auteur s’entourant, au double point de vue historique et géo¬ 
graphique, de tous les lestes anciens relatils à cet épisode de 
l’expédition d’Alexandre, appréciant et critiquant les témoignages, et 
étudiant à tond, avec son expérience militaire, les marches et les di¬ 
vers mouvements des deux armées, les déploiements successifs des 
troupes d’Alexandre, ses rasance livres et celles de Darius avant 1 anga- * 
gement, enfin la bataille d!*-méme; et quoique il ajoute, en termi¬ 
nant, quelques observations relatives h certaines « exagérations su¬ 
perficielles », observations « présentées pour prévenir- les critiques 
qu’une lecture hâtive pourrait provoquer »,il reconnaît la valeur ex¬ 
ceptionnelle de l'élude du commandant B., et se raliic à toutes ses 
conclusions. La principale — et c'est là le point capital pour riiisto- 
rien —est que le Pinaros, sur les bords duquel se livra la bataille, 
doit être identifié non avec le Déii-Tcbai, comme le veut le colonel 
Janke A uf A lexuriJ^rs des Gràïsen Pfaden, 19041. mais avec le 
Payas, cours d’eau qui coule à une douzaine de kilomètres plus au 
sud, hypothèse déjà soute« ne par Delbrtiek. Le colonel Janke est re¬ 
venu sur la question dans un article de iCïi'o. r, X (tgio), où il com¬ 
plète et précise ses observa lions. Le commandant Bourgeois a-t-il 
connu ceiartïde? M* D. ne le mentionne pas parmi les travaux auxquels 
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ÎOfi REVUE CB ETE QUE * 

k question a donne lieu, énumérés p. 8, et qui ont été, nous dit-il, 
soumis â une critique rigoureuse. En tout cas, si les détails donnés 
par M* D, sur cm irnporiilltt travail n entrainent pas une adhésion 
sans réserve, Ils nous montrent, de la part de son auteur, une méthode 
fxirêmemem scrupuleuse, ne laissant rîcn au hasard, et tout en 
regrettant que le manuscrit ne soit pas publié, on saura gré à M. Dieu- 
lafov de ravoir fait connaître. 

Mv, 


i:rich Poiobst. Studifrn mr grkchiseben Go&chichte im& ten u, & ten Jahr 
reot des 4 «n lahrhunlarts v. Chr, dias. Greifewtfd, 19. J, Jn-S* ï,-m 7 q p. 

M Pûkûrn > r a écrit cet opuscule dans une pensée de polémique 
contre le récent ouvrage de M. Kahrstedt Fèrschuijgen mr Ges- 
chichte des ausgeh. 5 ** u. des 4 te " Jahrhunderts , iqro . il 
reproche q celui^] en particulier d'avoir placé l’archonte Kallistratos 
Lli ^ " ‘ iLI ^'* lL ^ erreur qui a eu de graves conséquences 


Lui m^me a pris toute la question de la chronologie grecque de 
V ■. J .'q<> Il commence par !a guerre sacrée, dont il place le début 
politique en . no. le début militaire en 355 ; puis : mon de Philomcle, 
. 3 4 ’ vico.re «ionamarque sur Philippe. Hn 353 , sa défaite, début 

™ l dc 1 ,0 - V O! ' h,ïer î52 -'< «c. Il aborde ensuite les inci 
dénis pdoponnesiens se rattachant au discours de Démoatbèoe sur 
-legalnro istdebutîoa, [l reprend le règne de Philippe jusqu’à la 
prise de Meiiioucqu .1 place dans l’étd 3 ;, après un siège trèscourO, 

5 S" le , $ dc Philippe en Thrace, qu’il place, par.ie au 

début de 3s3 (incident de Maronéc), parité en 35a-, Hérai™ Tel- 
ch.is , et suit le roi de Macedoine jusqu’au siège d’OIvmhe î ia -g 
La seconde partie esi consacrée à Démosthène, qu’il prend à' punir 

tifs’ sc rbu,Mri5rTr; ie6 “ 4 ; ^ mJU- 

polis Jcbut , [ Aristokratéia 5^_i\ i„ ^ ^, r , 

35 t etç • - ïc discours sur Hhodcs 

La irûisions partie contient la cuetro -* ü . , 

de Phi I oc rate (346 j. Une labié dtïonlllf } [i t? & *\ 13 pa,ï 

l e n , l t lïhj.rrri Pa‘ ' ' ras&cEnblé [es rcsuEtats. 

Je prends u liber te q ajouter un mnt -• , . „ 

pris u partie le tome „ l mon 

«edi”' ptri Zqne'de Pbâippe’sur !" C ^° a °^ ie de M - K “ h ”' 

hésité I p.ac.rce^vénemenZX, ^ 

J'avais reporté k mon d’Onomarout! m 
lippe le temps d'organiser la Thessaîic, à PhuviksHe \ C mô"t ‘ Pl "' 

mems de M. P. que ce. événement es, du dam de^s? ^ 

Je su,s motos dlaposé à faire amende honorable question de 


* 
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T h race» sur l'obscure allusion de rArïsiokratéia à la présence de 
Pamménès enThracc» sur la date de l'apparition de Philippe devant 
Héraion Teichos et de l'envoi de Charîdèmc (pour lesquelles je sui¬ 
vrais plutôt l’opinion de M. Schwartz» combattue p, 68 sqq. , sur la 
date attribuée a la première Phiïippique p. taS n. et les deux mala¬ 
dies de Philippe, etc. 

|] y aurait un mot j dire, à ce propos, sur l Arinokraléîa (cf. aussi 
Francoite, Musée belge, iqi 3 t. Ce discours, comme on sait, est de 
35 a-i,et l'allusîon à PhayïlüS* si elle empêche de descendre trop 
bas* permet au moins de le placer encore au début de 33 1, Or* il ne 
faut pas que l’éloquence de Demosihène lasse disparaître les argu¬ 
ments qu’ont pu opposer ses adversaires» les hommes qui, dès 353 , 
ont cherché le rapprochement avec Kersebleptès. Ces hommes» sur¬ 
tout après [‘affaire des Thermopyles (> 5 a * ont bien vu que l'adver¬ 
saire dangereux était* non plus le dynasie odryse» mais Philippe. 
Démosthène a mis plus de temps à abandonner l'ancien point de 
vue ; H a fallu probablement la nouvelle d'Hdralon Teichos nov, 35 ] ] 
pour le convaincre, et la virulence de la première Phiïippique 35 o'. 
serait destinée à taire oublier cette erreur. Au reste, je m’empresse de 
reconnaître que tout ceci est encore douteux» mais pourtant je suis 
toujours enclin à me représenter Pamménès transporté en Asie sur les 
vaisseaux d’Artabaze en 353 , puis» après b chute de celui-ci, se réfu^ 
giant chez, Philippe en 35 a. sous le coup du désaveu de son gouver¬ 
nement, Quant à l'intervalle écoulé entre l'incident de Maronéc ,'aut* 
35r et le siège d’Héraion Teichos aui. 3 >i \ il est nécessaire pour 
expliquer la réduction d’Àmadofcos au rang de vassal de la Macé¬ 
doine le fragment de Théopompe, on Grenfell-Hunt, ne se rapporte 
pas forcément à l’an 33 a' 

Sur ce point donc» je n ‘abandonnerais pas volontiers la position que 

j’ai prise dans le livre que cite M - P, • 

E. Cavaic^c. 


L, Annaei Seneca? ad l.ucÈlium Epi seul arum moraliiun quaf supcrsunt iierum 
ediéit Qiio He\se, ïïib. Teutiüter» s y 14, G m, fro, r 7 m, eo, X5:tu-b34, iü-ta, 

î 

Tous les lecteurs de Sénèque savent quel soulagement ç’a été pour 
nuus de trouver enhn, dans » édition de Hense ; iSqS , une base pou r 
nos lectures et nos travaux ; de même tous seront heureux encore 
d'avoir, après seize ans, la révision de l’éditeur '* 

Par l’extérieur le nouveau volume diffère peu du précédent : ici 
xxxu pages au lieu de XL, et t> 3 q au lieu de bai, On a ajouté après 
la préface un Cbt^jreclus $ignorum qui était vraiment indispensable, 
et un peu auparavant se trouve une liste alphabétique des travaux 
récents sur les lettres fa p.) dont on appréciera l'utilité, 

■. Sur U première édition, voir la Revue critique de 11, p. 41 et s. 
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Les lecteurs français remarqueront la dédicace qui pont tes 
noms de Emile Châtelain et Henri Le bègue. D'autre part ta citation 
des articles de M. Châtelain, de sa Paléographie, aussi des Mélangés 
Graux t sans parier des travaux plus récents \ rappellent ici du grand 
ptfbllc ta part qu a prise ta France au progrès des études sur Sénèque. 

L événement qui a faîi quoique sensation pour l'histoire du texte 
des lettres, mais dont mal heureusement nous ne pouvons encore 
pleinement profiter dès maintenant,, est la découverte d'nn ms. de la 
fui du ï* ou du commencement du xi* par un savant de Messine, 
M. Achille Behrami, tout récemment encore attaché à JX'niversité de 
Milan. D’après les indications qui nous sont données il stagh d’un 
ancien ms. de Bobbio, Quirlntanus * B. Il, 6 \ 
bous nos ) em se reproduit ainsi ce qui est arrivé pour le texte* 
quand Pin cia nus (Fernando Nurines de Pïncia [=; Yalladolid;, à 
Venise, en i 536 J, grâce à ses mss, une quinzaine a pu l’améliorer 
notablement en maint endroit* 


A ciïcï t d après les Hevucs, quelle serait, pour le texte, l'importance 
du nouveau ms. Dans les 88 premières lettres, il y a accord de Q aven 
L; de sorte que I apport proprement nouveau n’apparaît que lorsque 
ce dernier ms. nous manque, en d autres mots dans les lettres 66-88. 
La le* taçons nouvelles qui paraissent authentiques, som nombreuses 
et de grand prix. Q nous autorise à admettre de petits membres de 
phrase dont la suppression, dans la vulgate, a sensiblement altéré la 
symétrie, l harmonie, V « ïsocolic » de la phrase* D’autre part, comme 
ces mots ne som pas indispensable* au sens, j| estdaîr que personne 
n aurait songe a les introduire dans le texte* M. H. a fait remarquer 
qut le nouveau ms* vient confirmer plusieurs conjectures des savants 
ce qui prouve que notre méthode nés. pas mauvaise. D'ailleurs tout 
en reconnaissant la valeur du nts. nouveau M, H est prudent il 
^accepte pas un certain nombre de leçons que M* Behrami a sur- 

^ régulafeurs^ "* ^ Q ^ £éder 1e P** «i groupe des 


mss 


concerne 


Ls risullal le plus .«portant pour l'ensemble est celui qui 
1 histoire du texte et q« on peu, Turner ainsi: dans la, récentes poli 
nuques H. Kossbach -- — " 


avons 
ancien ne 


la np^uve p l iait Tai5 ° j C ,° nU<î el maintenant nous 

P M H q „ !, C “ Uf ; de lc ^ ns * ■- avaient «ne origine 
. M.H.aeu soin de t aire remarquer qu’on pourrait encore 


l 1 i b! j og rap h i t] uç ci aussi 


l. U. articles de M* Bourffer> SOm cités dans ta W 
ailteurs plu» d’une foi». 

a. La bibliothèque de Brescia a jjitt fondée rr* 

3 * Voir sur te tnt, la Rirista dt Filohsin , ù( i ' P * f c rditial QuirinS* 
article» de M. Hcriic* Jans u fr j ’ r ’ 5 3 ] 4> p< ÿL ou les 

*■ Lc sr r '“ ! ’' ré * 0, *“»'<- P riur t. rremlircLrde^.UMmé Je * LPb . 

on est suiîîsaemneni soutenu rar ç C s rn« n.mr 1 1 rsnc Jc P LI 6:1 * 

5 . ,1 fau! ceperul.tm L. ' 8 "***" M « V - 

h relies dz l- CM ’ Q n ™' iK •les leçon j contraires 
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tirer Lll même conclusion des compléments qu'il a cette tais ajoutés 
dans son apparat et notamment des lésons de Pb. 

Nous avons tomes les raisons de penser q ne, grâce à ce nouveau 
secours* on pourra réduire dans les lettres le nombre des ïücî despe* 
rati. Mais la publication du présent livre n'a pu être retardée, ef il 
est clair qu’il Faut attendre avant tout la publication intégrale de 
M. Bellr amî non seulement pour juger des détails, mais aussi pour 
reprendre d'ensemble la question du classement des mss, La solu¬ 
tion de toutes ces questions générales est présentement remise à plus 
tard; elles seront exposées et discutées à part dans un supplément 
spécial au livre qui aujourd’hui nous est donné. 

Cela dit, et c’était indispensable, je m'occupe désormais du livre 
présent. 

Personne (tout le monde est d’accord là dessus), ne pouvait mieux 
que M. H. s'acquitter de U tâche d’éditer à nouveau les lettres. Le pro¬ 
fesseur de Fribourg a épuisé ce qu’on pouvait fai re dans la recherche 
de nouvelles sources; d’autre part dans l'emploi de ce qu’ont trouvé 
les autres Rossbach, Behrami, etc, , il a montré en renonçant h ses 
premières hypothèses, une clarté et une Impartialité d’esprit q^ii 
méritent tous les éloges, 

En éditeur consciencieux, M, H - a continué ses éludes documen¬ 
taires, Sur la demande de M. IL des vérifications ont été faites sur 
les ms», de Paris par MM. Châtelain et Lu-bègue, aussi par MM. Rs- 
dermacber et Cari KaEblîeîsch. M. H. Lebègue a complété pour 
l’usage de M. H, les collations de P et de P l ’ p ce dont a profité l’ap¬ 
parat pour la première partie Fp. i-SS;- Ce nouveau secours a permis 
de revenir plus rarement dans ses lettres aux conjectures des huma¬ 
nistes Comme changement dans les vues sur l'importance rela¬ 
tive des mss,, je note ce que nous dit M. H. de O qu'il croit mainte¬ 
nant devoir citer plus souvent [p, xvm]* * 

Dans les passages douteux ou désespérés, on trouvera souvent à 
l'apparat des conjecturés de MM. P, Thomas dans combien de 
pages! ., Kronunbcrg, Bueheler, G. Gemoll. Volkmaqn, C, Braktrtan, 
Rossbacb, etc. M, H. cou teste la justesse de mainte conjecture de 
Madvig. Parfois emprunt de bonnes leçons à d'anciennes éditions. 
M, H. a tort suivant moi bisse entièrement de cûté ce qui concerne 
tes clan subs. Dans la bibliographie et dans l'apparat, M» H. cite b 
nouveau livre de W* Baehrens \ mais M. H. b cite toujours pour 
le combattre. 

A, l’apparat sont mutées des notules précieuses sur te sens de cer¬ 
tains mots p. 38 - 4 , j S Uem ad 1 versât if - ou sur l'interprétation de 


r, Puer éviter toute ê^uh'oqtie, jl eût fallu mettre toujours le prértùmi car von 
père est cité aussi h un passée. 
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ici passage controversé p. 48?, 15 etc*), ou pour justifier le choix Je 
la leçon adoptée. * 

Bref excellente révision d'un excellent travail \ 


Emile Thomas. 


Il 


Hense vient Je donnerdans la BiMioihecû l'eubnériana une 2^ 
édition des lettres Je Sénèqud* La première, parue il y a seize ans, 
avait été bien accueillie (cf. Revue critique, T, 48, p* 41 sqq, ). La nou¬ 
velle ne constituera pas un énorme progrès sur la précédente. Les 
recherches Je Reltrdmi ont été cottnucs de Hensc Juste assez à temps 
pour lut faire réserver son jugement sur l'origine et b valeur de cer- 
t aines leçons des ç, mais trop tard pour être utilisées. Pourtant fau¬ 
teur, sur certains points, a amélioré notablement son édition. Non 
seulement il a utilisé la plupart des travaux qui ont paru depuis seize 
ansetqu il cite les uns dans La préface, les autres dans l’apparat criti¬ 
que, mais il-a pu, sans grossir sensiblement le volume, donner une 
collation complète des mss, P. et b(= Par b), ÏU même avec raison 
mentionné parfois dans quels se lisait telle leçon, quand cc c était 
intéressant. Sans méconnaître ks inconvénients d'un apparat 
critique trop chargé, je crois qu'il aurait pu faire une place à quelques 
au.r, s leçons acceptables. Ainsi Ep. : = ,3 c^tecit _ 3 o^ hune est 
emprunte put P. Thomas à un m*. de Morts _ 4 ,,î, protegentium 
umbra summmtns donné par l'Amplonianus Erfurtensis, reste pour 
mot a leçon [ s pi u5 simple « | a pl Q5 vraisemblable. _ tle mime 
u •"[ Vi ‘ h ' P=« antérieure et préférable à 

V 7 ‘ ,J " U . SCT ' parcc c l u ellc explique sans difficulté la leçon 

t„ P 7,' "T ■ H -’ “ mme scs pfédécesscura,s négligé l’explica- 

uon pflléographtque; cest la paléographie aussi qui doit décider 
cvmment ,1 lau, corr.ger ep. -g.,- c 0 gi tMam a ié? . , 

tivne. Quoiqu on au atlaire à deux r] a ***» " .7 

HîHù’ïii* i.„‘ . . L ^-lasses différentes demss*, il est 

d thetk que le même mot n att pas été corrompu dans ces deux pas- 

Zs le/r'' S Sm ST™ S M S - P * r * iIler “*' sc trouve ^ reste 
dans les mss. des dialogues III ■ - , \r , , .... 

Quelques «cherches sur lïc l,u e ' l~ Z XX) ^ 

sans doute la solution de ce petit probl 4“ “ rchét " e * dünI " :r! ' icn! 

Pour l'ctablissemem du texte, H sVn P , r „ . , . 

j - r . * 1 ’ 3 cn tenu en général aux k- 

çons des anciens mss. : i a reÊcié miai ,,. . ^ „„„ UUÏ 1 

■ , . . , , » a rc jeie quelques additions au‘i avait avec 

quelque hésitation du reste, admis dans la ■ " édition Pirmi t 

lectures, bien qu’on en ait abusé et que H ah ■ * ™ eS con ' 

___ __ _ et < l Ue H eu raison d en rejeter 

1. La üorr L^cl ion Ju',eïTû esi mur i~ —— —-- 

}c penic que le dernier ma. Indiqué^-. ea/Xété * **' ^ <3p , pour 
— P, 75, à l'apparat, lire 7 «ubeu. Irul F i , P r c f tc ui\ ci qu h ü font lire b. 
pnn comment, éans un puugt qo „| tl* !Ç w ré / >* "* voi» 

que éVL H, aJopsc 1 5.21 nb rien noter * ^ ! ‘ otl P cu ^ cnisn-dre eju 


f 
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un certain nombre, ('estime qu'il aurait Jû mentionner celle de Ross- 
bach(ép. a [4,10 <^novaZ> fingit et oelledc liadstiibner :ép, nz,,)' $ub 
perpétua timbra. Je crois aussi qu'il faut écrire ;ép, 90,1 7 wtustas <> c 
!>!> multa abdidit loca en prenant vétustes au sens qü nous disons 
V antiquité cf. N, Q : IV, 2,1" , Mais !c plus souvent je reprocherais 
plutôt à H, d'être trop prodigue d’additions. Pourquoi refuse-t-il à Sén. 
le droit d'écrire ép, 3 ,i eadem epistula sans in ’cf + ép, : 10,1 ; io2 + J; 
121,18,, Inutile est l'addition des pronoms personnels cp, 1,4; 24,16, 
35,i ) « de ttntm (êp. 47,11 — peu nécessaire l'addition de tulit 

(ép. y t, 14 — mauvaise l'addition de umts [ép. 102,11) qui introduit 
une fâcheuse tautologie, alors que 5 én, veut dire que les gens Je bien 
tiennent compte seulement delà qualité du juge. — mauvaise même 
:ëp. 47,17) l’addition de Macrobe qui alourdit la phrase et introduit 
une idée nouvelle Spes sans rapport avec le reste du morceau, — 
Quelques modifications au texte traditionnel sont également contes¬ 
tables : Ep : 7,5 on peut conserver l'ordre des phrases avec la ponc¬ 
tuation de P, Thomas Qûidergo? Occiàit homin&n Quia etc , 
-E P , . 3 , [4: il faut garder confecit avec suri sens premier; car la 
ciguë n'a pas fait, mais achevé la grandeur de Socrate, - 20,8 ai 
nus a été expliqué par Emîl Thomas Arch, fiir Ges, des PhlL, 1891* 
p, 563 ) et par moi Rev. dephiloJogie, tnt 3 , p, 98;. — 78, fin : lenius 
est inadmissible pour des raisons métriques. — 8g, 1 5 : on peut con¬ 
server sud puisque la s** personne ne sert qu'à marquer l'indéter- 
minaiiotidu sujet (cf. Dial VI, 114 ista jplae,. condition is abtivto, tous 
les verbes étant d’ailleurs à la a™* personne' El n'est même pas très sûr 
que chez Sën. le réfléchi ne serve pas de pronom indéfini cf, cp. 
37,1; 104,19; Ren. III, 14* a). Ce qui n’est guère douteux, c'est Rem¬ 
ploi de l'indicatif dansLifiierrogation indircctecp. 1 4, c 7. En voici quel¬ 
ques exemples autorisés t Ben. : ZI, 14,1; 2g, 1; N, Q. : II, 23 , 3 ; 20; 111 
10,21V, 18,12; V 1 1, 23,1 ; 25,1 et ily en a d'autres probables. Pu 
reste je vois dans xscis quare non possumus i$ta 'ep. 1 t6,8j; une inter¬ 
rogation indirecte. — Voici enfin quelques passages ■ m je corrige¬ 
rais autrement que H, Ep. 2 14, t 3 jd'après H. Mück Diss. Marburg, 
1890, p. 21 Qitid tua ? A lier vincat : non etc. — 25,6 : aut aliquis 
eu jus. — 67,1 3 : parum in cutem demis* a. — ép, ; ioo,8 d'après G. 
II. Millier, Diss. Leipzig, 1910, p. 62 : non sunt tenuia. sed in teno- 
rem. 

Quelques mois seulement sur l'orthographe ; on sait combien il 
est difficile sur ce point de se faire une doctrine, pourtant il ne faut 
pas dire (ép, 91,14) que Weidner a corrigé quod en quot T mots que 
Sén. ne distinguait sans doute pas cf. M. Bonnet, Rev. de phil., 1889, 
p, 28 - — Mieux vaudTaît écrire etquis que acquit cf. Gril nier,, Diss, 
Marburg, roi 1 * Etquid. outre quan le lit dans plusieurs passages 
des Lettres, se trouve par exemple dans A des dial. (I, 6.9) et dans 
tous lesmss. des N, Q. III, i 6 t 3 ). — Ep. : 3 i,m : qtto forme 
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de dalîf est défendu pur Birt Archlv. f. îar. Le sic., T. XV, 
p. 85 ), 1 

A, Boupgebv, 


The Ce) tic inscriptions ef Cisalpin & Gaul, b y Sir John Rhjs frorn ihc PfQ- 
cceditig* af the Rrittsh Aeademy-, vol- VI)- London, ngiJ.ÿo p. et 8 pE, 

Dans un mémoire publié en 1906, The Celtie inscriptions of 
France and [(air Proceedings af the British Academy, voL II), Sir 
John Rhys avait étudié tes trois plus importantes inscriptions de la 
Gaule Cisalpine; dès Télé de rçi 1„ il commençait a taire une enquête 
sur les endroits où t'on pouvait trouver, dans le Nord de l’Italie, des 
inscriptions gauloises. C’est le résultat de ces enquêtes qu’il nous 
expose dans ce second mémoire . Les inscriptions dont II donne des 
photographies sont au nombre de vingt et une ; une cinquantaine 
d’autres, moins importantes, sont seulement transcrites en typogra¬ 
phie. CH es se répar lissaient en quatre groupes : Lugano et ses envi¬ 
rons, dans le canton du Tessin ; la vallée du Tçssin, de Locarno à 
BelÊinzüoa ; une région limitée par Lecco, Milan, Novare, Lago 
d’Orta et Ornavasso; le pays situé autour du lac de Garde. 

La plupart de ces inscriptions sont très courtes et ne se composent 
que de deux ou trots mois qui sont vraisemblablement des noms 
propres. Aussi esi-tl singulièrement difficile de déterminer si elles 
appartiennent à un dialecte gaulois ou à un dialecte italiques les rap¬ 
prochements avec les langues celtiques n’entrainent pas Ea convic¬ 
tion, tant qu’il n’v a pas identité, mais seulement ressemblance: les 
comparaisons avec les noms propres du Altcelthcker Sprackschat^ 
de A. Hôlder sont peu probantes, puisque nous ignorons le plus sou¬ 
vent l’origine ethnique de ces noms. La tâche entreprise par Sir John 
Rhys était donc pour rebuter tout linguiste qui n’eüt pas été doué 
coiflme lui de persévérance et d’ingéniosité, M faut le remercier de 
nous avoir doit né un répertoire scrupuleusement exact où les lectures 
possibles des inscriptions sont minutieusement critiquées et où rien 
de ce que L'on peut apporter d'éclaircissements et de commentaires à 
des textes incertains ci obscurs n’a été néglige par l’auteur. 

G. Dottïn* 


R. Hv.i»r„ Si Ûie EattwsckLung d&r wichUgstci, Sehiffitypon bi* ini 19 

Jahrhundert Berlin, - 9 'A K. Cartiui; un ^ XXl _ m ■ 

16 sravarej et ah planches hors texte . 


Cs livre esi le premier volume des publications faites par h Société 
pou,- thutoire de Hambourg. Se tenant à tgalu "Jisinncc de la vulga¬ 
risation pure et d un «pose strictement scientifique; l’auteur à Fait 
preuve dans sa notice de connaissances étendues, et su tirer parti soit 
des testes du moyen üge, soit des travaui de ses devanciers, 
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notammcnl de ceux de Jal. IS cherchait bailleurs à faire connaître ici 
avanj tout ce qu'a été la navigation dans les mers du Nord, mais la 
question est inséparable des progrès qui ont pu se produire ailleurs, 
cl par exemple du côté de l'Espagne ou de la Méditerranée. Après 
un court chapitre sur les types de bateaux tout à fait archaïques, 
représentés par le Nydam-Bûot ou le Gckstàd-Boot, on en trouvera 
d'autres où, partant des données de la 1 apisserïe de Baveux, M■ H. a 
explique ce quêtait ïe Kogge germanique, en quoi il différait de la 
Nef, et comment le HuUi ou la Cantvelie en ont été des transi or- 
mations t il a suivi essentiellement révolution à travers le moyen âge 
ci pendant le *vf siècle, se contentant à partir du xvii- de donner 
quelques indications beaucoup plus rapides. Le texte est éclairé par 
quelques gravures toujours authentiques, et surtout par les planches 
hors texte où il y a, allant du xiil' â la Hn du xv« siècle, une très riche 
collection de sceaux des villes du Nord, Bergen, Lubeck. Danzîg, 
Kid, Stralsund, etc. Tous ceux qu’intéressent les choses de la mer 
pourront consulter le livre de M. Hagedorn; les historiens du moyen 
âge y trouveront un ensemble d'indications qui sont groupées«Lune 
façon commode, et ne laissent pas d être parfois suggestives. 

E. Bouxctuz. 


Ci, Paicu* ELementele romanice din diale ctele Macedoaht Me^leno-ro - 
mine. Bucarest, Sckk etCif. igi 3 ;peo ïü'4 , Je 7 ^ P^se*- 
Dans ces pages qui sont extraites des A nnales de l Académie rou¬ 
maine série, tome xxxvj, M, Pascu a entrepris un triage fit tres¬ 
sant. et qui ne laisse pas détre délicat ; celui des mots que depuis la 
üu du moyen âge, les Macédo-Roumains ont empruntés aux diverses 
langues romanes, à l'italien avant tout naturellement, mais quelque¬ 
fois aussi au français ou à l'espagnol. Ce qui complique l opération, 
c'est que parmi ces mots il y eu a un certain nombre que possédé 
aussi la langue littéraire, c'est-à-dire le roumain du nord. Li d autre 
part, à mon avis, de ce que le macédonien seul offre par exemple 
une forme mur, H ne s’ensuit pas que ce mot soit forcément Lkalien 
murù\ il pourrait très bien &ttt le latin murum conservé au sud, tandis 
que l'emploi du slave $e généralisait au nord, Aécd près, je re¬ 
connais que M- R atout d'abord examiné avec soin les traits pho¬ 
nétiques qui permettent de taire le départ des mois étrangers intro¬ 
duits en roumain t parmi ces traits, L y cn a un qui est spécial au 
macédonien et d'un* grande importance, c‘est Lesolution de nc t «L 
mp en ng, ndf mb ; on la retrouve dans une grande partie de l'Albanie 
et de V Italie du sud, puis dans un tout auirc domaine, à louest des 
Pyrénées, où elle apparaît en basque et en gascon de la montagne, 
II faudrait citer des exemples pour prouver combien le triage en ques¬ 
tion était difficile et a été fait avec soin par l'auteur de ce travail. Ainsi 
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un mot comme pre\a v iem de l'iialien (peut-être par l'intermédiaire du 
néo-grec . tandis que l'albanais prisa vient certainement du sicilien : 
tn é; wt p i^î a été emprunté au vénitien, comme Je prouve [cet, demémequc 
bunalÿâ, comme le prouve le t%. Tan disque cimenta représente l'haKen 
cémenta, une forme charlatan vient au contraire directement du fran¬ 
çais l'inidate étant ici ch etnon pas tçh, et ainsi de suite. Beaucoup de 
ces mois, je ta répète, peuvent avoir passé par le néo-grec, mais non 
pas tous : b chose n'est certaine que pour des cas comme celui de 
cacurtiÿc <t misérable ■>, en face de l'iialien risico. La provenance de 
tons ces mots roumains me semble bien en général avoir été déter¬ 
minée ici d'une façon sûre. J'avoue qu’il me reste cependant des 
doutes pour quelques-uns. Ainsi que buhuré a hotte de cheminée i» 
représente le vénitien fogher, c est possible, puisque par l'intermé¬ 
diaire delà phonétique dalmate b par p peut remonter à /; c'est 
nêammoins un peu compliqué, et on aurait presque envie de songer 
à quelque racine apparentée avec le provençal bmtha. De même pocht 
h cruche & est ingénieusement tiré de jjoïüu moyen d une forme dal- 
matL*: je ne rais trop si cette parenté est bien sûre, A la suite de la lon¬ 
gue liste d étymologies maccdo-roumaïnes. on trouvera trois ou 
quatre pages consacrées a&i mots dialectaux de Mcglem Dans la par¬ 
tie historique de son introduction, M. Pascu a aussi rappelé très op¬ 
portunément des faits de Pouqueville avait déjà constatés, il y a juste 
un siede , ces Jaits co n ce i lient les relation s commerciales qu'a eues 
de bonne heure la Franco avec les populations de [a péninsule bal¬ 
kanique, et ils expliquent que beaucoup de nos mots {bouquet, par - 
dessus, peluche, etc,) se retrouvent dans les dialectes parlés là-bas. 
sans avoir passé par aucun intermédiaire, 

* E. Bûuacjez* 


Floria nKL.T. IL, De Byron i Francis Th 0 nl p Saill EMaIs d0 j tltMan 

anglaisa. Pam^ 19.1I, m-u, "3i pp,, 3 f r . ; 0 . 

L’obicurilé do Hobon Browning («irait q s |, mai .j uin 


Nous wons déjà ai. l'occasion Je signaler l'étude remarquable de 
M. Delattre sur le porte Herrick. Mais, avant de publier cette thèse 
l'auteur s'était déjà lau connaître par des articles parus dans la JW 
gecmnnnjue la RevuepéJegog.^e, h Beffroi « qui son, aujourd'hui 
réums en volume. On lara avec toléré, ces essais qui mon,rem divers 
aspecs de la Imérature at.gl.tse au a. x- siècle : le p (m J uan dc l! on 
lonentaitsnte dans II littérature anglaise, le centenaire de Otarie 
Dickens, Dickens et Daudet, la pensée religieuse Je Robert Browning, 
b rancis 1 liompson. Des notes bibliographiques, des cita,ions desti¬ 
nées surtout, je le pense, au, etudiants, sont rejetées à la fin du 
volume. Francs 1 hompson, le poète catholique sur lequel M F D 
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appelle Pmtcmîon, est tout à Lait in^nnu en France. Ne en [839 
dans le Lancashîre, le seul comte d'Angleterre où le catholicisme put 
se maimenir au xvs^ siècle, Francis Thompson est mort a Londres en 
1907.Son existence fui celte d’un bohème. Chassé de la maison pater¬ 
nelle, il connut vite les pires déboires. De caractère faible, incapable 
d'un effort soutenu, il se laissa rouler comme une épave dans les bas- 
fonds de Londres. En a 888, mendiant sans abri — il couchait sous les 
ponts de la Tamise — il songeait au suicide quand un directeur de 
revue vint à son secours. C'est à la charitable perspicacité de 
M. W. MeynelS que nous devons l'œuvre poétique de Thompson. Ce 
néo-romantique, disciple à la fois de Keats et de Bfake, si profondé¬ 
ment poète qu'jt fut martyr de sa vocation, est une figure attachante. “ 
Le grand reproche qu'on lait à Browning, c'est d'etre obscur: M. F, l>. 
a voulu rechercher les raisons de cette obscurité, M les trouve dans son 
vocabulaire, sa grammaire, sa versification laborieuse, ses allusions 
érudites* ses subtiles analyses psychologiques. Il a voulu arracher au 
sphinx son secret, mais le sphinx a refusé de se livrer. On comprend 
que M. F. (T ne se laisse pas aller à l'indulgence, « Browning chaîne 
et, l'instant d'après* balbutie piteusement ■. La conclusion de M. F. 
IL est d une sévérité sans doute excessive;car, en dépit de scs défauts* 
Browning domine son époque. 

, Ch. Bastide, 


William Mi llek.. The Ottoman Empire 1801-1913 (Cambridge hiîiuri’al 

Sériés). Cambridge, University press, 1913, m-S», 547 p. (cartes), 7 sh. ri ncr. 

Ce volume sera l'un des meilleurs de la collection historique de 
Cambridge, où il y en a d'excellents* L'auteur était bien préparé b 
l écrire par sa connaissance personnelle du pays et du sujet, et par d? 
longues recherches dans les archives anglaises. 

Le sujet est traité principalement à deux points de vue : les rela¬ 
tions diplomatiques et militaires des Turcs avec l'Europe et l'af¬ 
franchissement progressif des peuples chrétiens de la Turquie euro¬ 
péenne. L'auteur est particulièrement sympathique aux Grecs. 11 
n'est à peu près rien dit des Turcs de l'Asie ou de leurs sujets 
Arméniens* Arabes, etc..- et l'histoire intérieure de l'empire ottoman 
n'est traitée que sommairement et à propos d'autre chose. Dans ces 
limites* le travail est bien fait, méthodique, clair, bien complété par 
une bibliographie copieuse et nouvelle. i’On trouvera la liste com¬ 
plète des livres verts itakens et des livres blancs heyéniques . 1, im¬ 
pression elles carfts sont dignes des presses de F Université de Cam¬ 
bridge. et c'est assez dire. 


H. G. 
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André Ch^b*dj%hb. Douze an* de pïopaganda en faveur des peuples balka¬ 
nique*- Paria, Plon, uji 3, in-13% 407 p,, 3 fr, 5o, 

Luiiovic de CusTEssnjf- Les réformes en Turquie d’Asie. Paria, Pl>jii, 19a 3 . 

jji-8*, 1 3 1 p. 

Le livre de M. Ch, «si, comme Je titre le l'ait pressentir, un recueil 
d'article*. L'auteur a été longtemps l'un des rares publicistes français 
bien au courant des questions orientales, sur quoi tout le monde parle 
et écrit depuis deux ans. Sa doctrine a toujours été en faveur d'une 
politique d'encouragement au néo-slavisme, seul capable d’empêcher 
une victoire définitive du germanisme dans ka Balkans et la Médi¬ 
terranée orientale, Quelques-uns des articles qu'il a donnés aux jour¬ 
naux français et anglais ont pu avoir une influence très efficace, et 
l'auteur doit relire volontiers celui qu'il intitulait, le 3 o octobre 19 ï 3 î 
hs Balkans aux peuples balkaniques. 

Ln liquidation politique do là Turquie d'Europe inspire à M. de C. des 
inquiétudes sur l'avenir de Sa Turquie d’Asie, et sur la solvabilité de la 
Porte envers ses créanciers eu rapéens. Il émet Jevcuuque les puissances 
profitent des emprunts nouveaux sollicités par les gouvernants jeunes- 
uTrcs pour leur imposer en Arabie, en Syrie, en Arménie, de sérieu¬ 
ses réformes politiques et économiques. Le récent accord sur l’Ar¬ 
ménie et la conduite assez, prudente de Djavid bey semblent avoir 
donné à ces demandes très justifiées, déjà publiées en grande partie 
dans le Bulletin Ju comité de l'Asie française, un commencement de 
satisfaction. 

R. G. 


Légendes contes d'Alsace, par Émile Hiszilw. Paris, Nathan, 1014, In -H* 
396 p. 

Ce beau livre groupe, sous une forme aussi vivante que possible, de 
sérieux et solides matériaux, et il est en même temps l'œuvre d'un 
poète, M. Hinzelin fait parier les choses d'Alsace. Il retrace de la 
façon la plus intéressante, en une langue pleine d’agrément et de fraî¬ 
cheur, souvent avec une sorte de piété, les légendes pittoresques qui 
S attachent aux montagnes et aux loréis. aux rivières, aux lacs et aux 
cascades, aux villes, et aux villages de la terre alsacienne. !t sait déga¬ 
ger la moralité de ces labiés émouvantes ou charmantes et mettre en 
relief l'enseignement qui sort de tous ces récits merveilleux. Nous 
lirons donc ces contes et nous y prendrons un pkirir extrême; ils 
ressemblent à ces histoires qu'un personnage du livre, officier de la 
Légion étrangère* narrait à ses hommes du Tonkîn, On y sent battre 
le cœur du peuple, et il* renferment tant de vérité profonde ■ 


A Ch. 
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— M, Edward &chi6du nous donne la 3* édition de Zweî aUdeutsche Ritter- 
maerrn-, Moritf von Craon, Peter ÿottStaufatierg Berlin, Weidmiinn, iy i ? T 3 m.) 
paru es d^t bord en 1894. St le leste en soi rt'a pu bénéficier des grandi progrès qui 
seraient dus aux travaux parus nu cours des vingt dernières années, les introduc¬ 
tions eu revanche ont été améliorées. L'élude du Maurice de Craon notamment se 
trouve modifiée. M. Schrddcr maintient, malgré lavis des romanistes, que ce 
poème est l’adaptation d'une rtuvre française. EJautrçs corrections — par exemple 
rimpossibilité de dater le Maurice Je Oaon — donnent à l'édition nouvelle une 
valeur qui la rendra indispensable aux germanistes. — F. P. 

— Peu de saint» orientaux ont été aussi uni venelle ment honorés dans t Eglise 
chrétienne que S. Menas. Égyptien d'origine, il subit le martyre dans son pays, et 
son tombeau devint le but d'un des plus fameux pèlerinages de la chrétienté. C'est 
à peu près tout ce qu'on sait 4 c certain sar S- Menas:; mais la légende populaire 
ne s’est prts fait faute de suppléer au silence de l'histoire, Le récit de son martyre 
se retrouve dans toutes les littératures de l‘ , (Jrient. M. R. Miepfma a consacré ù ce 
personnage énigmatique une thèse de doctorat intitulée : lie ktrilige Menât (Rot¬ 
terdam, L cars Hetigel, sqt 3 ; in-fl*; pp. 129}. Ceux pour qui la rédaction, en 
langue hollandaise demeurera lettre close, y trouveront néanmoins une édition 
soignée des textes grec et In tin de In PusiJo Sti Menae, et ^indication très com¬ 
plète des source» hagiographiques concernant le célèbre martyr. -- J r B r Ch. 

— Sou.sk titre de Questions religieuses Orientales, D. Paul Rev al- mu* O, 5 . IL, 
a réuni en volume quelques études de vulgarisa tien ;P„ TéquL éditeur, Paris, 
iy* in-L2, pp. s 3 o). L'auteur devait h ses lecteurs et se devait â lui-même d'in¬ 
diquer qu’it s'unit d’articles vieux d'une quinzaine d'armérs et réédités sans modifi¬ 
cation. Quel profit tirer aujourd’hui, par exemple,, d'une étude sur a U littérature 
religieuse des Coptes » imprimée en 1 Syy r Opuscule it ranger parmi les inutilités 
encombrantes, — J,-H t Un, 

— La revue Orkux Ckriltixnus (Leipzig, Otto Hurrasseivitz; parait mainte aînt 
avec régularité sous l'active et érudite direction du Dr. A. Baujistahk. La seconde 
partie du 3 ‘ volume, que nous avons sous les jeux, est en majeure partie consa¬ 
crée à la littérature syriaque. I.c Dr, Funnger y édite les peines hymnes du dkCFC 
birnton deGèshlr surnommé le - potier * r J.c Dr. Vnndcuhoff y donne la traduc¬ 
tion d'une lettre célèbre d'EMe de Nisibfi a propos Je l'éteclion du patriarche 
Jésusyahh IV frhao). Le lasciculc se termine par un précieui f.iirrulurlvric/irda 
E>r. Raumslark; revue complète, qui supplée très heurcuscimeiw, pour les ti itéra - 
lures chrétiennes, aux retards de plus en plus considérables de l 'Ovrntalifçhc 
Bibliographie* ~ J.-ô. Cil. 

— La AynjfiHr Grammatik de M, A. Lhonm constitue, malgré sa trop grande 
concision, un bon manuel qu'un étudiant déjà familiarisé avec une autre langue 
sémitique pourra utiliser avec profit. (Clavis Jinguarum sc mi tic arum, pars VI 1 ; 
München, O&kar Bcck, 191!; pp. rsï-iuo}. Jusqu'à quand Ses etudiants français 
seront-ils obligés de recourir aux manuels allemands ou anglais? 

— Avant la publication des papyrus que possède Ea bibliothèque de Munich, 
M. \Vf.;ïgjii, dans une séancimle l'Académie royale de Bivlirt t a fourni quelques 
renseignements sur une partie Je ccs pièces. Sa notice a pour titre Vorbfrfcht 
ùtrci- die Miinthener by^antinise/ien Pagyri (Munich, en commission lïbr. Franz, 
lyl t, a8 p.}. Jl indique d'abord en quelques mots Je quoi M Compose la collection 
et comment elle a été formée, puis passe k ta description du groupe des papyrus 
byzantins, qui comprend iS numéros, tous de la fin du vi* siècle, et la plupart ori- 
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cinairet de Sjrène.Ce sont Jes iftnMïlioiw d< divers nature». le prononce d un 
m&mtuw des contrais de vente, dont M. W. fait ressortir l'inicrèt en analysant 
lea principaux détail*; ^attention aéra prlndplüecnCni attirée par une donation en 
caa de décès, et par un curieux document miiituire de 378* provenant d Etéphsn- 
tine. — Mt, 


AcjtnÜMLS OF.& IPECaiPtlOM ET BSLLES-LETTaES, — Sépncc du X MÉC 

__ij Edouard tinflle. .associé étranger de l Aeademie, expose les dernier» résul - 
lata de aes feuille» à AbydüS, Derrière la temple de £4ï> !", il a découvert uu édi¬ 
fice construit en matériaux énormes, comme le sont ïe> eon&mtciiuns .1 une 
énorme très reculée. C'est un^rand réservoir rectangulaire entourant une plate- 
t or [ne SOT laquelle devaient être des statues. Sur les quatre eûtes réservoir sont 
des cellules sans aucun ornement, dont La destinât ion n est pa* connue. U est cer¬ 
tain que cet édifice est le puits dont Strabon parle comme étant au-dessous du 
temple d'Abydo», 



_ ïperû 

obtient a 3 voU et M, Cuinat 1. ... , . , . e ir 

\t 1 .R Miipoulet décrit et commente un diplôme militaire trouve près a sur- 

■g. — r ~~ m _ ..-- i ... C . Int- M.. ** r^rlM. 



de. Lucius Flavius Sàbintis, sans rndiCAttOti du corps de troupe 
Tiiilliraire H fait SOU service. M. Mispoulct montre que ce Corps ne pouvait être 
au'une des deux légions aduiirices, probablement U seconde, dont le camp .1 du 
être établi prés de Slrmiumavant J’ttrc définitivement fixé A Aquincum(Alt-Ofen). 

L'Académie procède it L'élection de la commission chargée de vérifier les comp¬ 
tes" MM- Ouiotu et Cuq sont élus. 

M, Hïppolyte BousstiC fait une communication sur le culte Je Base, la deesse 
chatte, dansVltalie méridionale et particulièrement il Pompeii, Ce culte était ori¬ 
ginaire de KuhaBtii (Egypte , d'un il fut apporté en Campanie avec les divinités 
aleïtmdrines. 

Léon Don et 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon, 


* 



li put iw-telat . urpiimsti rrnuLLEa, rouchaw et (îjutoü. 
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ltoKSEa, Les sièle» itu iccnnd r.mpi;rc ihcldîii. Wkinïl, Théologie bibli-qllc! du 
Nouveau Testament. — Kaupt, La trtdiiïnn évangélique dans la f arriére de 
Jésus. — WtTtH, Chaos. — (^HAVPiDit. François Villon, su vie ci son leiupt. — 
Académie des Inscripiiuris. 


A. A. Bofskp, die DeultntiSler dos Neuen Reiches, .î 1 " A bUüung : Steien, 
dans la Bctckréihuttg de? Ægyf taches Simmlungen des Sitderlàndîschen 
Reichsmuîtums Jee AttertOmer in Leiden, la Hât e, Mininui NijhefT, i ^i 3 f 
in-f", i6-ïsicvi[ p. ci XXVEII pl, 

ê 

Le Musée de Levde ne possède, pour les temps du second Empire 
thdbaîu, aucune stèle qui prescrite un irès grand intérêt d'histoire. 
La meilleure, moins pour l’uiilité que pour la rareté, est celle oii 
l’on voit Hrilior, encore grand-prêtre J'Amon, et sa femme NotmU, 
en adoratiftn devant la triade d’üsirî», Horuses Ists. l'humanité de 
ceue dernière étant doublée par une Hsthor vache qui son à mi* 
corps de la montagne thébaine pl. XXYJIL 5 o\ mais les neuf lignes 
dont l’inscription se compose ne contiennent qu’une prière banale. 
Une stèle de Sétout l' r pl. XXIV, n n 44 nous le montre debout en 
offrande devant une déesse à corps de femme et it la tête d’uræus. 
dont le nom est à moine détruit et qui est peut-être Ranïnit, non^ 
pas le dieu Napri comme le pense M. Boeser. Le» trois lignes qui y 
sont inscrites ne comprennent que des litres du Pharaon et une dédi¬ 
cace : * La vie du dieu bon. Je chéri, lé Üls de Napri le dieu des 
« grains, t’aime de la donneuse de grains Kanimt la magicienne, le 
* maître des vivres, l'abondant en provisions, pour qui les Nils 
11 viennent excellents, celui qui fait exister les deux terres par ses 
« vivres, il a érige celte stèle d'un cœur aimant à son père Amon -, 
[] semblé qu'il y ail lit un acte de reconnaissance envers ta déesse de 
l’abonda 11 ce, une année où la crue avant été bonne, les récoltes 
avaient poussé belles, Aménoihvs I i * r , Thoutmôsi» IM, A ruénénhèa lî 
et Ramsès LJ, les reines N a Itéra et Ahhcitpou, interviennent sur des 
monuments dédiés par 3 e simples particuliers, soit^ue ceux-ci aient 
exercé des fonctions dans leur culte, soit qu'ils aient entretenu une 
dévotion singulière pour la personne de te! ou tel de ces princes. Ainsi 
pL V|l, une dame Hantmafrat fait un proscynème à Arnonra, roi 
des dieux, et au double royal de Manakhpirriyu Thommôsîs 111 , 
NcutdJe rtrl» LÏIVjU, 4 JJ 


* 
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pour participer aux offrandes qu on leur sert sur leurs autels chaque 
jour, KiLu a introduit Thcuitmosis 111 dans le champ de sa stèle, et. en 
lace de lui son tiket successeur Aménôthcs El sous lequel elle con¬ 
sacra son ex-voto. N’v a-t-il pas là, comme dans bien des cas que je 
signalerai à leur heure, une façon matérielle de traduire en images 
la formule par laquelle les proscynêmes débutent ? Le Pharaon 
régnant asouL assis devant une table hatpou intercalée entre Lui et 
son père niais sur laquelle les offrandes sont tournées vers celui-ci, 
la lui donne dai afin que la dédicamce HanUnalrat en reçoive ses 
rations funéraires. 

Quelques-unes des stèles privées sont d’une finesse d'exécution 
surprenante, celle de Haiîas pf. 1, i . celle de Hotnya [pL III, 1 1 '\ 
celle d'Amounafa pL V. iq , celle de Xabentèrou p|, X, j . D'autres 
sunt soignées, ma Es d'une facture sèche ou maladroite, celles 
d lapou pi. V, i3 T de N'abiarm pL XI, lôL Je KbaàyE |>L XII, i8q 
de Nabi (pL XIII, 23 ), La plupart ont été fabriquées par ce que 
nous appellerions des marbriers de cimetière, pour l’usage courant* à 
la douzaine, par des ouvriers plus ou moins habiles et selon les 
recettes en vogue a l'époque. L'artiste ne gagnera presque rien aies 
étudier, mais l'archéologue, en les examinant Tune après l'autre, 
constatera combien il lui reste de questions à débattre et à éclaircit 
avant de déterminer les règles d'après lesquelles elles ont été établies. 
L'origine ci le développement des fausses portes ont attire suffisam¬ 
ment notre attention dans ces temps derniers ; nous avons négligé 
beaucoup les stèles du second empire v hé bain t et je ne me rappelle 
pa% qn elles aient inspiré rien d'autre que les pages de mon Guide du 
\ isiteur au du Crfîre* Un coup d’ueil sur le recueil de 

M. Hoeser me parait justifier les idées que j’ai crtt pouvoir v expri- 
a leur sujet. J’y disais que. pur leur forme extérieure, elles con¬ 
tinuent à être comme l'expression sommaire du tombeau entier. Et 
Jl lait, au Musée de Leydc elles affectent les trois ou quatre formes 
principales que les tombeaux offrent à partir Je la XVI IL dynastie. 
C'est en premier lieu la fausse porte memphiie dérivée du mastaba 
et représentée par la stèle de Phlahmasou (pL XVIIL 28 puis la stèle 
cintrée dérivée de L hypogée saidîque. Celle-ci est de beaucoup le 
plus Ire que nu-, et sous sa lorme simple* face plate sans socle ni 
rebords, elle compte quarante et une pièces dans la collection. De 
ces deux types sont sonies des combinaisons assez variées. La stèle 
est réc -u ce corniche* rebords, tond plat, socle, se rencontre déjà à 
1 âge memphitc où elle figure le mastaba entier. Nous en trouvons 
ici cinq bons temples, stele d’la pou p|, IV, t3 ( , stèle de Nafarou 
pi. X, u . stèle de Malphtah (pL XV, i~\ r qui es! mutilée du bas 
ej réduite a sa moitié supérieure, celle de Thoutivi p| XXII 401 
celle de Muiva (pl.XXNl,+•(); cdJo dis Maiphlâh a* dans sa partie 
conservé l'aspect de la niche de fond inhérente à la chapelle des hypü- 
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gées thébains, avec sa rangée de cinq personnages debout en haut 
relief, qui correspond en petit à Es rangée des statues de double du 
culte funéraire. Le père et la mère du défunt. Tbuutmasou ci Taouî, 
y participent aux honneurs de leurs, deux enfants males Phtahmasou 
et Maiphtah ninsi qu'un individu Manakbpi. qui semble être le fils 
de Pbtûhmasou; parmi les trois, nous aurions de la peine à savoir 
quel est le dédicataire, si une ligne tracée sur la corniche ne nous 
apprenait que c'est Maiphtab. A côté de cette variante qui noos 
ramène à l'idée du mastaba memphîte, d'autres se rencontrent qui se 
rattachent à celle du mastaba thébaîn. un cJilice rectangulaire sur¬ 
monté d’une petite pyramide que couronne le pyramidion de notre 
terminologie moderne. La collection de Leyde en possède une dou^ 
gaine qui sont d'une facture plus ou moins soignée. Quelques-unes 
sont constituées de la stèle rectangulaire à socle, à cadre et à cor¬ 
niche ex, par-dessus la corniche du pyramidion simulé par un petit 
triangle plat, celle d’Amanmasou pl. XII* 17 , de Harai pl, XX, 3 o 
et d'Ankbouniphtah ipLXXlï, 42 ; dans l'une d'elles pl. X. 7 le 
pyramidion est remplacé par une superstructure arrondie simulant* 
une voûte eu rouleau, et cette variété du mastaba thébaïn est figurée 
sur la base de la stèle d'Iapou pL IV. 1 3 ), où l’on a gravé la scène 
finale de l’offrande à la porte du tombeau. Dans la plupart des cas, 
le détail es| moins bien observé, et le monument est une simple 
plaque de pierre sans rebord ni corniche qui s'affine en triangle par 
le haut. Le plus souvent alors la stèle inscrite dans [e triangle est 
marquée comme étant cintrée* ainsi chez Marisaliro et Hanltouatbou 
pl XIIf T 2 ?i, chex Pakhairi pl. XXI, 33) et chea Hasiharamcntii 
[pLXXVHI, 57 ;seul Amanamhabi pl. XX 113 . 3 S conserve son 
pyramidion sur bâtis rectangulaire. Cette combinaison du cintre ins¬ 
crit dans le triangle équivaut en réalité à une coupe longitudinale» 
des mastabas thébaïn s : si l’on se reporte en effet aux relevés de 
Mariette, on y verra que leur partie pyramidale, étant construite en 
briques, s'arrondissait d’ordinaire en voûte pour assurer mieux la 
stabilité de l’ensemble. 

Les formules employées ne présentent rien que de commun pour 
la plupart. Une seule tranche sur la foule non point par l'originalité 
de la forme, mats par la valeur des renseignements géographiques 
qui y sont accumulés pl. 1, t). Hatïai qui est non pas comme le dît 
M. Boeser un porte-éventail en chef mais un ciseleur en chef — 
hri bou^aouil — du roi, adressant sa prière à Osïrïs le dieu d’Àby- 
dos T et surtout au patron «des artistes, Tfabt seigaeur d’ H ermop0 1 is, 
chef d’Hasraîu supérieur d'Hamabü, énumère longuement lesdivi- 
nîtés du pays, et joint à leurs noms celui de la ville où ils étaient 
adorés, Kbnoumou d'ïlarouérii, Haihor de Kousî, Haroèris d Hoit- 
SnafrouL Hamani de Tuphtum, Mamou de Z&riti et ainsi de suite : 
un long commentaire serait nécessaire pour élucider ce texte. Les 
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personnes invoquées le plu ^souvent avec O si ris et son cycle sorti J es 
triades de Memphis et de Thèbes, mais la stèle n® 2I pL VI , que 
fierté publia et discuta il y a un demi-siècle, contient une 
représentation presque unique du dieu Set, Un y aperçoit côte à côte, 
dans le cintre un disque solaire flanqué des deux urætis et un disque 
lunaire; au-dessous. un monstre à tête humaine, une sorte de ser¬ 
pent nu plutôt de larve au corps épais, Noubiiï-Sit le dieu grand, qui 
menaçait les deux astres, est transpercé J un coup de Lance par un 
personnage dont il implore la pitié en levant vers lui des mains 
d'homme. Le proseynème, très court, est adressé à Râ et à Noubiiî. 
par un individu sans titre qui s'appelle Ttqiana. Le nom a la tour¬ 
nure libyenne; si l'on veut bien se souvenir que dès la plus bauic anti¬ 
quité Set était vénéré chez les Libyens, si d'autre part, on rapproche 
de noire tableau le tableau très analogue d'un assaut livré à Set dans 
le temple de Hibch, à l'oasis de Khargèh, on en conclura sans trop 
d’invraisemblance que Tiqiatia était libyen de naissance ou d’en trac- 
lion. Si, tout en réunissant dans un même hommage Râ et Sel, il 
^ hésite pas à combatire le dernier pour protéger le premier, nous ne 
pouvons que nous en étonner médiocrement: les peuples à demi-civi¬ 
lisés, à l’un desquels II appartenait au moins par l’origine, n’hûno- 
réni-ils pas le dieu du mal pour désarmer sa méchanceté. ce qui ne 
les empêche pas de l'attaquer à l'occasion afin de g&gnpr par là la 
bienveillance des dieux bienfaisants } Ces conflits de dévoilons con¬ 
tradictoires ne devaient pas être rares en Egypte dans un temps où, 
Ij piélé envers Osiris augmentant et la haine contre son ennemi Set 
s'accroissant d'autant, les Ramcssldes qui témoignaient d une piété 
spéciale envers Set ne craignaient pas d'appeler leurs enfants Sétoui. 
le Séthien; ccs Séthîens n"éprouvaient aucun scrupule à graver leur 
* nom sur les murs des temples, mais le premier d'entre eme, déco¬ 
rant son tombeau, en retranchait l’image initiale de Set qui était 
odieuse à Qsiris, le souverain des morts, et il P y remplaçait par celle 
d'une divinilé*étrangfcre ou d'un objet indifférent. 

On comprendra par ces quelques observations de quelle utilité ce 
nouveau volume sera pour les Egvptologues. Les planches sont 
d'une bonne couleur ci fort nettes pour la plupart : c'est â peint si, 
par cl par La, j ai éprouvé de la difficulté à lire les inscriptions, encore 
cela ne m esi-il arrivé que sur des monuments qui avaient souffert 
matériellement. Le texte est, comme dans les livraisons précédentes, 
bref mais précis, la bib.iographie est abondante et n'a laissé rien 
ll happer qui v^Lùt La peine d être signale*' M. Boçser y a joint, et il 
faut \ en féliciter sincèrement, quatre Index qui couvrent trente-sept 
pages d impression, A pour les noms de dieux, H pour les noms géo¬ 
graphiques, C pour les noms de rois ou de particuliers, D pour les 
diresJonctinns. métiers et autres. Ainsi le lecteur s’orientera sans 
pe in, par™ 1„ monuments. q. Maspero . 
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Biblîache Theologio des Neuen Testante mê, vm H. Wejsëi., DeiliEimc édition 
augmentée. Tübïngcn, Mubr, igtJlgr. in-8, nt’671 pages. 

Ouvrage remarquable par une certaine original Eu- de son plan et 
comme œuvre d'exégèse historique sur le Nouveau Testament, 
M . Wcinel n'a pas voulu seulement analyser les doctrines contenues 
dans les divers écrits nêotcstamen [aires, iE a voulu reconstituer 
l'histoire de la pansée chrétienne en son âge primitif. On doit 
reconnaître qu il s’est affranchi du cadre mécaniquement fixé parla 
division du canon biblique et qu'l ! a bien retracé les origines du mou¬ 
vement chrétien, fin interprétant surtout par elles-mêmes les sources 
de son histoire. 11 resterait j replacer ce mouvement lui-même dans 
son milieu et à voir comment et pourquoi il 5'est imposé au monde 
païen. 

Selon M. W, les religions de salut naissent du désir d'échapper à 
la souffrance : du pessimisme, dans Slnde, naît le bouddhisme; dons 
Se monde occidental, les religions de mystère sortent d'un malaise 
« esthétique : 3 e christianisme procède d’un malaise moral et délivre 
du pèche- — Et il doit être permis de trouver cettfi conception 
quelque peu systématique et artificielle. Le « salut * bouddhique a 
une physionomie particulière, très différente de Ea notion, plus humble 
maïs plus positive, d'immortalité bienheureuse qui se rencontre, sous 
des formes variées, dans les économies de salut proprement dites, 
telles que* la religion de ZorOastre, les mystères du monde gréco- 
romain, le christianisme ; et Ea préoccupation qui est au fond de ces 
cuites n'est pas précisément celle d’échapper aux souffrances du pré¬ 
sent, ou a un nia lai se esthétique, ou bien même à l'angoisse du péché, 
mais celle de rasséréner la mort et ta perspective de l'au-delà- Les 
savants de nos (ours qui tâchent de rester croyants s'imaginent trop 
volontiers que les anciens souffrirent autant pou r créer leur foi qu'eux ^ 
mêmes souffrent maintenant pour éditîer et soutenir la leur. On ne 
peut d'ailleurs refuser en bloc aux mystères tout caractère moral, et 
la qualification d'esthétiques n est pas précisément celle qui convenait 
le mieux soit pour les caractériser en eux-mêmes, soit pour les diffé¬ 
rencier d'avec le christianisme. 

Jésus, nous dit-on, ne pensait pas fonder une religion, il a vécu 
cette religion nouvelle, une nouvelle foi en Dieu, un nouvel idéal 
moral. — Mythe d'instituiion du protestantisme libéral* Certes, Jésus 
n'a jamais eu La moindre idée de fonder l'Église, mais son rêve du 
règne de Dieu était tout autre chose que l'individualisme religieux. 
M.W. professe que Matth., xi, 27 : Nul ne connaît le Père si ce 
n’est le Fils », n’ejt pas authentique, mais que cctlrfparolc exprime à 
merveille l'expérience religieuse de Jésus. N’est-i] pas déjà étrange ^ue 
celte prétendue expérience ne se soit traduite que dans une formule 
apocryphe? Abstraction faite de ce passage, qui ne signifie pas ce 
qu’on lui fait dire, mais qui concerne la connaissance mystique d'un 
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Dieu naturellement inconnaissable» conception aussi étrangère que 
possible :i renseignement de Jésus, pas une ligne de cet, enseignement 
s'autorise à penser que Jésus se serait attribue une connaissance de 
Dieu qui lui serait propre. Le Christ n’a pas eu d’autre religion que 
cdEe de son peuple, qu'il a définie dans lu conception cschatologique 
et morale du règne de Dieu. C'est cette religion !à qui, élargie et enri¬ 
chie par le contact des religions hellénistiques, est devenue te chris¬ 
tianisme. Un temps viendra, espérons-le, ou les historiens protestants 
eux-mêmes sentiront ce qu'il y a de réjouissante naïveté dans des 
assertions comme celle-ci p. a 35 j : a L'Évangile ne fut pas tout à 
fait perdu » dans le christianisme. 

On ne peut davantage suivre M- W. lorsqu'il discerne dans les visions 
où s'affermit la foi des apôtres à J a résurrection du Christ une expé¬ 
rience réelle en rapport avec la religion morale du salut : d expérience 
véritable, on n'en voit pas, mais une réaction de la foi troublée qui se 
reprend et qui s'affirme pour durer ; pour ne pas sombrer, cette fol 
s’attache au* visions, aux Ecritures hallucination eiégètîque, si on 
l yse dire , au mythe, a tout ce qui pouvait lui donner consistance et 
appui, La résurrection universelle des justes, à laquelle croyaient 
Jésus et ses disciples, est un mythe escharologique sans lcquelles dis¬ 
ciples n’auraient jamais pensé que leur maître mort lût ressuscité. 
Leur foi à Jésus Messie contribua pareillement à cette persuasion ; 
mais l'idée du Messie se reliait au même mytlie eschato logique. 

En exposant la doctrine de l s aut r M. W. remarque a bon droit que 
la - grâce ■■ est, comme le péché, la loi t la mort, un principe qu[ 
dotuine l'homme ; î! ne montre pas asseît que la grâce n'est pas 
précisément pour Paul un principe métaphysique, mais une force 
vivante! active, qui s ideniitie plus ou moins avec l’esprit, avec le 
Christ immortel, et qui s'empare de l’homme avec lut. El continue de 
prendre la théorie paulïnienne sur la L.ot et le péché comme une 
véritable expérience personnelle, non comme une vue systématique 
suggérée par le milieu et les circonstances, par certaines idées sur la 
corruption de la nature humaine* par les objections des païens contre 
les observances legales, et par la nécessité d exempter de la Lot les 
convertis. Après tout, la Loi n’étak pas un joug d’asservissement au 
péché t et jamais pharisien authentique n'a pu la sentir comme telle. 
Que la connaissance qu'lI eut de Jésus et des disciples qu’ï] persécutait. 
que le martyre d’Eueune aient fourni malgré lui à Paul l'éclaircisse¬ 
ment dom il avait besoin pour se libérer de ses angoisses intérieures, 
ccst une hypothèse qui ne peut s’autoriser d aucun indice dans les 
Actes m dans les*E P Ures. La conversion de'Paul a dù être quelque 
ebo^e de plus complexe et de moins raffiné que ce drame psycholo¬ 
gique Et M W. oublie un peu trop ce qu'est ]c Christ paulinîen, 
quand il proc ame que l'image de J&us a converti son apôtre. Le 
Christ de Paul n est pas Jésus, ccsi unètre d(î mystère , et p e ^ riea * G 
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religieuse de Paul. en tant qu'expérience il y a, n'est point h réparer 
de L'influence qu'a exercée sur lui la mfstique hellénistique. De mû me 
on ne saurait voir dans les idées de Paul sur le baptême et l'eucha¬ 
ristie u rte religion spéciale, à côté de Ut religion morale du salut, 
Pau! ne se tait pas du salut une conception purement morale, mAis 
une conception mystique et morale en même temps, dont les sacre¬ 
ments font partie. La même remarque serait a faire touchant la place 
des sacrements dans la théologie johan nique. De part et d'autre le 
sacrement est partie intégrante et indispensable du mysticisme- Enfin , 
l'absence de l'institution eucharistique dans le quatrième Evangile 
n'est une ■ énigme que si L'onn églige de voir comment le récit de la 
multiplication des pains, qui est, dans la tradition chrétienne, lé 
plus ancien mythe de l'eucharistie, a retenu ce caractère dans le 
quatrième Évangile, le miracle des pains y figurant, à proprement 
parler, en institution du sacrement chrétien., 

Alfred Loi5V. 


GriûChisehûs Noues Testam&nt. TiîXI mil kurzem Apparat Handausgabe., von 
H. vos So&i.**. Goitingcri, Vaadenhocck, Jtjrî; gr, in-S, ïïiiii- 436 pag.es. 

Une grande édition critique du Nouveau iVsiament.préparée par 
les soins et sous la direction de M. von Soden, a paru en quatre 
volumes, de 1902 à iqi 3 . C'est l'ceuvrc de ce genre la plus considé¬ 
rable qui* ait été jusqu’à présent tentée. La plus méthodique aussi 
peut-être; car M. v. S, a entrepris Ee classement des manuscrits con¬ 
nus, et il ne s'est point hâté de prendre comme type absolu du texte 
authentique tel ou tel des manuscrits les plus anciens. Selon lui, téus 
nos manuscrits se rattachent de manière ou J autre aux trois recen¬ 
sions qui se firent presque simultanément, au commencement du 
iv* siècle, à Alexandrie, à Gesaree de Palestine et ,\ Antioche, et dorn 
les auteurs respectifs, au témoignage dé saint Jérôme, furent Hés>- 
chius, Pamphile et Lucien, Les recensions égyptienne et palesti¬ 
nienne m’étaient pas sensiblement différentes, toutes les deux dépen¬ 
dant dOrigène. Plus Libre et moins sûre était la recertsion de Lucien, 
parce quelle se fondait sur des manuscrits plus ou moins contaminés, 
en ce qui regarde les Évangiles, par 1 influence du Uiaicssaron de 
Titien. Une recension secondaire des Actes existait aussi depuis le 
n n siècle, qui a pareillement exerce une influence tücheuse sui la tra¬ 
dition du texte de ce livre, Pour les Êpîtres Je saint L’aul, ce serait 
]a recension de Marcion qui T çà et la, en aurait compromis quelque 
peu (Intégrité. Cependant M, v + S. estime qu'au temps de Tcrtullien 
et d'Origène il était edfcore possible et même facile d'atteindre la 
forme primitive ^fes écrits du Nouveau I estament^ que les recensions 
du iv* siècle ont véritablement remédie à la corruption de ce texie, 
qu'il faut reconstituer le texte des recensions et que Ton peut rémon- 



E18 


REVUE CRiTIQUi; 


4 


ter de là au texte primitif, La méthode critique suivie par M* v, S, 
est assez simple dans ses principes : une fois établi le texte des recen¬ 
sions, tenir généralement pour authentique la leçon sur laquelle 
deux recensions s'accordent ; quand it s'agit de textes évangéliques 
p&railèles* la leçon non conforme d'une seule recension prévaut 
contre la leçon conforme des deux autres: toute leçon de Ta tien est 
suspecte f sauf quand il s'agit de textes parallèles et que deux recen¬ 
sions s'accordent avec Tatîen contre la leçon conforme de l'autre ; et 
quand des témoins anciens et indépendants, auteurs ecclésiastiques 
uti versions, s'accordent contre Tatien, Ea leçon qu'ils recommandent 
mérite d'être prise en considération, même si les trois recensions 
marchent aveeTatien. C'est en vertu de ce dernier principe queM, v. S* 
a osé mettre dans son texte de Matth M i, i6, la leçon du Syriaque 
stnaitique: « Et Joseph, à qui était liancée la vierge .Marie, entendra 
Jésus ». bien que cette leçon ne soit celle d'aucune recension et que 
Tatien ne soit pas en cause. — L’édition manuelle que nous annon¬ 
çons, avec apparat critique très réduit, mais qui contient les indi¬ 
cations essentielles, met Le texte Je M, v. S. à la portée de tous. 

Comme on peut le voir, le savant éditeur s'est efforcé de déterminer 
le texte authentique du Nouveau Testament en restreignant au mini¬ 
mum la part de la critique subjective. Le texte qu’il nous donne doit 
être le meilleur^ tii se puisse obtenir avec les moyens dont on dis- 
P ose actuellement. Mais M, v. S, a dû se faire quelque illusion sur 
sa valeur absolue- Caron peut douter qu'il y ait eu f dans les premiers 
i c m ps * u ne pé r i ü de a ss e# lo n gue où les écrits originaux au r ci têtu été 
gardés dans leur parfaite intégrité ; et Tatîen n>sl ni le premier ni 
t'iSt seul responsable de la confusion du texte évangélique. Ce pour¬ 
rait bien être une chimère que de prétendre retrouver Je texte rigoureu¬ 
sement primitii du Nouveau Testa ment, Mais 31 reste vrai que le texte 
des grandes recensions représente plus exactement la forme prlmor- 
dtftle^des écrits du Nouveau testament que Tatien Je ms. D, les an¬ 
ciennes versions Latines et syriaques. 

Sa grands œuvre à peins achevée, M. von Sodcn es, mort d'acci- 
dent a Berlin* Ee t 5 janvier iqtq. 


Alfred Loisv. 
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passion, et ainsi se trouva constituée la première esquisse d une vie 

de Jésus, toute en récit, sans aucun disesurs. — Fût dès l’abord appa¬ 
raît le caractère passablement artificiel et mécanique d'une reconstruc" 
tton où iss vues systématiques encadrent quantité de remarques judi~ 
cieuses. Si Jésus avait enseigné quelque chose, te souvenir de ses dis* 
ciples ne pouvait porter uniquement sur les laits : et pour mettre une 
liaison entre les faits galiléens et les laits hiérosoly mitai ns fa men- 
ttoti du voyage de Galilée à Jérusalem sufftsait^ sans qu il fût besoin 
d'inventer tout de suite une prophétie de la passion. 

Mais, pour convertir les Juifs, ce n’était pas assez de raconter l’his¬ 
toire de Jésus, il fallait prouver que Jésus était le Christ; a cet effet, on 
mcssEnisa la vie de Jésus. Le premier iruit de cette préoccupation 
aurait été une source, qui a été ultérieurement exploitée pour les 
trois SvnopiiqiJ.es, où l'on taisait de Jean-Baptiste le précurseur de 
Jésus, on inventait la vocation des Douze pour signifier la mission du 
Christ auprès d'Israël. on Imitait dans l histoire du lépreux et dans la 
multiplication des pains les miracles d Llisêe, cul imaginait ia glorifi¬ 
cation messianique de Jésus dans La scene de ia transfiguration, on 
ménageait au Christ une entrée triomphale d Jérusalem, on taisait 
proclamer par Jésus sa qualité messianique devant Caîpbe et devant 
Pilate. Ce document auraîr été rédigé à Jérusalem vers l’an 5 o. — Le 
caractère secondaire de cette source que MH. dît primitive apparaît 
en ce que la majeure partie de son contenu est sans valeur historique. 
M. H.tlui-Hnéme va nous en indiquer une autre qui était formée 
d p élémcnts i plus solides. On ne voit pas pourquoi la source la moins 
sure est présentée comme la plus ancienne, alors que dans celle-ci 
même on pourrait discerner des éléments de provenance dîvcr^p, 
le Fils de l'homme sur les nuées du ciel, dans la réplique au grand- 
prêtre, différant certainement du roi des Juifs que Jésus se dit être 
devant Pilate, 

De ce que Jésus avait prêché la tradition n'avait retenu que des 
propos Isolés; maison ne tarda pas trop à sentir le besoin de compléter 
par un enseignement la relation des faits. C'est alors que, selon M. H., 
se serait faite la première rédaction de discours, non dïtns un recueil 
indépendant, mats par l'insertion, dans lé précédent document, 
d’unjgrand discours eschatologiquc constitué parce qui est main¬ 
tenant, le discours de mission et l'apocalypse synoptique, — c est- 
à-dire un enseignement dont un tout petit nombre d éléments aurait 
chance de remonter jusqu’à Jésus : « On donne à quî possède “ l fi 
travailleur a droit à son salaire u, etc. T sentences proverbiales qu'on 
pourrait aussi bien attribuer à tout le monde, puisqu’elles sont 
de sagesse populaire, —fiVriÿne judéochréiiennc di* discours résulte 
de la défende de prêcher aux païens, et 1 * date est donnée par 1 Thess , 
,v t 16. où Paul parlerait de Ja - trompette de Dieu d’après notre dis¬ 
cours. lequel* per conséquent, aurait été rédigé ver.s l an 5 o, Inu 


* 
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îlIc d jnsîstfcr sur l'abus d’une critique étroitement littéraire, qui sup¬ 
pose que Paul n a pu parler Je la trompette du jugement que d'après un 
u.\[e, ci lut teste connu de nous. Il est trop clair que 3a trompette tait 
partie d un arsenal apocalyptique où Paul et la tradition évangé¬ 
lique ont pu la prendre indépendamment l’un Je l’autre. — Une 
seconde rédaction aurait suivi bientôt, qui traitai; de questions légales: 
toutes les querelles de Jésus avec les pharisiens et docteurs du judaïsme, 
propos sur la rémission des péchés, 3 c stbbm, le divorce, la résurrec¬ 
tion des morts, Paul ayant cité la parole de Jésus sur le divorce, il 
tam. que cette seconde rédaction ait été écrite avant la première Épitre 
aus Corinthiens et soit antérieure à l'an 55, — L'Épître ne pouvant 
guère être postérieure à J an 5 ô, il faudrait supposer que Paul se tenait 
bien au courant des nouveautés littéraires qui paraissaient dans la 
^ommunautê Je Jérusalem, Mais pourquoi n’aurait-il pas connu par 
La tradition orale l'opinion de Jésus sur le di vorce, opinion qui, au 
point de v ue pratique, était peut-être la partie la plus originale de sa 
J'jLirhie l a ni s en faut d ailleurs que tous les éléments groupés ici 
par M. K. soient de rédaction homogène et simple. La parabole des 
V tgneroras meurtriers Marc, .n, t- I2 cst d'un tout flLl[re Cûr a C ière 
que les disputes avec les pharisiens et que le débat avec les prê¬ 
tres après l’expulsion des vendeurs du temple. L’histoire du 
paralytique est un récit de miracle oit l’on a interpolé une discussion 

péd!" F ° UVOir qUC C8t CCM * sIétrt nTT °S é dç remettre tes 

Très peu avant Lan 6o une seconde relation, de forme historique,et 

f ara e £ a première, mais contenant des récits à elle propres, aurait 

Un milieu hellénistique, in différent à 

™, n" JéSUBï ? US ap "'5 CS *• traditions judéo- 

mîèruVfmrn s ' i ' ^ * ^ JCkU ' on premiers disciples et la pre¬ 

mière journée de prédication à Capharnaüm, le miracle de Gadara et 

^ n a t. Jaîr ' Jé5US à Naîareth, la mort de Jean- 

frf etc e« 0 S n-Ï " “ CrrL - Cl Iü iHOpÛS SUr Élic Maf C ’ »*■ 1 *- 
devant une ^ T ™ ÛT P^ndémcm sceptique 
au, l C d- qmC,leJ0i r dat>S . lfi fonds traditionnel 

Cap h a rn a dm, *t la l^Xrd«“ve a Union de j" T"" '"J™* * 
IvsMon de Pierre et krèquéte d es Zébédéldes Mar 7 T 7 i 
notice sur le scfour Je J ÏSUS à Béthanie et le mythe duVguU'Uhl 
le denier de la veuve et la décnuvo^ i v n * uar s,eril,L ’ 
glanic apostrophe à ' iJ - El >» »- 

iuuronr iraJitionnel que la coiifeisinüv, ' peUI * lre Ju mim,; 

,iq L ue ,icnt rs'tr se ™ ndairesj < ; hell<n,s ' 

commentaire allégorique dus.n, irfllcr r f da ™ ur appartiendrait le 
jonque Ju Semeut avec la théorie générale sur les 


I 
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paraboles Marc, iv + 10-20; M. H. n'a pas reconnu les deux mains 
qui se trahissent dans jv. to- 1 2 et 1 ï-20) ; le développement sur le pur 
et l'impur vu, t^-aîi, etc. Le même rédacteur qui fuît enseigner 
lésu^en paraboles pour l'endurcissement des Juifs le fait agir en 
Christ qui en même temps fait tout pour cacher aux Juifs sa qualité 
messianique. Les nombreux doublets qu’il a introduits dans son récit 
obscurcissent le peu de renseignements solides que contenaient ses 
sources, et la perspective d’un espionnage exercé par les pharisiens 
sur Jésus depuis le commencement de son ministère jusqu'à ta fin est 
certainement fausse, — Ce jugement n’esi point trop sévère. Ce qui 
est contestable dans le livre de M. H., c'est le découpage des textes, ou 
plutôt la répartition des morceaux, que Ton ne voit point gouvernée 
par des principes bien fermes et bien lucides; et ce qui n’est pas plus 
acceptable, c’est que ses conclusions, dont le mieux qu'on puisse dire 
est qu elles sont pour la plupart hypothétiques, soient présentées 
comme certaines et évidentes- 

Vcrs le temps où le second Evangile fut rédigé, la somme de ren¬ 
seignement évangélique recevait de nouveaux accroissements, —c'est- 
à-dire que M. H. fait écrire après Marc les discours et sentences 
dont il ne trouve pas d'écho dans Marc, comme si le rédac¬ 
teur avait dû connaître tout ce qui était écrit eu fait de discours, 
et qu'il eût dû avoir la prétention d'utiliser tout ce qu’il connaissait, 

■— Cette madère des discours alla toujours croissant depuis l'an et 
elle présent ait beaucoup de variantes dans les exemplaires qui furent 
utilisés respectivement par le rédacteur du premier Evangile et par 
celui du troisième, vers Lan 100. Le rédacteur de Luc se serait com¬ 
porté plutôt en historien, et celui de Matthieu cnthéologien. Le pwjmier 
aurait traité ses sources avec plus d'indépendance, utilisant Marc, mais 
le contrôlant par la première source historique de celui-ci et lui préfé¬ 
rant une source particulière, parallèle à la seconde source Je Marc, 
mais plus développée, et qui aurait été écrite vers l’an 8o + La préoc¬ 
cupation théologique du rédacteur de Matthieu apparaît dans les cita¬ 
tions de prophéties qui lui sont propres et qu’il introduit ordinaire¬ 
ment de la même manière. Et ce sont des Intérêts pratiques qui, 
depuis le commencement jusqu’à la h n, ont gouverné te choix et la 
multiplication de la matière évangélique. 

Le développement traditionnel n’est pas contestable. Mais M* H. 
l’a analysé avec une logique peut-être un peu étroite. Si tout tic nous 
trompe, beaucoup, la plupart peut-être de ses conclusions sur les 
sources seront à raviser; mais son travail est â consulter par quiconque 
voudra traiter désormais le problème synoptique. 

• Alfred Lois y. 
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ChariSr Eitt Bcitrûg ziir Llfschïchlfi des iîtestcn ('hpstcntums, von <}, F*. Wimtm*- 

Lcipzig* Brandsteuer, 1913; in-8‘, 3 iq page*. 

Sujet important et qu'il était temps de dégager des commentaires 
théologiques. M, W. Ta traité avec une grande indépendance dcjugc- 
menfet une singulière pénétration, II montre d'abord les antécédents 
du concept chrétien : notion juive de la miséricorde divine, étroite¬ 
ment liée à celle de la rétribution; notion grecque de la bienveillance 
supérieure et delà faveur libérale en ses dons; notion hellénistique ou 
orientale de la vertu communiquée, de la puissance surnaturelle reçue 
en participation, force qui s’empare de 1 homme et qui est censée le 
transformer, le renouveler. Chez saint Paul, c'est la dernière notion 
qui domine : la grâce est pour lui k salut, et l'esprit, et le Christ lui- 
même, le principe de son être nouveau par lequel il se sent élevé au- 
dessus du péché, capable de déîter la mort; auquel il attribue toutes 
les manifestations. de son activité spirituelle. Cette notion, d’ailleurs, 
u Éïdut pas les précédentes; elle s'encadre dans la notion juive delà 
justice miséricordieuse; elle s'associe à l’idée du don gratuit; et sur- 
u>u[ elle se fond, pour ainsi dire, dans l'enthousiasme mystique de 
1 aul, avec ; attente du grand avènement. De ce mélange résulte, selon 
M, W, une foi très idéaliste, à b hauteur de laquelle k tradition 
chrétienne n a pu se maintenir. Déjà dans les Épïtres pastorales la 
gr.i^e n est plus cette force supérieure qui envahit l'homme tout entier 
et qui se substitue en quelque manière à lui; c’esi toujours une force, 
et même une force plus ou moins hypostasiéc, mais distincte "de l’in- 
dtridu,, qui lui est donnée en vue de la bonne action, pour le salut, et 
qui est susceptible J accroissement ei de diminution. C est presque la 
grâce*au sens où l'entend la théologie eaiholiqnc; il n'y aura plus qu’à 
en faire 3a propriété de l'Église et en rattacher b communication 
ûüi sacrements pour que le système catholique soit complet ; Il l'est 
déj£, en substance, dans Irenée, et M* W, ne poursuit pas plus loin 
son analyse des témoignages, 

. 11 fauE t]resûn lt vre pour se faire une idée de la richesse des conclu¬ 
sions neuves qu’il présente et delà lumière qull projette sur de nom- 
breux textes du Nouveau Testament, on peut presque dire sur le Nou¬ 
veau Testament tout entier. Des réserves semblent néanmoins â faire 

™T Pt>mTS L “P** 1 * 0 ™ ^lïgïûose de Paul, - ^ tant qu’expé 
riencc Ll ) a; - n est peut-être pas aussi admirable ni originale ni 

M W ‘ C ^ l’expérience d’un illuminé, d'un 
visionnaire et si ! Eglise ne se l'est pas assimilée tout entière, c’est 

que e ne e pouvait pas : on ne saurait concevoir une société reli¬ 
gieuse un tant sou peu nombreuse et durable, dont tous les membres 
seraient chaudes à degré de transcendante illusion. L’influence des 
mystères au heu d apparaître moindre dans ce qu'on regarde comme 
1 espënence personnelle de Paul, y semblerait plutôt à son maximum 
d intensité ; car l identification du croyant à l'esprit du mystère n'esi 
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pas étrangère aux mystères païens, — et M. W- lui* même en lait la 
remarque; — elle représente le comble de l'eiallation mystique ou la 
formule absolue du mystère h 11 ne parait point exact de dire que ta 
grâce thé* Faut est indépendante des sacrements : qu’on se reporte à 
Rom, vi, 6-1 r* ci 1 Cor. x, 18-23. Le fait est seulement que Fauï ne 
conçoit, pas ce rapport de façon mécanique; son réalisme mystique 
n'en constitue pas moins en rentables sacrements k baptême et l'eu¬ 
charistie. L'idée paulmknnedu chrétien sanctifié par la grâce au point 
d’être incapable Je péché montre sans doute 1 importance essentielle 
de l'élément moral dans te christianisme de Paul ; mais elle est d un 
idéalisme extrêmement périlleux, si toutefois le mot d’idéalisme con¬ 
vient encore pour la qualifier. Chimère serait plus juste, et l'Eglise 
fut sage d'abandonner un principe qui, pratiquement, menait tout 
droit à ta conclusion qu'en ont tiree certains gnû5tîques,a savoir, que 
tes actes extérieurs de l'homme spirituel, quels qu’ils soient, même 
s'ils sont condamnés par la morale vulgaire, ne sont point des pochés 
et ne sauraient porter atteinte à la sainteté de leur auteur. 

Alfred Loisv. 


pierre Ch h Mi tos, François Villon, sa vis et sou temps. Pjhs, H inoré Cham¬ 
pion, io> 3 T in-S* T tome premier, VIII et 312 p. 1 torne second, 

I 

Far uTi opiniâtre effort, après sept ans de longues et patientes études, 
M. Champion vient de faire paraître un livre qu'il 2 très justement, 
à l'allemande, intitulé Villon, su v/e et son temps. Peut-être même 
aurait-il dû dire ïjjfoii, son temps et son œuvre, car de la vhe du 
poète, à proprement parler. Il sait et raconte peu de chose, et il avoue 
qu’elle tiendrait en une page. 

Quoi qu’il en soit, l’oeuvre est vraiment imposante par la foule des 
détails qu’elle renferme. M. Champion a tiré le meilleur parti tics 
travaux de ses devanciers, des découvertes d’Auguste Longnon qui 
fut son maître et des recherches de Marcel Schwob qui fui son ami et 
des papiers duquel il a hérité. Long non, admirablement sagace, avait 
trouvé sur Villon et ses relations nombre de pièces importantes et 
publié avec autant de tact que de savoir la meilleure édition du poète. 
Schwob avait, par scs fouilles et par les renseignements qu'il amassa, 
singulièrement avancé la solution de maint problème villonîen 
Mais M- Champion 0- par scs investigations et ses Eeciurés étendues T 
achevé 1 œuvre de Lomgnon et de Schwob. Ha, sî l'on nous permet 
d’user de sa propre expression, réalisé le livre que Longnon et Schwob 

_ m _ _ ___ _ — _ 

[, On ne Jûuratf trop louer l'élude intitulée FjnmpoiJ Vilfou qui compte il 
peine cent pages ei que Schwob a misé en ifiie Ju utliimt ZiptcUèg* paru eu 1 Hij-r» 
à la Société du Mercure de France; c'es f t comme il [lisait, une htographie qui 
permet Je juge r plus sérieu seule ni l'homme à çMé Je sou œuvre. 
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avaient préparé. 31 a dépouillé tout ce qui nous reste d'archives 
parisiennes contemporaines de* Villon, 11 a utilisé notamment les 
copies des registres du Châtelet par Du Fourny et puisé à celle .source 
précieuse des conclusions neuves sur les fréquentations de-maître 
François. 

Il 

L'ouvrage qui comprend seize chapitres, est clair, bien compose, 
nettement ordonné. 

M. Champion nous présente d’abord ta mère du poète, lionne 
femme pieuse et illettrée, et Guillaume de Villon, le maître à qui 
François de Motucorbier dit des Loges dut son nom et sa première 
éducation jusqu'à eu qu'il entra à la Faculté des arts, ce pauvre maître 
Guillaume à qui son protégé causa tant d’ennuis par sa mauvaise 
conduite. Nous voyons ensuite le jeune homme devenir bachelier, 
licencié, maître des ans; nous le voyons au milieu des élèves et 
écoliers de son époque, parmi ses ■■ compaings de galle *■ ou compa¬ 
gnons de plaisir, nouant des relations avec la communauté de 
Saint-Benoît, les gens de finance et le Châtelet, errant à travers Paris, 
ce Paris qu’il aimait tant, ce Paris si petit alors et qui déjà semblait 
si grand, ce Paris qu’on nommait Paris sans pair et qui] nous faut 
connaître pour connaître i’cetivre de Villon, si parisienne, si locale. 

Voi là pour le premier volume. Le second expose le reste dejavie, le 
meurtre de Phi lippe 5 ermoïse, la fuite à 8ourg-la-Reine, le vol du 
collège de Navarre, le premier exil « en terre lointaine \ , le voyage à 
Angers, la liaison avec les Coquîllards, les séjours à Blois et à Mou¬ 
lins. les emprisonnements à Orléans, ii Meung et au Châtelet, le 
bannissement, la disparition, la légende. À ces aventures et ces 

erreurs ■ M. Champion mêle l’analyse et l’explication des Lais et du 
Urstarttttit. 

Ce second tome se termine par un index alphabétique très 
copieux, très minutieux, très utile ainsi que par un appendice de 
soixante pièces environ qui reconstituent La vie des légataires du 
7 'cstartienl et donnent, pour ainsi dire, la substance des trouvailles 
que l'auteur a faites aux archives naixonales et ailleurs \ 


i. Voici Ica ï'crjonnage* qsn som l'objet de ces nmicesi : Cardon, Yihicr Mnr- 
chind, Blarru, Brunei do Grigny.les Vaucdlea, Ni>cI Jolis, les Rallier, [ls Bailly, 
TrasUaiUü, Jcil) le Cornu, les Thumery, Andry Cûüraud,, tes l'erJrier, Ici Lülî- 
viers et Merbeul, Roussevitlc, la Vtachecüue, llbarruau, Perriiüi, Marchand, les 
ciaminatcuri du Chû^lci Basante?, Mautaim et Rosnai, Jean de Etueil, Marti a de 
Belle Fa ye, Jean Je Col* sa, Pierre Fournier, Gcncvoys, Michaultilu Four, L'Orfèvre 
Je Bois, le bourreau Henry Cousin, Jean H ion, le* promeneurs Je rolTkialïtê t.a 
V acquérie ei Jean Laurent, Jean CotarJ, les charigcurs Mark, les ■■ trois pauvres 
orphelins ■ Jean Marceau. Girort Gissouyn et Colin Cuir cris, leurre Ridiçr, Robert 



* 
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Cinquante planches lirées de documents originaux et tort bien 
exécutées contribuent de la façon la plus heureuse à l'intelligence du 
texte. * m 

Ut 


I! y a naturellement dans ce considérable, dans cet immense travail 
quelques fautes et lapsus. 

Par deux fois, l'auteur nous déclare que le haubert est un casque f 
Me sait-il pas que c'est la chemise de mailles de chevalier t 

H se trompe sur le mot chassii qu il prend tantôt pour lit, tantôt 
pour châlit, et qui signifie ciel de lit, baldaquin \ 

13 ne traduit pas toujours avec exactitude certains mots de Villon. 

Le poète veut que le seeileur de l'Evêché au 
son sceau davantage crachié 
et qd + M ait le pouce escachié; 

c'est-à-dire, selon M, Champion, qu'il ait « un sceau couvert de 
crachats encore plus nombreux on refroidissait ainsi le fer et Le 
pouce coupé ou brise s ! * Mon, \ lllon souhaite que le seeileur, qn il 
nomme ironiquement homme de valeur et qui n est qu’un pares¬ 
seux, ait un sceau plus salivé pour aller plus vite en besogne et le 
pouce foulé, aplati pour empreindre tout d’un seul coup. 

II, p. 188, pourquoi n'avoir pas dit que le vers 
m lîertv au g faut pié, Biéiris. AHis 

se trouve déjà, comme fa indiqué M. Thuasne \ tout au début! de la 
chanson de geste Hervé de Metÿt Cette curieuse particularité, ainsi 
que s’exprime M. Thuasne, ne méritait-elle pas d'être relevée, lit-ce 
dans une note ? 

H. p. [ Hg-191. Le personnage delà ballade « les seigneurs de jadis 
Lancelot le roy de Rdtaigne 

est évidemment Ladislas le Posthume, roi de Bohême depuis [-140^1 
de Hongrie depuis s-H 4 ’♦ Mais ce Hls d’Albert d Autriche, ne en 
tqqo, quatre mois après la mort de son père, élevé par son onde 
Frédéric d’Autriche, venu pour la première fois en Hongrie dans 


Vallée, Cul doc. Tannine, (îalerne. Rougis, Lomcr, James, les Turgis, La Garde 
et Volant, jonveael, Colombe!, H<«eUn, E>u Ru. bWebmic. Etienne G.rmer, 
Pierre de la hehors, les Cuillers, les Braque, les i ni-Bc uol t T Les Brc an. Henry 
de Daneftr 

r. II, p , 22 et ^37 kîp haubert ou a soin armure de tüti 

2. | T p + )3o et II, p, 17; cf. I* planche sut (le da clerc). 

3 . I, p, 114 J. , 

4 Louis Thuasne, raton ri Râtelais, tçit. p. 44^ Cci do ”' ,JOU5 

n’avoni pu rendre compte.'cst iris Inttftactîf. plein Jc «h*** cl ll tlcrit p us llLie 

tic pn}rncil£iUrc,| , , , - „ 

V L es Francis, a dit Longnon, rappelèrent Uacetoi a cause de In ferme îion- 

Bfoüe du nom, Laszlo, peut-être faut-il remarquer \ ce propos qu un Ladislas. ™ 
4 c Naples, mort eu 1414, qui conquît Home ei voulut conquérir 1 Mie» trt n*mmc 
LanCeLfU OU Land lotte. 


* 
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l'année 14 53* peut-il cire afpdé a le puissant vainqueur des 
Turcs »? Ce fut Jean Hunysdy* gouverneur de Hongrie qui. pendant 
que Ladislas était 4 Vienne, vainquît les Turcs à Krouchevms pub, 
en *1426, à Belgrade, Le héros mourut* comme on sait* presque 
aussitôt, Son fils th assassiner le comte de Ci II)', favori de Ladislas, 
et Ladislas se vengea; il arrêta le fils de Hunyady qui fut décapité à 
Budeen 1457 et il déclara par un édit que Hunyady était traître ci 
scélérat. Quelques jours après, il mourait à Prague après dix sept ans 
de régne et de vie; il allait épouser Madeleine de France* fille de 
Charles VII, et l’ambassade qu'il envoya jusqu'à 'fours demander la 
main de la princesse, avait produit grande impression À Paris. 

|(, p. ai S* M. Champion assure qu‘en 1461 la France, sortie de la 
misère, était riche. Le mot n’est-il pas trop fort ? Que fauteur relise 
le Journal des Etats-Généraux de Jean Massai in 3484 et surtout la 
peinture que sîrJohn porte scue fait en [4154 du paysan français L 
Faut-il regretter au ■‘SJ quelques répétitions? 

1 , p. 2:4. Le Petit- font est <■ peut-être l’endroit le plus vivant de 
Pays »; id, p. i 63 , le Grand-Pont ou Pont au Change est ■■ peut- 
être l'endroit le plus animé de Paris ■■ ; id. p. 299, le quartier entre la 
rue Saint-Martin et la rue Saint-Denis est <* le plus vivant de Paris ». 

I, p, 269*0; la véritable écorcherie n'était pas la Grande Boucherie* 
c'était la maison d’en face * ; II, p. 243 * il y avait tant de bouchers 
que cctie prison semblait plutôt une ëcorcberie », 

|],p„ 247, Villon u disparut dans le mystère »; p. 255 , il ■> disparut 
de bonne heure dans le mystère u ; p. 260 « il avait disparu dans le 
mystère 

L p. 3 ai et II, p. 82, M. Champion cite Ea même strophe, et, à 
propos du mm hesle qui noircit les pendus, il dit la première fois ; 

«est plutôt le soleil que le vunt < et la seconde, que Villon vit la 
couleur que prenaient les pendus «. à Fair, au soleil et à la pluie * r . 

Faut-sl également regreitcr que Fauteur n’ait pas suivi l'exemple 
de G Liston Paris, ait pas plus souvcjh traduit certains mots, cer¬ 
taines phrases de \ ïLion que le commun des lecteurs ne comprendra 
pas? Pourquoi ne pas mctire au bas de la page, sans craindre le 
reproche d’audace et d’impiété (cf. Il, p, i33)la traduction de quelques 
passages' Pourquoi ne pas donner un commeniaire* une paraphrase 
de plusieurs strophes* comme fauteur fa fait J lorsqu'il cite le 
quatrain ou rondeau Je s ah Français, dont ce me poise ? \ 


i- The gwernment of Eitplùnd, p. u3. 

•3. Cf. I, p, ■;<> Cî H. J. nq trois Vers cités à deux «prises et chaque fois avec 
Jçi nuits différentes, 

7. 1I T p. 541 . 

+ Pourquoi tie pas dire I. r ïi, î44 . ^ 3îî , 3=, que lunettes signifie ynx; 
fj^re, bois-:, tfWrnf, poule ; hOynmir, h a liseur; ft.irr*, TOU mien Et (cf, au fCU Fd T i.i i 
encore ta, embarras;; II, p. ij, >9, 81* 8a, que coqutmori signifie boniIloue; 
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En tin, pour épuiser in critiqué, nd pcut-oh reprocher à M. Cham¬ 
pion. de donner U physionomie de Paris plutôt que celle dé Vil Ion, 
de retracer la vie d'un étudiant et d’un mauvais garçon plutôt que 
celle du poète qui tait l'objet propre de scs recherches, de composer un 
tableau de la société 1 d'alors plutôt qu'une biographie, de situer dans 
un cadre trop large toutes les notions qu'il a recueillies T C’est partout 
k même procédé. M, Champion n’a pas de documents sur l’en Tance 
de Villon. Que fait-il? Il nous dit qu’on peut imaginer quels événe¬ 
ments durent frapper l'esprit d’un enfant parisien de ce temps-là I. 
p. aa et 24 . Ln dessus, il nous montre que Villon put entendre 
conter des horreurs sur les Armagnacs, puis voir ks rigueurs d un 
terrible hiver cl une cruelle épidémie de petite vérole, puis voir l'entrée 
des Anglais et celle de Charles VII, etc, Il voudrait nous décrire le 
petit logis oü vivait maître Guillaume de Villon : “ de nombreux 
documents ecclésiastiques nous permettent de l'imaginer «>, et voilà 
l’auteur qui conjecture que la maison de la Porte-Rouge comprenait 
une grande chambre et une pallie, qu'elle contenait sans doute un lit 
aux courtines de serge, des bancs et des aiguières, des couteaux cj des 
cuillers, des cutfrcs, etc. 

IV 

Mais II fallait bien, pour une époque aussi éloignée, user de la 
méihoJe dont M- Champion a usé, et Ma roi ne disait-il pas que qui 
voudrait entendre Villon, devrait avoir été de son temps à Paris et 
n avoir connu les lieux, les choses et les hommes dont il parle?» 
M. Champion a kit ce que voulait Marot. Il évoque le P avis de 
Villon; il ressuscite la société où vécut l’auteur du Testament ; il 
narre k chronique familière de la ville, et, lorsque le poète a sans 
croix ni pile mène une vie nomade et parcourt les routes ut apprend 
les patois et dort soit dans ks champs soit dans un château soit dans 
une prison. Fauteur décrit le décor qui change, nous transporte sur 
les grands chemins, et j Orléans, et à Blois, et â Moulins, et à Meung. 
Partout il fouille, et avec bonheur. Il nous dit, par exemple, tout ce 
qu’on peut savoir de l'évêque d'Orkans, Thibaud d Auxigny, nous 
révèle le nom de son official, maître Êiknnc Plaisance, et nous 
apprend que hi petit maître Robert » était L exécuteur de la. haute justice^ 

dp.iUlU, [joiirm, attinifc, ieignêa: NOjtffer, quereller; enté, Jiïê ; ferçe. feue de* 
farte* ; brou tic, 6dt dé**ortilèg«; rrtttr*, vous souvenant, etc,, etc.? Pourquoi 
iradulra 4'une façon vague et Tendre (ictinint chjïurts par a enseignent * et non 
par n tiennent châtres » J, P , «4}; l« CQnüturmt, par * triompheront d'elles « et 
non par ■ leur climat le bec * h F’ part*F** tiers M p. a*s « 3 n) par col¬ 
porteur^ porte ■balles ■ et non par - porteurs - ou - commissionnaires «c'icicf 
d, p. liiî par - éviter * et non par - esquiver ■, etc, ? Lire I, p, ajo Mons-cn- 
E’évùle et non .\fox»-en-P«*tt; p. 3J4, - attollïtïe * et non attoJrff; p. 1^90 la 
4 eouiure - et. non la euJfure du Temple; SI, p. 9, vers 3 , ■ massé » et non 
iKHifir ; p, 55 *i jiçou lassent * et non i£ûi | ilJîff , rt- 
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Le grand chapitre, si dense et si feuillu, que l'auteur intitule/Vins- 
du temps de François Villon, offre quelques longueurs. Mais il esi le 
guide le plus sur, le plus complet qu 3 îl soit, M* Champion nous 
mène sur la rive universitaire, à travers les ruelles tonueuses de la 
montagne Sainte-Geneviève, puis au Petit-Pont où Villon musa 
souvent, puis dans la Cité, dans cette catliedraîe de Notre-Dame où 
jour et nuit régnait une vie Intense, puis dans TofEdaLité dont VîHon 
était justiciable comme clerc parisien* et au Palais, puis dans la ville 
ou le Paris de la rive droite, au Grand Châtelet, sur la place de Grève, 
aux Célfistins où sans douta Villon daii né, aux Halles, au cimetière 
des Innocents où Villon considéra plus d'une fois les têtes entassées 
dans les charniers, à Montmartre et à l'abbaye OÙ Villon affirme 
moqueusement qu’ n. j] [Ventre homme ï> parce que les hommes y 
entraient parfaitement r , 

El nous lait connaître la vie des écoliers et de ces clercs,, vrais ou 
faux, qui formaient à la tin du moyen âge la classe des dévoyés et des 
vagabonds... ci cette vie T la vie de François Villon, se résume dans 
le refrain de la ballade 


Tout ou* t avertit a et aux tilles,. 

M, Champion nous donne toute sorte de détails sur ces tavernes, 
sur Lus vins qu on y buvait et sur les jeux qu'on y jouai i* sur les filles 
qui régnaient, comme dit la belle Heaumière. 

Sur Clercs. m^rchanJs et i^Cns Lftlglisc 

et qui portaient souvent le nom de leur métier fictif, la belle Gantière, 
la belle Savait», la belle Saucisstère, la belle Tapissière ; sur cette 
belle Meaontièrc ou belle A r mur 1 ère dont Villon a feint d'entendre 
les plaintes touchantes et dont l'amant le p| us connu (<! clcrc | c 
plus riche du royaume, un chanoine de Notre-Dame, maître de la 
Chambre des comptes. Se boiteux Nicolasd'Orgemont. voué d'ailleurs 
à une Un tragique : sur la Gram Jehanne de Bretagne : sur Marion la 
llemue due 1 Idole, consolatrice des « enfants perdus snr la Grosse 
Margot dont \ illon foi, hélas! durant un temps, l'amant de creur 
Il nous introduit dans cette société des gens de linance où Villon 
avau su pénétrer. Dangereuse société pour le faible poète qui fut tenté 
dans le commerce de ces ■ gracieux galants - de corriger son destin ! 
St quelqu un i a entraîné au mal. ce fut sûrement ce Rcgnier de Mon- 
ttgny.ee noble homme qui devin, p ip tll r, voleur, erfiui.au gibet: 
comme du Villon dans le jargon des Coquillards, le bourreau ou le 
rnancur. I emboureux lui rompit le soc, lui rompit le coi 

Tou. la gent des amis et des ennemis du poète, tous ceux auxquels 
tl eut affatre. auxquels il fai, des legs plus oi moips plaisanJs c, 


[. Que Je Jetai h inédits et intc résilia dans Ica trois 

Montmartre I, p. 3 j >.3.17; ! 

3. Eniboureuj, vaut mieux que ambùurettx (I, p. e[ jj 
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imaginaires, tous tes personnages qu^Marot ignora*! déjà, M. Cham¬ 
pion ]es a retrouves, tirés de S ombre, et. comme il dh \ déterminés. 
IL a groupé autour d'eux des documents Je première main qui expli¬ 
quent l'inexplicable et substituent des léifloignages précis à d’av^a- 
td^cuses hypothèses. Désormais,’, nous comprendrons k huîtam si 
obscur qui concerne Jacques James. Le poète nous dit que James 
pourra fiancer, mais non épouser tant de femmes qu’il voudra, qu il 
est d’ailleurs avare ci amasse pour les siens, que ce qui tut aux truies 
doit être aux pourceaux, C est que James possède rue Grenier Saint- 
Ladre la maison aux étuves à \!Image Saint-Martin où il peut fiancer 
autant de femmes qu’il lui plaira et que le même James vient d henter 
de son père, dans la rueaar Truies, une autre maison, qu'il pourra a 
son tour Laisser aux pourceaux* 


V 

L’flpprédaüon littéraire n est pas moins digne d'êlogc. 

Qu’ou lise surtout Fc x pli cation du Ttstiimetit. $ch\vob voulait que 
cette œuvre fût une satire politique et sociale. M- Champion nous 
définit clairement, irréfutablement la méthode de Villon. Il prouve 
quon don entendre presque toujours le contraire de ce que stion 
affirme, entendre sa plaisanterie par antiphrase, comprendre un 
vieillard lorsque le poète parle d'un enfant, un riche lorsqu il parle 
d’un pauvre, un coquin lorsqu’il parie d un honnête homme, C est 
ainsi que dans les Lais maître François lègue quatre blancs a trois 
richards qu'il dit être dépourvus de biens, 

« D'autre points sont très habilement. 1res doctement traues. 
M* Champion montre que Villon possédait^ grâce à son maître Gui - 
jaunie, une profonde connaissance de la bible, mais connaissait peu 
de choses du monde antique et, avant tout, détestait k jargon de 

l'École. * 

H rapproche ingénieusement 1 du Roman du Pet-au-diable que 
nous n'avons pas — et il In cite entièrement — la facétie du Mar iage 

des quatre Jils Aymort * » 

Il apprécie fort bien son héros et sait mettre en relief ce qu il y a 
de gouailleur ei de narquois, de mélancolique et de tendre, de lyrique 
et de grave dans la poésie de maître François qui rit au milieu de ses 
larmes. Villon fut un grand artiste — tel est Je jugement de M* Cham¬ 
pion — il résume tout l'an réalEste et populaire de son époque; U 
parle une bonne langue, une langue toute pleine de proverbes et de 
dictons, il a été par excellence le peintre de la volupté et le poète de 
la mon, car il a des mpi* - vrais et sensuels >* et il » parle fortement 
de la mort parc* qu'il a beaucoup aimé la vie £ Son œuvre tiatic 


i- U. p- 17*- 

-, Sur une indication Je Schwoh qu’il ne 


mention ne pas Sprcitège* 


p, ïfv. 
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souvent, comme disait Marat, de choses basses et particulières. Tant 
mkùx, IE exprime la vérité. Villon a été sincère, et de là, sa renom¬ 
mée, son bruit. Ccsi pourquoi tes bons vieillards du temps de Mo rot 
savaient par creur les meilleurs vers de maître François sans les 
entendre mieux que les lecteurs Je maintenant, et pourquoi il demeure 
le seul poète du moyen âge qu'on lise aujourd'hui. Mais peut-être 
M. Champion devait-il insister davantage sur le charme d une poésie 
qui Joint à l émotion [“élégance* la finesse, l aisance, et je ne sais quoi 
de bref et de rapide. 

VI 

L ouvrage de M. Champion méritait le grand prix Gobert qu’il a 
obtenu. Lenteur est non seulement un érudit nourri de toute la 
littérature du iv l siècle* qui a lu les moindres écrits de cette période 
et quj jette à pleines poignées les citations neuves, expressives ci 
Signifiantes. U est, comme son savant ami Ëyvanck, dont il fait un 
si bel et digne éloge, un homme de goût qui entend faire pardonner 
sa puissante érudition et parler de Villon comme on parlerait d'un 
auteur moderne. L ouvrage, si ample qu'il soit, est d'une lecture très 
agréable* et I on y trouve souvent de jolies descriptions comme celle 
de Ut grande Beauce aux plaines Itsscs et aux villages craintifs qui se 
serrent autour des clâchers carrés \ 

Arthur Cuuquet., 


ÀCALiKMJE üSfc-S IrtSKilP rEi_i\q FT Rvn vt B ifru + . TJ , j- , _ 

M, Erailt Chjlçlutti, president, annonce la rnëri de MV juillet —' 

pond^m de I Académie il Bçrjin inonc * t,10rE L 4 M Ctuua, cornes* 

ifte .$!« lldnî p,rE£!f dt"b\!Xl 1 j t -ÏL Rl “f •■«ï®» «;»*« le. p..- 

le ™ ( ,„ e lieu M. 


hy pot fi tse d'après 
ifir* de Yir- 
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.M. Alfred Croiçet 
où 

ai elles Svi-.tiLi nvrecs narts if mt-mc Lieu. M Pkho» p.^i- 
lecmetld tous le, auteur* Bndtni se seweat mépris 

fille ou ce rapproche ment est inJi.më Ij ■ 0Cl ? dBa vcrB ao V \ T * 

eh*E Virgile comme che* tan-, sm irnUnt û- n r s„ L !r ,c "'' cnt que. dépit 

pudique, — MM, ÎJon Heu/uy saumon u 114 confusion volontaire et 

«aux présentent quelques, tibseriaiiun^. ’ ch ' k f|lulc Châtelain et PwLLI Mûlî- 
M, SaLopjfin fteinaeh montre (onihlm 1 , ■ ■ 

lents, igaoranuou insoucieux deü affaires humafn^” ? p " :uriEniie d “ tndo- 
concepHon des JEcujT homérique*. rnai^ éi -celled?L Mra-Mulejiteiu à ta 

orientale», si intlmepiicnt melde .1 Lhmrr,r.nff,i 1^ ,Jlv,ril[c dans tçs religions 
firccs comme JVth ngore* Héracliie pi m ' . A L 3 Uc d'autres philosophes 

pe*ii. c , CCB «i îbSïw»™^",' rç*“ d *«™ i« p*«. 

nueh croit trouver Une allusioa L a ’^^L“ nda mner Epieu rç. M. Rci- 

dans un passée célèbre 4e saint Paul '/v.E/.vf C K' CrLne - ftur ]Ci d,cllx MqIaiiU 

non Légère qmrttabl.t l e sens, demeure ! S: J ' *' ^ d ’une «rr«- 

-' MMI Paul M once nui, Alfred Croise t n,. - ‘tfWmtut, tb lieu de dffiïjiftfio*, 
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G.h, nî>:>E --r ei Catalogue des t’.i[nbcs Je Tbcbes. — PiTRlE, AntteilCû 

Egypte, - I.ifjjixi*, Recherches sur l'ancienne Egypte. - Tctsrs hidroglyphL 
ques du flritish Hüieum, IV - Sr^wEiTlfcB, Le inpmeftl psychtalriquc de 
JdsiiB. — Clark, Le tente du Nouveau TeitnTncnr. -Epine* de E 3 auS a Thimo- 
thée et 5t Titus, p. Djekuus. - Watkisb, U lutte de Paul pour la Galatic. — 
|| a *se t les Evangiles apocryphe». — Fahkh, Bouddhisme et Nouveau Testament, 
— Pri;i .s», La pensCe des peuples primitifs, — Miiïiior, Les religions des 
peuples d'Afrique qui n'Ofit pas d'écriture, — La morphologie de 

l'uigtniqilin. —CaC-s.it et BiiSSJPa. L’année épigraphique. — Heshier CI La^TU-B, 
Tables gêrtcraïes de Vannée épigraphique, — Gerc-kë et Xontai.x, Introduction 
h la science de l'antiquité, HL i’ cd. — G. LLusi, L e pi tome d Heidelberg.— 
tjisa ei., Manuel Je chronologie. II. - Rhrynîchus, Prjeparatiü sophistica. p, J, 
de Bobrié-s. — M.1 aris11 L histoire du teste Je la Bibliothèque de É'botius. — 
Sbüisi h, Petits écrits, — Ej,sout t Morphologie historique du latin. — Sosare, 
Les aventures Je Gauvain. — Raete, ftovnn d'Ilnitione, Schüwkracs, La 
Icchniqu^ poétique de la Chanson Je Guillaume, — lirtoarta, Les éléruents 
comique» de ta chanson de geste, — GerUaRDS, La syncope de la voyelle pc:iul 
Hé me dans l'ancien français. — Htrasc itniiv.it, L imparfait diirts le f ra rtco - p ro- 

vetiçaî,_ Y. Je Maktis, E.a pensée médiévale d apres Sulntelu SritnLJTÉ. La 

théorie Je l'Etat, de Murs à le Je RaJaue, — Monlue. Commentaires, p. V. Coua- 
T£i lti.t. II. - Histoire Je: in Ligue, p. Vahos, L — La vie à la cour de Lor¬ 
raine sous Le duc Henri HL — Mémoire* Je Tu renne, p. Mabjohl, IL — 
SUCHIEB et BitCtl-HntsçnVCLJi, Histoire de la littérature frtUJÇ.Tisc, IL ' ' nd. — 
CvppEE.Lirjt, Souvenirs. — CjeauuoSt. Le vers franc ai», r ed. — Académie des 
Inscription*. 


ALitn H. iLtRumES et Arthur K, ]\ Wti.. u.i . A Topographie^ Catalogue of thû 
Privais Tomba ofThehes, Londres, üu,,ruch T idi3. petitin-b, +S p, et %v pi, 

Cest une cutivre utile qu’a faîte Gardiner avec la collaboration de 
WéigalL Depuis que l’administra lion des Antiquités a commencé le 
déblaiement méthodique de celles des tombes thébaines qui con¬ 
tiennent encore des fragments de décoration et de tableaux, tant de 
progrès ont été accomplis dans h connaissance des nécropoles qu’un 
Cotait igue de ce genre devenait nécessaire. Sans douie, l'exploration 
continue k rendra rapÿemem incomplet : c’est le sort commun à 9 a 
plupart des livres que nous publions de n'étre plu# au courant après 
quelques années, mais Gardmer est jeune, il est actif» il aura le 
loisir de reprendre son œuvré et d> incorporer tout ce qui aura été 
découvert dans les temps prochains. Telle qu elle est aujourd'hui 

Nouvelle i£ri< LïYIll -4 
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elle réjouira à la fois les savants qui visiteront l'Egypte, et ceux qui 
om des recherches à instituer sur elle dans leur cabinet. 

L'Introduction qui a été rédigée par Garditier seul, expose briève- 
n^-tit le genre d'intërèt qui s'attache aux hypogées thébainset rappelle 
les mesures que notre service a édictées pour ks protéger* Nous 
sommes accoutumés à nous entendre plus accuser de ne pas avoir 
accompli tout notre devoir que louer pour avoir essayé de Je 
remplir : aussi je remercie Gardiner d’avoir dit quelles difficultés 
nous avons rencontrées lorsque nous avons assumé la lourde tache 
de protéger les cimetières thébaîns contre les déprédations des fouil¬ 
le tirs égyptiens ou étrangers et comment nous nous sommes efforcés 
d'en organiser la défense. L'honneur d’avoir abordé la tâche avec 
énergie revient à Carter en premier lieu* puis après Carier à Wdgall, 
Qgibell étant demeuré trop peu de temps dans te Said pour avoir pu 
y laisser b trace de son passage. 11 convient de leur associer ceux des 
touristesîqui parfois, dans nos jours de détresse, nous fournirent de 
l’argem/et dont le plus constant comme le plus généreux a été 
Robert Mond. En ipoS et 1904 Moud avait opéré des fouilles impor¬ 
tantes autour du Tombeau des Vignes, et depuis lors, il avait contri¬ 
bué de loin aux déblaiements nouveaux; en rot 3 T 11 proposa au Gou¬ 
vernement égyptien, qui y commit avec feconn naissance, d'entre¬ 
prendre à ses frais, par l'intermédiaire de M. Mackay, b sauvetage 
des hypogées de Cheikh Abd-cl-Gournah, y compris le déblaiement 
de certains d eux, la remise en place des fragments tombés à terre et 
la consolidation des plafonds et des parois ébranlés. Mackay s est 
attaqué à la besogne avec une constance el une habileté admirables : 
grâce à son ardeur et à la libéralité de Moud, une nouvelle cre s'ouvre, 
comme le dit Gardiner, dans l'histoire de la nécropole. Cette collabo¬ 
ration des particuliers avec notre Service, si elle est poussée avec le 
fiieme esprit de desinttressèment dans lequel elle a débuté de part et 
d'autre, réussira, je l’espère, à sauvegarder tout ce qui peut Fétre 
encore de la nécropole. Certes, des années s’écouleront avant qu’on 
déraciné de 1 esprit des tellahs cette idée que les monuments anciens 
sont pour eux un bien légitime dont nous leur refusons injuste¬ 
ment la jouissance ci qu’ils ont par conséquent k droit de nous dis¬ 
puter et de nous reprendre subrepticement chaque fois qu'ils peuvent 
le faire sans courir de risques : en attendant que cet heureux temps 
arrive, Gardiner veut bien constater que le système de gardiennage 
élabore et développe depuis quinze ans a restreint déjà beaucoup la 
destruction, et c est un résultat qu'accueilleront avec plaisir ceux qui 
ont reconnu sur place l'étendue du mal 

Les planches lolnrem comme le panorama des sites funéraires de la 
rivegaucha depuis Gournti-M outrai au Sud, jusqu'à IWroHii * 
Drah abou 1 -Neggab au N,.rd, vers r entrée de l’OuadMn. Les photo- 
graphies dom .1 se composa onl M prises Je dimensions égalas «telles 


D*tit£/pt*K F,T DE UTTÿCRATL’PF. , M ^ 

se raccordent exacte nient-lie s chiffres placés au-dessus ou au-dessous 
de l "entrée de chaque g roue correspondent à ceux du Catalogue 
imprimé aux page* i6->9 de V Introduction. Les articles de i-e Cata¬ 
logue se divisent en huit colonnes qui contiennent : i un numéro 
d'ordre, accompagné d'un astérisque lorsque le tombeau a été men¬ 
tionné ou publié en tout ou en partie ; a u le nom du ou des proprié¬ 
taires; y le ou tes titres qui qualifient ce nom. sinon tous au moins 
les plus caractéristiques ; 4 D la date, positive ou approximative selon 
les casi ? ,J l'état du tombeau en septembre tyt'^et s'il servait d habi¬ 
tation a quelque famille indigène; ü° la situation a Gournèt-Mourrai, 
à Béîr-el-Médinèh, dans l'Assassifdu Sud, a Cheikh Abd-el-Gournah. 
à Et ou et cl-Kliôkhali, à d-Khùkùh, à TAssassif du Nord, à Draha- 
bou’l-Neggah ; le renvoi à l'une des planches; 8“ une répétition du 
numéro d ordre. Ce plan est tort bien conçu; [es savants qui se servi¬ 
ront du l’ouvrage sur les lieux, n’éprouve font aucune peine à 
s’orienter convenablement ci à retrouver le tombeau. qu’Üs voudront 
visiter. Trois Index suivent: Index des noms propres, I ndes des iines Pi 
index des dates* Les deux premiers sont classés selon 1 ordre alpha¬ 
bétique combiné avec une transcription conforme au système de I école, 
de Berlin, mais des équivalents prononçables suivent les noms ainsi 
transcrits. Gardîncr explique dans une note spéciale la manière dont 
ila établi les équivalences : t“ Où aucun indice ne lui permettaitd(- 
soupçûnnej la vocalisation reelle. U a accepte i usage t-ourant dans 
l'école et lu ghouroy. Il ou y. Kasa. -r Presque partout, il a conserve 
toutes les consonnes exprimées dans I écriture hièrôgh pbîque t sauf 
dans certains cas.où, pour n* par exemple, il a écrit u, ainsi dans 
User. 3 ° Lorsque, soit des règles grammaticales, soit des mois qui ont 
survécu en copte lui ont suggéré des vocalisations ou des divisions de 
syllabes particulières, il a suivi leu «suggestions, prononçant Pesmr le 
nom que les Égyptologues transcrivent J ordinaire Paçei * Il a • 
féré ne pas utiliser les tablettes cunéiformes d'El-Amarna, en premier 
lieu à cause du peu de transcriptions certaines qu elles fournissent, 
ensuite parce que les H'inis ainsi rendus se raie ni d.tl^jLs a recon^ 
naître sous leur forme hiéroglyphique. Ainsi au tombeau n“ tq celui 
du propriétaire s'écrit en Assyrien Amanappa, qui équivaut à une 
prononciation égyptienne Amanapé, Gordmer préfère l orthographier 
Amenémopet, parce que t* H contient la préposition m qui s est assl f 
mîlée à ji tinal à* Aman et s’est fondue en lui; a ^ parce qui! rétablit 
dans l'orthographe le, t du féminin -opet tombé dans -apé^-appa\ 
y les vocalisations e de la prononciation Amen et d Je opet 
sont justifiées par les, iranien plions grecques quL nous mon¬ 
trent l’tî-ow du nom divin réduit à tf en compositPbn, et lu anti¬ 
que de apet devenant To dans le copte Phaaphi-Paûpi. Je me 
demande pourquoi Gardïnûr ne s'est pas référé plus tôt à U trans¬ 
cription grecque du nom.qui «i Aménôpkis-Aménôpis. Mais laisiam 
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ce point tic cAté, i] me semble qu’il y aurait beaucoup à dire sur le 
détail. Ainsi la forme Antwiûpê vient-elle vraiment de A incite- 
mopel? Les noms théophnres de son type offrent sourent deux 
variantes dont l'une a la préposition Mar-tn-akkit, Horus ifuus 
l'horizon, Amèn-em-hait, A mon est en avant. Anten-em-dpét, Amon 
est dans la chapelle, taudis que l'autre l’ignore et emploie son second 
élément comme nom d'état* IJar-akhoÉnti, l’Horus horizontal* 
Àmen-haîti TA mon d'avant* Amen-upiti F A mon de la chapelle, ci 
Fétu de des généalogies nous prouve qu'elles pouvaient s’appliquer 
Indifféremment à un même personnage ; dans ces conditions Ses opé¬ 
rations qui ont produit la prononciation \manapé-Aménnpi ne sont 
plus celles que Gard mer indique, mais I ‘ j final dapiti peut être tombé 
et le — é du féminin, sur lequel avait été b fil i le nom dViat, se trouvant ü 
nu êireamut selon la règle. .l’ajoute que ce sont lu des quesiions d J in¬ 
térêt secondaire dans l'espèce ; de quelque manière que Gard trier 
transcrive ou interprète sa transcription comme il lui juxtapose la 
forme hiéroghyptlque, il nous est toujours facile de retrouver le nom 

des personnages dont U catalogue Fhyrogée. 

* 

G, Maspéro . 


A noient Egypt, l-.ü:.-.; Pr. f, E i ISW , Pi: : ; !I I R. S. ; l . 11. \ , LoriJrt* CE Ne”. 

York, Macmillan, 1914, Pari l*jn-fl\.|S p T .îo ijgn. et 3 pl. dont uEW c il CPU leurs 

L'Angleterre, qui Pan dernier n’avait pas un seul journal d'Kgypto- 
logïe, en possède deux maintenant, celui que public VEgjyt Explo¬ 
ration Fiitttf et dont j’ai dernièrement annoncé le premier numéro, 
celui-ci dont Petrle est l'éditeur. On ne saurait dire qu’ils se fon 1 
Concurrence l'un à l’autre. Le premier semble s'adresser surtout aux 
savants, le second veut atteindre les cinq mille lecteurs d’histoire 
•égyptienne qui se trouvent dans les pays de langue anglaise.Cdft Eie 
veut pas dire que lés sujets les plus égyptologiquos n’y Seront pas 
traités avec In même rigueur que dans Vautre, ruais beaucoup des 
articles stron* moins lourdement chargés d'hiéroglyphes que ne le 
sont ceux de la Zeitschrift ou du Recueil, El servira à proprement 
parler de Bulletin à [ École Anglaise de VArchéologie eu Egypte, et 
comme tel, il présentera à ses lecteurs, avec des articles de fond, des 
comptes-rendus rapides des fouilles de c®ùe école et d ex étrangères* 
l'indication ci le sommaire des articles contenus dans les autres jour* 
naui, de courtes analyses des livres récemment parus cl un pot- 
pourri final de nouvelles du jour, 

l,e premier lascicule donne une idée atseï juste île ce que cet 
Ancieat Egypt sera. Il débute par une note de dthx pages ou Kngcb 
bach,nn des aides de Pétrie, raconte comment il découvrit de beaux 
bijoux en or, incrusté de pierres et de paies de verre à Rikküh au 
Nord de Méidoum, dans un cimetière delà XII» dynastie; U les 
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décrit rapidement en se rdférant â tu bette planche en couleurs qui 
sert de fromîspiec au numéro. Le second article, qui est dé Newberry* 
touche un sujet que l'auteur a étudié avec amour depuis quelques 
Années, les Étendards des nomes Égyptiens et leur intérêt pour l'hu r- 
toire. C est \e le crains, s'avancer beaucoup que déclarer des rnis de 
la r c dynastie thinne qu'ils ont tous des noms d'Horus parce qu'ils 
avaient die à l’origine les chefs héréditaires de la principauté du 
Faucon en Haute-Égypte * la présence Je l'animal consacré à Set au 
lieu du Faucon dans te nom de certains d'entre eu* prouverait que 
les princes de la principauté de Set auraient pris le dessus sur ceux 
de la principauté d'Horus, Je ne pousserai pas plus loin l'indication 
de L'idée maîtresse autour de laquelle New ber 17 a bâti sa théorie. 
Bien qu'elles me paraissent exagérées sur plusieurs points, il y en a 
d'autres ou elles me semblent mériter un t-xamen attentif : je suis 
heureux d'ailleurs de tut voir défendre un système que j'ai proposé 
il v a vingt ans passés et d’apres lequel certains nomes du Delta demi 
le nom contient lYlérTient commun, il dit 4 'un Taureau, je disais 
d’une Vache, auraient formé un même État dans les temps préhisto¬ 
riques. Viennent a la suite deux courtes notices Tune,de M Lïna* 
Eckenstein sur /c Culte de Lt l.mie uu Sttuxï, 1 autre de Lissing sur 
trois Stèles de Gra^ puis le texte d'une Conférence de Pet rte stirMv 
croyances des Egyptiens en une rie future. IL serait Jilliclle J en 
retracer ici ^je plan et les divisi ms, mais i 1 conclusion permettra den 
juger la tendance générale. Pctrie, après avoir exposé largement La 
manière dont il entend lé développement du dogme ostrlaque, en 
croit reconnaître l'apogée dans les écrEis hermétiques dont, contrai¬ 
rement à l'opinion générale, îl place la rédaction dé ^oo à 200 avant 
Père chrétienne. Cela l'amène a établir en principe que*- les Égyptiens 
avaient atteint, par un mélange de leurs doctrines avec celles des 
m philosophies de l'Est, une position analogue à celle des temps chré- 
„ liens; ii vrai dire même, les* conceptions religieuses de l'Ecole 
ci d’Alexandrie formèrent le sol dans lequel le Christianisme fut semé. 

( Nous pouvons résumer ! ïdeé prec h retienne de 1 homme en disant 
.. qu'il est une âme animale,dans laquelle la raison divine lut implan- 
„ léecnmme une caractéristique humaine. Cette àmc pouvait encore 
n s'égarer, si bien qu'une influence divine spéciale, symbolisée par 
ni un rayon de lumière ou par une immersion dans les Fonts de fes- 
ir prit, en d'autres ternies une renaissance, était nécessaire pour la 
1, sauver de la mauvaise înduence fâcheuse des démons. Les méchants 
■ souffraient dans l’au-delà des tourments qui probablement ame- 
„ nalen: leur destruction ;Jcs bons menaient une existence de repos 
u béni. Tout'«la Remarque pas un progrès considérable sur les con- 
.. ceptiems auxquelles les Egyptiens étalent parvenus trois ou quatre 
« mille ans auparavant. C’est le vieux cadre égyptien, complété par 
4i des détails empruntés à des sources indiennes ou à d’autres sources. 
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il Que nous considérions Les, temps anciens ou Les plus récents nous 
« voyons combien les croyances égyptiennes étaient plus modernes 
n que celles des Hébreux, sur une vie future. Dans nos idées clire- 

* tiennes nous sommes les héritiers de J'Égypte plutôt que du Ju¬ 
daïsme. » M. Petrie a joint à cet article de Fond des notes dont l une 

sur Je Afystërieax Zèt f c$ t indépendante, et dont les autres forment 
série sous le titre commun A prendre en considération, La première 
tend à supprimer un roi Z£{, que l'Africain intercale à la lin de la 
XX! IL Dynastie dans sa version des listes dé Manéihon. Ce Zêt ne 
serait pas un homme mais un verbe grec écrit en abrégé. Il paraîtrait 
qu à la tin de La XXIII" Dynastie! L Égypte étant divisée entre une 
douzaine de roitelets dont aucun n'atteignit à la suprématie sur les 
autres, trente années s'écoulèrent pendant lesquelles Manéthon ne 
put déterminer lequel d'entre eux avait le droit d'être considéré 
comme ayant été le souverain, du pays entier. « Aussi Tison ncte 
*1 Ami de Thot Manéthon écrivit en cet endroit 7 ,r r -E~tT-. >> Une ques- 
« tion reste à élucider au sujet de trente et un ans - ou « Point d'in- 

■ terrûgation a, ou peut-être un autre dérivé quelconque de 

* i'enquète y*~- était dans les manuscrits une abréviation naturelle 
« de ce mode d'interrogation ; d’oii la donnée mystérieuse des listes. 

. Elle prouve que nous devons assigner à ces trente et un ans leur 
ii place dans rhistoïre bien que nous ne puissions les attribuer à 

■ aucun rot n, * 

Je n'insiste pas sur les comptes rendus de livres ou sur les résumés 
des articles parus dans le volume du Recueil pour iptï : Ils sont 
f^its exacte ment et clairement. L’ensemble du fascicule prête certaine¬ 
ment à la critique en plus d'un endroit, mais il soulève des questions 
intéressantes et il fournira matière h. discussion, ce qui est, après tout, 
le grand point pour tes journaux de ce genre. Si j'ajoute que celui-ci 

* coûte 8 ft\ j 5 c. pour Tannée entière, on conviendra qu i! atteint 
complètement ie but que l'éditeur se "proposait, une large circulation 
parmi les nombreuses personnes qui, sans être égyptologues par 
métier, suivent avec plaisir les progrès de i'égvptolôgie T 

G. Maspero. 


j. I.ii kri.i*. Recherches nu Lhiatoîra et U civilisation de L'Ancienne 

Égypte, 3 "* fisc., Leiprip. Êlin rklr/sche Ôtiehh:mdlun,c. 3pî4, i.n-8»,p. ÏH? 4.7G, 

L'ouvrage de Lie b) ci n, dont j’avais analysé Ici les premiers fasci¬ 
cules, a été interrompue brusque ment par h mon : le présent volume 
contient les derniers fragments qu'il en qjt écrits. Son tils a pris a 
cceur de les ptAîicr, n tant à cause de sa valeur ,possible, que parce 
. qu'il sait agir conformément au désir du décédé. Il appelait lui- 
u même ces Recherches son Testament scicntijîqug , et je ne crois pas 
* nie tromper en pensant qu il avait en vue d'y faire une sorte de 


1 


D’uifTOtRK ET UE Lt*TÈH AT fftE 14 ? 

ri résumé Je ses recherdies égyptiennes m. El, en effet, ce n’est pas 
aux Égyptologues seuls que L, s'adresse ici, mais à iotites les per¬ 
sonnes qui s'intéressent aux études classiques II désire leur prouver 
que «cette riche et puissante civilisation qui se manifestait en Egypte, 

« en Chaldée et en Assyrie - passa ■. dans l’ancienne Grèce et . 
« dans l’Europe, la Grèce étant le berceau Je ta civilisation euro- 
a pectine ><. Aussi commence-t-il par exposer qu'à ses yeux récriture, 
alphabétique, véhicule principal Jes idées orientales, est originaire 
des bords Ju Nil. Sans doute les Égyptiens eux-mêmes ne la déga¬ 
gèrent pas du système compliqué qu’ils avaient invente au débui Je 
l’histoire : leur esprit conservateur les arrêta sur le bord Je la décou¬ 
verte, et ils laissèrent aux Phéniciens l'honneur de choisir, dans la 
masse hiéroglyphique, vingt-cinq des signes auxquels ils avaient 
attribut une valeur alphabétique, et d'en constituer un alphabet iéel 
prototype des alphabets européens. Le point établi, il s’attache aux 
relations entre P Egypte, l’Asie U ri en taie et les contrées limi¬ 
trophes Je L Europe* La conquête mit pendant quatre siècles environ 
la Phénicie et la Syrie sous l'influence de la puissance politique et de 
la civilisation Égyptienne, tandis que le commerce, la piraterie tïi 
l’invasion amenaient les Européens sur les côtes du Delta, h H y avait 

■ ■ Jonc,., trois voies par lesquelles les Grecs pouvaient cueillir les 
3 fruits de la civilisation nîlûtïque :—■ directement, lorsqu ils vjsi- 
k taient eq personne l’Égypte dans une intention de guerre, de com- 
,j mercc ou par accidem ; — in jirectement avec l aide des Phéniciens 
h qui avaient des colonies et faisaient le commerce en Egypte J où, 
a au fur et à mesure, ils pouvaient aller immédiatement en Grèce et y 
"■ apporter les marchandises, et en même temps les pensées et les 

■ découvertes égyptiennes:— enfin par 1 intermédiaire de la Syrie 
« qui, sans doute, avait reçu quelques éléments Je culture Je ta Chai- 

dée, mois surtout et les plus importants de l’Égypte avec laquelle# 
u comme voisin la plus proche, elle avait eu les rapports les plus 
« Intimes », On voit réunis dans la troisième étude les laits qui 
peuvent servir à montrer que vraiment l'héritage df la civilisation 
égyptienne descendit aux Grecs en premier lieu dans Les arts, archi¬ 
tecture* sculpture, peinture, puis pour tout ce qui concerne la vie 
courante, industrie, métiers, labourage* pâturage. Ici nuits n avons 
plus qu’une rédaction Je premier jet où tes documents et les idées ne 
sont pas toujours classes dans leur ordre logique : la mort n surpris 
l’ouvrier en plein travail et ne lui a pas permis de pousser sou couvre 
plus loin que l’ébauche - 

Lin des élèves de U^bleln, M* W> Schsncte, a joint en épilogue 
une courte noùce*sur la vie et les travaux de son mÉltre. Il a indiqué 
discrètement comment celui-ci, üls d'ouvrier et rédtdï,des 1 ttgc de 
onze ans, à gagner sa vie comme ouvrier d’abord, puis comme sous- 
chef dans une scierie, s’instruisit seul, appri t dans ses courts moments 
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de loisir tes langues classiques, l'allemand, le français, 1 dut qu'enfin, 
en ira ni à Èéeoie régulière dans sa vingt-cinquième année, il obtint le 
baccalauréat deux ans plus tard. J'ai eu l'honneur de le cpnnaltrc 
pendant quarante ans, par correspondance, puis en personne, sans 
. que jamais rien troubl.n no> rapports : quelque différence qu'il pût y 
avoir entre scs opinions et celles de ses collègues sur certains points 
de doctrine, sa courtoisie et sa patience inépuisables empêchèrent 
toujours la discussion scientifique Je dégénérer avec lui en polémique 
personnelle, Aussi n' a-t-il compté que des amis parmi nous, et sa 
mort a-t-elle été un deuil pour tous. 

G, Maspero* 


Hieroglyphic Terts from Egyptien SteLi(? t etc, in the Briiish Muséum, — 
Pabt ]V' r 1913,14. p, et j>ft |>t. — E’abt v, lÇir4, i 5 p. et 3 ^ pl. — pciii in-faL 
Lomlreï, Ursmh Mumbhi et chez: Longnuma, Quaritçh,À&hereï Humphrey Mil- 
tard. 

La publication a marché vite, deux volumes de cinquante planches 
chacun en un an, le. tout copié et dessiné sou s ht d i rec s ïo n de R u d g e, 
par Lambert ci II ali. Ce sont donc près de trois cents monuments 
qui ont été donnés libéralement aux égyptologues depuis le com¬ 
mencement, et pourtant telle est la richesse du Rritish Muséum qu'il 
se passera des années encore avant que le gros de la collection soit 
épuisé. Lés deux '-‘olumes offrent Je même aspect et les mêmes qua¬ 
lités que les précédents, dessin rapide n'ayant aucune prétention à 
1 élégance, et, sauf Je cas d'une reproduction phénotypique ne nous 
permettant pas d apprécier la valeur artistique des pièces, mais des 
copies claires, soignées qui fournissent des matériaux excellents à 
I historien ou au philologue, et des notices brèves, où I on rencontre 
les renseigne ment s nécessaires et une bibliographie abondante. 

* ][ ya peu de documents vraiment historiques dans ce qui nous est 
livré jUijnurd hui, hn revanche on y rencontre quelques dates de ta 
XI L Dynastie et les noms de plusieurs des souverains obscurs qui 
régnèrent entre Ja XII et la XV U . Le ne sont le plus souvent, il est 
vrai que des fragments sans importance. Par exemple une moitié de 
stcle nous a conservé 1 indication de la première année d'un Sa khi- 
mouabkhènya Ràhaipou de la XI IJ- Dynastie ou de la XIV* IV, 
P 1 ' 2 -t ~ à mo ' ns qu'on ne préfère le ranger dans la Xvll r , - mais, 
comme nous voyons seulement le Pharaon qui apporte du parfum à 
1 Osiris d Abydos et deux scribes derrière lui, nous ne sommes pas 
beaucoup plus avancés qu'au parlant sur la place qu'il convient de 
lui attribuer dans la série. Il y a aussi uv certain Sakhimkhou- 
taotmiya Pentheti*; l V. pl. 20 , un certain Sakhâmrb.a Doudoumosou 
, P I. 18.. un certain Sanboumaiou Y.pL , dont nous voudrions con¬ 
naître enfin les attaches, mais les morceaux de pierre où il est ques- 
tton d eux nous révèlent leurs noms sans plus. Si donc nous désirons 
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obtenir quelques lumières siir ces siècles troublants, il nous faut 
les demander aux courtes biographies que les simples particuliers se 
sont glus quelquefois à graver sur la pierre. Cest ainsi qu en 
Tan VSîU au troisième mois de Shomon, le nommé Amant reçut de 
Sanouasrît ï 11 l'ordre d exécuter des travaux sur le territoire dlilé- 
phamine [IV. pL jo}. Il ajoute que cela lui arriva lorsque le souve¬ 
rain passa pour aller a la guerre contre 1 Éthiopie; il ^ onc de 

1 b campagne a la suite de laquelle la frontière méridionale de 1 Egypte 
propre fut fixée par décret aux envions de Scmnèh. Encore n est-ce 
1 h qu'une exception. Lorsque tes inscriptions soin longues, elles ne 
contiennent que l'une ou l'autre des formulés dé prières rituelles, pros- 
cyntmes b Osirisou à tel autre dieu: lorsqu’elles ne sont pas dévelop¬ 
pée s 1 on y rencontre des séries de noms propres, noms des parents 
ou des amis du dédicataire avec leur filiation, leurs titres sils en 
avaient, ou, si nou. l'indication de leur métier. Les Egyptologues ne 
prêtent pas assez leur attention à ce genre dt documents. 11$ se 
laissent rebuter par ! écriture, par la gravure barbare,par 1 absence de 
texte suivi: ces énumérations sans lin leur paraissent d'autant plus 
fastidieuses que la plupart des termes qui servant a désigner les em¬ 
plois ou les professions leur sont peu familiers, et ils nu le* En¬ 
courent que d'un œil distrait. Vsstircmeni* si nous n‘cn possédions 
qu’une dizaine, il leur serai! imprudent d'en entreprendre L explica¬ 
tion mais Abvdns nous en a rendu à elle seule des milliers dont 
quantité sont publiées, et l’étude, qui serait dumcurée sans résultat s. 
die avait porté sur un petit nombre, devient rémunéranve lorsqu die 
s'étend à la masse. Voici, par exemple, une plaque de pierre V, pL ta, 
n u 323 qui débute par un très court proscynème a Üuapouaitou, et 
dont le corps entier est rempli par une liste de personnages. Ecartant 
les femmes, qui sont sans profession, Ja plupart des hommes appar- 
tiennent à la classe do ganoualiou, des d essinat eu rs et de s sculpteurs, 
mais dans des degrés différents, ganouatiou simples, chefs de 
ganouatiou ou clscts d'atelier, enfin chefs de rue Mir oudrif des 
ganouotîùU : comme dans l'Egypte moderne, dans Ancienne les gens 
d’une môme guilde sc groupaient dans un même quartier de la ville, 
dont les rues et les impasse^étaient placées sous la juridiction Je l un 
d'eux. Pour peu qu'on reprenne sur d'autres stèles le travail que j ai 
fait sur celle-ci, on déterminera l’un après l’autre tous les corps de 
métier, et I on reconstituera les éléments dont se composait b popu¬ 
lation d T u ne ville telle qu'Abydos* Je ne dis pas que cela ira sans 
erreurs, surtout pendant les premiers temps, mat, les erreurs se cor* 
figeront peu 4 peu et. la certitude s'établira sur ce point, comme elle 

s’est établie suc»beaucoup d autres* * 

Et la religion ne sera pas sans en tirer profil* surtout la religion 
populaire. On n en n’est plus. h. croire que Khontamenih et Usina 
étaient la môme divinité, depuis qu'il y a vingt ans passés,faî montré 
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que Je premier était originaire.' d'Abydos Lnndié que le second avait 
pour domaine Mendèset Busirls* de la Basse-Egypte : il m en est pas 
moins utile de constater comme HaEI le fait ici que sur la sièïed’An- 
tèf-aqirou V, pi- i ta distinction est marquée soigneusement entre 
les de-us. Une petite pierre des premiers temps de la XA'ÜI* dynastie 
V, pi. 44i porte Jeux tableaux superposés et une inscription de Jeux 
lignes. Dans le cintre, sous le disque ailé, la barque d'Osim vogue 
montée par le dieu lui-même, par Isis ainsi que par Horus h et un roi 
debuLit offre b libation â la triade, ce que l’inscription définit Nsvtiit- 
iiciit-kiiiptm Osiri * Proscynème a Osîrîs pour qu’il donne le repas 
■ funéraire en pains, liqueurs, bœufs, volatiles, eau fraîche, vin, lait, 
d de respirer le vent* frais du Nord, de recevoir les gnieaux qui 
" Sl rient devant Lui , au double - d un individu dont le nom n est pas 
lisible. N avons-nous pas ici une leçon de choses, du genre de celle 
que nous avons prise sur la stèle de Levde dont j’ai parlé naguère ici 
à propos de 1 ouvrage de M ■ Bcescr: Le roi —- jisauit —du tableau donne 
— Jiù - - l’offrande — hatpou — à Osîrîs, ainsi que l'affirme la formule 
Ns<HtU-dat-hafjKW. Les six petites stèles qui couvrent les planchesqi, 
4- î l v \ Apportent leur contribution à l’étude des cultes 

d'animaux. Les de us premières V, pl, 41, n o 4ro , 415 iS pro¬ 
viennent du temple de Déif-til-Baluri, et sont des ex-voios à 
I H a t h 0 r locale en sa l ■ 1 r me de vache sor tant delà mon tag ne 1 h é- 
baiuc. Elle est la copie exacte de la célèbre vache que notre musée 
doit a > aviîle ; fille abrite sous sa tête la figure du roi debout et sous 
son ventre celle du roi agenouillé qui lui ici te le pis n * 470]. Au 
numéro 41 3 i 8, elle sort dun marais et probablement étau-fille 
accompagnée dès deux Images royales, mais celles-ci ont disparu : 
en revanche, la dame 1 ahoumài, lui verse la libation et brute l'encens 
devant elle. 


I t c numéro 40p de la planche 42 est consacré au bouc sacré, « àmes 
ÏH- des dieux par un des Domestiques Je la nécropole et par son 
frère, tandis qu'un chef de manœuvres, suivi de ses trois fils, adresse 
sa P r,m ‘ Ll Qn iu,î ï serpent dressé devant lui, peut-être la déesse ihé- 
bainc des Morts, Marmakro, Les deux stèles de la planche 
accusent une nuire tendance des religions populaires, celle qui tes 
entraîne a exprimer matériellement par des images tangibles les 
attributs moraux de la divinité. Un moyen d'obliger " celle-ci à 
entendre, ci par suite à exaucer la prière, es, de graver sur le monu¬ 
ment qui lü consacre une paire de grandes oreilles humâmes. Au 
Plat de la side n« 498, un certain Api témoigne ainsi de sa foi dans 
À mon ru mari Je sa mere fit rot des dieux ; il agenouillé, les bras 
eves dans Latmudddc l’ormsAn* et les deux vast« oreilles, bar- 
bouillies de rouge, s ouvrent au-dessus de lui. Au n« 46- deux 
Paires d'yeux se ioiguem à la paire d’oreilles, et la formule explique 
la raison de leur présence : < Adoration à Haroucri, proscvnème au 
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dieu qui écoute la supplication, pour qu'il me donne mes jeux Afin de 
voir mon chemin sur lequel je doiS marcher *. Le scribe Nabounya 
s'adressant de la sorte à son Harouérï à tiie de faucon, grave derrière 
lui dès oreilles pour le contraindre □ entendre, et quaire yen* ceux du 
dieu et les sîens. propres, afin qu Harûuêri, voyant distinctement 
Sa route il suivre, soit obligé d'accorder aux yeux de son ndcle un 

pouvoir égal de vision, t 

Faut-il relever çà et là dans le texte quelques oublis et quelques 
Inexactitudes? Après avoir reproduit la planche a 5 de la quatrième 
livraison, le dessin sommaire de la stèle dédiée au dieu Ouapouailoü 
par un rot, Inconnu d autre part, qui s'appelle Ouapoteûîiountesaouf, 
Hall se borne à indiquer dans le texte qu'elle se trouvait originaire¬ 
ment dans la collection Harris et qu elle se classe dans k XUl dy¬ 
nastie ; il aurait dû ajouter quelle a.été publiée par Prisse d Aveulies, 
en 184?, dqns la Kevue Archéologique it. Il, p. m , Cemitis litres 
sont traduits sans discussion de la manière traditionnelle, qui_n 
toujours la meilleure. Ainsi l’homme d'Etat Sanmaout, qui joua 


pas_ _ 

unrùle prépondérant auprès de la reine Hatchapsouhou, reste pour 
Hall .. le grand ministre ci architecte » parce qu il sjnmule ; Ht 
katoui «about «Mmouit lW f. 9 « P l. î. ■ M«l* 1 = Sur.uteudau, ; J* 
tous les travaux du roi. n‘«t pas forcémsm un architecte, non plu» 
qu’en France au avu* siècle un Surintendant des batiments . Sarnnaouj 
était qn Surintendant des travaux publics su général, ce qui était un 
poste administratif et n impliquait pas nécessairement 1 eiervice u 
métier d'architecte t H a fait bâtir le temple de Délr-ebBafian sans en 
dresser lui-même les plans et sans en diriger techniquement I execu¬ 
tion » Je crois remarquer d'autre part que les auteurs désignât par¬ 
tout certains Pharaons de la XII dynastie par la forme exacte de leur 
nom. Séno u sert, qui se vocalisait probablement SenouasrU et a 
l'époque grecque Sénousrï et Sénosri. Si vraiment ils n ad mette tq pas 
l'équivalence de l’un de ces souverains avec le Sésôstns dus écrivains 
classiques, je ne puis que les en féliciter, M ■ Sethc, qui 1 a défendue 
après plusieurs autres, a. tenté de la démonter dans un de ces 
mémoires d’une ingéniosité décevante qu'il a consacres a la propaga¬ 
tion de certaines thèses historiques. On n i pas oublié I étude dans 
laquelle il avait si bien embrouillé la succession des trois premiers 
Thotitmôsis et de 3 a reine Haishapsouitou, que, toute la chronologie 
de l’époque s'en étant trouvée bouleversée, il a dévoyé pendant une 
quinzaine d’années beaucoup d’Ilisioriens. Son mémoire sur SesOstris 
produit actuellement des effets analogues, ci l’on parte partout de 
SésnsirÊs E' r , de Sésçstris II et de Sésostrïs Ml, sur son autorité . ai 
examiné ses «tisons en leur temps, dans un l«g Article du Journal 
des Savants, auquel je renvoie pour 1 c détail de la critique. I om lu 
gros, je me borne à rappeler que le Sésosim unique des listes 
grecques, dont on ne sait dire s'il est Je SanouastU II ou le >anouas 
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III des momitnents* est une conjecture de Manétfeon qui, voulant 
attribuer à l'une de ses dynasties le Sésostris d'Hérodote, le crut 
reconnaître dans un Sanouasrlt, Jom le n : --tn connaît Sênosri, Sénos- 
lri t setpnla prononciation du temps. Les Grecs ne redoutaient pas Là- 
peu-prés en matière linguistique ; tout considéré, il me semble que 
Ruugé eut raison de dériver Sésostris du sobriquet Scsou. Sésotisoil, 
Sésousriya de Ramsès : dans Hérodote, le nom seul est authen¬ 
tiqua, je récit est un coure populaire que les drogmans débitaient aux 
étrangers en présence de l'un des groupes de statues qui décoraient 
l’uu dus pylônes du temple Je Phtûh a Memphis. 

G. Maspero. 


Die piyehlairtache Beurteilung Jesu. D^riiçlSunu; und Kriuk, voa A. Skjiweit- 

frp. TübinfîLTi. Mtiiir. i ij [ ? : 11 l- 8-*, 46 pinaea. 

L'auteur de celte brochure est ;t la fois exégète critique et médecin; 
il a donc loin droit de dire son moi dans la question qu'il traite. Il 
commence par rappeler a certains psychiatres ■'que la critique des 
■ tcitc^, pour le cas dont il s'agit; doit précéder le diagnostic de Lalîé- 
nisic; que les superbes propos du Verbe incarné, dans le quatrième 
Évangile, ne sont pas à prendre pour des discours que Jésus aurait 
réellement prononcés; et qu'il faut négliger aussi les récits fabuleux 
de la naissance et Je Tent'ance du Christ dans Matthieu et J a ns Luc. 
Quant à ce qui a consistance d histoire, — et qui est, somme toute, insuf - 
ftsont pour qu’on.se puisse former un jugement complot et sùr tou¬ 
chant la mentalité du Christ, — on doit se rappeler que les idées du 
règne <ft Dieu, de son prochain avènement, .du Messie et de sa gloire, 
étaient dans la croyance commune et que L'adoption Je ces idées par 
Jésus ne prouve pas qu’il ait élé un insensé, La façon dont il s'est 
eomjgorre depuis Je commencement de son ministère jusqu'à la lin ne 
fournit aucun indice de détraquement mental auquel on puisse attri¬ 
buer une dénomination précise en pathologie. 

A la mérité, M. s est rendu la tacite plus dilîtcile par ce qu'il 
retiem de la tradition évangélique. Son Christ aurait parlé en para¬ 
boles pour dérober le salut aux réprouvés; H aurait tint par croire 
que sa mort serait le salut des prédestinés; 31 serim venu a Jérusalem 
tout exprès pour y m0u , r 3 r, parçe que c était écrit et afu■ de faipe venir 
incontinent le règne Je Dieu. Ce Christ-là serait plus qu enthou¬ 
siaste; i! serait possédé d'une idée hxe, étrange,eu égard même à son 
milieu. Mais U pourrait bien n'avoir pas plus de réalité que 
celui du quatrième Évangile et se dérober ainsi aux mains redouta¬ 
bles des psychiatres. * 


Alfred Lojsy. 
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Thû primitive textoffW GoipeH arnï^Acti by A. C, Ct,vkk. Oxford, Claren¬ 
don Prcs-i, 1914; lll-ft*» vjii-jïï pages. 

Nouveau venu dans la critiqua textuelle du Nouveau Testament* 
M. Clark ii + h^sïie pas cependant à réformer tout le travail «je ses 
devanciers, et il entame vigoureusement dans son petit livre !e précis 
de l'édition Hort-Wesicou, H conteste le principe bfevis lectio 
pütioi% parce que la leçon plus tourte peut résulter d une omission; 
puis, comme si toutes les leçons plus courtes étaient réellement dans 
ce cas et qu’une leçon plus Longue ne pût pas aussi bien provenir 
d'une addition ou d'une interpolation, il en arrive a défendre en bloc le 
texte dit occidental contre les témoins du teste prétendu neutre de 
de Mort, été déclarer sans ambages que ce texte est Foeuvre d'un 
Hori du'iil* siècle, qui a systématiquement admis dans sa recension 
Toutes les omissions accidentelles qui se trouvaient dans les manus- 
crits h sa disposition; d'où il suit que le texte dît neutre n'est qu un 
texte mutilé; que la finale dé Marc et la pêne ope de l adultère dans 
le quatrième Évangile* sans compter mille ci un morceaux de moin¬ 
dre importance, sont parfaitemeni authentiques ; et fie même Ses 
deux finales de Marc te sont toutes les deux : il n'y a qu’à mettre la 
plus courte avant la plus longue pour avoir le texte primitif. Un sys¬ 
tème aussi absolu, et qui mène à des résultats condamnés par Févi- 
dence. n'est pas à discuter* line suffit pas pour authentiquer une 
interpolation que le texte en soit divisible par lignes de dix ou onze 
lettres. Sans doute y a-t-il quelque parti à tirer des remarques de 
M. c. sur la facilité des omissions. Mais l'arithmétique n’est pas tout 
en celte matière là. * 

Alfred Loisy* 


Die Briofe des Apostels PauUts an Tiaiotheus I H- au Titus* erki&fevon 

M, bitituL'Si, îîamtbach çmm AVwcïi 'lestammt, V. Tiilnrtgait* Mohr, iÇj'J! 

gr. in-S*, Î04 

C c co m m e n ta i re des É pi t re s p asto raies c st d i i*n c d es précéd a ms 
travaux que son auteur a publiés dans ta même collection* fhuvrc très 
érudite, avec abondance de rapprochements tirés de la littérature 
religieuse et de la lùtérature profane, La question d'authenticité est 
discutée avec beaucoup de modération ei de prudence, M. Di bd ms 
considérant les trois Épîtrescomme apocryphes, mais laisant valoir 
impartialement les arguments pour et contre S'QulheniïCÏt^, ci four¬ 
nissant même dons le détail de son commentaire les explications qui 
conviennent a t une yu à l'autre hypothèse. O n’est point sa faute sî 
le caractère artificiel de ces petits traités de dSJhpIine ecclésiastique 
en forme de lettrés apparaît avec assez d'évidence, tandis que l'hypo¬ 
thèse de l'authenticité se heurte de toutes pans à des difficultés que ne 
résolvent ni ne compensent la mention de quelques disciples ou 
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adversaires de Paul et les indications concernant tes sentiments, la 
situation a les gestes de l'Apôtre, Noms et traits personnels peuvent 
ires bien appartenir ii la mise en scène, soit qu’lis aient etc empruntes 
à de s* souvenirs plus ou moînssûrs, ou qu’ils aient été pris ou déduits 
des Epi très de Paul et des Actes, ou qu'ils soient purement fccufs. U 
mérite de M, 1 >. tPcst pas seulement d'avoir exposé par le menu toutes 
les raisons qui font suspecter l'authenticité des Épitres pastorales* 
mais d’avoir rendu compte* au moins par des conjectures plausibles* 
de leur composition, dans l'hypothèse, beaucoup plus vraisemblable, 
de leur inauthenticîsé, Alfred Loisv, 


Der Kainpfdes Paulus um GaUtien. Ëitic Unierauchuns C. il Wathibs. 
Tübingen, Molir, iy;3; g*. ip4f, vm-m psgea. 

Cette étude est avant tout un excellent commentaire historique de 
l'Èpltre aux üalates, Peut-être na-t-uil jamais analysé avec autant de 
souplesse et d'intelligente pénétration la pensée tumultueuse de saint 
Paul ci les objections ou les critiques auxquelles il répond sans les 
' développer ni même ordinairement les exposer. Très juste aussi est 
l’appréciation générale de ce document* qui contient tout autre chose 
que des renseignements exacts, préparés par l'Apôtre à ses historiens, 
et qui est plutôt une interprétât ion des faits saillants de sou existence, 
depuis le temps de sa conversion jusqu’à celui de la présente controverse 
avec les judaïsams, interprétation que domine un intérêt polémique, 
et qu’il ne serait pas prudent d’accepter sans autre examen. Paul ne 
dit que ce qu’il veut, ce qui convient à l'intérêt de sa cause, et il le 
dit comme 3.1 convient à cct intérêt. Assurément Paul doit plus aux 
anciens apôtres et fidèles qu’il ne lui plan de nous la vouer, et ses 
rapports avec les premiers disciples du Christ ont été d'abord un peu 
phe, nuancés d'égards et de respect que les propos qu'il tient à leur 
sujet dans son Êpître. Mais il est plus dilficile de suivre M. W. 
quand, pour sauver Y historicité des Actes, il s'autorise de ce qu'il y a 
d'un peu artificiel glatis la perspective de l'Épure. S'il avait appliqué 
aux Actes une critique aussi sévère que celle dont il use justement 
envers l'Épltrc, il n'aurait presque rien iptrdé de ce qui concerne la 
fameuse assemblée Je Jérusalem dans le ch. xv des Actes. Il regarde 
comme une surcharge Acf. ui, a 5 ; mais cette addition rédactionnelle 
pourrait bien être de la même main pieuse qui a éteint la relation 
historique du conflit de Paul avec les judaisams sous la prose 
correcte a incolore des discours de Pierre et de Jacques, et du prê¬ 
te nd u déc rc t a pos s û I iq u e. q ] f ft ^ Eoi sv. 

1 

I 

LilerarkJtitisehe UulersuchuDgûü itur orieDtalisch-ùpofcryphe» Evange- 
lianlïteratiix, van l-\ Haas» . Lcipiig, Hinrlcht, 1913 ; m-K, iv-92 page». 

Les documents orientaux qui, dans ces dernières années, ont été 
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mis au jour, nom guère été utilisés [iisqu'à présent par J es historiens 
du christianisme* faute d’on examen critique permettant de voirie 
parti qji'on en peut tirer. M. Ilaasc sc proposé d'éltidkr toutes ces 
sources, hagiographiques, patrologiques* liturgiques, canonique*, et 
il commence par les Evangiles ou fragments d’Ëvangtles apocryphes : 
fragments coptes, publiés par Jacuby et Spiégelberg, d’un Evaftgîte 
si toutefois c*es[ un Évangile qu’on a supposé Cire celui des 
Égyptiens ou celui des Kbionïtes; l'Évangile copte de Gamalie!, 
apparente aux Actes de Pilate; l'Évangile copte de Barthélemy; etc., 
etc. M- H. s'efforce de déterminer l’origine et la date de ces écrits, et, 
s’il y a lieu, le rapport de leurs différentes recensions. Il va sans dire 
que pas un d'eux n’apporte la moindre contribution à ['histoire évan¬ 
gélique; leur mérite littéraire est généralement nul; ils fourniront 
quelques pages, des pages plutôt médiocres, peu profondes, peu 
brillantes, à l'histoire des croyances et surtout a celle de la mytho¬ 
logie chrétienne. Tant s'en faut, d'ailleurs, qu'ils soient dépourvus 
d’intérêt. Ainsi l'Evangile de Barthélemy montre Jésus, après son 
ascension, priant le Père de bénir les apôtres* et le Père posant ta 
main sur la (été de Pierre pour le consacrer « archevêque du moifdc 
entier » t u Tu seras placé à la tête de mon royaume, - . N’ul ne sera 
au-dessus de toi et Je tou siège épiscopal, et quiconque ne sera pas 
en communion avec ton siège sera réprouvé. .. Que Pupocryphc 
soit du i*j‘ ou du iv e siècle, il témoigne d'esse?, bons sentiments poui 
le siège de Pierre* Souhaitons donc que M. H. mène à bonne tin scs 
consciencieuses recherches ; si ingrates qu'elles puissent être à 
beaucoup d’égards, elles ne sont point sans fruit. * 

A. L. 


Budrthisidseh'.' und m? mes ta ment lie he UraiehlungecL, vun ii ] alu u. J.cïp .Tg, 

llinrkhf., iyt 3 ; in-S, “u page». 

A diverses reprises îa question de l'influence du bouddhisme sur 
la tradition évangélique a été soulevée, et ceux quîtoni affirmé cette 
influence n'ont pas réussi il en démontrer péremptoirement la réalité. 
D'autre pari, quelques-uns, *m ces derniers temps, n'ont pas craint 
de retourner l'hypothèse ci Je dénoncer une influence du christia¬ 
nisme sur la tradition bouddhique. Peut-être serait-il plus sage, pour 
le moment, de ne rien affirmer ni dans un sens ni dans l'autre ; ci en 
km te hypoihèse, l'influence* d'un coté ou de l'autre, ne paraît pas 
□ voir été bien cuti si J érable. La partie la plus utile du travail de M. F. 
pourrait bien être un exposé des rapports qui ont existé dans L’antiquité 
entre l'Inde et Immonde occidental* M, F. doit avoir raison de nier 
toute dépendance en ce qui regarde h conception miraculeuse de 
Bouddha ét celle de Jésus, Siméon et Asita, etc. Le mythe dé Pierre 
marchant sur les eaux de la mer et la légende du fidèle bouddhiste 
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qui marchai! sur un fleuve eq concentrant 'sa pensée en Bouddha 
offrent une analogie plus étroite ; mais on na pas besoin du réel 
bouddhique pour expliquer lé récit évangélique. Quant q 1 idée 
chrétienne de la tin du monde par le teu, le bouddhisme ne semble 
pas nécessaire pouf on rendre compte; mais il parait non moins nsqu; 
d’attribuer à une influence chrétienne, ne *ei*ït-ce qu 1 hypothéti¬ 
quement, comme le fait M. F . la même idée dans la tradition boud¬ 
dhique. 

A. L. 


Die geistigo Kuitur der Nalurvûllcer, vu» K. T. \. y u: iî.-. Leipzig. Tcubner, 

1 914! Ln-tts, i iï 

HeÎLgUjnçu der scbriîtloteïi VBUcer AXrikas. ■-■on C- M«shok. Thbmgen- 
Mohr, igiî t gf 44 r a « ea - 

Le petit livre de M. Preuss est une excellente analyse de la pensée, 
de la magie, des dieux, de ta religion eide La vie sociale, de la science, 
de l’art des peuples dits « primitifs s- Car h primitii est une façon de 
parler; on nous avertit dés [‘abord que nous sommes beaucoup plus 
pit f de ces prétendus sauvages qu'eut-même s ne le sont de rhonjmc 
qu'on peut imaginer sortant de l’anîmaillé. 

La pensée des primitifs peut être dite <* magique ». Ils n'ont pas Je 
logique spéciale, essentielle ment différente de la nôtre ; mais leurs 
représentations sont complexes ou collectives relativement atrx nôtres, 
qui soin plus analytiques. Ils traiteront la terre comme une per¬ 
sonne, chaque espèce animale ou végétale comme un seul être. Une 
partie remplacera aussi bien le tout, une plume vaudra l’oiseau, 
et les cheveux ou les ongles l'homme tout entier ; pour la même raison, 
l'ombre, l'image, le nom vaudront la personne. Cette mentalité permet 
les associations d'idées que réclame la magie : le primitif voudra faire 
tÆs nuages et de la pluie avec là famée de sa pipe ou celle d'un tison 
ou bien avec du coton ; il identifiera le feu au soleil, etc. De ce fait 
l'explication animiste de la religion n’a pas tenu compte lorsqu'elle a 
voulu déduire de certaines expériences la croyance à l'âme ou aux 
esprits. C’est l’homme mort que (e sauvage croit toujours vivant, 
quand il pense a lui, et mm l'âme, l'idc® d ame étant plutôt un résul¬ 
tat ci non Ee principe de la pensée magique, La magie en action s'est 
développée graduellement, et d'abord inconsciemment, le primitif 
n'ayant d’autre souci que de pourvoir à son besoin et ne s'apercevant 
pas de là disproportion des moyens â l’egard de la tin. La mimique 
des rites est comprise en opération réelle de la chose, et de même la 
figuration par le langage et par léchant. MW ci continence sont des 
moyens de fortifier le pouvoir magique en en prévenant la déperdition ; 
et les mutilations, si peu explicables pour nous, quî caractérisent 
certaines initiations, ablation de dent, circoncision, etc., ont eu 
] t mention de mieux adapter les organes â leur fonction naturelle. 
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Et la considération magique des qjioses est le conlnSCiiccnvEtit Jü 
leur considération religieuse, un acheminement vers la religion. La 
puissance des phénomènes naturels apparaît si grande p on renonce 
à la conduire et qu'on se datte seulement de faire exécuter par elt£ ce 
qu on avait voulu cTabord effectuer par racte magique. Ces actes 
subsistent, mais ils sont censés institués par la divinité en vue de 
l'effet à produire, et 1 incantation devient priere, et les dieux com¬ 
mencent par dépendre des dans alimentaires qu'on leur lait et des 
objeïs mêmes que l’on met à leur disposition* Ü ailleurs, en vertu de 
ta mentalité magique, tous les grains, tous les épis, tous les champs 
de mais, seront U divinité du mais, et celle-ci pourra être divinité de 
la végétation et divinité de lu terre; et Ton comprendra qu un rite 
accompli sur un épi ou sur quelques épis compte pour toute une 
moisson. Selon M, P., - et aussi selon toute vraisemblance, — le 
culte des ancêtres comme personnages plus ou moins divins ne pro¬ 
cède pas des rites funèbres mais du prestige qui peu a peu environne 
les ancêtres comme instituteurs des rites et coutumes de la tribu: 
ainsi le culte des mu rt s p eu t sas soc ï e r à ce lui des d ï e ui, c t m c ni c ^ 
exceptionnellement, le dominer. 

La question du totémisme pourrait bien n'avoir pas été tïree tout a 
fait au clair par M, P. Le totémisme résulterait de l'effort que fait un 
groupe, dans la conscience de sou unité, pour se donner un droit 
dextsteifce en s’agrégeant il un groupe d'objeis ou à un obiet spéci¬ 
fique qui lut semble plus ancien que Lut et doué d une existence 
durable. Explication terriblement abstraite et qui n a pas dû être tirée 
de la mentalité des non civilisés. Accordons que le totem 11 a pq^ été 
choisi précisément à raison de ses propriétés magiques, et que, par 
conséquent, il n'est jamais, en tant que totem, une divinité. Accor¬ 
dons aussi que les mythes relatifs au totem sont des explications 
trouvées après coup, pour rendre compte d un état de choses difht 
on tic percevait plus les origines, et que le primitif, en cene arlaîre, 
n'est pas l'idée d un rapport de descendance à I égard du totem, mais 
le sentiment d une sorte d identité avec lui. C est, e^i effet, ce senti¬ 
ment qui est primitif, et c est ce sentiment qu’il parait impossible 
d'expliquer par un choix plufs ou moins arbitraire qu aurait tait un 
groupe humain pour sc donner consistance en lui-même. M, I . 
estime que Ses cérémonies totémiques des Australiens du centre • 
pouvaïent conduire à l'acceptation du totem. Mais ces rîtes rep^" 
sentent u* développement spécial du totémisme ; Ils en sont, dans 
une certaine mesure, le produit, et leur origine même est dans un 
rapport étroit avec ceHe du totémisme, Rites et relation totémique se 
fondent sur def rapports réels qui se sont lornïes d abord entre la 
vie des groupes humains, dominés par le souci de leur subsistance, 
— Intérêt qui prime, et de beaucoup, le droit d exister, et les êtres 
dont ces groupes se voyaient environnés. La question de propriétés 
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magiques était ici sec ondaire, .mats celle de l'alimentation aie l'était 
pas, non plus que celle de 1 j pluie et du beau temps, Ee senti ment 
de la relation totémique est né de ces rapports mêmes, et Ü peut être 
risqud de soutenir que les nies totémiques ne pouvaient conduire à 
ce sentiment,, quand nous les voyons consister dans L'imitation du 
totem, c'est-à-dire, au point de vue du non civilisé, dans lidentifica- 
lion mystique du figurant avec le totem qu'il s'agit de multiplier ou 
de régler, N'esi-il pas plutôt vraisemblable qu'un minimum de cette 
magic rituelle a existé originairement partout dans h totémisme et a 
contribué à le produire? 

En Tait de science les non civilisés ont surtout la connaissance des 
propriétés de certaines plantes et celles des habitudes de certains 
animaux, ï/an est plus développé; on trouvera grand intérêt à ce 
que M. P, écrit du drame ei de la danse, des chants, des mythes et 
des contes, des représentations figurées chez les non civilisés." 

Dans les lectures d histoire des religions KciigfOtiffïUschichtîichcj 
Lesebuch qui se publient sous la direction de M, Bertholet, 
Meïnhof a rédigé le fascicule relailt" aux peuples africains qui 
ignorent 1 écriture. * „ est un choix de contes et de mythes concernant 
les dieux et les héros, da formules d incantation, de renseignements 
sur les devins et ,es ordalies, sur le culte des ancêtres et le eulle des 
animaux, les sacrifices, les rvtes ci les initiations, enfin de prières 
diverses. Le tout forme un ensemble passablement fragmentaire et 
incohérent. Un peut ) prendre une idée plus ou moins vague des 
cultes africains, mais Je commun des lecteurs à qui s'adresse un tel 
gen*e de publication aurait peut-être besoin d être un peu plus 
aide. 

Alfred Lotsy. 

■ ■ ■ 


C Ü Ulwki. Senne general aspect» of BLickfoot morpholoey. Acon- 

idbution w -Igouquba J, Mûîlcrj, in4» t 63 p, 

K l-trtwiJchoge*t 4e l Academie d'Amsterdam, Afj. Lciitrlnndt] N. k.. XIV, 5j, 

Après les études de détail c> la publication de testes provenant de 
sa mission linguistique en .Amérique pltblicaiions auxquelles il faut 
joindre celles de M . de Josselin de Joug . M. Uhlcnbcék donne un 
esposé d'ensemble de la morphologie du dialecte algonquin étudié 
par lu,, du Msekfoat. Comme celle de la plupart des langues de l’Amé- 
rique du Nord, la morphologie de ce dialecte es, tris compliquée très 
riche de formes. Beaucoup des faits quoi, v rencontre trouvent dh.il- 
leurs leurs analogies dans le développement fl« langues indecuro- 
péenoes. et 'arménien moderne, par «ample, offre une coningai- 
son négative presque aussi compliquer et diverse que celle du 

Blackfoot.l Jrmcmen ancien offredesaccoupkmems de verbes, comme 

leBlackfoot, etc. L «pose de M. U hier, bock es, d’un grand intérêt 
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pour le linguiste parce que les faits y &oFit présentés avec leur carac¬ 
tère propre et au point Je vue même Je la langue étudiée. 

‘ A. Meillet. 


R, Cal^at ci M, Bvisili*. L'Annûe. épigraphique, ternie des puMieutfan* epigrj 
phi quel relatives à l'Antiquité ivindiw. ünuéeî 191», ton, 19 ta, rgi?l, Paris, 
Ernest Urodi, igit-iÿt-f, 7? + 7■ * to 5 , ~ÿ pj’. fir, in-tK 
M BEiM£ft cl R, lWtieii. Tablas générales dot Année épigraphique 2' sêfic, 
i <jn 1 t [ ü> * o. 1*1! ris, Ernest I rtm v, 1913, tjfi p p „ ür. i 

L'Aimée épigraphique. Fondée par M. Gagnai en f8&8ci dirigée 
présentement par lui et M. Besnier. est à mon sentiment, fondé sur 
une expérience prolongée, celle des publications périodiques exis¬ 
tâmes dans Laquelle il est le plus facile Je trouver et d'après laquelle 
il est le plus pratique de citer lus inscriptions qui nom pu encore 
prendre place dans les recueils d’érudition. J’ai déjà dit plus dune 
fois ailleurs comme ici Revit# critique, 19(19,11 pp, 86-8S; 1910, 2, 
pp, 486-487}, quels en sorti, à mon avis, la valeur et Futilité, le viens 
les rappeler à propos Je la a série Je la table analytique générale^ 
iiqot-irjlo publiée en 1012 et des quatre armées 1910-tqi 3 publiées 
en 1911-1914 dunt je m’excuse de n’avoir pas rendu compte plus 
tôt. 

Au reste retard aura l'avantage de nie permettre de souligner une 
utilité de r.-limétf épigraphique qui ne peut guère apparaître a ceux 
qui se contentent de chercher dans son numéro le plus récent 
ies dernières nouvelles épigraphiques à la Façon dont on cherche les 
dernières nouvelles politiques dans la dernière heure des journaux 
quotidiens : l'intérêt durable présente par la collection a côté de l in¬ 
térêt d'actualité immédiat présenté pat chaque livraison. C’est en etlet 
surtout en en prenant simultanément plusieurs années qu'on peut# 
a perte voir d ai renient comment s'y superposent dans une sorte de 
atratification, soit les monuments qui viennent, les uns après Ses autres, 
augmertier le total de nos mlorniaiians sur une maiii-rj donnée, soit 
aussi les i rave us succtssils par lesquels un document nouveau par¬ 
vient progressivement h i'établi^ cm en l définitif de son texte et de son 
interprétai loti. 

Ainsi rien ne montre mieux !i accroissement régulier apporté à une 
collection de documents par le hasard apparent des découvertes que 
les indications données sur tes diplômes militaires tant par la table de 
3901-iqio que par les quatre dernières années du recueil. Mommsen 
en connaissait M2, quan«| il publia en 1902 le 2* supplément de son 
édition contenue djns le 1, 1 EI du C.‘l. L, Le ehWTre sc trouvait 
élevé h ntV, en 1909, par les diplômes reproduits An. êp ., 1906,^99, 
1908, n D ' 40 ci 202, et n' v 5 , relevas table analytique, p. 86. On 

peu! ajouitr aujourd'hui : le diplôme Je Vespasien trouvé en, Fhracc, 
An. ép. t 1912, n* 10; celui de 2>7 trouvé en Bulgarie. . 1 w. e>,, 1911, 
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B* 5g - celui du 7 mai iu 3 t An. ép.< 1911, n* 1^8 ci celui de l'an 197, 
j[ }U e j, i( îqj?, n“ 129, cl il faudrait meme y joindre pour avoir un 
relevé complet des actes de congé quelconques, la table!te* d'Aoirerfd 
fnïïrfo du Musée du Caire et le diptyque hybride de Philadelphie qui 
ont été pareillement publiés dès leur première découverte. An. ép, t 
1900,ir 2 et l 'MO, n° 7 et qui som pareillement signalés à ta table 
analytique, p. 86, 

Ainsi encore je signalais ici un 1909, à propos de l 'Année épigra¬ 
phique de 1 908, particulièrement riche en inscriptions relatives aux 
autorités judiciaires, la quantité de noms nouveaux quelle ajoutait aux 
listes de personnages mêlés à l’administration de fa justice civile et 
criminelle, préteurs urbains et pérégrlns, préteurs extraordinaires, 
juriJici, triumvirs capitaux, décemvirs litihus jttdi candis, jurés, etc. 
Aucune des années 1910, 1911, 1911 et J y 1 3 n'a été en cette matière 
d’une fécondité comparable. Nous y trouvons cependant : trois pré¬ 
teurs urbains nouveaux, l’un du temps de la République, le préteur 
C. Caninius C, f. mentionné par trois inscriptions relatives à une 
• ^délimitation du sot publie faite par lui à üsiie Ah. ep, t 1911, n° 64, 
pour les deux premières et p. 44 pour la troisième) qui, ne figurant pas 
dans Tite-LWe et étant, d'après les particularités des inscriptions, 
antérieur à Sulla, se place entre 588 /jôô et 6 y 3 81, l’autre {An. ëp^ 

1 ij c i, rr t ü 7 ;, du temps des Sévères, T. Claudîus Subatiomis Proculus 
dont h carrière et les fonctions présentent même un intérêt pour fc’his- 
mire générale des institutions civiles et militaires, et lu troisième An. 
ép, t 191 3 , n a 229) du temps de Trajan, l'arrière grand-père en ligne 
maternelle de Marc-Aurcie, L, Catilitis Sevcrus cos. f I en fan t 20, 
consul suffect auparavant sousTra[an et par conséquent préteur encore 
auparavant, sans doute sous Trajan l'inscription An. ép., 1910, n 4 s 16 
, de Q. J uni us Rusticus pi\ 1 irb. gravée sur un poids de cinq livres se 
rapporte au contraire au pr ae/ectus urb(i Q. Junius Rusticus selon 
la remarque déjà faite sur l'inscription similaire An. èp. t 1908, n u 70, 
dans notre compte rendu précité, R r crit,, 1909, p. 87, et par M. Ga¬ 
gnai, Cours d'épi graphie latine, 4* éd + , 1914, p. 35 g j; — une inscrip¬ 
tion anonyme An, ep .îyii, n<> i 3 p d’un jaridicus per Apuliütn. 
Calabriam, Lucattiatn déjà connu par une autre inscription pareille¬ 
ment dépourvue de nom propre ; — une nouvelle inscription (Air, ép -, 
I9ii,n j E74 d’un triumvir capital déjà connu; — une inscription d'un 
decemvir silàfl’ui judiavtdis jusqu'à présent ignoré 1 Art. ép. T toi 3 , 
n 1 îyïjU enfin, au moins une inscription de personnage inscrit sur 
les listes de jurés, celle d un habitant de Carthage qui fut inscrit parmi 
ks chevaliers p*r Trajan et dans les cinq décurips par Hadrien {An. 
ep., 191 1 », ti a 78, un pourrait encore songer à chercher dans fa déno- 
minalian surprenante de ïeques Roman us decurialis, An. ép., iqi t, 
n^ i'jS, une abréviation maladroite du 'titre des chevaliers inscrits 
dans les decuries; mais il s'y agit pluiét tout simplement d'un 


D + HI5T6tBE ÉT tUv MT1 Éft ATITH E 1 ^ 1 

appariteur, scribe ou vjtffor des questeurs, uppartenanf a ] ordre 

équestre ' 

L uïiHiê Je la collection de l'.Innée épigraphique est exactement La 
meme pour l'étude du travail progressif par lequel s'établissent le 
leste et l'interprétation des monuments nouveaux. Exempte : la 
plaque de bronze sur laquelle sont gravés les deux décrets rendus en 
664/00 par le père de Pompée pour concéder la cité romaine et des 
décorations [niliiaires à des soldais de corps auxiliaires espagnols. 
Elle a été publiée. A,k ép 1909, n’ 3 o, d'après ïédUion onpmale 
donnée par M* Gaitî; niais Ses commentaires de M. Costa, de M l)e 
Sanctis, les articles divergents de M. Pais sont cités An. êp+ t t qi 0 ; 
c'est dans l 'An. ép > 191 ■. n« 1*6, qu'arrive le nouveau Lragment de 
la partie supérieure du bronze également publié par M.Gam, et les 
articles de M. Costa et de M - Sanctis qui ont montré comment ce 
nouveau fragment écarte l'hypothèse de M. Pais sont signalés An, ép.. 
iqia, Autre exemple t l'inscription mutilée d’El Djem en I umste 
qui apparaît à trois reprises, correspondant à trois phases de sa restitu¬ 
tion : en i 9 tt, n a i> 4 - eI1 [ 3 S n ^ 4cnt k F lys k ’ n ?f C :1 c " iq 

lettres, mais dans la dernière desquelles M. Merlin a dé,a reconnu 
la mention précieuse de la province éphémère d'Arménie; eu toiz, 
n . qù M- Merlin y rétablit la mention d une partie importante Je 
la carrière du personnage auquel elle se rapporte par le rapproche¬ 
ment d'une inscription perdue d'Amium* CL L ..K, Siqj t rdatevea 
ce gouverneur d'Arménie que l'on croyait s'appeler C* Atilius; cnlin, 
n,i 3 , n® %ity f où elle apparaît tout entière, telle que M. Merlin est 
parvenu à la rétablir intégralement à laide non seulement de quelques 
débris nouveaux, mais d une interprétation plus intelligente d*s 
témoignages sur l'inscription d'Amium, en transportant Ses deux ins¬ 
criptions du prétendu C. Atïlîus à L. Cetiliiu Severus, ancêtre de 
Marc-Aurèle, et en lui 1 ran sport a nt aussi par conséquent toutes les* 
fondions énumérées dans les Jeux inscriptions, cl le gouvernement 
d'Arménie, et la préture urbaine signalée plus haut, C est un très 
élégant spécimen de restitution ingénieuse et habile d’un texte mutile* 
C'est aussi un spécimen caractéristique de la fidélité al ec laquelle les 
étapes de pareilles restituions se trouvent marquées dans ta collée- 
lion de )\d rmcV épigraphique * 

p, F. Gérard, 


A. &«. « t. K».». ïWWl i» «« AlttTt—WtaMMtaft. t- 1*1 
• histoire « institutions publiques , rcJ, Ltipz.ij,Teubuer, 1914, trt-B ,uii-w p. 

IV suffira d’indijuer A quoi «tic nouvelle édition Jilftrc de la 

première, „ . * 

Il C5i inutile de dire d’abord que la bibliographie a été soigneuse- 

ment complétée. 


* p 
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I.'histoire grecque 'de M. Lvhmann-Haupi s'est quelque peu 
augmentée r 25 p, au lieu de*i2ti 

L'histoire romaine de M. Belocb a eaiearc moins varié. 

Vhistoire de l’Empire Je M. Ko r nom arm se si légère nient aug¬ 
mentée au point de vue de l'analyse J es sources. 

Les institutions publiques grecques de M. B. KelJ ont été augmen¬ 
tées d’un important passage sur Èv drok de cité (p. 32Î-33ÔI* 

Les institutions romaines de M. K. de Neumann om peu changé. 
L'index pour les 3 volume* est malheureusement toujours aussi 
défectueux. Un ouvrage aussi ïmpomnt ci aussi précieux mériterait 
mieux. 

E. C. 


R. r. Rûhlkasn. Oriechische Geschichts tLmdbueti der klj*s. Atte> it,msw!y 
stwchvft. ] M, 4 ) 1 , éd.. F Mftefch, Beck, 1914 , jp^*, Yur-^Üp. 

La préface Indique ce que celte édition ajoute aux précédentes. 
L ouvrage s est sensiblement développé, ] I n'est pas devenu pour cela 
beaucoup plus intelligent. 

4 Précieuses additions de M. Ad. Wilhelm. 

E. C. 


C,. Et.o’Pù. Die He ïdeI berger EpUome. Lcipoi*, ir, Ui j n -â*. 1^4 \\ » 


M. Bauer reprend dans cet opuscule certains fragments provenant 
du codex Palatinus graecus 12g d'Heidelberg, publié par M. Reit- 
îtejstdn.Ccs fragments, au nombre le quatre, sont des résumés rela¬ 
tifs à l'histoire des Diadoqucs, 

Après avoir rappelé en quelques pages quelles sont les sources de 
HtistoÈre des Dïadoqucs, i auteur rapproche de ces sources tes quatre 
Tragmrms. Le premier est relatif au règlement J e | a succession 
d'Alexandre, a Perdiccas. à Amipaicr, a Polysperchon et Calandre, à 
la destruction de la famille,royale, à la royauté d‘Antigone, à 
Séleucus, A refit arquer qu' Antigone est donné, comme chéx Dfodore, 
comme satrape de Susiane en ?21, au lieu d Antigène!. 

Le second fragment tntte du transfert du corps d'Alexandre du 
retour des rots en Europe, du la mon des mis, de Thessnlonique 
femme de Cassandrc. 

Le troisième concerne Eumnène. 


Lc qutt.rtème parle Jt. mariage J, Ptnlrimdc avec Cldopitre (sic-. 
J 1 R conclue que limeur de l’Kpiiome s’es, servi delà source de 
Diodore, peui-ctu Apathorchidc, mai. l’a cdb.amirtdc avec des d.teu- 
ments daloi inferieur, relevantdu roman d’Alexandre. 

L’épiiome ment d'un utivrepe ,,ù I on s’occupait spécislemeni Je la 
formation des d.verscs monarchies alexandrin*. i.’auicur de l’épi- 


1 


I 




ï 63 




D'HISTOIRE TT D ' LlTt.ÉK tTCRË 

tome est un Byzantin (fui a puisé dans un finrîlègp historique | inté¬ 
ressâmes remarques sur le grec Je bi^se époque, p. 09 1 - 


Giittpi Handbueb dar mathamatiscMa und technischon Chronologie DjLi 

Zehreclinun gs wc * en der Vûllter; t. il î Zehrechmrog dût Judcc. der biuürvdlkcr, 
sciwie .1er R orner and Grlccbcn. Leipiig, Hinncbs, 1911; VIÜ-J97 P 1 “ 111 * 

Zcitttchiiiiiîg der MakcJonkr, Kleinasief und Syrer. der GcrmàmCi un J KcLien. 
dea Mitidnttcrs, der Byjominer llh J Russen?, Armcnier, Kopien, Abcssimer, 
Zeltrccbnung der ticueren Zeil. so'.vie Nachtrigc *□ den drei lUruien. Leipzig, 
llinrichs. jgr+; ï 131-440 p. 

Ce second volume du Hanâbuch de M Ginzel n“a pas moins de 
mérite que le premier, mais i] offre plus J intérêt pour te philologue 
classique ; tl contient en effet deux importants chapitres sur la mesure 
du temps chez les Romains et chez les Grecs. Ces chapitres sont les 
dixième et onzième de l’ouvrage entier ; ils sont précédés ici de deux 
autres, qui concernent la mesure du temps chez les Juifs et chez les 
peuples non civilisés. Un a déjà noté, à propos du tome premier 
Revue du i ù décembre 1907], que pour chaque peuple M, G. a *^ îï * 
l'ordre chronologique; il en est de même dans ce volume. Le chapitre 
sur Rome, par exemple, débute per une sorte d introduction générale 
oit sont étudiées les subdivisions du temps, commencement du jouc 
heures, mois, saisons et fêtes, enfin la manière de compter les années 
ci de dater. Après ces notions préliminaires, le chapitre comprend 
deux sections : l’une expose les systèmes chronologiques sur lesquels 
repose Tannée romaine avant César, l’autre les réformes de Cés*r et 
d'Auguste, ci l'introduction de Tannée julienne. Le chapitre sur la 
Grèce procède de la même maniéré; M, G t y examine en premier 
lieu !«divers éléments qui servirent aux Grecs pour mesurer le ténias, 
les divisions du jour, les mois chez lus Aitiques et chez les autres 
peuples grecs, la dénomination des jours du mois, et usage e 
compter pat décades-entin les dates par prytauics et te compte des 
années suivant les divers systèmes, par exemple selon les magistrats 
en charge ou encore par olympiades, IE étudie ensuite les cycles, 
Toctaétérie, lccydéde M étemel celui de KallippOS, pour terminer par 
la mesure du lemps chez les Atttques après le v F siècle, La documen¬ 
tation de M. G. est immense; il ne parait pas qu’il ail oublie quoi que 
ce soit, aussi bien dans les sources anciennes, que dans les travaux des 
savants modernes. Sla cherche des renseignements partout; pour La 
Grèce, par exemple, dans les anciens poètes comme Homère et 
H est 1 > J e, d o 11 s U? b| * m ri e n s corn m e i I è rod 0 le et * h uc y dide. dû ns lès 
astronomes comme Hïppirrque et Gémi nos, dans les textes épigra¬ 
phiques; et il en est de même pour ce qui concerne Rome. De m une 
foule de savants commentaires et de pénétrantes discussions, ou M* G. 



M 


164 R£VT.‘E CRETlQiUtl « 

■ * * 

a tâché d’orienter méthodiquement les profanes et de mettre à leur 
portée certaines notions qui sbnt plus spécialement du ressort de 
L'astronomie. A ce volume, comme an prenicr, sont /ointes plusieurs 
tables- L’une fournit divers renseignements astronomiques'relatifs 
atix^iévers et aux couchers de certaines étoiles; une seconde donne les 
dates dès édtpses de soleil et de lune visibles à Rome et à Athènes 
depuis Soo avant J,-C. jusqu'à l'époque de Constantin 3 o 8 après j.-C, 1 . 
Viennent ensuite III, dates des nouvelles lunes depuis too avant 
jusqu'à 3 oS après JL-C. (suite de 3 a table III du premier volume : 
IV, dates des pleines lunes, 5 oo avant- too après J.-C- ; V, comparaison 
des années avant et après JL-C, avec les années varroniennes et les 
olympiades; dates équivalentes au 1" Thoth égyptien, et dates du 
solstice d'été depuis 5 00 avant jusqu'à 3 oo après JL-C, ; VI, archontes 
athéniens Ô 83 - 3 1 avant l’ère chrétienne. 

Le tome troisième vient Je paraître. M, G- y met en œuvre un 
matériel plus considérable encore que dans les précédents, et Ton 
comprend encore mieux, après avoir parcouru ce volume, combien la 
science chronologique s'est développée et approfondie dans le cours 
des derniers années. Nous avons ici des études extrêmement docu¬ 
mentées sur les calendriers des Macédoniens et des peuples de l'Asie- 
Mineure et Je la Syrie, ainsi que sur les ères nombreuses dont on se 
servait dans l antiquité en ces derniers pays ; sur Ja manière de compter 
le temps des anciens Germains et Celtes; sur celles du moyen âge; 
sur celles des Russes, Grecs byzantins et autres peuples orientaux qui 
usent de calendriers analogues; enfin sur Ee calendrier républicain. 
Chacun de eus chapitres est suivi d'une bibliographie abondante* et 
vraiment t on ne peut qu’admirer l'énorme travail et la longue patience 
de 1 auteur, qui* nous dit-iE, a vu et étudié lui-même tous ces ouvra¬ 
ges, quelques-uns seulement étant, cités de seconde main. Le plus 
important de ces chapitres ch, irv| est celui qui est consacré au 
moyen âge; îl contient a lui seul 200 pages, ta moitié du volume* 
M. G. s'y occupe des diverses manières de dater, des bases du corn put 
solaire ec Junairc, Ecrire dominicale, nombre d or, épacte* con¬ 
currents, réguliers, cleh des fêtes mobiles, indiction , de 1 ère chré- 
TÏenne et des tètes, notamment celle de Pâques, pour terminer par une 
histoire suivie de la réforme grégorienne. On notera encore qu’au 
chapitre x*n, après Hnstoire du calendrier républicain* M Ginzcl 
s'étend sur les diverses réformes adoptées ou proposées de nos jours, 
par exemple sur l'unification des heures et les fuseaux horaires, sur la 
fixai ton de la 1 été de Pâques, sur la décimalisation du temps sur Sa 
réforme du calendrier russe. Les tables annexées 50m au nombre de 
six : I. (nd.ce S des-oitées de 3 oo à i58a; nombre d'o* «pacte et indic- 
tLon depuis la réforme grégorienne jusqu'en .704: IL Concordance 
des ères les plus ttsudes au moyen âge avec l’ère chrétienne de to en 
lo 3T1St lle <l °° à I ~ OÛ - Cl dates juliennes correspondantes au premier 
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jour de l'année arméritenne, de 4 en 4 ans, Je 5 5 e à i 55 o; 1 H. Date 
Je Parues de 3ûo à 24cm (dates juliennes jusqu'en 1 383 , juliennes ci 
grégoriennes de 1 583 a thon, grégoriennes à partir de r;oo} ; [V r Cen¬ 
drier perpétuel julien ci grégorien ; V. Calendrier républicain; V !. 
Ephémérides héliueeruriqucs de Mars de 10 en to jours , de Jupiter 
,ij. ci de Saturne Je au en 20 jours} püur les années 9 à'i avant 
J.-C, Lu u v rage se termine avec ce volume; le recenseur du terni 
premier disait |ne les deux volumes qui devaient venir ensuite ren¬ 
draient encore plus de services et de plus universels : c'est une pré¬ 
diction qui ne peut manquer de se réaliser. 


4 ai*[¥«U' tïC 'Hfttfo-J lïjftMpWW*- rhrymdii wpWttK Pr^ritr, 

lûphîitic** ed, jcannes bk Llonmcs, Leipzig. Tcubncr, 19**1 u.Yi-'ig^ P> t 1 

xçrtpi, |jr, et s'Oïft. TVwiMïr/dîlil'. 

Ou s’est beaucoup occupé, dît M. von Borrïes, de 
de Phrynkhus, mais on a presque entièrement néglige un autre 
ouvrage du même grammairien, qu’on trouve dans le tome ! des 
Anecdote Je Befcker; c'est la Existât, (Ifi*Hnpwm(, ^ ui n esi m înü ‘ ns 
importante ni moins utile, et qui nous fait connaître un grand nombre 
de locutions et Je termes, inconnus d’ailleurs, des auteurs anciens* 
M. v, B. a Jonc jugea propos de donner une édition de ces fragments, 
qui représentent une faible partie de l’ouvrage entier de Phrynkhus, 
un cKcerpteur peu intelligent y a taillé à sa fantaisie, et considérable¬ 
ment abrégé les 3 7 livres dont il était composé. Getie collection de 
gloses soulève diverses questions que M. v. B- discute dans sa préla^c. 
L’une est celle de la disposition de l'ouvrage dont il nous reste mt 
épjtomé ; selon M. v. B., dont (es arguments sont très probables, les 
lemmes étaient rangés par ordre alphabétique, assez peu strictement 
toutefois, en ce sens que la première lettre seulement éwn considérée. 
Plus loin sont des observations sur la manière dont Phrymchus 
rédigeait scs articles, ci sur ses sources t eniin quelques mots sur sa 
langue, ou plutôt sur ses habitudes de langage. Pour le dire en pas- 
sam, M. v. IL n'aurait pas dü laisser dans son teite des formules 
comme celles-ci t 5:* */>’’> 1.À "jLi-jîs, ï.evvjss 5 , S ; 3 L 1 - t ^ sophiste 
savait que le génitif S*) n'est pas de bonne langue attique, et écrivait 
ît* M, comme 00 le voit 3i t 12 ; 58 , .5; 85. 5 ; ce sont du reste des 
oublis, car 84* 1 ; 1sé, 5 la correction fatï* de Befcker n a pas été 
négligée. En terminant sa prêtai, M. v. B, attire l'a item ion sur ce 
fait, que plusieurs Jcitcügraphcs postérieurs sc sont servis de l’ouvrage 
du P hrynichas, et que Ton a ainsi un moyen de reconstituer une 
partie notable J* la Pr&paratîo sùphisttca ; et il înétque alors comment 
il a compris son édition. Il donne d'abord le texte de I épi tomé 
d'après le manuscrit Coislimanus 3 q. 5 T dont il a eu k sa .disposition 
production photographique; dans une seconde partie J a 


une ret 
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recueilli en premier lieu les gloses mentionnées par dam res gram¬ 
mairiens avec l'indication précise de leur source, ei ensuite les fra¬ 
gments qui peuvent avec quelque vraisemblance être attribues à 
Phrynichus, L'ensemble, avec l'appareil critique, les dtatlÛns de 
glosls parallèles tirées d'autres lexiques anciens, et une table des mots, 
forme une banne édition, où l'on regrettera toutefois Pabseoce d'un 
index des auteurs cités 

My. 


Edgar T£xt£e sth ï c ht* <jér Bibliuthek des Pfttri 4 ïCh«n P bot i Os 

von KoMitantinopsl ; I. TeU, Die Hindsdirifiçd, lusgaben unJ Uebcrïra- 
gungen : Leipzig, Teubner, npi ; [I4 p, graml sn--p. VbhandL d. philoL-Ttiai. 
Klasse iL Lon. s-Jchs. GcüdJich, d T W'iss,, t. XXVIII, n* Vl j, 

L'ouvrage de M* Martini, sur l'hiatoire du texte de [a. Bibliothèque du 
patriarche Pliotîus, représente un travail considérable ; ta lecture,, 
quoique aride, en est cependant d’un haut intérêt, parce que M. M. t 
dans ce premier volume, a jeté les fondements d’une nouvelle recen¬ 
sion du teste, lien était besoin; l'édition de Rckkcr ne répond plus 
■ m\ exigences actuelles. M. M. n'a voulu rien négliger; il a connu 
vingt-quatre manuscrits contenant le teste complet ou presque 
complet) de l'ouvrage de Photius, et au cours de voyages en France, 
en Italie et dans les autres pays détenteurs Je manuscrits, il a vu lui- 
même et collationné en grande partie ces vingt-quatre représentants 
du texte, à l’exception des manuscrits espagnols, Dn noiera un fait 
curieux; l'un de ces manuscrit* appartient à la bibliothèque du 
marquis de U osa rn bu, et M, M. n'eui aucune occasion de l'examiner: 
maîsTt en trouva une bonne collation dans les papiers de Claude Cap- 
perannierqui avait projeté une édition, conserves à notre bibliothèque 
nationale. Ces manuscrits sont décrits minutieusement, et tes 
m tendres détails de leur histoire sont enregistrés; en outre, M, M. en 
signale vingt-huit autres, qui contiennent des extraiis plus ou moins 
importants de la Bibliothèque , C est là la première partie du premier 
chapitre ; dans la seconde, M. M. examine le* relations de parenté 
entre les manuscrits qui donnent le texte complet. Le résultat de ces 
recherches, pénétrantes et solides, est que ces manuscrits dérivent 
tous, directement ou indirectement, des deux plus anciens, les Mar- 
ciani 4*0 Au du x“ siècle, et qSr M . du xn% qui sont indépendants 
1 un de l autre; ce sont ceux-ci, par conséquent, qui doivent être la 
base du texte. Dans le second chapitre, M, SL s'occupe d'abord des 
publications partielles qui parurent avant l'édition princeps, puis de 

i, M. vgn borne* a ûjpa.5 rçvu nn,ec de aom sosVcnvoi* aux textes; beau- 

coup sont Inexacts. i\ Aristophane Ettfm. S^ë,. lire ë.Vî ; yîfa Vint in6, lire 
1 a06; p, 77 R*» 1 *», lire mGtt; p. s* 38t, lire 1 3 *i ; p, 93 .-tcftarft. 83 g, 

lire Ai*f ' r p, m K,IFP. *93, lire 41,1 ; p. n? r s[ rc a - (U p, 34 Eschyle 
63 , tire 36; P, *rt PUïon Ph# 4 r 340, |j rc ; 4 , fcÇl é. 

t « 
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celle-ci, donnée parHoeschcl en .«ai, «des éditiorf» qui suivir.ui. 
usqu’à celles de Bekker et de Migne*: enfin des traductions et éditions 
faites ou projetées depuis le ïvf siècle. On trouver» a. entre autres 
renseignements intéressants, des démis prévis sur les source* le 
l'édition de Hoesehel. ainsi que sur le plan, forme par Capperoomer 
J-une édition des œuvres de Photius, avec traduction en latin 
commentaire critique; mais ce vaste projet ne recul qu un commen¬ 
cement d'exéculion. et .édition ne vit F as le jour. On sera reconnats- 
santà M. Martini pour cette publication, oit l'histoire du ttstc de a 
BiblhthiV" de Phntius es. suivie depuis les plus anciens manuscrits 
connus jusqu-à nos jours: d’.utaut plus que dans un proxham 
volume il doit essayer de remonter, dans L hisioirc de la tradition, 
au-delà du x< siècle, jusqu'au premier exemplaire du teiic, 

Mv. 


Klein* Schriflen von Frenx Sewsc», hem»***»" «va Wilhelm Km» mit 
cicetn BtlJnis prou ïkutschs. Tcuhner, un 4. ****■'■ * t'- ,n ■ ‘ 

Ou a réuni en ce livre les petites publications d’un latiniste de . 
talent, élève de Btleheler. à la (in professeur à l'Universué de Brcs- 
lau. mort le an septembre tqta.à 47 Son nom avau etc très 

répandu, en dehors des spécialistes, parle livre qu il a publie en 190. 
Au* VergilsFrühpiti il y avait soutenu ridée plutôt «uomcleeq 
neuve'que nous avions dans la Crri», un poème de laallus. hèse 
retentissante bien plus que solide, dont la valeur es, certainement 
dépassée par les autres travaux de l'auteur : e est justement, pour une 
bonne partie, ce qu’on nous donne ici sous uneforpe commok- _ 

En tête une notice tris précise d'un ami. de M. Km . p 
l'Université de Breslau s,v p. j. notice ,u. à tous le» P»tn« ^ *»e. 
es. des plus instructives. M. Kroll connu de très prcsSkutsch.4 a fin, 
tous deu s collaboraient aus mêmes entreprises. Le livre se termine 
par un index très clair des passages d'au leurs, des mots et des 
visés, ce qui permettra de retrouver les remarques non notées dans 

une ancienne bciur^ 

Les articles Je Sk. au nombre de 64, d'étendue très différente, a. a eut 
été publiés dans les Revue? les plus diverses : l'un d'eux es. en italien 
congres d'histoire de Rome); d'autres ont paru, en dehors des 
recueils courants, dans une revue de seience des religions, une revu 
de Shakespeare, etc.; ajoulea-y plusieurs Festschrtften. La >vei_ 
des titres et des ma.îères prouve assea 1 étendue des leetom* 
savant. C é.aï, là eer.ainemeu. son Ton. Quelques-uns de ses ravaus 
de fond ont aqpsi provoqué telles études de JetaJ- Ainsi M. bk.ayMt 
préparé avec Kroll et Zieglerj une édition de Ftrmtcus, a été amen 
à écrire Scs trois articles qui, dans «a liste, se rapportent a cet a 
Skutsch, dès l'origine, s’émit tourné vers ta linguistique ; scs deux pre- 
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miers ouvrages, dont ta thèse, traitent de la composition des mots en 
latin. Jusqu'à la tin il na pas quitté cette partie delà philologie latine 
qui ayait ses préférences; il a pris, nous dît-on. une pari importante 
à la fondation de la Glotte et lut a réservé, dans les premières anrtées, 
de nombreux articles. 

Mous ^connaissions aussi par sa collaboration à I Encyclopédie de 
Wissowa pour les poètes latins, Nous sentions chez lui une torce 
dont nous attendions le plein développement; dans ce qu il écrivait, 
le souci de l'originalité, la sobriété, le soin, la finesse de ta forme nous 
auîraient- Passionné comme il était pour tout ce qui concerne Plaute, 
il est curieux que cet auteur ne soit relativement que peu représenté 
dans les publications du savane. On a aussi remarqué, comme étant 
assez rare chez un Allemand, la préférence quasi exclusive donnée au 
latin sur le grec par M. Kk, dans la direction de ses études. Mai* est- 
II juste de paraître vouloir diminuer le mérite de ceux qui s'enferment 
par goût dans tel ou tel cercle plus étroit? 

Sk, avait ses faibles; nous les sentons à coté des qualités que j'ai 
signalées. Mais ce n*est pas en vérité le momem d’y insister. Mieux 
* - vaut nous souvenir que ce savant consciencieux et laborieux a dis¬ 

paru avant d'avoir pu donner sa mesure 

Emile Thomas. 


Alfred KïsotTT, Morphologie historique du Satin. Paris, KlmCksircIt * 1 , i n 

xiij et 3Ü7 p. in-îî + ? fr. 5 u. 

Cette Morphologie fait pendant à U Phonétique historique du latin 
de M *Niedermaru> f bien connue de tous les latinistes. Comme ce 
dernier ouvrage, celui de M. Ernout a paru en deux éditions, l’une 
allemande dans la collection Winter, à Heidelberg, et l'autre fran¬ 
çaise dans la collection Klincksieck. Sous ces deux formes il comble 
utie*Jaçune;il répond a un besoin de renseignement dans les deux 
pays. C'est dire qu’indépendammeni de sa valeur propre, qui est fort 
grande, U était assuré déjà par son objet même d'obtenir un succès 
mérité. * 

Toutefois les deux éditions de l'ouvrage ne sont pas équivalentes et 
diffèrent sensiblement. Il n'y a même pas Ion cor dan ce, ce qui est un 
inconvénient fâcheux, entre les paragraphes de l'une ci de l'aulre. 
Comme l’édhion allemande a paru la première et a même précédé la 
française de quelques mois, ['auteur a eu tout le loisir de faire à son 
oeuvre des corrections utiles. Maint détail s'en est trouvé amélioré. 
Pour ne citer qu’un exemple,l'édition allemande porte p. qi ^85 

"T” -— 

i -Sur lever* du Htnlefis dans la note 3 1439 ou 433) vers'qui, suivant Sk., 
permettait de conclure a un détail Irf-s itnl’ortuiit dü Costume des acteur* : voir 
les réserve* de I^grand, Aljoe, p, iijü en hstiT. ï.imprcMSÎon de tout |ç w»lumc 
dons tous les articles est des plus correctes. 
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ljuc parmi les exceptions à la règk: ordinaire des thèmes ou - i -, Je 
nioi uâtçs doit son génitit pluriel ttflinttn ûu lieu de udtiiitu^ à ce 
qti'ïï est un emprunt au gaulois. Celte explication a disparu de I édi¬ 
tion française (p. 8i-Sa, §72}, ci avec juste raison ; d’abord-il n est 
pas sûr que udtt's soit un mot emprunte, et ensuite on (Te voit pjs 
xrop comment !e fait d'èire emprunté au celtique expliquerait l'ano¬ 
malie, puisque le génitif pluriel irlandais correspondant, fâitke. 
remonte à ‘udfiom. On pourrait relever eu d'autres passages des cor¬ 
rections analogues qui indiquent que l'auteur sVst imposé une révi¬ 
sion attentive du texte allemand. 

Mais ce qui distingue avant tout les deux éditions et ce qui donne 
à la française une incontestable supériorité,^est que M* Ernout ne 
s'y est pas astreint a la règle stricte imposée aux collaborateurs Je U 
collection Wimer. Cette régie consiste à faire rhfcioi» de Sa langue 
sans recourir le moins du monde a la comparaison des langues con¬ 
génères. M. Niedermann s'en est accommodé, comme on sait, d une 
façon remarquable : sa Phonétique est à cet égard un vrai tour de 
force, qu'ont admiré tous les linguistes, pour qui la comparaison est „ 
le procédé d'exposition le plus naturel. M.Niedermann a réussi a 
faire comprendre l'évolution du système phonétique du Eailn sans 
utiliser le secours si précieux que lui fournissait Sa comparaison du 
grec ou du sanskrit. Il a soutenu jusqu'au bout une belle gageure ; H 
|'a gagnée avec un plein succès. Ce n’est pas Je lieu de discuter si le 
livre [t'eût pas été meilleur encore, et plus parfûïi. sinon plus clair, en 
faisant appel au témoignage de quelque autre langue. On alléguera 
que le livre s’adressait à des lecteurs qui ignoraient le grée mais 
c'était justement l'occasion de leur en apprendre un peu; et a coup 
sûr renseignement y gagnait en ampleur et en portée. En tout cas, 
ce qui était possible —l'événement l a prouvé - pour la phodéyque, 
était pour la morphologie d une ditliculïé presque [insurmontable. 
M, Ernout s'est donné beaucoup de mal dans l édition allemande 
pour lutter d'ingéniosité et de subtilité avec M Niedermann ; il a 
réussi seulement a prouver qu'on ne fait pas de morphologie com¬ 
parée sans comparaison; et comme toute morphologie historique 
d une langue ancienne esniécessairemem une morphologie comparée, 
l'édition française, où il s’est affranchi résolument de la tu te e e 
M. Niedermann, nous parait bien supérieure à l'autre. Tout sc 

ramène à une question de mesure. 

Lu mesure que M. Ernout a gardée est fort sage. Il 11 a pas abuse de 
la liberté qu'il se donnait lui-même, et la joie de briser ses entraves ne 
l'a entraîné .1, aucun excès. Le grec ne tient 4ms son livre qu une 
place restreinte; le sanskrit plus encore, et si le lituanien, le gotique, 
l'irlandais, le vieux-perse même !p. 101} y figurent, c'est avec discré- 
lion. M. Ernout a naturellement tiré parti des dialectes italiques, 
qu'il connaît particulière ment bien. Il aurait pu même les utiliser 


* 
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plus qu'il n'a fait ; ainsi, p. yo. à propos de la flexion des mots du 
type*/r<i/fa nâtiônis, ’tl devait faire remarquer que !'ancienne al ter- 
nance voeatique s’est maintenue en ombrien abL na/ine = lïflfi&iie), 
et p T aoS, en signalant les deux sens transitif et iniransitii qüc réu¬ 
nit le laùn fta&eû, îl pouvait rappeler que Je présent en -yeo- est 
attesté en osco-otnbrien. LE eût été bon aussi p. 129, pour mieux faire 
ressortir le caractère proprement latin du futur en bb, d’ajouter qu’il 
n’y en a trace ni en ombrien ni en osque, Et c’était peut-être le cas 
alors d + en signaler l'existence en irlandais; la création s'est faim 
d'une façon analogue„ mais indépendamment, dans tes deux langues. 
Pour que la comparaison se justifie, il faut que le lecteur en tire un 
moyen d'information plus rapide et plus efficace. C'est presque tou- 
ioursle cas dans Ee livre de M. Ernout. Parfois cependant, l'auteur a 
oublié qu'IE s'adressait à des débutants et il a négligé de marquer le 
lien entre deux formes qu'il rapprochait. Ainsi le grec mO; ne suffit 
pas à faire comprendre que Ee latin bibô est un présenta redouble¬ 
ment p. lüyj ; îl fallait une ligne Je commentaire. Même quand il ne 
* s'agit que de latin, les règles pèchent parfois par excès de concision. 
Dire p, 186 que coqtiô sort de 'pequù est juste, niais il eut fallu rap¬ 
peler l'Intermédiaire certain *quequo ; donner, p. io6Jc verbe quinquû 
« je purifie n tomme le dérivé de quinque ■> cinq '.sans un mot d’ex¬ 
plication est un enseignement trop bref* cl d'ailleurs pas très spr cL 
WaldCj, s* cd., p. 5 gq'. La concision est destinée parfois a éviter des 
développements compliqués ; elle résulte d’un désir de simplifier les 
faits. Mais l'excès de simplification a scs inconvénients aussi. Il est 
possible que ferra ait signifie originellement ■■ la sèche * ; en tout cas, 
M* Ernaut ne devait pas rapprocher directement terra de torrere 
p. 20fj!, sous peine d'éveiller l’idée fausse d'une alternance voca- 
liqut e :q. Tl eût mieux valu supprimer le rapprochement. Inverse* 
ment* un rapprochement s'imposait, p. soi», entre les deux verbes îatiô 
fauére et Jawü fai/dre, qui constituent un couple morphologique inté¬ 
ressant. Il eût été bon aussi, a propos du dé nominatif pnteù 
p. 2?5 et 244I de rappeler le déno tu i natif poiior (p. 2141- mais 
c T est une question de doctrine qu'il fallait trancher alurs pour 
expliquer la différence de ces deux formations Jétiominatives 
(à polîtur comparer le skr, pâtyate, Brugmann, Grd r„ 11 , 
p. 195). 

La doctrine de M. Ernout est en général de très bon aloi ; Il l a 
tirée des meilleurs auteurs et l'a fortifiée, ce qui est l'essentiel, d une 
étude personnelle et directe des faits* Dans les questions litigieuses 
il se décide avec bcaiAoup de prudence et dans l’incertitude se borne 
à exprimer ses doutes. Le système du verbe latin offrait dans sa com¬ 
pile a lion ample matière à controverse. M, Ernout s est fort bien tiré 
des difficultés de son sujet : U a très finement démêlé tes éléments 
variés qui ont servi à constituer k système, il en a donné un exposé 
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très clair et très ferme. Voici un pâim cependant ou sa méthode, 
d'ordinaire si sûre, est restée en défaut* # 

La liste des verbes radicaux dissyllabiques de 3 a page 201 contient 
des éléments bien hétéroclites ; aro n'appartient sans doute ptfk au 
même type que cal dre ef + l'irlandais airim « je laboure >); à'câté de 
hiâsco, il fallait citer hfsco qui est au moins aussi ancien; et- enfin 
uêiior devait être rayé de 3 a série pour former une série à part avec 
célû, qu'on s'étonne de ne pas voir citer. C’est là une menue tache qui 
disparaîtra aisément dans une seconde édition. Signaloiis-eti une 
autre, pins menue encore, a ta page rJn, où la tin du vers d'inscrip¬ 
tion des Scipions doit être lue non honos honore. Et demandons en 
terminant a M, Ernout s'il avait une bonne raison pour rejeter, 
p, 223 , 1 a correction si séduisante de Lachmann, uoenum ru mores 
ponebxtartie salutem : G'esi sous cette forme que le vers d'Ennios 
est, je crois bien, le plus généralement cité. 

J. VeFOHYESi 

II, Qilor Si-mmj.k, Di# Abeuteuàr Gsvralns, Yw.mis urm L,« Morholts milden 
drêi Juni^frauen, ans tier Trilogie (Demanda dûs Pa ou do-Robert de Boroa, 
die Fortsetziing des Huth-WerUn nsch der nllein bakaunten Hs nr H2. 

da? PuilQF National-Biblioihut Heike fie fur 7 cüschrifi fût' romintschc 
Philaio^iie, 47). Halle, Niemeyer, njtï; iri-^', LXXX 1 X, 340 f*. 

Le récit qui Fait l'objet de ce travail est un des trois contes qui 
constituent le fond du roman de Merlin publié, d'après le ms, Huth 
par G, Parts et J. Ulrich* M. Sommer montre qu'il a dû faire partie 
de [a trilogie du pseudo-Robert Je Borron T composée, selon sa ihèse. 
des éléments suivants : I, L'Es foire déf saint Graa plus Merlin: U, le 
ms, Huth, b* 74-230, plus le ms. 112 de la Bibl *nat., f** 22-28 
c'est-à-dire l'épisode publiée par M. Sommer), plus un certain nom¬ 
bre de feuillets qui contenaient, entre autres choses, un récit de la 
mort de PcHinor tué par Gau vain ; UI, le ms. 2'ïqq delà Bibliothèque 
de Vienne et divers fragments voir Romanis. XXXVI, p. ^59 60, 
îôq-S, 5 ôq ss* , L'édition meme du texte, pui est faite avec soin, est 
précédée d'une analyse délai* 3 éc de son contenu* 

E. Para u 


Iterrrunn Pm rr, Uebor das gegûnaûitigG Verfci&lLms der vcaeüaaUchftD, 
der fran ko-ital ît" n î se h L* ci tmd der fran/dstsciiea gereunton Fas.si.mgen 
des Bü5yj de üv atone Rciftefte fur Ztiuchrîjt fOr romantrche F J hrfott>gt?, 
5u} p Halte, Nîemcycr içjofl; ia-H% f33 p. 

A la suite de nombreux autres érudits, M. Pacte a abordé le 
problème Jvs relations qu'ont entre elles les diverses rédactions de 
Ihivon J"Hantnnc. II ne peut être question d'cïposcr ici ni ses 
arguments, ni même scs conclusions : c'est affaire trop délicate pour 
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Être expédiée en quelques lignes- IE suffira Je signaler son Travail, ou 
Ton trouvera d'ailleurs, aux pages S8-80 et [?î-t 33 , la substance 
d£s résultats auxquels il a abouti. 

* E. F *BAL. 


jusef ScauwF.RACï, Charakterifltik der Fersonen in der aLlfrauzosischen 
Chançun de GuiUelm^ ELn Buitrag zur KüniTtuis der pOetischenTechnik 
dar al teste n Chansona dh geste : iivmit'ûiliscitt Arbciten hgg. i'nn Cari 
Voret^schy l r Halle, Niemeyer, 1913; sn-ü a , XVIjJ, ijéI p. 

M, Schutvcrack s’est proposé de déterminer la « technique poé¬ 
tique n de l'auteur de la Chanson Je Guillaume grske à [ étude de la 
« caractéristique des personnes » dans son œuvre. Les deux parties 
principales de son travail consistent donc eu un examen de la 
« caractéristique » des divers personnages de la Chanson et en un 
exposé Je la technique poétique qu'on y observe, technique générale 
et, plus particuliérement, technique suivie pour caractériser les 
personnages. Les conclusions auxquelles M. S, aboutit sont essen- 
ticllcment lus suivantes : que la Chanson se compose de deux parties, 
l'une relative à Vivien, l'autre relative à Guillaume, qui ne sont point 
d’un même auteur, mais dont la première, empruntée à une Chanson 
de Vivien aujourd'hui perdue, a été remaniée et augmentée de la 
Chanson de Guillaume proprement dite: —que de la Chanson de 
Guillaume dépendent les autres chansons du cycle, telles que le 
Covenant Vivien ci la Chaitsun Je Raionatl; — que la technique 
poétique de la Chanaon Je Guillaume vaut celle des meilleures 
épopées Je la première époque et que l'œuvre compte parmi les 
productions les plus remarquables du genre. De ces propositions la 
première serait évidemment la plus importante, s'il était possible 
^attribuer une grande force aux arguments de M. Scbuwerack. 

E. K ARAL. 


HugûTHfcopt'H, Die kotnischen Eléments der aUrranKoesischt'H Chansons de 
geste {BeiHcfle JJfJ" ZcHtchrift fQr rofnanisdtt Philologie, 4 S:. Halle, n,] 1 ; 
in-8*, Xt, l5É p. * 

On peut, eu cet ouvrage, distinguer essentiellement deux choses : 
un essai de dénombrement des éléments comiques qui sc rencontrent 
dans les chansons dé geste et une tentative pour retracer l'histoire de 
leur développement. Ce n'est pas que cette distinction, dans l’ordre 
où nous en disposons les termes, réponde précisément au plan de 
l'auteur. Celui-ch après avoir tenté de dresser selon l'ordre chrono¬ 
logique un tableau des chansons de geste, a consacré la première 
grande partie de son livre à l’étude du comique dans ces chansons au 
point de Aue historique, examinant successivement le comique des 
caractères, le comique des situations et le comique des mois. La 
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seconde grande partie traita de-., ■ ptoyens du comique - . La 
troisième, qui sert de conclusion, groupe les principaux résultats du 
travail. JJ. T. y marque le dévêtop|tement progressif de l'élément? 
corniquc en general et des diverses formes du comique en particulier. 
Quoique l'ordre chronologique des chansons de geste ne poissç pa^ 
éire détermtnf avec certitude et qu'il en résulte de très graves incon¬ 
vénients pour une étude comme celle de M. T,, on peut considérer 
que, dans leur ensemble, les conclusions de l’auteur sont acceptables, 
JJ reste maintenani une autre question h. edaircir; sous quelles 
influences le développement de [‘élément comique dans les chanson 
de geste s’est-i! produit ? 

B. Fjuul, 


J ÜKftniHi», Beitrâge æiir imitais dor pr^hiitorisctiem fraftztisiechoa Syu 
kope des FÜmiMma Total*. Halle. M. Pîîemcyer, usa vol. iu S a de 

xn-i}tj pat;C4 [Bïtfrefle jjjf M>’./ P'uur. n- ? ?;. 

On est quelque peu déconcerté lorsqu'on ouvre ce livre, car on n’y 
trouve pus de prime abord ce que semblait annoncer le titre, et ce qu^* 
renferment ordinairement les études Je ce genre, comme celle Je 
M, Gicrach, je suppose, pour citer une des plus récentes et dont il a 
été rendu compte ici même voî r Revua Critique du z 3 mars 19 M}, 
Cependan?fauteur u eu ses raisons pour procéder comme 11 fa fait ; 
on s’en aperçoit â mesure qu'on avance ci qu'on arrive au bout de son 
travail. Après une revue assez longue - et peut-être un peu trop des 
théories ou des solution a proposées déjà par ses devanciers, M.^G, 
entre khtns des considérations détaillées sur l'effacement de Ve féminin 
en français au cours des siècles : mais cela supposerait que les faits, 
p l'époque latine, se sont passés d'une façon forcément analogue, et 
s'il v a certaines probabilités en ce sens, on ne peut cependant rie» 
affirmer à cet égard. J'en dirai autant des raisons alléguées ensuite, ci 
tirées Celles-ci de ce qui s'est produit dans ta période de formation 
première du lattn p. 41 SUtv.J. On est dune tenté de s* demander par 
moments si l’auteur envisage jamais autre chose que de simples pos¬ 
sibilités, s’il ne pas un pe» laissé entraîner par le désir de renou¬ 
veler coûte que coûte la quesiion, et de la présenter sous un biais 
inattendu : la tentative est intéressante, elle laisse cependant une 
Impression tin peu confuse. Ainsi au début de sa seconde partie, il 
es.pl ïque le doublet cal Jus : ealidus par un emploi de f" allegro ► et 
du n lento cl s'élève contre L'opinion de M Niedcrmann qui voit 
dans lu première une foiwne populaire, dans l’autre une forme du lan¬ 
gage châtié. Il insiste beaucoup sur l’influence qu'a*la rapidité de la 
prononciation, cl rapproche non sans raison peut-être des couples 
comme Jri J us : arJére en latin, et en français je traite nous traitons. 
o La syncope* dit-il p. ?6, se produit seulement dans le tlux de La 
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parole, J j rts l'allegro, * Je n'pn dtseonviens pas, et je reconnais même 
qu'il v a dans tout cela un effort pour se dégager des considéra lions 
‘■purement théoriques et se replacer dans les conditions du tangage 
yivam r Sans être précisément nouvelle, toute b discussion qui suit 
sur te ton ci l’accent d’intensité est intéressante ; seulement je trouve 
qu'îd M. G. procède un peu trop comme si te français était seul issu 
du latin, il fait trop abstraction des autres langues romanes. Or it 
arrive que c’est précisément dans les langues de 3 'cst et du midi, 
comme le napolitain ou le roumain — celles où b volubilité méridto- 
nalc se déploie librement que le proparoxyionismc s’est le mieux 
conservé. L'auteur dira-t-il que cela justifie ses considérations pré¬ 
cédentes ? En partie seulement, et par exemple qu’tl ait refusé de voir 
dans cdlidiis une forme spécialement littéraire. D’ailleurs il a parfai¬ 
tement raison de dire que les langues à accent intense ont pour carac¬ 
téristique la diphtongaison de b voyelle accentuée, et d'établir à ce 
propos une corrélation entre le celtique et l'ancien français. Ceci est 
très juste. 

Après un bref résumé Je toute sa théorie sur b syncope p. pô , 
•M. G, arrive enlim au sujet Lui-même que son titre avait annoncé. Il 
ne fait que l’esquisser, et y donne très peu d'exemples, se contentant 
en général pour le détail des faits de renvoyer aux travaux précédents, 
surtout à ceux de MM, Bauer et Gierach, Mais ici encore je me 
demande s’il a suffisamment tenu compte de toutes les données du 
problème, et notamment de b conservation ou de l'effaceirièm de la 
voyelle finale cri français, ce qui me paraît de plus en plus être te 
paînt essentiel et décidément la clef du reste. Ainsi par exemple, 
pour fittère aboutissant à /aire , je crains que f,acre ne soit un inter¬ 
médiaire fictif 'comparer le son de aerem, macrum : il me paraît pré¬ 
férable de postuler une étape /ky-t’iv qui serait d’accord avec révolu¬ 
tion de légère, quelque difficulté qu’il y ait à l'expliquer, je le 
reconnais. Ce que je n’admets h aucun titre, c'est qu’on pose, comme 
ici p, 9î, une équation -ti d[i}go = -âge ; 11 faut forcement partir de 
-adi[g)o y et L’afttreserait devenu -uc. En somme, tout en combattant à 
bien des reprises les théories de M. Gieracli, M. fierhards aboutit à 
distinguer lui aussi irois périodes successives : celle de En syncope 
latine, celle de b syncope française antérieure à (‘affaiblissement des 
consonnes iuienrocalïques, et enfin celle qui lui est postérieure. C’est 
en effet là une chronologie qui s'impose : l'auteur cherche à l'éclairer 
par divers schémas graphiques, qui sont peut-être d'une utilité con¬ 
testable-mais il n’en reste pas moins que son étude est celle d'un 
esprit curieux et ^original. » 
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Ceite étude de morphologie est intéressante et bien fouillée, d'au¬ 
tant plus méritoire qu'elle était plus difficile ei plus délicate, L'esprit 
en etïct est confondu tout d'abord par l'infinie variété de formes que 
présente uti simple paradigme, comme celui de l'imparfait Je ['Indi¬ 
catif, sur ce territoire franco-provençal comprenant huit ou neuf de 
nos départemcnis et la puisse romande. Celte complexité, '.'il ce* 
aura quelque idée rien qu'en jetant les yeux sur le grand tableau 
annexé ici au ?j 12, et où soin reportées d'après l'j-t/jd.t linguistique 
les formes actuelles de l’imparfait et du conditionnel dans la région 
précitée. D'ailleurs M, H, reconnaît que, sans les données fournies 
par l'Atlas de MM. Gil Héron et Edmont, il nauraii pu mènera bien 
son étude, si mnt esi qu’il eût même conçu l’idée de l’entreprendre - 
c'est donc en toute justice qu'il a dédié son livre à l'un d'eux. 11 n'en 
est pas moins vrai que son travail à Eu i restait singulière me ni ardu, 
étant donnée la matière qu'it s’agissait de maîtriser, la quantité de 
faits qu'il y avait à classer et à interpréter. Il a dû commencer par 
recueillir dans un premier chapitre toutes les formes de l'imparfait 
qu’on trouve depuis le xtt* siècle dans les textes appartenant à la zone 
en question : c'est ce qu'il a fait pp, tti- 23 ), et ce qui lui a permis 
ensuite d'éviter pour' l'époque contemporaine tontes sortes d'inter¬ 
prétations fausses, auxquelles on se laisserait glisser si l'on Etc tenait 
compte des possibilités de croisements se produisant dans tous les 
sens. U ta des points capitaux consistait, semble-t-il, à constate* p que 
dès le moyen âge le franco-provençal, pour la 3 r pers. sing. de l'im¬ 
parfait, présente dans 1 auxiliaire h avoir je suppose, une double 
forme avtt et avit : la première est par avêit une réduction de aveiet, 
et c'est la forme française ou venant du nord, c'est-à-dire avédf ; 4 a 
seconde au contraire nnus reporte à avictn donc au provençal ov/tf ou 
doc/. D'après l'examen des désinences anciennes on peut également 
conclure que l'imparfait en -îve est bien, comme ûn*s'en doutait Jti 
reste, de formation secondaire et analogique : il a été refait sur l'im¬ 
parfait en -tive resté très florissant dans tout ce domaine, à quelques 
exceptions près et qui sont de l'époque moderne. Quant nu\ nom¬ 
breux affaiblissements que présentent Ses formes actuelles, M. H. les 
explique par l'influente qu'a exercée sur leur développement la pho¬ 
nétique syntaxique : c'est ce qu’annonçait le sous-titre même de son 
livre, c’est le fond même de sa théorie, et il l a soutenue par d'assez 
bons exemples. De ce ijuc des formes verbales comme celles de l'im¬ 
parfait et du conflit Eu nnel se soient rare méat trouvées à un endroit 
Je la phrase oh elles étaient fortement accentuées, il a pu s’ensuivre 
pour elles une sorte de dégradation : cette hypothèse explique en 
tout cas qu'elles li aient pas toujours éprouvé les mêmes transforma- 
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lions phonétiques que les autres mois contenant <tes éléments ana¬ 
logues, ci l'influente des actions analogiques est venue par là-dessus 
Iis différencier dans une large mesure. 

$i je souscris volontiers aux théories générales Je l’auteur, et si je 
rends justice s 1 ! l'étendue de ses recherches, il y a cependant, au 
cours de sa discussion, plus d'un point de détail ou je ne suis pas 
d'accord avec lui. Ainsi je rte lui concéderais pas volontiers ce qu'il 
dit au j 61 pour tirer directement du Salin habebam une première 
personne du singulier comme avin ; je sais que c'est la théorie de 
M, Philipon t celle qu’a adoptée aussi M. Vcÿ dans son étude sur le 
dialecte de Saim-Etïenne, et que j'ai combattue Ici même ''voir Revue 
Critique du 14 décembre iqtz . Je persiste a considérer comme très 
improbable la conservation d'une m finale, et que prouve par exemple 
J» persistance de cette m dans les manuscrits de Grégoire de Tours, 
alléguée à la p. roq^Eu tout état de cause, j’aimerais bien mieux 
avoir recours a une confusion ancienne avec le pluriel, et tirer avin 
de ftabebamu[s ► Pour la question des formes du possessif qui phoné¬ 
tiquement vient un peu se greffer lit-dessus, j’avoue qu’il serait assez, 
séduisant Je supposer des types primitifs meane+ médire, et aussi 
n&ftrone* etc* Seulement les masculins tels que inion, s ion n "appa¬ 
raissent pas avant le xv” siècle, et cette époque un peu tardive laisse 
subsister bien des doutes, M. Hubschmicd est en généra! bien 
informé sur tous les alentours de son sujet : toutefois dans ce qu’il a 
dît sur 1 ancien imparfait gascon, il s appuie sur une théorie qui est 
loin d être démontrée* et il na tenu aucun compte des recherches 
faites à cet égard par M Ducgmin. Je trouve enfin qu'à la note 4 de 
la p. 7J l'explication donnée des anciennes formes verbales du fran- 
vais comme truis et ruts fait grandement difficulté. 

. E. Bouhciez. 


Alfred von Martin, MUtelaUerliebe Welt-uad LebeManschauuiig im Spk-yiît 
lier Schrificii Cniucdo Sjluutîs IliEiarûche Bibllutbek, B*nd 35 München 
cl Lîcrlin, OlJcnlùiurg. içpS. In-!S-, s .J. iCti p H 

Les historiens allemands continuent leur enquête pour déterminer 
f idéal d une époque et démêler les croyances et les normes qui per¬ 
mettent de pénétrer la mentalité des individus et d'apprécier leurs 
actions. A ce mouvement qui porte de préférence sur Je moyen-âge 
se relie . oeuvre de F, v, Martin sur la conception médiévale dç l’uni- 
ver* et de la vie. En dépit de titre général, la documentation pro¬ 
vient d une source unique, des ouvrages de l’humaniste tinrent En du 
xtv* siècle, CoIüc^o Salutatï, L'auteur le lien! pour un représentant 
typique de la pensée médiévale ; il se borne à reproduire les idées du 
chancelier de la République et â établir leur corrélation avec les opi¬ 
nions de son temps. Ce livre n est pas isolé et nc * c s u ffi t pas à lin- 
même ; t| se rattache h un ouvrage déjà ancien sur le système philo- 
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sophique du moyen agi et ne peut se comprendre si on ignore les 
t h Mûries émises par Eicken 1 r Aussi NÎ . v. M, présente-t-il son livre 
comme un supplément, et sur certains points, comme une correctioji 
des conclusions de son prédécesseur. Ceci explique pourquoi dans 
une préface p. t-x et dans une longue introduction p, [-24* il 
résume les idées tond a mental es d'Eieken qu f il adopte après en avoir 
souligné les points faibles. 11 élargit les critiques déjà formulée» par 
Tiœhsch ' ci lut reproche de confondre Eli pratique avec Ja théorie, 
l'idéal avec la réalité. El évite ces travers et avec soin distingue l'idéal 
général du moyen âge. l'idéal spécifique de l'Église ei [es compromis 
tolérés par elle pour E'adapier aux nécessités cl contingences de ]« 
vie. Ce système qu'Kicken a construit avec tant de peine, au prix de 
si multiples recherches, M. v. M. Je trouve exposé tout au long avec 
clarté et vigueur dans tes écrits de Col uccio Salutati. Cest une for¬ 
tune exceptionnelle que de pouvoir puiser à Louvre d'un Inique, qui, 
catholique fervent, a prétendu soutenir non une thèse personnelle, 
mais des idées justes et chrétiennes. M, v. M. a démêlé ce qui con¬ 
vient à l'idéal du moyen âge et s'est ertorcé d'élaguer les infiltrations 
dues à l’éveil de la pensée humaniste. Dès lors, cet ouvrage n est p^s 
une étude sur la pensée Je Salut ati, c'est par ricochet qu elle permet 
d'en saisir un aspect ; il ne fournit aucune indication biographique ou 
critique sur l'homme et ses écrits; il est exclusivement destiné â 
faire comprendre tes'conceptions médiévales. La première partie 
expose l’antithèse du renoncement au monde et de la domination du 
monde et montre comment s'effectue cette transposition dé l'idéal. 
Si le monde n'a aucune valeur, il sied que l’Église, ■* cette institution 
objective de grâce , lui donne des lois et Je régisse,)de manière à pré¬ 
parer les hommes pour cette vie de l'au-delà, la seule qui soit pré¬ 
cieuse. l)e même, Salutait concilie l J idée d'ascétisme, principe Jirec* 
retir de toutes ses appréciations, avec ses théories sociales; la vie 
active, le mariage, le travail, la propriété privée, les charges publiques 
ne sont tolérées qu’à cause de leur vertu éducative religieuse et par 
suite de fimpossibilité pour la plupart des hommes a atteindre 
l’idéal de la vk contemplative. Il lui est aisé de justifier la domina¬ 
tion du monde. La gloire de {>teu doit toujours être le but suprême 
et puisque l'Église ne vise qu'a la faire triompher. l’État doit se sou¬ 
mettre à ses ordres; mais pour parvenir à cette lin, elle doit user de 
moyens religieux et non de la force, La deuxième partie est d'autant 
plus neuve qu'elle est presque sacrifiée dans les ouvrages analogues ; 
elle renferme la théorie de la science ci les vues de Saluiati sur les 
possibilités ci Jb valeur*Je la connaissance humaine. La science est 


i . Eickcn, Otfschithiij u Sÿ&icnn der mine lait, Wislcanschatnicy, Suitigan. 

m 7 , 

1 . Trœliich, SoxïuMchren J- christ!. Kirchcn. jgtx. 



7 * 


HHJTl-t CRITIQUE 


d'origine divine et naturelle, mais tandis que tes sciences naturelles 
sont LVcuvre Je l'homme, les sciences morales sont révélées par 
Uieu ; en fait de méthodes, l'induction et l'expérience ne peuvent 
valoir la déduction, qui part des données immédiates de U conscience, 
A Jette différence d‘origine et de méthode correspond une différence 
de résultats: les sciences morales offrent plus de certitude que les 
5 ciciK-c5 naturelles, dont les problèmes sont insolubles par suite de 
1 imperfection Je nos sens et de notre intellect. La nature est régie 
non par des lois immuables, mais par ta volonté impénétrable de 
Dieu et la prédestination de l'univers lut permet de substituer l'idée 
de lois théologiques a celle de lois causales, La science n'a de portée 
que dans la mesure où elle nous aide à perfectionner notre personne 
et à pratiquer la vertu ; les sciences morales qui améliorent sont 
encore supérieures aux sciences naturel Les, qui se bornent à rendre 
Fin* ^vàni: la science n’est utile que dans la mesure où elle 
éduque 1 esprit pour sa véritable tâche, la compréhension des vérités 
révélées par l'Église, c’est-à-dire de la théologie. 


La plupart des conceptions propres aux penseurs du nioven âge se 
retrouvent donc dans l'ouvre de Saluiaii; mais on peut se demander 
si le choix de ce le tire comme représentant tvpique est tout ü fait 
heureux et si Dante, I homas d Aquin et maints autres ne peuvent 
lui être com pa res, ] I e s t en ou t rc d a n gère u x d e se servir dune source 
unique, quelle que soit sa valeur, pouren dégager l'idéal d'une époque 
par exemple, la théorie de la science de Salujatî lui est propre ci 
tout un groupe de penseurs professait sur le sujet une opinion radi¬ 
calement distincte. Le procède de M. v M, n’est pas à conseiller; il 
n eLudÊe pas la pensée de Salutati pour elle-même; mais il la brise 
pour l’introduire dans un cadre qu'il s'esi tracé d'avance, Il fait un 
chotx, forcément arbitraire, entre les diverses'vues de l'auteur or 
H Salutati exprime à merveille Se système du moyen âge, il est en 
meme temps un des premiers humanistes et il est'certain que dans 
matms passages les idées humanistes et les conceptions médiévales 
sont si etroitenant mêlées qu'il est impossible de Ils séparer : sou¬ 
vent passent a l arrière-plan les idées surnaturelles et supra-ter- 
restres: les faux-fuyants, tes procéda dialectiques dont il se sert 
pour légitimer les études classiques, soit apologie mal déguisée des 
Litre* antiques décèlent I invasion Je la pensée chrétienne et ascé¬ 
tique par une série de préoccupations, qui lut étaient jadis en grande 
parue ingères. Malgré «s réserves, M. v. M. a réussi dans sa ten¬ 
tative pour contribuer à la solution du problème ; son livre est 

ï 0Umi J " d su glî c S[ if S ; il r.,Pf.sc s „ r „ ne abonda™ 

dûcumeniaiion qtl .ümu.gne u(lc connoisMn „ , p fcndie de 

.-.alu.au e, cons,.lue nu précieux appor. pour l'étude des théories 
philosophiques du moyeu âge. Il f au , | ai savoir «,« d'avoir rdvcld 
1 écrivain l.oreuiiu comme une source capitale pour quiconque s'oc- 
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cupü de ta pensée médiévale. Il a enfin le grand ni Cî i tt* d avoir II 
premier, depuis Eieken T tout en évitant scs defauts, donné une vile 
d'ensemble sur ce sujet. L'ouvrage se termine par un Indes; il est 
dommagê qu't! faille glaner la bibliographie des sources et des* 
ouvrages utilisés dans les très nombreuses noies et références doÿt 
le livre est pourvu. 

Pierre Grillft. « 


L 'opoU Stceglite l Die Staatstheorie des Maraîlius von P*diia (Lktir ^e inr 

Kulturg«ehtchïcd« Mittelâlicts und der Renaissance hsgfik v\ Walter üoef*}. 

— &. G, Tcubner, Leipzig,, Ber S in. 1914, an vol. iei-S', iv- 5 ù p- 

Bien que les opinions politiques de Marsik de Padoue soient depuis 
longtemps exposées dans divers ouvrages d ensemble et que certains 
aspects de sa pensée aient été étudiés dans maintes monographies, 
M, S- a cru devoir consacrer une dissertation à la ihéork de [ Etat 
dans Marsile. il eu résulte que sa tâche, ainsi iaeüitée par tes travaux 
de ses devanciers, perd presque toute originalité. il a toutefois étudié 
avec soin te * Dcfcnsor pacis j», publié en iuin i îUaii eu dégager 
dans une série de courts chapitres les lignes fissent telles ; il s'efforce 
de séparer tes idées traditionnel le s et les idées nouvelles, ü les compare 
avec celles des grands doctrinaires tels que Dante et Thomas d'Aquin 
pour en apprécier Ea hardiesse, il en recherche les sources et Jernele 
dans quelle mesure elles subissent l'action des événements M b. a 
bien souligné les deux facteurs, qui éclairent la fortnaiion Je la 
pensée de Marsile* Ses théories proviennent avant iout des cuneep- 
lions d’Aristote: îl lui emprunte la définition de i Etat, scs anrijpu- 
lions, les diverses sortes de gouvernement ainsi que te principe 
dévolution qu'il applique à la croissance de l'Etat et à la perfection 
des lois. Mais il ne le suit pas en esclave et il s'en écarte sur matins 
points si ms r influence dés faits politiques de son temps. C*s modifie* 
dons s’expliquent par lu spectacle des institutions capétiennes, par 
celui des cités de la Haute-Italie et en particulier par i'hislûire et la 
constitution de Padoue, sa patrie- A son tour, M S- fait résider l'im¬ 
portance de Marsïk dans ses conceptions démocratiques; la souve¬ 
raine du peuple pénètre tout! sa ihéorîe de J l Kwi, auquel il assigne 
un but économique et il sait k premier tirer les conséquences de 
principe en attribuant à la loule le pouvoir législatif et un droit de 
contrôle sur k souverain; ses préférences vont à une monarchie élec¬ 
tive limitée par les lois. Son audace éclate surtout â propos des rel¬ 
iions entre l'Eglise et l'Etat ; presque seul il ose faire de I Eglise un 
organe de l'Etat et subordonner entièrement le ^ sacerdcitum - a 
y i, imperium », Mais M- S- exagère en tenant ce magister pour le 
plus original penseur du moyen âgé. Il ne montre pas assez qu il est 
loin de s 1 être entièrement dégagé des entraves de la scolastique* On 
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ne peut parvenir à h Transformer en précurseur de la Renaissance 
cl de b Réforme ci malgré Its firmes d’idées modernes qui se ren¬ 
contrent dans sou oeuvre, ïl convient de ne pas multiplier les rappro¬ 
chements avec les écrivains anglais du xvu* siècle et les philosophes 
français du xvm* siècle, La plupart de ses idées avaient été émises 
avant'lul : il n'a fait que les reprendre avec une précision et u ne rigueur 
pi uü grande. M. S, signale à maintes reprises sa parenié avec les publi¬ 
cistes français et anglais, avec les pamphlétaires italiens de l'époque t 
mais Je Heu est encore plus fort qu'il ne l'indique et peut être pourrait- 
on établir que Mûrsile n'est guère qu'un reflet de ce mouvement 
d idées si curieux au début du xiv r siècle. Sa nouveauté consiste pré¬ 
cisément en ce qu il a su. grâce à une habile tusion des idées aristoté¬ 
liciennes ci des concept! ms nouvelles, bâtir un système politique, qui. 
en dépit de quelques incohérences et de contradictions, présente une 
réelle unité. M. S. ne cherche pas à déterminer b part de collaboration 
qui re* ieni à Jean Je Jandurt; il est un peu bret sur les circonstances 
qui précèdent J apparition du Defensor pacîset n insiste pas assez sur 
son double caractère d arme de combat et d'arme de circonstance, 
destinée à procurer à Murs El* ! accès de la cour bavaroise et à servir 
I empereur Louis dans sa lutte contre la papauté. 

Pierre Gaîllet. 


COKMMltâlrti de Sinise de Moaluo. murùrbi] de j^ncc, édtiièn critijuv, 
publ, “ “ an[lQ, « ï* ar E 'aul Coiirteault, professeur à la lu CU | E( î dès lettres de 
îirtrdeaui, r«ne II {. J-. 563 ). Pari*. Auguste Picard, rç i 4f 5S-; P . .in-* a,rte. 
JtjX : i 3 francs. 

W. Courtcaulr b tait suivre le premier volume de son éditiun cri- 
i.que des Mémoires de Biaise Je Moulue ' d'un second tome qui ren- 
ierme les troisième, quatrième et cinquième livres de son récit. Ils 
embrassent, un L- sait, la nn des campagnes d'Italie du futur maré¬ 
chal; on y relira surtout avec un vit intérêt te récit de sa mémorable 
défense de Sienne juillet 1 55 4 à avril , 555 ), qui est la plus belle page 
assurément dans I existence agitée du vieux soldat. Non moins émou¬ 
vants, mats plus troublants, sont les tableaux des premières guerres 
C.v.les en Guyenne, ni Monluc arrive eu décembre tin, et nu'il 
raconte dans le présent volume, Jusqu'à la signature de la paix d'Am- 
botse ,9 mars i}6î'. Les Mémoires Dont montrent, p| us qu'aucun 
autre texte contemporain peut-être, la violence de ces luttes fratrt- 
.tdes,ou I ardeur des hatnes politiques ct religieuses, la soif de des- 
et de pillage firent verser tant da sang. Monluc a professé 
lui-même a ce sujet, les théories les plus V n g uinnire S et le, a ira- 
dtu.es tn.p souve;y en actes de froid e cruauté (I . CeLi nen,péchai, pas, 

'■ V( T- Cfttujuc, = , iepicmferc in 13 “—--- 

{2 . Les cicfEipCes un kbondenl dans le nr^nm i. 
t'embarras du Choix,., fai, de J. 
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bjen entendu, Mortifie de proclamer naïvement a la fin de son cin¬ 
quième livre qu’il avait amené * lesMeui religions à s'entr'aimer et sc 
fréquenter » (p. 5 ® 4 > # 

M" Coaneaidt a enrichi son texte, soigneusement établi et dont la 
disposition typographique permet Je reconnaître du pretmer*coup, 
ta rédaction primitive ci les additions postérieures, de notes érudites 
et nombreuses. 3 E y redresse les erreurs, assez fréquentes dp narra¬ 
teur, qui ne sont pas toutes suite d'oublis ou de délaittances de 
mémoire; il y en a de voulues, surtout quand il parie des guerres 
civiles,, et qu'il cherche à oblitérer la trace des relations entretenues 
avec te prince de Coudé \ Malgré -tou imitation trop visible des his¬ 
toriens italiens contemporains, auxquels il emprunte ces harangues 
interminables, composées n loisir dans le silence du cabinet, malgré 
ses fanfare ntt a dés de crimes * et les louanges qu'il se décerne à lui- 
même avec une désinvolture rare, on peut difficilement s'arracher à 
la lecture des Mémoires de Monluc, une fols qu'on s h y est engagé. 
Sa maniéré d T écrire si primesautiêfé et sa verve gasconne toni passer 
autant sur certaines longueurs de son récit que sur telles atrocités, 
racontées avec une complaisance qui choque décidément les senti¬ 
ments humanitaires des générations modernes. M» Courteault en nous 
donnant une édition si correcte et si bien comme niée de l'œuvre du 
maréchal, a rendu un excellent service aux études historiques et 
nous espérons que son troisième et dernier volume suivra scs aînés, 

R. 


Histoire de la Ligué, mivre inédite d'un contemporain publiée pour I4 Société 

de rhiàlûlre Je France par Charles V11.rus. Tome l* r l'sri*. 

Renouard . Laurens], 1914, xlv, 3114 p., gr, itt S fl , Prix ; 9 Fr. 

M. Arthur de Boislisk signalait, en 1896, la présence à la Biblio¬ 
thèque Nationale, d'un Journal de la Ligue, portant le rr 1 01^ du 
fonds français, 3es t5a feuillets ne présentaient d'ailleurs qu un 
fragment d'une composition plus vaste que l'éditeur actuel a ren¬ 
contré tout entière dans un autre manuscrit de la B, N- 

morts sur Ert roue, soit qu'on jÿarréie aux soixante prisonniers 4 c Gif on Je pendus 
aux p E Hiers de lu halle « sali* autre l'orme Je procéi ’j p, 496],**^ quon asaixte 
Mil supplice des bourgeois 4 c Sauve terre < SCD» 4 cspcnJre papier ni encre, et salis 
Les- vouloir ecouter car Ils parlaient (for * (F- 497 ■ Curante il k dit avec une féro¬ 
cité jovidlc qui répugne; soit qu’A Monségur il fasse pendre un vil liant capitaine 
qui avait servi anus Lui en Italie, uniquement * parce qu'il était crdiFé de ceitc 
religion ; sans cela ie l'eusse sauvé - p, >o 1 soit curm qu il fasse assommer à 
coups de fnùcLUu îeutte diacre par teà deux bourreaux ,p. 418;, Petit on t'éton¬ 
ner que, devant Je telles horreur*, uu baron des .Wrets et d’autres chefs hugue¬ 
nots aient répondu par des horreur* analogues? 

*, Voir p. ex, p. 385 -, 

a. Ainsi l'on a peine à croire, quoiqu'il l'affirme lui-même \p. 404': qu'it a 
» étranglé 4 e .scs mai h s. nue vingtaine » de séditieux. 
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C'est une copie dont nous pouvons contrôler îa fidélité en la con- 
fronçant avec le fragment original pour une durée de deux ans mai 
[ 58 ~—mai i 58 $), Ni l'une ni lautre recension du texte ne révèle te 
nom de l'auteur* On l’a attribue successive me ru au P, Louis M&îm- 
büurgVau P. J F. Scnaulr, au P. Daniel Hoimamèfc. Eu tout cas 
les manuscrits ont appartenu à la Bibliothèque de rOratoire et 
portent J es noms des PP, Héron et Rozêe comme propriétaires* 
L Ht iioire de la Ligue doit avoir été rédigée,, d’après M. Valois, de 
lôao à E02i p* h»;, par un homme déjà Formé vers i 58 o et qui 
devait avoir atteint, à la première de ces dates, au moins la soixan¬ 
taine. Il semble avoir été juriste* mais ne peut guère avoir occupé de 
position plus en vue et ] on ne rencontre, dans son récit, que ires peu 
de réminiscences personnelles. Son style est assez correct, mais i! y 
a parfois quelque désordre dans l'exposé des faits. Passionné ligueur 
au début, l| s'arrête au moment de l'abjuration de Henri IV en juil¬ 
let 15 o„-, en essayant de convaincre ses lecteurs car certainement 
nous avons là un icite destiné dès l'abord à l'impression que désor¬ 
mais la Ligue n existe plus. Il en escamote, pour ainsi dire, tes 
épisodes antï patriotiques et espagnols de la ün. L'anonyme est éga- 
le me ei t - ^ela va sans dire ; — très épris des G ùî se, hostile aux po/i- 
haineux à l'égard des huguenots. Mais par cela même que 
son récit forme contraste avec la plupart des narrations les plus con¬ 
nues des guerres de religion, il est assez curieux à connaître ci Ton 
ne peut que remercier M. Charles Valois d'avoir mis au jour noire 
manuscrit, encore que ■< sur la plupart des événements il ajoute peu 
à ce que nous apprenaient les nombreuses relations déjà publiées », 
ainsi que l'éditeur le déclare lui-même à Èa première page. Grâce à 
scs recherches, ûn peut affirmer aussi que l’auteur a beaucoup copié 
ses devanciers, Simon Goulan, Pal ma Cayct,Jean de Serres, de Th ou 
Agrippa d’Aubîgflîé, Emmanuel van Mctcren* etc* sans toujours les 
nommer. Il a extrait également les brochures et les pamphlets de 
l'époque et tout l'ensemble de son travail, loin de nous rappeler tes 
mémoires personnels du temps* porte un cachet décidément livresque 

Ce qu'on pourrait critiquer peut-être, c’esi la façon bien subjective 
dont l'éditeur a procédé. On comprend que M. V, naît pas voulu 
imprimer vn bloc les onze ce ni s pages de son manuscrit cl qu'j] n'ait 
songé à nous en donner que les passages plus intéressants en four¬ 
nissant un bref résumé des autres. Il n'en est pas moins vrai qu'on 
est oblige de la sorte de s en lier entièrement à l'éditeur, qui a frit « 
Choix, alors que peut être certains des morceaux supprimés auraient 
eu plus d intérêt documentaire, pour quelques-uns du moins des tra¬ 
vailleurs appelés à utijïsér ces textes, * 

Le récit Je l'anonyme commença en , 56 b ou. plus exactement en 
I s,4 ,.ir quoique, pa S es seulement sont extraites du manuscrit pour 
ces quatorze premières années. Le présent volume s’arrête à l'année 
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] 588. M. V. y a joint* quelques appendices, sur la délai te des reltrcs 
allemands à Vlmûrv et Anneau ib&j), sur le rôle J Alphonse J Or- 
nano^ Blois, en décembre 15 SS ; on y trouvera aussi U Discours 
d'un capucin sur la mort du duc Henri de Guise, emprunte a la 
Bibliothèque du Vatican \ 


R* 


Uippolvtt Rot.La vfo à La cour de lorraine sous Le duc Henri III !, 1608 - 
1024 ). Ta&teaa des mcEunsu xvi* siècle- Paris, Nancy, Berger-Lèvraul . 9 i< 
iûG p, iq-S*, planches. Prix - 

Ce petit volume extrait des Mémoires de la Société darchéologie 
lorraine tome LXII 1 soi? se lit avec plaisir; c’est le tableau, non 
datte, de la cour lorraine durant k règne du j débonnaire s Henri 11 ; 
on v prend sur le vif k gaspillage des finances ducales ci les mienrs 
encore bien grossières souvent, d'une société qui s* piquait pourtant 
déjà d élégance « de raffinement. M. Roy a très soigneusement éplu¬ 
ché les comptes de la maison du duc Henri conserves aux Archives 
de Meimhe-et-Moselle* et en a tiré une foule de détails, curieux et 
piquants qu'il enchâsse dans son récit, ce qui lui donne une bigarrure 
multicolore ci très pittoresque, mais un peu fatigante, à k longue, 
quand on n'est pas du terroir \ C’est d’ailleurs un tableau bien carac¬ 
téristique que celui de ce château princier, enioured immondices, ou 
J e futur duc Charles IV élevait* dans une de ses chambres, des oies 
et des pigeons, a tellement que c’était une grande puanteur w ,p- 4 a ,> 
Son Altesse régente elle-même hébergeait dans son cabinet des lapins 
-p. 4 31 et dans Scs escaliers on était obligé Je brûler l irce l^ics de 
genévrier* à cause des pi rôt qui s’y font tous ks jours Quand on 
se rappelle ce qu'étaient, il y a cinquante ans, les escaliers de marbre 
méphitiques du dôme de Miianon ne s'étonnera s^as que, deux siècles 
Ut demi auparavant, ceux du palais de Nancy servissent d'ex moites a 
ses habitants. M* R- nous apprend aussi qu'il fallut deux jours de 
travail à Marie Cotonnet, - concierge du château », atdee de deux 
servantes, * pour bêcher, arrouser et tremper la cNûie ■* d’ordures; et 
de détritus épulatm que M™* la duchesse douairi ère de Brunswick y 

i Lu h notes sont parlëîZ peu utile», prevue »uperficidl«* comme rtllc^tir 1« 
nuisîtes (p. tï 7 ) qui «o»! ip prend quiti étaient -«ctateur* de Jean Hu* «l V'*~ 
ciirscurs Je Luther Quelques-unes «ni même «ronces. comme celle sur tes 
AntbaptUt» {p. i 85 )ï elle les dit - sectateurs de Thomas Mûncer, kihenea 
dent OUI professa une sorte d'individualisme i la foi* mystique et sensuel. Ms 
répantbreoi eti Weftphîtlie où Ils formèrent Jusqu'en «^Uun royaume m dépen¬ 
dit, - Chacun suit qyc le royaume de Müft.ter, fondé par Jean Backolt dura 
quelques mois é peine et que Thomas Münxer &>Li t^u dès - l ■ «M. 

l iibieo de Dohna notait p-is SiMsiaà mois originaire dm Juche Je / rinjfjr. 

ï. « En se renmavant parfois eu ces gentilshommes si rudes et ou demeurant si 
raiHnés, le sourire expirera en a i tend ri sm muni * écrit L'auteur, p- 14- Le commun 
des Lecteurs les trouvera plus rudes assurément que raffinés- 
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avait laissé s'accumuler sur le plancher tic sort* appartement p, 401, 
Nous voyons même, grücc à sès Recherches, le bon duc Henri s’inté- 
ressqr aux souris qui pullulaient dans sa résidence, ci commander 
11 trois douzaines d'escuelles servant â boire aux souris ‘ • p. 5 qV 
J avalerai, pour ma pari, que je trouve que noire auteur entre parfois 
dans troftde détails insignifiants. Pour ne citer qu'un exemple, il est 
certes intéressant, au point de vue de la mentalité des princes Lorrains, 
d'apprendre que Nicolas avait choisi pour page « le petit B es me », 
le petit-fils du principal assassin de Coligny, mais il peut sembler 
superflu d'employer toute une demi-page à la description des * charmes 
plissées Je serge cramoisi.garnies de drap blanc intérieurement et au 
à pourpoint candie Je France » du susdit jouvenceau p. 89). M. R. 
n a évidemment rien voulu perdre de scs découvertes et il nous les 
sert toutes, jusqu'à * l it dièse percée à mettre dedans leearochc de 
Son AÎtèzc * p T 106 ), 

La seconde partie du volume est intitulée Documente f mais les plus 
intéressants, les comptes de la maison ducale, ont été donnés déjà 
dans la première partie ip. 61-89)- Les autres appendices à signaler 
seau des réimpressions du Bulletin de la Société darchéologie lof- 
raint! t L Un combat à la barrière du château en 1630, — IL Le 
poste en Lorraine sous le duc Henri 1,16191, — ïll. Un enterrement â 
la cour Je Lorraine, 1622 \ 

LL 


Mémoires du mirée h al de Toréants. publiées par \* Société de l'histoire de 
Fr *”W Mom. mal. Tome deoxltow, ParU, Rencard iLeurcut- *014 

Lit», 430 p., gr, à*, pris : y fr. 

Nous avons rendu compte du premier vriEuitiq de cette nouvelle 
édition critique des Mémoires de Turenne dans la Revue du S sep¬ 
tembre irjL^j. Ce second tome renferme la seconde partie du récit 
fragmentaire de scs campagnes, noté par le maréchal, durant les 
années ifiSq à Kon- L éditeur a tait précéder le texte d r une notice 
soignée, d'assez considérable étendue, dans laquelle il examine à En 
fois les manuscrits qui nous l'ont transmis et la valeur même de ces 
Mémoires. On sait qu'ils ont figuré d'at/ord parmi les preuves Je 
Y Histoire du vicomte de Turenne, publiée par André-Michel de 


! M. R. n C * Eprend-Il pai , Ur |, bW d'àmc du duc, et «s. à 

"t!!™!*! 1 ™ “.!?* Toa ÊÇ«n en question r 

jamais « abjuré ta fui cathu* 


j ---i f vui^ j( n,A 

■3. Nous ferons rem arquer que MartifelJ p, nd, n 


P. .7* A pr.ro. a... il iècril le. fa. tliU*. en ,C„ k 

é*“ f» rtTï d U, ‘ 9 U. .. niirccbul j. 

duna l,armée Jü cardinal Je Lorraine ■ et dm c»;jLtuieri L , ..., - 1 

la petite ville Je HolibcEcn àtiace T ÏD9 *' ^ 

d, ,1c l. ouerre .le, Kcc,lue. ■ 1 ,c P nn “ Chre "'" J Anh.li, au 
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Uamsày à Pans, en [“ 35 , et qu'ils «ont été maintes Foit reproduits 
depuis au xvm* et au riif siècle. Malgré les soins consciencieux dé 
certains éditeurs, parmi lesquels on doit mentionner Champolltbn- 
Figea,: et Camille Roussel, Toutes ces réimpressions resiaierV peu 
satisfais an tes au point de vue de T intégrité du texte T çommede faisait 
remarquer déjà notre regretté collègue,, M. Jules Roy, dans son livre 
sur le grand capitaine M. Paul Marichal a eu, sur scs prédécesseurs, 
le grand avantage d’avoir pu consulter à loisir Eç manuscrit des 
Mémoires qui se trouve au château Je Ludrc, entre tes mains de 
M, le marquis de Tsthouet-Roy , Champollion-Figeac connaissait 
bien l'existence de cc manuscrit, mais il n’avait pu en obtenir com¬ 
munication. M. M. est persuadé qu'il est le manuscrit autographe 
du maréchal, ci il l'établit par [a comparaison des fac-similés de 
quelques pages authentiques de ht correspondance de Tu renne avec 
des passages Ju manuscrit en question. Ce dernier est formé par 
quatre cahiers, dont le premier embrasse les années [643-1646, le 
second les années 1646 et 1648 Je troisième, les années 1043-1657, le 
quatrième enhn l’année 1108, On se rend compte, en comparant le 
texte définitif avec celui de 17 35 , que Ramsay, dans plus d'un endfoîi, 
a retouché D'original, D'ailleurs, le nouvel éditeur ne dissimule pas 
que le style du maréchal, retouché et non retouché, reste froid ét plu¬ 
tôt lourd; l'écrivaip sedanais n’avait absolument rien de la verve 
gouailleuse cPun narrateur méridional. Commencés seulement après 
la paix des Pyrénées, en t6Sq» les Mémoires semblent avoir été ter- 
minés avant la mort de Mazarin, advenue en mars 1661 *♦ Ils ont clé 
rédigés carrent? catamo, 53ns dossiers 3 l'appui déposés sur le bureau 
du rédacteur: de là les nombreuses imprécisions dans les détails, que 
l’éditeur a relevées avec soin. 

Ce second vol Lime comprend d'abord U narration des campagnes 
de Flandres, jusqu'en janvier 1639.. Suivent, à panirde lap. 174* les 
pièces justificatives jusqu'à la p. a 86. Elles consistent surtout en une 
cinquantaine de documents, tirés du dépôt des Affaires étrangères et 
de celui de la Guerre, ci relatifs au secours d'Arrls, en 1654, A la 


p. 187 se trouve un premier appendice fournissant l’état chronolo¬ 
gique des 142 pièces annexas publiées par Champoliton a la suite des 
Mémoires dans la collection MicbauJ. A la p, 3 a 8 t un second appen¬ 
dice nous donne V Itinéraire de Tarenne t durant la période de sa vie 
à laquelle correspondent scs mémoires ; il sera fort utile pour le récit 
délai Né de ses campagnes. Xous ne saurions accorder les mêmes 
éloges au troisième appendice. Répertoire administratif des localités 
allemandes mentîomfées dans hr présente édition „ On n T en voit pas 


t. Parî#, 2' édition, t%b, pr. &"■ 

3, Il est irai r-tuc 3a copie dt* Mémoires eonservic au Dépôt ât U tiuerre porte 
«1 d'après lVtrigtnfc!, écrit de -■»* propre main, en ifitOt ■ ; mais U, M. [te croit pas 
que celle nation parafe Infirmer scs conclusions très bien raisonuees (p, xsiVj, 
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Futilîlc pour an travailleur qui pe serait pas absolument ignorant de 
la ^éoi4,rilphic allemande ; par contre, ce répertoire me parait un guide 
bieli dangereu s pour ceux qui ignoreraient que du temps Je Turc n ne. 
il ri ^.i^tair ni royaume de Prusse, ni royaume de Bavière. Cela ne 
peut quü leur donner des Idées absolument fausses sur la topographie 
du ïvit - siècle* quand on leur énumère Francfort-sur-Meïn, Cassel, 
Cologne* Trêves, Sarrdoms comme des villes prussiennes; Bamberg, 
Spire, Landau, Nuremberg et Ratisbcmne comme des cités bava¬ 
roises: Frïbourg-en-Brisgau* Heidelberg, Mannheim et Constance 
comme des localités badüîses. Le volume se termine par une table 
alphabétique qui se rapporte au* deux volumes \ 

R. 


Hermann Stxnu a d MoU Bmiai-HiMCHFBtn. Geschichie dût franaôsischeo 

Literatur von dent fliiesten Zcitenbis aurGegcnwarU Eweite, Mubesrbcitctc un J, 

vçrmehrtc AnEkge. — Zweitcr H and, die ncuc Zcis. LcEpiLg eiVscnne p [ïibliojira- 

phlichcs înttUut, iqi 3, gr. ïnS* mL io, 

tandis que M. Suchîer dans F histoire de notre littérature qu'il a 
publiée en commun avec M. Birch-Hirschfeld s’est réservé le premier 
volume pour y traiter des origines et du moyen âge, son collaborateur 
a pris pour lui les temp* modernes depuis tSt&. Il y présente 
de notre développement litiérairc un exposé complet pour 
lequel les principales périodes politiques ont fourni les grandes 
divisions naturelles. Dans chaque chapitre les genres ont â leur tour 
groupé la matière en masses aisées à dominer, lien est bien résulté 
quelques inconvénients : certains auteurs se trouvent coupés en deux; 
ainsi Fénelon, Montesquieu, Lesage, cl plus fréquemment encore les 
écrivains si variés du xlx b siècle. Mais d'une façon générale 11 y a de 
fondre et de Fuir dans le livre, même pour la période contemporaine 
od trop souvent les auteurs de ces résumés succincts restent accablés 
sous la richesse de la matière. M. B,-H. n’a pas eu d'ailleurs la pré¬ 
tention de citer tous les noms et toutes les œuvres; il a délibérément 
abandonné ceui et celles qui sunt demeurés à l'arriére-plan, et $11 est 

-—----r----—-- 

j, M, M. veut bien répandre. P- uv, aux observations que nous lui faisions, en 
aniionçuru son premier volume sur l'unhogrîipbe de* nains propres. Je persijic à 
croire qrfil ne Hlftil pas J'en, donner la forme correcte dans la lablc alphabétique 
(qui vient d'ailleurs seulement de paraiire; et -qu'il soit Sicile d'imprimer lorc, 
d’CÏ^Mirrcaur. tFL-feL Mammcd r, Ctyccutnt, Sltümbtrfr, Lakart f eic. pour Varfr, 
d’Hocquinc&irt, d'httxtUes, XlontméJyi Gfaceitft, Setiombtrg. Lodtr hart, unique¬ 
ment parce que le inarédiaE l'écrivait ainsi. Sans donna « il y autant de manières 
d'entendre runnoiaiiolf d'un texte! » Mats un des puinls obligatoirtj de toute 
anùoittînn sérieuse, c + est de corriger les fautes paternes d'un texte, par des cn-nia 
cuis au, bas des paqes, tout au moins les fautes d'orthographe ci de chronologie, 
si L un ne veut pas s'astreindre a un travail de centrale plus détaillé et plus dif- 
licite. 
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des sacrifices ou des omissions qu* nous reprenons ' nous ne lui en 
itendrons pas rigueur. Les considérations générales sont presque 
absentes du livre ; à peine au début des chapitres ta brève Indication 
des principales tendances politiques, philosophiques ou sociales qui 
om déterminé telle orientation de la littérature, L'historieyi présente 
directement ses auteurs, en suivant pour chacun strictement l'ordre 
chronologique, mêlant donc à la biographie l'examen des œuvres ; 
mais celui-ci demeure L'essentiel et même des livres les plus impor¬ 
tants îE a tenu à nous donner une courte et substantielle analyse, 
intercalée dans te teste avec un ptus petit caractère. Pour l'œuvre 
elle-même, sa genèse, se$ sourcest sa publication, l'accueil qu'elle a 
reçu, sa portée, ses relations avec des œuvres apparentées dans une 
époque antérieure nous sont soigneusement signalés. Les citations 
sont rares, mais quand elles se présentent, elles sont toujours accom¬ 
pagnées de traductions, et celles-ci sont parfois si heureuses qu'on 
regrette qu'elles ne soient pas plus nombreuses ; les titres désœuvrés 
aussi om toujours clé rendus avec beaucoup d'exactitude \ L'appré¬ 
cia iton est restée sobre ci les jugements sont portés toujours d'une 
manière très objective. D'ailleurs pour lexvret le iviti* siècle, ccfmme 
pour toute b période classique, l’auteur s'est conformé aux opinions 
traditionnelles; je ne vois guère que Fénelon qui ait été un peu sacri¬ 
fie ctJ.-J. Rousseau en faveur de qui on eût attendu plus dlindul- 
gence. Par contre on trouvera d'excellentes pages sur Bossuet, 
Molière, Bayle, Voltaire, Diderot. V. Hugo, Hal/ac, Pour le xrx E 
siècle et surtout pour la période plus rapprochée de nous M. B,-H + a 
jugé les hommes et les livres d'un point de vue plus personnel, sans 
craindre Je ramener à plus de vérité l'exagération de certaine engoue¬ 
ments, L'ensemble témoigne du ne grande impartialité et d'une péné¬ 
tration sympathique de la part d’un juge dont îa propre littérature 
est st différente. On pourrait même s'étonner que la national ifé de 
['auteur ne transparaisse pas davantage, ou du'moins qu'il n'ait pas 
subi plus souvent l’occasion de faire quelques rapprochements entre 
le développement parallèle de la littérature atlentande et celui de la 
nuire ou de s'arrêter sur quelques points de leur action réciproque. 
El est permis Je regretter Ji pour les lecteurs allemands et pour nous- 
niémcsque M. B,-LL ait clé aussi avare de ces brefs rappels qui 
n'eussent pas été des digressions. Du moins a-t-il tenu h signaler à 
ses compatriotes ce qui dans notre goût littéraire, dans notre conccp- 


î, Voicide* FFtifl!£ dont r^t'&cnce peut surprendre; Y.iuqudin Je In Frcsnayc, 
Brébcuuf, Cbap^jç et lîjch.ikirmioi. Samcuil. M + de Villedieu, Ta l[eroatiï deü Réanx, 
itnicys, S nard, DduJitn, de Pcnîtnartia, etc, 

2. Il y a cependant quelques erreurs de EntducUmt : le père de Molière, te tapis¬ 
sier paquelin,. n'était pas un Teppkhmrliçr ; p, 41 j, diê Lumftn rend mal Je* 
et p. 42+, Talgfleek, Baitle^dt-Suif. 
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tion du théâtre ou du rqman, dans nos moyens favoris d épression 
lui est apparu comme la, marque essentielle de S esprit ifanv’aîs* 
L’ouvrage est muni à la fin de références : pour chaque auteur 
indication de la meilleure édition ci de l'étude la plus complète ci la 
plu5 récente : quelques compléments pour les noms secondaires que 
reiposé,au cours du texte avait dû écarter, ont été ajoutés. Peu de 
livres importants -seraient à joindre à cette bibliographie qui n a vou¬ 
lu retenir que l'essentiel elle meilleur \ L illustration a été soignée, 
mais n’a pas été heureusement prodiguée ; elle se réduit engendrai 
aux partrij$ls qu'il était le plus uüle Je donner. Surtout il faut louer 
le s intéressants Fac sjmilés '.les pages de quelques ce uvr es essentielles ; 
on les aurait même souhaité* plus nombreux. 

Cette seconde édition de Y Histoire Je la littérature française* qui 
avait été déjà si favorablement accueillie, mérite sous sa nouvelle 
forme d'ésre recommandée au public allemand et elle fait honneur à 
ta collection dans laquelle elle a été publiée '. 

L. Rolstxis* 


Capî'H i.lfU ^lîtov.-. Ricordi butane, Zanichclli, 1914, 3 v. I. in s- J« vm^ï Cl 

jiéjô p. l.tt 2 vf>!„ P S fr, 

L’êminenî géologue italien M. C + 1 avait à plusieurs reprises publié 
des fragments de Mémoires qu'il reprend aujourd'hui et conduis jus- 

t * On aiura.il cependant voulu voir mentionner les livras de CaLImmr Chapelain, 
de Cr-ine sur Rotron, Je M ligne sur M*- de Tcncïn, de Valette sur Rousseau et 
aussi La collection des . tiuijîej r.-.r. Ftüujseau, Je La Farge sur Pj lissol.de Gaul¬ 
tier aur*I~* Je Sttîi, Cte. Rraucmip d’études criées ont p^irit dan* des revues, mais 
oth été ensuite publiées ett volume ; il eût été bon de le signaler. 

2. Je raLe vp ici quelque* légères inetiictitaJc*. P. fj.j, J'Urfé est né en 1367, et 
non i 56 S' P, iûi, il convenait d’indiquer que l'attribut ion à base al du Discourt 
surpatsîoni de l'amour reste hypothétique; U Légende deL'accident du pom 
de NeniStyesi aussi admise mus discussion. P. e 33, autre légende conleitablc sur 
le rôle de 3 n Duchesse d'Orléans dans le concours qui mit aux prises Corneille 
et Racine pour te sujet Je lièréfuee... V. 228* d’après M. Fouler, U faudrait arrêter 
îtiepE. ou oct. (728 les séjour de Voltaire en Angleterre ei non 3c prolonger |us- 
qu'au printemps /73p. I* 270, M“* Je Tendu tii née «n iôSa et non tSSr. p, 377, 
Fhypothésc de Diderot iouHiunt j Rousseau au thèse pour le premier /J,>jcouis est 
difficilement admissible, P. 33 o, leadates pour Miguel sont; 171:^-1.884, et non 
J jSff-lif J.f. Enfin des IflptUù dont certains ont été déjh relevés par In fttme 
dans la première édition. Il faut lire, p. 7, Sainte-Marthe ; i 3 a, Angoumoit; r . 
Devineresse; p. 344, de Gratfiguy ; 3 ot, Je [înoMCï ; p. ki?, Uuvtcîcanea, p, 3 * 8 * 
Ïambes, p, nsi, Seaancourîp. 355 , onstcchcn ; p. 339, l'art de conspirer; p, 3 i>, 
Loudwn ; p. Ï71, la dame Je Monsoreau ; p. 3 7?, Pau] Féval ; p. 424. Ma%-le-Koi ; 
p. 435 . Ctainqacbiîlc ; p. 4 >6 et pus^im, Bergerac ; p. jÿî, Us&son ; p. 495,Hbft ;au 
lieu de : Saint-Marthe, Angoumais.DevermeMt, Je Cu/iT^r, de ifrotse, Lucienne, 
Jambrt, .sWxcQuré* jn/to:!**, farr de te crmpirtt-, London, Madame de Mm- 
man P*ut de Létal, MarljrJeBry, CraïquentUle, Bergerac, d/oiuon, Huet. 
Autres menues toutes : Cathérine, Scgrais, Bretonne, études de* nururs. cou™ Jes 
Bcllesleitres, eti, En lin p, 74, un vers faux, lire i Ju monde, non de ce tnnnde ; 
p. 41*4, le vers de dénier a ses hémistiche4 intervertis. 
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qu’au Vlll É centenaire de fUnivershé 3 c S°Eogne (ia j*iin 1 3 SS). 
Css Mémoires serviront aux historiens de la science qui voudraient, 
non pas seulement relever les visites ou réception» foncières dont 
il a été l’objet, maïs suivre pas à pas >cs recherches et les relation* 
des naturalistes entre eux dans la seconde moi lié du xix' siècle, Jls 
serviront encore plus, et l'auteur l a voulu, ïi enseigner a la icjpewe 
par quelles privations souvent s acquiert la renommée : oNige de 
courir l'Europe, sans avoir ni patrimoine ni pension, pour en touiller 
le sol, M. C. trouvait le moyen de vivre a'E'jris pendant S jours au 
pris total de r fr, 'i 5 ;à Londres, les punaises seules pouvaient le 
chasser des taudis économiques; voyageant en compagnie de savants, 
il prenait subrepticement des billets de y classe ou leur persuadât 
qu'un voit mieux une ville à pied que du haut d'un omnibus. Le 
confort sans cesse sacrifié à l'étude, voilà ce que montre cette bio¬ 
graphie. Le récit est trop souvent sec, ou la discrétion en affaiblit 
l'intérêt, comme dans l'histoire à peine esquissée fei qui, autrement, 
d'après ce qui m'a été conté, serait piquante de ses démêles avec 
quelques collègues. On voudrait qu'il se fût arrêté au moins sur les 
rapport* délicats que les premiers professeurs italiens de Bologne y 
eurent d'abord avec Ses derniers professeurs papal in s. On y rencontre 
pourtant, au milieu d’é numéral ions trop rapides, quelques canevas 
de narrations, par exemple le tableau des émotions que le flux de la 
Manche donna à l'auteur pendant une exploration au pied des falaises. 
Mais l'intérêt de l’ouvrage est dans le bel exemple d’une vie très 
remplie mais uniquement par la science. 

Charles Üoob, 


» 


Maurice Giamhott, Le Vers français Scs moyen- J“eipr«aion. *an hnrnumu 
Pari,, Champion, im 3 ^Deuxième éditian refondue et liptHb. ln ^P- Sl0 ' 


L'ouvrage dont M. Gram mont a publié une nouvelle édition, U esi 
pas. on Se sait, un traité de versification, mais U étudie les trois ques¬ 
tions essentielles en matière de vers t le rythme, la valeur des sons, 
l'harmonie. Cette triple étude est menée avec une grande pénétra¬ 
tion, non sans subtilité la matière, il est vrai, l exige presque ci avec 
une rare richesse d'exemple* M. G. analyse d abord le rythme de 
l'alexandrin classique, devenu par une évolution assez rapide au 
xvtr siècle un mètre à quatre mesures, et il consacre au te ( et un 
chapitre spécial qui manquait dans la première édition, il aborde 
ensuite le vers de douze svllabes dans lequel le rythme cesse de mar¬ 
quer la coupe ; les Romantiques ont tait du té tr a métré classique un 
trimëire. Sa prindpaMualité est de précipiter k mesure. Ne pour¬ 
rait-on nas soutenir aussi justement qu'il la nftmtt, puisque ses 
trois repos deviennent l'équivalent des quatre du téiramètrc dans la 
plupart des exemples cités par fauteur il V a un passage évident a une 
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allure grate de la pensée, suivant parallèlement la modération de la 
mesure : ou bien le trîmêirc représente une conclusion, un résumé de 
la tirade, a|ail s accommoderait mal d'une précipitation du rythme. Le 
' chapitre sur les poèmes à mouvements variés porte d’abord*sur l'ana- 
Ijsc des vers libres et emprunte surtout scs esemples à La Fontaine ■ 
on y.trouvera un commentaire lin et judicieux de la versification du 
fabuliste ; en second lieu sur les poèmes à strophes libres L'étude 
des sons comme moyen d'expression passe en revue les voyelles et 
les consonnes, analysant leurs qualités et les différents effets qu'elles 
servent a rendre. Fouies les observations ne sauraient être adoptées 
sans quelques réserves de détail: il semble qu’il V aurait ici à faire 
une étude comparée de plusieurs littératures pour a'ppuycr la généra- 
. des conclusion*. La question de l'hiatus avec toutes les eontradic- 
V.ons qu entraînent les règles qu'il a provoquées es. rattachée à cette 
parue, et 1 auteur qu. demande a chaque occasion que la poésie se 
rcg.v sur le» modifications de la langue parlée cl en suivre l'évolu¬ 
iez * ,r< ' ssaB “ s solutions-On trouvera pareillement des 

perçus nouvenui et même hardis sur la conception de la rime et la 
distinction entre runes masculines et féminines. Enfin ta dernière 
parue est consacrée s I harmonie du vers qui pour l'auteur résulte de 
correspondance des voyelles de valeur différente, claires, écla- 

dc 2 oûy 0n,bre *’ 8ro “ p<;<!s P 01, >io î OU 3 ou des multiples 

Le mérite Je l'ouvrage de M. G. est d'appuyer partout ses 

vérifiTenmémemn^ 5 d ' P honi,ii l ue scrupuleusement 

vérifies,en même tempsquesur la pratique des poètes sans formuler 

Je règles que celles fournies par l'observation directe des faits 
On est souvent a la lecture comme rais en défiance par cette décou¬ 
verte incessante de nuances subtiles el de ealeels incémeui • mais on 

se convainc à la réflcïîon que ce . . * m 1 on 

\ntienie ■ " 1 ^ ue Et ^niqat découvre par une 

^atiÉ-nie i-otnpafaisiin n est oas nêeecm;,__ f 

L r Hn. CSSillF^rnCflil VirTijO'Ç.iriS A art* J«. 

c^ÆKSS*,.trr 

également intéressant d' cn étudier les résultÜ^ ttnCf " " '' *“ 

di , ! “T p “ rend “ n,inu ! i ™’ [ élogieux que M. Meillet a Tait il v a 
dis ans de ta première édition de IWage me disnense ri 1 
plus Je details. Il faut no ,er que la nouvell e i l 1 dans 

loppements plus amples et plus précis Je toute la m ° U ' r ‘' “ d4ïlî ' 
renoncé à l'orthographe phonétique qû avah ' don " r"""' * 
ei que 1 UMCUTÎon ma iérietJe du volume 1 * uieur * 

pb, ai*, enco,.. Ca ,nc double ,™lr- " lfl , lec,u ” 

r~- * *-• “ .fr £ 
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AcAOKMit ous hcsctttPTioss rrStLut^Üttnu— Séance^ du 7 aoiït jÿt4. — 
M. Théodore Reini^h çommuniquc une inscrtpf'ion fu□ émire grecque en ver-s, ils 
provenance égyptienne, l| ui- est surtout remarquable far l'incorrection de la langue 
Ct lIc la versification, quoique k k j le ne paraisse rat être plus récent <ilie 1(, 
règ;ne J’f ImTrien. 

M, Emile Ghaieînm, president* prononce l'allocution suivante : ■ Je- trois vire 
l'interprète Je Imite l'Académie en adressant .1 lias üSSOClés et COF respanduifls 
belges* MM. Franz Currtnnf, Charles Michel ei Henri Pirenne, respresiloji dmatre 
vive sympathie, l.'hérnfsntç Je leurs compatriotes qui s'est manifesté ii propos 
d'une attaque dirigée contre la France; ne peut trouver noire compagnie îndLifC’ 
renitf et laissera dans noire souvenir* comme dans l'histoire* une trace i nou bl i a b I e - ‘i 

M. Seymour de Ricci communique un papyrus latin inédit de l'époque d'Hadrien 
mr lequel il a déchiffre un testament latin per tes et tihm m. Ce document est 
Enté ressaut: pour les historiens du droit ruina in cil raison des thr mules t)üil 
contient. — Jl. Cuq présente quelque» observations. 

AcAbémx ruts IttSéKtKTioss kt BïItLes-Utties. — Séjuee du 1 4 Mût * — 

M. Emile Châtelain, président, donne lecture du décrût nommant M. Chaton 
Maspero secrétaire perpétuel de l'Académie en remplacement de M. tiçorges 
Perrot* décédé. 

M* le Secrétaire perpétue] lit un télégramme de M. FraorCutiKnit* associe etran¬ 
ger de 1"Académie, 

M- Paul Vinllet fait une com mu ni cation sur les pairs de France il fa tm de 
l'ancien régime. — M, Paul Fournier présente quelques observations, 

M, J.Zcilkr prie l'Académie de disposer de la part du prix FouU qui lui avait 
été décernée, pour venir en aide nu* misères présentes* 


AcAbKKLE bk-. iTtSÜSIPTtONS kl Hai.LES-LkrTBEl, — Séance du U J lIOhI lÿl4. — 
L'Académie déclara vacante fu place de membre ordinaire aü para vint occupée 
par M. Georges FerruT* décédé. Elle décide de liïrr plus tard k* d.Lles de ta pré-* 
sentatton des titres des candidats et Je l'élection, 

M. Salomon Rein a ch discute certaines questions relatives au* calumet civiles ci 
militaires Je Rome. H montré inîTâmment combien on est encore mal intofErie de 
ce qui touche au* droits des colons sur leurs terres. *1 la faculté que leur l-lissait 
lu loi de les aliéner ou de les. louer i des tiers* —- MM* Cuq et Fournier présentent 
quelques observations. 

I 

AcadImte uns ItrSumfVIOtfS h'ï ftltLMtS LetTubjv, — SA lïCf du eS jpûI i>ii4- “ 
M. Bottier Lit line noté sur un fécythe blïmC acquis pur k Musée -lu Louvre, Caù 
*ç vOLl Ltrte représentation du dieu de Lût snnrt, '[ hanatus. que l'on PîUt mettre en 
rapport avec la 1 rage J te d’Euripide, Atteste, dont la date est Je 4.MS a. C. — NJM- 
AI irai et Maurice Groiser présentent quelques observations. 

M. Morel-Fat lo lit un mémoire intitulé : * Un romance du Ci J ci fa question 
de préséance des ambassadeurs de France el d'Espagne à Rome. 1 -U. Paul 

Fournier présente quelque.-.* observai ions. 


AcAoév 1 b ost IsrsdBi^Tioîifi : t Brtjns-1 jrrraxs. — Aéoflce du 4 septembre i<ji4 + 
M, Emile Châtelain, président, communique h l'Académie un télégramme don¬ 
na nt des nouvelles Je la tuissiuii du IF Segalcn, 

SI. Antoine Thomas signale et analyse mt poème d'Alain Chartier récemment 
découvert à Berlin et publié pur M. "Siegfried Lcmm. C'est, un débat entre un 
vieux héraut, un jeune noble et un paysan ou ■■ vil tain », dan» lequel le poète 
peint le* sentiments au'in Spire û ces trois personnages lu lutte séculaire contre les 
Anglais, et glorilÎE fa bravoure et le culte de l'honneur qui seuls peuvent conduire 
à la, victoire. Le patriotisme d’AL *u ■Chartier .1 été souvent remarqué* mais 
l'eeuvre nouvel if révèle chez le poète un sens de in réalité et une puissance créa- 
trice que Ion n'observe pas au même degré Jatir. CC que Fou Connaissait de lui 
jusqu'ici. . . . . ... , * 

M* A. Mo rat communique une note sur une inscription égyptienne medne Je ta 
[y* dynastie, actuelkment an Musée du Caire- Ce document e»t J'un grand inté¬ 
rêt pour l’étude Je l'organisation du cuite funéraire et Ju régime de La propriété 
sou» l'ancien Empire égyptien. 

A CAO fit ir dé-s InscvsmoKS et BuLLFJ-Jjrmixs. ^Séance du 1 1 septembre t<tJ4, 
— M. Edouard Chavanne» A mm unique, dkpré^ UKK lettre île M. Jçan Lartigue* 
quelques-KWCs des détouvertes archëolugiqucs faites par la rüssion Scgjfen «iiltts 
la province chinoise 4 e Sscti tch ousn. VI* Lartigue a exploré, dans lu région Je 
Kia-Ting, des talûiics percées d'innom b ni b les grinces qui ont servi d'habslaUnns 
au* tribus aborigènes, mais qui, auparavant, dans tes deux premiers siècles p. CL, 
mm été employées comme Lieux de sépulture. M. Lartigue a trouvé J es ccreucds de 
poterie Cl des sarcophage» Je pierre dont k décor est nettement de l'époque dos Hun. 

t 
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M. Salomon Reiuacfi montre que le* moderne* ont a: t-orL ,1e .tire jU*1 phjaénic 
fut sauvée du couteau de Cakhos sous, l'aspect 4 r une vieille feînme, yt de voir lit 
□ne variante de la légende qui la Fait memmqrphoser en biche, lia réalité, il 
ît'eiiste qu'un seul texte grec suivuut lequel Artémis, pour Faire agréer ;a pn 
CftJKK prêtresse en Taoride, Lui aurait donné L aspect d’une dame vétieral le. Ce 
rc*e, Jc]it mal compris par les saUlil* byzantins. .1 donné lieu , la prétendue 
varianyï Jv ta ulédtnor phase, qui n'e*l pas une variante, mais le simple effet d’un 
malentendu, A Lliuxant du sacrifice, en Aulidc, Artémis a. substitué une biche 4 
Iphigénie ; puis elle u cmpotlé la jeune il Ile en Faunde, et là elle lui 11 donné les 
traits d'une vieille pour la fnire rcréLir d'un MtcerJocç important. rphlgénEe. n’a 
donc pas été vieillie pour échapper au sacrifice «sur, mit h pour devenir soçrUica- 
Tricc 4 Sotl EOUr. — .VlM. AllrcJ et Maurice Cfoisel présenUnt •.; uet-j ucs observa- 
t ion e 1 

Acibèuriû dfï IssceisTtoMs bt Un:u,f-&~Lpttre5, — Senneedu / >v septembre 1014. 
— M, le LV Capi mu présente deux couteau* c« silex line nient unités, trouvés à 
Meïicù sur l'emplacement du grand temple. L'un d'eux est Je couteau à sacrifice 
humain ordinaire; mais faiitre, dont il n'r éié trouvé que Je rares spécimens et 
seulement dans Les dernières fouilles, présente la particularité d'avoir sa pointe 
enfoncée dan* une assez grosse boute 4e copal, On peut croire que le premier était 
bien Èç couteau efficient du sacrifice, lundi* pue rnatrc t eu n-acre par k copal 
aurait été une u tira u Je symbolique ou un accessoire du culte, — M. Salomon 
kemach présente quelques, observations. 

M. V. Héron de Vilkfnjue transmet une lettre adressée ri la Direction des 
Musées nation a u s pur M. Ben h «cane, propriétaire du châieau de Mans Gard), es 
contenant la photographie d une petite Victoire en bronze, Je style gallo-rom a in. 
tro u h tü dan>k* eu virons J Alfiis. Oiv connaît J autres brûlures analogues et dan* 
k même attitude, trouvés â Aotun, a Lyon, h Evreux, à Grenoble; mais aucun 
ne as pfeicnte wtüc une allure un «ai décidée ce dan? un éiai J** conserva lion au&i-E 
êïCcptaocmeL 

M, Henri GorJier cunirnuniqiie une lettre de M, Robert Gauthier, chargé d'une 
iniSsion dans l'Asie centrale. CI UH rapport sur les résultats du la mission 
archéologique du !>■ ÿegalcn en Chine, 

M. Elle Berger rend compte Lie l'arrivée et du xéiour des troupes .1 Ile mandes au 
cn’ucau de Chantilly et dans les environs. 

A u VÛ n T bstfil > r, ° flB kr Bu.t.HS-L cttkcü, - S 4ji.ce du 2 5 Septembre sgi 4* 

wri'éç nu Mâf U " C CllrC Je M ‘ Mar£cl Oieulafoy, qui mmoncé son 

M^Sriomûn Rrinact. rappel la , t inSi illo m, au début du v siècle, fit enlever Le* 
plagies .1 or dés portes Jl U Capitole P’ o LT r subvenir 4 k Jéifçsic de J Etsi; r Un 
h u tu rien byzantin uréicnd nue I m ,îW.,hy:îi ■ ■. . ^ ... ........ __•. ,j_. 


1 tu rien, byzantin prétend qu« L’on découvrit 
portes, me inscription dont il donne k teste « qui comportait une prédiction 
fe<.htfBK pout b.iIlLûn, M, ftcinach essaye d établir qu'il s agit simplement J’utt 
erafhtt, dune signature tl ruait mal lue; il la rétablît ainsi ; - Niger, esclave Je 

iqumtus Hc|{iuv *. b ‘ Mï 

M. Ernest Babelon donne lecture d’un mémoire sur Attila durts b uuiiiistnatiatto 
Il n y a point et il [JL- saura 11 y avoir de monnaie nu nom d’Attila, Mais les 
Romailii, luivant un usape convtpitii, ont introduit sur leur s monnaie* fi celte 
epoqae un ttp= nouveau qu, rappelle II», victoire des Champ* ca-alaunwï 
crt 4. t , L. ,,pe r<*,'. Ligti.c 1 empereur rHiiimin dçfc,.us écrasant du pied un draizon 
n tite humarne et ,1 queue de serpent, Gette image tvnbolidiM p* [fl rt t^ur 
mtère Ju.i sur le* pièces dv.r de* deux empereur* ™t £ , r £ ï 

d AttL ».\a cimniet. HL empereur d’üccïdeur, ü , U.,rcien, empereur d’Orîe u 
dragon a tête hutnutne et 1 mm- j- -n_ . > 1 J “rniii. 

dans la 

ss^;'8r-.rÆi2:*r. n i £ 

■>:eppe» 11 sia tiques L jurant dans niumenre cortèaa d^Tnk Srikn V 

litre qu kl prend place dam l’urt dü méLlaitleur j-i m ~ . Çnitfctiretlen, 1. CSI a Ce 

ÆrpKæiiterzrf"^" •**« - 

rré«„« le ox.uldgc d uüc médaille Je ki Ç.nala.n^.iTnîïâ .r».ïo?^ta 


L " ’ *^rvur U ifcciJcur, ut M.ircien, empereur d’Oriern i e 

j Eite humaine ci .1 corp. de serpent reppelle Èec Géants aninitpêdcs üui 
|."*Xÿt» l W mm ^ Ue \ %onl ^mdn.yés par Jupiter, EW «ffiSî h 
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hisiûire £i i)T. r, iitlrju t’RE ■ 
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ei de Lautre lu ville d’Aq allée, M. \amine Thomas rappelle qu'une chronique 
br»hpfrjîse ;ftcriblie formel le mcill i \tïaIJ 1 , dont elle ënontre le nom sou* la forme 
Affirto, la Ion dm ion d'AquUie. Cetie légende, qui prend le ctml repied de l'histoire, 
pui^uc le rot de» Hun» e« le destructeur et non le fondateur d'Aquiléc. cft peut* 
être dérivée d’unît légende italienne d"après laquelle Attila est considéré comme le 
fondn.tcor d'TJirtc. cette ville, avant, dit-on. prt* naissance autour du Citr4p retran¬ 
ché construit par le chef des ] lu rts pendant le Eotipsiége d’Aqüiléc et levant touvou 
servi de résidence :iu patriarche d'Aouilée depuis Ta destruction de son siège 
propre. — MM, lia bel et Bouché- Leclercq présenltnl quelque* observai! yjli.. 

M H&mollc commence Ea lecture d'une note intitulée : » Les Énigmes de 
Marmarte, * 

AiudIwe pis l^iLHU'rtüNS Cf UELLRS-LïTtntü, — du u notaire *yi 4 r 

— M, A. Muret communique une mscriptsnn égyptienne inédite de lu via* rfyuss- 
lie [v*ra iqop a, C.L il s agit d'un décret royulqui nomme te vUir $maj direc¬ 
teur du Sud et qui énuméré les 3ï nomes de Sa llimie-Lgÿplc ferjumis à Son auto¬ 
rité. C'eut le premier document de ce genre, et Ea plu» ancienne Liste de nomes cjuï 
Ait été retrouvée. E.n stèle, provenant des fouilles de MM-A. J. Reinach et R. Wietl 
à Knpto*, est actueilenienï su Musée du Caire. 

M. A. Héron de Vîlictosse communique, au nom du B. P- Deiattre. correspon¬ 
dant de l'Académie À Carthage, le tente d’une pente inseripiion votive trouvée 
sur remplacement de cette ville., lülie est gravée sur une stèle en pierre calcaire et 
accompagnée de symboles sculptés i JftfiuJ Gttrgiliut [eaf v]im votutn 

suivit, la (orme ex visa (pour es: visu' se rencontre aise* frajusmmsaU C'tW 
donc à la suite d’une apparition de la JiUniîé ii T- Gargiliu* Villen&, probable¬ 
ment pendant son sommeil, que cti ess-vom a été consacré. Comme le nom de ta 
divinité n’est pas exprimé dan* le teste^il est certain que celui-ci provient d'un 
des temples Je CartHagc placé sous le vocable d'une divinité connue, 

M, Homo EJ u continue Sri communication sur » lu* énigme* Je Marmariq*." 

ACAOèütK. En S IffiLHti-ri Jfi ET Ü-ELi-ES^Lbrracs. — Scdnce du ih ùctùbrt ttj 14. 

— M. Emile Châtelain, président., annonce lu mort Je M. Joseph Dcthdcite, Cor¬ 
respondant de l’Académie, tué à l'ennemi,, à la tétc d'une compagnie d'infanterie 
lerrËtonale. 

L'Académic procède a la nomination île trois commission* qui seront chargées 
de donner des sujets pour tes contours de différent* jartx, 

M. HomoRc termine sa comiutmicaiion sur * le* énigmes de Mutina ri a ». 

Ai tühutF. nas iKncairrjoss ti Rkm.^. s-Lnrrasis. — Scmtçc Jrr eJ octobre lÿ ij- 

— Après un Comité secret, ta séance étant redevenue publique, tu Prévient 

donne lecture du document suivant r * 

* L'Académie des liueription* et tifilits-Lciitt*, qui représente dans |institut de 
E'rance L’étude des grandes civilisations historiques, a été profondément émue, 
depuis L'ouverture des hostilités, des actes Je barbarie disciplllf»» exécutions 
J'otages. massacres de nun-combattant*. de femmes et d'enfants, commit en Del* 
çîque et en France par Les armées allenundes, en violation des loi* de la 
guerre. , , , 

a Si elle n’o pas protesté déjà contre ces actes abominable* nt contre des des* 
tractions impies, que ne justifiait aucune raison militaire, telle* que l'incendie de 
L ou va En, le bombardement des ealhéd raies Je M alinea et Je Reims, la tentative 
criminelle dont Notre-Dame de Paris a été l'objet, c'est qug CCStioleocM lui parais- 
jjient assec hautement réprouvée* et flétries par i'indignatiuii qui s'élevait de 
toute part. 

.1 Miis aujourd'hui l'appel agi l ient J'difc adressé il lopinion publique, en vue 
Je l'égarer, par mi certain nombre Je savants allemand*, ne lui permet pJu& de 
garder ic silence. 

■ Oie a été Jouleurelisetnïrtl surprise Je Voir que Je* homme* illustres, qucl- 
ques-uni même de ceux qu'elle avait assoctés à hc* travaux cl h qui elle avait 
cru pouvoir confier ainsi Line part de son honneur, n’ont pas craint, pour excuser 
ces crimes. Je nier les faits les plu?, certain*, et cela, sans enquête personnelle, au 
mépris de tous les Sénioigrtaiics et de l'évidence même, atir la foi et peut-être sur 
l'ordre d'un gouvernement qui .1 fait profession de n'attacher aucune valeur à la 
parole dotinea. 

Fn conséquence, ^tle déclame que ceux qui ont mii osa si lautunté de leur 
nom au servie* de Ja violence, pour l'aide r a se déguiser, lui paraissent avoir 
manqué gravement a un devoir d’honneur et de loyauté, 

n 0jk décide que celle d.-claration sera lue en séance ci insérée dans scs procès* 

verbaux. . 

Acauükib dk-, IbvcaiPTiO^s us QiiLLE^'J.irraps. — AVm« Ju Ja octobre 1914,. 

— St. Louis Léger lit une ti-tc sur L'étymologie du mot “ cadastre v + Chea Les 
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Byzantin l'impôt, emrf aut«s désignatif», s'appelait L i l.i ligne 

r,iï était noté 5e paicmtint iu. crmlriouablc. U registre s’appelait - tatostikhon », 
*L Cnttaro et à Ragüse, le tniu avait puisé en latin Soü* La tortue * k ut asti rhum a. 
Ortie rfticonWfi eii serbe sous La fï>rmc • katastich ». 'le mot a pas *4 â Vcryse, 
est venu en Provence {comme le constate le LMctLounaire HatifcLJ-tïarmesteter , 
cl a été (rAsfbnué en •■ ca, J astre -, C'est uiiifri que le bas-taiin regetta est devenu 
n jreeLsire *. M. Thomas présence quelques observations. 

M. Cordicr jaftOe lecture d’une note sur les résultats du voyage Je M» Gauthiul 

1 \L °I$a.lomArt ReLnaelt ILl une note sur les funérailles JAlirie. Ji.rJanès, ThiblO- 
rien des Godas, rapporte que lorsqu’Aliiric mourut il Cosenza. en gitt, il fut 
enseveli dans le LU d’une rivière, dont OU avait préalablement détourné le cours. 

CàptLfi employés j ce travail lurent mis à mort, aliu que personne ne révélât 
lé lieu où reposait le roi barbare, enseveli avec les trésors provenant du pillage 
de Rome CH 4 m, VI. RcUiuch montre que îles histoires analogues ont été racontée* 
i diverses époques et .j h'cIIls. appartiennent au domaine de l-i légende, Àlaric et 
rj.es Gotha étaient chrétiens, et chrétiens d’autant plus convaincus que leur con¬ 
version était récente ; les évêques u’auraicnl pas toléré Ut) mode de sépulture ins¬ 
piré J idées païennes et souillé par un sacrifice humain. — MM. Chavanne», 
Bouché-Leclercq et Monceaux présentent quelques observas ions. 

M. Paul Monceaux communique une note de M, Gagnai sur une inscription 
grecque, récemment trouvée à Confiant me, relative à un légat d’Arabie, du 
temps Je Mate Auréle, P, JutiUs Geminius Marcianus. 

M Héron de ViLkfos.se communique une lettre du R. P. Delattre, correspon¬ 
dant Je l'Académie, concernant la decouverte de plusieurs bulles en plomb, de 
l'époque byzantine, Sur l’un de Ces monuments appartenant ’i M, Jules Renault 
et trouvé it Carthage, on lit d'un côté, eu caractères grecs, une invocation à Su 
Vierge : A/ 1 ère de Di'ru, prèle secours j Tü?je $çrviteur+ et de l’autre le nom de 
Tévéquff André suivi d’un mot que le P. Delattre suppose être le nom Je la ville 
épiscopale dlpsos, en Asie-Mine are, M. Je Vjllcfassc pense qu’il s'est glissé d un s 
ce petit texte une Lettre parasite et que le nom d’André est simplement suivi 
du mot écrit par erreur tsîmjéorïau. 

,M. Paul Vio!Ici donne lecture d’une étude sur les relations entre Lu parlement 
et te Grand Conseil. 

Ac.imiiilK. tu s IxscHirTIOM It Ha, L1, ni-L ïttb es ,—Séance du ù novembre l'fl 4- 

— M, Maurice Prou fait une seconde lecture de son mémoire sur un diplôme "faux 
de Charles Se Chauve pour l'abbaye de Monticr-en-Dcr, 

M. Paul Viollet Continue La lecture de sou élude sur le* relations entre le 
Parlement cl Le Grand Conseil, 

* 

ÀéAbhMtK UES IxsciiPTions ET Üiu.ES-LKTriiES. — Séance d» J J! noreMifire 1*414. 

— M. Maspero^ aeenétaire perpétuel, donne lecture dune lettre de La Société 
impériale archéologique 1 de Moscou protestant contre le bombardement Je la 
cathédrale Je Reims, 

M. Henri JaJiirt expose S'étaL Je La cathédrale çi des musées de Reima après- le 
bombardement pur les Allemands. — M, Salomon Rcïtiach présente quelques 
observations, 

M. Héron de VîiltlbsM présent* quelques inscriptions latines découvertes par 
M, Fleury du Sert dans lu vallée de lu Mcdjerdqh, Les deux plus importâmes sont 
malheureusement mtltîlcfS : l'une, gravée sous le règne de Stplimc Sévère, men¬ 
tionne lu reconstruction d’un temple de Mercure Sobrius dans k* environs de 
BorJi Touti. station de lu voie ferrée entre Mediez-ebRab et Tcbourbü ; le culte 
ce dieu était assez répandu en Afrique, en particulier dans La province proconsu- 
lâire. L’autre est une êpunphc métrique de 10 vers qih concerne un jeune homme 
mon en regrettant de n’a voir pas perdu la. vie eu combattant. Cinq autres textes 
sont itinéraire» èl fl'offrent d'intérêt que pour la rareté Je certain a noms 

M. Châtelain, president, annonce que l'Academie propose : j* polir le Prix 
ordinaire i décerner en 19*7» Aü f cl suivant : blinde hiitwiauc et philologique de 
la Germanie de Tacite idepût des mémoires au Secrétariat Je l’Institut avant le 
t* f iaovier 15.17)'; —1' pnur «e Prix extraordinaire BorJin à décerner en 1017, le 
SUICE suivant : Etudierles reUUms hitdraires de la France et de fAngle terre 
pendant la Guerre Je Cent ans dépôt des mémoires au Secrétariat de 11 nstilut 
avant te i« f lanvicr irjîyl. __ € . i 

L'Académie décide que. s't y a lieu, cite acceptera les ouvrais m animer! 11 ou 
imprimés relatifs au moyen âge ou i In Renaissance qui scrrnii^ntXés ,m Secrê- 
Tonal de 3 Im-UtUt avant le I* janvier tçiy, * 

1: Académie éHi MM- Héron de Vj | lefosie, Salomon Rdhacb. O mont et Thomas. 

places 

.Alfred 

places -.le correspondants étranger*. 


L Acauetmc élit M >l rteron de VHlefosjc, Salomon Reinaeh. Ürnont et The 
comme membres delà Commissmn qui doit présenter Ica candidats omtr tes d 
V âcamc* parmi Le* correspond a nu tranfais, et MM, Scmn, Paul Mcver \ 
Groisct, Lc^r.^ur présenter LescanJ.dats aux places J C eortWMndants iiran 
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,Viî*oiniï des Inj. lirrcnKs et BklLeS-Lbttbes, — St'AKCt du J ~ itovn'm b re 
irti4.. — M. Emile Châtelain, prciiw»i F annonce In mort tic M. Raul VigiUce, 
membre ordinaire Je rAci^m(( r décédé le 22 novembre, et Je M , Mïiundru 
d'Aacotui, Correspondant êLrungcr, Il retrace brièvement leur t.ie et leurs travaux 
ItV Léger donne des nnuvella Je M. Marcel iLcutntoj, membre Je l'Académie, 
directeur du génie u Rabat, 

M, Antoine Thomn v> r-. ■ p ■ isc une en pli cas ion nouvelle du mût ..amoj?-, d.mt la 
désinence esl en contradiction grec la lai phonétique d'après laquelle lé latin -ar, 
-oris est rendu en français par -ejm fleur, choeur, douleur, etc U 11 établit d'abord 
que rindén français possédait la [orme normale utneur, concurremment avec 
sjrttowj-,. ruai* qu'il rappliquait «cl U *i ventent it l'nrdeur amoureuse J fs animaux. 
Amour est emprunté au provençal et témoigne de l'influence exercée sur la tangue 
des trouvères par la langue des troubadours. Soit» la Infime influence, le français 
dît jaloux et non faïeux, bien que tou* les adjectifs lutins en -nuis soient rendu* 
en français par des mots en eux (çQuragetiX, JqulQWcnXt gferieiUT. etc, 1 , JmuHr 
vieil 1 de* cours de la Provence, comme Wmc des forâixdc la Germanie : chaque 
pavs «porte le» mot* commeles sentiments qui caractérisent in civilisation, 

Al. Louis Léger commence La lecture d'un mémoire sur la Serbie au moyen ige, 

Aca&éüie ne* I«acaifrions et BtiLiT'i.nTui. — .y,ui« du 4 d&embiT f$i4- 

— Mi Louis Léger achève sa communication *ur la Serbie utt moyen âge. 

M* Edouard Cuq lii un méiflàiK *ur la statistique (les locauï affectés a 
l'habitation dans la Rome impériale. 

Ac a tribun eue* InsuaiPTHiss et Be.i.LEs-LiîTrRi; 5 r — Sia.net r 1 diçem&re r q f d- 

— M. ErtiJc Châtelain, président, annonce U mort de M. William Wnodrille ktick- 
hîll, correspondant étranger de l'Académie. 

AuaüküiE ors [v&Oif-tuins et BeLi.Es-Lettiif.s. — Scjiicc dît tS LJcLentère 
içifj,, — Conformément à une décision prise dans le comité *ccrel Je la s^iiiice* 
précédente, M. Maspero, .secrétaire perpétuel don ho lecture du 1 CMC Ju v*u sui¬ 
vant que J + Académie des Sciences lui a communique : 

« L'Académie de* Sciences, constatant les Importants resuïtais obtenus depuis 
longtemps en Suède cî eti Norwûge et admirant les mesures énergiques prises 
récemment par S, M, l cm perçue Je Russie contre i'iicoaliitne ; ^ „ . 

Considérant que, si Jans la lutte contre ce déau. la France continuait a se Lais¬ 
ser devancer par les autres nations, elle se mettrait en éiat manifeste J intériorité; 

Emet le vutu que les mesures suivantes, réclamées depuis longtemps par tous 
les hygiénistes, soient adoptées sans retard ; 

Limitation du nombre des débits Je boisson ; 

Prohibition définitive Je l'absinthe et des liqueurs si uni la ires ; 

Suppression du privilège des bouilleurs de cru, * * 

L'Académie □ adopté Ce teste, à l'unanimité. _ , 

M. Héron de Vj llefdi.se lit une note sur une croix byzantine découverte a Balte 
Regia par le D r Gary>n, * 

Le D r S égalé U, de retour de sa mission archéologique dans la Chine '^ctoentxte, 
expose les résultats généraux Je sa mission, qui comprennent le relevé ci L étude 
de la plupart des monuments anciens du Sud Je la province ou (,héH*Sl Je La 
totalité Ju Seu-lchûtian, nitvsi qu'un itinéraire cartographique de la région inex¬ 
plorée s'étendant du Ya]ong à ta boucle Ju Yangtzcu. U exprime ses regrets u cire 
seul à présenter ainsi h l'Académie les fruits d’une année de col la boni ton éoji»- 
tante avec se* Jeux compagnons, le comte Gilbert Je voisin» et 1 enseigne Je 
vaisseau Jean l-artigue. Mais, dès leur retour en France, des fonctions miiumre» 
diverses Ont séparé les Crois voyageurs, M, Gilbert de Voisin* seît actuellement 
dans l'artillerie, et M. L uni eue. déni blessé devant Dixtnudc, commande une 
compagnie Je fusiliers ma ri ni. 

M. Edouard Chavanne», vice^président, insiste sur l'importance de la rms*ion 
confiée au IVSêgalçn cr sur les éléments nouveaux quelle a apporte^ 11 ctn.le Je 
1 * plu» vieille civilisation chinoise, — S,'Académie s'associe aux remerciement* 
qu'il adresse k M. le h F ^égalen et a ses col labo ta leurs. 

A J.i suite J’un comité secret. M. Châtelain, président, annonce que | Academie 
vient d'élire i 1 ° correspondant français ; M. le colonel A Hotte Je U f uye;^ — J 
correspondant* étrangers : M. Ou s péri ski, membre Je l'Académie dts 1CWfl1.es uC 
Hétrn^rad ; je R, P. Ddeliayc. BMIandiste, à Bruxelles; M. Percy Gardner proces¬ 
seur u rUpîvéHitC d’Osford. 

AcaoAmef. u ÜiUKhLetTIH. — „Sc,?prc^ Ju j - dteeutbre I Qi 

— M. Salomon Rcinach annonce que les fils Je M. le comte Bcgouen ont explore 
ali* environs de la caverne 4 'Eulêne (ArîégeJ, une grotte d’uccès très difficile ou 
ils ont relevé environ 200 gravures, comprenant des images Je rennes. Je mam¬ 
mouth, Je rhinocéros, ainsi que certaines représentât ions anthropûi des d U ne 
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inECrprétalinï imllitj,', 'nus lui sim'ilcnt o‘îrir un grand Intérêt. 1,1 nflUTiltc 
station a rjcu le nom dç - Grotte des irrès frères, ». 

L'Académie procède au renouvellement de son bureau. M, Chnvasines est élu 
préside ni ; M Maurice Craîstt, v ire-pré s idc ni, 

M, A, Omontest nommé membre de la Commission de ,'Histoire liutéraire de 

L'Acadt'mtc procède ensuite a là no ruination des commission* annuel!ci et des 
tommissioTi^de pris, £orit nommés t 

Commission des travaux- fiHéotirct ; MM Bréal, Senart, Pan! Meyer. Néron de 
YidefoUC, Alfred Cfoiset» ClcrmotihGantieau, de Lsstcprie 1 Collignon, 

CnnnirJJmri des antiquités de la Fiântï; MM. Paul Meyer, Héron Je \ iUelOJie, 
de Lastçyric. Omont, Valois, l'abbé Thédenat, Camille Jûllian, Maurice Prou, 

CenrimidU écoles frjnrjijr; d'Athènes et de Rame 1 . MM. Hèuzey, Foucart, 

Paul Mevcr, Collipnort* Cigna t, Poirier, H nus 1 , mil ter, Maurice Prou. 

CûütmnMioji de NcolcJr&içmK d* Extrême-Orient MM, BréaL Scnart, B.irth, 
Potrttr, Coniîcr, le P. ScheîL 

ÇQmmistian de fJ fondation Renaît Gantier : MM- Senart, flarttl. Cordter, te 
P. Seittil. 

Cunrîru'jjiVjJi de lu fondation r Piùt 1 MM. Heure) 1 F Héron de Vi E tefossc. 
<tc Lasteyrie, Homollç, ColLeuon* Babelon, Pomer, Ntiussoulier, Durrieu, 

COiHffllJfrow de Sa /üJidjiTjVjrt De CCctcq : MM. de Vogué, Het>7ey, Rabelon, 
Poirier* le P, Scheil, 

CLiPimrjjj’nn administrative centrale : MM* Alfred Croiiet CI Cignai, 

Co/nflif/afart J'dmfatiïojiit'c de r Académie : MM. Alfred Croisât er Gagnai. 

CoranuÉiiriUFE du prix ordinaire au du budget (donï le sujet proposé est : Le genre 
épistolaire cJjer les A*syro-Babyiomcrts t depuis tes origines : MM, Sirnart, Hnrth, 
Cordier, le P, ScheîL 

Cwuorr/isjtiN du prix Ailier de Ha rit croche [numismatique ancienne ; : MM, de 
, Voiÿié, Scii lu nu berger, Néron de Vil] c to-vsc, Babctou. 

Cormiiftiùn d« prix Gvberi : MM. Emile Picot, Omanî.FJic Berger, Maurice Prou, 

M. Prou donne lecture du rapport Je M. Camille Jullîan sur le concours des 
Antiquité* de la l'rance. 

Léon Douez. 


* 
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Nécrologie P. W Joyce . 

Revco dw sciences politiques, i 5 juin t H a «ki.lt- , Le Honte Ru le et 
PUlstcr. — P. C, Journal d’un Français à Lfskub pendant In deu¬ 
xième guerre balkanique, 29 juin-6 août 1 01? , — Cojhhes de Patris, 
■De Berlin à Bagdad. — P. Pinot, L'autonomie des ports de com- 
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LAWOAU, Anhurïan Lcgeuds or the Hcbrcw-Gcrman Rhyrned Ver¬ 
sion ot tbe Lcgçnd of King Arthur. — R. W agseb, Gesam nielle 
Schnften und Dichtungeu. Hgb, voit Golilier. — Ouchri, Der ideale 
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ftevcie bleue, j u tjt : Qucst îo n i m i I il aï r es : A propos J. ■ ] a deux. i eme 
guerre des Balkans ; Bulgare? contre Serbes* — Bt u maaciuis, Lettres 
d'gspagne publiées pur M. Louis Thomas), — Ph. Tissik, Le Green, 
ses yçus, son automatisme graphique, — L'In. Libarru, En passant au 
quai II 1 Orsay. — D* B . L'enseignement secondaire des jeunes 

lillès en* Allemagne* — L, Maury, Romans. Jacques Lux, Chro¬ 
nique Je l'étranger» 


Revue bleus, a, juin : Beaumarchais. Lettres d'Espagne (publiées 
par M. Louis Thomas). — Hugues le. Roux, L'héritier de Ménéiik. 

— Ph. Iissil, Le (.'recOj scs yeux, son automatisme graphique. — 
L. Maurt, André Gide. — Fîrtnin Roz t Théâtres. — Jacques Lux, 
chronique des livres. 

!*m de renBuÿnœu0ttt des langues rivantes, juillet, n* - : J. Dhrscb* 
Les Buddenbrook de Thomas Mann. — P. Reyheb, La société an¬ 
glaise ^efs rS.io, IL TC kipiixc, La poésie de la mer, traductions. 

— Notes et documents : Congrès des professeurs de langues méri¬ 
dionales {H, M,:; La phonétique en Allemagne [RailÈard) ■ Le 3 * ten- 
renaiic Je ht mou de Ce r von tes; î 1 ne revue de philologie espagnole 

J’iiolleli. Bibliographie, périodiques, chronique, nouvelles, 
variétés. 


Wslaiiq»,_dc iuiLl«-aoûi jqi.j : Ch,-K. Babçt. Recherches 
mh la garde impériale et sur le corprs d o (liciers de L'armée romaine 
aux iv et v’ Siècles imité et fin , . |\ Carqn. Un témoignage sur les 

événements de juillet 17%. Lettres de M-'Me Louanges. - Bulletin 
mstorique : Histoire de France, de tuôo h 1780-suite et fin , par 
Lr. Iaoes,— Histoire de I rance, de 1800 a nos’jours et questions 
generales de politique contemporaine, par R, Glîvot. — Comptes- 
rendus critiques. — Notes bibliographiques. — Recueils périodiques 
et sociétés savantes. Chronique* —- Index bibliographique. 

Lileranscles ZntnlUltt. n aj : Johann*», trbl. W, Bmtrk. _ Gukkel, 

85 * 5 , 5 * Auf p’“- - #>««».. Begriff der Représentation 
bei Letbnu. — Puilka^ L est lut 1 que du paysage* — Konstamm der 

und seine Z«t- — Brüuexk», üie Wahrheh über die Slaven- 
apcLtel. - A kntzckk, Grutier. — Hoht/sch, Russland* — Eausi Uas 
peutschmm tn den vçrc.mgten Staaieo, -, Wïûm, Géologie \V«” 

î?T*‘k” ^^^Embîaudnickc des .5 Jahrhundern ; ptimitive 
Holzschnme — | ofanb^al-Umam. p. Gaetaui ^ 
vos Klkscmkssurg, pic grkchisehe No voile. 


ru I’eako, — Schissel 
liiulcH, Der ÊInfluss 


dur germanîschen Spraehen nut dos Vulg3r!atdti. ' H Yvette 
B oecace. — ^ih. Correspondance, p T Baie,* \\.\\\ _ j( K|E ' 
Lesstng und die Lmçbung des Mcnschéngeschlcchic — Eymh LO sa 
ü^prung und E,mv,ckh,,,H d, r chine». und jipâoea&ch^ fcffi 
B0L5.nr, K) NOS Lhmtos. - H. von der Gaiaum», 
sc der grossit, Bibüoihck jîu 


qi3 

Dîc Biblia Pàuperutn und 



Erlinder. 


Lttrâu, C^dÜ U |n|iShî , k rd V , S Tcch p nii * r und 

bchrift Ortgo gentis romatiae. - HtLm t G.’p Crc^ ^ 


< 


ter, Die 
reuîK. - Mailler 
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MüHer, Idylkn. — GinVind, Die 3 Jcc lIcs âchtcksats 

in der Gesch. der Tragüdie. — H oh en fors kr, Clierubïni. 

— ü' 24 : Jordan, A venu ni se Sic [relia usfragment. — Mon et, Mys¬ 
tère* égyptiens, — I ebentcg, Gcseh- der Philosophie, 1 1* éd. p. 
FHiscKKiSLN-KbHU'ft. — Elis, von WirsrKsMûLi, Ktirqinal Rainer %<m 
Yiierbû. — \V. and (L von Humbol it in ibren FJriefen, p, lu von 
S’ihow. VI. — Fourmi eu Die GchÊim-pnlrzci nul' dem Witrnef Kon- 
gress, —jCarhauss, Fünfzif; Jahre lÊdrtdiverband. — E. Kuh ne ma s s, 
\ uni Wçlîrcich des dtuisçheü (jcbtes. — Stüier 1 Àrisioleks uni 
Plinius. — J*hh t Die Elephantiner Papiyri.— Wkngkr, Der Scliild 
des Achilles. • fijmiKucsrr f De l'aspect Verbal en latin ancien et 
particulièrement dans Térencc. — A. Chénier, Œuves inédites,, p* 
A- Lkkranc. — ÂiTvîiKtt, Dletrich von Bern in der neucren Litennur. 

— N'ich, Grillpsrzers ÀhnfraLi und die Wiener Volksdramattk. — 
Bazüê, De Macedonum sacris, — Rifzlrr, Wcîssg nanti îge attîsche 
Lekylhen* Palmiï, Dîe dculsche Auslandshochschulc. 

— n 11 -j 5 : Ki rThL, Jésus uud die Rabbinen — Lis s ut boom, H et 
Bifbdseb Humanisme in NedeHancL — M Muera, Fie b te s Leben. — 
KooTVtt, Der junge Kant îm Kampf uni Jic Gtschichte. —■ Finkr. 
Die Frau îm Mitïelahcr* — RAEurcrN, Die Regentschaft Papst 
Innocents fil ïm Künigreich Sicilien. — Mcmoîren der Kat serin 
Katharma IL — Oesim, Siaiisveriirllge. England 11 , 1-49-1Si?. — 
Onckrs, liistoriscli-folii. Aufsaue und lïedcn, — Rüdiger. Die 
SorgeBaL — Thucydidîo reliqtiîae in papyris ci iwnbranis seçyp- 
1 nuits sçrvume, p. F.* Fischer. — Phormîo, p. Haulkr, — Meunier, 
Le parler Je Cb au Ignés. — Vf.rme.il. Le Sîmsone Grtsaldo de 
Klinger. — Sauter, Die Religion der Gricehen. —* F. Müller, 
Die arnikuti Odyssée-Illusiraiionen lu threr kunsthist. Entvviekl, — 
Suim:i. T Der Làndsctial'tsgmaler Thiele. — Sa km an n, J. -J. Rousseau. 

- 11 ‘(i ; Wjlkei, Die polit. Wirksamkeii der rrophclcn Uraèls. 

— Ranki: . RtIJer aus der Gesch . des Pupsturns. — L. Weber, Le 
rythme du progrès, — Sj'eïer, Die indîschc Philosophie. — Lucanos, 
PreussenS uraîter und litutiger Zusiand. — F. SfcHNfitbFg, Die 
Reich sverwaltung in Tuseana. L -- Pahske, Die Pjirallel-KrzMi- 
lungeti Bismarcks zu scinen Gedanken und Ermnerungéfu — Der 
RalkankrLg. I, , Gcfteralsiab . — Kists, Die deuïsçhen $çhuizgebiete. 

— GrUnekt, Arab. Lcsestbcke, — Fesslkr, Benuticunp der philos. 
Schriften Ciccros dure h Lacianz. — Pau -tus, Fransk-ertgelsb inèftly- 
ddse paa Donmarks litcraïur i Holbcrgs Fidsalder. — Gctselma^ 
Siudics in tliu Ivric poems of Hebbel. — Stange, Gdd-und Münz- 
gesch. des Bistums Minden. — H amans, Die LÎeutscbe Maltrei Em 
eu J a I l r 11. — Walzel, R. Wagner «11 seitier Zeit un J nach seiner Zeiï. 


EHMfiS L LEROUX, EDiVeUR. sS, RUE BONAPARTE, Vp. 


JûiamflJ Asiatiqua, 11 ’série, tome III, n“2, mars-avril 1914. 

.SVmmnP'e : R, B a s sei. Chronologie des rois de Harar rôîj-iSSy!. 
— R* Wdl. Monuments et histoire Je la période comprise entre la 
lin de la XI ^ dynastie tt la resiauraiton thebaine suite . — Gênê*- 
r.il Ftutre-BLjuet G. Delphi ru Les séance^ d EI-Aouali, testes 
arabes en diMecte maghrébin publiés et traduits. — Commandant 
Vaudescal. Les pierres gravées du Ché Ktng Chân cl le \ ùn Kiü 
Sséu. - P^ PeÙiot. MiHji et manichéens. - Bibliographie, — 
Chronique, etc. 
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Bibliographie • générale ' 

des travaux historiques et archéologiques 

v 

* PU SL tés PAR LES SOC [ÉTÉS SAVANTES ÛE LA FRANCE 

•Par R* de LASTEYRIE. LEFÈVRE PONTALÏS et A. VIDIER 

In-4* 

Tome I, en 4 fascicules épuisé). 

Tome tl T Fasc, v, s, ? (épuisé). 

— fa&c. 4 ......a- 4 ffr 

Tomes 111 , IV, V, en 4 fascicules. Chaque fascicule,.,. 4 fr. 


Bibliographie annuelle 

des travaux historiques et archéologiques 

" * PUBLIÉS PAR LES SOCIÉTÉS SAVANTES TiE LÀ FRANCE 


dressée par R. de LASTEYRIE cl A. VIDIER 


ïn- 

[901-1902.. 9 fr, 5 o. 

1902- 190?'-....... g fr. 50 . 

1903- 1904... S fr, 30. 

1904 - 1905 ,..*...... 6 fr. 5 o, | 


1903-1906*... * 6 fr. 23. 

1906- 1907.. ....... Sfr. » 

1907- 1908., ....... 6 fr. 5o. 

1908- 1909.......... 6 fr. 5 o. 


BIB1J0GRAPHIK DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES 

LOB LIÉS PAR LES SOCIÉTÉS BAVANTES DE I.A FRANCE 

Par J. DENIKER 

în-4- 

Tomel.üvr. t ei 2. Chaque,. .......; 


cullcctae et editae 


cura R, GAGNAT 
Tome IV, fa.se. 5 (ÂsLa). Gr* ïtt-S,. 



3 fr. 


L* PfijnSIRmfafc, ciüLtm. bo-îerud C««L IJ. 
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PERIODIQUES ,, 

* * I 

Revue napeléDiiifciitie, i uiti i ooh -décembre 1907 ; p ublié en [911- 
19141, — L. CAi.KrfoiNt, L'ciipédïiîoi» d'Egyplc, mémoires d'un soldat 
inconnu. — Journal historique des faits de l'antiée d'Ü rient rap¬ 
portés par u,n miUiairede cette armée, — Lieutenant général Carlo 
Avuefeuto, Napoléon à travers les Alpes trois chapitres, 1792-1 797 : 
avril'm^v s So-o t mai-juin t^ou , — Feni. Martini, Rieordi romani 
dal 1799. — Perd. Martini, Matildc Bonaparte Demidoff, — E, 
*Voigt t " Kine Frinnertmg an die Bcfreiungskrtege, General von 
Hünerbetn. 

Raïus tle l'instruction publique eu Ee!fii|ua h n* a -3 ; J, B huez, Julien 
l'Apostat. — H. Grégoire, Notes de philologie grecque. — J, Piller, 
Le congrès belge de renseignement moyen libre. -- P, Thomas, 
Notes critiques sur Ammien Marcellin. Comptes rendus 1 Ou 
vrages de MM. J+ Buns‘t.r* D, Bariifileset, F, P l ess 1 s, Sri: r n & o pf , 
Ksoi,t, s K, Witte, Kroll, Bi.ock. Loofs, H Malo, IL Ville y, J, N. 
Se s b an, KoüavuET, J. L. Gillet, A. QinuLER-Cosctf, K. One ans, 
Ld. Petit. J. WiLaots- — Variétés ■ J, Bi oicn, La chanson de 
Roland. — Chronique. —Actes OJficieka , 

Deidscbe LiUratarzeiliing, n° 27 ; Alfred B mo mulet, lier Lehrstuhl für 
Religionsgesth îchte. — kviciu, Comenius. — L^tiRRstioRFER, 
pi ne baby Ion Esche Quelle fur das Buch Job ?; Riciitiîr, KMautc- 
ruilgen zu dunkdn Stdlen im Bûche Hiob. — Kirchengeséhkhtliche 
Pestgabe, Anton de Waal dargebraeliL Hgb. von ^cppelt — P 
Dl'pl% Le Positivisme d'Auguste Comtek — Schjiieü-Kow ireik, 
U m n as einer ncuen attalytlsdien Psychologie und Ihr Vcrhfilmis zur 
empirischen Psychologie. ^ Schw *be, Das Geléhrtensehuhvesen 

Schrüeuch, Die \\ urzehi der Sage vont 
heihgen Gral. a. AulL - Lai ram., A propos d’Homère. - Belle- 
rnsmus, Hgb, von Linckh und von H âges, — R t dTî lrcouri C F 
Meyer, sa vie. son umvr* fiSti 5 -i%S ; C* F, Me «r. sa crise de 

*? s ™' r P IOV “ ni PraiL J Paulesses; Rhvthmik und 

î eclirul des sechsftissigen Jambus im Deutsdieu und Englischen — 
Helbïg. Führerdurch die tiftem lichen Sammlunglm kkssischerAltcr- 
lürnerni Rom. v Au IL Siêiner, Der Fiskus der PtolcmiLer. I. 
— ^qta, Der L ntergang des ürdensnaates Preussen und die Km- 
slehung der preussischen konigswürdc. - Werthrimer, Der Hwzû K 
" f A ï, T Sta "“k w sk' Die Po En Esche Frage und 
n J, rlfli.h* — Marbe, Grtindzitge der forensischen 
I oetsciï, Die R e tch ss u s Hz reform von uK 


von Roîchstadt. a. 
Etiropa, übs, vort 
Psychologie. 


tchsjuslizreform voo tq^ïi. 

Ulmiùdit» totnfttatt, n. * 7 • S™, «a»* Die AposielRcschichtc - 
Wimwuhr, Horajoi ; Al.rkcht, JCiTajim ; - Km;, a, l«dch l»Æn«. 


Gilson, La liberiiichez Dcscanes e; la thdoïogie, —Spenoli-r vt,., 

sche. — - 1 aUrlek, imper iiim -« — -- ^ 

l’islatnismc, — Lalance, 
constate que “ le vieil 


H Y 


x f . , -"-“-s La femme dans 

Mcine Lnnnerungen iFauteurde l'article 

de. 

haciius, p.’ An- 


pr t-l 4 U;^Th IOgif - - Hr -' Alliâm5;VvSrr~phi 

.‘. l î“ï r,, “ ,n «1“». [>■ Wk N del .* t, c; , 1“ S ™ p T 


DRE5EN, L — Montesquieu, Corr* 


.p- û 


CBRLIN. 


Faust, — PirERSt», Lî teraiur^csch i c h r l"< w; Ljarni fra \ ogi t 
i>£fc, Auswojil archaischer vfarnior Shoim 3 ^koft. — Schpa- 
sl*u m_ _ Erïoncrongcn an DinS? P ™ Akropolis Mu- 
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15 fr. 
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pur Eug. DE FAYE * 
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^iir Sophie PÛLOVTSOFF 

In4 t ïlluslr* de il planche*.. *_+*.**..#-_-■...***-**-.* - * 


5 fr. 
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|inf George* MARÇAÎS 

Un volsiu.it in-S du “il piges nvee une • arle. 


« 

Si fr* 


LE PROBLÈME DES ORIGINES ET DES MIGRATIONS 

I. La Bible, ilueurnonl ti)«lurii|i)s. — II. Seitnnt si iUllwile, — La Unnda 
bypolht'it. Origine de Ci rate blanche. 

Par Jean D'ERAINES 

Un volume in-S....♦. . .* ..... * .. 1 ^ ^ 
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• * 
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ver* Se ni' siècle nnnl notre ère 
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LES ORIGINES ORIENTALES DE 'L’ART 

* Recueil de mémoires Drçhâolûgiiques ci Lie monuments figures * 

^ pjir LéùD HEÜZ1T, membre de l'Itisiitui 

Liv31aL50'-.%5 cl l>. — Rft un volume in-4, planches en héliogravure.... IG t"r. > 
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PUBLICATIONS 

DU MINISTÈRE DE (.INSTRUCTION PUBLIQUE 

RECUEIL DES ACTES DU COMITE DE SALUT PUBLIC, 

publie par Ai Tome XXI II ko mui.-a iuîn ïtq 3 U Grand 

în-B..........' 13 fr, 50 

RECUEIL DES ACTES DU DIRECTOIRE EXÉCUTIF, public 
par A, Debioouh, Tome III [ jüillci-6 octobre 1796). Grand 
În-S......... ........ iS Fr. 50 

RAPPORTS DES AGENTS DU MINISTÈRE DE L’INTÉ¬ 
RIEUR, dîns lui départements 1793-anu publiés par Pïkhhe 
C.kilos . 4 Tome I. Grand . 14 fr. » 

CAHIERS DE DOLÉANCES DU BAILLIAGE DE COTENTIN 

pour les Etût^généraui de s 789, publiés par Eh . BIidkey. Tome 
III- Iû~®. ... ..... 7 fr, 50 


SARAPIS. par Isidûbk Lévy. In-S Extrait. .... + #w 2 fr, 50 

LES POTERIES ET FAÏENCES de la QaVa des hem Hamnmd 
si f siècle}, par J. Marçais. In-q, planches.., É 5 f r . » 

L'AMÉRICANISME et ta Société des Américanistes de Paris t par 

H tsav Vios*aud. I n-s.,....... 1 fr. 50 

LE DERNIER RAYON DE LA VIE DEMINESCOU. poème 
dramatique iradui# du roumain, par Rrau M''« Gomlie Xékofol . 
In- 18..---------„„ 2 fr. » 
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PÉRIODIQUES '** 

* * t 

Rew bleu*, 4 juillet : Et. Foirsol, Du gouvernement des Albanais, 

— Marcel \ aillant. Lettres et billets inédits publies par M . Paul 
Ëormefort . — Lefcadio Heakn, Le romande la voie lactée. — Edm. 
Champion, L'Eglise et la révolution. — Paul Gaultier, De l’humeur . 

— fVinin R02, Théâtre. — Jacques Lux. Chronique de l'étranger. 

_ 1 ? juillet : Joseph Reinach, La France et l'Allemagne devant 

• !'histoire (1814-1 Si 5 ). — Maréchal Vaillant, Lettres et billets inédits. 

— Lefcadiu Heark, Le roman de la voie lactée. — Pierre Hesse, Le 
pétrole dans la marine marchande. — Maurice Dupont, Les ballets 
russes, l’orgie du rythme et de la couleur. — Louis Thomas, Prague. — 
Louis Màlhv, Victor de Palatine. — Jacques Lui, Chronique des 
3 ivres. 

Revue prtQ&niüpe T n* 4, juillet-août t Régis Mickaud, Emerson et 
Montaigne. — J.-J.-A, Bertrand, Tieck et le roman picaresque, — 
Notes et documents : M, Lasoire, Paris en 1801-1801, journal du 
révérend Dawson Warren. — Revues annuelles : La poésie anglaise 
Florin Delattre ' Le théâtre allemand 1893-1894 (A, Tibal . — 
Comptes-rendus critiques; Bulletin; Bibliographie; Revue des 
revues; Chronique. 

Deutsche Lïteraturceittng, iv 28 : Gcorg von Rp.low, Landes h oh ci t und 
^Niedergerichi, — Die Rriete Friedrich Ludwig J ahns, hgb, von VV, 
M’i.vrw — Kou-fèïc, >1 lUtiripiliç -à Epyav ïÛt&v. — Sinay, Prae- 

lecuonespuhlicae în Histurïam eccl-esiasiicam scculi XVI. — Lr> esche, 
Caivitis Wirkung in den fis die h en ÎJndern Europas. L’ebs. von J. S. 
S/,abu, — Upt) herbue, La Hongrie CaLinLie. — Ffçgds Schriften 
zur Poiitik und Rcchisplittosophie. Hgb. von Lasso*. — F. W, Fürs- 
tew, Strate und Erziehung. 2. Abdr. — Frankf: t Die staais-und 
volkserzieherisçhe Bedeutung der deuischen Kriegsgeschîchie. — 
Bibliography of Irish Philologv and of printed J rish Literature. 
Ed. Brest. — Aristotelis De anirnatium motione et de animalium 
inceïsü. - 1 Pé, Aristotelis De spirhu libellas. Ed r Jabgbr, 

— Gühikrt, lieber alüslttndische Ber se rker-G esc hic bien. — Büitnf.Rj 
R obert Trutsc. — Le Satire di Jacopone da Tjpdi. ligb, vuu tinu- 
onül]. — Die Kutistdenkmülcr des Kreîst-s Düren, Bearb. von Hart- 
MJMffT und Renard. Esgkx., Richard Wagners Ltben und Wcrks 
im Bild. — Bucn, DieÜeberiragbarkeii von Forderungen im dcmschcn 
miïieUlterîichen Recht — Hedwig von Olfers, geb. von Staegewann, 
erbluht in der Romamik, gereift in selbsiloser Liebe. 2, Bd IJ 
W. Lehman*, Die Archéologie Costa Riens, - K, von Ëirkkmth 
S chuid uni Gefahrlichkeit. — Ch, Blükdfx, La conscience morbide’ 


Literariscbes Z&atraMaU, 


. . , 1t ... n“ 28 ; BACtuftj. Die Prnbmien Jer a lien 

füdischen Homilie — Loeschcee, Zwei kircliengcschichtlkhe 
Entvvùrk. — Frikdhichs, Klassischc Philosophie und Wirthschalts- 
wissenschaFi, — K.ont, 1 

Brievcn von Johan 
nam, The contemporauv 

Berichje aus der Berlier Ffanxosenzeil 1B07F1W - Fnoapvtns 
Des Deuischen Ruches Schicksalsstünde. SdlALHUR Grain- 
mauko.tato-araba. Piiychocw. DeüwgorH NtzionxL'ni cpisluL - 
|gilsso». Lçïicon ponicum antiquae linguac wpienmonaüs. — 
5 lh ai ff LkiE. Gteiltcs Leben, L.cisicn uud Leiden in Gueihes Bildcr- 
sprachc, Wf'uamj, Albanesisch-deutsches und Jeuisch-albane- 
sisches W orterbuch. Lossak. Ermnerungen. — Dühuer-Schurînü, 


meus. Massisebe Philosophie und WirthschaMs- 
°si Bibliographie Irûnçatse de la Hongrie. - 
de Aiit, IV. 16^0-167^, p, Jàfuxse — M aucun - 
'rany Etiglish vi,w of Napoléon. - Ghanlilr, 
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H an J b uc h der Muaikgeschïcbte. — Der Ausbau des Kolamalïnstîtuts * 
und tics ALIgemStien VorlesungsVescns in .Hnmburg m einer 
UnîVfi'iiûL Jer Senaisamrag uiul Jic Verhanllungen in der liifr- 
g c r *c liait. -* K e s s i- l e« . D as Le be n J er g t os se n * Pfida go ge ti. — B vit. 
Pûrtinbras oder der Kamf >1 des XÎX Jqhrbundens mil dem Gais te 
der Réniant ik. 

EiipïsorLon . XX, n c 3 Vienne, Fcomme : Stügkhath. I^uische 
Vülksliedwanderslrophejj. — Hae:fj-eïî t Fischart-Studien./XY T Hs- 
charcs Bildungsreise urtd seine philosophi&ehen Siudien in Paris imd 
Slrftssburgj Vorbemerkung. r. Fisebirt in Handern. 2- Hschsits 
Kcnninis des Krnnzijîischen und seine Au;-sp ruche h ber Muras, 

3 . Fischans Aukrnthah in Paris a 5 ( 5 ; und das Cottegïum Regium. — 
Max Momiis, Ans der Jâhnschen A uiograp ben-Sam ml □ ng - — Memtz, 
l)rei bîsher unbekanntv Lieder aut Friedrich den Grossen. — 

F MtiLLEB* Fine neue Quelle zuiSchïtlers Frühsieii.— Ph. Simon, 
Schiller* Vertuswagetu — R. F. Atnoui, Die L mvclt dcr Rauber, — 

K Pr 1t sénïjanz* Vossiana. — Von ^iEBïitmîtSp G. F* Wlinsch, 
Bride und Nachrkhien, - Rtrrz, Ucber einige Ecblheitsfragtn bti 
Hôlder lin. — W. Schmjüt, Fichies Fintluss auf die âliere Romantik, 

— Q Pmïh, Washington Irvings Eiofiuss aut Wilhelm Hautl. — 

V Flfurv. N eue Brucbstücke ans Herwe^hs Nacblass. - MiBzellen : 
Kr.nu Zur Lebensgeschichte Michael Lmdners; Max Mo™, Zum 
à un eco Gveihe; Gœihes Gedicbl an Mignon; Bai.lüfk, Zli Gceilies 
Wahrheii und Dichtung, Derosne; Ginzi.Zu den Gedichten Gwbes, 
* ü Greihes Handschrifi; Steig, Aüs der S phare der chrisilich-deifts- 1 

çhen rïschgesellschafl ; F. OiBNt Zu EsbbsiiCh, A, \\ Das 

Aenntein von Torgau — Resensionm und Referait : Jl'sil. Machd- 
an ^lo H, M- Meyer ; Koskau, Die deuische biudenischafi m 
ahrcni Verbal mis *zu B il h ne und Dr java Ikvrïeinj, Schuhe, 
Problème der Grimmelshausen lorsehung Bechuild. ; Bi hbi* 

|î Sinner von BaUaïgües Xadki ; Moknis, Gœtbes utid Hcr- 
Anteil an dem Jahrgang 1771 der Frankb Gel. Anzeigcn 
Siammter ; Kusgek, Drtmaiiscbc Werke Freye ; Ma 1 er Mauea, 

D e r F a un M 0 lo n F re y e i ; K u HUtoa %. Le a se w itzen s J u 1 1 us vo* Fa re n 1 
Freve ■ Bastur, La nouvelle individualiste en Allemagne de ütrihe 
a Kclter iBaescclv ; Ficher, Kleisis Guiskardproblem-.kleist und 
.seinWerk F Tellen; Moschner, HoIiêi als Dramauker tM. Bne ; 
Ronnkliî, iMngelsiedts Wirksamkcii am Weimarjr Hoitjjeaier 
Dcvrienl ' FtsmucH zu.n hunderlsten Geburtstage Hermann 
von G il ms Gassner); VuLLiom Rosegger Bohn ; Sarason, Jahr 
tût 3 Sa net ; Amchkr, PUy-makiug, a manual ot crahmanshtp 
Meyer ; Erwidcrung Hertï und Aniwon Momy r - Nachncbien 
jXüchïrtige. 
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dionale . — F. Sartia-Uï. Les sculptures et U restau ration du temple 
d'Assos. — Ch. Rica tus. Scènes du cycle épique troyen sur les sur- 
cophagcs «le Chromé nés. - S. Reinach, Us loups de Mdan — 
M. Rikbebv Un torse d'Aphrûdite à retrouve^. — Vartelés : P. Sot> 
n,v. Gn nouvel hïaioriin de Saint-,Augustin. - G. Babjun», Notes 
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33 ro^iiiBiii-El ........ . .. fi'i Fr. 

m I NSCJUPT IONT3J lilLARCAE ml r-L-s roman as JUTliiiiilIc;, HicLimbtf cl jm pesta 
Acadcimac î n*L’ri p tlrtn mil et litléranmi Jm un an tu ru ces ertllrc tiie Pt éditât* tutji 
R. CAGNAT; J. TOUTAÏN i J. UfAYE. Format gr. in 8, 

Toute I. — Europa, 7 fascicules..._._ifl fr. 75 

Tuujc II, — Kn pré pantin ri . 

Tome lll. “ Alla, fi fascicules..n* fr. 

Tome IV. — AsM. FakIt ulea I à Jt. Chacun..., r ..,. r .., j f r . sô 

— — Fascicule B. .Sfr. * 

M ULANti E9 CAGNAT. Reçue II île 16 mémoire* c-oûMfnant l'épi graphie et Ica 
antiquités romaine*. ■ lcd té par ses Anciens êtâTOt ïl u ColtiYga je France à Al. 
Hené Qagmtf. membre île F Institut, A l'occasion «lu S5' an nier nuire de sa Humi¬ 
liation rumine Nfeiifur un Collège de France 

"n-S, (TCI - porlr.-iit. ... ......13 (r* * 

1f«i* «.ira «ÆUlmmlmr* WS, ,tli-rtïni. Kniiu^, ft utMJr'ui, ht^uiur. i u.,^,1. PnttUli lhibei*« 
lirai lUil, Hitklii, Rtuironir, lltnii*, HuitcrL, Jirdf, JwijfLwt. llat'idl. îlaTJiiiJ. HrHin, de F>cii- 

l.^r. fi^iihnl. f‘muw . . I'i. tüIiiü. A* RImO. Titiiliin, Viuirie#, ^,’iltcr 
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S volumes in-S....... tli Fr. 

HECÜEII- DES INSCRIPTIONS GRECQUES CHRÉTIENNES 
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PERIODIQUES 
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Feuilles d’histoire, i août 1*114 • Marcel Schveitzer, Les Chartreux de 
Vifuvert propriétaires à Paris. — Claude Perroud, Une famille en 
179^-1794, lettres d’un volontaire. II. — Louis Hlmbert, Lettres de 
la coTh^ssc de Balbi, de son fils et de Louis XVIII. II. — Gabriel 
Vauthier, Les demandes d'emploi dans la Maison de l'Empereur. 

• — François Larcher, Le chapitre impérial d’éducation pour les filles 
d’Austerlitz. — Eugène Welvert, Barras après brumaire. IL — Alfred 
Marqdiset, La fin de Godoy. — G. V., La dissertation de licence 
d'Octavc Gréard. — Questions et réponses. Une Académie de femmes; 
L’Attila du Nord; La Tour de Babel; Bagnéris; Le général Baïon¬ 
nette ; Bâtisse et beau sexe ; La première temme de Bazaine; Belle 
âme au timbre d’or; Comme le beurre devant le couteau ; Blancs 
et sauvages; Blücher voulait-il faire fusiller Napoléon; Boileau et 
Mazarin ; Boulart ; Bourmont en 181 5 ; M“* de Campestre; Cam- 
pistron marquis; Castex ; Caulaincourt et Hoche; Chambarlhac et 
Chambarlhiac; Remariage de Charles X; Le chef-d’œuvre de l’es¬ 
prit humain; Un commis de bonne compagnie; Plus qu’un con¬ 
clave; Le Conseil de la maison Dreneux ; Le Conservateur; Le 
cygne du lac genevois; Accomplir son destin; Dorer la guillotine; 
Le drapeau elbois; Elèves des lycées nommés officiers en 181 5 ; 
Eryballeurs; Il y aura un émigré'; M n * d’Ennebaut; Fourichon en 
1870; L’armée de Frédéric II ; Fusiller pour éclairer; Un grand 
siècle finit, un grand siècle commence; Les gros frères; Héros de 
fossés; Hug ; L'indécision a tout perdu; Premier inspecteur général 
de l’artillerie; Les jacobins blancs; Les journaux politiques des 
départements sous l'Empire; Junot calligraphc; M** de Lafavette; La 
Harpe en vendémiaire; Lannes et Bonaparte en 1796; Lataille; 
La lecture a ses brouillons; Législateurs à 18; Le Chambre à la 
Madeleine ; Le grand madrigalicr français ; Major è longinquo ; 
Membresse; Le Mirabeau des camps; Brûler le Moniteur; Comte de 
Mons; Le mJjor Muller; Le sommeil de Napoléon àWagram; Le 
retour dc.Napoléon III ; Les nominations des Cent Jours ; Le Point 
central des arts; Prévost de Vernois; Un entretierfavcc la Providence; 
La Psyché de Gérard : Autant de radiations que de blessures; Rescapé; 
Le’rot de Memel ; Les scellés pèsent sur mon cœur; Semellé; Sten¬ 
dhal et Mignet; Talleyrand et le diable. — Bibliographie, Arthur Chu- 
QtET : Lettres de M ,a, Roland. Nouvelle série, p. p. Perroud. 

— A. Vaillant, Lettres de Dupont d’Herval. — Minart, Traduc¬ 
tions : Journal de Colomb; Les Allemands à Paris sous le Consulat • 

Les Allemands en Russie en 1812.— A. de Tablé. Murat _ r’ 

Peyronnet, Davout. — Gailly de Tai%ines, La reine Hortense 
en exil. — A. Bqssert, Essais de littérature. — Welschinger fa 
protestation de l’Alsace-Lorraine. Delahache, L'exode — J 
Bardoüx. Croquis d’outre-Manche. - A. Mêzikres, Ultima verba' 

— Haumant-Rambaud, Histoire de Russie. 

Bevue bleue, 18 juillet 1914 : Ju 1 cjG.it,.:., Un siècle Renseignement 
d« langue, vivantes - Maur.ce Lair. Allcmagnt ei Russie. - Henri 
H»rst«, Les sources de l’histoire du règne de Henri ÏV. _ Ananda 

Cooha»aswamy, Notes sur la technique dramatique indienne._ Abel 

Mansuy, Contre les distributions de prix. —- Lucien’ M,i »v 
Molière.-Jacques Lu. Chronique de Lé,ranger ’ 

I 




Beatschâ Ut-eraiurzeitSQï. n zq : Dit: AnfüngC des Zeltungswe- 

sens, I. — Liebiln£l\ Murner. - Focke, Die Enrstchung der Weisbfit 
Salomos. — Wohliub, ürundriss djpr neutesuudentMchen Psycholo¬ 
gie, — Berleley t Ver&uch eincr neuen Théorie dter Gesichiswahrneh- 
mung und die Théorie der Gesichtswahrnehmuiig,_ verteïdîgft md 
erJuutm. Uébs, von R. Schhîut. — Stoll, Zur Psychologie der 
Schreibféhlcr. — Rehkauf, Didaktik des evangeHschcn Reliÿonsun- 
terrkhtsin der Volksscliiile, 3, AuS. — Charpentii r. Die/Je#idera- 
tlvbüdungcn der indoiranUcheu Spracheo. — Tacîii ifbri qui super- 
suni, Rec, IIai.m, ed, Asuresen. — Laher, Gfieehische KtuEiur itn 
Bilde. — Oniero ndE ek mieenea. — Die Geschichic von den 

Leuien ausdem Lachswasscrtal. Uebenr. von R, Mmssser, — Tagbuch 
der Grüfin Franziska von Hohenheim. spateren Herzog jn von Würi- 
temberg, Hgb. von OâTtftBr.RG, — Deculluah^ Die Literaïur des 
neunzehnten Jahrhunderis im deutschen Umerrichl. 1, AulL — Z*n- 
df.rs, Die aliprovençalische Prosttnovelk. — Law, More about Sha¬ 
kespeare - Forgerks », — Caocc, Gruudrtss der Aesthettk. Lepsofs, 
Denkmfiler aus Aegypten und Aethiopien. Test, hgb. yon Naville, 
ji, Bd,, b car b* von ’WEtrszixSKJ. — Strekl, Rônusche Geschichte. 2 . 
Aufl, — HüLSENp Die Eesiîzungen des K'osters Lorsch in der Karo- 
lîngerzeil. — Gadûw, The wan de rings of animais,— H arzendoju-', 
Die Einkommcnsteuer in England, —- Bergman, Das t nendhehe 
und die ZahL 

Likrarisches ZaatraJblatt, m* 20 : The Episües and Apocalypse from rtia 
Codes flarleianuSt — Gxessmans, Dits VYeihnachts-Evaiigdluni. 

Si lbehek , Problème der Mvstik und : ihrer Symboltk- — EucKEtt, 
Grundlînicn ejner neuen Lebensanschauung, 2 e cd, — Prêess, Die 
géistîge Kuhur dur‘Naturvolker. — PaïUPtOviCH» Das Leben u. Wtr- 
ken «mes üsterr. ÜtïkkTS-— Yügt, Diehessisobe Polîtik tSbS-tSp* 

— PatlSi'Tke, Souvenirs d’un diplomate, I. — Die Schlacht bec 
Mu kde ru — Kapkin Scouskizte Fa h ru — G lest, The govemors and 
judges of Egypt, — Beesox, Isîdor-Smdîeru — Bïbliography of Insh 
philology. — H&fener» Goethe und das Weimarer HolfhÊater. 

— Elidcxs, Kinket. — Bulle ht, ECinkds Kümpk, — Kgtsch, Attise ne 

Hcilgotter und Heîlheroeu, — Rivo, Beiïr. zur Gesch. tnederl.Bil- 
dniscnalerei. — Hehmf5 t Wagners Parai fai. — Sell$ohopp, N eue 
Quelkn zur Gesch, A- H. Franches. * * 
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Revue des Études Grecques, tome xxvii, n" i ca. Avril-mai iQiq, 
Sommaire* Espinjls, L art économique dans Platon. — M, Dufour, 
Notes de synonymique, — M, Lacioeï et G. Glotz, Suite 
aux not« sgr les compies de Délos, — Mo^is-J eam, Représenta- 
lion dknimaux marins sur les vases italiotes du musée du Xapks 
— Chronique* — S. de Riccu Bulletin papy rologique,-* Biblio- 
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1 1 volumes grand in- 8 , avec gravures, planches et cartes. 


Bercy, par Lucien Lambeau. 12 fr. 5 o 

Vaugirard, par Lucien Lambeau . 12 fr. 5 o 

Grenelle, par Lucien Lambeau . 10 fr. » 
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BIBLIOTHÈQUE D'HISTOIRE DE PARIS 

Publiée sous les auspices 
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Paris sous les premiers Capétiens (987-1223). Etude de topographie 
historique, par L. Halphen. In-8, tig. et Album in-4 de 11 plan¬ 
cha*. 9 fr. 5 o 


L'industrie de la Boucherie à Paris pendant la Révolution, par 
Hubbrt Boirgin. In-8. ^ f r> „ 

La Juridiction de la Municipalité parisienne, de Saint Louis à 
Charles VII, par Georges Huisman. In-8.*. - f r B 

• 

Journal de François, bourgeois de Paris (î 3 décembre 1 588 — 3 o 
avril 1589). P ar Eugène Saulnier, In-8. 3 f r » 


Histoire de la coutume de la prévôté et vicomté de Paris, par Oli. 
vier Martin. 2 volumes in-8. ( Sous presse.) 

s 

Répertoire des sources manuscrites de l'histoire de Paris. Première 
section. Dépouillement d’inventaires et de catalogues, mise en 
ordre et publié par Etienne Clouzot. Tome I à III. 3 vol in-8 
(Sous presse.) Chaque volume. . s fr 


REPERTOIRE DES SOURCES ICONOGRAPHIQUES DE L 

Paris sous l’ancien, régime, par E. Clouzot 

(En préparation). 


histoire de Paris. I. 
et F. Gébelin. In-8. 
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PÉRIODIQUES v , 

» Balktin iUüfttn n» 3> J. Martin, Un saint" de l'humanisme : le 

bienheureux Baiiista Spagnolk dit Mantovann, général des Carmes. 

— C, Dfjob, L l /Orlando Ennamnrnio ■ de Rûjardo ti V «■ Orlando 
fufiüso h de l'Arîosie :V et dernier article ,— R, STirmà, lîandellü 
en'France au x y F siècle 4 e article , — M r Rov, Lés femmes dans 
l’œti^c de Fogaziaro ( 3 e 1; dernier article;, — Questions cTen- 
seigne\ent t Agréation d'italien t programme du concours Je 
itji 5 . —Programme du certificat d'aptitude d'uajjtm . — Arcadïa, di 

1 JacopO Sannazar fprosa settima & egloga setiîma . — Le Congrès 
des meridionalEsanis.— Bibliographie : J. P^chf.p, Jacopone de Tûdi, 
frère mineur de Saint-François, auteuriprésumé du Stabat Mater 
(i2iÔ-t3o6- E. BouvyJ. — Jialia, rivista di storîa e JE leitc- 
rauira, numéro unico dedicato al Boccacdo, H. Hauvatte). — 
H, Hauvltte, Boccace, étude biographique et littéraire, E. Bouvy). 

— Ch, Dcfayare* Histoire de Savoie {J, Rimbaud). - L* Caetam, 
Studt stork orientale, vol. 1 : Islam e CristianesEmo. L’Arabia 

preîslamica, GIE ArabE antichi G, Richard;, — Chronique, 

DeuUcbe Literaturzeittuig 1 , n a 3o t Martin Spakn, Dîe An fange des Zci- 
tungswesens [fin). Priver, G oethes Beziehungcn zu Gotifded Her¬ 
mann, — ScHotrï, Die Religion 5 philosophie des Herbert von Cher- 
bury. — Thalhokeh, Handbuch der katholischcn Liturgîk. 2 . Aufl. 
von L. Ei$enhofer, — KoePp, Johann Aritdt. — Ape.lt, Platons 
JEJialog Phaidon. — Kjuuse t Vorlesungen übur die Grundwahrheiten, 
d* Wissertschaft. 3 Auft, hgb. von A. WQnschc. — Blhckiiahdt, Wûs 
ïst Individualismus? —■ Masomen des Qstens, H gb. von Kahile. 

— Scxu Empirici Opéra rec. Mutschmann. — Hettich, Der fürtJffls- 
sage Jambus in den D ram en Goeihes. — Reitz* Die Landschaft En 
Theodor Storms Novell en — PndbenschwedtïcherçSprache — und 
Mundart. Hgb. I. von PolJak, — Garnir, Sprachschatz der angcl&lich- 
sischen Diçhter. U nier Mitwtrk. von F- Hohhausen neu hgb. von 
J. J. Kûhter. — E. Levi, Storîa poetica di Don Carlos. — Handbuch 
der K u nsi w i ss e nschaft T hgb, von Fr. Burger. L.ïeF, 1-8. — M. Koch; 
ParsïFaL — W. Scheffei-ii, Karl IVund Innocenz VL — Das Preus^ 
sische Hcer Jer Befrctufigskriegtr. Hgb, vom Gr. Generalstab. Bd. El, 

— WiED^vK-AVAHXHiîtJt, Die WîederliL rsiHlung der ester reichischen 
v or lier rachat! in Malien. — Gazuero v J. Esquirol, Guia illustrada 
dc*]as Ru tnfis de Ampudas v Costa Brûva Catalans — Guttm*sx 

Das franzfiaftche Geldwesen im Kriege 1 1870-1878) 



be^nenzen ubersem von WûLTKfts, — âviiow, Der Gedankè des Ideul- 
Ftetchs in der idéaltsuschert Philosophie von Kant bis Hegel — 
P.sTOKius, Beiirflge iur Gtsch. von Lesbos. - Kossr, Gcsch 'der 
brtndenb. Politik ha 11648. - L. M. Hmtkuib, G«ch. Italiens 1m 
M. A. — Gkûrgi und Dr fola-Fe ronce, Urkunden zur Gcsch. des 
^ezk^als - Lutap,. An Yunnan, Les Lû-lo-po, une tribu des 

Snrn^ 65 de ^ méridionale, — Wvplel, Wirklichkeit und 

MroHie, Aegvpt, Iruchrittcn eus den Museen zu Berlin, IL 
Inschr.ftcm des neuen Retches. p. Roemr -.Cleu^ti, bibWra- 
phtcal and others s*udies on the Pervtgilium Venerts*- HomchJ5S 
r ™h l h’ per rv kt k S Im FrankopronveflMliicliqn. — Rühl,‘ 

ü>™*.,'Z 0 H lc 5 ,un S- - Die Tetradttcbmenpra- 

te Schsüipieler-Charakwristiken. - 
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ER.isri=:sT leroux/ éditeur 

* EUE BONAPARTE, 20 , PAfU| i 


PAPYRUS FUNERAIRES DE LA X\l* DYNASTIE 

palliés par EcL NAV1LLE, ite L’hiülilnt _ ( f 

\- LE PAPYAUS HiÈ-ROGLÏPHIQl E DK KAMAElA. — LE PAPTHU6 fllfc/ÀTLQUE 
U£ \KSIkHi»S.Sttl', mli Musée ilii Cuite. |.f. lé i l’une IntriidiJFlïçin. In4 

Jû plancha .*...... .»... . 25 Ir, 

II. LE PAPYRUS PIÉRÀTÎQL'E UE KATSESUNI uu Située du Caire, précédé 
d'une Préface. In4. ti3 planches, en uu carton..—.... + -*. M fr. 


V 


LES HOSPITALIERS A RHODES 

JUSQU’A LA Al0ET UE PHILIBERT DE NAILLAG ISUM4SH 
pur J. delà ville le hûülx 

Un Totume in-S,.,........... . .. 41 ff. 


GNOSTIQUES ET GNOSTICISME aux o e et m* siècles 

par Eug, DE FAYE . 

I tl-S n i .. I h . ........ . . 4 (i IT. 

Ctiuruumé par l'Académie de» Inscriptions <?ê Belles-LcUrea. Prix Roïdin. 


UNE TOMBE DE ROI SCYTHE 

TUMULUS lit: SOLOKHA. RUSHS SIÊJttUlOXALE 
pur SOpbin POLQVTSOFF 
ln-fl, Ulunlré de \ I planches.... . ... 


5 fi 


LES ARABES EN BERBÉR1E, dit xi* au xiv' siècle 

par Georges MAflÇAIS * * 

Un vohune in-8 de Ï7fl pages, avec une carte .... i&ît* 


LE PROBLÈME DES ORIGINES ET DES MIGRATIONS 

I. La Bible-, document liiîi*rii|MC- — IL Science et Uétbode, — La Grande 
hypolMM- Origine de La ract? blanche.. 

Par Jean D'ERAINES 

Un volume in 4 î., .... ....... .■ ■ * —..............— " fr. 50 




* . ’ HERACLES 

I LS KGÊKNS suit I.F.> COTES OCCIDENTALES DE L’ELHOPK 
vers l« ïïl ( aâèrle avant notre ère 

tur J.-L, COUBCELLE-SENEUIL É 

In^s . + ............ \ ît* àû 

« . .- • 
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• ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE'BONAPARTE, VI« 

_ _—s-— 

* ^ VILLE pE PARIS 

• • 

\ PRÉFECTURE DE LA SEINE 

DlkfXTION DES AFFAIRES DÉPARTEMENTALES 

HISTOIRE DES COMMUNES AWEXÉES \ PARIS ES iS59 

Publié© tous les auspices du Conseil Général de la Seine 

11 volumes grand in-S, avec gravures, planches et cartes. 

Bercy, par Lucien Lambeau . 12 fr. 5 o 

Vai girard, par Lucien Lambeau. 12 fr. 5 o 

Greneler, par Lucien Lambeau. 10 fr. » 

BIBLIOTHÈQUE D’HISTOIRE DE PARIS 

Publiée sous les auspices 

du Service de la Bibliothèque et des Travaux historiques de la Ville. 

m • 

et soBs la direction de M. Marcel PoEte, Inspecteur des Travaux historiques, 
Conservateur de la Bibliothèque de la Ville. 

Paris sous les premiers Capétiens (987-1223). Etude de topographie 
historique, par L. Halphen. In-8, tig. et Album in-4 de 11 plan¬ 
ches . . 9 fr. 5 o 

L’industrie de la Bot cherii. à Paris pendant la Révolution, par 
Ht'Biÿt r Bourgin. ln-8. 4 fr. » 

Lv Juridiction de la Municipalité parisienne, de Saint Louis à 
Charles VII, par Georges Huisman. In-8. .* . 7 fr. ® 

Journal de François, bourgeois de Paris (23 décembre 1 588 — 3 o 
avril 1589), par Eugène Saulnier, In-8. 3 fr. » 

Histoire de; la cotfruMK de la prf.vAté et vicomté de Paris, par Oli¬ 
vier Martin. 2 volumes in-8. (.Sous presse.) 

» 

Répertoire des sources manuscrites de l’histoire de Paris. Première 
section. Dépouillement d’inventaires et de catalogues, mise en 
ordre et publié par Etienne Clouzot. Tome l à III. 3 vol. in-8. 
(Sous presse.) Chaque volume. t 5 fr. » 

Répertoire des sources iconographiques de l’histoire de Paris. 1. 
Paris sous lancicn # régime, par E. Clouzot dt F. dÉBEUN. In-8. 

• (En préparation). * 

■ ■ 1 -- * 

U P«y-«n-YeUy.— Imprimerie Peynller. Rouchoo et Gtmon 
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.REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE * 


Directeur : Arthur C H l Q l K I 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, RIE BONAPARTE. VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. AarHUR CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue - Rue Bonaparte, 38.) ^ 

AVIS — l*es circonstances nous ont contraint à publier la fin de Vannée tus4. en 
un numéro unique et très réduit. Les numéros de rannée igi5 se succéderont 
régulièrement comme par le passé. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


Henri GADEN, administrateur des Colopies 

•LE POULAR 

Dialecte peul du Foula Sénégalais ’ a 

Tome premier, I. Etude morphologique. IL Texte*, ln-8. 1? 1 

Tome second, III. Lexique poular-francai», in-8... 1 

L’ouvrage complet. *• ... **** 5 * 


CONTES DU SÉNÉGAL ET DU NIGER 

recueillis et traduits par Fr. de ZELTNER 
In-.. 5 fr. • 

Contes indigènes de l’Ouest Africain français 

Eüsai sur la littérature merveilleuse des noirs 

Par F. V. EQUILBECQ 
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"Tome I. iu-18 


5 fr. » 
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PÇltfOUïQUES 


avril-mai-juin i e> î j. 


r Carresppiidiincf histarfrue et archéoligiqu^ n° 

J r Roman* Le qe ci l i .j. ELinrioT, d'anr^s des document Fiouveaux* — 
Cotihc de Sa]>-t-Pol. Extrait de la correspondance d une famille 
noh^tr de province pendant Je aveu' si tek- suîie'i — JL Dcfa* . Lu 
cbanfcm populaire dans Je Rlésois* lu Sologne et leVendômoïs.— 
Liste JJÏes classés parrtîi tes monuments historiques avant 

la pro mB^Siitin de la toi du 3 1 déeci ' 
administratifs* — Chronique. 


décembre 1913* — Renseignements 


ËWfiâ blette, rrP 30 l V : ^. l>i:R>;OL ii P u gouvernement des Albanais* 

I ’ Lebrun et A, Martin, Deux amis sous la Restauration, corres¬ 
pondance inédite (publiée par Paul Bonnekqn), — M, Tol-chabb, La 
rnu^sque en Hnlandu. — IL-LL Galles, Le centenaire de Genève. —- 


Kiu il Gaultier, Les petites èmes. - P. Sol La Lawûe, impressions 
du Mexique. — Jacques Lix. Chronique de l'étranger* 


— h août-14 novembre 1014 : A 
quinzaine. — JVL-T. VkstnÎtch, La 


Bulletin de 


nos lecteurs. — X 

1 “ 1 LZ : Y"h ” '■ m A 1 ; ' * ST " 11 c H - La Sé; rl1 ■ e ta g ue rre e u rop ce n ne . 
Paul Haï. Quelques traits de l'Ame française. — Et. Foi-rsol, 
gestions eitLTjeures, sur les origines de la guerre. - Eue. H.. t - 
L,Mir.. i oèmes . — !.. M.mtkv, J. es intellectuels allemands. 

nui ; c . rnbrc 014 : X-, Bulletin je quinzaine. - Jules 
- «*">>4". Le solder japonaisi et sa coopération éventuelle en Europe, 
jvl, 1 * \ r&TMTCH, J-*â Serb^* et les causes de îa Etierri* _ - - _ 

Effet de la guerre u« point de 
démocraiîe et la guerre. 


de la guerre. — R. Q . Lky\\ 
vue monétaire. — Paul Louis, La 


eu 


Ravae «te r^^gaimeni des tangues vivantes, n * 8 : Emile Lr-cons 1 -, 

eptesÈ; S8S : 

m-ît'i - 1 ' ' ‘ ? d , P N Vch i». lra dmte de Keats. — Notes et docu¬ 

ments , L espagnol dans les Congrès internationaux C Pitolki ^ 
Les langues vivantes dans les Facultés de nrovïnïî- T J ' * 
vuvantes^Conïours d'entrée des Ecoles hor&ilea : L'anglal cXct 
z-kl-ihiC %W J Ogfaphie T re^ue des périodiques français et éirancrerK* 

chronique universitaire; nouvelles de partout; variétés 6 


— " 9 j «. i- 1 1 * septembrc-ncivembrc im 1 . ■ *■ 

- XV Ttiouis, Kagltsh r „,rv JnThl»' àdenci« TboutTo,^' 
Programme des Concours pour . n. 5 . - Préparation au “LlmLsT 

Rome du agences miunw. ,5 août t q] . : Hiskukm Wr™ 

m n 5«î!v f r r* c r splr rv^ d . e * dTSr p^ i^" 

J®’ Le Problème Je 1 tmiuigration édranuère tffltFg; W ■ 

françaises. — D. Ttnsq,n ^ n.L. h , ^^nies 

,Valois.. - I), Btu. t -T Lc s cr'iaaa aàulT rarill ‘ ï . suissc ' Uni 
iniques, u — J* Dav^ j t r>olïii‘mo ' ^ Curnme rcmtes ei éconu- 

B^ï^.LaquBüonda^ S "Æ Je rAlleujsghe - 

lui fiscale. 1 lcoollsme dan5 SE > rapports a«c l a 


— t ? octobre 


Allemagne; Bastuo,, 4 Angleterre^V^ L Lit|j n 'r l 'Vn’WI J - FlitiÇj 

■ Italie; Chaslts, Russie. — Elle H ittVv t J Ms.tr*, d, 

' Londres. - D. B.xu. r, Les crises ÈdnéÏLlL et « ouvrier, je 
mîques, ti. generales Commerç ais n icunc- 


t* 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR. 28,«RUE BONAPARTE, VI* 

■ . . %■ ■ ■% * . -—-— w — ~ ~ir * 


MUSEE DE l.OUVllE 


LES B&QNZES ANTIQUES DU LOUVRE 

A. DE KIQff :R. Conservateur adjoint f 

2 volume* accompagnes de no planches M ^ 

Tome I- — Le# Figurines Avec 04 planche#. • --- 30 tr. 

Tome II. — Le# Instruments Sous presse, pour paraître incessamment;. 30 tr. 

____ * _ 

Études sur le Dix-Huitième Siècle 


Par Hippnlytc 

Les Portraits de Jean-Jacques Rousseau 

Étude historique et iconographique. 
Souvenirs, documents, témoignages 

2 vol. in-8, ornés de too gravures 
hors teste 

Le Tome I vient de paraître.. 20 tr. 

Le même sur papier de 
Hollande.. . 40 tr. 


BUFFENOIR 

Les Portraits de Robespierre 

Étude iconographique et historique 
Un volume in H, illustre de 73 


planches en phototypie. 20 fr. 

Le même sur papier de 
Hollande. 40 fr. 


Délégation en Perse 

TOME Xlll 


et Mission de Susiane 

Il TOME XIV * 


Céramique peinte de Suse 

et petits monuments de Vepoque 
archaïque 

Pur Edm. POTTIER,*dc l'Institut 
J. DE MORGAN et R. DE MECQDENEM 

Un volume in-4*. üustré de 
3 t 3 cliché# et accompagne 
de 44 planches. 50 fr, 

las Collection complète des 14 


Textes Êlaniites-Sémitiques 

V* Série 

Publics et traduits par V. SCHEIL, 
de l’Institut 

Un volume in-4*, accompagné 
de m planches. 40 fr. 

volumes publié#. Ç 50 IrauM*. 


LE BAYON D'ANGKOR THOM 

Bas-reliefs publiés par les soins de la Commission Ardiéologtqtie de 
rindpchine d’apres les documents recueillis par la Mission Henri 
DUFOUR, avec la collaboration de Charles CARPEAUX. 

Un volume in-4*. comprenant un lcxtc » 23 l planches, un crjpid plan, 

17 plans. 16 cou» crturcs avec plans partiels pour le classement de# 

planches. En deux carton*. 1*5 irancs. 

MISSION SdENTIFIQÏ 5 DU MAROC 


ARCHIVES MAROCAINES 

Tome XIX. lot Daouhat an-Nichir de Ibn ’Askar. sur les vertus éminente# du 


Maghrib au x* siècle. Traduction par A. Gbaitixk. — Appendice. 

Les Fasivin. Supplément Textes divers. In-8*. 12 franc#. 

Tome XX ." Le (Wrjrè, g.ifEd. Michaux-Bellaire. ln-8*. 68 plan¬ 
ches. tableau^ et carte..... . 15 Irancs. 

Toiuc XXL Nachar al-Mathâni de Mouhammad al-QAdrrl. Traduc¬ 
tion par A. Gravlu et P. Mail la ko. Tome I (iooi-io3o = i5q3 

J.-C.. — 1640 . ftr-S* . 12 francs. 

La Collection complète des tomes I à XXI . 250 francs. 
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NOUVELLES PUBLIC A TlV\S 


\ 


•LES ÉGÈTSTS ^ ■ ■' 


DE 


CONSTANTINOPLE 

PAR 

Jean EBERSÜLT Adolphe TfllERS 

Dateur ^lettres Architecte, pri* du Sakm 

CH^iaii pe mssiosa scxéptipiques 

L'n. volume iu-4', richement si lustre, accompagné d'un album du 
5 S ji laite be-i ta héliogravure ci eu phuuiîypie,,,. 


I. Eglise Lie Smn l-J c a n-Bop I tstc de 
Si 1 ■ u d 1-1 >. .Vir-Ardior-Pjjmii. 
IL* Eglise des SainlÉ-Serpe ci-B lii; 
cItjs. KirfïAlik-.lj‘iî- St'phùi- 
Djpm - 

NI, EgSiàé de Sni ni- 1 rêne. .'fiuri?' 

IV, Eglise de 5n’tTW*.Vndrê-dc-Crists, 

( // ùéjl a - sVftu stap h a- Pac (ta- Üjj- 
mi.' 

V. Eglise de la Vierge Dlaconissa, 

Ka^nder-Djami . 

VJ. Kg!wv île SuirA-Thccdoie. (C«f 

Dja mi . 


— IOO s rames. 

VIL Eglise dire Altk-M^tisla^h-J^Pa- 
ctia-Djam.) 

VJN.Lplise dite HoHdttitiin-Djjmi t 
IX. Eglise dite Kiii^së-Djjmi. 

V, Eglise J]!C hîki-îmartl-l ÿdni ï , 
XI. Eglise dtr Cbrist'l'an ocmtür, 

XIL Eglise 4e la vierge Panach rames. 

1 Feaa rblsix-Djumi.) 

XllU gliîe de la Vierge Paiïiuuie a res¬ 


tes. Fètffc- 

Cet ouvrage forint? kîerne 111 de* MONUMENTS OE L'ART BYZANTIN 

^ »«*■**■** “'si*Tfc»E QK L'jssTnutrrttiH muetr* 

tr des üUÈàtii-uhrs 


J f 1 -** E ■ N A .V l'ER IE U RE ME ,V T P l ' 13 LIÉ:S 


t 

r* 

A . . 

A/ 


LE MONASTÈRE DT DAPHNI 

Par Gabriel MILLET ^ 

In-4-, il lu va ré de 15 planche* «t de 7S gravures,,,,.. . ^ f 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTHA 

, par Gabriel MILLET ' 1 * 

Un Album de 1 5 a, phtmrh«, formut in- 4 <un ua CQ non \ qq ^nc*. 


Mc Fut ^ Ituï. - i-amrMi muuu, aqueuo* tT Çutos . 
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